Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
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B  U  S  B  E  C  ,  (  Auger-Giflen  ,  ou  Guiflelin  de  )  Amhaffadmr  de  VEmpertur 
Ferdinand  I  «n  Turquie  ^  depuis  tan  tS53  ■,  fufqu^en  t$&z,  puis 
Ambajfadeur  de  Maximilicn  II  &  de  Rodolphe  II ,  en  France  ,  depuis 
'57°  jufquUn  tSd^- 

JUGER  GISLEN,  fils  naturel  du  Seigneur  de  Bufliec,  fur 
È^'f^'^B  la  rivière  du  Lys  en  Flandres,  né  à  Comines ,  bourg  de  la 
™  |njênie  "province  en  1^22,  légitimé  par  un  refcrit  de  l'Em- 
I  pereur  Charles  -  Quint ,  &  mort  à  Saint- Germain  près  de 
[Rouen  en  i$92,  alla  en  Angleterre  à  U  fuite  de  fon  ami 
J  Pierre  LafTo ,  que  l'Empereur  Ferdinand  I  envoyoît  afllfler» 
en  qualité  de  fon  Ambaffadeur  extraordinaire,  au  mariage  dç  Marie,  Reine 
d'Angleterre ,  avec  Philippe ,  Roi  d'Efpagne.  11  fut  à  fon  retour  Gouver- 
neur des.  Archiducs  Mathias  ,  Maximilien,  Albert  &  VenceÛas ,  enfans 
de  Maxhnilien,  fils  de  Ferdinand  ;  &  enfuite  Ambafladeur  de  Ferdinand 
en  Turquie  ,  oh  il  réfida  huit  ans  en  deux  fois,  auprès  du  Sultan  Soliman, 
depuis  if^3  jufqu'en  1562.  U  fut  nommé  par  l'Empereur  Maximilien  II, 
en  1^70, pour  conduire  en  France  fa  fille  Elifabeth  d'Autriche,  qui  vc- 
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naît  d^époufer  le  Roi  Charles  IX,  Il  étoît  en  ce  pays-ci  l'Ambafladear  de 
Maximilien  &  rintendanc  de  la  Reine.  K^xès  la  mort  du  Roi ,  la  Reine 
iâ  veu^e ,  retournant  en  Allemagne ,  lailTa  en  France ,  comme  Ton  agent. 


tes  terres  \  mais  les  j^erres  civiles  dont  ce  Royaume  fut  affligé,  Tavoient 
déterminé  à  quitter  fa  nouvelle  patrie ,  &  lui  avoient  fait  entreprendre  le 
Toy  ige  pendant  lequel  il  mourut  d'une  fièvre  occafionnée  par  la  rencontre 
de  quelques  voleurs.  C'eft  à  ce  Miniftre  que  Lipfe  ,  qui  a  fait  fon  épi- 
caphe ,  avoit  dédié  (ts  livres  des  Saturnales.  Ses  différentes  ambalTades  ont 
produit  trois  ouvrages. 

I«  Ses  deux  ambaflàdçs  de  Conftantinople  lui  fournirent  Toccafion  de 
compofer  un  Traité  De  re  Militari  contra  Turcam  inflituendâ  conjilium. 
Ce  lont  des  réflexions  fur  les  caufes  des  vidoires  remportées  par  les  Infi« 
deles ,  &  fur  les  moyens  de  leur  réfifter.  Elles  font  écrites  en  flyle  ora<- 
toire,  &  forment  une  efpece  de  Fhilippique  ;  mais  elles  font  faites  parua 
homme  qui  connoifToit  le  fort  &  le  foible  du  Gouvernement  des  Turcs» 

II.  Louis  Carion  a  publié  deux  lettres  de  Bufbec  avec  ce  titre  :  Itincra 
Confiantinopotitanum  h  AmaRanum.  Anvers,  chez  Plantin  1581.  Quelque 
temps  après  la  publication  de  ces  deux  lettres,  il  en  parut  quatre,  donc 
les  de«x  qu^on  vient  de  citer  font  partie  :  ces  quatre  lettres  furent  publiées 
fous  ce  titre  :  Augtrii  Gijtenii  Bujbcquii  ,  Legationis  Turcicm  Epijlol» 
quatuor.  Noua  avons  de  ces  quatre  lettres  une  traduélion  intitulée  :  »  Am- 
»  baflkdes  &  voyages  en  Turquie  &  Amafie  de  M.  Bufbequius,  nouvel- 
)»  lement  traduites  en  François  par  S.  G.  &  divifées  en  quatre  livres.  ^ 
Paris  17469  in-8vo.  Les  lettres  initiales  du  Traduâeur  défignent  S.  Gaudon^ 
dont  le  nom  fe  trouve  eix  entier  au  bas  de  l'Epitrft  dédicatoire  qui  eft  à 
la  tête  de  cette  traduâion. 

Ces  quatre  lettres  ne  font  que  quatre  relations  de  voyages  qui  compo-^ 
fent  quatre  livres  dans  la  traduétion. 

La  première  contient  la  relation  du  voyage  que  TAuteur  fit  à  Conflaii- 
tinople,  &  à  Amafie,  ville  capitale  de  capadoce,  célèbre  pour  avoir 
donné  la  naiffance  au  Grand  Mithridate,  011  le  Grand-Seigneur  étoit  alors. 
Ce  voyage  commença  au  mois  de  Novembre  15^3  ,  &  finit  au  mois 
d'Oâobre  15^4. 

Les  trois  autres  contiennent  la  relation  du  fécond  voyage  à  Conftanti* 
nople»  qui  commença  au  mois  de  Novembre  1554,  &  finit  en  1562. 

Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  ouvrage  comme  appartenant  aux  am- 
baffades ,  ne  Tavoient  pas  hi.  On  y  voit ,  à  la  vérité ,  que  Bufbec  étoit 
Ambaffadeur;  que  dans  un  temps  que  les  Turcs  étoient  beaucoup  plus 
féroces  qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui ,  ils  violèrent  vingt  fois  le  droit  des 
gens  en  fa  perfonne ,  ou  plutôt  qu'ils  le  violèrent  cootinueliemem  y  piiif- 
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4{ue  Bnfbec  fut  toujours  gardé  &  contraint  comme  un  prifonnier;  qu'il 
conclut  une  trêve  dans  le  premier  voyage  &  la  paix  dans  le  fécond  ;  mais 
on  ne  Ty  voit  que  parce  que  cela  entroit  naturellement  dans  les  aven- 
tures de  fon ^voyage;  car  d'ailleurs  l'ouvrage  n'inftruit  ni  du  fujet,  ni  du 
fecret ,  ni  des  articles  de  la  négociation.  Ce  font  des  relations  hiftoriques 
&  curieufes,  &  non  àes  détails  d'ambafTades, 

Scaliger  a  beaucoup  loué  ces  relations. 

Jean  Hotman  {a)  en  parle  comme  d'un  livre  digne  d^un  Âmbafladeur  ;; 
&  qui  contient  d'utiles  leçons  pour  les  ambaffades;  mais  je  Pat  déjà  dit, 
il  n'y  a  prefque  rien  dans  cet  ouvrage  qui  ait  rapport  aux  ambaflades. 
Cependant  nous  en  donnerons  un  extrait  pour  mettre  le  Leâeur  en  état 
d'en  juger  par  lui-même. 

Un  Hiftorien  de  France  (i&)  fait  ce  grand  éloge  de  BuA>ec  &  de  fes  Re« 
lations  :  Vir  cruditionc^  rtrum  agtndarum  ptritiâ^  candorc  &  probitate  in^ 
fignis  ^  qui  unam  atquc  altcram  legationem  ad  Portam  Othomanicam  fub 
Fcrdinando  Cafare^  magnâ  fuâ  cum  laude  gejjit,  &  tUgantiJJimis  ac  Uâu 
fucundiffimis  Epifiolis  explicavU^  ex' quitus  quamplurima  in  has  Annales 
me  tranfcripfiffe  ingénue  profiteor.  Cet  éloge  étoit  dû  à  Bulbec ,  mais  ce 
n*e(l  pas  le  livre  que  j'examine  qui  le  lui  a  mérité;  car  il  contient  am- 
plement quatre  Relations  très*bien  faites  «  qui  donnent  une  jufte  idée  des 
ays  qu'a  vu  Bufbec ,  &  des  mœurs  du  peuple  qui  les  habitent.  C'eft  de 
a  connoiflance  que  cet  AmbafTadeur  donne  des  mœurs  des  Turcs  &  des 
Êiits  hifloriques  qu'il  rapporte^  que  de  Thou  a  pu  profiter. 

III.  Nous  avons  aum  les  Lettres  Latines  écrites  par  Bufbec,  pendant 
fon  Ambaffade  de  France,  à  l'Empereur  Rodolphe,  qu'il  informe  bien 
exaâement  de  ce  qui  fe  pafle ,  ce  qu'il  fait  en  homme  trés*inftruit.  Jean- 
Baptifte  Houvarert ,  Jurifconfulte  de  Bruxelles ,  les  fit  imprimer  dans  cette 
Ville-là  en  1632.  Elles  furent  encore  imprimées  en  1633,  in-i6,  che^s 
les  Elzévires ,  qui  y  joignirent  les  autres  œuvres  dont  je  viens  de  rendre 
compte  avec  une  vie  de  l'Auteur.  Il  en  fut  fait  féparément  une  édition 
Françoife  à  Amflerdam,  chez  Nicolas  Chevalier  en  1719,  in- 12,  &  elles 
ont  enfin  été  comprifes  dans  la  féconde  partie  du  onzième  tome  de  la  con«- 
tinuation  àts  Mémoires  de  Littérature  &  d'Hiftoire  :  Paris,  Simart^  1732  (c). 
Il  n'y  a  en  tout  que  53  Lettres  dont  la  plupart  font  fort  courtes.  Ces  Lee- 
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En  fon  Traité  de  TOfEce  de  rAmbafladeur. 

Hift»,  Tàuan.  lib,  104.  ad  ann.  1591. 

Le  plan  de  Defmoletz ,  Prêtre  de  l'Oratoire  ^  Editeur  de  (a  continuation  des  Mémoi- 
res de  Littérature  &  d'Hiftoire,  c'eft  de  conferver  des  pièces  fugitives  manufcrites,  6c de 
les  rendre  publiques  par  l'inipreifion.  Âinfi,  ou  la  traduâion  françoife,  qui  fait  partie  de 
fon  onzième  volumes  eft  difterente'de  la  traduâion  mife  au  jour  en  1719»  (  îe  n*ai  pu  le 
vérifier  )  ou  cet  Editeur  a  ignoré  cette  édition  de  Hollande.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  traduc^ 
tion  comprife  dans  les  Mémoires  de  Littérature  eft  de  Béchet ,  Chanoine  d'Uzcs ,  né  a 
Clermont  en  Auvergne  en  x6{3 ,  6c  mort  à  Paris  en  i7}2, 
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très  roulent  principalement  fur  Pexpédition  du  Duc  d'AIençon ,  frère  de 
Henri  III ,  aux  Pays-Bas.  On  y  voit  4'état  ^atu  naturel  de  la  Cour  de  France 
fous  Henri  III,  &  les  commencemens  de  la  Ligue  qui  affligea  fi  fort  la 
France  pendant  le  règne  de  ce  Prince.  Le  ftyle  de  Bufbec  eft  vif  &  ferré. 
11  peint  plutôt  qu'il  ne  raconte  les  mouvemens  de  cette  Cour  oragéufe. 
On  croit  voir  agir  les  perfonnages  dont  Bufbec  ne  Êiit  que  réciter  les 
afUons  ou  les  intrigues. 

Tous  ces  ouvrages  de  Bufbec  ont  été  encore  traduits  en  françois  par  de 
Foix,  Chanoine  de  PEglife  de  Meaux ,  &  publiés  en  trois  volumes  in- 12, 
Paris,  1748.  De  ces  trois  volumes  de  la  nouvelle  traduâion,  dont  le  flyle 
n^efl  point  du  tout  correft,  les. deux  pr|(iiiers  ne  regardent  que  les  Voya- 
ges de  Bufbec  à  la  Cour  de  Conftantmople ,  &  le  troifieme  contient  le 
projet  de  guerre  contre  les  '^l^urcs,  &  toutes  les  Lettres  de  cet  Âmbafladeur 
iorfqu'il  refloît  en  France. 

Extrait  des  Mémoires^  Lettres  &  Négociations  du  Baron  de  BUSBEC. 
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Ous  avons  dit  que  Dom  Fedre  Laffo ,  Ambaffadeur  de  Ferdinand^ 
Roi  des  Romains  à  la  Cour  dMngleterre,  choiHt  le  jeune  Bufbec  pour 
Faccompagner  dans  cette  ambaffade.  A  fon  retour  ,  il  eut  occafion  de 
connohre  Vander-Aa ,  Miniflre  de  Ferdinand  ,  &  ancien  ami  de  fon  père. 
Celui-ci  ne  négligea  rien  pour  Tattirer  à  la  Cour.  Il  en  parloir  fouvent 
à  Ferdinand  ,  comme  d'un  homme  qui  pourroit  lui  être  d'une  grande 
utilité. 

L'occafîon  ne  tarda  pas  à  fe  préfenter.  Il  ëtoit  queftion  de  remplacer 
Mr.  Malvezzi ,  nommé  Ambafladeur  du  Roi  des  Romains  à  la  Cour  de 
Soliman  II,  Empereur  des  Turcs.  Vander-Aa  étant  confulté  pour  don- 
ner un  fucceffeur  à  Mr.  Malvezzi ,  qui  étoit  tombé  dangereufement  mala- 
de,  &  ne  pouvoit  en  conféquence  s'acquitter  de  cette  commiffion ,  jetta 
les  yeux  fur  Bufbec  &  le  propofa  à  Ferdinand.'  Il  fut  agréé ,  &  le  Roi  lui 
donna  le  caraâere  d'Ambaffadeur  ordinaire.  C'efl  durant  le  cours  de  cette 
négociation  que  nous  allons  cpnfidérer  le  Baron  de  Bufbec,  expofer  fes 
travaux  ,  détailler  fa  politique ,  &  donner  une  idée  du  gouvernement ,  des 
mœurs  &  des  ufages  de  l'Empire  Ottoman,  tels  qu'il  nous  les  a  décrits 
lui-même  dans  la  relation  de  fon  ambaflade. 

Après  la  mort  de  Jean,  Vayvode  de  Tranfilvanîe  &  Roi  de  Hongrie', 
Ferdinand  s'étoit  fait  couronner  Roi  de  Hongrie ,  &  avoir  déclaré  en  mê- 
me-temps la  guerre  à  Ifabelle,  veuve  de  Jean,  qui  vouloir  que  fon  fîlsfuc- 
cédât  à  fon  père  dans  le  Vayvodat  de  Tranfîlvanie.  Ifabelle  appella  à  fon 
fecours  le  Grand-Seigneur  ;  Ferdinand  fut  batm  plufieurs  fois,  &  perdit 
quelques  villes  en  Hongrie  qui  reflerent  aii  Turc.  Enfin  il  fut  contraint 
d'évacuer  la  Tranfîlvanie.  La  Reine  Ifabelle  y  entra ,  &  par  reconnoiffance 
du  fecours  que  le  Grand*Seigneur  lui  avoic  donné  ^  elle  s'engagea  à.  lut 
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payer  tous  les  ans  une  fomme  de  vingt  mille  écug.  Mais  ce  traité  avec  le 
Turc  ne  put  tenir  contre  la  politique  de  Ferdinand;  il  fit  des  offres  fi  av^n- 
tageufes  à  Ifabelle,  qu'elle  le  rompit  :  elle  céda  à  Ferdinand  la  Tranfilva- 
nie,  qui  lui  donna  en  échange  le  Duché  de  Munfter,  avec  une  penfion  de 
vingt  mille  écus.  Cet  arrangement  fe  fit  fi  fecretement ,  jSc  fut  u  bien  né« 
gocié,  que  les  Turcs  ne  le  fçurent  qu'après  qu'il  fut  fait. 

Mais  au  premier  bruit  qui  s'en  répandit  à  Conftantinople ,  le  Grand- 
Vifir  Ruftan ,  envoya  chercher  M.  Malvezzi ,  alors  Ambafladeur  de  Fer- 
dinand à  la  Porte,  pour  lui  demander  fi  ce  bruit  étoit  vrai  ;  M.  Malvezzi, 
qui  peut-être  ignoroit  alors  ce  qui  s'étoit  pafTé,  aflùra  le  Grand-Vifir , 
que  ces  nouvelles  -étoie^  deftituées  de  tout  fondement.  Mais  l'af&ire  s'étant 
confirmée  peu  de  ternps  après ,  Ruftan  fit  fentir  à  l'AmbafTadeur  Aile* 
mand  tout  le  feu  de  fa  colère  II  lui  reprocha  dans  les  termes  les  plus 
durs  qu'il  avoit  abufé  de  fa  confiance;  le  Miniftre  du  Roi  des  Romains 
fut  traîné  en  prifon ,  fes  eflèts  confifqués  &  fes  domeftiques  mis  à  l'encan^ 
Tel  eft  le  caraâere  des  Turcs  \  il  n'eft  point  de  nation  qui  en  ufe  avec 
de  .meilleures  façons  &  avec  des  marques  d'un  plus  grand  attachement  en- 
vers fes  amis  ou  fes  alliés ,  mais  auflfi  il  n'en  eft  pas  qui  traire  fes  ennemis 
avec  plus  de  barbarie  &  avec  plus  d'inhumanité. 

Quoiqu'il  en  foit,  le  Grand-Seigneur  s'étam  ainfi  vengé  de  la  prérendue 
perndie  de  M.  Malvezzi,  fit  allembler  fon  Confeil,  pour  délibérer  fur  le 

Îarti  qu'il  avoit  à  prendre,  pour  ne  pas  perdre  la  penfion  afiignée  fur  la 
Vanfilvanie.  Quelque  modique  qu'elle  fut,  elle  ne  lui  parut  pas  un  inté- 
rêt à  négliger  :  l'afiàire  n'étoit  pas  facile  à  réfoudre;  les  troubles  de  Tin* 
térieur  de   TEmpire,  empêchoient  qu'il  allât   faire  la   guerre   au  dehors^ 
ainfi  on  délibéra  pour  une  négociation  ,  qui  fut  fans  fuccés.  Ferdinand        i« 
ion  traité  d'échange  avec  la  Reine ,   ne  s'étoit   point  engagé  de  contiuuc 
à  payer  cette  penfîon  au  Turc.  Ifabelle  de  fon  côté  s'en  trouvoit  déchar 
gée,  puifqu'elle  cefibit  de  jouir  de  la   Tranfilvanie,  feule  raifon  pour  la 
quelle  elle  s'étoit  rendue  tributaire  du  Turc.  On  examina  à  la  Porte  ce 
raifons  ;  elles  parurent  fans  réplique  \  mais  on  imagina  que  la  Reine  n'avoi 
pu   traiter   ainfi   avec   Ferdinand  de    la  Tranfilvanie,  fans  l'aveu  de  S6 
man  ,  &  que  l'ayant  fait,  le  traité  étoit  nul,  &  que  Ferdinand  devr 
dre  la  Tranfilvanie.  Le  Roi  des  Romains  répondit  à  ces  dernières  '5 

qu'il  ignoroit  quels  pouvoient  être  les  droits  de  Soliman  fur  la  Trai  a 
nie  ;  qu'il  avoit  traité  avec  la  veuve  du  Vayvode  dans  la  bonne  foi  \  qu< 
cette  PrincefTe  n'y  avoit  point  été  contrainte  ni  par  la  force  ni  par  rufes 

3u'il  vouloir  que  fon  traité  eut  fon  exécution,  ci  qu'enfin  il  ne  paieroi 
e  tribut  à  perfonne ,  &  qu'il  refteroit  maître  de  la  Tranfilvanie. 
Néanmoins,  pour  ne  pas  aigrir  les  affaires,  le  Roi  des  Romains  prit  h 
réfolution  d'envoyer  un  autre  Ambafladeur  à  Conftantinople ,  pour  tâchei 
d'engager  Soliman  à  acquiefcer  au  traité  de  la  ceffion  de  la  Tranfilvanie. 
Ce  m  le  Baron  de  Bun)ec  ^  qui  reçut  cette  commifEon  épineufe  \  &  telle 
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itoit  la  fituation  des  chofes,  lorfqu^il  reçut  ordre  de  fè  mettre  en  route 
pour  Conftantinople« 

Le  ^^aron  de  Bu(bec  eut  de  grandes  incommodités  à  fupporter  durant  (a 
route.  Ses  inftruâions  portoient  qu'il  devoit  s'arrêter  à  Bude  pour  parler 
au  Bacba  &  fe  plaindre  à  lui  des  ravages  que  les  Turcs  des  environs  al- 
loient  faire  fur  les  frontières  de  la  Hongrie.  M.  de  Bufbec  s^acquitta  de  fes 
.ordres  avec  toute  la  modération  poflible.  Il  demanda  au  Bâcha  la  reftitution 
de  tout  ce  qui  avoit  été  pris  aux  particuliers  &  au  Roi  fon  maître ,  con- 
tre la  f(n  des  traités ,  le  priant  de  le  fouvenir  qu'il  lui  avoit  écrit  que  tout 
lui  feroit  rendu ,  pourvu  qu'il  lui  envoyât  un  Ambaffadeun  H  ajouta  qu'il 
devoit 


dont  il  lui  parloir  étoient  très-peu  de   chofes ,  &  qu'il  avoit  de  pareilles 
plaintes  à  lui  faire.  »  Quant  aux  places ,  ajouta-t-it ,  que  vous  prétendez 


»  que  je  dois  rendre ,  je  vous  réponds  que  je  dois  au  contraire  les  garder , 
»  par  l'une  de  ces  deux  raifbns  ;  car ,  ou  je  n'ai  pas  promis  de  les  rendre  ^ 
•>  &  pour  lors  vous  n'avez  nul  droit  de  les  répéter  »  ou  fi  j^ai  promis  ^ 
»  vous  devez  fentir  que  ce  n'étoit  pas  avec  le  deffein  de  tenir  ma  parole, 
m  parce  que  je  ne  le  peux  pas  &  que  je  ne  le  dois  pas.  Le  Sultan  ne 
n'  m'a  pas  donné  le  pouvoir  de  diminuer  ion  Empire^  c^eft  le  foin  aucon* 
n  traire  de  l'agrandir  qu'il  m'a  confié  ;  ne  foyez  donc  pas  furpris  de  ma 
»  réponfe.  Je  lerois  plus  facile  fi  c'étoient  mes  intérêts  particuliers  que  je 
»  dilcutafle  avec  vous  ;  mais  ce  font  ceux  de  mon  maître ,  je  dois  les 
»  défendre  avec  plus  de  force  que  les  miens.  Vous  allez  vers  le  Sultan , 
»  fiiites-lui  valoir  vos  droits  ;  demandez  lui  ce  que  vous  me  demandez  ^ 
>»  il  eft  le  maître  de  tout  vous  accorder.  «  Le  Bâcha  termina  ce  difçours 
bref  &  laconique ,  en  difant  à  l'Ambafladeur ,  que  comme  il  n'étoit  que 
convalelcent ,  il .  devoit  appréhender  de  lui  devenir  incommode  par  une 
difpute  &  des  répliques  qui  l'ennuieroient  fans  le  fiiire  changer  de  fenti«- 
ment.  Le  Baron  de  Bufbec  regarda  ces  dernières  paroles  comme  un  arrêt 
définitif;  il  fe  retira  bien  fâché  de  n'avoir  pu  réuflir  dans  fa  négociation. 
Il  fe  contenta  fimplement  de  renouveller  avec  ce  Bâcha  la  trêve ,  fuivanc 
les  ordres  qu'il  en  avoit  reçus  de  Soliman.  Le  lendemain  il  eut  fon  au- 
dience de  congé ,  &  il  eut  occafion  d'obferver  que  l'ancienne  coutume  des 
Romains  de  faire  des  acclamations  &  des  fouhaits  heureux ,  étoit  en  ufage 
chez  les  Turcs.  Il  remarqua  de  même  qu^ils  avoient  une  façon  de  penler 
(inguliere  fur  les  places  de  préféance  :  la  gauche  eft  celle  qu'ils  donnent 
comme  la  première ,  parce  qu'ils  s'imaginent  que  le  cimeterre  qu'ils  por- 
tent de  ce  côté-là  ,  le  rend  plus  noble  que  le  côté  droit  ;  &  le  Turc  qui 
donne  ainfi  fa  gauche,  eft  très-attentif  à  mettre  fon  cimeterre  prefque  fous 
la  main  de  celui  à  côté  de  qui  il  efl ,  comme  s'il  vouloit  l'en  rendre  mai^ 
tre  en  lui  laiffant  le  fîen  libre. 
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En  quittant  Bude,  le  Baron  de  Bufbec  s'embarqua  fur  le  Danube  pour 
iê  rendre  à  Belgrade,  comme  étant  la  voie  la  plus  fûre  &  la  plus  commode» 
En  enrrant  dans  cette  ville,  M.  de  Bufbec  ne  put  s'empêcher  de  faire  les 
réflexions  tes  plus  férieufes  &  tes  plus  trilles  ^  comme  il  l'avoue  tui-mém#%^^ 
dans  Tes  Mémoires.    Il   y  dit  ^ue  fans  ta  prife  de  Belgrade  y  jamais 
Turcs  ne  feroient  entrés  en  Hongrie,  &  que  ce  Royaume  qu'ils  ont  dé- 
folé,   feroit,  comme  auparavant,,  l'un  des  plus  floriflans  de  l'Europe 
n'eft  donc  pas  fans  raifon  que  les  nations  voifines  appréhendent  nr^ir 
de  femblables  malheurs.   Les  Princes  Chrétiens  ne  peuvent  r*  tem- 

ple plus  lenftbie  \   celui-ci  doit  les  faire  tenir  toujours  en  gai       ^       ^  u 
ennemi  fi  puiflant  ;  ils  doivent  fa  voir  que  s'ils  veulent  garantu 
de  fes  irruptions,  il  faut  qu'its  aient  la  dernière  attention  à  ex; 
démarches ,  &  fur-tout  à  bien  fortifier  leurs  villes  frontières,    j 
doivent  être  comparés  à  ces  grands  fleuves  qui  renverfent  tes  ^ 
levées^  lorfqu'ils  débordent,  ils  fe  répandent  dans  la  plaine;  a^  < 

ils  moidbnnent   par  -  tout ,  ils   font  ravage.    Les  Turcs    en 
encore  cette  comparai  Ton  leur  efl-elle  bien  inférieure  ;  les  fleuv( 
dans  leurs  lits  ;  mats  dès  que  les  Turcs  ont  franchi  une  barrière , 
vancent  toujours ,  laiffant  après  eux  des  marques  de  leur  fureur.. 

Mais  revenotis  au  Baron  de  Bufbec.  Etant  arrivé  heureufementjl  ConP 
tantinople  le  20  de  Janvier  155^,  il  eut  ta  douleur  d'apprendre  que  le 
Grand-Seigneur  en  étoit  parti  quelques  jours  auparavant,,  pour  aller  com- 
mander en  perfonne  fon  armée  d'Afie.  L'Empire  étoit  fur  te  point  d^é- 
prouver  une  violente  révolution  y  &  fEmpereur  ne  fe  croyoit  pas  lui- 
même  bien  affuré  fur  fon  trône.  Cet  événement  a  fait  trop  de  bruit,  & 
cft  par  lui-même  d'une  trop  grande  imponance  pour  que  nous  ne  nous^ 
attachions  pas  à  fuivre  M.^  de  Bufbec  dans  la  relation  qu'il  en.  a  tracée 
dans  fes  Mémoires. 

Soliman  II  avoir  eu  des  enfans  de  deux  concubines  ;  de  ta  nremiere  ^ 
nommée  Bofphoroue ,  il  lui  étoit  né  un  fils  qui  s'appelloit  Muftapha.  Ce 
Prince  avoir  toutes  les  qualités  d'un  grand  Monarque  y  dés  fes  plus  ten- 
dres années  it  avoit  fait  des  aâions  dignes  d'un  HJros.  De  la  féconde 
concubine  il  avoir  pluGeurs  fils  &  une  fille;  celle-ci  s'appelloit  Roxelane^ 
Il  l'aima  dans  la  fuite  avec  tant  de  fureur,  qu'il  i'époufa  &  lui  alli^na  une 
groflfe  dot,  ce  qn'aucun  Empereur  n^avoit  jamais  fait  depuis  Bapzet-le- 
Gradd.  Le  mérite  feul  de  Mufiapha  auroit  pu  éloigner  de  la  Couronne  tous 
les  rivaux;  mais  joignant  à  ce  titre  le  droit  d'aîneffe,  l'amour  des  peuples 
&  celui  des  foldats  ^  il  paroiffolt  indubitable  que  l'Empire  lui  feroit  dévolu 
après  la  mort  de  fon  père. 

Roxelane  en  déci  la  autrement.  Cette  marâtre  réfolut  d'élever  fes  enfans 
ir  le  trône  ,  à  la  place  de  Muflapha ,  dont  elle  avoit  juré  la  perte.   Mais 

lui  falloit  quelqu'un  pour  l'aider  à  pourfuivre  fon  entreprile.  Ruflan, 
Grand- Vifir  &  fon  gendre  y  lut  celui  fur  lequel  elle  jetta  les  yeux..   Four 
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l'engager  à  entrer  dans  Ton  parti ,  elle  lui  propofa  des  intérêts  communs 
dans  la  réuflice  ;  il  les  accepta  ;  &  ils  fe  lièrent  fi  étroitement ,  qu'ils  dé- 
voient efFeétivemenc  partager  dans  tous  les  événemens  de  la  conjuration^ 

Ruftan  s'étoit  élevé  par  fon  mérite  perfbnnel  jufqu'à  la  dignité  de  pre- 
mier Vifir.  C'étoit  un  homme  de  génie,  grand  politique,  gouvernant  à 
fon  gré  l'Empire ,  t'efprit  &  la  volonté  de  fon  maitre.  Il  ofa  lui  -  même 
acculer  Muftapha;  &  à  peiné  eutril  formé  cette  accufation  .que  les  Turcs 
le  crurent  criminel.  Les  impodures  de  Roxelane  empêchèrent  les  plus 
crédules  de  douter.  Ils  femerent  enfuite  dans  le  public  que  Soliman  étoic 
tellement  irrité  contre  lui ,  qu'il  avoit  réfolu  de  le  faire  mourir.  Dans  le 
temps  que  ces  bruits  commencèrent  à  fe  répandre ,  Solintian  étoit  occupé 
à  faire  la  guerre  à  Sag  Thamas ,  Roi  de  Perfe  ;  il  avoit  envoyé  depuis 
peu  Ruftan  avec  les  dernières  forets  de  l'Empire ,  en  lui  donnant  le  com- 
mandement de  l'armée.  Rufian  s'étoit  arrêté  avant  d'entrer  fur  les  terres 
des  ennemis  ^  &  avoit  écrit  à  TEmpereur  que  fes  affaires  étoient  dans  le 
plus  mauvais  état  ;  qu'il  y  avoit  tout  à  appréhender  ;  qu'il  fe  conduifoit 
quelqu'intrigue  fecrete  \  que  les  troupes  étoient  corrompues ,  &  qu'elles 
ne  défiroient  que  fon  fils  Muflapha  ;  qu'il  penfoit  que  fa  préfence  étoit 
d'une  néceflité  indifpenfable ,  &  qu'il  n'y  auroit  qu'elle  qui  pourroit  em,« 
pêcher  la  (édition  ;  qjue  s'il  ne  venoit  pas ,  il  lui  paroifloit  certain  qu'il 
leroit  détrôné.  Cette  lettce  mit  Soliman  dans  une  agitation  inexprimable, 
^on  premier  mouvement  fut  d'écrire  à  Muftapha ,  qui ,  tranquille  dans  fon 
gouvernement  ^  ne  penfoit  à  rien  moins  qu'au  malheureux  fort  qu'on  lui 
préparoit ,  qu'il  vint  le  joindre  fans  différer  dans  ibn  camp  ;  au(fi-tôt  il 
partit  avec  une  diligence  extrême. 

Muflapha ,  qui  ne  fe  fentoit  coupable  d'aucun  crime ,  &  qtîi  ne  fe 
doutoit  pas  du  complot  du  Grand -Vifir,  quitta  fon  gouvernement  fans 
différer  oc  fe  rendit  auprès  de  Soliman  qiii  étoit  campé  prés  d'Amafie. 
Cétoit  à  la  mort  que  ce  malheureux  Prince  couroit  :  Tarrêt  en  étoit  porté 
avant  que  Soliman  fut  forti  de  Conftantinople  ;  &  afin  qu'on  ne  foup- 
^nnât  point  qu'une  aâion  fi  noire  prenoit  fa  fource  dans  la  haine  &  la 
jaloufie  »  on  avoit  confultéle  grand  Muphti,  en  lui  demandant  quelle  peine 
méritoit  l'efclave  d'un  marchand,  bien  aimé  de  fon  maître,  qui,  pendant 
un  voyage ,  lui  avoit  confié  le  foin  de  fon  commerce ,  fon  époufe  &  fts 
enfans  ,  &  qui  au  mépris  des  loix  àvoit  abufé  de  la  confiance  de  fon  maî- 
tre ,  avoit  voulu  féduire  fa  femme ,  avoit  dreffé  des  embûches  à  fes  en- 
fans  ,  &  même  avoit  fecretement  concerté  la  mort  de  fod  maître.  Soit 
que  le  Muphty  fut  dans  la  bonne  foi ,  fp.it  qu'il  fut  du  complot  de  Roxe- 
lane ,  il  répondit   que   ce  traître  méritoit  la  mort  à  jufle  titre. 

Cependant  Muflapha  arrive  au  camp  :  toute  l'armée  attendoit  avec  une 
impatience  extrême  l'événement  de  fon  entrevue.  On  l'introduifit  aufli-tôc 
dans  la  tente  de  fon  père  t>ù  le  calme  &  la  paix  fembloient  régner.  Dans 
Tinflant  ce  Prince  efl  fàifi  de  toutes  parts.  Voyant  bien  que  ce  moment 

étoit 
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jcoit  le  dernier  de  (a  vie,  il  rappelle  Tes  forces  &  s'anime  d'un  courage 
héroïque.  Il  fentit  que  fon  triomphe  le  conduiroic  au  trône  ;  le  défordre 
dans  lequel  la  chaleur  du  combat  le  mettoit  auroit  touché  de  compaffion 
les  Janiuaires  ;  mais  Soliman  avoit  eu  la  précaution  de  faire  tendre  des  toi- 
les derrière  fa  tente  où  fe  paffoit  cette  Tragédie  ,  afin  que  perfonne  ne 
s'en  apperçût  ,  que  le  bruit  ne  s'entendit  point  ,  &  que  même  on  ne 
foupçonnât  rien.  £nfin  après  la  plus  vive  rénftance ,  Mufiapha  eft  terraffé , 
&  on  lui  arrache  la  vie.  Le  corps  de  ce  malheureux  Prince  fut  expofé  en- 
core palpitant  fur  un  tapis  devant  la  tente  de  Soliman ,  afin  que  les  Ja- 
niflkires  fentiflent  fon  autorité  &  fon  pouvoir  dans  le  fort  qu'il  venoit  de 
faire  à  celui  qu'ils  défiroient  d'avoir  pour  Empereur.  Cette  mort  excita  la 
compaflion  de  toute  l'armée ,  &  la  pénétra  de  douleur.  La  confternation 
des  Janiflaires ,  principalement,  fut  inexprimable»  Il  fe  fit  tout-à- coup  en  eux 
un  mélange  de  douleur  &  de  rage  qui  les  rendit  fi  furieux  &  fi  peu  ca- 
pables de  réflexions ,  que  s'il  s'étoit  trouvé  quelque  mécontent  pour  fe 
mettre  à  leur  tête  ,  il  n'eft  point  d'entreprifes  qu'ils  n'euffent  fait.  Tantôt 
les  yeux  baignés  de  larmes  ils  plaignoient  le  fort  malheureux  du  jeune 
Prince ,  tantôt  ils  accufoient  le  vieux  Soliman  de  folie  &  d'extravagance  ; 
tantôt  ils  faifoient  des  imprécations  qu'une  douleur  fincere  peut  feule  inf- 
pirer ,  contre  la  cruelle  Roxelane  ;  ce  n'éroit  qu'avec  exécration  qu'ils  par- 
loient  de  Ruflan  \  en  un  mot  le  deuil  devint  général  dans  l'armée ,  & 
rien  n'auroit  pu  efiuyer  les  larmes  &  calmer  les  efprits ,  fi  Soliman  n'eut 
exilé  Rufian ,  après  l'avoir  dépouillé  de  fa  dignité. 

Cependant  la  mort  de  Muftapha  n'avoit  point  aflbuvi  la  rage  de  Roxe- 
lane. Ce  Prince  laiflbit  un  fils  qui  fuccédant  aux  droits  de  fon  père  à  l'Em- 
pire ,  privoit  les  enfans  du  fécond  lit  de  la  Couronne  :  Roxelane  pour  cette 
raifoR  lui  prépara  un  fort  égal  à  celui  que  fon  père  venoit  d'avoir.  Pour 
y  réuffir ,  il  etbit  quefiion  de  fabriquer  un  prétexte  &  des  moyens  pour 
faire  agréer  fa  mort  à  l'Empereur.  Elle  écrivit  à  Soliman ,  que  chaque  fois 

2[ue  fon  petit-fils  paroifToit  à  Burfe  en  public  ,  les  enfans  de  la  ville 
toient  ajCcoutumés  à  faire  des  acclamations  de  Joie,  lui  prédifant  les  cho- 
(ts  du  mionde  les  plus  heureufes  ;  que  ce  jeiïhe  homme  difoit  déjà  que 
l'Empire  lui  appartenoit ,  &  que  les  Janiflaires  avoient  été  affez  attachés  à 
Muftapha,  pour  en  conferver  long-temps  la  mémoire,  &  pour  embrafler 
le  parti  de  fon  fils;  qu'enfin,  s'il  vouloir  aflurer  la  Religion  &  l'Empire, 
le  &ul  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  ,  étoit  d'ôter  la  vie  au  fils  de  Mufla- 
pha  \  qu'il  étoit  peut-être  déjà  coupable ,  quoique  jeune,  des  mêmes  atten- 
tats que  (on  père,  &  qu'il  ne  falloir  pas -douter  d'un  infiant,  qu^il  fe  mit 
bientôt  à  la  tête  d'un  .parti  pour  en  venger  la  mort.  Toutes  ces  raifons 
firent  une  fi  forte  impreflîon  fur  l'efprit  de  Soliman  ,  qu'il  fe  déter- 
mina ,  fans  héfiter ,  à  faire  périr  cet  innocent.  Ce  fut  par  ces  déceftables 
complots  que  Roxelane  parvint  à  aflurer  la  fucceflion  de  PEmpire  à 
its  enfans. 
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En  arrivant  à  Cenftantitiople ,  le  Baron  de  Bufbec ,  ne  lailfa  pas  de 
i  Ruftan  ,  tes  mêmes  préfens  que  Ton  a  coutume  de  faire  au  Grand* Vizir, 
quoique  pour  lors  il  fut  dépofê  de  (on  emploi.  Enfuite  on  dépécha  un  cou* 
rier  à  Soliman,  pour  lui  apprendre  l'arrivée  de  TAmbafladeur  du  Roi  de 
Hongrie.  Le  Grand-Seigneur  manda  au  Gouvemeùr^de  Conftantinople  de 
faire  pafTer  Mr.  de  Bufbec  en  Afie ,  afin  qu^l  fe  rendit  auprès  de  fa  per-^ 
fonne  à  Amafie.  L'Ambalfadeur  fe  mit  auffi-tôt  en  route,  &  après  un  voya- 
ge des  plus  défagréables  &  des  plus  pénibles,  il  arriva  enfin  à  Amafie.  Le 
lendemain  de  fon  arrivée,  il  fe  fit  annoncer  i  Achmet,  Grand-Vizir^  & 
il  alla  &ire  enfuite  fes  vifices  chez  les  autres  Bâchas,  auxquels  il  fit  part 
des  volontés  du  Roi  fon  maître ,  en  les  priant  de  lui  être  favorables.  Il  leur 
fit  les  préfens  accoummés ,  &  futvant  Pufage  du  pays ,  il  répandit  l'argent 
de  côté  &  d'autres.^ 

On  a  dit  que  l'argent  étoit  le  nerf  de  la  politique.  Cette  maxime  efl 
vraie  généralement  pour  tous  tes  Etats ,  mais  particulièrement  pour  la  Tur- 
quie ,.  où  un  Ambafiadéur  doit  à  chaque  pas  faiire  àts  largeffes.  Quand  il 
traite  avec  cette  Nation ,  il  doit  commencer  pour  préliminaire ,  par  ouvrir 
Ta  bourfe ,  &  prendre  garde  de  la  referper  avant  qu'il  foit  fur  fes  terres. 
Le  fon  de  Pârgent  a  pour  les  Turcs  la  vertu  de  l'inftrument  le  plus  doux  ;. 
^  il  les  endort  :  l'argent  feul  peut  les  humanifer  &  adoucir  la  férocité  de 
leur  caraâere.  Enfui ,  fans  aident ,  un  Ambaffadeur  fe  trouverôit  plus  mal 
chez  eux,  que  ne  feroit  un  Ethiopien  dans  l'endroit  te  plus  froid  du  Nord^ 
ou  un  habitant  du  Nord  dans  la  partie  la  plus  chaude  de  l'Ethiopie.  Qu'il 
ne  cefle  donc  pas  de  femer  l'argent,  s'il  veut  réuflîr  dans  fes  entreprifes. 

Cependant,  foit  que  les  Bâchas  ne  fuffent  pas  contens  des  préfens  de 
I^Ambaffadeur ,.  foit  pour  d'autres  raifons  particulières,  il  ne  parut  pasqu^ils 
èuffent  cherché  à  dilpofer  Êivorablement  le  Grand-Seigneur.  Ce  Prince  re* 
eut  te  Karon  de  Busbec  dé  fort  mauvaife  grâce,  &  l'air  défobligeant  avec 
lequel  il  écouta  fon  compliment ,  &  ce  qu'il  avoit  à  lui  dire  de  la  part 
du  Roi  9  lui  fît  mal  augurer.  La  relation  que  Mr.  Bufbec  nous  fait  lui  même 
de  la  manière  dont  il  hit  introduit ,  efl  tout-à-fâit  fînguliere.  Des  Turcs  l'é- 
tant venus  recevoir  à  la  première  porte ,  le  conduifîrent ,  en  le  tenant  fous 
les  bras,  jufqu'à  la  fa  lie  d'audience.  Il  crut  que  là  ils  le  laifleroienc  libres 
mais  la  préfence  de  l'Empereur  ne  changea  rien  à  ce  cérémonial.  Il  s'a^ 
vança  jufques  auprès  du  trône,,  fit  une  profonde  révérence  à  l'Empereur, 
lui  prenant  la  main  comme  pour  la  baifer  \  enfuite  il  fe  retira  jufqn'att* 
mur  oppofé ,  allant  toujours  en  arrière ,  &  là  il  fit  fon  complimeht  &  (es 
demandes.  Comme  ce  aue  le  Baron  de  Bufbec  tul  dit  ne  répondoit  point 
à  fon  attente ,  Soliman  fe  contenta  de  lui  répondre  qu'il  examiperoit  l'af&ire. 
Néanmoins  tes  demandes  de  Ferdinand  étoient  jultes ,  &  le  Baron  de  Buf« 
bec  avoit  ordre  de  les  faire  avec  la  liberté  &  la  majefté^qui  conviennent 
à  un  Roi  des  Romains.  Soliman  de  fon  côté  slmaginoit  être  aflez  puiflànt 
«^    pour  qu'on  n'osât  répliquer  àès  qu'il  avcm  maaiK;flé  fes  volontés;  ai«fi 
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Toa  ne  doit  pas  s'étonner  fi  ce  Prince  reçut  P Ambafladeur  d'une  manière 
fi  difgracieufe. 

De  retour  à  fon  hôtel,  Mr.  de  Bufbec  demanda  pourquoi  on  Pavoit  in« 
troduit  à  l'audience  d'une  façon  qui  lui  paroiflbit  ii  finguliere.  Les  Turcs 
lui  dirent ,  qu'ils  avoient  pris  cette  coutume ,  depuis  qu'un  Croate  s'^ant 
6it  introduire  dans  l'appartement  d'Achmet  I ,  fous  prétexte  de  lui  préfen* 
ter  un  placer ,  affafllina  ce  Prince ,  pour  reoger  la  mort  du  Defpote  de 
Servie. 

Quoiqu'il  en  (bit  \  rien  ne  pouvoir  tranquillifer  l'efprit  du  Baron  de  Bu(^ 
bec  fur  fa  mauvaife  réception.  Il  n'avoit  qu'une  efpérance  légère  d'obtenir 
ce  qu'il  demandoit  ;  &  les  plaifirs  qu'on  cherchoit  à  lui  procurer  n'égaloient 
pas  (on  inquiétude;  tout  au  contraire  concouroit  à  l'augmenter.  L'Ambaf^ 
fadeur  du  Roi  de  Perfe  étoit  arrivé  depuis  peu  de  jours,  &  avoir  apporté  ' 
des  préfens  d'une  richelTe  immenfe.  Aufli  à  peine  s'étoit^il  montré,  que  la 
paix  lui  avoir  été  accordée ,  ce  qui  rendoit  la  négociation  de  Buibec^  bien 
plus  difficile.  Se  lui  donnoit  par  conféquent  beaucoup  d'inquiétude.  L'évé- 
nement juflifia  Tes  craintes.  La  paix  que  l'Ambafladeur  de  Per(è  venoit  de 
conclure,  fiit  caufe  qu'il  ne  put  nen  obtenir,  ainfi  qu'il  l'avoir  prévu,  quel- 
que juflés  que  fuflent  Tes  demandes.  Le  Grand-Seigneur  lui  accorda  feu^ 
lement  fix  mois  de  trêve ,  pour  lui  donner  le  temps  d'écrire  au  Roi ,  & 
pour  avoir  celui  de  recevoir  fa  réponfe.  Le  Baron  iAe  Bufbec  étoit  venu 
pour  fervir  en  qualité  d'Ambaffadeur  ordinaire  à  la  Forte,  fuppofé  que  la 
paix  le  f&t  £ûte  ;  mais  comme  on  ^ne  vit  rien  d'aflez  bien  difpofé  pour 
croire  qu'elle  fe  concluroit ,  même  après  les  fix  mois  de  trêve ,  le  Divan 
propofa  que  l'Ambaflàdeur  retourneroit  eci  Allemagne ,  avec  des  lettres  de 
Soliman  pour  Ferdinand.  L'Empereur  acquiefça  à  ce  parti.  Mr.  de  Bufbee 
fut  une  féconde  fois  conduit  à  fon  audience  pour  prendre  congé ,  &  partir 
fans  aucun  retardement. 

L'Ambafiadeur  fe  mit  donc  en  route ,  &  revint  à  Vienne  rendre  compte 
à  Ferdinand  du  fuçcès  de  fa  négociation,  &  pour  lui  &ire  part  de  la 
trêve  de  fix  mois  qu'il  àvoit  obtenue.  Le  Baron  de  Bufbee  s'étant  donc 
préfenté  à  Paudience  du  Roi ,  ce  Prince  lui  ordonna  fur  l'heure  de  fe  te- 
nir prêt  pour  porter  fes  réponfes  à  Soliman.  M.  de  Bufbee  ^ut  obligé  de 
fe  remettre  en  route  au  mois  de  Novembre  if5<,  &  il  arriva  à  Conf^ 
tantinople  dans  les  premiers  jours  de  Janvier  de  l'année  fuivante.  L'ufage 
en  Turquie  efl  qu'on  aille  voir  les  Bâchas  avant  de  fe  préfenter  à  Taudience 
du  Grand-Seigneur.  Il  les  trouva  extrêmement  inquiets  de  favoir  les  ré- 
ponfes qu'il  apportoit ,  &  dès  qu'il  leur  eut  dit  que  lé  Roi  ne  vouloit  rien 
céder  de  fes  droits ,  &  qu'il  croyoit  au  conA*aire  de  la  dernière  équité 
qu'il  gardât  les  traités  qu'il  avoir  faits  dans  la  bonne  foi  &  avec  pleine  li- 
berté avec  la  veuve  du  Vaivode,  ils  firent  éclater  par  mille  propos  îndé- 
cens  leur  colère  &  leur  indignation.  Cette  nation ,  accoutumée  depuis  long- 
temps aux  heureux  fuccès,  s'imaginoit  que  tout  ce  qu'elle  défiroit  étoit 
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jufle,  &  quMle  devoir  l'obtenir.  Les  Bâchas  ne  s'en  tinrent  pas  là  ;  ils  fï^ 
rent  à  l'AmbafTadeur  les  menaces  les  plus  terribles  ,  s'il  étoit  afTez  ofé 
pour  paroître  devant  le  Grand-Seigneur  avec  fes  réponfes.  »  Combien  êtes- 
yous ,  lui  dirent-ils  »  pour  annoncer  de  telles  nouvelles  à  Soliman  \  il  s'ap* 
percevra  fans  peine  oue  vous  le  jouez ,  &  foyez  perfuadé  qu'il  vous  e» 
fera  fenrir  toute  la  torce  de  fon  reflTentiment.  «  Ils  ajoutèrent  qu'il  re- 
venoit  d'Amade  avec  une  armée  nombreufe ,  tout  couvert  de  gloire  ;  qu'il 
avoit  fait  Ùl  paix  avec  les  Ferfes  ;  que  la  mort  de  fon  fils  devoit  faiiir  de 
crainte  les  Hongrois;  qu'il  ne  pouvoit  rien  arriver  de  plus  heureux  à  So- 
liman que  le  refus  du  Roi ,  parce  que  fa  HautefTe  feroit  en  droit  par-là  de 
lui  faire  la  guerre  &  de  conduire  fon  armée  en  Hongrie ,  pour  la  dédom-* 
mager  fur  les  dépouilles  des  Hongrois  des  fatigues  qu'elle  avoit  foufFertes 
en  Afie.  Enfin  le  réfultat  de  ces  lanfaronades  écoit  pour  plus  fage  confeil 
qu'ils  pouvoient  donner  à  l'AmbafTadeur ,  de  ne  pas  fe  préfenter  à  l'au- 
dience de  leur  maître  ;  ils  refiifoient  d'ailleurs  de  l'y  introduire  ,  appré- 
hendant ,  difoient-ils ,  s'ils  prenoient  cette  commiflion ,  d'être  enveloppés 
dans  le  malheur  dont  ils  le  voyoient  menacé  avec  certitude. 

luts  Bâchas  fans  doute  rendirent  compte  à  Soliman ,  de  ce  que  le  Ba- 
ron de  Bufbec  avoit  à  lui  dire  de  la  part  de  Ferdinand ,  puifque  fans 
vouloir  l'entendre ,  il  ordonna  qu'on  le  mit  dans  une  étroite  prifon  y  avec 
défenfe  à  qui  que  oelùt  de  le  viiiter ,  &  ne  permettant  pas  même  à  fes  do* 
mefliqués  d'aller  par  la  ville  pour  vaquer  aux  befoins  de  leur  maître; 
enfin  on  le  traita  avec  tant  de  dureté  ^  qu'il  fembloit  qu'il  fut  plutôt  ua 
captif  qu'un  AmbafTadeur. 

Le  Baron  de  Bufbec ,  ^en  arrivant  à  Conflantinople ,  trouva  PEmpire  me- 
nacé ,  d'une  révolution  prochaine.  Bajazet ,  fécond  fils  de  Soliman  &  de 
Roxelane ,  craignant  que  fon  frère  çn  montant  fur  le  trône ,  ne  prit  le 
parti  d'attenter  à  fes  jours  ,  comme  c'étoit  l'ufage  en  Turquie ,  réfblut 
d'éviter  un  pareil  fort ,  en  fe  mettant  à  la  tète  des  peuples  qui  avoient  té- 
moigné un  fi  grand  attachement  pour  l'infortuné  Muflapha.  C'étoit  dans  fon 
amour  pour  le  peuple  &  pour  la  juflice  que  la  plupart  avoient  mis  leur  efpé«- 
rance,  oc  tous  cherchoient  avec  le  dernier  empreffement  le  moment  de  ven- 
ger fa  mort.  Ceux  qui  avoient  été  attachés  à  ce  malheureux  Prince ,  vi- 
voient  toujours  dans  la  crainte ,  &  il  n'étoit  point  de  condition ,  qui  ne 
leur  parût  préférable  à  leur  pofition  aâuelle^  aufli  défiroient-ils  d'exciter 
un  trouble  dans  le  gouvernement,  efpérant  d'y  trouver  un  moyen  pour  fê 
raffurer.  La  feule  difficulté  qui  leur  reftoit  étoit  de  trouver  un  chef.  Mufla- 
pha ne  pouvoit  leur  en  fervir;  il  étoit  mort;  mais  il  pouvoit  revivre 
dans  un  autre ,  &  le  fuccès  paroiffoit  certain.  Voilà  fur  quoi  Bajazet  ap- 
puya fon  projet  ;  toutes  les  circonflances  lui  en  parurent  heureufes  ;  il  ré- 
solut de  l'exécuter.  Ceux  qui  lui  étoient  le  plus  inviolablement  attachés^ 
&  auxquels  il  le  propofa,  l'approuvèrent,  &  lui  donnèrent  un  homme, 
quoique  de  la  plus  vile  populace,  d'une  impudence  &  d'une  hardie^  à 
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tou(  entreprendre  ;  Ton  audace  ëtoic  foutenue,  dans  le  rôle  qu'il  alloic  repré- 
fenter,  d'une  relTemblance  parfaite  au  feu  Muftapha.  D'abord  il  fe  montra 
comme  un  fuyard  du  côté  de  Nicpijiédie,  &  parcourut  tout  le  pays  qui 
eft  eotre  le  Danube ,  la  Moldavie  &  la  Valachie.  Sous  ce  nom  il  efpéroit 
trouver  Mans  ces  cantons  de  grands  fecours.  Les  habitans  du  pays  avoient^ 
été  extrêmement  attachés  à  Muftapha ,  &  étoient  en  état  de  mettre  fur  pied 
beaucoup  de  troupes.  Enfin  cet  impofteur  joua  fi  bien  fon  jeu ,  que  ces 
peuples  s'igiaginerent  voir  revivre  Muftapha  lui-même;  il  fut  reconnu  de 
tous,  &  chacun  s'emprefToic  à  venir  lui  faire  des  offres  de  fervices. 

Le  fiiux  Mufiapha  mit  donc  toute,  fon  attention  à  faire  des  profélites  ; 
il  gagnoit    ceux-ci  à  fi>rce  de  belles  promefles;  pour  ceux-là,  c'étoit  de 

Î grands  fentimens ,  &  comme  Bajazet  avoit  eu  foin  de  lui  donner  de  grofies 
bmmes  d^argent ,  il  en  gagnoit  d'autres  en  leur  en  diflribuant.  De  cette  ma- 
•  niere  il  mit  fur  pied  en  peu  de  temps  une  armée  formidable,  à  la  tête 
de  l^uelle  il  alloit  marcher,  lorfque  les  Sangians  des  environs  en  don- 
nèrent avis  à  l'Empereur.  Soliman  ,  à  l'ouvçrture  de  leurs  lettres  ,  foupçonna 
*  Bajazet  pour  être  l'auteur  du  firatagême  ;  il  en  fut  d'autant  plus  affligé , 
qu'il  le  connoiflbit  entreprenant,  hardi  &  adroit  dans  fes  projets.  Il  penfa* 
prudemment  qu'il  ne  devoit  rien  négliger  pour  diflîper  celui-ci.  Sur  l'heure 
il  envoya  un  de  ks  Vifirs  avec  un  nombte  confidérable  de  foldats  àfHdés 
pour  s'oppofer  aux  progrès  de  l'impofture.  Le  faux  Muftapha ,  voyant  qu'il 
lui  feroit  impofiible  de  faire  tête  à  l'ennemi,  voulut  prendre  la  fuite  ;  mais 
il  fiit  arrêté  avec  les  gens  qui  l'accompagnoient ,  &  conduit  à  Confiantino- 
pie.  Soliman  le  fit  mettre  à  la  quefiion  &  ceux  de  fa  fuite  pour  favoir  quelle 
pouvoit  être  la  fin  de  cette  entreprife ,  &  c'eft  ainfi  qu'il  apprit  que  Bajazet 
en  étoit  l'auteur. 

C'en  étoit  fait  de  lui ,  fi  Roxelane  fa  mère ,  qui  l'aimoit  tendrement  ^ 
ne  fe  fut  chargée  de  fa  défenfe  auprès  de  Soliman.  Ce  Prince ,  trop  foible 
pour  réfifler  aux  larmes  de  fon  époufe ,  accorda  la  vie  à  Bajazet ,  pourvu 
cependant  qu'il  fe  préfentât  devant  lui,  qu'il  avouât  fi ncérement  fa  faute  , 
&  Qu'il  écoutât  avec  docilité  la  réprimande  qu'il  étoit  dans  le  deffein  de 
lui  hiire.  Bajazet  foufcrivit  à  tout  avec  emprefiement.  Afiuré  par  fa  mère 
que  Soliman  lui  ayoit  pardonné  de  bonne  foi  ,  il  fe  préfenta  devant  Sa 
Hautefle ,  à  laquelle  il  jura  pour  le  temps  à  venir  l'obéifiànce  la  plus  aveu- 
gle, remettant  fa  vie  Se  le  foin  de  la  fortune  entre  ks  mains.  Feu  de 
temps  après  que  Bajazet  fiit  rentré  en  grâce  avec  fon  père ,  le  Grand- 
Vifir  Achmet  fut  dépofé  &  mis  à  mort  y  fans  que  jamais  on  en  ait  bien 
fu  le  motif I  &  Rufian,  reprenant  fon  ancienne  dignité,  fut  mis  en  fa 
place. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  dans  l'Empire  Ottoman ,  lorfque  le 
Baron  de  Bufi>ec  arriva  à  Conftantinople.  Après  plufieurs  mois  de  prifon  ^ 
l'Aml?a(radëur  voyant  que  la  dureté  de  fon  efclavage  ne  diminuoit  rien 
des  autres  mauvais  traitemens  qu'on  lui  faifoit  endurer,  &  s'appercevanc 
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enfin  chaquç  jour  de  la  perte  de  (es  peines  &  de.  (es  foins ,  il  fe  Aéttt^ 
mina  à  foIUciter  Ton  audience  de  congé.  Soliman,  pour  ne  point  laiflèr 
appercevoir  fon  embarras  à  cette  propouçion,  &  voulant  témoigner  beau- 
coup d^éloignement  pour  la  paix ,  lui  permit  .de  partir  quand  il  le  jugeroit 
à  propos.  En  demandant  fon  congé ,  M.  de  Bufbec  ne  faifoit  qu^entre* 
prendre  une  FaufTe  démarche.  Il  lentoit  trop  bien  que  les  intérêts  de 
Ferdinand  euflent  couru  de  grands  rifques,  s'il  eut  ouitté  Conftantinople 
dans  la  circonftance  préfente.  C'eft  pourquoi ,  étant  oien  aife  à  fon  tour 
d'ufer  de  diflimulation ,  il  ne  ceflbit  de  le  féliciter ,  lorfqu'it  fe  trouvoit 
avec  quelques  Vifirs,  fui:  fon  prochain  départ.  Les  termes  lui  manquoienc 
rarement  pour  leur  marquer  tout  l'éloignement  qu'il  avoit  à  refier  dans 
une  Cour  de  laquelle  il  avoit  tant  de  fujets  de  fè  plaindre.  Les  Vifîrs , 
informés  des  intentions  de  Soliman ,  ne  manquoient  guère  d'objeâer  au 
Baron  de  Bulbec,  qu^érant  venu  en  qualité  d'AmbafTadeur  ordinaire^  ils 
doutoient  s'il  faifoit  oien  de  s'en  retourner.  Il  efl  vrai ,  leur  répondott-il, 
que  les  intentions  du  Roi  étoient  que  je  reflafTe  ;  mais  il  eft  à  croire  que 
les  événemens  lui  ont  kXt  changer  de  deffein  ;  &  ne  traitant  noint  de  la 
paix  avec  Soliman ,  je  m'expoferois  à  une  difgrace  certaine ,  fi  je  demeu* 
rois  ici  plus  long-temps.  Je  dois  préfumer  dans  les  circonAances  préfentes 
qM^il  déure  mon  retour. 

Far  cette  conduite  le  Baron  <le  Bufbec  vouloir  feulement  fe  mettre  en 
état  d'agir  plus  librement  &  de  tirer  un  parti  plus  avantageux  ;  car  en  quit- 
tant la  Fort«,  il  voyoit  une  guerre  ouvene  des  plus  fanglantes^  les  cho- 
fes  au  contraire  demeuroient  en  fufpens  par  fa  préfence  à  Conflanrinople.  Il 
prévoyoit  d'ailleurs  qu'il  n'étoit  queftion  que  de  gagner  du  temps ,  &  que 
tandis  que  les  couriers  iroient  &  reviendroieat ,  il  arriveroit  quelque  révo- 
lution dans  l'Empir»>^  qui  rendroit  Ferdinand  maître  de  la  paix  ;  &  quand 
même  on  ne  l'eut  pas  faite  aufli  avantageufe  qu'on  pouvoir  l'augurer,  il 
n'efl  rien  que  l'Ambaflàdeur  n'eut  tenté  pour  la  conclure ,  plutôt  que  de 
hazarder  une  guerre  qu'il  étoit  très  -  important  à  foo  maître  d'éviter.  Il 
ne  fe  diffîmuloit  pas  cependant  les  peines  &  les  embarras  qu'il  alloit  avoir; 
fëul  il  devenoit  le  fbutien  &  l'artifan  d'une  négociation  des  plus  critiques; 
&  l'oti  peut  dire  à  la  gloire  du  Baron  de  Bufbec  ^  que  quoique  ces  con- 
fidérations  fe  préfentaflent  fans  cefTe  à  fon  efprit ,  elles  n'y  tirent  jamais 
affez  d'impreflion ,  pour  qu'il  penfàt  un  moment  de  faire  céder  les  inté- 
rêts de  fon  maître  aux  fiens  propres.  Difons  en  paffant,  que  tels  doivent 
être  les  fentimens  de  ceux  qui  le  chargent  de  pareilles  commiffîons.  Le 
bien  public  ^  l'intérêt  de  la  nation  l  &  la  gloire  particulière  de  leur  Prince, 
voilà  ce  qui  doit  les  occuper  ^  voilà  ce  qui  doit  être  leur,  unique  but. 

Le  Baron  de  Bufbec  étoit  trop  bon  politique ^  il  avoit  trop  d'expérience, 
pour  ne  pas  bien  augurer  de  Pempreffement  que  le  Grand- Vifîr  marquoit 
avoir  pour  qu'il  refiât.  Ce  Miniflre  fentoît  bien  que  fi  l'Ambaffadeur .  par- 
tait ,  les  chofes  ne  pouvoient  demeurer  plus  long  -  temps  incertaines  ^  ât 
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r'à  "peine  feroit-it  arrivé  à  Vienne ,  que  k  guerre  feroit  déclarée.  Comme 
étoir  le  meilleur  poltcioue  de  tous  les  Minières  dé  TEmpire  ^  il  n^ea 
écoit  point  par  cette  rai(on  qui  fut  plus  éloigné  de  hite  ta  guerre.   Il 

ne  man- 
exciteroit 
jeune  rrmce  etoit  menace  de  mort  a  la  première 
révolte  qu'i)  feroit.  Roxelane  fa  mère  ne  le  perdoit  pas  de  vue ,,  &  étoit 
de  la  dernière  attention  à  ce  qu'il  n'arrivât  rien  dans  te  Gouvernement  qui 
pût  fournir  une  occafion  à  fon  fils  de  courir  à  fa  perte.  G'eft  pour  cela 
qu'elle  (bllicitoit  fans  ceffe  Soliman  de  faire  la  paix  avec  le  Hoi  de  Hon* 
grie.  Ruftan ,  qui  étoit  fort  atuché  à  Bajazet ,  n'omettoit  rien  pour  appuyer 
les  folUcitations  de  la  Sultane. 

Toutes  ces  confidérations  engageoient  Ruffan  S  renàte  de  fréquentes^ 
vifites  au  Baron  de  fiu/bec.  Tantôt  il  lui  propofoit  de  nouveaux  moyens 
pour  faire  la  paix ,  tantôt  il  le  fupplioit  de  la  manière  ht  plus  preflante  de 
ne  pas  quitter  Conilantinople.  Il  ne  faut,  lui  dtfoit*il ,  défefpérer  de  rient 
perfëvérez  ^  les  affaires  auront  peut-être  une  iifue  favorable ,  plutôt  que 
vous  ne  l'efpérez.  Plus  le  Grand- Vifir  preflbit  de  Bufbec^  plus  il  feignoit 
de  réfifler ,  fentant  que  c'étoît  Punique  moyen  pour  venir  à  bout  de  foa 
deflein.  Les  Bâchas^  lui  tenoient  à -peu  «près  les  mêmes  difcours.  Chacun 
s'efforçait  de  lui  perfuader^  qu'il  ne  falloir  pas  qu'il  ôtât  toute  efbérance 
de  paix  ;  qu'il  n'y  avoit  que  fa  préfence  qui  pût  retenir  Soliman  oc  l'em-» 
pêcher  de  conduire  une  puifiânte  armée  en  Hongrie.  Ils  ajoutoient  que 
leur  maître  avoit  une  impatience  extrême  de  faire  la  guerre  à  Ferdinand , 
&  que  s'il  n'en  eut  été  empêché  par  Roxelane ,  il  auroit  déjà  foumis  à 
fon  obéiffance  plus  de  la  moitié  de  la  Hongrie.  Regardez-le v  s'écrioient-* 
ils,  avec  tranfport,  comme  un  lion  rugiflant  lorfquil  efl  éveillé ^  heureu- 
(èment  pour  votre  Prince  il  dort  ;  profiter  de  fon  fommeil ,,  &  foyez  affez 
(âge. pour  ne  l'en  point  retirer. 

Le  Baron  de  Bufbec ,  craignant  qu'une  plus  longue  réfiflance  ne  fit  foup- 

Îonner  fa  didimulation ,  ou  que  tes  Turcs  enfin  ne  priffent  un  parti  vio- 
snt  y  parut  fe  rendre  un  peu  plus  facile.  Il  dit  au  Grand- Vizir ,  qu'il  refte- 
voit  volontiers ,  s'il  étoit  affuré  que  fon  féjour  à  Conflantiaople  ne  causât 
pas  de  déplaifir  au  Roi  fon  maître.  Ruflan ,  au  comble  de  la  joie ,  lui  ré--^ 
pliqua  avec  vivacité  que  fès  craintes  étoient  mal  fondées  ;  que  de  quelque 
forte  que  les  chofes  tournaflent ,  il  n'ëtoit  pas  raifonnable  de  préfumer  qu'on 
lui  en  imputât  le  blâme,  que  d'ailleurs  il  prenoît  tout  fur  Ion  compte ,  & 
qu'à  l'avenir  il  le  regarderoit  comme  fon  fi^ere.  Mr.  de  Bufbec  remercia 
le  Grand- Vizir  de  ces  marques  d^amitié,  &  l'afTura  que  ces  bontés^  feulea 
fuffifbient  pour  l'engager  à  refter. 

Peu  de  temps  après  l'Ambaffadeur  ayant  été  appelle  au  Divan ,  ït  pré- 
fenta  dans  cette  affemblée  utie  proteflation  par  écrit ,  par  laquelle  il  décfa** 
f oit  p  que  ce  n'étoit  point  par  rordre  de  Ferdinand  qu'il  rettoit  à  la.  Porte, 
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que  ce  Prince  ne  lui  avoit  fait  favoir  fur  cet  article  aucun  de  fes  defTeins  i^ 
éc  que  fbn  féjour  ne  devoit  rien  ditninuer  des  droits  de  fon  maître,  afTu- 
rant  encore  qu'il  ne  prenoit  rien  fur  fon  compte ,  quelqu'iiTue  qu'il  plût  à 
£)ieu  de  donner  aux  affaires.  Mr.  de  Bufbec  eue  occaiton  dans  la  fuite  de 
fentir  toute  Putilité  de  cette  proteftation  ;  c'eft  à  elle  qu'il  en  appelloit , 
lorfque  tout  n'aHoit  pas  fuivant  les  dëfirs  des  Bâchas.  »)  Vous  avez  par  de- 
D  vers  vous,  leur  di(oit-il  /mes  fentimtns  &  la  raifon  pour  laquelle  je  fuis 
»  encore  ici  ;  pourquoi  me  retenir ,  fi  vous  voulez  me  traiter  avec  dureté  ? 
»  c'eft  violer  le  droit  des  gens.  « 

Dès  qu'il  fut  certain  que  l'Ambaffadeur  ne  quîtteroit  pas  Conftantinople , 
Soliman  partit  pour  Andrinople,  où  il  avoit  réiblu  de  paflerla  plus  grande 
partie  de  l'hiver ,  afin  d'y  prendre  le  plaifîr  de  la  chafle.  Environ  quinze 
jours  après  l'arrivée  de  Soliman  à  Andrinople,  le  Grand- Vizir  écrivit  au 
Baron  de  Bulbec  de  s'y  rendre  en  toute  diligence.  C'étoit  pour  lui  faire  des 
plaintes  furies  incutfions  &  les  vols  des  Hongrois.  Heureufement  quel'Am*- 
baffadeur  avoit  reçu  des  lettres  du  Roi ,  par  lefquelles  ce  Prince  lui  mar- 
quoit  de  faire  les  mêmes  reproches  au  Grand- Vizir ,  fur  les  ravages  que  les 
foldats  Turcs  commettoient  dans  fes  Etats.  En  conféquence,  lorfque  Ruflan 
voulut  fe  plaindre,  Mr.  de  Bu(bec  lui  répondit  fans  paroitre  aucunement 
ému,  qu'il  n'étoit  pas  étonnant  que  les  Hongrois  cherchaffent  à  fe  venger; 
que  les  Turcs  depuis  peu  s'étoient  avancés  contre  la  foi  des  Traités  fur  les 
terres  de  la  domination  du  Roij  qu'ils  avoient  exigé  des  habitans  de  groflfes 
contributions  ;  que  dans  quelques  endrpits  ils  avoient  ravagé  les  campa- 
gnes ,  &  fait  captifs  les  hommes ,  les  femmes  avec  leurs  enfans.  Le  iéjour 
que  Mr.  de  Bufbec  fit  à  Andrinople  ne  fut  prefque  d'aucune  utilité  pour 
les  affaires  dont  il  étoit  chargé,  feulement  il  obtint  que  la  trêve  fiit  pro- 
longée de  fept  mois  au  delà  du  terme  fixé ,  lequel  alloit  bientôt  expirer. 

Cependant  les  affaires  du  Roi  de  Hongrie  fembloient  prendre  une  mau- 
vaife  tournure  en  Tranfilvanie.  La  Frincellè  Ifabelle  venoit  de  rompre  le 
Traité  qu'elle  avoit  fait  avec  Ferdinand,  &  s'étoit  retirée  dans  fes  anciens 
domaines,  ne  trouvant  pas  les  terres  qu'on  lui  avoit  donné  en  échange  de 
la  Tranfilvanie  auffî  confidérables  qu'on  les  lui  avoit  faites.  Elle  s'en  feroit 
cependant  contentée ,  fi  Ferdinand  avoit  été  exaâ  à  lui  payer  fa  penfioa. 
Ifabelle,  dans  fes  vieux  châteaux ,  étoit  regardée  comme  exilée.  Pendant  deux 
ans ,  on  ne  penfa  pas  à  lui  faire  toucher  la  plus  petite  partie  de  fa  penfion. 
Pour  lors  elle  eut  recours  à  Soliman  qui  fembloit  être  fon  proteâeur  ^  & 
celui  qui  pût  en  impofer  au  Roi  de  Hongrie.  Le  Grand-Seigneur  favorifa 
fon  deffein,  les  Peuples  de  la  Tranfilvanie  reçurent  cette  Princeffe,  & 
par  la  crainte  des  armes  ils  fe  fournirent  à  leur  ancienne  fervitude.  La  îàr 
cilité  avec  laquelle  les  Turcs  formèrent  &  exécutèrent  cette  entreprifè, 
leur  fit  Croire  qu'ils  pourroient  aifément  faire  la  conquête  de  toute  la  Hon- 
grie. D'abord  ils  imaginèrent  qu'il  falloit  aller  faire  le  fiege  de  Ziget ,  & 
afin  d'y  mieux  réuffir,  Soliman  chargea  de  cette  expédition  Halli  Bâcha, 

natif 
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natif  d'Epire,  homme  d'uoe  grande  valeur  ^  ayant  la  confiance  des  froupeç^ 
&  s^écant  autrefois  rendu  formidable  en  Hongrie ,  par  la  dc&ite  de  Sfortia 
&,  par  la  prife  de  piuHeurs  places  importantes.  La  conduite  du  Bâcha  ne 
répondit  pas  à  refpérance  du  Grand-Seigneur.  11  fut  obligé  de  lever  le  (iege 
de  Ziget)  mais  chemin  faifant,  il  prit  cinq  ou  fix  villes  quM  mit  toutes  à 
contribution.  C'en  fut  affez  pour  faire  craindre  à  Ferdinand  que  les  Turcs 
ne  .portafTent  la  rapidité  de  leurs  conquêtes  jufques  à  Vienne.  Soliman  de 
fon  côté  obtint  ce  qu'il  déHroit^  uniquement,  (avoir  de  remettre  la  Prin- 
ceflfe  Ifabelle  dans  fes  Etats.  Tous  les  grands  &  la  populace  de  Tranfilva- 
nie  la  reçurent  avec  autant  de  joie ,  qu'ils  avoient  marqué  de  triftcfTe  à  foh 
départ. 

Ces  contre-temps  ne  rallentirent  point  les  démarches  du  Grand- Vizir  pouf 
la  paix.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  étonnant,  c'eft  que  malgré  fon  envie  ex« 
tréme  de  conclure  avec  Ferdinand^  le  fort  de  l'Ambaflàdeur  n'en  étoit  pas 
meilleur.  Il  étoit  toujours  renfermé  dans  fa  mai(bn,&  on(uiavoit  donné 
un  Chiaou  ou  Hui(fîer  pour  le  garder  à  vue.  Une  conduite  fi  étrange  étoit 
le  réfultat  de  la  méfiance  des  Turcs.  Ils  font  intimement  perfuadés  que  les 
AmbafTadeurs  des  Princes  Chrétiens ,  font  plus  politiques  que  ceux  des  au^ 
très  Princes^  qu'ils  ont  des  ordres  &  des  proportions  pour  toutes  fortes 
d'événemens  qu'ils  ne  mettent  au  jour  que  dans  leur  temps.  Sur  -ce  prtn* 
cipe  ils  croient,  s^il  efl  queflion  de  paix^  qu'en  arrivant  à  la  Porte,  ils 
fi)nt  leur  podible  pour  &ire  agréer  les  conditions  qu'ils  propofent ,  que  (i 
elles  font  trop  évidemment  défavantageufes  à  l'Empereur,  peu-à-peu  ils 
en  propofent  d'autres,  qui  le  font  plus  encore,  à  dellein  de  nire  accepter 
les  premières  ^  mais  pour  éviter  toute  la  fuite  de  cette  politique ,  voici  le 
parti  que  les  Turcs  prennent.  D'abord  ils  tâchent  d'épouvanter  les  Ambaf^ 
fadeurs ,  en  leur  exagérant  tous  les  malheurs  qu'ils  vont  éprouver  d'une 
guerre  fanglante  prête  à  s'allumer  ;  enfuite  ils  les  mettent  dans  des  ca^ 
chots,  leur  font  endurer  mille  tourmens,  &  tâchent,  à  force  de  torture,  d'ar* 
racher  leur  fecret,  &  de  voir  tous  les  ordres  dont  ils  font  chargés.  On 
croit  que  c'efl  un  Ambaflfàdeur  de  la  République  de  Venifè ,  qui  leur  a 
feit  naître ,  très-mal-à-propos ,  cette  penfée. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  intérêts  de  l'Empire  Ottoman  demandoient  que 
l'on  conclût  fans  différer  avec  le  Roi  de  Hongrie.  Les  Princes  Selim  &  Ba- 
jazet  paroiffoient  plus  animés  que  jamais  l'un  contre  l'autre.  On  ne  ceffoit 
de  repréfenter  au  Grand- Vizir  qu'il  étoit  à  craindre  que  cette  difcorde  ne 
fit  naître  de  grands  troubles  au  dedans  de  l'Empire;  que  les  circonflances 
ne  feroient  pas  favorables  à  Soliman ,  qu'au  contraire  Ferdinand  profîteroit 
de  tout  l'avantage  qu'elles  pourroient  lui  donner.  En  effet  tout  menaçoic 
d'une  révolution  de  cette  nature.  Bajazet  étoit  d'un  cara6lere  trop  entre* 
prenant  po'ir  croire  qu'il  ne  formeroit  aucun  complot  contre  for\  frère.  Tant 
que  Roxelane  fa  mère  avoit  vécu  ,v  il  s'étoit  tenu  tranquille ,  plus  pour  en- 
tretenir fon  amitié  &  fa  bienveillance,  fur  laquelle  il  appuyoit  fes  grandes 
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cfpéranccs ,  que  par  rcfpeâ  pour  fon  perc ,  ou  par  tendrçfle  pour  fon  frère. 

^il  avoir 
qu'il  nourniioir  en-  lecrer  conire  ion  frère  fe 
ralluma  de  nouveau  dans  fon  cœur,  &  il  n^eut  plus  d'autre  inquiétude  que 
celle  d'exécuter  Tes  premiers  defTeins. 

II  commença  d'abord  à  drelTer  des  batteries  pour  &ire  aflaflioer  fon  frère  ^ 
tl  forma  enCuîte  le  deflein  d'aller  liii-même  l'attaquer  à  force  ouverte  ^ 
de  tems  à  autre  il  faifoit  des  courfes  dans  fon  gouvernement ,  qui  étoit  voi-' 
fin  du  fien ,  &  tandis  qu'il  exerçoit  ainfi  fa  haine  contre  fon  frère ,  cer- 
taines gens  ménageoîent  à  Conilantinople  fes  intérêts.  11  n'étoit  point 
de  rufes,  d'artifices  doiit  on  ne  fit  ufage  pour  attirer  dans  fon  parti  les 
~  Janiffair^s. 

Tel  étoit  te  plan  de  Bajazet  :  to/fque  fa  faâioa  auroit  été  formée,  & 
que  les  circonflances  le  permettroient ,  il  devoit  fe  rendre  en  perfonne  à 
Conftantinople  ,  &  fe  tenir  caché  jufqu'à  un  certain  temps.  Mais  quelques 
précautions  qu^ut  prifes  ce  Prince ,  SeKm  n'ignora  rien  de  fon  projet  \  il 
en  donna  avis  à  Soliman  ^  &  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  Monarque  ^ 
il  ne  manqua  pas  de  dire ,  qu'on  en  vouloir  à  (a  vie  ;  qu'il  étoit  comme 
certain  que  fa  mort  devoit  être  le  prélude  des  entreprifes  criminelles  de 
Bajazet;  que  la  vie  du  père  auifî-bien  que  celle  du  frère  ne  feroit  jamais 
«n  obftacle  à  fon  ambition^  qu'il  étoit  depuis  long-temps  réfotu  de  fe 
fatisfaire ,  &  qu'il  étoit  de  la  dernière  attention  à  en  étudier  les  moyens  ^ 
&  à  tâcher  d'en  trouver  Poccafion. 

Cette  lettre  fit  une  vive  impreflîon  fur  l'efprît  de  Soliman,  qui,  comme 
BOUS  avons  déjà  eu  occafion  de  le  remarquer  ^  n'aimoit  pas  Bajazet.   Ce- 

{rendant  rien  de  nlus  doux  que  le  parti  qu'il  prit  à  fon  égard.  Dés  qu'il 
ùt  inforrhé  de  fon  projet,  il  lui  écrivit  pour  lut  remettre  fous  les  yeux 
ies  devoirs  envers  fon  Souverain,  &  Selim  fon  frère  aine;  il  lui  rappelta 
ta  douceur  &  la  clémence  dont  il  avoit  ufé ,  torfqu'il  étoit  en  droit  de  le 
traiter  avec  la  plus  grande  févérité;  quelles  avoient  été  (ts  promeffes,  de 
quelle  énormité  avoient  été  fes  crimes  ;  enfuite  il  l'avertifioit  qu'il  prît 
bien  garde  d'en  commettre  de  nouveaux;  qu'il  ne  le  trouveroit  pas  tou- 
jours difpofé  à  lui  en  accorder  le  pardon ,  qu'il  ne  devoit  pour  le  préfent 
avoir  d'autres  foins  que  de  veiller  à  la  tranquillité  publique ,  &  au  bon 
ordre ,  &  que  Dieu  prendroit  foin  lui-même  de  fa  fortune.  Des  confeils 
auflî  doux  &  aufïî  fages  ne  firent  aucune  impreflion  fur  Bajazet.  Il  étoit 
entièrement  déterminé  à  tout  entreprendre,  plutôt  que  de  remettre  fa  vie 
au  pouvoir  de  fon  frère ,  en  demeurant  dans  une  confiance  qu'il  regardoit 
comme  une  lâche  oîfiveté  ;  il  étoit  d'ailleurs  perfuadé  que  l'inflant  d'après 
que  Selim  feroit  monté  fur  le  trône,  feroit  celui  dans  lequel  il  recevroit 
de  fa  part  le  lacet.  Il  fit  cependant  une  réponfe  convenable  à  la  lettre  de 
fon  père  ;  4xiais  il  ne  conforma  guère  fa  conduite  aux  termes  dans  lefquels 
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il  lui  écrivit  ;  il  ne  changea  rien  de  fon  premier  deffein  ;  au  contraire ,  il^  fe 
donna  plus  de  mouvemens  que  jamais  pour  l'exécuter. 

Soliman ,  voyant  Bajazec  perfévérer  dans  Tes  entreprifes ,  prit  une  réfo* 
lucion  bien  digne  d'un  père  tendre,  qui  veut  rétablir  la  paix  &  la  tran* 

Îuillité  dans  fa  famille.  Il  fit  changer  de  Gouvernement  aux  deux  frères^ 
[  les  éloigna  le  plus  au'il  put  Tun  de  l'autre.  Enfuite  il  leur  écrivit  une 
lettre  dans  laquelle  il  (emble  leur  rendre  raifon  du  changement  «qu'il  fai* 
foit ,  afin  de  le  leur  &ire  agréer.  Il  leur  marqua  que  la  di(corde  aans  la- 
quelle il  les  voyoit  avec  chagrin  ,  l'avoit  déterminé  à  prendre  ce  parri  ; 
qu'il  étoic  perfuadé  que  plus  ils  fêroient  éloignés  l'un  de  l'autre,  plus  ils 
s'aimeroient.  Enfuite  il  les  exhorta  de  faire  toute  l'attention  requife  à  ce 
qu'il  leur  ordonnoit,  &  les  avertit  qu'il  traiteroit  comme  un  rebelle  celui 
des  deux  qui  n'obéiroit  pas  fur  l'heure.  Selim  n'eut  pas  plutôt  reçu  les 
ordres  de  Soliman ,  qu'il  les  exécuta  dans  l'inftant  même.  Bajazet  au  con-*' 
traire  prit  des  défais  ;  il  écrivit  même  à  fon  père  pour  en  obtenir  un  au* 
tre  gouvernement  que  celui  qu'il  lui  defiinoir.  Soliman  n'écouta  point 
ces  représentations  ;  il  voulut  être  obéi.  Selim  étoit  parti  depuis  quelques 
jours  avec  les  troupes  que  fon  père  lui  avoir  envoyées.  Ce  Prince  feignant  d'ap- 
préhender que  Bajazet  ne  l'attaquât  dans  (à  route ,  fe  fit  efcorter  d'un  corps 
de  troupes  confidérable.  Bajazet  de  fon  coté ,  infoifUé  de  la  marche  de  fon 
frère,  refta  dans  fon  gouvernement  pour  fe  déterminer  à  un  parti;  mais 
le  deflein  de  Selim  étoit  de  prévenir  celui  de  Bajazet  par  cette  crainte  fimu- 
lée.  Soliman  &  lui  appréhendoient  qu'il  ne  fe  rendit  maître  de  Burfe ,  qu'il 
ne  corrompit  les  Janiflàires ,  ou  même  qu^il  ne  s'avaniçât  jufqu'à  Conftan- 
tinople.  Ainfi  Selim  ,  après  ^quelques  jours  de  marche ,  tourna  tout-à-coup 
bride ,  &  vint  avec  fes  tréupes  à  Burfe.  Si  Bajazet  l'avoit  prévenu ,  qu'il 
eut  gagné  l'efprit  des  Taniflaires ,  oii  s'il  avoir  marché  droit  à  Conftanti« 
nople ,  Soliman  &  Selim  fe  voyoient  à  deux  doigts  de  leur  perte.  En  con* 
féquencé,  pour  la  fureté  de  l'un  &  de  l'autre ,  il  fut  réfolu  que  Selim  fé^ 
v'jouQdlëroit  a  Butie^^ènrcas  que  Bajazet  fe  déterminât  â  une .  rupture  ouvene. 
Selim  eo  frémifibit  de  peur  ;  il  connoifibit  Bajazet  aflez  courageux  pour 
tout  entrl^rendre ,  &  il  ne  croyoit  pa^  avoir  allez  de  troupes  ni  pour 
l'attaquer  ni  pour  fe  défendre. 

La  démarche  de  Selim  fit  donc  changer  de  deflein  à  Bajazet;  il  s'ap^ 
perçut  que  fon  retardement  n'avoit  rien  opéré ,  que  d'abréeer  le  chemia 
du  trône  à  fon  frère,  fi  Soliman ,  dans  les  circonftances  prétentes,  venoi  ta 
mourir.  Four  lors  il  fe  décida  à  ne  point  fbrtir  de  fon  gouvernement,  & 
il  écrivit  a  l'Empereur,  pour  fe  plaindre  que  fon  firere  avoir  commencé  à 
lui  déclarer  ouvertement  la  guerre.  Par  ces  prétextes ,  Bajazet  fàifoit  naître 
chaque  jour  de  nouveaux  obfiacles  à  (on  départ.  Dans  l'intervalle  de  la 
réponfe  qu'il  attendoit  de  fon  père ,  il  fe  donnoit  tous  les  mouvemens  né- 
cefiaires  pour  lever  des  troupes,  pour  les  armer,  pour  augmenter  fes  finan- 
ces ,  par  des  contributions  extraordinaires? ,  pour  fe  mettre  enfin  en  état 
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de  fe  défendre ,  ou  d'attaouer  fpn  frère.  Aucuns  des  mouvemens  de  Baja- 
zet  ne  furent  cachés  à  Soliman ,  &  quoiqu'il  les  regardât  comme  des  en- 
treprifes  contre  lui  -  même ,  cependant  il  en  garda ,  pour  ainfi  dire ,  le 
(ilence,&  n'en  fît  paroitre  qu'une  légère  inquiétude.  Ce  vieillard^  aufll  rujfë 

2ue  bon  politique,  ne  vouloit  pas  s'emporter  trop  fortement  contre  fbn 
Is,  de  peur  de  l'exciter  à  exécuter  fes  deffeins.  Il  s'appercevoit  que  les 
nations  voifines  avoient  lés  yeux  fixés  fur  la  dilTention  de  fes  deux  fiU^ 
ce  qui  l'engageoit  à  faire  tous  fes  efforts  pour  calmer  ces  troubles  \  petit 
bruit.  Cependant  il  ne  changea  pas  de  façon  de  penfer  à  l'égard  de  Bajazet^ 
&.il  lui  ordonna  de  nouveau  de  fe  rendre  dans  fon  Gouvernement. 

Bajazet  fentantbien  que  fa  perte  étoit  jurée,  ne  ralentit  rien  dans  fes 
démarches  \  enfin  il  leva  le  malque  &  il  écrivit  à  l'Empereur  une  lettre  par 
laquelle  il  l'affuroit  qu'il  ne  manqueroit  jamais  à  lui  rendre  tous  les  devoirs 
d'un  fils  bien  né;. qu'il  étoit  éloigné  de  fa  penfée  de  prendre  les  armes  contre 
lui;  que  l'af&ire  étoit  uniquement  à  difcuter  entre  fon  frère  &  lui,  & 
qu'il  n'étoit  queftion  que  de  la  vie  de  l'un  ou  de  l'autre;  qu'étant  im- 
poflible  qu'ils  vécuffent  tous  les  deux^  il  étoit  néceffaire  que  Selim*  tombât 
tous  hs  coups  9  ou  lui-même  fous  ceux  de  Selim  ;  qu'il  étoit  certain  que 
de  fon  vivant  ^  cette  difpute  feroit  décidée.  Il  ajoutoit  enfuite ,  que  s'il  étoit 
vrai ,  comme  il  l'avoit  oui  dire ,  que  Soliman  alloit  paffer  la  mer ,  &  con- 
duire en  perfbnoe  une  armée  pour  feeourir  Selim ,  il  étoit  dans  ce  cas 
décidé  de  porter  la  révolte  le  plus  loin  qu'il  pourroit  ;  qu'il  n'efpérât  plus 
aucune  marque  d'obéiflknce  de  fk  part ,  qu'il  feroit  plus  difficile  à  vaincre 
qu'il  ne  penfbit  ;  que  fi  les  armes  ne  décidoient  pas  en  fa  faveur ,  &  que 
le  fort  ne  lui  laifOLt  plus  d'autre  falut  que  dans  la.  fuite ,  l'Afie  le  recevroit 
à  bras  ouverts }  mais  qu'avant  d'y  paffer ,  il  mettroit ,  comme  un  autre  Ta- 


fils  de  Selim  commandoit,  &  qu'après  en  avoir  tiré  les  plus  fortes  con- 
tributions  ^  il  l'avoit  pillée  d'une  manière  honteufe.  II  n'appréhendoit  rien 
tant  que  Bajazet  prit  les  devans  fur  fon  frère,  &  qu'il  allât  s'emparer  de 
Cogny ,  pour  paiier  de-là  &l  Syrie.  Soliman  prévoyoit  que  fî  Bajazet  fe 
montroit  une  fois  dans  cette  province  les  armes  \  la  mam,  il  feroit  de  la 
dernière  difficulté  d^  l'en  chaffer.  Bajazet ,  de  fon  côté ,  ne  perdoit  pas 
de  vue  d'un  moment  fon  entreprife  ;  il  en  ^ntoit  toute  l'importance  ;  mais 
avec  fon  courage  &  des  troupes ,  il  s'imagina  qu'il  n'avoir  qu'à  marcher  à 
la  vidoire  :  il  comptoir  beaucoup  fur  la  cavalerie  Géorgienne  \  les  preuves 
de  valeur  qu'elle  avoir  tant  de  fois  données^  ranimoient  fa  vertu ,  &  Je 
fidfbient  efpérer ,  que  combattant  pour  lui ,  il  ne  pourroit  fe  Êiire  qu'un 
fort  très*heureux. 

Quoi  qu'il  en  fgit,  le  parti  de  Bajazet  étoit  confidérable.  Tous  ceux  qui 
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avoient  été  attachés  à  fa  mère  ^  &  un  grand  nombre  dé  la  Cour  de  Ruftan 
fe  déclarèrent  pour  lui.  Il  refloit  encore  de  ces  braves  qui  avoient  tant 
pleuré  la  mort  de  l'infortuné  Muftapha  ;  ceux-là ,  tous  gens  vaillans  &  trés*^ 
expérimentés  dans  le  métier  de  la  guerre ,  fe  joignirent  à  Bajazer ,  &  il 
n'y  en  avoit  aucun  d'eux,  qui  ne  rut  déterminé  aux  dépens  de  fa  vie  , 
de  venger  ta  mort  cruelle  de  leurs  maîtres.  II  ne  manquoit  pas  non  plus 
de  cette  efpece  de  gens,,  qui ,  etmuyés  de  traîner  leur  mifere ,  défirent' 
toujours  un  nouveau  Gouveraement,  qui,  aux  dépens  du  repos  public^ 
courent  après  les  révoltes,  excitent  des  féditions,  eipérant  dans  le  change- 
ment de  trouver  un  meilleur  être.  Ceux-là  arrivoient  à  bandes  nombreufes 
à  l'armée  de  Bajazet  ;  la  compaffîon  lui  en  avoit  gagné  beaucoup  d'autres. 
On  voyoit  que  ce  Prince  étoit  aflèa  malheureux  pour  ne  plus  trouver  de 
falut  que  dans  la  force  des  armes.  Sans  avoir  égard  à  fes  autres  bonner 
Gualités,  plufieurs  défiroient  de  l'avoir  pour  Empereur,  à  caule  de  fa  ref-^ 
femblance  avec  Soliman. 

Telle  étoit  la  poficion  de  Bajazet,  lorfqu'ilfe  préfenta  pour  faire  lë  fie^e 
de  Cogny.  Selim  étoit  campé  fous  les  murs  de  la  ville  ;  attendant  fon^ 
firere  avec  une  forte  armée  &  bien  pourvue  de  munitions  que  fon  père 
lui  avoit  envoyées  V  fos  Généraux  étoient  en  grand  nombre,  &  tous  fort 
habiles  dans  le  métier  de  la  guerre  ;.  ils  étoient  très -bien  retranchés,  & 
occupant  un  pofie  très-avantagçux ,  &  couvert  d'une  batterie  de  mortiers. 
Bajazet  ne  fut  point  intimidé- du  nombre  des  ennemis  non  plus  que  de  leur* 
pôfitiod.  Après  avoir  examiné  &  reconnu  l'endroit  par  lequel  il  commen- 
ceroit  fon  attaque,  il  s'arrêta,  &  comme  un  autre  Alexandre ,  il  anima 
les  fiens  au  combat  par  un  difcours  de  peu  de  mots ,  mais  pathétique.  A 
peine  eut-il  fini  de  parler,  qu'il  donna ,  avec  un  courage  héroïque,  le  fignal 
pour  charger.  A  la  tête  de  fa  troupe ,  il  fondit  fur  les  premiers  rangs ,  fai- 
fant  tantôt  l'office  de  Général ,  tantôt  celui  du  plus  brave  foldat.  Le  corn* 
bat  fut  vif;  il  y  eut  de  part  &  d'autre  une  grande  quantité  de  mons,  la* 
viâoire  fut  long-tems  chancelante,  mais  ennn  e^le  le  détermina  pour  le 
plus  grand  nombre.  Obligé  de  céder  le  champ  de  bataille  ^  &  éprouvant 
dans  ce  jour  tous  les  revers  de  la  fortune ,  Bajazet  réfléchit  &  ic  déter- 
mina ,  mais  trop  tard ,  à  prendre  un  parti  plus  fage.  Le  céfultat  de  fes  ré-> 
flexions  fut  d'obéir  enfin  à  Soliman  &  d'aller  (ans  plus  tarder  dans  fon 
gouvernement. 

Soliman,  malgré  cette  démarche  dé  Bajazet,  craignant  encore  quelque 
nouvelle  entreprife  de  fa  ptrt,  &  fe  fou  venant  que  Selim,  fofe  père,  s'étoit 
rendu  plus  formidable  après  fa  défiiite  oue  lorfque  fes  forces  étoient  encore- 
entières  ,  réfolut  de  pafler  la  mer ,  ann  d'intimider  par  fa  préfence  -  ceux< 
qui  auroient  envie  de  fe  déclarer  pour  Bajazet.  Son  deflein  pourtant  étoit* 
de  ne  pas  s'avancer  trop  ,  de  camper  proche  de  fes  vaiffeaux ,  dans  la- 
crainte  que  les  troupes  qu'il  menoit  avec  lui  n^  vinflent  à  fe  révolter.  Pourr 
tors  c^ea  eût  été  bit  deTEmpire  pour  lui  &  pour  Selim. 
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Cependant  Bajazet  avoir  des  gens  auprès  de.  Soliman ,  qui  faifoient  fa. 
cour  &  qui  négocioient  Ot  paix;  lui-même  ne.ceflbit  de  lui  écrire  les 
lettres  les  plus  tendres  ;  touc  paroiflToit  prendre  la  meilleure  tournure.  Soli^ 
man  recevoit  fes  lettres,  il  écoutoit  ceux  qui  parloient  en  fa  faveur;  enfin 
ce  Prince  parut  fi  fenfible  aux  marques  de  repentir  &  d^obéifTance  que  Ba- 
jazet  s'efForçoit  de  lui  donner,  que  le  bruit  de  fa  réconciliation  fe  répan- 
dit dans  toute  Tarmée.  Mais  il  s'en  fiiUoit  de  beaucoup  que  Soliman  agit 
avec  autant  de  fincérité  que  Ton  fils.  L'avis  des  Bâchas  avoit  été,  qu'il  af- 
feâât  tous  les  dehors  de  clémence,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  faire  mettre  les 
armes  bas  à  Bajazet ,  &  qu'il  fe  fût  faifi  de  fa  perfonne.  Le  Confeil  con-- 
iioiffant  combien  Bajazet  étoit  entreprenant,  avoit  fait  fentir  à  l'Empereur» 
que  s^il  ne  lui  lailToit  entrevoir  t'eipérance  de  fon  pardon ,  il  fe  fauveroit 
en  Perfë,  d'où  il  pourroit  revenir  fur  les  terres  de  l'Empire  avec  une 
nombreufe  armée.  C'efl  donc  ainfî  que  Soliman  amufoit  les  amis  dé  Ba- 
jazet :  quelquefois  il  en  faifoit  prendre  que  l'on  mettoit  à  la  queflion ,  Se 
que  l'on  faifoit  enfuite  mourir  fecretement.  Pendant  ces  opérations  ,  il 
écrivoit  à  tous  les  Bâchas,  leur  donnant  des  ordres  pour  fe  tenir  fur  leurs 
gardes.,  &  qu'au  premier  fignal  ils  fuffent  prêts  à  marcher. 

Dés  que  l'Empereur  crut  avoir  pris  affez  de  mefures  pour  empêcher  !a 
fuite  de  Bajazet ,  il  indiqua  i  fon  armée  le  lendemain  de  Pâque ,  pour 
êcre  le  jour  de  fa  retraite  à  Conftantinople.  Il  penfoit  par-là  donner  le 
change  à  Bajazet  ;  mais  ce  Prince  prévint  d'un  jour  fon  départ.  Le  matin , 
après  avoir  célébré  la  Pâque  il  fe  mit  en  route  ;  la  folemnité  de  la  fête 
ne  le  retint  point  ;  &  malgré  toutes  lès  précautions  de  Soliman ,  il  trouva 
le  moyen  de  paffer  en  Perfe  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes. 

II.  feroit  difficile  d'exprimer  combien  l'Empereur  fut  affligé ,  lorfqu'il  ap- 
prit le  départ  de  Bajazet ,.  &  qu'il  avoit  pris  la  route  de  la  Perfe.  A  peine 
pouyoit-il  fè  modérer  :  tantôt  il  vouloit  donner  ordre  à  toute  fa  cavalerie 
&  à  fes  troupes  Prétoriennes  de  s'aflembler ,  &  aller  lui-même  en  perfonne 
fur  .les  frontières  de  la  Perfe,  &  menacer  le  Sophi  d'une  fanglante  guerre, 
s'il  ne  remettoit  (on  fils  entre  fes  mains;  mais  fon  confeil  plus  de  fang- 
jfiroid  que  lui ,  parvint  à  arrêter  ces  mouvemens  de  fureur ,  oc  lui  fit  voir 
combien  il  rifqueroit  dans  cette  circonflance.  Soliman  goûta  enfuite  la  fa- 
geffe  de  ce  confeil  &  le  fuivit.  La  fortune  qui  jufqu'alors  avoit  toujours  été 
contraire  à  Bajazet,  fëmbla  dans  fa  fuite  le  favorifer;  il  furmonta  tous 
les  obftacles,  &  arriva  enfin  fans  avoir  foufFert  de  retardement  fur  les 
bords  du  fleure  Araxe ,  qui  fépare  la  Turquie  iravec  les  Etats  du  Roi  de 
Perfe.  Il  lé  paffa  heureufement  avec  tout  fon  monde.  Mais  les  Sangiacs 
qui  étoient  à  fa  pourfuite,  ayant  rencontré  un  corps  de  cavalerie  Perfanne, 
réclamèrent  le  fils  de  leur  Empereur. 

Le  Sophi  de  Perfe  n'eut  pas  plutôt  appris  l'arrivée  de  Bajazet  fur  fes 
terres,  qu'il  lui  envoya  des  Ambaflàdeurs  pour  le  complimenter  &  lui  de- 
mander à  quel  defTein  il  venoir  dans  fes  Etats,  ce  qu'il  défiroit,  &  où  t| 
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Conduifoit  un  auflî  grand  nombre  de  troupes.  Bajazet  fit  dire  au  Sophi  que 
les  injures  atroces  &  rëïi;^rées  de  fon  frère  &  les  injiiftices  de  fon  père 
l'avoient  obligé  de  quitter  Ton  pays  ,  &  qu'il  venoit  comme  étant  fon 
unique  reflburce^  fe  mettre  fous  la  proteâton  de  Sa  Majefté.  Bajazet  ^fe 
croyoit  en  fureté  dans  les  Etats  du  $ophi  ^  mais  ce  Prince-  lui  fit  répon- 
dre^ qu'il  n'avoir  pas  confulté  toutes. les  règles  de  la  prudence^  en  fe  ré- 
fugiant dans  fes  Etats ,  fâchant  qu^t  étoit  en  paix  &  ami  de  fon  père  ^ 
que  cependatit ,  puifqu'il  avpit  fait  cette  démarche ,  it  pou  voit  en  fureté 
venir  le  trouver ,  qu'il  fe  fèroit  grand  pkîfir  de  lui  donner  afyle ,  &  qu'it 
metcroit  tous  fes  foins  pour  tâcher  de  le  réconcilier  avec  l'Empereur  fon 
père.  Ce  n'étoit-là .  qu'un  piège  que  le  perfide  Sophi  tendoit  à  la  crédulité 
de  Bajazet.  A  peine  eut-il  ce  jeune  Prince  dans  fa  Cour,  qu'il  le  fit  arrê- 
ter, &  mettre  dans  une  étroite  prifon.  En  même  temps  il  dépécha  plu- 
fleurs  couriers  à  Soliman ,  il  lui  envoya  même  un  Seigneur  de  fa  Cour , 
avec  le  titre  d'AmbafTadeur  ,  qui  lui  apprit  la  détention  de  Bajazet ,  & 
joignit  à  ces  heureu fes  nouvelles  des  préfens  d'un  travail  très-recherché. 
Cet  envoyé  n'avoit  d'autre  commiffîon  ,  que  de  pénétrer  &  de  s'affurer  des 
fentimens  de  Soliman.  Le  Sophi  de  Perfe  n'étoit  pas  charmé  de  remettre 
Bajazet  entre  les  mains  de  fon  père ,  parce  qu'il  appréhendoi^  que  quel* 
ques  événemens  ne  le  condutfîflent  plutôt  au  trône  quTau  fupplice.  Il  favoit 
qu'il  avoir  un  parti  confidérable  ;  que  Soliman  craignant  une  révolution  dans 
tout  fon  Empire  diffëreroit  peut-être  à  le  faire  mourir^  que  dans  cet  in-> 
tervalle  Seltm  ou  lui-même ,  pourroient  par  leurs  morts  lui  laiflèr  l'Em* 
pire  libre  \  qu'il  auroit  tout  à  appréhender  d'un  Prince  auffî  belliqueux 
&  autant  entreprenant  que  Bajazet,  qui  ir'eut  pas  manqué  de  tirer  une  ven- 
geance fanglante  de  fa  perfidie. 

Soliman  par  des  motifs  bien  difFérens  y  perfifloit  à  demander  Bajazet  ;  i! 
avoit  juré  fa  perte ,  &  il  vouloit  le  voir  expirer  fous  fes  yeux.  Tantôt  il 
écrivoit  au  Roi  de  Perfe  des  lettres  pleines  de  careffes ,  lui  rappellant  en 
termes  doux  &  perfuafifs  l'alliance  qu'ils  avoient  faite  entre  eux  ;  tantôt  it 
tâchoit  de  l'intimider,  en  le  menaçant  de  lui  déclarer  la  guerre.  Soliman 
prit  ce  dernier  parti ,  lorfqu'il  vit  que  le  Sophi  ne  faifoit  aucun  cas  de  fes 
repréfentations.  Mais  la  mauvaife  difpofition  dans  laquelle  il  vit  tes  trou* 
pes ,  l'éloîgnement  qu^elles  avoient  pour  entreprendre  cette  guerre  ^  lui  fi- 
rent prendre  d'autres  mefures.  Il  renonça  donc  au  deffein  qu'il  avoir  formé 
de  ravoir  fon  fils  vivant  »  &  fe  détermina  à  le  faire  étrangler  dans  la  pri- 
fon où  il  étoit  enfermé.  Mais  it  voulut  agir  dans  cette  exécution  ,  avec 
certaines  précautions  colorées  qui  puffent  mettre  le  Roi  de  Perfe  à  couvert 
d'une  vengeance  qu'un  jour  ta  maifon  Ottomane  pourroit  demander  à  ce 
Prince,  d'une  trahifbn  auffî  noire  qu'étoit  la  fienne.  En  conféquence  Soli- 
inan  ,  fous  un  prétexte  fpécieux,  nomma  Affan  Aga  ,  l'un  des  Grands- 
Maîtres  de  fa  garde- robe,  AmbafTadeur  à  la  Cour  de  Perfe,  qu'il  chargea 
fecrétement  4'étre  l'exécuteur  de  fes  ordres  fur  la  vie  de  l'infortuné  Bajazet. 
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Aflan  Aga  arrivé  auprès  .du  Soi  de  Ferfe ,  après  les  complimens  tifités 
dans  ces  fortes  de  circonftances ,  demanda  à  voir,  le  fils  du  Grand*Seîgneur. 
La  permiflion  lui  fut  accordée  fans  délau  D^un  4)as  précipité  il  coure  à  )a 

Eqfon;  il  entre,  &  d'un  ton  barbare  il  prononce  Parjêt  de  ntort  du  mal- 
eureux  prifonnier.  Bajazet,  fans  émotion,  accepte  le  lacet.,  .&  demande 
{>our  toute  grâce  >  devoir  (es  en&ns  enfermés  .dans  une  autre  prifon^  &vde 
eur  donner,  pour  dernier  gage  de  fa  tendrefle^  un.baifer.  Mais  ce  fut  envaîa; 
AfTan,  le  cruel  Affan  l'étrangla  prefque  fans  lui  donner  de  réponfe.  Aînfi 
finit  Bajazet.  Des  projets  trop  légèrement  conçus  le  -conduifirem  au  danger 
qu'il  vouloit  éviter.  Ses  fils  curent  le.  même  fort.  Soliman  éteignit  par 
leur  mort  la  haine  implacable  qu'il  avjoit  xonçue  jcontre  leur  malheu- 
reux père. 

Le  Baron  de  Bufbec,  qui  avoit  examiné  avec  la  plus  grande  attention^ 
jufqu'où  iroient  ces  révolutions,  craignit,  en  apprenant  la  mort  de  Bajazet, 
que  cet  événement  ne  fiit  un  obftacle  au  fuccès  de  fa  négociation.  Le 
Grand- Vizir  Ruftan  n'étoit  plus ,  .&  depuis  fa  mort  les  a&ites  avaient  tel- 
lement changé  de  face ,  qu'il  lui  fembloit  toucher  de  près  au  moment 
tant  défiré  de  conclure  la  paix.  Mais  il  craignoit  avec  raiion,  que  les  Turcs 
attentif  à  profiter  des  plus  petits  avantages ,  n'en  tifaifent  un  grand  de  la 
mort  de  Bajazet ,  qiv'ils  ne  devinffent  plus  difficiles  à  conclure ,  qu'ils  ne 
l'avoient  été  à  traiter,  qu'ils  ne  changeaffent  tout  l'ordre  dans  lequel  il 
avoit  mis  les  chofes,  ou  qu'ils  n'exigeauent  des  .conditions  /bien  plus  dures« 
La  mort  de  l'infortuné  Bajarct  fit  donc  comprendre  au  Baron  de  Buf- 
bec  que  la  prudence  &  la  modération  ,  dans  les  circonftances  aâuelles , 
/dévoient  être  £es  plus  fidèles  compagnes.  N'efpérant  phis  trouver  dan& 
l'avenir ,  qui  efl  toujours  bien  néceflàire  ^  des  événemens  qui  pourrotent 
lui  être  plus  favorables  ,  il  fe  borna  à  conferver  le  terrain  qu'il  avoit 
gagné,  &  à  empêcher  qu'on  ne  changeât  rien  aux  articles  qu'il  avoit  pro* 

Sofés.  Le  Grand- Vizir  Hally,  fuccefleur  de  Ruflan,  les  avoit  examinés^ 
avoit  même  paru  difpofé  à  foufcrire  \  ce  qu'il  en  avoir  retranché.,  &  ce 
jqu'il  y  avoit  ajouté  ne  les  faifant  point  jchanger  de  nature,  rien  en  cela^ 
qui  ne  tendit  à  fes  défirs.  Mais  au  moment  ou'il  s'attendoit  de  conclure , 
après  avoir  envoyé  Ton  projet  de  paix  à  Ferdinand  ,  il  furvint  un  événe- 
ment qui  ^illit  rendre  toutes  fes  démarches  infruâueufes.  Quelques  Sei- 
gneurs de  Hongrie  ayant  quitté  le  parti  du  Vayvode  de  TranfiVvanie,  pour 
retourner  fous  l'obéiffance  de  Ferdinand,  firent  en  même -temps  rentrer 
les  villes  &  les  places  qui  étoient  de  leur  dépendance.  Le  mauvais  eut 
.des  af&ires  du  Roi  dans  ce  Royaume,  n'appreooit  déjà  que  trop  au  Ba- 
ron de  Bufbec ,  que  le  fort  de  fon  maître  dépendait  totalement  du  Turc  ; 
mais  la  démarche  de  ces  Seigneurs  faillit  \  renverfer  tous  les  projeta  de 
paix.  Elle  fournit  jnille  raifons  fpécieufes  aux  Bâchas,  pour  prouver  à  f  Am* 
iiaffadeur  que  Soliman  éroit  indifpenfablement  obligé  de  rompre  avec  le 
JEloi  de  Hongde.  Ils  paroiifoient  indign.és  fyr^tout^  tandis  qu'on  étoit  oc- 
cupé 
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cupé  i  traiter  de  U  paix,  qu*on  ofàt  taire  des  eorreprifes  de  cette  forte. 

»  Si  votre  Maître  ,   difoient-ils  au   Baron  de  Buïbec  »  délire  £ncérement 

»  cette  paix  qui  lui  feroît  H  avantageufe ,  it  faut,  pour  Tobtenir,  que  les 

*  chofes  fe  mettent  dans  l'état  où  elles  étoient  avant  ces  troubles  ••,  que 
»  les  rebelles  ayent  le  fort  qu^il  lui  plaira  de  leur  faire ,  mais  que  tes  pla- 
»  CCS   Sx,  les  villes  ^ui  leur   appartiennent ,  rentrent  dans  la  puiflànce  du 

•  Vayvode  notre  allié    &  norre  tributaire.  « 

C'en  étoit  &it  de  la  paix ,  lî  le  Graiid-Vifir  eût  été  dans  ces  fentimens. 
Le  Baron  de  Bulbec  Pappréhendoit  fortement;  mais  par  bonheur  cet  évé* 
nement  ne  changea  rien  à  la  &çon  de  penfer  de  Halli.  Dans  la  première 
conférence  qu'il  eut  avec  ce  Minière ,  après  celle  des  Bâchas ,  M.  de 
Bulbec  vit  avec  une  faiis&âion  îoexprimable  que  le  Grand-Vilîr  ne  faifoic 
aucune  attention  à  U  cataftrophe  que  les  autres  Miniflres  avoient  tant  exa- 
gérée. L'AmbaAàdeur  ne  perdit  pas  de  tems;  it  propofa  à  Halli  d'ajouter 
aux  articles  fur  lefquels  ils  étoient  déjà  d'accord  ^  que  ces  villes  demeure- 
roient  à  Ferdinand,  &  il  y  foufcrivit  volontiers.  I^  Vayvode,  alarmé  de 
cette  perte ,  ne  demeura  pas  oiTif.  Il  envoya  i  la  Forte  des  Ambaffadeurs 
qui  6renc  retentir  toute  la  Cour  de  leurs  plaintes.  Ils  crioient  à  haute  voix, 
que  l'on  trahiffoit  leur  Prince ,  que  l'on  ne  cherchoit  qu'à  l'opprimer  dans 
la  jeunelfe,  afin  de  le  rendre  plus  malheureux ,  &  de  lui  retirer  les  moyens 
de  fe  venger  dans  un  âge  plus  avancé;  que  l'on  fouloît  aux  pieds  les  loix 
facrées  de  l'amitié ,  &  qu'enBn  on  préféroit  des  ennemis  aux  anciens  amis. 
Ces  difcours  ouvrirent  de  nouveau  l'ancienne  plaie,  &  firent  en  très-peu 
de  tems  de  û.  grands  progrès  fur  les  Bâchas ,  que  les  alarmes  du  Baron 
de  Bufbec  recommencèrent.  Mais  heureufement  il  éprouva  encore  une  fois 
U  confiance  du  Grand-Vifir  \  ces  plaintes  ne  firent  aucune  impreflton  fur 
fon  efprit ,  &  les  chofes  reflerent  dans  leur  état. 

Lzs  articles  du  traité  fiirent  donc  dreffés  en  conféquence;  HalH  les  ac- 
cepta. Mais  dans  un  article  féparé,  M.  de  Bufbec  réferva  à  Ferdinand  la 
liberté  de  les  agréer ,  d'ajouter  ou  de  retrancher  ce  qu'il  rrouveroit  plus 
convenable  à  la  raifon ,  aux  circonflances  &  à  fes  intérêts.  Quoiqu'il  fût 
à  merveille  les  intentions  de  fon  maître,  &  qu'il  s'y  fût  exaâement  con- 
formé, néanmoins  il  crut  devoir  prendre  ces  précautions,  pour  fe  mettre 
\  l'abri  de  la  plus  légère  critique.  Il  n'ignoroit  pas  que  parmi  la  fbulef  des 
courtifans  qui  environnent  les  FrinceSj  u  y  en  a  toujours  dans  ce  nombre, 
qui  ne  trouvant  pas  d'autres  moyens ,  travaillent  à  détruire  lés  autres  pour 
s'élever  fur  leurs  ruines.  Cependant  pour  ôter  au  Grand-Viilr  les  foupçons 
qu'auroit  pu  faire  naître  cette  reAri£lion ,  M.  de  Bufbec  crut  nécefTaire  de 
lui  déclarer,  que  quoique  le  traité  ne  répondit  pas  entièrement  aux  efpé- 
rances  de  Ferdinand  ,  il  étoit  néanmoins  afluré  que  le  défîr  qu'il  avoit  de 
faire  alliance  avec  fon  maître ,  le  lui  feroit  agréer  ;  qu'ainfi  il  ne  devoic 
faire  aucun  attention  à  cette  claufe.  Il  ajouta  qu'il  croyoit  indifpenfable 
que  Soliman  chargeât  quelqu'un  de  fes  pouvoirs  pour  l'accompagner  âc 
lom*  X.  X> 


r 
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expliquer  à  Ferdinand  les  endroits  obfcurs  &  équivoques  du  traité  ;  que  So* 

llman  tireroit  un  double  avantage  de  cette  Ambafiade ,  &  que  l'on  éviteroic 
la  longueur  du  tems  qu'il  faudroit  attendre  pour  avoir  de  Confiantinople 
les  éclaircifTemens  dont  il  étoit  queftion.  Le  Grand-Vifir  goûta  ces  raifons , 
&  fit  décider  au  Divan  le  départ  d'un  Âmbafladeur. 

Le  Baron  de  Bu(bec  fe  mit  en  route  avec  lui.  Arrivés  à  Vienne  ^  ils  pré- 
fenterent^  à  Ferdinand  le  traité  qu'ils  avoient  conclu  à  Conftantinople.  Ferdi- 
nand &  l'AmbafTadeur  de  Soliman  le  ratifièrent  &  le  (Ignerent  lé  27  Novem- 
bre i%62.  Ce  traité,  qui  n'étoit  qu'une  trêve  de  huit  années  confécutives , 
portoit  en  fubftance  que  pendant  cet  efpace  de  tems ,  le  Roi  de  Hongrie 
feroit  remettre  à  l'un  des  tréforiers  du  Sultan ,  pour  les  arrhes  de  ladite 
trêve ,  trente  mille  ducats ,  monnoie  de  Hongrie ,  à  laquelle  fomme  il  join- 
droit  dans  le  prernier  paiement  celle  des  arrérages  de  deux  ans  qu'il  de- 
voir au  Grand-Seigneur ,  au  moyen  de  quoi  Sa  HautefTe  promettoît  à  Fer- 
dinand ,  de  même  qu'au  fils  du  dernier  Vayvode ,  de  les  laifler  jouir  l'un 

^  &  l'autre  de  leurs  biens  en  paix  &  fans  troubles  ;  leur  promettant  en  outre 
une  parfaite  neutralité  dans  les  difputes  qui  pourroient  furvenir  entr'eux. 
Le  jeune  Vayvode  de  Tranfilvanie  étoit  tenu  ,  pendant  chacune  des  huit 
années  de  la  trêve,  d'aller  jurer  aux  pieds  de  l'Empereur  Ottoman  ,  foi  & 
hommage  ;  &  ce  n'étoit  qu'à  ces  deux  conditions  que  le  fier  Soliman  pro- 
mettoit  une  fcrupuleufe  obfervation  des  articles  du  traité ,  &  qu'il  s'enga- 
geoit  à  n'adiéger   plus  les  villes  &  les  places  appartenantes  à  la  Mailon 

^  d'Autriche,  &  à  ne  point  harceler  les  fujets  de  fa  domination.  Les  villes 
fituées  entre  le  Danube  &  Tatte  dévoient  jouir  de  tous  leurs  droits  ,  pri- 
vilèges &  immunités ,  fans  qu'il  fût  permis  aux  foldats  de  la  ?arnifon  de 
Tatre  d'aller  lever  des  contributions  (ur  leurs  habitans ,  ni  de  nire  des  în- 
curfions  fur  les  terres  qui  leur  appartenoient. 

Tels  étoient ,  en  fubftance ,  les  principaux  articles  de  ce  fameux  Traité 
qui  retint  près  de  fept  ans  le  Baron  de  Bu(bec  à  Conftantinople.  Il  paroic 
que  fon  fentime'nt  à  lui  n'étoit  pas  de  conclure  la  paix  avec  Soliman  ;  il 
eut  voulu  au  contraire,  qu'on  eut  profité  des  différentes  révolutions  arri- 
vées dans  l'Empire ,  pour  apprendre  au  Grand-Seigneur  à  modérer  fes  pré- 
tentions. On  lit  au  commencement  du  troifieme  volume  de  fes  Mémoires 
un  projet  de  guerre  contre  les  Turcs ,  que  l'on  peut  regarder  comme  le 
modèle  le  plus  sûr  pour  entreprendre  de  grandes  chofes  &  pour  les  exécu- 
ter. Toute  la  politique ,  pour  ainfi  dire ,  y  eft  renfermée  ;  c'eft  l'art  mili- 
taire le  plus  complet,  la  difcipline  la  mieux  détaillée;  c'eft  l'école  du  Gé- 
néral d'armée,  celle  de  l'Officier  fubalterne  &  du  fimple  foldat;  en  un 
mot ,  cette  pièce  nous  a  paru  d'une  telle  importance  par  elle-même  &  par 
les  objets  qu'elle  renferme,  que  nous  n'avons  pu  nous  difpenfer  d'en  join- 
dre ici  une  courte  analyfe.  Ce  morceau  feul  fuffit  pour  mettre  dans  tout  fon 
jour  la  politique  de  Buft)ec.  Elle  eft  toujours  fondée  fur  ce  qu'il  y  a  de 
plus  inviolable  dans  la  nature ,  fur  Ja  raifon  même ,  fur  ce  qui  eu  auto- 
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rifë  par  la  loi  divine;  fa  fin  eft  toujours  la  vraie  gloire  de  fon  Prince ,  & 
le  folide  bonheur  de  fa  patrie. 

Après  être  entré  dans  le  détail  des  principaux  motifs  que  Ferdinand  pou- 
voit  avoir  de  ménager  encore  l'amitié  de  Soliman ,  &  ne  pas  faire  tourner 
contre  lui  les  armes  viâorieufes  de  ce  Sultan  p  Mr.  de  Busbec  démontre 
que  le  feul  parti  convenable ,  dans  la  circonftance  où  (e  trouvoit  le  Rot 
des  Romains,  étoit  de  repoufler  la  force  par  la  force  «  &  de  ne  pas  fouf- 
frir  qu'on  l'infulte  impunément  dans  fes  Etats,  n  Les  armes,''  les  armes» 
_»  dit-il ,  ce  font  les  feuls  remèdes  qui  nous  relient.  Mettons  dans  les  armes 
k>  nos  dernières  efpérances  ;  comptons  Hl^  trouver  le  falut  de  notre  patrie , 
»  ou  préparons-nous  tous ,  fans  exception  d'un  feul ,  à  périr  miférablement.ce 
Enemtles  Hongrois  ne  manquoient  point  deschofes  nécetiâires  pour  une  ^ 
entreprife  de  cette  nature.  Ils  avoient  des  hommes,  des  chevaux,  de  l'or, 
de  l'argent  &  des  .munitions  en  tout  genre.  Ils  n'avoient  pas  à  craindre  que 
leurs  forces  dîminuaffent ,  ou  que  leurs  richeflès  fe  didipaffent.  C'eft  pour 
cela  que  Mr.  de  Bufbec ,  confeilloit  \  h%  concitoyens  de  fe  mettre  fouvent 
fous  les  yeux  le  trifte  état  de  ces  gens,  qui,  tandis  qu'ils  jouiflbient  d'une 
parfaite  lanté ,  méprifoient  les  fages  avis  d'un  médecin ,  qui  friffonnoient  lorf* 

Î[u^on  leur  propofoit  un  remède  pour   prévenir  le  mal.    Les  humeurs^  jfe 
ont  accumulées ,  dit-il ,  la  maladie  eft  arrivée  ;  on  a  recouru  au  médecin ,  ' 
on  a  demandé  des  remèdes  ,  mais  trop  tard  \  la  gangrené  avoit  fait  des 
progrès  fi  rapides ,  que  le  mat  étoit  incurable ,  leur  indolence  les  a  con- 
duits dans  les  horreurs  du  tombeau. 

C'efl  par  cette  àllufion  ingénieufe  &  fi-appante ,  que  le  Baron  de  Bufbec 
s'efForçoit  d'enlever  fes  concitoyens  à  l'inaâion  &  à  la  molleffe  qui  les 
accabloient  ;  il  les  exhortoit  à  s'endurcir  au  travail ,  à  s'expofer  aux  cha- 
leurs, à  la  poulHere,  à  s'habituer  à  foufFrir  la  faim  &  la  loif,  à  prendre 
des  précautions,  &  à  ne  pas  attendre  que  l'ennemi  leur  portât  les  pre- 
miers coups.  Ce  n'eft  pas  cependant  qu'il  voulût  leur  faire  fentir ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  befoin  de  beaucoup  de  réflexions  pour  déclarer  la  guerre  ;  il  croyoit 
au  contraire  qu'il  falloit  y  penfer  mûrement ,  &  examiner  avec  grande 
attention  toutes  les  circonftances.  Une  des  principales  raifons ,  que  l'on 
àlléguoit ,  à  ce  qu'il  femble  dans  ces  temps-là ,  étoit ,  qu'on  avoir  tenté 
plus  d^une  fois  divers  moyens ,  pour  remédier  aux  maux  doux  on  étoit 
menacé  pour  lors,  &  que  les  armes  de  la  Maifon  d'Autriche  avoient  tou- 
jours été  fans  fuccès  contre  les  Turcs.  M.  de  Buftec  répond  à  ces  raifon- 
nemens ,  en  fàifant  voir  que  l'on  doit  mettre  une  grande  différence  entre 
ces  temps  reculés ,  &  la  manière  dont  les  troupes  étoient  difciplinées  pour 
le  préfent.  Lorfque  l'on  apprit  dans  Vienne ,  dit-il ,  que  le  Turc ,  à  la  tête 
d'une  nombreufe  armée ,  ravageoit  nos  frontières ,  &  qu'il  s'avançoit  juf- 
qùes  dans  l'intérieur  de  l'Empire ,  pour  lors  on  s'empreffa  à  lever  des  trou- 
pes ;  mais  quelles  trouper  étoient-ce.  Y  avoit-il  dans  notre  armée  un  vieux 
ibldat  qui  eut  quelque  expérience  dans  le  métier  de  la  guerre,  ou  qui  eut 
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donné  quelques  preuves  de  valeur.  Jamais  on  ne  les  avoir  exercés;  ils 
ignoroient  également  Part  de  combattre  &  de  vaincre.  Etoit-il  raifonnable 
«rattendre  des  fuccès  d'une  armée  compofée  d|e  tels  foldats  ?  Uefpoir  d'un 
petit  butin  en  ramafla  beaucoup  fous  nos  drapeaux ,"&  de  ceux-ci,  à  peine 
de  ^  trois  y  en  avoit-il  un  qui  eut  jamais  porté  la  cuiraffe ,  &  qui  eut  vu 
le  feu.  Les  autres  étoient  des  hommes  ufés  par  les  débauches  ;  aucun  de 
ceux-là  n^étoit  guidé  par  l'amour  de  la  patrie  ;  aucun  n'étoit  animé  ni  par 
l'équité  de  la  caufe ,  ni  par  le  zèle  de  la  Religion  ,  ni  par  le  défîr  de  figna'- 
1er  fon  courage.  « 

Rien  de  plus  plauHble  que  ces  raifons  de  M.  de  Bu(bec.  En  fe  déclarant 
pour  le  parti  de  la  guerre»  il  ne  demande  pas  qu'on  fafle  de  pareilles 
levées  de  trompes  ;  ce  feroit  s'expofer  à  de  nouveaux  malheurs  ;  il  dçftine 
au  contraire , pour  porter  les  armes,  fon  concitoyen.»  Je  le  prends  par  pré- 
f»  férence ,  dit^il ,  pour  être  foldat.  Il  eft  né  parmi  nous ,  il  vit  avec  nous  »; 
M.  dé  Bufbec  n'efl  pas  encore  content  de  cela;  il  yeut^encorç  que  par- 
mi ceux-ci  on  fafle  un  choix ,  qu'on  rejette  tous  ceux  qiti  font  accoutumés 
i  une  vie  molle  &  délicate,  ceux  qui  n'pfit  nulle  profeffion»  parce  que 
roifiveté  les  a  rendus  incapables  de  tout.  Il  veut  que  l'on  prenne,  autant 
qu'il  fera  poflible ,  des  hommes  robuftes ,  déjà  accoutumés  à  des  travaux 
pénibles  ;  que  l'on  préfère  un  homme  de  la  campagne  à  celui  qui  vit 
dans  une  ville  ;  le  Montagnard  à  celui  qui  habite  les  plaines ,  &  celui  qui 
vit  de  fon  travail ,  à  celui  qui  eft  dans  Topulence. 

Après  cela,  le  plus  important,  félon  M.  de  Bufbec  ,  étoit  de^  trouver 
des  hommes  confommés  dans  la  vraie  difcipline  du  pays  ,  &  n'ignorant 
aucune  des  rufes  de  la  guerre ,  pour  former  les  jeunes  gens  que  l'on  defti*- 
noit  aux  arme ,  &  pour  en  faire  de  bons  Officiers.  Ces  maître^  dévoient 
être  d'une  valeur  héroïque ,  tempérés  fur  tous  les  plaifirs  &  infatiables  de 
gloire.  De  cette  manière  la  jeuneffe  fe"  trouvera  en  même  temps  infhiiite 
&  du  métier  de  la  guerre  &  des  vertus  qu'elle  doit  pratiquer.  L'exemple 
de  ces  hommes  de  bien  formera  leurs  jeunes  cœurs ,  &  leur  rendra  &mi- 
liere  la  plus  auftere  probité  ;  fans  crainte  enfuite ,  on  pourra  Ieu#  confier  le 
commandement  des  armées.  »  Si  la  guerre,  dit  plus  bas  M.  de  Bufbec,  ne 
>>  me  paroiffoit^  pas  comme  le  dernier  &  le  plus  f&r  moyen  qui  nous  refte 
9  pour  nous  mettre  à  l'abri  d'une  ruine  entière ,  je  ne  ferois  pas  afièz  té« 
9  méraire  d'en  vouloir  perfuader  l'entreprife  ;  les  intérêts  de  la.  patrie  me 
»  font  trop  chers  pour  balancer  une  paix  folide  avec  l'incertitude  des  évé^ 
9  nemens  de  la  guerre  ,  mais  ici  nous  n'avons  point  le  choix  ;  nos  der- 
s>  nieres  efpérances  font  dans  la  guerre ,  notre  nonchalance  &  notre  peu 
I»  de  fageffe  ont-  rendu  cette  dure  néçeflîté  maîtreffe  de  notre  Confeif.  m 
M.  de  Bufbec  avoue  néanmoins  que  c'eft  une  politique  bien  fage  d'éviter 
les  maux  de  la  euerre,  mais  il  |^ouve,  qu^il  ne  feroit  pas  également  fage , 
dans  une  occahon  où  elle  eff  indifpenfable ,  de  la  différer.  Cette  con- 
duite ,  il  la  compare  à  celle  d'un  médecin  trop  complaifant  ^  qui  diffêre* 
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roit  de  donner  \  un  malade  des  remèdes  violens,  &  qui  par  ce  délai  laif^ 
feroit  accroître  U  maladie  à  ce  point  oii  ces  remèdes  feroient  ifiudles.  II 
démontre  enfiiite  que  le  fyfiéme  a£hiel  du  gouvernement  ne  diffère  en  rien 
de  U  conduite  de  ce  médecin  ;  que  l'Etat  s'affoiblilToir  de  plus  en  plus, 
en  différant  de  prendre  les  armes,  &  que  les  forces  de  rennemi  augmen- 
toienc  à  mefure  ;  que  chaque  jour  il  enlevoic  quelque  place,  &  que  peu- 
à-peu  il  s'appIaDiffoii  un  chemin ,  afin  de  fondre  tout-à-coup  fur  le  Royau- 
me de  Hongrie ,  dans  ce  temps  d'affoupiflèment  &  de  faiiffe  fecuriré  où 
une  trêve  avoir  jetré  les  peuples.  «  Il  faut  de  grandes  âmes  pour  les  grands 
s  defleins,  dit-il  enfuite,  &  je  fens  que  fi  nous  ne  nous  élevons  au-deffus 
»  de  la  &çon  baîTe  &  rempante  de  penfer  de  notre  fiecle  ,  il  eft  impofTi- 
»  ble  d'exécuter  celui  que  je  propofe.  o  Enfuite  pour  animer  davantage 
fes  concitoyens,  il  leur  met  fous  les  yeux  l'exemple  de  ces  Héros,  de  ces 
grands  hommes  que  la  poftérité  la  plus  reculée  ne  ceffera  d'admirer.  Il  leur 
remontre  que  les  obftacles ,  loin  de  les  rebuter,  devroient  leur  donner  de 
nouvelles  forces.  II  eft  peu  de  projets  qui  n'eflliient  quelques  contre-temps. 
Lycurgue ,  pour  établir  folîdement  la  République  de  Sparte  ,  crut  trouver 
des  fondemeiM  inébranlables ,  en  mettant  une  parfaite  égalité  de  biens  par- 
mi tous  les  citoyens  de  cette  ville.  Les  pauvres  dans  ce  projet  cefToient  de 
l*être  ;  le  fuperflu  des  riches  qui  devoit  leur  être  donné ,  rendoit  toutes  les 
fortunes  égales.  Le  plus  de  vertu  feulement  devoit  mettre  toute  la  diffé- 
rence entre  eux.  Un  deffein  de  cette  nature  ne  pouvoir  que  fouffrir  de  gran- 
des difficultés.  Ceux  qui  pofTédoient  de  grands  trëfors,  qui  jouiffoient  d'une 
fonune  brillante,  s'y  oppoferent  avec  toute  l'ardeur  que  l'avarice  &  la  cu- 
pidité peuvent  donner  ;  tous  réclamoient  les  anciennes  loix  ;  tous  crîoient 
a  l'injuftice.  Ces  clameurs  n'eurent  d'antres  fruits  que  de  rendre  Lycurgue 
plus  ferme  dans  fes  deffeins ,  parce  qu'il  en  vit  de  plus  en  plus  l'utilité. 
Un  jour  enfin  dans  une  aflemblée,  la  queflion   fut    agitée  fi  vivement. 

Sue  quelques-uns  fe  laifferent  aller  aux  plus  grands  excès  d'emportement  ; 
s  arrachèrent  un  œil  à  Lycurgue ,  &  ce  fut  cette  dernière  marque  de  bru- 
talité &  de  révolte  qui  ferma  cette  féance.  Un  autre  que  Lycurgue  auroîc 
fans  doute  abandonné  ce  projet  ;  il  tint  une  conduite  bien  contraire , 
quoique  fes  intérêts  les  plus  fenfibles  fe  trouvaffent  en  compromis  avec  les 
intérêts  du  public  ,  ils  cédèrent  à  ceux-ci ,  &  fon  courage  &  fon  ardeur 
pour  eux  n'en  devinrent  que  plus  grands  ;  il  concilia  les  efprits  ,  il  les 
calma,  il  perfuada  enfin  tout  le  monde  de  la  nécelïîté  de  ce  règlement, 
&  il  l'établit.  La  même  réfoluiion ,  la  même  fermeté  étoîent  néceflaires 
dans  les  Hongrois  pour  furmonter  tous  les  obftacles  qui  fembloient  s'op- 
pofer  à  la  déclaration  de  la  guerre  ;  mais  ils  dévoient  en  même-temps 
coofulter  la  prudence,  &  prendre  les  plus  fages  précautions.  Ce  fut  autant 
par  ces  deux  vertus  que  par  la  force  des  armes ,  que  les  Romains  com- 
mandèrent ,  pour  ainu  dire ,  à  toutes  les  Nations.  Attentif^  à  tous  les  évé- 
nemens  au-dedaos  &  au-dehors  de  leur  empire ,  ils  n'attendoient  pas  que 
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le  danger  ;  s'il  y  en  avoit  à  craindre ,  fût  émînent  ;  ils  le  prévenoient. 
Tout  autre  exercice  celToit  pour  prendre  celui  des  armes.  Lorfque  Probus 
fut  proclamé  Empereur  ,  il  commença  fa  harangue  au  Sénat ,  eu  difant  qu'il 
£dloit  combattre.  La  République  avoit  reçu  depuis  quelques  années  plu«- 
fieurs  échecs  ;  ce  fage  Politique  ne  les  attribua  qu'au  relâchement  &  à  la 
corruption  qui  s'étoient  glifTés  parmi  les  troupes  ;  &  afin  que  le  nom  Ra« 
main  reprit  fon  ancienne  majefté ,  &  fa  première  fplendeur ,  il  dit  qu'il 
falloit  mettre  tous  fes  foins  à  rétablir  la  difcipline  militaire;  &  quoiqu'il 
parlât  avec  beaucoup  de  force  &  de  perfuafion ,  il  prouva  bien  moins  dans 
ce  difcours,  qu'il  ne  le  fit  dans  la  fuite  par  fes  conquêtes,  que  c'eft  dans' 
les  bonnes  troupes  Ôc  dans  le  bon  ordre  qu'on  y  établit ,  que  fe  trouvent 
l'honneur,  la  gloire  &  le  plus  ferme  appui  d'une  nation. 

A  ces  exemples  tirés  de  l'Hiftoire  des  pays  étrangers ,  le  Baron  de  Buf^ 
bec  en  ajoutoit  tirés  de  l'Hiftoire  de  fa  patrie  même,  »  L'expérience  la  plus 
9  funeile  nous  a  appris ,  difoit-il  à  fes  concitoyens,  combien  il  importe  de 
9  faire  choix  dû  foldat  &  de  le  bien  exercer.  C'eft  parce  que  jouiflanc 
9  d'une  longue  paix ,  on  n'a  pas  fait  affez  d'attention  fur  ces  deux  points , 
9  que  les  temps  de  guerre  arrivant,  nous  nous  fommes  trouvés  avec  de 
3»  mauvaifes  troupes ,  &  que  nous  avons  toujours  été  battus.  «  En  effet  dans 
ces  temps ,  qui  font  toujours  ceux  d'une  feuffe  fécurité ,  les  premiers  Offi- 
ciers abandonnent  tout  exercice  militaire  pour  fe  livrer  entièrement  à  leurs 
affaires  domefliques;  leurs  fbldats  les  fervent  en  qualité  de  valets,  &  par 
grâce  on  les  exempte  de  &ire  le  fervice  &  de  fe  trouver  à  l'exercice. 

Mr.  de  Bufbec  fait  enfuite  un  parallèle  très-fenfé  des  foldats  Turcs  avec 
ceux  de  fa  nation  ;  &  de  la  méthode  qu'on  obferve  en  Turquie  dans  le 
choix  du  foldat,  de  celui  principalement  qui  eft  deftiné  à  entrer  dans  les 
Légions  Prétoriennes.  Le  Sultan  envoie  tous  les  ans  des  Chiaoux.  dans  tou*- 
tes  les  Provinces  de  fon  Empire ,  pour  choifir  le  troifieme  ou  le  quatriè- 
me des  enfans  mâles  nés  des  chrétiens.  Lorfque  ces  recrues  font  arrivées  à 
Conftantinople ,  on  en  prend  les  mieux  faits ,  &  ceux  qui  paroiflènt  avoir 
le  plus  de  difjpofitions ,  &  on  les  Êiit  fèrvir  chez  le  Grand-Seigneur,  chez 
les  Bâchas  &  dans  les  maifons  des  grands  Officiers.  On  conduit  les  autres 
dans  une  place  oii  fe  rendent  ordinairement  les  gens  de  la  campagne  & 
des  Provinces  pour  faire  leurs  emplettes.  Chacun  choifit  de  ces  en&ns  ce-* 
lui  qui  lui  convient  le  mieux ,  &  le  paie  un  écu  d'or.  Mais  avant  toutes 
choies  on  infcrit  fur  un  regiftre  public  leur  nom ,  leur  pays ,  la  condition 
de  leur  père  &  leur  fignalement ,  afin  qu'ils  puiffent  être  reconnus  à  tout 
âge.  On  donne  à  ces  jeunes  gens ,  pour  toute  nourriture ,  du  pain  &  de  l'eau  ^ 
&  quelquefois  on  y  joint  un  peu  de  bouillie ,  du  fruit  ou  des  légumes.  Ils 
ne  portent  de  vêtemens  que  ce  qu'il  feut  pofîtivement  pour  être  à  couvert 
des  groffes  injures  du  temps.  Ces  enfàns  croiffent  aînfi  &  s'élèvent  dans 
l'ignorance  des  délices  de  la  vie  &  des  douceurs  de  la  maifon  paternelle  ; 
ils  deviennent  des  hommes  forts ,  robuftes  &  propres  à  fupporter  toutes  for^ 
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tes.  de  Êtigues.  Lorfque  l'Etat  a  befbin  d'hommes  ^  on  les  redemande  à  ceux 
oui  les  avoient  achetés ,  parce  qu'ils  n'en  étoient  que  les  dépofitaires.  Tels 
iont  les  foldats  qui  fervent  à  former  ces  compagnies  de  Janiflaires ,  qui  psï^ 
foient  autrefois  à  jufie  titre  pour  la  meilleure  infanterie  de  l'univers. 

Nous  ne  finirions  pas,  fi' nous  voulions  citer  tous  les  exemples  &  toutes 
les  raifons  que  Mr.  de  Bufbec  emploie  pour  prouver  à  fes  concitoyens , 
que  jamais  ils  n'auronf  de  fuccès  dans  les  armes ,  s'ils  ne  s'étudient  aupa« 
ravant  ^  réformer  leur  milice ,  à  mettre  plus  d'ordre  &  plus  de  difçipline 
parmi  les  foldats.  »  Si  l'Etat  fuit  ce  confeil ,  dit-il  en  fîni(îànt  ,  nous  fe- 
»  rons  aflurés  d'avance  du  fuccès  ;  nous  aurons  plus  de  confiance  dans  nos 
»  foldats ,  lorfque  nous  les  aurons  mis  en  état  de  lutter  avec  la  fi^rtune  & 
»  d'en  foutenir  courageufement  toutes  les  viciilitudes  &  tous  les  revers,  a 
Enfin  les  raifons  qui  déterminent  le  Baron  de  Bufbec  à  fe  déclarer  pour 
la  guerre ,  font  en  peu  de  mots ,  l'ambition  démefurée  du  Turc ,  ks  ri« 
chefibs  immenfes ,  tes  troupes  innombrables  &  bien  aguerries»  la  molefiè» 
la  nonchalance ,  la  fiiufle  itcurité  dans  laquelle  vivoient  les  Hongrois  ;  la 
crainte  bien  fondée  de  tomber  dans  la  puiflance  d'un  ennemi  qui  ne  fe  dé- 
laltere  point  du  fang  chrétien  ^  &  la  honte  de  porter  les  fisrs  du  plus  dur 
efclavage.  Pour  éviter  de  fi  grands  malheurs ,  il  ne  vpit  d'autres  moyens 
que  de  prendre  les  armes,  de  lever  des  troupes,  de  les  bien  exercer,  de 
ne  confier  ce  foin  qu'à  des  gens  prudens ,  défintérefiës  &  bien  infiruits  dans 
le  métier  de  la  guerre;  de  ne  donner  les  premiers  emplois  militaires  qu'à 
ceux  auxquels  leurs  belles  aâions^  leur  mérite  perfonnel  donnent  droit 
d'y  prétendre. 

Ce  projet  de  guerre  de  Mr.  de  Bufbec ,  lui  mérita  les  applaudifiemens 
de  tous  fes  concitoyens.  Ferdinand  lui-même  tâcha  de  mettre  à  profit  les 
iàges  confeils  qu'il  lui  donna.  Perfonne  n'étoit  plus  en  état  de  diriger  un 
plan  contre  les  Turcs.  Il  avoir  refié  affez  long-temps  au  milieu  de  cette  na- 
tion ,  pour  en  connoitre  les  mœurs ,  la  politiaue  &  les  ufages.  A  fi)n  retour 
de  Confiantinople ,  ce  fage  Politique  comblé  d'honneur  &  de  gloire  eut 
le  fort  ordinaire  de  ceux  qui  fe  font  bien  acquitté  de  leurs  emplois.  11  fit 
des  jaloux  à  la  Cour  de  Ferdinand ,  mais  il  montra  fans  foiblefTe  tout  fon 
défintéreflèment  fur  les  places  de  prééminence.  La  plupart  des  Courtifans  ne 
pouvoient  pas  fe  difiimuler  qu'il  y  avoir  droit  plus  que  perfonne,  d'autres 
s'imaginoient  qu'il  les  briguoit.  Bufbec  alors  forma  le  deffein  de  quitter  la 
Cour,  &  de  p^fTer  le  refle  de  (ts  jours  dans  une  vie  privée.  L'Empereur  à 
qui  il  écoit  devenu  un  homme  néceflfaire  ,  en  ordonna  d'une  façon  diffé- 
rente. Ce  fut  à  lui  qu'il  confia  l'éducation  des  enfans  de  Maximilien  IL 
Bufbec  engagé  malgré  lui  de  refier  à  la  Cour,  répondit  avec  dignité  au 
choix  de  Ferdinand.  Les  grandes  aâions  des  Empereurs  Rodolphe  &  Mat- 
thias, fes  élevés,  ont  fait  l'éloge  de  leur  gouverneur;  elles  étoient  le  fruit 
des  fages  leçons  qu'ils  en  avoient  reçus. 

Les  Princes  étant  arrivés  à  cet  âge  où  ils  n'ont  plus  befoin  de  guide , 
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^.  de  Bufbec  réfolut  pour  une  féconde  fois  de  fe  retirer  de  la  Cour.  It 
en  fut  empêché  par  une  féconde  commiffîon ,  qui  ne  fit  qu'ajouter  à  la 
haute  idée  que  Ton  devoir  avoir  du  mérite  de  ce  grand  homme.  Elifabetfa  ^ 
fille  de  l'Empereur  Maximilieni  ayant  époufé  Charles  IX,  Roi  de  France , 
le  Baron  de  Bufbec  eut  l'honneur  de  conduire  cette  Princefle  à 'Paris. 
Elifabeth  fentant  le  belbin  qu'elle  avoir  d'un  homme  tel  que  lui ,  Pattacha 
auprès  d'elle ,  en  lui  donnant  l'intendance  de  fa  maifon.  Après  la  more 
de  Charles ,  cette  Princefle  retourna  en  Allemagne ,  &  laifla  fiu(bec  en 
France ,  chargé  de  toute^Lfeir  af&ires,  L'Empereur  Rodolphe  lui  donna  i 
cette  Cour  le  caraâere  de  fon  Ambafladeur,  fous  le  règne  de  Henri  III  ^ 
iuccelfeur  de  Charles  IX.  On  ne  fait  pas  précifément  quel  étoit  le  fonds 
de  fes  inftruâions;  tout  ce  qu'on  en  peut  conclure  d'après  la  teneur  de 
î^%  lettres  à  l'Empereur  Rodolphe ,  c'eft  qu'il  étoit  chargé  de  détourner 
Henri  III  des  vues  que  les  troubles  des  Pays-Bas  auroient  pu  faire  naître 
à  ce  Prince  fur  le  Comté  de  Flandres ,  fur  la  Zélande  &  le  Brabant ,  ou 
d'empêcher  qu'il  envoyât  des  fecours  au  Duc  d'Anjou  fon  fi-ere.  ^ 

En  effet,  il  n'y  avoit  pas  d'occafion  plus  propre  pour  le  Roi  de  France^ 
dans  lé  cas  où  il  eut  voulu  prétendre  quelque  chofe  fur  ces  provinces  » 
que  celle  des  troubles  qui  les  divifoient.  La  mauvaife  politique  de  Phi« 
lippe  II ,  Roi  d'Efpagùe ,  &  les  cruautés  inouies  du  Duc  d'Albe  avoient 
levé  l'étendard  de  la  révolte.  Les  ides  de  Hollande  &  de  Zélande  furent 
les  premières  qui  fe  fouleverent.  Cependant ,  avant  d'en  venir  à  des  voies 
de  rait ,  elles  eurent  la  prudence  de  députer  au  Roi  deux  des  plus  illuflres 
Seigneurs  du  pays,  pour  lui  faire  de  très-humbles  remontrances,  &  pour 
le  fupplier  de  leur  lai(!ër ,  comme  auparavant ,  la  liberté  de  fe  gouverner 
fuivant  les  loix  établies  parmi  elles.  Philippe  au-lîeu  d'écouter  les  députés, 
^ordonna  qu'on  les  arrêtât ,  &  quelque  temps  après  il  leur  fit  trancher  la 
tête.  Cette  aétion ,  pleine  de  violence ,  en  irritant  les  peuples  des  Pays* 
Bas  y  les  perfuada  que  la  religion  étoit  un  prétexte  fpécieux  dont  fe  fervoit 
le  Roi  d'Efpagne  pour  abolir  leurs  loix  &  leurs  privilèges,  &  que  fon 
deflein  étoit   de  fe  rendre  totalement  maître  de  leurs  biens  &  de  leurs 

f^erformes.  Il  p'eft  rien ,  que  les  peuples  des  Pays-Bas  n'eu{&nt  tenté  pour 
ecOuer  le  Joug  du  Roi  d'Efpagne.  La  domination  du  Turc  leur  auroit 
pai;u  plus  lupportable  que  la  (ienne.  Rentrer  fous  l'obéiflknce  de  Phi- 
lippe,  &  recûnnoitre  le  Prince  de  Parme  pour,  leur  Gouverneur  ^  étoic 
pour  la  plupart  un  danger  qu'il  leur  étoit  auffi  important  d'éviter  que  \% 
mort.  - 

En  conféauence  les  Etats*Généraux ,  après  le  Traité  d'union  entre  les  (ept 
Provinces,  déclarèrent  le  Roi  d'Efpagne  déchu  de  la  fouveraineté  des  Pays- 
Bas,  pour  avoir  manqué  au  ferment  qu'il  avoit  fait  de  les  gouverner  fui- 
vant les  loix  &  les  ufages  de  leur  pays.  Ils  chaflerent  pour  lors  Jeaa 
d'Autriche,  fils  naturel  de  l'Empereur  Charles  V,  que  le  Roi  d'Efpagne 
gvoic  envoyé  chez  eux  depuis  peu,  &  de  l'avis  du  Prince  d'Orange,  ils 
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élurent  pour  leur  Gouverneur  l'Archiduc  Matliias  frère  de  TEmpereur,  6c 
le  Prince  d'Orange  pour  fon  Lieutenant. 

Pendant  le  temps  que  Bulbec  refta  à  la  Cour  de  France,  il  fait  bien 
ièntir  toute  la  part  que  (on  maître  prenoit  dans  les  affaires  des  Pays-Bas , 
par  fon  exaâitude  à  lui  mander  tous  les  mouvemens  qui  s'y  faifoient ,  Se 
toutes  les  tentatives  de  leurs  Ambafladeurs  auprès  du  Roi  de  France  ;  Se 
l'on  voit  d'un  autre  côté  que  l'Empereur  n'étoit  pas  aflez  indifférent  fur 
les  troubles  de  l'intérieur  de  ce  Royaume ,  pour  qu'il  ne  défiràt  pas  que 
fon  Ambalfadeur  l'en  inilruisit.  Rien  n'échappe  à  la  prévoyance  de  Bufbec  ; 
il  fuit  le  Duc  d'Alençon ,  rival  de  l'Archiduc ,  jufques  dans  fes  moindres 
expéditions.  Il  obferve  toutes  fes  démarches,  &  éclaire  fa  conduite  à  cha-^ 
que  pas.  Il  expofe  le  renouvellement  de  la  ligue  ^  fes  progrés  ^  les  fecoulfes 

Êrocfigieufes  qu'ils  donnèrent  à  toute  la  Monarchie  Françoife ,  fecouffes  qui 
mirent  à  en  renverfer  le  Gouvernement. 

En  un  mot  les  lettres  de  Bufbec  à  cette  occafîon  font  mieux  remplies 
&  beaucoup  plus  utiles  aue  tout  ce  que  l'on  a  écrit  fur  les  grands  événe- 
mens  de  ce  temps.  Ceft  un  portrait  naturel  des  af&ires  de  France  fous 
Henri  III.  Ces  lettres  enfin  font  un  modèle  de  bien  écrire  pour  les  Am- 
bafladeurs  qui  doivent  rendre  compte  à  leurs  maîtres  de  tout  ce  qui  fe 
pafle  dans  les  Cours  où  ils  réfident^  elles  doivent  être,  au  fentiment  d'un 
Politique  célèbre,  la  principale  étude  d'un  négociateur,  puifqu'elles  ren« 
ferment  les  meilleures  &  les  plus  amples  leçons  pour  ceux  qui  font  em- 
ployés dans  ces  grandes  fondions.  Terminons  l'éloge  de  Bufbec  par  ce 
que  M.  de  Thou  lui-même  en  dit  dans  fon  Hifloire  de  France.  »  C'étoit 
V  un  grand^'homme ,  dit-il ,  qui  avoit  une  connoiflànce  profonde  des  grandes 
9  affidres}  il  étoit. d'une  candeur  &  d'une  probité  rare.» 
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JL/ ANS  le  fens  propre  un  But  efl  un  lieu  où  l'on  vîfe ,  où  l'on  tend , 
ou  l'on  veut  aller  ou  hiire  aller  quelque  chofe.  Dans  le  fens  figuré ,  le 
Bur  efl  un  effet  prévu,  défiré,  &  à  la  produdion  duquel  l'agent  de(^ 
tine  fes  aâions.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  de  But  que  pour  un  être  intel- 
ligent qui  connolt  au  moins  confufément  un  effet ,  qui  le  prévoit ,  qui  le 
défîre,  qui  agit  volontairement  pour  le  produire,  &  qui  fait  pour  cela 
les  aâions  qu'il  croit  y  être  les  plus  propres.  Tout  effet  dont  l'agent  qui 
lui  donne  naiffance,  n'a  pas  eu  ridée,  qu'il  n'a  ni  prévu  ni  recherché,  à 
la  produ£tion  duquel  il  n'a  pas  defliné  les  aâions  qui  cependant  en  ont  été 
la  caufe ,  n'efl  point  le  But  de  cet  agent  ;  c'efl  un  effet  fortuit  ;  nous 
l'attribuons  au  hafard,  c'efl-à-dire,  à  une  caufe  qui  ne  l'a  ni  prévu,  ni 
recherché;  car  voilà  ce  que  nous  entendons,  par  le  jiafard.  Les  idées  de 
Tome  X.  fi 
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But  &  de  hafard   ne  ^^excTusnt  cependant  pas  toujours  réciproquement  : 
un  agent  peut  prévoir  &  déiirer  un  eftèt ,  agir  uniquement  dans  l'incen^ 


rapport  de  ce  i5ut  avec  les  diverles  actions  qu'a  tait  pour 
Parmi  plufieurs  mouvemens  qui  peuvent  fe  varier  à  l'infini,  Tagent  fait 
qu^il  y  a  tel  mouvement  unique  ou  telle  combinaifon  uni<jue  de  mouve« 
ment ,  qui  eft  propre  à  produire  l'effet  qu'il  défire  ;  mais  il  ne  fait  point 
quel  efl  ce  mouvement,  ou  quelle  efl  cette  combinaifon  qui  feule  peut 
le  faire  exifter  :  il  fait  quelques-uns  de  ces  mouvemens  dont  un  feul 
atteindra  le  But ,  mais  il  ne  fait  point  d'avance  s'ils  font  bien  choifis ,  il 
n'en  juge  que  par  le  fuccés ,  &  fouvent  le  manque  de  réuffite  lui  prouve 
qu'il  ne  doit  point  fon  fuccès  à  fon  adreffe,  lorfqu^il  atteint  le  But  qu'il 
s'étoit  propofë  ;  puifque  jamais  avant  que  d^avoir  agi  il  n'a  fû  quel  efSst 
réfulteroit  de  fon  aâion.  Je  remue  les  dez  dans  le  cornet  :  je  les  jette  fur 
la  table ,  dans  l'intention  d'amener  deux  fix ,  mais  avant  que  les  dez  foienc 
arrêtés ,  j'ignore  fi  j'ai  tout  ce  qu'il  falloir  pour  amener  ces  points  que  je 
fouhaite.  J'ai  eu  un  But,  j'ai  agi  pour  l'atteindre;  mais  je  ne  l'atteins  que 
par  hafard  ;  c'efl-à-dire  ,  fans  favoir  fi  ce  que  je  fais  efl  propre  à  pro- 
duire l'effet  que  je  défire.  Il  paroit  delà  que*  chez  des  êtres  mtelligens, 
mais  bornés  dans  leurs  connoiflances ,  un  But  n'exclut  pas  le  hafard ,  quoi- 
qu'un But  fuppofe  toujours  une  intelligence  &  ne  puifle  exifler  fans  elle. 
11  fuit  delà  auffî  que  tout  eflêt  produit  par  un  agent  intelligent  »  n'a  pas 
toujours  éré  le  But  de  cet  agent  \  puifque  cet  agent  peut  être  caufe  prp« 
du^rice  d'un  effet,  fans  l'avoir  prévu  ni  recherché.  Je  jette  une  pierre 
dans  un  lieu ,  où  je  crois  que  perfonne  ne  fe  trouve  ;  elle  tombé  fur  U 
tête  d'un  homme  qu'elle  bleffe  ou  qu'elle  tue;  je  n'avois  ni  prévu  ni  re- 


qu'un  effet  a  été  le  But  d'un  agent  ?  c'efl  uniquement  lorfqi 
ragent  a  eu  l'idée  d'un  effet ,  l'a  défire ,  a  agi  volontairement  pour  le 
produire ,  &  avec  l'intention  de  le  faire  naître  par  le  moyen  des  aâions 
auxquelles  il  fe  détermine  î  c*efl  donc  l'idée  de  l'effet  prévu,  Se  Kntcn- 
tion  de  l'agent ,  qui  déterminent  la  réalité  &  l'étendue  du  But  qu'il  fe 
propofe  ;  tout^ce  qui  réfulte  de  fon  aâion  volontaire  de  plus  ou  de 
moins  qu'il  n'a  prévu  &  défire ,  n'efl  point  fon  But. 

Je  dis ,  qu'il  n'a  prévu  &  défire  ;  parce  qu'il  faut  ces  deux  conditions 
pour  que  l'effet  foit  le  But  de  l'agent.  Je  me  propofe  pour  But  un  tel 
^^^  \  )'^S^  ^^  conféquence  pour  le  produire  ;  de  mon  aâion  naît  un  effet 
que  je  ne  prévoyois  point,  &  que  je  n'ai  pas  pu  prévoir  :  cet  effet  de 
mon  aâion  n'efl  pas  mon  But,  je  n'en  fuis  pas  refponfable.  Il  n'en  eH 
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pas  de  même  ,  G  j^ai  prévu  cet  effet  ou  fi  j'ai  pu  le  prévoir  «  quand  même 
]e  n'ai  pas  eu  intention  de  le  produire.  Il  fuffit  que  j'aie  prévu  la  pofli* 
bilité  que ,  contre  mon  intention ,  cet  effet  pût  naître  de  ce  que  je  dis , 
pour  que  l'on  puifle  me  Pimputer  &  m'en  rendre  refponrable.  Dans  une 
maladie  je  prends  un  remède  que  je  fais  qui  peut  me  tuer  ou  me  guérir  ; 
je  veux  ma  guérifon»  c'eft  mon  vrai  But;  mais  je  puis  me  tuer  au  lieu 
de  me  guérir  ;  je  prévois  auffi  cet  effet  ^  quoique  je  ne  le  recherche  pas  : 
je  ne  laifTe  pas  cependant  de  prendre  le  remède  :  on  peut  dire  que  mon 
But  a  été  double  ^  ou  de  guérir  ou  de  mourir  ;  quoique  le  premier  eut  la 
préférence,  je  voulois  le  fécond  au  dé&ut  du  premier.  On  petit  donc 
m'imputer  ce  fécond  eflet,  comme  ayant  auffi  été  mpn  But,  puifque  je 
favois  qu'il  pouvoit  réfulter  de  mon  aâion,  &  que  cette  prévoyance  ne 
m'a  pas  empêché  de  la  &ire.  On  peut  appliquer  ce  principe  à  toutes  les 
adions  humaines  dont  les  effets  peuvent  être  prévus,  la  bonté  du  But  que 
l'on  défîre  d'atteindre,  n'innocente  l'auteur  d'un  effet  nuifible,  que  quand 
il  n'a  ni  prévu  ni  défiré  cet  effet  mauvais. 

Quand  la  prévoyance  d'un  eflet ,  efl  le  motif  qui  détermine  l'agent  à 
fe  mettre  en  aâion  pour  le  produire ,  cet  effet  efl  fon  But ,  &  on  le 
nomme  alors  caufe  finale  :  on  demande  fi  tout  effet  efl  un  But ,  c'eft-à** 
dire,  fi  tout  effet  a  été  prévu  &  recherché;  on  veut  favoir  à  quoi  l'on 
peut  connoitre  un  But  réel  &  le  diftinguer  d'un  effet  fortuit  non  prévu  ^ 
non  recherché. 

L'homme  qui  fe  forme  fi  aifëment  &  de  fi  bonne  heure  des  idées  abf^ 
traites,  a,  dans  tout  ce  à  quoi  il  fe . détermine ,  un  But  général,  refibrt 
de  tous  fes  mouvement  volontaires,  caufe  finale  &  principe  de  cha* 
cune  de  fes  aâions;  ce  But  c'efl  fon  bonheur.  Sentant  fon  état,  il  veut 
le  changer  quand  il  n'en  efl  pas  content  ;  en  allurer  la  durée  s'il  le  trouve 
agréable.  Mais  comme  fon  bonheur  n'eft  pas  l'effet  d'un  feul  afle,  que 
diverfes  aâions  peuvent  y  contribuer,  il  peut  avoir  autant  de  Buts  parti- 
culiers qu'il  connolt  d'efïets  individuels  propres  à  lui  procurer  du  conten* 
tement.  Tantôt  c'efl  un  bien  qu'il  recherche,  quelquefois  un  mal  qu'it 
veut  éviter.  Souvent  il  manque  de  fageffe  dans  la  déterminarion  du  Bue 
qu'il  fe  propofe ,  il  n'a  pa$  affez  connu  la  namre  &  les  fuites  de  l'effet 
qu'il  veut  produire ,  &  enfuite  de  cette  erreur ,  il  recherche  comme  un 
bien  un  effet  nuifiblè ,  ou  il   rejette  &  évite  comme  un  mal ,  un  effet 


qui 

erreurs.  Le  but  de  la  morale  efl  de  prévenir  ces  erreurs,  foit  en  appre- 
nant à  l'homme  en  quoi  confifle  ce  bonheur  dont  l'acquifition  efl  fon  But 
Î|énéral ,  foit  en  le  dirigeant  dans  des  Buts  particuliers  qu'il  doit  fe  propo- 
er  dans  chaque  cas ,  pour  fe  rendre  heureux ,  foit  en  lui  traçant  la  route 
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la  plus  (&re  pôâr  arriver  à  ces  diffôrens  Buts.  Ceft  en  éfkt  en  cela  que 
confiflè  toute  la  fagefTe  humaine. 

Le  But  de  tout  Gouvernement  jufte  &  bien  réglé  eft  le  bonheur  public  ; 
le  bien-être  de  la  fociété  politique.  Toutes  fes  opérations,  démarches, 
!oix,  réglemens  doivent  y  tendre,  comme  à  une  tin  générale  &  unique 
qui  embrafle  tous  les  intérêts,  tous  les  defleins,  toutes  les  vues  partie u- 
iSeres.   La  fcience  du   Gouvernement  confifle  à  employer  les  moyens  les 

et  ouvra 

employ<    .    . 

fage.  Puiflîons-nous  réulfîr   comme  nous  le  délirons  pour  le  plus  grand 
bien  de  l'humanité  ! 


B    U    T    I    N,   f.  m. 

JLjE  Butin,  en  terme  de  jurifprudence  militaire,  eft  en  général,  quelque 
chofe  que  Ton  enlevé  à  rennemî.  Les  Auteurs  qui  ont  traité  du  Droit  de 
la  guerre  diftinguent  le  Butin  du  pillage  :  quelques-uns  difent  que  le  Bu- 
tin eft  le  gros  de  la  prife ,  &  le  pillage  la  dépouille ,  les  habits  »  hardes 
&  cojf&es  de  l'ennemi ,  &  l'argent  qu'il  a  fur  fa  perfonne  jufqu'à  trente 
livres.  Cette  diftinâion  n'eft  pas  Tatisfaifante  ;  il  vaut  mieux  dire  que  le 
Butin  eft  la  prife  de  tous  les  effets  abandonnés  dans  une  place ,  ou  fur  un 
champ  de  bataille  par  l'ennemi  vaincu ,  qui  font  l'apanage  du  foldat  vie-* 
torieux;  &  que  le  pillage  n'eft  autre  chofe  qu'un  aâe  de  licence,  d'in- 
humanité ,  de  barbarie ,  toujours  blâmable ,  quelle  que  foit  la  raifon ,  qu'un 
général  ait  de  le  permettre  à  fes  foldats.  Le  premier  eft  le  véritable  droit 
des  gens  de  guerre,  la  récompenfe  du  plus  vaillant,  la  fortune  du  plus 
heureux;  le  fécond  eft  abfolument  contre  le  droit  de  la  nature  &  de  la 
fociété;  il  n'appartient  qu'à  des  Sauvages,  qu'à  d'aveugles  Cannibales  de 
méconnoitre  des  loix  &  des  devoirs  réciproques.  Voyons  les  ufages  établis 
chez  les  anciens,  fur  ce  qui  concernoit  le  Butin. 

Chez  les  Romains ,  tous  apportoient  le  Butin  dans  un  lieu  défigné  par  le 
Prince  ou  par  le  Général  ;  on  le  vendoit  à  l'encan  ;  &  les  Tribuns  en  par- 
tageoienc  le  prix  en  parties  égales  qui  fe  diftribuoient ,  non-feulement  à 
ceux  qui  étoient  aux  difFérens  poftes ,  mais  encore  à  ceux  qu'on  laifToit  à 


la  garde  du  camp,  aux  malades  &  aux  autres  qui  étoient  détachés  pour 
quelque  fon£tion  particulière ,  ou  abfens  pour  quelque  autre  raifon.  Folybe 
nous  apprend  qu'on  faifoit  jurer  aux  foldats,  avant  qu'ils  fe  niiflent  en 
campagne  &  le  premier  jour  qu'ils  s'affembloient ,  qu'ils  ne  mettroient  rien 
à  part  du  Butin  ,  &  qu'ils  apporteroient  fidèlement  tout  ce  qu'ils  auroient 
gagné.  L'ufag^   où  Ton  étpit  de  partager  rarmée,  &  d'en  employer  uoe 
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moitié  à  butiner,  âc  Pautre  à  la  garde  des  portes,  étoit  une  prëcaution 
bien  entendue  contre  les  défordres  &  les  furprifes.  L'efpérance  d'avoir 
part  au  Butin  étant  aufli  certaine  pour  ceux  qui  reftoient  aux  portes,  que 
pour  ceux  qui  faîfoient  le  pillage  \  la  difcipline  étoit  toujours  exaâemenc 
obfervée.  Les  anciens  Gaulois  ont  fuivi  la  même  maxime. 

Si  on  Tobfervoit  aujourd'hui ,  on  éviteroit  fouvent  de  grands  défordres. 
Ce  qui  fait  méprifer  le  danger,  c'eft  l'efpérance  du  gain,  &  il  n'efl  pas 
poflible  que  quand  l'occafion  fe  préfente ,  ceux  qui  reftent  dans  le  camp , 
ou  qui  montent  quelque  garde,  ne  foient  fâchés  de  la  perdre,  d'autant 
mieux  que  tout  ce  qui  fe  prend ,  appartient  à  celui  qui  l'a  pris.  On  a  vu 

Elus  d'une  fois  des  Capitaines,  qui,  après  avoir  conduit  leurs  delTeins  avec 
eaucoup  de  fuccès ,  non-feulement  ont  échoué ,  mais  encor  ont  été  mal* 
heureufement  défaits ,  fans  autre  raifon  que  celle  que  l'on  vient  de  rappor- 
ter. Il  feroit  donc  très-important  pour  contenir  l'imprudente  avidité  du 
foldat,  de  le  confoler  par  l'efpérance  de  partager  un  Butin ,  auquel  il  feroit 
cenfé  avoir  pu  contribuer.  Les  Princes  &  les  Généraux  ne  font  pas  affez 
attention  à  cet  objet;  il  eft  du  véritable  droit  des  gens  de  guerre;  &  (i 
ce  droit  étoit  mieux  connu  Se  bien  obfervé ,  il  en  refulteroit  une  plus 
grande  fubordination  parmi  les  troupes ,  &  un  courage  mieux  décidé  chez 
les  foldats. 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  le  Butin  n'appartenoit  pas  moins  que 
les  conquêtes  au  Souverain  qui  fait  la  guerre ,  parce  que  lui  feul  a  des 
prétentions  à  la  charge  de  l'ennemi  qui  l'autorifent  à  s'emparer  de  fes 
biens ,  &  à  fe  les  approprier.  Selon  d'autres ,  le  Butin  eft  la  récompenfe 
immédiate ,  &  toujours  très-médiocre  d'un  pauvre  foldat  qui  a  expofé  fa 
vie ,  mille  fois ,  peut-être ,  pour  fon  Prince  ;  fur-tout  fi  l'on  confidere , 
ajoutent-ils,  qu'il  n'en  coûte  à  ce  Prince^  la  plupart  du  temps,  qu'une  folde 
légère  en  argent  &  qu'il  a  pour  lui  la  gloire ,  les  conquêtes  de  provinces 
&  de  villes,  l'artillerie,  les  munitions  de  guerre,  les  magafins,  les  con- 
vois pris  fur  l'ennemi ,  &  les  contributions  pécuniaires  ;  que  refte-t-il  donc 
de  fi  précieux  au  foldat  pour  lui  en  contefter  la  propriété  naturelle  ?  Ceux- 
ci  ,  croient  établir  des  droits  juftes  &  convenables  à  l'ordre  &  à  la  fatis- 
faâion  réciproque  du  Souverain  &  de  fes  foldats,  en  décidant  fans  flat« 
terie  &  fans  partialité,  qu'excepté  les  villes,  les  forts,  les  villages,  les 
maifons,  l'artillerie,  les  munitions  de  guerre,  les  bitimens  de  magafins, 
les  fonrages  emmagafinés ,  le  tréforpaniculier  de  l'armée  ennemie  pris  dans 
un  convoi  ou  autrement,  &  les  contributions  pécuniaires;  tout  le  refie, 
tout  ce  qui  eft  trouvé  appartenant  à  l'ennemi  mort  ou  prifbnnier  ou 
en  fuite ,  tout  ce  qui  eft  pris  fur  lui  au  moment  d'une  bataille ,  ou  d'un 
alfaut,  revient  de  droit  au  foldat,  ainfi  qu'à  l'Officier;  que  de  même  la 
cargaifon  d'un  vaiffeau  ,  les  malles  de  l'équipage  vaincu,  l'argent  trouvé, 
les  provifions  de  bouche,  appartiennent  auffi  de  droit  &  par  égale  portion 
aux  foldats  &  aux  matelots  vainqueurs  ;  mais  que  le  Souverain  ne  peut  reven- 
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diquer  que  la  carcafle  des  navires,  les  agrées  qiîe  le  combat  a  épargnés , 
le  canon  &  autres  proviHons  de  guerre. 

Du  refte  il  .eft  difficile  dMtablir  des  règles  fûres  d^équité ,  parmi  des 
gens  qui  vont  s'égorger  &  fe  piller.  Voilà  fans  doute  la  caufe  de  la  dif" 
férence  des  opinions  fur  cette  matière.    . 


B  U  Z  U  R-D  J  U  M  BE  R. 

J^  O  U  S  rapporterons  une  belle  réponfe  de  ce  Calife.  On  lui  demandoit 
quelétoit  le  meilleur  des  Rois.  C'eft,  répondit^il,  celui  dont  les  bons  n*ont 
rien  à  craindre ,  &  que  les  méchans  redoutent. 


BYNKERSHOEK    (  Corneille  van  )  Auuur  Politique. 


c 


ORJNEILLE  VAN  BYNKERSHOEK ,  né  à  Mîddelbourg  en 
160 3,  après  avoir  étudié  la  Théologie  dans  TAcademie  de  Franeker,  fe 
livra  à  l'étude  du  droit ,  prit  le  bonnet  de  Doâeur  en  cette  dernière  fcien*- 
ce,  en  1594,  &  fit  profeflion  d'Avocat  à  La  Haye  ,  pendant  huit  ans. 
Il  s'y  fit  une  grande  réputation,  &  obtint  en  1703  ,  une  place  de  Confeil- 
1er  au  haut  Confeil  de  Hollande,  dont  il  devint  dans  la  fuite  Préddent. 
Il  mourut  à  La  Haye,  le  15  Avril  174),  après  avoir  compofé  quelques 
ouvrages  de  droit.  Voici  les  deux  livres  de  fa  compoGtion ,  dont  j'ai  à  parler, 

I.  Traité  De  foro  Legatorum,  qui  a  été  imprimé  en  Hollande  en  1721. 

Un  envoyé  du  Duc  de  Holftein  auprès  àes  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces'Unies,  s'étoit  fort  endetté  dans  le  commerce  des  adtions  de  la  Mer  du 
Sud  à  la  fin  de  l'année  1720.  S^  créanciers  s'adrefTerent  à  la  Cour  de  Hol- 
lande, qui  leur  accorda  la  permidion  de  citer  le  Miniflre  étranger  à  ce 
Tribunal ,  &  de  faifir  tous  ceux  de  fes  effets  qui  ne  feroient  pas  néceffaires 
à  fon  ufage.  L'envoyé  s'en  plaignit  aux  Etats*Généraux ,  comme  d'une  in-» 
fraâion  du  droit  des  gens.  La  Cour  de  Hollande  entk-eprit  de  juftifier  ks 
procédures ,  par  une  lettre  qu'elle  écrivit  aux  Etats  de  la  Province.  L'affaire 
eut  un  grand  éclat,  fiynkershoek ,  interrogé  fur  cette  queflion ,  en  dit  fbn 


nellè,  parce  que  dans  l'un  &  dans  l'autre,  le  point  de  décifion  dépend 
des  privilèges  <iue  le  droit  des  gens  accorde  aux  Miniflres  publics;  &  pour 
traiter  la  matière  profondément  »  U  âlloit  l'examiner  dans  les  difTârena 
points  de  vue. 


BYNKERSHOEK.  (Corneille  van)  3^ 

UAuteur^en  rapporcacc  les  déclarations  des  Etats-Généraux  fur  les  pri- 
vilèges des  Minifires  publics ,  prouv«  par  des  faits  incootellables ,  que 
la  Cour  de  Hollande  a  varié  plufieuts  fois  dans  fes  décidons  fut  cette 
matière.   Cet   écrivain   eft   ^vorable    aux  privilèges  des  AmbafTadeurs,  & 

{lenfeavec  raifon  qu'un  Miniftre  public  nell  fournis  en  aucun  cas,  ni  à 
a  jurifdtfHon  civile  ni  à  la  jurifdiâioo  criminelle  du  pays  oCt  il  rëfide.  Il 
traite  foltdement,  quoique  liiccinâetnent,  la  quellio^ ,  &  la  traite  avec 
beaucoup  de  {ens,  mais  fans  ordre  &  fans  netteté. 

Barbeyrac  a  donné  une  traduâion  de  ce  petit  ouvrage  fous  ce  titre  : 
Traité  du  juge  compêtant  des  jimbaffadeurs  ^  tant  ppur  U  civil  ^  que  pour 
le  criminel j  traduit  du  latin,  €fc,  A  La  Haye  Chez  T.  Jehufon,  1713. 
Cette  traduâion  a  été  réimprimée  en  1724  &  en  17^0,  à  la  fuite  dtf 
trûté  de  VAmbaffadeur  de  Wicquefbrt.  Le  traduâeur,  qui  n*eft  pas  de  Tavis 
de  Tauteur  origmal ,  l'a  contredit  par  des  notes  dont  il  a  accompagné  là 
traduâion. 

II.  Notre  Bynkershoek  eft  auflî  l'Auteur  d'un  livre  de  droit  public ,  qui 
a  pour  titre:  CorneUi  van  Bynkershoek ,  Juris-confuUi  &  Prajidis,  quaj^ 
tionum  Juris  puhlici  llhri  duo ,  quorum  primus  eji  de  rébus  bellicis  ;  fi- 
tundus ,  de  rebas  varii  arffimenti.  Chez  Jeaa  Van  Kerchem  ,  Liiniidre  à 
Leyde,  1737,  in-^to. 
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ce  A. 

C    A    B    A    L    E  ,     f.    £ 

CABALER,     V.    n: 

C  A  B  A  L  E  U  R ,     r.  m. 

vJ:  N  appelle  Cabale ,  une  confpiration  de  plufieurs  perfonnes  qui  par 
des  tnenées  fecretes  &  illicites  ^  travaillent  fourdement  à  quelque  chofe 
d'inrafie ,  à  perdre  un  innocent ,  à  fauver  un  coupable ,  à  faire  éclore 
quelque  projet  préjudiciable  à  l'£tat  ou  à  la  fociété ,  à  décréditer  une  bonne 
tnftrchandife ,  un  bon  ouvrage ,  à  ruiner  quelqu'étabÛflement  utile ,  à  dé*- 
placer  un  Minifire ,  &c.     ^ 

lAs  Cabaleurs  font  ordinairement  des  gens  inquiets ,  envieux ,  lâches  » 
Aont  Pimpudenw  &  refprit  remuant  font  tout  le  mérite.  La  Cabale  eft 
fréquente  dans  les  Cours,  parce  que  la  Cour  eft  l'élément  des  intrigans, 
des  envieux ,  des  âmes  bafles  &  viles  qui  n'ont  d'autres  principes  que  ceux 
de  l'égoïfme.  Tous  les  Cabaleurs  ne  font  pourtant  pas  des  gens  méchans  ^ 
&  difpofés  à  tout  facrifîer  à  leur  intérêt.  Il  y  en  a  qui  ne  font  que  des 
génies  vains  &  bornés,  jaloux  de  fe  donner  une  exiftence  en  fe  rendant 
néceflaires ,  toujours  prêts  à  intriguer  pour  le  premier  venu  qui  voudra  les 
employer ,  voulant  entrer  dans  tout  ce  qui  fe  trame ,  &  fe  faifant  gloire 
d'être  complices  de  toutes  les  menées  qui  fe  font,  quel  qu'en  foit  le  but. 
On  en  a  vu  qui  cabaloient  à  la  fois  pour  &  contre ,  par  une  manie  que 
l'imbécillité  feule  pouvoir  excufer. 

Un  homme  fage  n'entre  dans  aucune  efpece  de  Cabale;  non-feulement 
fon  honnêteté  y  répugne  j  mais  il  craint  encore  d'expofer  fa  fortune  &  fa 
famille  :  car  les  Cabales  Cpnt  ordinairement  plus  dangereufes  pour  les  chefs  ^ 
qui  les  forment,  que  pour  les  innocens  qui  en  font  l'objet.  Le  (âge  ne 
s'expofe  Ipas  même  à  être  foUicité  de  cabaler,  parce  qu'il  connolt  &  choifit 
les  gens  avec  lefquels  il  fe  lie. 

Que  celui  qui  doit  fon  élévation  à  la  Cabale,  craigne  de  la  perdre  par 
une  autre  Cabale.  La  faveur  dont  jouit  un  mérite  médiocre  eft  trop  pré- 
caire pour  être  durable.  Si  des  talens  fupérieurs  &  de  grandes  verms  ne 
font  pas  à  l'abri  des  difgraces ,  la  médiocrité  peut-elle  fe  flatter  de  réfifter 
aux  attaques  des- courtifans  envieux  d'une  place  qu'elle  remplit  mal?  La 
Cabale  peut  nuire  au  mérite ,   mais  le  mal  qu'elle  lui  fait  n'eft  pas  fans 


dédommagement.  Les  intrigans  rendent  juflice ,  malgré  eux ,   à  la  vei 
qu'ils  oppriment  :  c'eft  un  hommage  que  ne  reçoit  point  l'homme  qui  s' 


qu'eue  lui  rait  n'eu  pas 

vertu 

eft 

élevé 
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élevé  à  force  de  bafTeffe  &  de  menées  fourdes.  S'il  tombe,  il  na  pas  fa 
confolation  d'être  plaint.  Sa  chute  eft  aflez  juftifiée  par  Phiftoire  de  fon 
élévation.  Le  mérite  fupplanré ,   conferve  toujours  fon  premier  droit  à  la 

grandeur  &  aux  dignités ,  &  fouvent  il  brille  aflez  dans  la  retraite  pour 
umilier  ceux  qui  l'y  ont  forcé.  L'idole  de  la  Cabale ,  lorfqu'elle  eft  ren- 
verfée ,  eft  au-deftbus  de  fon  premier  état.  L'homme  qui  étoit  peu  de 
chofe  par  lui-même,  avant  que  de  parvenir,  n'eft  plus  rien' dés  que  l'in- 
trigue qui  l'avoir  élevé  le  laifte  retomber. 

Un  honnête  -  homme  eft  fort  embarraflë  lorfqu'on  lui  fait  la  confidence 
d'une  Cabale  dont  l'objet  eft  aflez  important  pour  opérer  une  révolution 
à  la  Cour,  foit  qu'elle  réuflifle  ou  qu'elle  échoue.  S'il  y  entre,  il  fe  rend 
criminel ,  il  s'expofe  lui  &  les  fiens.  S'il  refufe  d'y  entrer ,  la  fureté  des 
complices  exige  fa  perte ,  ou  bien  leur  réuflîte  doit  l'opérer.  Il  n'y  a  ce- 
pendant pas  à  héfiter  :  il  vaut  mieux  périr  innocent ,  que  vivre  coupable  ; 
il  vaut  mieux  fouffrir  au  fein  de  la  vertu ,  que  profpérer  dans  le  crime. 


L 


CABARET,     f.    m. 
CABARETIER,     f.    m. 


A  police  prefcrît  par-tout  des  règles  aux  Cabaretîers  &  tavernîers; 
ces  règles  font  relatives  à  la  religion,  aux  mœurs,  à  la  fanté,  à  la  fureté^ 
publique  ;  mais  prefque  par-tout  ces  règles ,  belles  en  elles-mêmes ,  font 
mal  oofervées.  Cependant  on  a  foin  de  les  renouveller  de  temps  en  temps, 
prefque  toujours  fans  fruit.  C'eft  peut-être  la  faute  des  Commiflaires  de 
police,  c'eft  fur-tout  celle  des  Cabaretiers  qui  font  des  gens. fans  éduca- 
tion ,  fans  autre  principe  d'honnêteté ,  que  celui  de  leur  intérêt  particulier. 
On  devroit  être  plus  attentif  qu'on  ne  l'eft  aux  mœurs  &  à  la  probité  des 
gehs  à  qui  l'on  permet  de  donner  à  boire  &  à  manger  au  peuple.  Ils 
font  ordmairement  mal  inftruits  des  devoirs  de  leur  profeflion.  Ils  ne  fen- 
tent  pas  les  conféquencés  de  l'inobfervation  des  loix  qui  leur  font  pref- 
crites.  Ils  commencent  prefque  toujours  par  les  violer ,  parce  qu'elles  gê- 
nent leur  cupidité  ;  &  ils  ne  peuvent  plus  fe  difpenfer  de  les  laifler  violer 
aux  autres.  De*là  naiflènt  une  infinité  de  défordres  dans  la  fociété.  La 
multitude  innombrable  de  cabarets  que  l'on  trouve,  non- feulement  dans  les 
grandes  villes ,  mais  encore  dans  les  plus  petits  &  les  plus  pauvres  endroits, 
multiplie  l'ivrognerie ,  les  yols ,  la  débauche ,  la  fàinéantile ,  la  paflion  du 
jeu ,  les  querelles ,  les  mauvais  ménages ,  &  caufe  la  ruine  des  pauvres 
familles.  C'eft  dans  ces  lieux  que  fe  raffemblent  les  brigands,  les  voleurs, 
les  femmes  de  mauvaife  vie,  les  tapageurs,  en  un  mot  tous  ceux  qui  tra* 
Tome  X  F 
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ment  des  méchancetés.  Flufieurs  femmes  &  enfkns  meurent  de  faim ,  tandis 
que  leurs  maris  &  leurs  pères  s'enivrent  &  s'endettent. 

Les  Cabarets  font  néceflaires ,  mais  ils  font  trop  nombreux  pour  le  be- 
foin  :  il  faut  les  diminuer.  On  peut  admettre  dans  les  campagnes  un  mar- 
chand de  vin  ,  de  bière ,  ou  de  cidre  dans  chaque  paroilfe  ;  c'eft  allez. 
Mais  des  Cabarets  où  l'on  donne  à  boire  &  à  manger  me  femblent  inutiles 
&  dangereux  dans  les  endroits  même  où  le  payfan  efl  le  plus  riche  ou  le 
plus  pauvre.  Par-tout  les  gens  de  la  campagne  font  accoutumés  à  prépa- 
rer  eux-mêmes  leur  repas  frugal  ;  &  s'ils  veulent  boire  du  vin ,  du  cidre 
ou  de  la  bière ,  qu'ils  l'aillent  chercher  chez  le  marchand ,  &  qu'ils  l'em- 
portent chez  eux.  Je  n'entends  pas  fupprimer  néanmoins  les  cabarets  qui 
fe  trouvent  dans  les  villages  fur  les  grandes  routes ,  pour  la  commodité 
&  le  befoin  des  rouliers  &  des  voyageurs.  On  pourroit  aufli  défendre  à 
ceux  qui  tiennent  ces  auberges ,  de  donner  à  manger  ou  à  boire ,  aux  gens 
domiciliés  dans  le  village  ou  le^  environs.  On  doit  encore  moins  fouf&ir 
qu'une  taverne  foit  le  temple  de  la  juftice  p  oii  fiege  le  Bailli ,  le  Frocu- 
reur-fifcal  ^  &  autres  Juges  &  gens  d'affaires  de  l'endroit.  U  y  a  dans  cet 
ufa^e  une  indécence  infoutenable.  Les  parties  qui  confentent  que  leurs 
différends  s'arrangent  au  bruit  des  verres  font  ou  imbécilles  ou  mal-in- 
tentionnées. 

Dans  les  grandes  villes ,  les  Cabarets  &  les  tavernes  font  le  repaire  des 
Scélérats ,  le  rendez-vous  des  mauvais  garnemens ,  des  receleurs ,  des  en- 
tremecteufes ,  des  gens  fans  aveu ,  &c.  Moins  de  Cabarets ,  plus  de  mœurs 
dans  les  Cabaretiers,  un  ordre  exprès  qui  leur  enjoindroit  de  donner  à 
la  Police  le  fignalement  de  toutes  les  perfonnes  qui  leur  paroltroieot  fuf^ 
peâes ,  une  punition  exemplaire  des  contraventions  en  ce  genre ,  &  autres 
-  réglemens  que  le  local  indiqueroit^  pareroient  peu-à-peu  à  cet  inconvé- 
nient. Les  méchans  ne  fe  raffemblent  guère  dans  les  lieux  où  ils  craignent 
d'être  furveillés  de  près. 


CABINET    D' ÉTAT 
Projette  par  Henri  IV  J?w  de  France,  &fon  Minifire  U  Duc  de  SvLLT 

±\  OUS  ;ivons  parlé  à  l'Article  AcADÉMiB  DE  Politique,  d'un  Ca- 
binet d'Etat  projette  par  Henri  IV,  Roi  de  France  &  Ton  Miniftre  le  Duc 
de  Sully.  On  trouve  les  détails  de  ce  projet  dans  les  Economies  Royales.  En 
voici  un  extrait  tel  qu'on  le  lit  dans  les  Mémoires  de  Sully  ^  édition  in-4ta. 
donnée  par  Mr.  l'Abbé  de  l'Eclufe  des  Loges,  T.  IIL  p.  88.  C'eft  SuHy  qui 
parle ,  ou  que  l'on  fait  parler,  (a) 


ia)  Voyti  réiriiiU  Sully, 
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r 

B  Le  Roi  continua  à  me  faire  drefler  tous  les  Etats  &  Mémoires ,  propres 


9  grand  Bureau ,  proprement  travaillé,  &  entièrement  garni  de  tiroirs ,  de 
]>  layettes  &  de  cafletins ,  tous  fermans  à  clef,  doublés  de  fatin  cramoifi , 
I»  &  en  afTez  grand  nombre  pour  y  renfermer  chacune  dans  leur  ordre, 
»  toutes  les  pièces  qui  lè  dévoient  compofer.  Le  travail  eh  efl  prefque  im- 
9  menfe ,  quoique  du  premier  coyp*d^œil  il  ne  lé  paroiile  point. 

»  Pour  en  donner  une  idée,  fans  ufer  de  rédites ^  qu'on  fe  figure  tout 
)»  ce  qui  peut  avoir  un  rapport  prochain  ou  éloigné  à  la  finance ,  à  la  guer- 
o  re  f  a  l'artillerie ,  à  la  marine ,  au  commerce ,  à  la  police ,  aux  monnoies , 
»  aux  mines,  enfin  à  toutes  les  parties  du  gouvernement  intérieur  &  exté- 
»  rieur ,  eccléfiafHque  &  civil ,  politique  &  domeflique.  Chactme  de  tou- 
»  tes  ces  parties ,  dis-je ,  avoit  Ton  quartier  féparé  dans  ce  Cabinet  d'Etat , 
9  qui  devoit  être  placé  dans  le  grand  Cabinet  des  livres  du  Louvre  ;  avec 

•  toutes  les  commodités  poffibles ,  pour  que  toutes  les  pièces  qui  les  con* 
»  cernoient ,  puflent  fe  trouver  fous  la  main ,  d'un  fimple  coup-d'œil ,  en 
m  quelque  quantité  qu'elles  frifTent.  Dans  le  côté  deftiné  à  la  finance,  fe 
»  verroient  le  Recueil  des  différens  régleméns;  les  Mémoires  des  opéra-» 
m  rions ,  des  changemens  faits  ou  à  faire ,  des    fommes  à  recevoir  ou  à 

•  payer  ;  une  quantité  prefqu'innombrable  d'Etats ,  de  Mémoires ,  de  To- 
»  taux  &  de  Sommaires ,  plus  ou  moins  abrégés  ;  cela  eft  plus  facile  à  ima- 
9  giner  qu'à  repréfenter  :  toutes  les  lettres  de  quelque  conféquence ,  que 
»  Sa  Majefté  m'avoît  écrites ,  y  feroient  en  liaffe  &  cottées ,  avec  un  ex* 
»  trait  indicatif  de  chacune  d'elles. 

D  Sur  le  militaire ,  outre  les  comptes ,  détails  &  mémoires ,  fervant  à  en 
%  marquer  Tétat  a6hiel ,  on  trouveroit  les  ordonnances  6c  papiers  d'Etat , 
»  les  ouvrages  de  Taâique ,  des  Plans ,  des  Cartes  Géographiques  &  Hy- 
»  drographiques ,  foit  de  la  France ,  foit  des  différentes  parties  du  monde  : 
9  ces  mêmes  cartes  en  grand,  &  mêlées  de  diffërens  morceaux  de  pein- 
9  ture,  dévoient  être  placées  dans  la  grande  galerie.  Sur  quoi  Fidée 
9  nous  vint  encore ,  à  Sa  Majefté  &  à  moi ,  de  defliner  une  grande  falle- 
9  baffe  avec  fon  premier  étage  ^  à  faire  un  magafin  de  modèles  &  d'origî- 
9  naux  de  tout  .ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  en  machines ,  concernant  la 
9  guerre,  les  arts,  les  métiers  &  toutes  fortes  d'estercice^  nobles ,  libéraux 
9  &  méchaniques }  afin  que  tous  ceux  qui  afpirent  à  la  perfèéHon ,  puffent 
9  venir  fans  peine  s'inflruire  à  cette  Ecole  muette  :  l'appartement  bas  au* 
9  roit  fervi  à  mettre  les  pièces  les  plus  lourdes  ;  &  le  haut ,  les  plus  lé- 
9  gères  :  un  inventaire  exaâ  des  unes  &  des  autres,  eut  été  une  des  pièces 
9  du  Cabinet  dont  je  parle. 

»  Des  lifles  de  tous  les  Bénéfices  du  Royaume ,  avec  leur  dénomination 
•  &  qualification  juftes,  des  états  de  tout  l'Ordre  Eccléfiaftique ,  SécuUet 
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»  &  Régulier  ^  depuis  le  plus  grand  Prélat  jufqu^au  moindre  du  Clergé , 
»  avec  diftinâion  des  Naturels  &c  des  Etrangers,  Se  dans  Tune  comme 
»  dans  Tautre  Religion,  n'auroient  pas  été  les  pièces  les  moins  curieufes^ 
»  parmi  celles  qui  appartenoient  au  Gouvernement  Ecclédaftique.  Ce  tra- 
7i  vail  écoit  le  modèle  d'un  autre  dans  la  Police ,  par  lequel  le  Roi  eût 
y>  pli  voir ,  à  un  près ,  le  nombre  des  Gentilshommes  de  tout  le  Royaume  ^ 
2>  divifés  par  clafTes,  &  fpécifiés  par  la  différence  des  titres,  terres,  &c» 
»  Idée  d'autant  plus  agréable  au  Roi ,  qu'il  formoit  depuis  long-temps  le 
»  Plan  d'un  nouvel  Ordre  de  Chevalerie,  avec  celui  d'une  Académie,  d'un 
^  Collège  &  d'un  Hôpital  Royal ,  deftinés  à  la  feule  Noblefle  ;  fans  que 
)>  cette  infiitution,  fi  utile  &c  h  glorieufe,  eût.  été  à  charge  au  peuple,  ni 
»  aux  finances.  11  avoit  été  propofé  en  même-temps ,  &  avec  les  mêmes 
»  avantages,  de  créer  un  Camp,  ou  corps  permanent,  de  fix  mille  hom* 
»  mes  d'infanterie,  de  mille  chçvaux,  oc  de  fix  pièces  d'artillerie,  corn- 
»  plectement  équipées  :  douze  vaiffeaux  ronds ,  &  autant  de  galères ,  entre- 
»  tenus  en  bon  ordre ,  répondoient ,  pour  la  Marine ,  à  ce  nouvel  établiffe* 
x>  ment  militaire.  -  ' 

i>  Comme  les  projets  d'amélioration  &  de  reâifîcation  à  toutes  fortes 
»  d'égards ,  y  tenoient  une  des  principales  places  ;  à  commencer  par  celui 
n  qui  devoit,  fuivant  le  deffein  de  Henri ,  faire  changer  la  face  de  toute 
»  l'Europe  &  qui  y  étoit  éclairci  &  développé  de  la  manière  la  plus  nette, 
2>  &  dans^  la  forme  la  plus  étendue  ;  il  y  en  avoit  de  particuliers  fur  tou- 
D.  tes  fortes  de  fujets.  Dans  ceux  par  exemple  qui  regardoient  la  guerre , 
s  on  indiquoit  les  moyens  de  maintenir  fi  exaâement  la  difcipline,  con- 
»  (idérée  non-feulement  dans  l'exercice  aâuel  de  la  guerre ,  mais  encore 
»  dans  le  temps  de  la  paix  ;  qu'ils  euffent  rendu  facrée  pour  le  foldat ,  la 
9  perfonne  du  Marchand ,  de  l'Artifan ,  du  Pafleur  &  du  Laboureur.  Ces 
»  quatre  fortes  de  profeflîons,  fur  lefquelles  il  efl  vrai  de  dire  que  roule 
»  tout  l'État ,  auroient  trouvé  toute  forte  de  fureté  contre  les  violences 
>  de  la  Nobleffe,  dans  d'autres  Mémoires  fur  la  Police  &  le  Gouverne* 
9  ment  intérieur.  Ceux-ci  marquoient  fi  jufte  la  diflinéUon  des  conditions^ 
»  &  l'étendue  de  leurs  droits ,  qu'aucune  d'elles  n'eût  pu  dans  la  fuite , 
i>  ni  abufer  de  la  fupériorité ,  ni  fe  fouflraire  à  la  fubordination.  L'objet 
3>  de  ceux  qui  avoîent  rapport  au  Clergé,  étoit  d'engager  tous  les  Ecclé- 
»  fiafliqucs  à  faire  d'un  bien,  qui  à  proprement  parler  n'efl  point  à  eux^ 
9  l'ufage  qu'exigent  les  Canons  ;  à  ne  point  unir  enfemble  deux  Bénéfî- 
9>  ces ,  de  la  valeur  de  fix  cents  livres  de  revenu  ;  à  n'en  poflëder  aucun  ^ 
p  qui  rapportât  plus  de  dix  mille  livres  ;  du  refle ,  à  s'acquitter  dignement  ' 
p  de  leurs  fondions,  &  à  regarder  le  bon  exemple  comme  la  première 
»  des  loix  qui  leur  font  impoiees.  « 

Je  n'entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail.  Mais  je  ne  puis  m'empé- 
cher  d'obferver  que  cette  efpece  d'école  muette  pour  la  Finance  ,  la 
Guerre  ,  le  Commerce ,  en  un  mot  pour  toutes  les  parties  de  TAdminiflra^ 


CABINET. POLITIQUE.  ^{ 

tion ,  ou  de  la  fcience  du  Gouvernement,  me  paroit  fi  heureufe  que  je 
ne  vois  rien  en  effet  à  quoi  elle  ne  doive  s^étendr^.  Pourquoi  les  perfon- 
nes  qu'on  appelle  à  la  participation  des  différentes  affaires  du  Gouverne-i 
ment,  font-elles  tant  de  fautes?  Parce  que  n'y  ayant  ni  règles  pofitives , 
ni  principes  écrits  qu'elles  puiflent  confulter ,  &  qui  ferviroient  ou  à  leur 
donner  des  vues ,  ou  à  redreffer  les  leurs  ,  elles  travaillent  prefque  toujours 
au  hafard,  &  qu'elles  agiflent  fouvent  hors  du  véritable  plan.  Delà  vient 
qu'à  tous  égards  nous  arrivons  fi  tard  au  but  qu'on  devroit  fe  propofer ,  & 
que  trés-(buvent  on  le  manque  tout-à-fait.  Il  n'y  a  guère  de  Corps  ou  de 
Communautés  qui  pufient  fubfifter  feulement  deux  ou  trois  fiecles  fans  le 
fecours  d'une  Règle  d'Inflitut ,  toujours  préfente  à  ceux  qui  les  conduifent. 
Comment  l'Etat  qui  les  renferme  tous  ,  pourra  - 1  -  il  s'en  pafier  ?  Com- 
ment ,  fans  ceU ,  ceux  qui  fuccedent  dans  les  places  &  les  emplois ,  fe- 
ront-ils ^^u  fait  de  ce  que  les  conjonélures  changent  ou  ne  changent  point 
aux  principes  qu'ils  voient  qu'ont  fuivi  leurs  prédécelfeurs  ?  Faute  de  cette 
règle ,  de  cette  loi  permanente ,  une  bonne  idée  qui  n'a  pu  s'exécuter  » 
périt  avec  l'inventeur  ;  &  une  infinité  de  mauvaises,  adoptées  par  viva- 
cité, par  ignorance  I  fe  perpétuent. 

CABINET    POLITIQUE, 
Ou  Projet  &  Catalogue  raifonnc  JPun  Serrc-Papicrs  à  Vufagt  du  Roi 

Première  Ides  générale. 


R 


^Ien  ne  feroît  plus  commode  pour  un  Roi  que  d'avoir  un  Serre-Pa- 
piers en  règle ,  à  l'effet  d'y  dépofer  &  confulter  avec  ordre  &  méthode  ^ 
(  fans  nulle  confufîon  &  fans  nul  embarras }  les  Notes  ^  Extraits ,  Mé- 
moires, Inflruâions  &  Projets  qu'il  feroit  lui-même,  ou  qu'il  jugeroit  à 
propos  de  recevoir  des  autres  ^  principalement  de  fès  Minières  chacun  . 
dans  leur  département. 

Un  Serre-Papiers  bien  arrangé  de  viendroit,  parles  foins  de  ce  Monarque^ 
la  peinture  abrégée ,  mais  fidèle  de  fon  Royaume. 

La  méthode  une  fois  établie  dans  la  difpofition  du  Serre  -  Papiers ,  ea 
mettroit  nécefiàirement  &  fans  efibrt ,  dans  toutes  les  études  ^  recherches  & 
travaux  du  Souverain. 

Convaincu  de  l'utilité  de  cette  difpofition  régulière ,  j^ai  tâché  d'en  ar- 
ranger, le  projet  avec  le  plus  de  fimplicité  ^  de  précifion  6c  de  clarté ,  qull 
m'a  été  poffîble. 


Un 


CABINET    POLITIQUE. 
Vivifion  principale  du  Scrrc"  Papiers  du  Roi  en  trois  C(Ainets. 


Royaume  comme  la  France  a  Vaîr  d^être  un  cahos  impoflîble  à 

débrouiller.  Il  y  a  tant  d'hommes  !  &  ces  hommes  font  tant  de  chofes  ! 

On  peut  cependant  ranger  tous  ces  hommes  &  tout  ce  qu'ils  font  en 
trois  clafles ,  par  une  divibon  très-naturelle  &  très-facile  à  retenir. 

Mettez  à  la  première  clalTe  le  Roi ,  Ton  augufte  famille  &  tous  ceux 
qui  exercent  une  partie  quelconque  de  fon  autorité  fouveraine ,  ou  qui  par- 
ticipent au  gouvernement  fous  quelque  titre  que  ce  foit. 

Mettez  à  la  féconde  clafle  tous  ceux  qui  travaillent  à  la  culmre  des 
terres ,  à  la  pêche ,  aux  mines ,  aux  carrières ,  c'efl-à-dire ,  tous  ceux  qui 
contribuent  par  leurs  travaux  &  leurs  avances ,  à  recueillir  des  mains  de  la 
nature  fes  produâions  diverfes  dans  l'état  de  leur  fimplicité  primitive  \ 
tout  ce  qu'on  appelle  matières  premières. 

Les  propriétaires  des  terres,  les  fermiers  &  leurs  ouvriers  ruraux ,  voilk 
toute  la  féconde  clafle. 

Mettez  à  la  troifieme  les  ouvriers  qui  façonnent  ces  matières  premières, 
les  voituriers  qui  les  tranfportent  d'un  lieu  dans  un  autre ,  les  marchands , 
ou  trafîquans  qui  les  achètent  pour  les  revendre ,  les  hommes  qui  rendent 
aux  autres  des  fervices  perfonnels  pour  gagner  des  honoraires  ou  des  ga*- 
ges ,  les  médecins ,  chmirgiens ,  apoticaires ,  avocats ,  gens  à  talens ,  ar* 
tiftes  9  artifans  &  domefiiques  \  en  un  mot ,  tous  ceux  qui  n'exercent  pas 
l'autorité  du  Roi ,  ou  qui  ne  travaillent  pas  à  la  terre  pour  en  tirer  les  ma- 
tières premières ,  mais  qui  fervent  immédiatement  à  procurer  aux  autres 
hommes  des  jouiflances  utiles  ou  agréables.  Voilà  ce  qui  compofe  la 
troifieme  clafle. 

Il  y  a  néceflairement  une  lîàifon ,  une  dépendance  naturelle  entre  ces 
trois  clafles ,  un  ordre  &  une  influence  des  caufes  fur  les  effets  qui  mérite 
confldération. 

i^.  Tous  ceux  qui  vivent  des  dons,  gratifications,  falaîres,  gages  &  ho- 
noraires des  autres  hommes  qu'ils  fervent  ou  qu'ils  amufent,  n'ont  des 
fbnâions  à  remplir ,  &  des  profits  à  faire  qu'en  fuppofant  des  perfonnes 
en  état  de  les  payer. 

2^.  Les  marchands  ou  négocians,  les  mânufaâuriers ,  les  voituriers  ne 
peuvent  payer  des  fervices  perfonnels ,  ni  vivre  eux-mêmes ,  ni  travailler 
de  leur  profeflion,  à  moins  que  les  matières  premières  ne  foient  produites 
auparavant ,  ou  recueillies  des  mains  de  la  nature  par  les  avances  &  par 
les  travaux  des  laboureurs,  des  vignerons,  des  pécheurs,  des  mineurs»  rer- 
miers  &  propriétaires ,  qui  travaillent  à  la  terre. 

3^.  Les  avances  des  produâeurs,  celles  des  manufaâuriers ,  celles  àe% 
négocians,  celles  des  artifans,  ainfi  que  leurs  travaux  divers,  &  même 
ceux  des  gens  d'art  &  de  talens ,  ne  le  fèroient  point  s'il  n'y  avoit  point 
de  fociété  réglée,  point  de  fureté  au*  dedans  &  au  «dehors,  point  d'inf« 
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txliâion  ,  point  de  juflice ,  point  de  police ,  point  de  chemins ,  de  ponts , 
de  canaux  navigables/  d^édifîces  publics,  en  un  mot,  point  d^autorité 
fouveraine. 

Ainfi,  au  moyen  d'une  autorité  fbuveraine  bien  exercée  par  les  officiers 
&  repréfentans  du  Roi ,  les  propriétés  foncières  &  les  exploitations  rurales 
font  dans  la  profpérité,  Tagriculture  eft  floriffante. 

Ces  deux  caufes  réunies  font  profpérer  les  tnanufaâures  &  le  négoce. 
Tous  les  trois  font  vivre  une  innnicé  de  falariés,  de  domeftiques,  de  gens 
dVt  &  de  talens. 

Tel  xft  renchainement  des  trois  claiTes  d'hommes ,  d'aâions  &  de  travaux 
qui  conipofent  la  fociété  policée  la  plus  nombreufe  &  la  plus  compliquée 
en  apparence.  " 

Ces  trois  divifions  comprennent  tout. 

Leur  caraâere  eft  facile  à  faifir  &  à  retenir. 

La  diflinâion  eft  fondée  fur  la  nature  même. 

Le  Serre-Papiers  du  Roi  fera  donc  formé  de  trois  Cabinets^  dont  le  pn-^ 
micr  fera  defliné  aux  Extraits,  Notes,  Mémoires,  Inflruâipns,  Aâes  & 
Projets  relatifs  à  la  première  cUfle,  c'eft-à-dire ,  à  tous  ceux  qui  exercent 
en  quelque  manière  que  ce  foit ,  une  portion  de  l'autorité  fouveraine ,  ou 
remplifTent  une  des  fondions  du  gouvernement. 

Le  fécond  Cabinet  fera  defliné  aux  Notes,  Mémoires  &c  Projets  relatif 
à  la  féconde  clafTe ,  c'efl  -  à  •  dire ,  à  tous  ceux  qui  travaillent  à  la  terre , 
tels  que  les  propriétaires  fonciers  ,  les  direâeurs  &  entrepreneurs  en 
chef  des  cultures ,  qui  font  les  avances  pour  la  produâion  des  matières 
premières. 

Enfin  le  troifieme  Cabinet  fera  defliné  pour  la  clafTe  des  autres  arts  ou 
des  travaux  qui  fervent  direâement  à  toute  efpece  de  jouifTances ,  c'efl*à- 
dire ,  pour  les  manufaéluriers ,  les  négocians ,  les  voituriers  &  artifans ,  les 
hommes  à  talens  &  autres  qui  n'exercent  aucune  des  fondions  fubalternes 
de  l'autorité  Royale ,  ni  aucun  des  travaux  de  la  culture  des  terres. 

CATALOGUE  RAISONNÉ  DU  PREMIER  CABINET.  Bivifion  générale. 

JL^Es  Officiers  du  Roi  qui  remplifTent  quelques-unes  des  fondions  de 
fon  autorité  fouveraine  font  en  grand  nombre  dans  le  Royaume. 
_0n  peut  néanmoins   les  ranger  en  trois  départemens   qui  font  relatifs 
aux  trois  principales  fondions  de  l'autorité  Royale. 
.  La  première  efl  VInJîruSion. 

La  féconde  efl  la  ProteSion. 

La  troifieme  efl  V Adminiflration. 

Chacune  des  trois  a  fes  fubdivifîons  particulières ,  également  namrelles  & 
feciles  à  faifîr. 

Le,  premier  Cabinet  doit  donc  être  partagé  en  trois  grands  côtés. 
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Le  premier  côté  doit  érrc  intitulé  ,  Dépofitaircs  de  Pautoritc  Royale  an 
département  de  Plnflruâion^ 

Le  fécond  ,  Dépofitaircs  de  Pautorité  Royale  au  département  de  la  Pro-^ 
te3ion. 

Le  troifieme ,  Dépofitaires  de  t autorité  Royale  au  département  de  PAd^ 
minijiration. 

Sur  le  quatrième  côté  peut  être  placé ,  par  forme  de  fupplémenr  »  un 
petit  Serre-Papiers  plus  intime  fous  ce  titre: 
Le  Roi  &  la  Famille  Royale. 

Ce  dépôt ,  plus  fecret ,  feroit  defliné  aux  afFaîres  perfbnnelles  du  Roi  & 
de  fon  augufie  Maifon  qui  forment  la  tête  de  la  Nation. 

PREMIER   COTÉ   DU   PREMIER   CABINET 

ou 
DÉPARTEMENT  DE   L'INSTRUCTION. 

V^E  premier  Département  eft  le  fpndement  d&  toute  police ,  de  tout 
ordre ,  de  tout  bien  dans  un  Etat.  Car  plus  une  nation  eft  folîdement  inf- 
truite  de  ce  qu'elle  doit  favoir»  plus  le  Souverain  &  les  fujets  font  riches , 
heureux  &  puiiTans ,  plus  ils  méritent  de  Pétre. 

Les  objets  de  Plnftruftion  fe  réduifent  en  général  à  trois,  lavoir  : 

1^.  Inftruclion  relative  aux  mœurs; 

a° .  Infiruâion  relative  aux  fciences-  &  aux  arts  libéraux. 

3^.  Infiruâion  relative  à  la  pratique  des  métiers  &  travaux  mécaniques» 

Il  y  aura  donc  trois  Armoires  pour  ces  trois  objets  d'infiruâion. 

Première  Armoire,  InJlruSion  relative  aux  Moeurs. 

Le  Clergé  du  Royaume  eft  chargé,  par  fon  état  &  par  Pautorité  du 
Roi ,  de  cette  fondHon  la  plus  augufte  de  toutes.  Les  dogmes  de  la  Religion 
qui  forment  une  partie  des  devoirs  Eccléfiaftiques,  font  au-defTus  de  rhu* 
manité  ;  mais  la  morale  pratique  de  juftice  &  de  bienfaifance  étant  fbn« 
dée  fur  la  railbn  &  fur  l'Evangile ,  Pobfervation  de  fes  loix  étant  utile  aux 
Etats  pour  cette  vie ,  indépendamment  du  falut  qu'elle  opère  pour  Tautre 
monde;  Pinftruâion  qui  fonde  les  Mœurs  eft  un  des  objets  delà  foUicitude 
Royde. 

Sous  ce  point  de  vue ,  les  Ecclédaftiques ,  richement  payés  en  honneurs 
&  revenus ,  font  les  mandataires  de  Pautorité  fouveraine. 

Ainfi  la  première  Armoire  du  département  de  Pinftruâion  doit  être  in- 
titulée ,  Inftruclion  Morale  ou  Le  Clergé. 

Cette  Armoire  aura  trois  Tablettes^ 

La 
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La  première  Tablette^ fera  intitulée  :  Ses  Devoirs. 

La  féconde  :  Son  Organifation  hiérarchique. 

La  troifieme  :  Ses  Revenus  &  Prérogatives^ 

Chacune  de  ces  Tabiecces  contiendroic  divers  cartons  qui  feroient  éti- 
quetés &  numérotés  de  la  manière  la  plus  claire  &  la  plus  commode  pour 
^a  Majeâé. 

Seconde  Armoire.    InftruSion  relative  aux  Sciences  fpéculatives. 

Cette  Armoire  aura  également  trois  Tablettes. 

La  première  fera  intitulée  :  Univerfités ,  Collèges ,  Ecoles. 

La  féconde ,  Académies  ,  Sociétés  littéraires  ,  Beaux^Arts. 

La  troifieme  ^  Auteurs  ,  Imj?rimeries  ^  Libraires  ,   Bibliothèques. 

Troifieme  Armoire.  InfiruSion  relative  aux  Arts  pratiques. 

5    Tablettes^ 

La  première  fera  éti^etée:  Arts  mécaniques  tenant  à  la  Géométrie  pratique. 

La  féconde ,  Manufàâurès  en  grand. 

La  troifieme ,  Métiers  des  Artifansé 

L'arrangement  des  cartons  efl  facile  à  imaginer  &  à  exécuter. 

C'efl  ainfi  que  le  Roi  pourra ,  fans  nul  embarras  &  fans  confufîon ,  dé- 
pofer ,  arranger  &  confulter  à  fon  gré  tous  les  matériaux  qu'il  jugera  né- 
ceffaires  à  hs  propres  études  &  à  fes  travaux ,  relativement  à  la  première 
fonâion  de  fon  autorité  fouveraine,  qui  eft  l'Inflruâion. 

DEUXIEME  COTÉ  DU  PREMIER  CABINET 


c 


o  u 
DÉPARTEMENT  DE   LA   PROTECTION. 


_  E  Département  contient  d'abord  deux  divifions  principales. 
Première  divifion  ,  P^roteclion  intérieure. 
Deuxième  divifion ,  ProteSion  extérieure. 


d*en  jouir  à  fon  gré  pour  fon  plus  grand  bien-être^  fans  attenter  à  la  pro'^ 
priété  dautrui. 

Il  s'agit  donc  d'empêcher  les  attentats  contre  la  propriété  d'autrui,  les 
outrages ,  les  violences,  les  pillages ,  les  ufurpations, 
Tom  X.  G 
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« 

Empêcher  qu- aucun  fujet  n'en  vexe  un  autre  ^  c'eft  VoSice  de  ta  pro^ 
teâion  intérieure. 

Empêcher  que  les  étrangers  ne  vexent  ïx  nation  ,  c'eft  VoSlcg  de  Im 
proceoion  ex^rieure. 

ProtcSion  intérieure.  PrateSion  extirieurt.. 

5  armoires.  5  Armoirts. 

La  première ,  Juflice  civile.  La  première ,  Forces  militaires^. 

La  deuxième ,  Juftice  crtmineUà^  La  deuxième  ^  Marine. 

La  troilieme ,  Police.  La  troifieme ,  Négociations^ 

Première  Armoire  de  la  Proteâion  intérieure. 

Juftice  civile.  3  Toilettes.. 

Première  Tablette,  Légijlation  Françoi/e. 
Deuxième,  Organifation  hiérarchique  des  Trihmuutx. 
Troifieme ,  Droits ,  émolumens ,  abus  ]  projets  de  réforme. 
Même  diftribution  pour  les  deux  autres  Armoires  de  la  Froteâdon  inté^ 
xieure,  qui  fi>nt  la  Juftice  criminelle  &  la  Police^ 

Troifieme  Armoire  dt  là  Prateâion  extérieures ,  j  Tablettes.. 

La  première ,  Organifation  hiérarchique  des  troupes  &  armées ,  EtaU^^ 
Majors ,  &c.  &  des  hommes  de  tout  grade  qui  les  compofent. 

La  féconde  ^  leur  folde ,  équipemens  ,  montures ,  armemens  ^  &C;. 
La  troifieme  y  Génie ,  artillerie ,  places  de  gu^rre^ 

Seconde  Armoire^  3  Tablettes. 

§ 

La  première ,,  Marine  guerrière ,  troupes ,  fortereftes. 
•La  féconde,   Colonies ^  &  leur  gouvernement  intérieur. 
La  troifieme ,  Marine  marchande ,  commerce  extérieur.. 

Troifieme  Armoire ,  3  Tablettes. 

La  première,  Etats  avec  Tefquels  il  faut  négocier. 
La  féconde ,  Objets  des  négociations. 
La  troifieme.  Employés  aux  négociations^  leurs  foldes,  &C; 
Ce  département  de  la  proteâion  royale  étant  fort  confidérable,  &  cha*» 
cune  de  fes  parties  foix  importantes  &  même  fort  compliquées  en  appa*-^ 
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rence,  où  fènt  néanmoins  qu'au  moyen  de  Tordre  ci-devant  expliqué  »  les 
divers  cartons  de  chaque  tablette  étant  étiquetés  &  rangés  avec  ordre,  le 
Roi  pourra, fans  aucune  peine, y  dépofer  ou  confulter  tous  les  écrits  qui 
&ront  utiles  à  Sa  Majefté. 

TROISIEME   COTÉ   DU   PRE  MIER  CABINET 

DÉPARTEMENT   DE   L'ADMINISTRATION. 

XliN  premier  lieu,  ce  département  a ,  comme  le  précédent,  deux  branches 
principales  qui  font  de  la  plUi  extrême  importance,  &  qui  règlent  même 
les  deux  précédens. 

Première  branche ,  Recette  des  revenus  du  Roi. 

Seconde  branche  ,  Emploi  de  ces  mêmes  revenus. 

Le  fort  de  l'Etat ,  la  gloire ,  la  richefle ,  le  bonheur  di|  Souverain  dé^ 
pendent  principalement  de  ces  deux  articles  fondamentaux. 

Il  s^agit  de  bien  recevoir  les  vrais  revenus ,  ce  qui  dépend  de  la  forme 
de  perception. 

Si  elle  eft  bonne  ,  le  Souverain  reçoit  tout  ce  qu'il  peut  réellement 
avoir ,  &  les  peuples  ne  paient  que  ce  qu^ils  doivent. 

Si  la  forme  efl  mauvaife ,  le  Roi  ne  reçoit  que  la  moitié ,  que  le  tiers , 
que  le  quart  de  et  qu'il  pourroit  avoir ,  &  Cependant  les  peuples  paient 
plus,  &  même  beaucoup  plus  qu'ils  ne  devroient^ 

Il  en  eil  de  même  de  la  dépenfe;  fi  elle  eft  faite  en  bonne  règle,  le 
Roi  &  l'Etat  ne  dépenfent  que  ce  quHl  faut ,  &  les  objets  utiles  (ont 
remplis. 

S'il  n'y  a  pas  de  règle,  on  dépenfe  dix  fois  pins,  &  tout  va  mal. 

Mais  la  bonne  adminiftration  contient  une  troideme  branche  non  moins 
importante  ,  c'efl  la  diftribution  des  charges,  emplois  ,  grâces  &  hon- 
neurs qui  dépendent  du  Souverain. 

Le  Roi  s'appliquant  \  ne  donner  aucun  emploi  quelconque  ou  grand  ou 
petit,  aucune  diilinâion,  qu'aw  mérite  réet^  c'efl-à-dire  ,  aux  tajens  j)our 
la  place  y  joints  à  la  probité  &  aux  bonnes  mœurs  ^  il  fe  formera  une  bonne 
&  louable  émulation  univerfelle  dans  tous  les  Etats.  . 

Il  eft  douteux  lequel  des  deux  gafpillages  efl  plus  pernicieux  dans  une 
Monarchie,  ou  celui  de  l'argent,  ou  celui  des  places  oc  honneurs. 

Aind  le  côté  de  ce  Cabinet  qui  efl  deftiné  au  département  de  l'Admi* 
niflration,  contiendra  trois  Divifions. 

La  première ,  Recette  des  revenus  du  Roi. 

La  féconde,   Dépenfe  des  revenus  du  Roi. 

La  troifienie ,  Diftribution  des  Emplois. 

G  1 
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PREMIERE  DIVISION.  Rcccm des nycnus du  Roi. 

5  Armoires. 

Première  Armoire ,  Recettes  générales  des  Finances. 

Deuxième  Armoire ,.  La  Ferme  générale. 

Troifieme  Armoire^  Autres  Recettes \  ou  Régies  particulières.. 

Première  Armoire ,  4  Tablettes. 

Première  Tablette.  Nature  des  revenus  &  légijlation  y  relative. 

Deuxième  Tablette,  Organifation  hiérarchique  des  Employés. 

Troifieme  Tablette.   Produits  anciens  &  nouveaux. 

Quatrième  Tablette.  Examen  &  détail  des  effets  que  les  droits  peuveni 
opérer  y  les  abus  &  les  idées  de  réforme. 

Même  Diftribucion  pour  les  deux  autres  armoires. 

Sur  les  quatre  tablettes  de  chacune  des  trois  armoires,  tes  cartons  ëti« 
quetés  feroient  diftribués  par  ordre  pour  la  plus  grande  commodité  du  Roi.. 

DEUXIEME  DIVISION.  Dépenfc  des  Revenus. 

3  Armoires. 

La  première ,  Penjîons  ^  gages ,  foldes ,  falaires. 

La  féconde  ^  Ouvrages  royaux ,  achats  &  fournitures. 

La  troifieme  y  Acquittement  des  dettes.. 

Première  Armoire^  5  Tablettes. 

La  première ,  Le  Roi ,  la  Famille  royale ,  tes  Grands  Officiers^' 
La  féconde ,  Employés  aux  Départemens  militaires  &  politiques. 
La  troifieme ,  Emphy^  aux  départemens  intérieurs  &  civils. 

Deuxième  Armoire^  5  Tablettes  pareilles. 

Troifieme  Armoire.  5  Tablettes. 

La  première ,  Dettes  non  fondées  en  contrat ,  ou!  Dettes  criardes. 
La  féconde ,  Rentes  conftituées. 
La  troifieme  y  Rentes  viagères. 

TROISIEME    THVlSlOJf.  DiftributUm  des  Emplois. 

Elle  fera  compofôe  de  trois  Armoires  fuivant  les  trois  Département 
d'inftruâion ,  de  protection  ^  d'adnûniftration  ,  qui  forment  les  i^nâions  de 
rautorité  fouveraiae. 
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Première  Armoire.  Département  de  PlnJlruBioru 

Il  paroitra  peut-être  fmgulier  qu'on  mette  à  la  tête  de  cette  partie  Tes 
fimples  Officiers  domeftiques  du  Roi ,  de  la  Reine  ,  &  de  la  FamilU 
royale  ;  cependant  (i  l'on  réfléchit  ^combien  l'exemple  du  Roi  &  de  fa 
Cour  influe  fur  les  mœurs  de  la  nation  ^  &  même  fur  l'adminiflration  »  il 
fera  facile  de  voir  qu'un  des  premiers  foins  doit  être  de  ne  placer  auprès 
de  la  Famille  royale  que  des  perfonnes  d'un  vrai  mérite. 

Ainfl  les  trois  Tablettes  de  cette  Armoire  feront  étiquetées ,  favoir  ^ 

La  première^  Places  de  la  Cour\ 

La  deuxième^  Bénéfices  du  Clergé. 

La  troifieme ,  Avancement  des  hommes  célèbres  pour  tes  fciences ,  pour 
les  arts  utiles ,  &  notamment  pour  Vagricultiire ,  le  commerce ,  les  manu^ 
faâures ,  &c. 

Deuxième  Armoire.  Département  de  proteSion.. 

5   Tablettes. 

s, 

La  première ,   Grades  Militaires. 

La  deuxième  y  Grades  de  Marine. 

La  troifieme,  Offices  de  Judicature  &  du  Confeil. 

4  — 

Troifieme  Armoire.  Département  de  PAdminifiration.. 

5  Tablettes.     . 

La  première,  Emplois  de  confiance  dans  ta  Recette  des  revenus. 

La  deuxième»  Emplois  de  confiance  dans  la  dépenfe  des  revenus. 

La  troifieme ,  Emplois  de  confiance  dans J^ acquittement  des  dettes. 

Tel  pourroit  être ,  ce  femble ,  l'ordre  &  la  diftribution  du  premier  det 
Cabinets  qui  ferviroienc  de  Serre* papiers  à  Sa  Majeflé. 

C'efl  dans  cette  première  pièce  que  Sa  Majeflé  pourrcMt  voir  en  abrégé 
tout  fon  Gouvernement  fans  embarras  ni  confufion,  chacune  des  parties 
étant  à  fa  place  avec  des  titres  &  des  étiquettes  bien  marqués. 

CATALOGUE  RAISONNÉ  DU  SECOND  CABINFT. 

Idées    fondamentales. 


L 


E  S  produâions  naturelles  confidérées  dans  leur  état  de  fimplicité  prî^ 
mitive,  «vant  d'avoir  été  façonnées  par  aucun  des  arts»  fe  réduuent  à  trcMs 
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efpeces ,  fuivant  les  trois  Règnes  de  la  nature ,  favoir ,  les  végétaux ,  les 
animaux^  les  minéfaux. 

Les  végétaux  forment  la  première ,  parce  quMs  nourriflent  principalement 
les  hommes  &  les  animaux. 

Quant  aux  minéraux ,  c^eft  le  travail  des  hommes  &  des  animaux  qui 
les  cirent  des  entrailles  de  la  terre. 

Le  but  de.  Pagriculture  y  eft  de  multiplier  les  produâions  tiaturelles  des 
trois  règnes  qui  lont  utiles  aux  hommes ,  de  les  rendre  meilleures  dans  leur 
efpece^  d^en  faciliter  la  récolte  &  la  confervation. 

Les  moyens  font  les  avances  ou  travaux  &  frais  préparatoires.  Car  la 
nature  ne  tait  ni  vignes ,  ni  terres  à  bled ,  ni  prés ,  ni  jardias ,  encore  moins 
^es  cultures  &  des  récoltes. 

Il  faut  trois  fortes  de  dépenfes. 

Les  premières  font  les  avances  foncières  de^  propriétaites  »  c'eft-à-dire, 
les  maifons  des  fermiers ,  granges ,  étables ,  &c.  Le  premier  défrichement 
dies  terres ,  les  plantations  d'arbres ,  les  foffés  ^  les  clôtures  ,  &c. 

Lit  féconde  elpece  de  dépenfe  eft  Tavance  première  ou  primitive  que 
lait  le  fermier  en  beftiaux^  en  outils  aratoires,  en  meubles  &  en  premie* 
rés  mifes,  en  un  mot,  fon  fond  de  culture. 

La  troilieme  efpece  eft  la  dépenfe  annuelle  &  journalière  qui  fe  fait  ea 
Temences,  en  nourriture  d'hommes  &  d'animaux ,  en  falaires  &  gages  d'où* 
Vriers  &  domeftiques. 

Toutes  ces  avances-tà,  font  les  caufes  de  la  récolte.  Plus  <m  en  fait» 
Se  meilleure  eft  cette  récolte. 

_  r 

Or ,  c'eft  elle  qui  comprend  tout  ;  favoir ,  les  fubfîftances  de  tous  les 
êtres  vivans  ,  &  les  matières  premières  de  tous  les  ouvrages  des  arts. 

De-tà  vient  que  dans  toute  récolte  il  faut  diftinguer  la  produâion  totale 
4u  produit  net  :  fur  la  production  totale ,  il  £iut  prélever  les  frais  ou  re« 
prifes  de  la  culture,  favcMr, 

lo.  La  totalité  des  frais  qui  fe  font  tous  les  ans. 

2^.  L^entretien  du  fond  primitif  ou  de  Pattelier  du  cultivateur ,  l'intérêt 
^e  l'argent  qu'il  a  mis^  &  la  compenfation  de  fes  rifques  ou  de  fes 
pertes. 

Quand  on  a  prélevé  ces  deux  objets  pour  le  compte  du  cultivateur,  ou 
pour  mieux  dire  de  la  culture^  le  refte  eft  le  produit  net  ou  revenu  quitte. 
Exemple  : 

Voici  une  récolte  qui  vaut  en  tout  -'  -  -  goeo 

Le  fermier  dépenfe  tous  les  ans  trois  milles  livres  en  frais 
habituels  &  journaliers,  premier  article  à  prélever,  ou  pre- 
mier objet  de  reprîfes  pour  avances  annuelles,  ci.         -  -  3eod 

l^ais  ce  fermier  n'a  pu  entrer  en  jouiftance ,  qu'en  appor- 
tant pour  dix  mille  francs  de  fond  en  beftiaux ,  outils  aratoi- 
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res,  meublés,   &c.   1°.  Voilà  un  capital  qui  doit  lui  porter  ^ 

ictérér. 

2^.  Scs^  inftrumens  aratoires  dépérUTent ,  il  faut  les  renou- 
veller. 

3^.  Il  court  des  rifques  ^  &  dans  un  bail  il  elTuie  des  pertes 
far  (es  beftiaux  &  fes  récoltes  :  pe  tUcCl  pas  trop  de  mille 
francs  pour  ce^  trois  objets  réunis  ci.  •  •  •  loom 

Total  des  reprifés  d'un  fermier  fur  une  récolte  évaluée  8 
mille  livres ,  ci»  -  -  -  -  -  -  4000 

Le  produit  net  eft  donc  de  •  -  «  -  4000 

C'efl  li  ce  qui  fait  le  revenu  \  enforte  que  le  fermier  ne  peut  donner 
par  bail  à  fon  propriétaire  que  4  mille  liv..  autrement  il  feroit  oientôt  ruiné 
lui  &  fa  culture*. 

Mais  ce  produit  jiet  ou  revenu  n'eft  pas  tout  dUponible  dans  la  main  du* 
propriétaire.  Il  faut  qu'il  entretienne  (es  bâtimens,  fes  fofTés,  fes  clôtures^ 
qu'il  renouvelle  fes  plantations  ^  qu'il  répare  tous  les  accidens  naturels. 

Un  propriétaire  fage  &  intelligent,  feroit  très-bien  de  confacrer  tous 
les  ans  environ  un  quart  de  fon  revenu ,  à  l'entretien  &  à  lamélioratioa: 
de  ks  avances  foncières» 

Si  j'ai  quatre  mille  livres  à  recevoir  de  mon  fermier,  j'en  foufirais  cent 
piftoles  que  je  regarde  comme  appartenant  à  la  terre  même,  afin  d'entre- 
tenir &  d'améliorer  mon  fond ,  ql  d'augmenter  dans  Ta  fuite  mes  revenus. 

C^efl  fur-tout  dans  les  pays  qui  ont  été  long-temps  dégradés  par  une 
mauvaife  adminiftration ,  que  cette  fageffe  des  propriétaires  eft  très-utile. 

Le  Roi  rendroit  à  fon  Royaume  le  plus  grand  de  tous  les  fervices,  s'il' 
cxcitoit  par  fes  exhortations  &  par  fés  faveurs  dans  la  diftribution  des  em<» 
plôis,  les  propriétaires  fonciers  à  ufer  de  cette  fageffe; 

Le  propriétaire  n'auroit  donc  plus  que  trois  mille  livres,  dont  il  pour- 
roit  difpofer  à  fa  fantaifîe.  C'eft  pour. cela  qu'on  appelle  ces  trois  mille 
francs  (on  revenu  difponible. 

Ainfi  la  récolte  entière  eft  appellée  produdion  totale  fur  laquelle  on  pré* 
lèvera  les  deux  objets  de  reprife  pour  le  cultivateur  ;  il  refte  le  produit  net: 
au  revenu. 

Sur  ce  prodtiit  net,  on  prend  une  fomme  fuffifante  pour  l'entretien  & 
l'amélioration  du  fond.  Le  refte  eft  difponible  ;  le  propriétaire  en  peut  faire:, 
tout  ce  qu'il  veut. 

C'eft  de  là  précifément  que  dépend  l'amélioration  du  royaume ,  fa  con* 
fervation  ou  fa  dégradation 

Si  pendant  plufîeurs  années ,  les  cultivateurs  rie  retirent  pas  toutes  leur» 
repriies  ou  la  refiitution  de  leurs  frais  ,  la  culture  dépérit  néceflaiis* 
msnu 
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Si  les  propriétaires  n^encretiennent  pas  leurs  avances  foncières ,  les  terres 
dépériflênc  de  même. 

Les  avances  rurales  font  donc  précifément  la  bouflble  de  TEtat,  ou  fi 
Ton  veut ,  le  thermomètre  du  gouvernement. 

1^.  Ces  avances  rurales  profperent  à  proportion  de  ce  que  rautorité  fou- 
veraine ,  efl  mieux  exercée  dans  tous  fes  points. 

2^.  A  proportion  que  ces  mêmes  avances  rurales  profperent^  tous  les 
autres  arts  fleuriflent ,  puifqu'il  y  a  plus  de  récoltes  ^  c'eft-à*dire ,  plus  de 
matières  premières  pour  les  ouvrages  ^  plus  de  fubfiffeince  pour  les  ouvriers. 

Ces  principes  font  clairs  &  frappans,  ils  indiquent  l'ordre  qui  doit  être 
obfervé  dans  le  fécond  Cabinet  du  Serre-papiers  de  Sa  Majefté. 


.1 


N^    IL 

DIVISION  DU  SECOND   CABINET. 


L  faut  trente  Armoires,  c'eft-à- dire ,  une  pour  chaque  Généralité» 

2^.  Chaque  Armoire  doit  être  divifée  par  fubdélegations  d'intendance. 

3^.  Chaque  fubdélegation  doit  être  fubdivifée  par  paroiflès. 

4<'.  Chaque  paroiffe  doit  avoir  quatre  cartons  l'un  fur  l'atitre. 

Le  premier  carton  fera  étiqueté.  Etat  des  Fonds  Ruraux  &  Avances 
Foncières. 

Lt  fécond ,  Etat  des  avances  primitives  &  annuelles  de  culture^ 

Le  troifieme ,  Etat  des  récoltes ,  ou  produSions  totales. 

Le  quatrième,  Etat  du  produit  net. 

Dans  le  premier  carton  doit  -être  un  plan  topographique  de 4a  paroiffe^ 
&  fur  ce  plan  doivent  être  marquées  les  grandes  propriétés  publiques  dont 
l'autorité  fait  les  frais ,  tels  que  les  chemins ,  les  ponts  &  autres  édifices 
qui  font  l'objet  des  avances  louveraines. 

Dans  le  quatrième  carton  doit  être  un  état  des  taxes  que  lés  proprié- 
taires des  fonds  paient  de  trois  manières. 

i^^.  Direâement  fur  leur  propre  revenu ,  comme  les  tailles,  vingtième, 
capitation  i  gabelle ,  aides  ,  ^c. 

2^.  Indireâement  par  leurs  fermiers  en  diminution  du  revenu,  car  les 
taxes  des  fermiers  entrent  dans  les  reprifes  comme  frais'^  journaliers ,  ou 
avances  annuelles. 

30.  Indireâement  en  augmentation  des  dépenfes  par  tous  les  ouvriers, 
marchands  &  autres ,  car  il  faut  qu'ils  fe  Êiflent  rembourfer  de  leurs  taxes 
fur  les  ouvrages  ou  marchandifes. 

Ces  ptans  topographiques  &  ces  états  demanderont  du  tems  &  des  foins, 
mais    auffi  ce  feroit  pour  le  Roi  la  plus  précieufe   &  la  plus  utile   des 

Sofleflions.  C'eft  par  eux  qu'il  fauroit  continuellement  ce  que  c'cft  que  fon 
loyaume,  &  ce  qu'il  vaut, 

ç'eft 
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Ceft  en  vérifiant  de  tempsr en- temps  ces  plans  ^  &  en  comparant  Pétat 
.  ancien  avec  le  nouveau^  que  le  Roi  fauroit  fi  Ton  Empire  fe  maintient^ 
s^améliore  ou  fe  dégrade. 

.  Ainfi  dans  le  fécond  Cabinet  ^  «Sa  Majefté  auroit  Tétat  le  plus  jufte  qu'on 
^  pourroit  drefler^  avec  du  temps  &  de  Pattencion^  de  tous  les  fonds  ruraux 
de  France,  rangés  fans  nulle  confufion  par  généralités ,  fubdélegations  & 
paroifles. 

JRien  ne  feroit  plus  utile  aux  citoyens  que  ces  plans  topographiques  & 
ces  états  détaillés ,  qui  feroient  mis  fous  la  main  du  Prince  avec  tant  d^or« 
dre  qu'on  pourroit  vérifier  dans  la  minute ,  tous  les  iaits  qui  feroient  tm« 
portans  pour  eux  &  pour  le  Roi. 

CATALOGUE  RAISONNÉ  DU  TROISIEME  CABINET. 

N^    L 

l  D  à  E  s     FONDAMENTALES. 

I  ^  ^  E  X  P  L  O I  T  A  T  I  O  N  rurale  ne  fournit  les  produâions  naturelles 
que  dans  l'état  de  leur  ûmpUcité  primitive.  Il  faut  qu'un  autre  art  les 
façonne  pour  les  rendre  propres  aux  jouiflances  utiles  ou  agréables^ 

Les  hommes  qui  leur  donnent  ces  premières  &çons  «  s'appellent  Manu^ 
faSuriers. 

Ceux  qui  reçoivent  en  gros  les  marchandifes  manufaâurées  pour  en  &ire 
des  habitations  ,  des  meubles ,  des  vètemens  ,des  bijoux ,  s'appellent  Artifans. 

Mais  la  plus  grande  partie  des  matières  ouvrées  ne  palTe  point  immé- 
diatement des  mains  du  maaufaâurier  dans  celles  de  l'artifan. 

1^.  Il  faut  alTcz  fouvent  qu'elles  foient  tranfportées  d'un  lieu  en  un  au* 
tre,  (buvent  très -loin*  par  terre  ou  par  eau*  Ce  qui  aiéceflîte  le  fervice 
des  voituriers  qui  forment  une  clafTe  nombreufe  6l  Utile  dans  laquelle  les 
voituriers  par  mer  ou  arniateurs  de  navires  tiennent  la  première  place. 

a<^.  Il  y  a  prefque  toujours  un  intermédiaire  ^  c'eft  le  marchand  qui 
acheté  pour  revendre;  il  exerce  fa  profefTlon  non  -  feulement  fur  les  mar- 
chandifes façonnées ,  mais  même  fur  les  deturées  fimples  telles  que  la  plu* 
part  des^fubfiftances. 

On  appelle  fouvem  les  acheteurs- revendeurs  Commcrçans^  &  leur  pro- 
fèffion  le  Commerce. 

A  proprement  parler,  le  commerce  comprend ,  i^.  les  produâeurs  des  / 
matières  »  2^  les  manufaâuriers  qui  les  ont  façonnées,  30.  les  acheteurs* 
revendeurs,  4^.  les  voituriers,  5^.  les  derniers  confommateurs. 

Il  eft  même  à  remarquer,  (comme  un  objet  de  la  plus  grande  impor* 
tance  )  que  les  produâeurs  &  les  confommateurs  font  les  parties  euen*- 
tielles  du  commerce ,  fans  lefquelles  il  ne  peut  exifter  ;  au-Leu  qu'on  fe 
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pt0e  de  fmm^hQnncfê  ^  àâm  plufiem  cas,  torique  s'agir  de  robCfiaBC»^ 
#0  de  mafierei  qo^oa  rem  ccmibiinDer  dana  Pétac  de  Irar  finuilîcicé  nam- 
relit }  qit^Mi  &  ptiTe  de  roiturien  ijoand  les  objets  (e  coofommeiit  fur 
le  lieo  mhnt  06  ils  ont  été  formés;  qo^Mi  le  paflê  d'achetean-ffereiideiirs ^ 
on  de  mtrehaods  <|aaiid  les  propriétaires  oa  les  mamrfà^hmcrs   fe  dtar- 

t^ent  eux-mêmes  de  venàie  leors  naschaiidifes.  Ainfi  les  marnifc flwricrs  ^ 
es  voictsfiers ,  les  marchands  en  gros  on  en  détail  font  des  parties^accef- 
foires  dti  commerce  ;  au- lieu  ooe  les  produâeurs  &  les  confommateurs  en 
font  les  parties  principales,  enemieUes  4c  néceflâircs.  C'eft  tm  point  ca- 
pital <{\fi\  ne  faut  pas  oublier,  parce  que  les  acheteurs •  revendeurs  ont 
voulu  s'attribuer  à  eux  feuls  le  nom  de  commerce  ^  &  fous  ce  nrétexte  ils 
ont  voulu  (e  faire  donner  àe%  avantages  au  préjudice  des  produâeurs  &  des. 
confommaceurf* 

C^éxoxt  évidemment  facrifier  le  principal  à  Taccefloire,  &  détruire  le* 
fondement  pour  orner  le  toit  de  la  maifon.  Ainfi  nous  avons  déjà  quatre 
divifîoni  bien  marquées  dans  la  clafle  des  hommes  qui  font  des  travaux 
&  des  avances  pour  nous  faire  jotiir  des  produ^ons  naturelles  de  la  ma* 
niere  la  plus  utile  &  la  plus  aeréable  ;  i  ^.  les  Manufaâuriers ,.  2^.  les  V6i« 
turseri,  %^.  tes  Marchands,  4^,  les  Artifans. 

Il  refte  une  cinquième  diviHon ,  c'eft  celle  àt^  hommes  qui  rendent  auM 
autres  des  fervices  perfonnels ,  ceux«là  fo  fubdivifènt  en  deux  efpeces  tou- 
tes  dtlTbrentes* 

La  première  comprend  les  perfonnes  à  talens,  les  Artiftes,  les  Méde<^ 
cins  I  Chirurgiens,  Avocats,  Procureurs,  Muficiens,  6r. 

La  deuxième  comprend  les  fimples  domeftiques,  gagiftes,  ou  falariéis 
pour  des  fervices  corporels ,  dont  les  mendians  occupent  la  dernière  place*. 

Cette  cinqtiieme  diviHon  complette  le  ubleau  de  la  fociété  la  plus  nom** 
breufe.  de  en  apparence  la  phts  compliquée. 

Il  n  y  a  pas  un  individu  ,  pas  un  travail ,  pas  une  dépenfe  qui  ne  puifle* 
être  clalTée  Ôc  mife  à  fon  vrai  rang  dans  tes  divifions  qu*on  vient  d^établir*. 

N^   I  L 

DIVISION    DU    TROISIEME    CABINET. 

I  ^ ,  1 L  fluit  comme  au  précédent  trente  Armoires ,  une  pour  chaque  Généralité.. 
1^'  Il  faut  à  chaque  Armoire  cinq  grandes  Tablettes  étiquetées  ^ 
Première,  ManufaSures. 
Deuxième ,  Voituriers. 
Troifieme,  Marchands^ 

Quatrième  I  Artifans. 
inqnieme ,  Services  perfonnels. 
Chacune  de  ces  Tablettes  aura  des  cartooa  étiquetés  &  rangés  avec  ordre. 


C  A  B  O  T.     (  Viaeent)  ^f 

R^SUMÉciH^RAL. 

n  eft  évident  que  Sa  Majefté  pofféderoit ,  dans  ces  trois  Cabinets  <  Timage 
au  vrai  de  ^n  Royaume ,  fans  confûfîon  &  fans  embarras. 

Il  feudroit  fans  doute,  pour  former  ce  Serre-Papiers,  du  temps  &  des 
foins  1  mais  le  Roi  s*inftruiroit  &  s'amuferoit  en  le  formant. 

Il  fàudroit  à  mefure  lâire  des  inventaires,  ou  tables  générales  par  lettres 
alphabétiques. 

Une  table  particulière  à  chacun  des  trois  Cabinets,  &  ane  table  unt- 
verfelle  pour  tout  le  Serre-Pajpiers. 

L'Auteur  de  cotte  idée  délire  fort  qu*ellc  fou  utile  &  agréable  3l  Sa 
Majedé. 

C'eft  dans  le  detTein  de  contribuer,  fuivant  fa  foîblefle,  au  bien  que  le 
Roi  fe  propofe  d'opérer  par  fes  travaux  alfîdus,  qu'il  prend  la  liberté  de 
propofer  la  formation  méthodique  du  Serre-Papiers,  qui  rendroil  peut- 
être  ces  travaux  moins  longs ,  moins  pénibles  au  Prince ,  &  plus  avanta- 
geux i  la  nation. 

Chacun  des  Minières  du  Roi  fournirott,  pour  fa  partie,  \ts  Notes  6c 
Mémoires  néceflaïres  à  l'inftruâion  de  Sa  Majefté,  qui  les  rangeroit  elle-- 
même  dans  les  cartons  placés  ad  hoc  fur  les  Tablettes. 

Le  Cabinet,  l'Armoire,  la  Tabletre  indiqueroient  au  premier  coup-d'œil 
l'endroit  où  chaque  pièce  devroît  être  dépofée,  lôrfqu'un  des  Miniftre* 
la  fournirott  au  Roi  pour  entrer  dans  la  formation  de  fon  Serre-Papiers. 
Elle  fe  retrouveroit  Hans  un  inflant  avec  la  même  Acilité,  quand  Sa  Ma- 
jefté  Toudroit  la  confulter. 


CABOT,   (  Vincent  >  ^Uur  Politifut. 

M  ^  E  livre  de  cet  Ecrivain  dont  nous  allons  parler  ,  e(l  intitulé  :  Les 
Politiques  de  Vincent  Cahot ,  Tolo/ain  ;  &  il  rut  imprimé  ï  Touloufe  , 
chez  Pierre  Bofc  en   ifijo  ,  in-8vo. 

On  y  trouve  d'abord  une  Epltre  au  Cardinal  de  Richelieu.  Elle  eft  de 
Campiftron,  ami  de  l'Auteur  otdépofiraire  de  fes  Manufcrits,  qui  annonce 
que  c'eft  lui  qui  fait  imprimer  ce  premier  Tome  après  l'avoir  mis  en 
état  de  voir  le  jour,  avec  le  plan  de  l'ouvrage  entier,  dont  il  fait  efpé- 
rer  la  fuite. 

Un  avis  du  même  Campiftron  nous  , apprend  que  Cabot,  né  à  Tou- 
loufe ,  fut  Profofleur  à  Orléans ,  oii  il  enleigna  le  droit  pendant  quatorze 
ans  ;  que  de-U  il  pafTa  dans  PUniverlIté  de  Touloufe  où  il  enfeigna  encore 
le  droit  pendant  vingt-deux  ans  ;  qu'il  avoit  formé  à  Orléans  le  deflein 
d'inftruire  les  Princes  &  les  peuples  de  tout   ce  qui  eft  néceflaïre  pour 
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bien  commander  &  pour  bien  obéir  ;  qu^il  avoit  raf&mblé ,  pendant  le 
cours  de  fa  vie ,  les  matériaux  néceflaires  à  ce  fujet ,  mais  que  la  mort  le 
furprit ,  avant  qu'il  eût  pu  donner  à  fon  ouvrage  la  forme  nécdlàire. 

Le  plan  général  de  tout  l'ouvrage ,  que  cet  Editeur  a  mis  à  la  tête  de 
fon  édition ,.  ne  contient  que  les  titres  de  vingt-huit  livres  &  des  chapi* 
tres  de  chaque  livre.  Ces  vingt-^huit  livres  dévoient  compofer  cinq.tomes.  Le 
premier  tome  que  Campiftron  a  publie,  &  qui  eft  le  feul  oui  ait  paru, 
renferme  les  fîx  premiers  livres  dont  voici  les  fujets.  L  De  la  Politique  ,, 
définition^  &  origine  des  Républiques,  &  de  la  différence  entre  le  Politi- 
que &  l'Econome.  IL  Des  diverfes  Portes  de  commandemens  économiques 
à  la  conflitution  de  Ul  Cité^  III.  De  toute  pofleffion  &  de  l'acquifition  na*-^ 
rurelle  &  artificielle  des  biens.  IV.  De  la  Cité  &  des  Citoyens.  V.  De  la 
Souveraineté.  VT.  De  l'Inflitution  des  hommes.  Il  efl  évident  qu'il  n'y  a 
aucun  ordre  dans  ces  fix  livres  ;  & ,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  la  uble 
qu'on  nous  a  donnée  des  autres  vingt-deux  livres  ,  il  n'y  en  eût  pas  ea 
davantage. 

Campiftron  dit  dans  fon  avertifTement  ,  que  Cabot  »  avoir  pris  pouc 
»  école  tout  l'Univers,  &  qu'il  enfeigne,  non  à  la  jeunefTe^  mais  généra- 
»  lement  à  tous  les  hommes  tout  ce  qui  efl  néceffaire  pour  favpir  bien 
»  commander  en  toutes  formes  de  Gouvernement  qui  les  régifTent.  «  Le 
premier  volume  que  nous  avons  efl  d'une  utilité  médiocre  ;  l'Auteur  y 
confond  par-tout  le  droit  &  la  politique;  il  s'arrête  trop  fur  des  minuties, 
&  omet  plufieurs  grandes  queflions  néceffaires  à  fon  fujet,  &  qu'il  ne pa?- 
^  roit  pas  que  l'Auteur  fe  fût  propofé  de  traiter  dans  les  tomes  fuivans ,.  à  en.  ;u«- 
ger  par  la  table  qui  nous  refle.  Dans  le  temps  où  il*  écrivoit ,  la  fcience  de 
k  vie  civile  étoit  encore  bien  embrouillée  ;  &  l'on  ne  fe  doutoit  pas  même 
de  plufieurs  branches  importantes  de  la  fcience  du  Gouvernement. 


CADASTRE,  f.  m.  Dénombrement  non-JeuUment  de  tout  les 
hàbitans  d^un  pays ,  mais  encore  de  toutes  leurs  pojjeffions  avec  la  qua-^ 
lité  de  chacune. 
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_  N  convient  qu'il  n'eft  pas  poffîble  dé  fixer  lé  .genre  d'impofitions, 
&  les  xnoyens  de  les  percevoir,  les  plus  fimples,  les  plus  avantageux  aa 
Souverain  &  les  moins  onéreux  au  peuple ,  fans  connoitre  avec  certitude 
le  nombre  des  hàbitans ,  leurs  facultés ,  leurs  pofréffions ,  avec  tout  ce  qui 
cft  compris,  fous  ces  deux  dénominations.  Qu'efl-ce  qu'un  financier  qui  n'a 
pas  des  connoiffances  fuffifantes  de  toutes  ces  chbfes  ?  Que  peut-il  fidre  ^ 
Rien  de  bien. 

Comme  la  plus  grande  partie  des  terres  en  France  doivent  payer  au  Roi 
une  fomme  que  l'on  appelle  taille  réelle  »  (>roportionellement  à  leur  qua- 
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ïxé  &  ^  lear  étendue  ;  les  communautés  fonc^  obligées  de  connc^tre  le 
contenu  des  polTenioDs  de  chaque  particulier,  pour  être  en  état  de  fiite 
la  répartition ,  &  Ton  ne  peut  parreuir  à  cet  objet ,  qu^en  Êifant  arpeatec 
les  différentes  pofîeflîons  qui  compofent  l'étendue  de  U  communauté. 

Chaque  fond  eft  limité  à  melûre  que  Pon  en  détermine  la  furfàce,  & 
ces  conBns  lont  ordinairement  appofés  de  la  manière  fuivante ,  terre , 
pré ,  vigne  ,  bois ,  6c.  fuivant  l'efpece  »  d'un  tel  N.  confine  terre ,  pré , 
6e.,  d'un  tel  du  levant^  marais  6i  friche  d'un  tel  du  couchant  y  vigne  y  6c, 
d'un  tel   du   Nord^  6  terre  6    verger  d'un  tel  du  midù 

La  furface  des  fonds  étant  déterminée  &  rédute  à  la  meftrre  ordinaire 
du  pays  dans  lequel  l'on  opère ,  l'on  forme  un  regiflre  qui  comprend  fui- 
Tant  un  ordre  alphabétique  ou  autrement ,  les  diffêrenies  pofleflions  appar- 
tenantes à  un  même  particulier ,  les  confins  y  font  exaaemem  mis. 

Le  travail  du  mefurage  &  le  regiftre  finis ,  l'on  procède  à  l'eflime  que 
doit  fupporier  chaque  étendue  de  terreia.  Cette  opération  eft  faite  par 
'  deux  cultivateurs  d'une  probité  reconnue ,  &  que  la  commutiauté  prend 
ordinairement  dans  les  communautés  voi(înet. 

-  L'eflime  n'efl  autre  chofc  qu'un  prix  arbitraire,  que  les  eftimateurs  fixent 
fur  le  meilleur  terrein ,  &  ils  diminuent  enfuite  ce  prix ,  proportionnelle- 
ment à  la  qualité  des  terres.  Par  exemple ,  après  avoir  reconnu  les  dif- 
férentes efpeces  de  te^re ,  fuppofons  qu'ils  aient  trouvé  dans  toute  l'éten- 
due de  la  communauté  l-^-  qualités  diffërentes,  alors  ils  estimeront  la  me- 
fure  reçue  dans  le  pays  à  24  fols,  &  ce  prix  fera  pour  le  terrein  de  la 
meilleure  efpece*;  celui  de  la  plus  mauvaise  fiera  fixé  à.  t  fol ,,  &  les  autres 
proportionnellement  depuis  2;  fols  jufqu'à  2. 

Il  peut  arriver  que  dans  le  même  fond  il  fe  trouve  deux ,  trois ,  ou 
un  plus  grand  nombre  d'efpeces  différentes  de  terres  ^  dans  ce  cas  les  efli- 
mateurs  ayant  fous  les  yeux  le  calcul  iâit  de  la  fur&ce  totale,  divifent 
cette  fur&ce  proportionnellement  &  y  appofent  l'eflime  dont  chaque  et 
pece  doit  erre  chargée. 

L'opération  des  efïimes  &ite ,  Tarpenteur  calculera  refiime  que  chaque 
particulier  doit  fupporter  par  rapport  à  retendue  de  Tes  pofleirions.  Far  exem- 
ple, fuppofons  un  eTpace  de  12  fepterées,  mefure  de  900  loifet,  dont  3 
fonteftrméesà  tf  fols,  8^7  fols,  &  i  à24  fols.  Four  reconnoUre  l'eflime 
totale  des  12  fepterées,  l'on  obfervera  que  3  fepterées  à  15  fols,  donnent 
4f  fols  OUI  livres  ^  fols;  les  8  fepterées  À  7  fols,  feront  ^6  fols,  ou  2  liv. 
16  ;  enfin  la  fepterée  à  24  fols  fera  i  livre  4  fols;  donc  l'eflime  totale  des  ix 
fepterées  fera  de  2  livres  5  fols ,  ■{•  2  liv.  1 6  fols ,  -f-  1  livre  4  ou  é  liv.  5  fols. 

L'on  ie  conduit  de  la  même  manière  à  l'égard  de  toutes  les  poflemons  : 
alors  l'on  dreffe  le  courfier.  Le  courfier  efl  un  gros  volume  qui  doit  ren- 
fermer par  prdre  alphabétique,  les  noms  des  particuliers  qui  compofent 
la  communauté  ;  ainfi  tous  les  noms  qui  commenceront  par  A ,  feront  mis 
de  fuite;  U  en  eft  de  même  à  l'égard  des  autres  leitres  fi ,  C,  &c. 
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^ur  f0çoniioltre  plus  facilement  la  place  qu'oecapènt  dans  le  coardei 
V>i9  i  i  btrres  de  Talphabec,  Ton  forme  à  la  fin  du  volume  une  petite  tablp 


diquera  que  le  B  eft  au  folio  49 ,  au ,  &c.  du  courtier  ^  alors  Ton  cherché 
ce  folio ,  &  Ton  fuit  tous  les  noms  qui  commencent  par  B. 

Comme  chaque  particulier  a  fon  eftime  totale  calculée  fur  le  courfier, 
il  fera  facile  de  connoître  Teftime  totale  de  tous  les  fonds  de  la  commu- 
nauté^ pour  cela  il  fuffira  d'ajouter  les  eflimes  particulières  de  chaque  pof- 
feiTeur.  Voici  à  quoi  fert  l'eflime  totale, 

Suppofons  que  le  Roi  demande  à  une  communauté  7800  livres,  cette 
taxe  annuelle  efl  appellée  lançon ^  alors  les  'officiers  de  la  communauté 
s'alfemblent  pour  faire  la  répartition  du  lançon  fur  chaque  particulier ,  & 
proportionnellement  à  l'efiime  que  chacun  fupporte.  Suppofons  l'eflime 
totale  de  340  livres  :  fi  Ton  divife  le  lançon  en  340  parties  égales  /  le 
quotient  22  liv.  1 9  fols ,  indiquera  à  très-peu  de  chofe  prés  combien  doit 
^  être  chargée  chaque  livre  d'eftime.  Suppofons  pe  plus  que  l'eflime  totale 
des  fonds  d'un  particulier  fe  monte  à  fept  livres  ;  puifqtie  chaque  livre  d'efli- 
me  doit  fupporter,  par  rapport  au  lançon  7800,  livres  21  livres  19  fols,  il 
efl .  clair  *que'  7  fivres  d'eflime  feront  chargées  de  y  fois  22  liv.  1 9  fols 
ou  155  livres  1 3  fols ,  il  en  efl  de  même  des  autres  \  telle  efl  la  manière 
dont  le  lançon  eft  réparti  fur  les  particuliers  qui  compofent  une  commu- 
nauté; l'on  voit  bien  aifément  qu'à  mefure  qu'il  change^  la  taille  réelle 
devient  plus  ou  moins  forte.  D'après  ce-  que  nous  venons  de  dire ,  il  fera 
auffi  aifé  de  faire  la  répartition  des  autres  impofitions. 

Il  peut  arriver  qu'un  des  particuliers  de  la  communauté  vende  à  un 
autre  une  de  fes  poffeffîons,  alors  l'acquéreur  efl  obligé  de  fe  faire  char* 
ger  dans  l'année  ;  l'on  peut  forcer  le  greffier  de  faire  mention  de  ce  chan* 
gement  :  pour  cela  il  efl  néceffaire  de  conferver»  apr^s  le  feuillet  qui 
renferme  les  différentes  poffeffions  de  chaque  particulier;  deux  autres  pages 
de  papier  blanc  pour  faire  mention  de  ce  changement  ;  mais  les  particuliers 
&  le  greffier  font  là  defllis  d'une  négligence  impardonnable,  &  il  n'efl  pas 
rare  de  voir  des  particuliers  fupporter  les  impofitions  d'une  étendue  de 
terrein  qu'ils  ne  poffedent  plus. 

Telle  efl  en  général  la  méthode  que  l'on  fqit  dans  la  plus  grande  partie 
des  Cadaflres 

11  eft  étonnant  de  voir  avec  quelle  négligence  ces  fortes  d'ouvrages  font 
exécutés.  Comme  on  ne  les  donne  qu'à  ceux  qui  font  la  meilleure  cômpo« 
fition-,  ce  ne  font  ordinairement  que  des  gens  peu  inftruits  qui  fe  chargent 
de  ce  travail.  Qu'arrive-t-il  >  c'eft  que  ces  arpenteurs  n'ayant  pas  affez  de 
théorie  ,  ni  de  connoiflance  dans  la  pratique ,  pour  lever  le  plan  géomé^ 
crique  d'un  terrein ,  far-tout  s'il  eft  montueux ,  ils  ne  favent  en  déterminer 
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le   plan  horizont^ ,  ils  £b  contentent   de  déterminer  la  furface  par  des 
à  -  peu  -  près. 

On  fait  de  quelle  importance  il  étoit  de  lever  le  plan  horizontal ,  & 
d^apporter  beaucoup  de  foin  dans  les  mefures.  Malgié  les  précautions  d'un 
homme,  inftruit  à  ne  mefurer  à  la  chaîne  que  le  moins  de  bafe  pofllble  ^ 
il  y  a  toujours  une  petite  erreur,  caufée  ou  par  TépaifTeur  des  aiguilles, 
ou  par  Téloignement  des  piquets  ou  par  beaucoup  d'autres  caufes.  Or  s'il 
efl  facile  à  un  homme  inftruit  de  fe  tromper  dans  des  ouvrages  aufli 
confidérables  que  ceux-là,  comment  ofe-t-on  confier  ces  travaux  à 
des  perfonnes  qui  ne  font  guidées  que  par  une  routine ,  &  qui  tom- 
bent quelquefois  dans  dts  erreurs  groflieres  ?  Combien  de  particuliers  paient 
annuellement  des  tailles  trop  fortes,  eu  égard  à  l'étendue  de  leurs  pof* 
feflions. 

Puifqu'il  eft  G  eflentiel  que  les  opérations  fur  le  terrein  foient  faites 
par  '  des  gens  instruits ,  il  eft ,  on  ne  peut  pas  plus ,  imprudent  de  les  con-^ 
fier  aux  arpenteurs  qui  ne  pofTedent  point  de  théorie,  &  très* peu  de  pra- 
tique. Cependant  cela  arrive  journellement,  parce  que  la  plus  grande  partie 
des  citoyens  ne  peuvent  pas  concevoir,  combien  il  eft  effentiel  de  polTé-^^ 
der  parfaitement  la  géométrie  élémentaire,  pour  être  en  état  de  fe  rendre 
raifon  des  opérations  que  Ton  exécute.  Il  feroit  à  (buhaiter  que  le  minif- 
cere  daignât  jetter  un  coup-d'œil  fur  cette  partie,  pour  en  réprimer  les 
abus  i  ils  font  fans  nombre ,  fouvent  ils  entraînent  la  ruine  des  familles  ;. 
j'en  ai  été  témoin.  Un  miférable  habitant  de  la  campagne  a-t-il  une  con- 
teAation  avec  fes  voifins ,  il  a  recours  à  un  arpenteur^  ou  à  un  notaire  qui 
fe  mêle  de  lever  des  plans;  celui*ci  fait  l'opération  &  afTure  davantage 
le  malheureux  payfan  dans  la  conteftation.  Le  procès  e(l  fait,  &  la  ruine 
de  cet  habitant  réfulte  ordinairement  de  cette  dernière  caufe.  Il  feroif 
donc  de  la  dernière  importance  de  faire  examiner  les  arpenteurs  par  des^ 
gens  en  état,  &  de  n'en  recevoir  aucun  qu'ils  né  fçuffent  parfaitement  un 
cours  de  géométrie  élémentaire  choifi  à  cet  effet. 

A  l'égard  des  ouvrages  confidérables ,  tels  que  les  cartes  topographiques  ,^ 
&  dans  le  détail  de  l'étendue  d^une  communauté ,  voici  de  quelle  manière 
ils  devraient  être  exécutés. 

Les  pofTeflions  qui  compofent  la  communauté,  feront  levées  géométri-* 
quement  dans  un  ordre  fuivi  &  fùccedif,  c'efl-à-dire ,  que  le  plan  géné- 
ral formera  une  carte  ropograhpique  détaillée. 

L'échelle  dont  on  fe  fervira ,  fera  aflez  grande  pour  que  l'on,  puifle  in-^  . 
diquer  les  pieds,  afin  que  les  champs  de  la  plus  petite  étendue,  puifTent 
être  aufli  bien  détaillés  que  les  grands. 

L'on  commencera  la  carte  par  Tune  des  extrémités  de  la  communauté:. 
Pon  fe  fervira  de  la  planchette  perfedionnée,  parce  que  ce  dernier  inf- 
trument  efl  beaucoup  plus  folide,  &  que  l'on  peut  trés-promptement  faire 
correfpondre  exaâement  les  points ,  &  placer  l'inftrument  dans  une  ûtua.** 
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âon  horizontale.  La  chaîne  qui  ferviil  à  mefurer  les  bafes  fera  de  fer  ^ 
divifôe  en  pieds  ^  &  aura  dix  coifes  de  longueur. 

L^on  aura  foin  dans  le  cours  de  ^opération  de  ne  point  multiplier  la 
mefure  dans  les  bafes ,  mais,  de  les  fixer  par  des  points  de  repairs.  A  me* 
fure  que  la  pofTeilion  d^un  particulier  fera  fix^e ,  les  indicateurs  donne<- 
ront  tes  connus ,  &  celui  qui  opère  écrira  dans  la  figure  fixée  fur  la  plan- 
chette ,  Tefpeçe  de  terrein  &  (es  confins  \  il  aura  foin  aufli  de  nuniéroter 
chaque  champ  fuivant  l'ordre  des  chiffres  i ,  2 ,  3 ,  4. ,  &c. 

La  carte  étant  achevée ,  Ton  travaillera  au  calcul ,  c*efl-à-dire ,  que  l'on 
déterminera  la  furface  de  chaque  champ  figurée  fur  la  planchette }  les  fur- 
faces  particulières  feront  rapportées  au  numéro  du  plan. 
-  Le  calcul  de  toutes  les  poffeffîons  iîni  &  rapporté  au  numéro  de  leuif 
plan  géométrique  fur  la  carte  totale ,  il  Biudra  procéder  à  la  formation  du 
courfier.  Four  cela  Ton  affemblera  tous  les  champs  appartenants  -au  même 

{)articulier ,  en  fuivant  l'ordre  des  lettres  alphabétiques ,  qui  commencent 
eurs  noms  de  maifon.  Chaque  articte  féparé  appartenant  au  même  parti- 
culier ,  fera  tranfcrit  fur  le  courfier  de  la  manière  fuivante  ;  terre  ou  pré , 
fuivant  Vefpece,  confine  un  tel  du  levant^  un  tel  du  touchant ^  &c.  con^ 
tenant  14  fipterées ,  ^c.  ejlimée. .  .• .  l'eflime  fera  en  Manc,  parce  qu'elle 
4ie  doit  être  appofée  que  lorfque  le  travail  efl  achevé  ;  Ton  aura  foin  de 
laiffer  après  les  poflèfnons  de  chaque  particulier ,  deux  ou  même  trois  feuil- 
lets de  papier  blanc ,  peur  charger  ou  décharger  le  particulier  dans  le  cas 
2u'il  vint  à  acquérir ,  ou  à  fe  défaire  d^une  ou  de  plufieurs  de  (ts  poflèf^ 
ons.  Ce  courfier  fera  folidement  relié ,  &  Ton  aura  foin  de  mettre  à  cous 
les  angles  des  triangles  de  cuivre  pour  les  fortifier. 

Les  eflimateurs  ayant  pofé  leur  eflime ,  l'en  calculera  l'eflime  que  doit 
fupporter  chaque  champ  ;Ma  méthode  eft  ftmple,  nous  l'avons  déjà  expli- 
quée ci-deffus.  Au  bas  de  la  coUeâion  de  tous  les  fonds  appartenants  au 
même  particulier,  l'on  mettra  l'eflimé  générale  qu'il  doit  lupporter,  & 
à  la  fin  du  courfier  l'on  trouvj^ra  Teâime  générale  de  route  la  commu* 
nauté. 

Comme  la  carte  topographique  ferolr  trop  confidérable ,  il  faudra  la  divi- 
fer  en  plufieurs  planches  d'une  certaine  grandeur  ;  l'on  commandera  à 
cet  effet  du  papier  fort  &  de  la  grandeur  fixée;  cette  dépenfè  n'eflpas 
confidérable ,  eu  égard  i  l'utilité  &  à  l'objet. 

Les  planches  feront  mifes  dans  un  ordre  fuivi,  c'efl-â-dîre ,  que  les  fonds 
qui  fe  trouvent  fur  les  bords  de  la  première  planche ,  feront  rapportés  au 
bord  oppofé  de  la  féconde  planche ,  afin  qu'elles  obfervent  auffi  un  arran- 
gement fuivi  &  fucceffif.  L'on  pourra  par  ce  moyen  commencer  la  revue 
des  plans ,  par  l'une  des  extrémités  de  la  communauté  &  finir  par  l'au- 
tre^Cet  atlas  fera  relié  folidement  &  armé  aux  angles  avec  des  triangles 
de  cuivre;  il  feroit  néceffaire  qu'il  y  eût  auffi  trois  crochets  de  cuivre  pour 
tenir  jointes  tes  deux  couvertures. 

Les 
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Tes  chiffres  pofés  dans  le  plan  particulier  de  chaque  poflefleur  |  feront 
écrits  en  rouge, 

A  regard  des  fonds  nobles ,  ils  ne  feront  point  dtflingués  dans  le  plan 
géométrique  ou  l'atlas ,  mais  l'on  en  fermera  un  chapitre  féparé  ;  ainu  le 
courtier  (era  divifé  en  deux  parties  ^^  l'une  contiendra  tous  les  fends  tail-- 
labiés,  &,  l'autre  fera  compolé  des  nobles.  A  l'égard  de  l'arrangement  do 
ces  derniers^  il  eft  le  même  que  celui  des  fpnds  roturiers. 

Telle  eft  en  général  la  méthode  qu'il  faudroit  fuivre  pour  former  les  Ca<* 
daflres  des  communautés  ;  les  avantagea  font  fans  nombre ,  en  voici  les 
principaux. 

Il  arrive  feuvent  des  cas  où  il  eft  néceflaire  de  reconnoitre  les  fends  que 
-poflëdoit  un  particulier,  il  y  a  60,  80,  ou  100  ans;  cette  opération,  eft 
des  plus  difficiles  &  toujours  ÊtulTe,  lorfque  le  Cadaflre  n'eft  point. ibutenu 
d'un  plan  géométrique. 

Le  CommiflXire  chargé  de  ce  travail ,  eft  obligé  "de  recoimolere  le  «las 
dans  lequel  fe  trouve  comjpris  le  fends  que  l'on  cherche  \  alors  il  drefle 
une  carte  littérale. en  partant  d'tm ^onfm  immuable j:&  fuît  n^^Jes  iiv^r: 
cateurs  les  fends  détaillés  dans  la  carte  qu'il  a  dreflee  j  mais  s'il  ne  fe  trouve 
aucun  confin  immuable  ,  duquel  l'on  puifle  |^artir  ^  & .  que  les:  fonds  !s)ui 
compofeot  ce  mas  n'aient  plus  d'anciens  propriétaires  ^  alors  il  eft  inutile  de 
chercher  ii  donner ,  même  à-peu-près ,  le  vrai  emplacement  à  la  poilef- 
ffon  que  l'on  cherche  ;  jamais  l'on  n'y  parviendra ,  &  l'injuftice  que  l'oa 
commet  innocemment  dans  cette  recherche ,  tombe  fur  les .  particuliers 
circonvoifins.  Mais  H  le  Cadaftre  eft  foutenu  par  un  plan  géométrique ,  il 
fera  aifé  de  reconnoitre  la  polfeffion  que  l'on  cherche  ^  &  de  la  rapporter 
for  le  terrein. 

Un  fécond  avantage  non  moins  efïèntiel  que  cehii-ti ,  c'^eft  d'éviter  une 
feule,  de  procès  au  fujet  ^es  limites.  Une  fois  que  le  plan  géométrique  àcs 
pofreffions  eft  reçu  par  la  communauté  ^  il  fera  facile  à  chaque  particulier 
de  reconnoitre  ù  fon  champ  fe  trouve  toujours  bien  limité  ;  pour  cela  il 
fuffit  de  comparer  une  ligne  de  plan  à  fen  homologue  fur  le  terrein. 

Un  troifleme  avantage  qui  feroit  peut-être  une  r^ufen  d'économie  pour 
l'Etat,  c'eft  qu'en  ferçant  les  communautés  à  voir  les  Ca4aftres  fermés  de 
cette  manière ,  il  fbroit  alors  facUe  au  minifiere  d'avok .  un  plan  général 
&  détaillé  de  tout  un  royaume. 

Le  Roi  de  Sardaîgne  a  fait  lever ,  il  y  a  environ  cinquante  ans ,  la  carte 
topegraphique  &  détaillée  de  tout  fen  Royaume ,  mais  dans  la  fixation  de 
l'eftime ,  il  a  eu  égard  à  la  charge  des  ventes  impofées  fiir  chaque  fond , 
&  à  l'aiumÔQe  des  dixmes^  il  y  a  environ  fix  ans  .que  ce  bon  Prince  or- 
donna* le  réachat  des  ventes,  ceos^  €^c. 

Le  Roi  de  France  rendit ,  il  y  a  quelque  temp9 1  One  ordonnance  qui 
enjoignoit  la  confedion  des  Cadaftres  généraux  dans  toutes  les  provinces  ; 
k  clergé,  les  nobles  6c  fur-tout  les  nouveaux  annoblis  par  le  confulatt 

Tome  X.  I  - 
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iecréttrsat ,  Oc  ont  trouvé  le  fecret  <Pen  empêcher  rexéctttion  :  la  ralfbn 
en  eft  fimple  ;  fur  toute  retendue  du  royaume ,  il  y  a  au  moin^  un  tieri 
de  fbnds  nobles  qui  ne  paie  noint  de  taillé  :  fi  le  Cadaflre  générât  fe  fai- 
foit  I  il  eft  clair  que  le  minidere  tiendroit  ce  raifonnement  pour  le  foula-» 
gement  du  pauvre  cultivateur  :  o  fi  les  tailles  étoient  reparties  fur  ce  tiers  ^ 
»  chaque  roturier  fupporteroit  un  tiers  de  moins  de  charge ,  &  le  tiers 
9»  pris  fur  les  riches  leroit  pçu  de  chofe  pour  chacun  d'eux  «. 

Le  miniftere  auroit  encore  égard  au  défi-ichemeiit  nouveau ,  &  il  trou- 
veroit  certainement  plus  jufte  d'exempter  des  tailles  un  malheureux  qui 
vient  d'employer  fon  temps ,  &  quelouefois  lé  refte  de  fa  fortune  à  dérri- 
^her  une  certaine  quantité  de  terre ,  oc  d^pofer  des  fonds  confidérables 
Ôt  fertiles,  pofledés  encore  par  des  gens  riches.  Un  vrai  citoyen,  ami  de 
l'humanité,  doit  dëfirer  ardemment  la  confeâion  d'un  parcellaire  général; 
s'il  étoit  fait ,  le  minifiere  verroit  fans  doute  bien  des  moyens  de  foulager 
les  pauvres  cultivateurs. 


C  AD  I  X  ^  Viltc  d^Efpagnt  dans  tAnialoufit ,  dans  une  petite  IJU 

de  même  nom. 

V^  A  D I X ,  eft  une  ville  extrêmement  forte ,  étant  garnie  contre  la  mer 
de  rochers  coupés  perpendiculairement ,  avec  un  fbfTé  &  deux  baftions  oc- 
cupant, du  côté  de  la  terre,  toute  la  largeur  de  l'Ifle  qui  ne  tient  au  con- 
tinent que  par  un  pont  du  côté  de  l'orient.  La  ville  eft  grande  &  une  des 
places  les  plus  importantes  de  la  Monarchie  Efpagnole.  Le  port  eft  défendu 
des  deux  côtés  par  àeat  châteaux. 

Lifle  eft  fertile  en  bétail  &  en  pâturage.  La  plus  grande  longueur  eff 
d'environ  7  lieues  fur  3  de  large  j  mais  en  quelques  endroits ,  elle  a  à 
peiné  une  lieue  de  longueur.  Elle  eft  fituée  entre  l'embouchure  du  Gua- 
dalquivir  &  le  détroit  de  Gibraltar. 

Cadix  eft  regardée  comme  le  centre  de  tout  le  commerce  oui  (e  fait 
aux  Indes  occidentales  )  les  marchandifes  que  l'on  y  envoie ,  oc  dont  la 
plus  grande  partie  eft  envoyée  dans  l'Amérique,  font  des  étoftès  d'or,  d'ar« 
gent,  de  foie  &  de  laine,  en^toutes  Qualités  &  de  divers  prix;  des  dentel* 
les,  des  chapeaux,  des  épiceries,  des  drogues,  de  la  clinquailferie  & 
mercerie,  de  l'acier  &  du  cuivre,  des  cuirs  préparés,  du  papier ,  des  cartes 
à  jouer,  des  mâtures,  des  planches,  des  cordages,  du  bray,  du  goudron, 
des  futailles,  àts  toiles  de  toutes  efpeces  &  en  grande  quantité,  de  la  cire^ 
du  hareng,  du  faumon,  de  la  morue,  &c.  Toutes  ces  marchandifes  y  font 
pbrtées  par  les  vaifteaux  François,  Anglois,  HoUandois,  &  autres.  Les 
xns^channifes  que  l'on  tire  de  cette  ville ,  &  qui  y  font  apportées  par  gau- 
lions &  vaifleaux  de  regiftre,  font  de  l'or  en  lingots  &  en  poudre,   de 
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IVgent  en  barre  &  en  piaflres,  des  perles,  des  émeraudesi  de  Tindigo, 
des  laines  de  vigogne ,  du  quinquina  &  autres  drogues }  du  ubac  ^  des  cuirs 
verds ,  &c.  On  en  tire  aum  des  marchandifes  du  crà  du  pays ,  qui  font 
Ats  laines  »  des  vins ,  des  huiles ,  des  favons ,  des  ibudes  »  du  fer  &  des 
finits. 

On  tient  les  écritures  \  Cadix  en  réaux  de  plattes  vieilles,  dont  les  % 
£>rment  une  piaflre  courante»  chaque  réale  vaut  i5  quanos. 

EJpccts  récites  d^or» 

la  quadruple   160  réaux  en  platte,  &  jot  réaux  5  M^de  veillon. 
La  double  pift.  80    .•.••••    x  50  20 

La  piftole         40     ••••••.      7$  10 

La  demi-pifl.    20    .•.«••.      37  %z 

Efptccs  ré<Ués  iPargcnt 

La  piaftre  forte  ou  efFeâive  10  réaux  f  de  platte,  ao  rixd.  de  veillon. 
La  demie     •     •     .    *     •  $  tI  10 

Le  quart      •     •     .     •     •  2  \i  { 

Le  huideme     •    .    .    •         i  \%  %i 


• 


Les  monnoits  imaginaires  font  »  . 
» 

La  piftole  de  change  de  32  réaux  de  plâtre.- 

La  piaflre  courante  de  8  réaux  de  platte. 

Le  ducat  de  change  de  1 1  réaux  OL  i  maravedis. 

Le  ducat  pour  marchandifes  de  11  réaux,  qui  font  374  maravedis. 

Le  réal  eft  auffî  compté  pour  i5  quartos. 

Le  réal  eft  audi  compté  pour  34.  maravedis.  ^  ' 

L'ufance  des  lettres  tirées  de  Cadix  fur  Amfterdam,  Londres,  Paris,  Ge« 
nés  &  Livourne  eft  de  deux  mois  de  date  \  &  fur  Lifbonne ,  Tufance  efl 
de  i{  jours  de  vue. 

L'ufknce  des  lettres  de  change  de  Tétranger  fur  Cadix  eft  de  ^o  jours 
de  la  date  des  lettres ,  &  non  de  2  mois  comme  ils  fe  rencontrent.  Les 
^o  jours  fe  comptent  du  jour  de  la  date  jufqu'au  6o"^^  jour 

Les  jours  de  grâce  font  au  nombre  de  6 ,  qui  commencent  le  lendemain 
de  l'échéance  &  finiffent  le  fixieme ,  jour  auquel  il  faut  recevoir  ou  faire 
proteften 


ï  2 
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E  CafFë  cft  un  poifon  lent  II  fuffit,  pour  s^cn  convaincre ,  d^obferver 

qu'un  homme  qui  n^y  éft  pas  habitué ,.  n'en  prend  prefque  jamais  impuné- 
ment :  le  moindre  mal  qu'il  caufe ,  eft  une  efFervefcence  qui  ôce  le  fommeil. 
Il  produit  des  tremblemens  &  d'autres  accidens  qu'on  ne  peut  faire  ceflfer 

ue  par  un  régime  qui  répare  à,  la  langue  le  grand  ébranlement  que  le 

\dffé  a  porté  dans  les  nerfs. 
On  prétend  que  le  CafFé  facilite  la  digeftiom  Si  l'on  ne  furchai^oie 
pas  fon  eflomac ,  fi  on  ne  lui  donn<Mt  que*  des  nourritures  faines  ,  il  teroit 
fa  befogne ,  fans  avoir  befoin  de  fecours  étranger.  Si  le  Caffë  force  la 
dîgeftion ,  c'eft  nn  mal ,  car  toute  violence  »  tout  effort  eft  nuifible.  Ua 
efiomac  qu'on  n'accoutume  à  digérer  qu'à  force  de  fiimulans ,  eft  bientôt 

ruiné. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  prennent  habituellement  du  CafFé  ^  fans  en 
éprouver  aucune  fuite  fàcheufe.  Cela  prouve  que  le  corps  peut  s'accoutu* 
mer  à  certains  poifons  lents.  Cette  habitude  *là-méme.n'eft- elle  pas  un 
mal  "i  Le  corps  peut-il  l'acquérir  fans  effuyer  des  dérangemens  ^  des  défbr- 
dres  qui  en  altèrent  plus  ou  moins  la  bonne  confticution? 

Nous  n'entrerons  pas  dans  tous  les  détails  des  établiflemens  politiques  dvt 
CafFé.  Tout  ce  que  l'on  peut  obferyer,  c'eft  qu'en  France  ils  ont  ^t  tpm- 
bier  les  cabarets  &  l'ivrognerie.  Dans  d'autres  pays  on  a  (u  concilier  ha- 
bituellement la  liqueur  de  Mocka  avec  le  jus  de  la  treille. 

Dans  les  Gouvernemens  monarchiques  &  dans  les  Etats  républicains^ 
il  efl  à  propos  d'avoir  des  maifons  qui  foient  le  centre  de  la  réunion  des 
hommes  y  telles  font  les  loges,  les  bourfes»  la  comédie^  &c.  c'eft-là  que 
les  efprits  fe  perfeâionnent  par  les  conférences. 

Les  CafFés  peuvent  être  auffî  utiles ,  que  les  académies  de  jeu  fbnt  nui* 
ilbles.  C'eft  dans  de  pareilles  écoles  que  la  parefle  s'alliant  avec  l'avarice, 
apprennent  à  triompher  impunément  de  la  fortune  des  innocens ,  par  des 
'ftratagemes  qui  nedevroient  pas  même  être  permis  ii  un  efcamoteun  Au 
contraire ,  je  me  fuis  trouvé  dans  des  Caflés  où  il  ne  fe  raffembloit  en  gé« 


chymie  ;  en  un  mot,  par  la  confiance  que  Ton  peut  donner  aux  gens 
fecret ,  foit  qu'ils  fe  diient  médecins ,  ou  machiniftes.   L'on  apprend  da 


apprena  dans 
les  CafFés  que  la  probité  vl<^s  talens,  le  travail  &  l'économie  peuvent  feuls 
enrichir  folidement  :  c'eft  -  là  que  l'on  entend  répéter  &  vérifier  par  des 
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laits  les  maximes  vulgaires  qui  font  au(fi  fages  qu'utiles;  tels  font  les  trois 


&  vice,  &  â  U  rendre  utile  à  la  vertu. 

Je  né  prétends  pas  que  la  compagnie  foie  auHi  choifie,  au(fî  diftingtiée 
dans  tous  les  Caffës  ,  que  celle  que  j^ai  rencontrée  dans  quelques  -  uns  ; 
mais  la  Police  peut  &  doit  les  mettre  fur  le  ton  de  la  décence  &  de 
Thonnêteté  ,  &  les  y  maintenir. 

Les  CafFés ,  au  jugement  d'un  obfervateur  poKtique ,  font  afbellement 
néceflaires  dans  les  Républiques  [  utiles  &  agréables  dans  tes  Monarchies  ^ 
&  très-dangereux  dans  les  Etats ,  où  Ton  veut  fixer  le  defpotifme. 


CAJANEBOURG,  VilU  principale  de  la  CAIANIE,  Province 

de  Suéde  en  Finlande, 

JLjA  Cajanie  eft  un  grand  diftriâ  féodal  de  la  Finlande  Suédoifè  on 
Bothnie  orientale,  qui  comprend  trois  paroifles  fi  étendues ,  qu'une  feule, 
(avoir  celle  de  Paldamse  a  quatre-vingts  lieues  de  long  fur  vingt-quatre  de 
large  ,  mais  dont  les  vuides  font  fi  confidérables ,  que  ion  fait  douze  à  qua- 
torze lieues  de  chemin  fans  trouver  d'habitation.  C'efl  dans  cette  paroiflè 
de  Paldamss  qu'eft  fituée  la  petite  ville  de  Cajanebourg ,  au  bord  du  tor- 
rent Pyhea,  qui  forme  dans  fes  environs  une  catarafls  effrayante  par  fbn 
bruit.  Cette  ville  qui  n'a  guère  au  -  delà  de  1 300  habitans ,  efl  la  quatre- 
vingt-dix-neuvième  de  celles  qui  affilient  à  la  diète  de  Suéde.  Elle  appar- 
'  X  avec  fon  territoire  à  la  ramille  de  Brahe,  &  eUe  perdit  en  1715, 
capitulation  avec  les  Ruffes  ,  le  château  qui  la  défendoit  dès  l'an  1607. 


tient 
par 


CAIENNE,  Jjle    de   P Amérique  méridionale  ,  fur  les    Côtes 

de  la  Guyane;^ 

JLiEs  François  commencèrent  à  fe  fixer  à  Caïenne  en  16]^.  Quelques 
négocians  de  Rouen,  qui  penfoient  qu'on  pourroit  tirer  parti  de  cet  éta- 
bliflèment,  unirent  leurs  fonds  en  1643.  Ils  chargèrent  de  leurs  intérêts 
on  homme  féroce ,  nommé  Poncet  de  Bretigny ,  qui  ayant  également  dé- 
claigé  la  guerre  aux  Colons  &  aux  Sauvages,  fut  maffacré.  Cet  événe- 
ment tragique  ayant  refroidi  les  ailbciés^  on  vit  fe  former,  en  i5çi ,  une 
nouvelle  Compagnie,  qui  paroiffbit  devoir  prendre  un  plus  grand  effbr^ 
L'étendue  de  les  capitaux  la  mit  en  état  d'aflbmbler ,  dans  Paris  même  ^ 
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fepc  à  huit  cents  G>lons.  Il  furent  embarqués  fur  U  Seine  pour  de(cen« 
dre  au. Havre;  le  malheur  voulut  que  le  vertueux  Abbé  de  Marîvaulc, 
qui  étoit  Pâme  de  Tentreprife ,  &  qui  devoit  la  conduire  en  qualité  de 
Direâeur^Général  9  fe  noya  en  entrant  dans  fon  bateau.  RoyviUe,  Gen- 
tilhomme de  Normandie,  envoyé  à  Caïenne. comme  Général,  fut  afTaffiné 
dans  la  traverfée.  Douze  des  principaux  intérefTés,  auteurs  de  cet  attentat, 
fe  conduifirent  dans  la  Colonie ,  qu'ils  s'étoient  chargés  de  faire  fleurir , 
avec  toute  Tatrocité,  qu^annonçoit  une  telle  horreur.  Ils  firent  pendre 
un  d^entr^eux.  Deux  moururent.  Il  y  en  eut.  trois  de  relégués  dans  4ine 
Ifle  défene.  Les  autres  fe  livrèrent  aux  plus  grands  excès.  Le  Comman- 
dant de  la  citadelle  déferta  chez  les  Hollandois  avec  une  partie  de  fa  gar*» 
nifon.  Ce  qui  a  voit  échappé  à  la  faim,  à  la  mifere,  à  la  fureur  des  Sau«- 
vages  du  Continent  qu'on  avoit  provoquée  de  cent  manières,  s'eftima 
trop  heureux  de  pouvoir  gagner  les  Ides  du  Vent  fur  un  barreau  &  fiir 
deux  canots.  Us  abandonnèrent  le  Fort»  les  munitions,  les  armes,  les 
marchandifes ,  cinq  ou  fix  cents  cadavres  de  leurs  malheureux  compa- 
gnons, quinze  mois  après  avoir  débarqué  dans  Tlfle. 

U  fe  rorma,  en  1663,  une  nouvelle  Compagnie,  fous  la  direâion  de 
la  Barré ,  Maître  des  Requêtes.  Elle  n'avoit  que  deux  cents  mille  francs 
de  fonds.  Les  fecours  du  miniftere  la  mirent  en  état  de  chafler  de  fa  con- 
ceflion  les  Hollandois  qui  s'y  écoient  établis  fous  la  conduite  de  Spranger, 
après  qu'elle  avoit  été  évacuée  par  les  François.  Un  an  après»  ce  foible 
corps  fit  partie  de  la  grande  Compagnie ,  qui  réuniflToic  les  pofTeflions ,  les 
privilèges  de  toutes  les  autres.  Caïenne  rentra  dans  les  mains  du  Gouver* 
neraent ,  à  l'époque  heureufe  qui  rendit  la  liberté  à  toutes  les  Colonies. 
Elle  fut  prife,  en  1667^  par  les  Anglois,  en  1676,  par  les  Hollandois, 
mais  depuis  elle  n'a  pas  été  même  attaquée. 

Cet  établiffement  tant  de  fois  bouleverfé  refpiroit  à  peine»  A  peine,  il 
çommençoit  k  jouir  d'un  commencement  de  tranquillité ,'  qu'on  efpéra  fk* 
vorablement  de  fa  fortune.  Quelques  flibuftiirs  qui  revenoient  chargés  des 
dépouilles  Je  la  Mer  du  Sud ,  s'y  fixèrent  ;  &  ce  qui  étoit  plus  impor^ 
tant,  fe  déterminèrent  à  confier  leurs  tréfors  à  la  culture.  Us  paroiflbient 
la  devoir  pouffer  avec  vigueur ,  parce  qu'ils  avoient  de  grands  moyens , 
lorf(}ue  Ducaffe  qui ,  avec  des  vaiffeaux ,  avoit  la  réputation  d'un  nabile 
mann,  Içur  propofa,  en  1688,  le  pillage  de  Surinam.  Leur  goût  naturel 
fe  réveille  \  les  nouveaux  colons  redeviennent  corfaires  ;  &  leur  exemple 
entraine  prefque  tous  les  habitans. 

L'expédition  fut  malheureufe.  Une  ^rtie  des  combattans  périt  dans  fat- 
taque,  &  les  autres  faits  prifonniers  furent  envoyés,  aux  Antilles  oit  ils  s'é- 
tablirent. La  Colonie*  ne  s'efl  jamais  relevée  de  fa  perte.  Bjien  loin  de 
pouvoir  s'étendre  dans  la  Guyane ,  elle  n'a  fait  que  languir  à  Caïenne. 

^  Cette  ifle ,  qui  n'efl  féparée  du  continent  que  par  les  eaux  de  deux  ri«> 
yieres ,  peut  avoir  feize  lieues  de  circuit.  Far  une  conformation  que  U  na^ 
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ture  donne  rarement  aax  ifles ,  &  qui  la  rend  peu  habitable  ^  ëtevtfe  fur 
les  côtés  &  baflè  au  milieu  ;  elle  efl  encre-coupée  de  tant  de  marais ,  que 
les  communications  n'y  font  guère  praticables  que  par  de  grands  dé- 
tours. Julqu'à  ce  qu'on  ait  deiTéché  les  terres  fubmergées ,  &  que  des  di-» 
gués  bien  placées  les  aient  mifes  à  l'abri  des  inondations  ,  il  n'y  aura  que 
les  monticules  qui  foient  fufceptibles  de  culture.  On  y  trouve  quelques 
veines  d'un  fol  excellent;  mais  il  efl  communément  fec',  fablonneux  & 
bientôt  épuifë.  Le  feul  bourg  qui  foit  dans  la  colonie  ^  efl  défendu  par  un 
chemin  couvert ,  un  laree  fbfTé  »  un  trés-bon  rempart  en  terre ,  &  par  cinq 
bafiions.  Au  milieu  du  Bourg  eft  une  butte  aflez  élevée  dont  ona&it  une 
redoute  appellée  le  fort  »  où  quarante  hommes  pounoient  encore  capituler 
après  la  prife  de  la  place.  On  n'arrive  au  port  que  par  un  canal  étroit , 
où  les  hautes  marées  peuvent  feules  introduire  les  vaiiTeaux  à  travers  les 
roches  &  les  écueils  dont  il  eft  bordé  &  parfêmé. 

La  première  produâion  de  Cayenne  rut  le  rocou.  C'eft  une  teinture 
rouge  ,  nommée  achiote  par  les  Espagnols ,  dans  laquelle  on  plonge  les  Iai« 
nés  blanches  qu'on  veut  teindre  de  quelque  couleur  que  ce  foit.  L'arbre 
qui  donne  cette  leflive ,  a  l'écorce  rouflatre ,  des  feuilles  grandes ,  fortes , 
dures  ,  &  d'un  verd  foncé.  11  eft  auffi  haut  &  plus  touffu  que  le  prunier. 
Ses  bouquets  de  fleurs ,  affez  femblables  aux  rofes  fauvages ,  font  rem- 
placés deux  fois  l'an  par  des  gouffes  moins  grandes  que  celles  de  la  châ- 
taigne ,  mais  aufli  piquantes.  Elles  renferment  de  petites  graines ,  couver- 
tes d'une  pellicule  incarnate,  &  c'eft  celle-ci  qui  compôfe  le  rocou. 

Il  fuflit  qu'une  des  huit  ou  dix  gouffes  que  chaque  bouquet  '  contient , 
sfouvre  d'elle-même ,  pour  qu'on  puiffe  les  cueillir  routes.  On  en  détache 
les  graines ,  qui  font  mifes  aufli-tot  dans  de  grandes  auges  remplies  d'eau.' 
Lorfque  la  fermentation  commence ,  les  graines  font  écrafëes  à  différentes 
reprifesy  avec  des  pilons  de  bois^  jufqu'à  ce  que' la  pellicule  en  foit  entiè- 
rement détachée.  On  verfe  enfuite  le  tout  dans  des  cribles  de  jonc  ,  qui 
retiennent  ce  qu'il  y  a  de  folide»  &  laiffent  écouler  dans  des  chaudières 
de  fer ,  une  liquetu:  épaiffîe ,  rougeâtre  &  fëtide.  A  mefure  qu'elle  bout , 
on  recueille  fon  écume  dans  de  grandes  baffînes.  Quand  elle  n'en  fournit 
plus ,  on  la  jette  comme  inutile ,  &  l'on  remet  dans  la  chaudière  l'écume 
qu'on  en  a  tirée. 

Cette  écume  qu'on  fai^  bouillir  pendant  dix  ou  douze  heures  ^  doit  être 
continuellement  remuée  avec  une  fpatule  de  bois,  pour  qu'elle  ne  s'atta- 
che point  à  la  chaudière ,  &  ne  noirciffe  point.  Lorfqu'elle  eft  cuite  fuffi- 
famment  &  un  peu  durcie,  on  la  met  far  des  planches  où  elle  fe  refroi- 
dit. On  la  divife  enfuite  en  pains  de  deux  ou  trois  livres ,  &  toutes  les 
préparations  font  terminées. 

De  la  culture  ^u  rocou ,  Caïenne  s'éleva  à  celle  du  coton  ,  de  l'indigo , 
&  enfin  du  fucre.  Ce  fut  la  première  des  colonies  Françoifes  qui  cultiva 
le  caffé  :  elle  le  reçut  en    1721  de   quelques-uns  de  fes  défeneurs ,  qui 


1 


71  C    A    I    R    E.      (&) 

rachetèrent  leur  grâce  en  l'apportant  de  Surinam  où  ils  s^étoient  réfugiés; 
Dix  ou  douze  ans  après,  on  planta  du  cacao.  En  17^29  il  fortic  de  la  co- 
lonie 260,541  livres  pefant  de  rocou  ,  80,^63  livres  de  fucre ,  17,919  li- 
vres de  coton,  26,881  livres  de  caffé,  91,916  livres  de  cacao,  618  pieds 
de  bois  ,  &  1 04  planches.  Ces  produits  réunis  étoient  le  fruit  du  travail  de 
quatre* vingt-dix  faimilles  Françoifes ,  de  cent  vingt-cinq  Indiens  ^  de  quinze 
cents  Noirs ,  qui  formoient  la  colonie  entière. 

Xcl ,  &  plus  foible  encore ,  étoit  l'état  de  Caïenne ,  lorrqu^pn  vît  avec 
étonnement  la  Cour  de  Verfaillcs,  chercher  en  1763  à  lui  donner  un  grand 
éclat.  On  fortoit  des  horreurs  d*une  guerre  hontcufe.  La  fituation  des  af- 
i&ires  avoit  décidé  le  miniflere  à  acheter  la  paix  par  le  facrifice  de  plu^ 
fleurs  pofTeffîons  importantes.  Il  paroiflbit  également  nécefTaire  de  i^ire 
oublier  à  la  nation ,  &  ks  calamités ,  &  les  fautes  qui  les  avoient  amenées. 
Uefpérance  d'une  meilleure  fortune  pouvoir  amufer  fon  oifiveté,  tromper 
ù.  malignité  i  &  Ton  détourna  fès  regards  des  colonies  qu'elle  avoit  per* 
dues  ,  vers  la  Guyane  qui  devoit ,  difoit-on ,  réparer  tant  de  défaftres.  Voye^^ 
Guyane.  Hiftoire  philofophique  &  politique  des  établijfcmens  &  du 
commerce  des  Européens  dans  Us  deux  Indes ^ 


CAIRE,   (le)  grande  ville  dH  Afrique ,  Capitale  de  V Egypte ,  fur  la  rivt 

orientait  du  JViÂ 


c 


ET  TE  ville,  que  Ton  croit  avoir  été  bâtie  l'an  795  de  notre  ère,  I 
la  place  de  l'ancienne  Metzra ,  qui  *à  fon  tour  avoit  fuccédé  à  l'ancienne 
Babylone  d'Egypte ,  eft  compofée  de  trois  grandes  parties ,  disantes  d'un 
tiers  .de  lieue  l'une  de  l'autre,  &  que  l'on  diftingue  par  les  noms  de 
Vieux-Caire ,  de  Nouveau- Caire ,  ou  de  Caire  proprement  dit ,  &  de  Bulac. 
Le  Vieux-Caire,  n'eft  pas  d'un  grand  circuit;  c'efl  le  port  oii  arrivent 
les  barques  &  bateaux  ^  qui  defcendent  de  la  Haute-Eeypte  ;  &  à  la  réferve 
des  habitations  des  bateliers  &  des  maifons  de  plaifance  ,  que  quelques 
Beys  vont  y  occuper  dans  le  temps  des  inondation^,  à  caufe  de  fa  pofi* 
tion  élevée ,  l'on  n'y  trouve  de  remarquable ,  que  le  grand  bâtiment  que 
Ton  appelle  le  grenier  de  Jofeph ,  lequel ,  quoiqu'on  en  dife ,  n'a  pas  été 
conflruit  avant  le  temps  des  Sarrafins.  C'eft  dans  ce  grenier  que  l'on  a 
coutume  de  dépofer  les  grains  que  l'on  paie  à  la  Forte  Ottomane  à  titre 
de  taxe.  Le  Nouveau-Caire  eft  à  quelque  diAance  du  Nil  :  il  s'étend  vers 
les  montagnes  &  peut  avoir  deux  lieues  &  demie  de  circuit.  Il  a  quatre 
grandes  portes,  qui  font,  dit-on»  d'une  bonne  architeâure.  Le  Bulac  eft 
le  port  du  Caire  ;  c'eA  le  lieu  où  réfident  les  Marchands  &  Gens  d'affai- 
res ;  &  c'eft  deUt  que  l'on  part  pour  la  Méditerranée ,  où  l'on  arrive  or- 
dinairement en  trente  heures   de  navigation.    Ces  trois  grands  quartiers 
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du  Caire  en  &nt  une  ville  de  la  plus  vafte  enceinte,  mais  dans  laquelle 
font  renfermées  une  multitude  de  places  vuides  ;  il  y  a  parmi  ces  placet 
vuides  y  des  terres  labourées  &  des  étangs.  D'ailleurs  les  rues  du  Caire 
font  étroites,  &  laides  pour  la  plupart  :  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  maifoos 
bien  bâties ,  cft  fans  apparence  extérieure.  Toutes  les  façades  en  font 
tournées  vers  les  -cours  intérieures,  ou  vers  des  jardins  que  l'on  ne  voir 
pas  ;  eoforte  que  du  côté  de  la  rue ,  il  ne  fe  préfente  que  quelques 
portes,  &  quelques  iènêtres  percées  de  loin  en  loin,  fatis  ordre,  ni  ly- 
métrie.  Mais  il  y  a  dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  mofquées ,  de 
caravanferais  &  de  bains  publics,  dont  on  vante  la  magnificence.  La  mof- 
qii^e  du  Sultan  Haflan ,  placée  au  pied  du  château ,  p^fTe  entr'aittres  pour 
un  bel  édifice.  Le  château  du  Caire  eft  élevé  fur  un  roc  ,  &  ceint  d'un 
mur.  L'on  trouve  dans  ia  partie  occidentale  des  vediges  de  grandeur,  de 
richelTes  ,  &  même  de  goût.  Il  y  a  des  telles  d'appartemen's  immenfe* 
couverts  de  voûtes,  &  ornés  .de  tableaux  à  la  mofaïque,  dont  les  repré- 
fenia  rions ,  h  la  vérité,  ne  (ont,  pour  la  plupart,  que  deS' paysages  &  des 
maifons  détachées.  Plus  haut  l'on  montre  li  falle  de  Jofeph,  d'où  l'on  dé- 
couvre la  viile ,  les  pyramides  &  toute  la  contrée  des  environs  :  ces  pie- 
ces  d'architefture  ne  ibnt  point  entretenues  \  l'on  y  a  même  converti  en 
chambres  de  brodeufes ,  &  en  cabinets  de  tifferands,  ces  grands  Si.  fuper- 
bes  appartement  qu'occupoient  fans  doute  autrefois  les  Reines  &  les  Roif 
du  pays  ;  mais  on  en  admire  encore  les  ruines  ,  &  fur-tout  on  trouve 
toujours  rares,  des  colonnes  du  plus  beau  granit  que  le  temps,  &  let 
Turcs  femblent  avoir  refpeâées.  L'on  remarque  ^uffi  avec  plaifir  le  canal 
appelle  Kalish ,  qui  fert  a  faire  monter  les  eaux  du  Nil ,  jufques  au  haut 
du  Caire.  Il  a  1 5  à  20  pieds  de  largeur ,  &  il  ell  bordé  de  chaque  côté 
de  maifons  habitées.  C'eft  à  l'embouchure  de  ce  canal  que  fe  placent 
avec  folemnité  les  marques  de  la  crue  6c  de  la  décrue  du  fleuve ,  &  ces 
marques ,  comme  l'on  lait ,  font  les  lîgnaux  par  lefquels  fe  dirigent  l'ou- 
verture &  la  clôture  de  tous  les  autres  canaux  du  pays.  Un  peuple  fervil 
comme  l'Egyptien  campagnard ,  fe  laifferott  plutôt  périr  dans  l'abyme  des 
eaux ,  ou  verroit  plutôt  ies  terres  fe  perdre  dans  les  ardeurs  d'une  féche- 
reffe  afFreufe,  que  d'ouvrir  ou  de  fermer  fes  canaux,  en  d'autres  temps ^ 
que  ceux  où  précifément  le  Kalish  fe  bouche  &  fe  débouche  au  grand 
Caire.  Il  y  a  encore  des  puits  par  multitude  dans  cette  ville  :  le  plus  &- 
meux  eft  celui  qm  porte  le  nom  de  Jofepk.  II  efl  taillé  dans  le  roc ,  à  ' 
la  profondeur  de  iy6  pieds  &  eft  flanqué  d'étages ,  où  l'on  tient  des 
bœufs ,  qui  travaillent  fans  ceffe  à  élever  les  eaux ,  qu'on  en  tire.  Enfin 
k  grand  Caire,  fort  déchu  fans  doute  à  tous  égards ,  &  fur-tout  quant  à 
fon  commerce  &  à  fa  population,  de  ce  qu'il  étoit  avant  l'établiffemenc 
de  la  domination  Turque  en  Egypte ,  &  avant  la  découverte  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance,  pour  la  navigation  des  Indes,  le  grand  Caire,  dis-je  , 
eft  encore  une  ville»  oii  l'on  compte  prés  d'un  nùllion  d'habitans,  oti  lei 
Tome  X:  K 
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nations  Européennes  qui  font  commerce^  ont  encore  toutes,  des  confuls 
&  des  fadUurs  ,  &  où  elles  vont  chercher  chaque  année  en  quanritë  pro- 
digieufe»  non- feulement  le  lin.crud  &  travaillé,  le  coron  cnid  &  tra- 
vaillé, la  cire  jaune,  les  cuirs,  le  Tel  ammoniac  &  le  fafFran  que  produit 
l'Egypte  elle-même ,  mais  aufli  le  cafFé ,  les  aromates ,  les  épiceries ,  & 
les  étoffes ,  qu'elle  feit  venir  en  droiture  de  P Arabie  &  des  Indes. 


?. 


CAISSEDEFEU. 

JLi  E  s  CaifTes  de  Feu  ,  établies  dans  plufieurs  villes  d'Allemagne ,  font 
des  efpeces  d'aflbciations  de  la  plupart  des  citoyens,  qui  fe  garantilTeat 
mutuellement  leurs  maifons  contre  les  incendies.  On  le  quotile  d'abord 
pour  rafTembler  un  petit  fonds  dont  on  paie  les  menus  frais  de  cet  ad- 
mirable établifTement.  Chaque  propriétaire  de  maifon  taxe  la  fienne  à  un 
prix  jufte  &  équitable,  &  cette  taxe  eft  infcrite  dans  un  livre  dépofé  à 
i'Hôtel-de- Ville  fous  l'autorité  de  la  Police»  qui  vend  au  propriétaire  un 
billet  d'aflbrance ,  que  fa  maifon  a  été  en  effet  évaluée  à  tel  prix.  Dès 
qu'un  incendie  eft  arrivé ,  les  Magiftrats  de  la  Police  examinent  le  dégât  » 
en  déterminent  la  valeur,  &  font  une  répartition  générale  lur  toutes  les 
maifons  infcrites,  qui  paient  chacune  tant  ou  tant  par  cent,  \  proportion 
ue  leurs  maifons  ont  été  taxées.  Cette  méthode  eft  préférable  à  celle  qui 
e  pratique  en  beaucoup  d'autres  pays ,  où  chaque  maifon  infcrire  paie 
annuellement  une  certaine  fomme  fixe  dont  on  forme  un  capital.  C'eft  une 
contribution  fourde  qui  mine  les  citoyens ,  &  qui  devient  tôt  ou  tard  un 
moyen  d'acquérir  pour  le  Souverain  qui  peut,  dans  des  befoins  preflans^ 
fe  rendre  maître  de  la  CailTe  &  en  détourner  les  fonds.  D'ailleurs ,  cette 
dernière  méthode  rend  les  citoyens  indolens  fur  les  incendies.  Qu'un  mal- 
heur furvienne  ,  chacvn  eft  dédommagé  ,  chacun  n'en  paie  ni  plus  ni 
moins  \  mais  les  fecours  font  bien  plus  efficaces ,  quand  chaque  habitant 
lait  qu'il  eft  obligé  d'ouvrir  fa  bourfe  pour  concourir  au  dédommagement 
de  celui  qui  perd.  En  Angleterre^  il  .y  a  des  compagnies  d'aflurances  au* 
torifées ,  qui  aflurent  aufli  les  cas  d'incendies  pour  les  maifons ,  meubles 
&  effets.  Ces  compagnies  fuivent  à- peu-près  le  même  plan  que  les  Caiffes 
publiques  ;  &  comme  elles  font  direftentpnt  intéreffées  à  la  confervation 
des  maifons ,  les  mefures  qu^eHes  ont  prifes  contre  les  incendies  font  ad- 
mirables ,  &  les  fecours  qu'elles  y  apportent  aufti  prompts  qu'efficaces. 
On  leur  paie  tant  pour  cent,  par  an,  des  effets  aflurés. 


CALABRÊ.     CALCUTTA. 


C  A  L  A  B  R  E ,  Province  de  Naples. 

J_f  A  Calabre  eft  une  des  quatre  grandes  provincEs  du  Royaume  de  Naplei. 
Elle  fe  fubdivife  en  trois  autres,  favoir ,  la  Bafllicate^la  Catabre  -  Cîië- 
rieure  &  la  Calabre-Ukérieure.  Dans  le  difcours  lltdinaire  l'on  entend  par 
la  Calabre,  fimplemem  les  deux  dernières.  L'une,  c'eft-i-dire  la  Calabre- 
Citërieurei  ou  la  Haute  -  Calabre  ,  autrement  là  Provincia  ai  Confen^a^ 
ct>nfîne  du  côté  du  midi  à  la  Calabre  -  Ultérieure ,  du  côté  du  nord  à  la 
fiafilicate  ,  du  côté  de  l'occident  à  la  Mer  Tyrrhéntenne ,  &  par  rorient 
au  Golfe  de  Tarente.  La  Calabre-Ultérieure  ou  la  Bafle-Calabre  y  autre- 
ment la  Provincia  de  Cata^ara ,  efl  entourée  par  la  Méditerranée  du  côté  de 
rorienc ,  du  midi  &  de  l'occident  i  elle  confine  du  côté  du  nord  il  la  Calabre- 
Citériéure.  Les  deux  Calabres  font  en  général  très-fertiles,  mais  les  trem- 
blemens  de  terre  y  font  fréquens.  Le  Prince-Royal ,  fils  aîné  du  Roi  de 
Naptes ,  porte  ordinairement  le  titre  de  Prince  de  Calabre. 


CALCUTTA,   Fort  An^is  dans  U  Bengale. 

V-'ALCUTTA,  fur  la  rivière  d*OugH,  eft  le  oriocipal  établilTemenr, 
&  le  centre  du  commerce  de  la  Compagnie  Angloife  dans  le  Bengale.  It  y 
a  un  Gouverneur  qui  cothmande  en  chef  toutes  les  forces  de  la  Compa- 
gnie, un  Confeil  &  un  Comité  fecret  qui  ont  radminirtration  de  toutes 
tes  affaires  commerçantes  ,  civiles  &  criminelles  ,  &  plufieurs  Tribunaux  de 
/uflice  dont  nous  avons  parlé  à  PArticle  BENGALE.  L*air  y  efï  mal-fain, 
l'eau  faumâtre ,  l'ancrage  peu  fÛr ,  &  les  environs  a'oifrent  que  peu  de 
manufàfhires.  Ces  inconvéniens  n'ont  pas  empêché  qu'un  grand  nombre 
de  riches  négocîaos  Arméniens ,  Maures  &  Indiens ,  n'y  fixaflent  leur  fé- 
jour  ,  attirés  fans  doute  par  l'efpoir ,  la  liberté  &  la  fureté.  Le  peuple  s*eft 
multiplié  dans  les  proportions ,  fur  un  terreio  de  trois  ou  quatre  lieuet 
de  circonfërence  que  la  Compagnie  polTede  en  toute  fouveraineté.  Cette 
fbrterefle  a  cet  avantage ,  que  les  bâtimens  qui  veulent  arriver  aux  co- 
lonies Eutopéennes  font  forcés  de  palTor  fous  fon  canon.   Voyei^SENGAiE, 
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CALENBERG. 


CALENBERG,  Principauté  3^  Allemagne  ^  en  Bafe-Saxe^faifynt  partU 
du  Grand'Duchi  de  Brunfwick ,  &  appeUéc  le  pays  d'Hanovre. 


L 


A  Principauté  de  Qblenberg  fe  trouve  féparée  en  deux  par  le  Dqché 
de  Wolfenbuttel ,  dont  un  canton  la  traverfe.  Sa  partie  feptentrionalc  con- 
fine à  la  Principauté  de  Lunebourg ,  à  TEvêché  de  Hildesheim ,  a  la  Prin- 
cipauté de  Wolfenbuttel  ,  aux  Comtés  de  Pyrmont ,  de  la  Lippe ,  àm 
Schauenbourg  &  deHoya,  &  enfin  à  la  Principauté  de.Minden:  la  partie 
méridionale  eft  entourée  par  les  Principautés  de  Wolfenbuttel  &  de  Gru- 
benhagen  ,  par  le  pays  d'Eichsfeld,  &  par  la  BalTe-Heire. 

Toutes  les  rivières,  tant  grandes  que  petites,  qui  arrofent  cette  Prin- 
cipauté ,  vont  (e  perdre  foit  dans  la  Leine  ,  foit  dans  le  Wefer.  La  pre- 
mière coule   du  côté  du  levant,    Pautre  du  côté  du  couchant.  La  Leine 
prend  fa  fource  dans  le  pays  d^Eichsfeld,  mais  elle  féjourne  le  plus  dans 
cette  Principauté,  dans  laquelle  elle  efl  renforcée  par  la  Ruhme  près  de 
Nordheim ,  puis  par  Pllme  au-deffous  de  Einbeck  dans  la  Principauté  de 
Grubenhagen  «  &  enfin  par  Plnnerfle  dans  l'Evéché  de  Hildesheim.  Elle  a 
été  rendue  propre  à  la  navigation  depuis  Hannovre  par  Técurement  de  fon* 
lit,   par  le  reflèrrement  de  fes  borcft  &  par  la  conflruâion  de  quelques 
éclufes  f  enfoFte  que  les  villes  de  Hannovre  &  de  Brème  peuvent  commercer 
cntr'elles   en  navigant .fucceflîtrement  fur  la  Leine,  fur  l'Aller  &  fur  le 
Wefer.  Là  Fulde  le  jette  dans  la  Werra  ^ux  envh-ons  de  Munden,  laquelle 
dernière  reprend  le  nom  du  Wefer ,  qu^elle  avoit  dans  Ton  origine ,  aii^ 
quM  fera  dit  en  parlant  du  pays  de  Heffe.   Elle  borde  &  traverfe  de-là 
cette  Principauté  en  plufieurs  endroits,  mais  n'y  reçoit  de  rivières  remar- 
quables que  la  Emmer  &  la  Humme.  Cette  rivière  eft  navigable  générale* 
ment.  Les  montagnes  de  cette  Principauté,  qui  méritent  quelqu'attention^ 
font,  le  Deifter,  &  le  Suntel  dans  la  partie  feptentrionale ,  &  la  forêt  de 
Solling  dans  celle  du  midi.   Le  pays  eft  montueux,  &  pierreux  dans  de 
certains  cantons,  tourbeux  ,  marécageux  iSc  fabloneux  dans  d'autres,  mais 
les  uns  &  les  autres  font  peu  fertiles.  Il  s'y  en  trouve  cependant  de  bas  & 
humides ,  dont  le  terrein  gras  mêlé  de  iable  abonde  en  toutes  fortes  de  pro* 
duftions.  L'on  y  cultive  du  froment,  du  feigle,  de  l'orge,  de  l'avoine,  des 
lentilles ,  des  haricots ,  des  veffes  &  du  farrafin.  Le  terrein  y  produit  quan- 
tité de  beau  jardinage ,  du  tabac ,  du  houblon ,  du  lin ,  du  bon  fruit.  Les 
forêts  y  font  confidérabres  \  il  y  croît  du  chêne ,  du  hêtre,  du  bois  d'aulne. 


que  pour  1  engrais  des  porcs  &  pour  diflerens  autres  ufag( 
L'on  y  élevé  des  chevaux ,  d&s  bêtes  à  cornes  &  des  moutons  en  grand 
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nombre  ;  le  gibier  &  le  poifTon  y  abondent.  II  s'y  trouve  des  marnieres  de 
côté  &  d'autres ,  de  même  que  des  carrières ,  qui  produifent  des  pierres 
à  chaux ,  de  la  tourbe ,  des  charbons  de  pierre ,  des  eaux  faumâcres  & 
des  mines  de  fer.  Les  eaux  minérales  de  Rehbourg  ont  beaucoup  de 
réputation. 

L'on  compte  dans  cette  Principauté  1 9  villes  &  1 7  bourgs  ;  celles  de 
Gœttingen,  de  vieux  Hannovre,  de  Nordheim  &  de  Hameln  font  appellées 
les  quatre  grandes  villes ,  les  autres ,  les  moindres.  Pluûeurs  de  ces  villes 
jouiâènt  non*feulement  du  droit  de  juger  en  affaires  civiles ,  mais  aulli  en 
matière  criminelle  \  il  en  efl  d'autres ,  auxauelles  il  n'efl  accordé ,  que  le 
premier  de  ces  droits;  les  appels  des  unes  oc  des  autres  de  ces  jurifdiâions 
relTortilTent  nuement  aux  tribunaux  fupérieurs  de  juflice  ;  mais  celles  des 
villes ,  qui  n'ont  ni  haute  ni  balle  juftice ,  font  purement  médiates.  La 
Régence  provinciale  envoie,  finon  toujours,  du  moins  immédiatement ,  des 
refcripts  à  différentes  villes  »  dont  les  comptes  font  audiences  par  la  chambre 
privée  même  de  cette  Régence.  A  l'égard  des  autres  villes,  ces  refcripts 
font  adreffés  aux  bailliages,  defquels  elles  dépendent,  tant  pour  la  haute 
que  pour  la  baffe  juflice ,  ou  par  l'une  des  deux  feulement.  L'on  divife  les 
biens ,  dans  cette  Principauté ,  en  ceux  poffédés  par  des  nobles  capables  d'entrer 
dans  les  ordres  de  chevalerie,  qui* ont  voix  &  féance  aux  Etats  &  font  par 
cpnfëqueht  exempts  de  toutes  contributions ,  &  en  ceux  qui  ne  font  point 
exempts ,  &  dont  les  propriétaires  n'ont  point  d'accès  aux  Etats ,  qui  par 
conféquent  ne  jouiflent  d'aucune  franchife  relativement  aux  impofitions ,  à 
moins  qu'on  ne  prouve ,  qu'ils  aient  été  démembrés  des  biens  de  la  première 
efpece.  Cette  Principauté  contient  trois  chapitres  &>  fîx  couvens ,  dont  un 
de  religieux-  &  cinq  de  religieufes. 

Les  Etats  font  compofés  i^.  des  prélatures ,  qui  font  les  chapitres  de 
Lockura ,  de  Hameln  &  de  Wunflorf  ;  comme  aufli  les  couvens  de  Ma- 
rienrode ,  Barfinghaufen ,  Wennigfen  ,  Wulfinghaufen  ,  Marien^erder  & 
Marienfée;  2o.  de  la  nobleffe,  de  laquelle  dépendent  164  corps  de  biens 
nobles ,  qui  donnent  entrée  aux  Etats  à  leurs  poffeffeurs  \  3^.  des  villes. 
Tous  ces  Etats  font  partagés  en  trois  quartiers ,  qu'on  nomme  ^  celui  de 
Hannovre ,  celui  de  ôœttingue ,  &  celui  de  Hameln  &  Lauenau.  Les  Etats 
de  Lauenau  faifoient  partie  en  1640  du  Comté  dc^  Schauenbourg  ;  mais  la 
race  des  anciens  Comtes  s'étant  éteinte  à  cette  époque,  ils  échurept  à  la 
Principauté  de  Calenberg,  &  furent  incorporés  au  quartier  de  Hameln  en 
1701.  Les  Etats  s'affemblent  tous  les  ans  dans  la  ville  de  Hannovre.  Ils  y  font 
convoqués  à  jour  certain ,  foit  par  le  Souverain  même ,  foit  par  fa  Régence , 
chargée  de  fes  ordres.  Ces  États  compofent  entr'eux  un  grand  &  un  petit 
Comité.  Chaque  quartier  a  le  droit  d'élire  entre  ^  ceux ,  qui  en  font  par- 
tie ,  un  confeiller  -  provincial  &  du  tréfor  que  le  Souverain  approuve , 
en  forte  qu'avec  l'aobé  de  Lockum  ,  qui  en  efl  un  de  droit ,  il  s'y  en 
trouve  quatre  dans  la  province.  Les  quatre  grandes  villes  n'ont  nulle  re- 
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lation  avec  lé  collage  du  tréfor;  lai  raifôii  6n  fera  rapportée  ci-aprds;  mais 
celles  de  Munden  ou  Munder ,  qtfii  font  du  nombre  defs  petites ,  nomment 
chacune  un  député  à  ce  collège^  qui,  proprement  parlant^  en  font  mem- 
bres. La  province  a  de  plus  un  fyndic  &  diflërens  autres  employés ,  def- 
quels  il  fera  parlé  par  la  fuite.  11  faut  obferver  finalement,  <}ue  la  no- 
blefTe  de  chaque  quartier  élit  deux  députés  provinciaux  parmi  eux,  qui 
font  du  corps  de  là  hobleflè. 

Sans  comprendre  le  Comté .  de  Spiegelberg ,  dont  il  a  été  parlé  en  trai- 
tant du  cercle  de .Weftphalie ,  la  Principauté  de  Galenberg  contient  iio  pa^ 
roiflès  luthériennes ,  treize  furintendances ,  defquelles  le  clergé  des  quatre 
grandes  villes ,  non  plus  que  celui  de  Munden  ,  ne  dépendent  point  ;  & 
deux  furintendances  générales.  Les  Réformés  y  poffedent  en  tout  cinq  églifes 
&  les  Catholiques  fix ,  en  y  comprenant  lei  chapelles. 

Il  fe  trouve  de  très-bonnes  écoles  Latines  dans  les  principales  villes  de 
la  Principauté.  Gœttingue  efl  remarquable  entr'autres  par  ion  Univerfîté, 
qui  ne  le  cède  à  aucune  autre  de  toute  PAliemagne  ;  elle  ne  Pefl  pas  moins 
par  Pacadémie  des  fciences  &  par  celle  de  la  langue  Allemande ,  qui  y  font 
établies. 

Les  manufaâûres ,  les  fabriques  &  les  atteliers  de  toutes  efpeces ,  tant 
d'artiftes  q^e  de  gens  de  métiers,  ne  manquent  point  dans  cène  Principauté. 
On  y  file  une  très-grande  quantité  de  lin ,  que  Pon  convertit  en  toiles  tant 
pour  Pufage  des  gens  du  pays  ,  que  pour  celui  de  Pétranger  ,  auquel  il 
efl  exporté.  Il  s^y  fait  de  la  toile  de  lin  en  &çon  de  damas  ;  on  en  im- 
prime d^autres,  qui  jouent  parfaitement  ces  belles  ihdiennes,  6a  autres 
toiles  de  cottop  peintes.  Les  toiles-cirées  qu^n  y  fabrique,  &  dont  on  fe 
fert  pour  des  tapifferies,  font  bien  colorées  &  de  la  meilleure  qualité.  Le 
cotton  s'y  file  d'une  fineffe  extrême  ;  on  l'emploie  à  &ire  des  bas  tant  tri- 
côtés  qu'au  métier  ;  on  en  fait  des  bonnets  ,  des  gants  &  même  de  la 
belle  toile,  qui  toutefois  ne  fe  fabrique  qu'à  Nordheim  feulement.  Le 
rabac  y  efî  préparé  en  toutes  fortes  de  manières ,  foit  pour  être  fumé , 
foit  pour  être  pris  en  poudre.  Des  manufaéhires  de  laine  ,  qui  jouif- 
fent  d'une  bonne  réputation  ;  font  établies  particulièrement  dans  cette  Prin- 
cipauté >  dans  laquelle  Gœttingue  tient  à  cet  égard  le  premier  rang.  Sans  énu- 
mérer  les  différentes  fortes  de  draps  &  d'étofFes  qui  y  font  détaillées, 
&  dans  la  fabrique  defquels  il  entre  i  foit  des  laines  du  pays  ,  foit 
des  laines  étrangères ,  Pon  fe  contentera  de  rapporter  ici  quelques  faits , 
qui  ferviront  d'éclaîrciffement  à  ce  qui  en  a  été  dit.  Les  meilleures  &  la 
plupart  des  manufàÔures  en  laine  ont  été  introduites  à  Gœttingue  par  le 
fieur  Graezel ,  Commiffaîre-général ,  &  par  le  fîeur  Scharf ,  Commiffaire  dû 
commerce.  Les  marchandifes  que  ces  habiles  manufaâuriers  fourniflent 
encore  a£hiellement  à  cet  effet,  font  eflimêes,  tant  par  leur  bonté  intrin- 
feque  que  par  la  fineffe  &  la  beauté  des  couleurs.  Le  fieur  Scharf  fait 
fabriquer  des  ratines  &  des  draps  fins  &  légers  à  la  façon  Angloife ,  pour 
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Qt  de  veiller  fur  la  confeâion  de  la  bière  &  fur  racquittemenc 
i  qui  doivent  en  être  payés.  lis  correlfondent  pour  l'un  à  la.cham- 
omptes ,  &  pour  l'autre  à  la  régence  \  les  commiffaires  de  leur  côté 
t  les  fraudes  qui  peuvent  fe  commettre ,  en  ftatuant  fur  les  plaiii^. 
•^         leur  font  portées  a  cet  égard.  Leur  diftriâ  ell  limité,  ainfi  que  la 
:  t         es  infpeâeurs ,  qui ,  pour  l'exercice  de  leurs  charges ,  font  aidés 
mployés  fournis  à  leurs  ordres.  Toute  perfonne  4^  campagne ,  âgée 
I  is ,  eft  obligée  de  payer  Timpôt  de  deux  muids  de  feigle ,  pour  fa« 

u  Licent  ;  mais  cet  impôt  fe  réduit  à  la  moitié ,  pour  celles  qui  ne 
es  que  de  4  ans  jufqu'à  12.  C'eft  au(fi  pour  reconnoitre,  u  tout 
le  s'eft  acquitté  de  ce  devoir ,  que  les  infpeâeurs  font  annuelle^-* 
^         ïurs^  tournées  dans  les  petites  villes ,  dans  les  bailliages -&  jurifdic-- 
il  ils  fe  font  aflifter  des  juges  du  lieu ,  fans  pouvoir  toutefois  uPer 
£         ^niere  rigueur  A  vis-à-vis  de  ceux  qui  pourroient  être  en  retard.  L'im- 
)Ii  fur  les  gens  de  condition^  contributio  nobilium ,  &  qui  ne  font 
n        fjets  au  Licent,  eft  verfé  dans  la  même  caiffe,  que  celui,  dont  iC 
^        être  parlé  ;  il  en  eft  de  même  aufli  de  celui  »  que  font  obligés  de 
:  clergé  &  les  forains ,  qui  eft  peu  confidérable ,  attendu  que  ceux , 
demeurent  point  dans  la  Principauté ,  ne  font  impofés  qu'à  la  moi* 
fbmmesy  auxquelles  leurs  bieps  étoient  taxés  avant  Tannée  1686.  Le 
,  que  peut  former  le  timbre  fur  le  papier ,  eft  encore  verfé  dans  la 
:aiâe.  Comme  Pimpôt ,  appelle  Licent ,  n'eft  deftiné  que  pour  Ten- 
des troupçs ,  ceux ,  qui  font  chargés  d'en  faire  la  recette ,  envoient 
mois  aux  commiflaires  des  guerres  les  fbmmes  nécelfaires  pour  fa- 
à  cette  forte  de  dépenfe ,  dont  le  compte  efl  vifé  &  contrôlé  par 
peâeurs.  Cet  objet  étant  entièrement  rempli,  les  rôles,  contenant 
a  été  perçu  pour  le  Licent,  font  remis  aux  députés  de  la  province 
nue  des  États,  qui»  déduction  faite  de  ce  qui  a  été  payé  aux  gens 
rre,  touchent  Texcédent,.  qu'ils  emploient  à  desdépenfes  publiques^ 
]ue  l'entretien  de  Tuniveruté  de  Gœttingue,  celui  de  la  cour  fon- 
des appellations ,  les  appointements  des  députés  de  la  province  ^ 
X  commiflaire  des  chemins  &  autres  de  cette  nature.  Le  Schatz  efl 
:re  forte  d'impôt,  dont  l'origine  remonte  à  l'année  161  ^\  il  fut  in- 
à  Toccafion  de  600,000  rixdal.  de  dettes ,  que  le  Souverain  avoit 
ilées ,  &  que  la  province  fe  chargea  de  payer.  Cet  impôt  n'a  point 
'avoir  lieu  jufqu'à  ce  jour,  parce  que  difFérens  béfoins  publics  en  ont 
i  perception.  11  conHfte  en  une  certaine  taxe ,  que  paient  les  villages 
communautés ,  &  que  paient  audî  les  particuliers  à  caufe  des  moul- 
es'grains  &  du  pacage  du  gros  bétail.  Le  produit  en  eft  verfé  dans 
de  la  province,  dans  laquelle  efl  verfé  audi  le  droit  qu'on  per- 
les chaudières  fervant  à  la  confeâion  des  eaux-de-vie  ,  lefquelles 
^esà  3  rixdales  par  an  chacune.  Les  4  grandes  villes,  qui  font  exemp* 

it  ^  n'ont  hea  de  coaunun  avec  cette  cailTe  Provinciale ,  parce 
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Principauté ,  tant  dans  te  collège  des  Princes ,  <]ue  dans  les  afTenÀblées  cir- 
culaires de  la  bafle  Saxe.  Sa  taxe  matriculaire  confifte  à  fournir  %x\  Ca« 
valiers  montés  &. équipés^  &  140  fantaffins,  ou  à  payer  686  florins  ea 
argent. 

La  famille  d'Oldershaufen  poflede  la  charge  de  maréchal  héréditaire  dans 
les  Principautés  de  Calenberg,  de  Grubenhagen  &  de  Wolfenbunel;  elle 
doit  en  être  inveftie  concurremment  par  les  deux  Princes  regnans  de  Ca* 
lenberg  &  de  Wolfenbuttel ,  en  venu  d'une  convention  faite  en  1495  en- 
tre les  Djucs  Henri  &  Eric.  La  charge  héréditaire  d'Intendant  des  cuifines 
appartient  à  la  famille  de  Rœfling  ;  toutefois  cette  dignité  eft-elle  conférée 
'  aufli  en  fief  à  celle  de  G<£tz  d'Ohlenhaufen  pour  la  partie  de  la  Princi* 
pauté ,  qui  fe  trouve  entre  le  Déifier  &  la  Leine.  Celle  d'échanfbn  enfin 
appartient  à  pareil  ritre  à. la  famille  de  Reden  de  Reden. 

La  ville  de  Hannovre  eft  le  fiege  du  tribunal  de  la  chancellerie  ^  au- 
quel refTortilTent  les  Principautés  de  Calenberg  &  de  Grubenhagen,  ainfi 
que  les  Comtés  de  Hoya  &  de  Diepholz.  Cette  ville  eft  le  fiege  aufli  de 
la  cour  fupérieure  de  juflice ,  dont  la  Jurifdiâion  s'étend  fur  les  mêmes 
pays ,  à  l'exception  néanmoins  de  celui  de  Grubenhagen.  Le  maréchal  de 
la  cour  efl  juge  du  lieu  de  la  réfidence ,  &  de  ceux  qui  y  font  employés; 
il  lui  eft  libre  cependant  de  renvoyer  la  connoifTance  des  affaires  à  des  tri- 
bunaux fupérieurs  de  juflice.  Le  fecrétaire  de  la  cour  rédige  par  écrit  les 
jugements,  qui  font  rendus,  &  qui  font  enfuite  fignés  par  les  afleffeurs 
du  maréchal.  Les  Etats  de  la  Principauté  de  Calenberg  ont  droit  de  nom- 
mer &  de  préfenter  deux  membres  à  la  dùur  fupérieure  de  Juflice  ^  mais 
le  choix  (iu  préfidfint  appartient  au  fouverain  feul ,  &  ce  choix  doit  être 
fait  parmi  la  noblefTe  de  la  Province  de  Calenberg.  Cette  même  Province 

J réfente  aufli  deux  afreffeurs  à  la  Cour  Souveraine  des  appellations  établie 
Zelle. 

Les  revenus  immédiats  du  Souverain  proviennent,  ainfi  que  dans  fes  au- 
tres Etats ,  des  bailliages  domaniaux  ,  dont  le  moindre  rapporte  annuelle- 
ment 1 500 ,  &  le  meilleur  28,000  rixdales.  Ils  proviennent  jtuffî  des  droits 
régaliens  &  de  l'accife  établie  fur  les  eaux-de-vie  étrangères ,  qu'on  im- 
porte &  confomme  dans  l'étendue  de  la  Principauté.  Sous  la  dénomination 
d'eaux-de-vie  étrangères  font  comprifes  celles  faites  dans  les  quatre  granr 
des  villes,  dans  les  çouvens  &  dans  l'enceinte  des  jurifdiâions  particulier 
res  nobles ,  lorfqu'elles  ne  font  point  confommées  dans  leurs  dimiâs.  Un 
impôt,  appelle  Liccnt^  a  pris  la  place  de  la  contribution  établie  ancien- 
nement. Son  produit  annuel  peut  former  une  fomme  de  2i5 1,700  rixdales. 
Les  infpeâeurs ,  chargés  4e  veiller  fur  la  perception  de  cet  impôt ,  font 
nommés  par  le  Souverain ,  les  commiffaires  au  contraire  par  la  Province  ; 
les  uns  &  les  autres  aCliftent  aux  comptes ,  qui  en  font  rendus  ;  ils  reçoi- 
vent également  les  ordonnances ,  qui  font  édiâées  le  cas  échéant ,  &  ren- 
dent compte  à  la  Cour  de  leur  exécution.  Les  infpe£leurs  font  tenus  parti- 
culièrement 
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euliérement  de  veiller  fur  la  confeâioo  de  U  bière  &  fur  racqiii[tement 
des  droits  qui  doivent  en  être  payes.  Ils  corre(pondent  pour  l'un  à  la  cham- 
bre des  comptes ,  &  pour  l'autre  à  la  régence  ;  lei  commifTatres  de  leur  côté 
répriment  les  fraudes  qui  peuvent  fe  commettre,  en  ftatuant  fur  les  plain* 
tes,  qui  leur  font  portées  a  cet  égard.  Leur  diflrifl  eft  limité,  ainfi  que  U 
recette  des  infpeéleurs ,  qui,  pour  l'exercice  de  leurs  charges,  font  aidés 
par  des  employés  fournis  à  leurs  ordres.  Toute  perfonne  de  campagne,  âgée 
de  zz  ans,  eft  obligée  de  payer  l'impôt  de  deux  muids  de  feigle,  pour  fa- 
lîsfàire  au  Licent  ;  mais  cet  impôt  le  réduit  à  la  moitié ,  pour  «celles  qui  ne 
font  âgées  que  de  4  ans  jufqu'à  12.  C'eft  aulïï  pour  reconnoitre,  n  1 
le  monde  s'eft  acquitté  de  ce  devoir  ,  que  les  înfpcfïeurs  font  anm" 
ment  leurs  tournées  dans  les  petites  villes,  dans  les  bailliages  &  jut 
tions,  oii  ils  fe  font  a0îfter  des  juges  du  lieu  ,  fans  pouvoir  toutef 
de  la  dernière  rigueur,  vis-à-vis  de  ceux  qui  pourroient  être  en  i-etard. 
pôt  établi  fur  les  gens  de  condition,  contributio  nobilium.        "•      n- 
point  fujets  au  Licent,  eft  verfé  dans  la  même  caifte ,  qi 
vient  d'être  parlé;  il  en  eft  de  même  aufti  de  celui ,  que      nt  < 
payer  le  clergé  &  les  forains,  qui  eft  peu  confidérable ,  attendu  que  , 

qui  ne  demeurent  point  dans  la  Principauté ,  ne  font  împofés  qu'à  ta  moi- 
tié des  fommes,  auxquelles  leurs  biens  ëtoient  taxés  avant  l'année  t685.  Le 
produit,  que  peut  former  le  timbre  fur  le  papier,  eft  encore  verfé  dans  la 
même  caifle.  Comme  l'impôt ,  appelle  Licent ,  n'cft  deftiné  que  pour  l'en- 
tretien des  troupes ,  ceux ,  qui  font  chargés  d'en  faire  la  rcceiie ,  envoient 
chaque  mois  aux  commiffalres  des  guerres  les  (bmmes  néceftaires  pour  fa- 
tisfaire  à  cette  forte  de  dépenfe,  dont  le  compte  eft  vifé  &  contrôlé  par 
les  infpeâeurs.  Cet  objet  étant  entièrement  rempli,  les  rôles,  contenant 
ce  qui  a  été  perçu  pour  le  Licent,  font  remis  aux  députés  de  la  province 
\  la  tenue  des  Etats,  qui,  déduélion  faite  de  ce  qui  a  été  payé  aux  gens 
de  guerre,  touchent  l'excédent,  qu'ils  emploient  à  des  dépenfes  publiques, 
telles  que  l'entretien  de  l'univernté  de  Gœttingue ,  celui  de  la  cour  fou- 
veraine  des  appellations,  les  appointements  des  députés  de  la  province, 
ceux  du  commifiaire  des  chemins  &  autres  de  cette  nature.  Le  Schatz  eft 
une  autre  forte  d'impôt,  dont  l'origine  remonte  à  l'année  1614;  il  fut  in- 
troduit à  l'occalion  de  6oo,coo  rixdal.  de  dettes,  que  le  Souverain  avoit 
contraflées,  &  que  la  province  fe  chargea  de  payer.  Cet  impôt  n'a  point 
ceffé  d'avoir  lieu  jufqu'à  ce  jourj  parce  que  difféiens  befoins  publics  en  ont 
exigé  la  perception.  Il  coniifte  en  une  certaine  taxe ,  que  paient  les  villages 
comme  communautés,  &  que  paient  auftî  les  particuliers  à  caufe  des  mou- 
tons ,  des  grains  &  du  pacage  du  gros  bétail.  Le  produit  en  eft  verfé  dans 
la  cailTe  de  la  province,  dans  laquelle  eft  verfé  au(Ii  le  d  oit  qu'on  per- 
çoit fur  les  chaudières  fervant  ^  la  confeflion  des  eaux-de-vie  ,  lefqtjeMes 
ibnttaxéesà  3  rixdales  par  an  chacune.  Les  4  grandes  villes,  qui  font  exciip- 
lei  de  ce  droit ,  n'ont  rien  de  commun  avec  cette  caifle  Provinciale ,  pjice 
Tome  X.  I. 
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qu^ellesfe  font  chaînées  dans  le  temps  de  payer  ioo,ôCd^rixdaIes,  &  qu'el- 
les les  ont  payés  efteâivement  à  l'acquit  du  Prince  ;  c'eft  par  cette  raifon , 
qu'elles  ne  paient  point  les  taxes,  dont  il  vient  d'être  parlé,  &  qu'elles  font 
même  affranchies  du  droit  de  forage  relativement  aux  biens ,  que  les  bour- 
geois poffédoient  alors.  Ces  villes  n'ont  également  rien  de  commun  avec 
les  4  confeillers  provinciaux,  qui  avec  les  2  députés  des  villes  de  Mun- 
den  &  de  Munder  compofent  en  même  temps  le  collège  de  cette  recette. 
Il  y  a  de  plus  dans  la  Principauté  un  receveur  &  un  fecrétaire  général  des 
finances ,  on  chacun  des  %  quartiers  a  en  outre  un  receveur  particulier  de 
Timpôt  qu'on  appelle  Schatz.  Arrivant  le  cas  |  qu'on}  foit  obligé  de  faire 
tine  levée  générale  &  extraordinaire  de  deniers ,  &  qu'on  ne  veuille  point 
avoir  recoure  à  la  voie  de  l'impofition  ^  ces  deniers  font  pris  alors  de  ceux , 
qui  (ont  en  réferve  dans  la  caiffe  Provinciale ,  &  à  leur  défaut ,  ou  en  cas 
d^infuffifance ,  on  prend  le  parti  d'emprunter  le  montant  fur  la  foi  de  la 
caiife  ;  mais  en  pofition  pareille  les  4  grandes  villes  font  obligées  de  fe 
charger  de  la  fixieme  partie  de  la  fomme  ,  dans  laquelle  les  villes  de  Gœt- 
tingue  &  de  Hannovre  contribuent  chacune  pour  un  tiers ,  &  celles  de 
Nordheim  &  de  Hameln  pour  un  fixieme  aufli  chacune*  Une  autre  forte 
d'impôt ,  que  les  fujets  de  cette  Principauté  ont  à  acquitter ,  eft  celui  des 
grains,  qui  porte  le  nom  de  Magafinkorn.  Cet  impôt  fe  répartit  entre  les 
contribuables,  &  fe  paie  tantôt  en  nature  &  tantôt  en  argent. 

Il  y  a  dans  cette  Principauté  des  Villes,  des  Chapitres,  des  Couvens, 
des  Bailliages  Domaniaux  &  des  Couvens ,  ainfi  que  des  Jyrifdi£tions  parti- 
culières nobles,  qui  reffortiffent  immédiatement  au  Tribunal  de  la  Chan- 
cellerie. Les  uns  &  les  autres  font  divifés  en  trois  quartiers ,  ainfi  qu'il  a 
été  dit  plus  haut. 

I.  Le  Quartier  de  Hanovre. 


c 


rE  quartier  comprend  8  Villes ,  3  Bourgs ,  a  Chapitres ,  6  Cduvens , 
ai 2  Villages  &  81  Corp;  de  biens  nobles,  dont  les  poifeffeurs  ont  entrée 
aux  Etats ,  &  lefquels  derniers  font  impofés  à  366  rixdales  pour  leur  quo- 
te-part des  fubfides ,  dont  les  biens  nobles  font  chargés. 

Nous  parlerons  feulement   de    l'ancienne  &   de  la  nouvelle  ville  de 
Hannovre. 

^  Le  Vieux-Hannovre ,  appelle  communément  Hannovre ,  &  dans  de  vieux 
titres,  même  fur  le  fceau  de  la  ville,  Hanover,  Capitale  de  l'Eleâorat,  & 
ancienne  réfidence  de  l'Eleûeur,  Elle  eft  une  des  quatre  grandes  villes  de 
la  Principauté  de  Calenberg  ,  mais  la  deuxième  dans  le  rang ,  qu'elles 
tiennent  entr'elles  :  elle  eft  auffi  le  fiege,  r^.  de  la  Régence  de  tous  les 
pays  éleâoraux  de  Brunfvic  -  Lunebourg  ;  2^.  de  la  Chambre  des  Comp* 
tes;  3<^.  de  la  Chancellerie   de  la  guerre;  4^.  de  la  Cour  Souveraine; 

}f.  du  Tribunal  de  la  Chancellerie;  6^.  &  la  ville  enfin  dans  laquelle  s'af- 
èmblem  les  Etats  de  la  Principauté.  La  majeure  partie  en  eft  fituée  fur 
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la  rive  droite  de  la  Leine ,  qui  fe  panageant  en  deux  dîffiîreDs  bras  entre 
la  vieille  &  la  nouvelle  ville,  forme  une  ifle,  &  fe  réunît  enfuite,  pour 
ne  plus  former  qu*un  feul  volume  d'eau ,  qui  plus  bas  devient  navigable. 
La  ville  eft  fbrtihée  1  elle  contient  aux  environs  de  ii«o  maiibns  &  prés 
de  17,000  perfonnes  dans  fon  enceinte.  La  ville  neuve,  nommée  ^gi* 
dien-neuftadt,  efl  la  partie  de  la  ville  ta  plus  récente  &  la  pluï  réguliè- 
rement bâtie.  Le  côte  du  Palais  royal  &.  éleâoral ,  que  borde  la  Leine , 
Alt  incendié  en  174.1  ^  mais  reconfiruit  depuis  avec  plus  de  goût,  quHI  ne 
l'étoil  précédemment.  C'eft  datis  ce  Palais  que  degent  la  Chambre  des 
Comptes,  le  Confeil-Privé ,  &  le  Maréchal  de  la  Cour.  C'eiï-là  au0i  que 
font  établies  la  Chancellerie  de  la  guerre  &  le  Comptoir  des  àiincs  & 
des  forges.  La  Calle  d^Opéra  fe  trouve  fous  le  même  toit  ;  celle  de  la 
Comédie  eft  placée  au-defTus  des  cuiTmes  &  attenant  la  falfe  des  Cérémo- 
nies. L'on  voit  dans  la  Chapelle  du  Palais,  le  caveau  fépulcral  des  Elec- 
teurs ,  prés  duquel  eft  un  riche  tréfor  de  reliques ,  de  pierres  précieufes 
&  d'ouvrages  en  or  &  en  argent ,  que  le  Duc  Henri ,  furnommé  le  Lion , 
a  coUigé  pendant  i8c  après  te  voyage  quM  fit  en  Orient  en  1171.  Ce  tré- 
for fut  dépofé  en  premier  lieu  dans  l'EgUfe  de  St.  Blaife  à  Brunfwic ,  mais 
cette  ville  ayant  lubi  le  joug  du  Duc  Jean-Frédéric ,  il  fut  transféré  dans 
celle  de  Hannovre,  où  il  demeura  depuis  tout  ce  temps.  L*hôtel  de  la 
IVIonnoie  efl  fîtué  derrière  le  Palais  royal ,  &  Parfenal ,  de  même  que  les 
fuperbes  écuries  du  Roi ,  bordent  la  rive  de  la  Leine  fur  le  même  alligoe- 
tnent.  L*hôtel  provincial ,  qui  fe  trouve  dans  la  rue  ,  dite  Ofierfirajft ,  eft 
un  bâtiment  fomptueux  &  confidérable  ;  dans  lequel  s'afTemblent  les  États 
de  la  Principauté,  .&  dans  lequel  auflî  eft  établi  le  fiege  de  la   Cour  fu- 

Périeure  de  Juflice  de  Calenberg.  L'hôtel  de  Lockum ,  dans  lequel  réfide 
Abbé  du  Couvent  de  ce  nom,  eft  placé  dans  la  même  rue,  dont  il  vient 
d'être  parlé.  Jl  y  a  trois  Eglifes  paroilTiales  dans  cette  ville,  qui  font  : 
celle  du  Marché ,  nommée  auflî  celle  de  St.  Jacques  &  de  St.  George , 
prés  de  laquelle  eft  la  grande  école  latine,  qui  appartient  à  la  ville  ; 
celle^de  St.  Gilles  &  celle  de  Ste.  Croix ,  outre  t'Eglilè  deftinée  pour  la 
garnifon.  Il  y  a  de  plus  une  maifon  de  charité,  trois  hôpitaux,  &  dans 
la  ville  neuve,  j^gidienneuftadt ,  un  féminaire  de  Pédagogues  &  une  école 
'  pour  les  pauvres.  L'hôtcl-de-ville  renfeime  une  Bibliothèque,  qui ,  quoi- 
que peu  nombreufe ,  eft  cependant  d'un  grand  prix  par  la  quantité  de 
vieux  livres  rares ,  qui  furent  imprimés  du  ^temps  que  l'imprimerie  étoit 
encore  dans  le  berceau  ;  elle  forme  un  allèmblage  de  livres  de  Conrad 
de  Sarftede ,  des  Minorités ,  de  Volmar  d'Anderten ,  de  Corvio  &  de  Sca- 
labzus ,  que  le  Sénat  acquit  fuccedivement ,  &  dont  il  augmenta  le  nom- 
bre par  ta  fuite.  La  Maifon-de-Ville  entretient  aufli  le  lombard  y  établi. 
Les  Chirurgiens  6nt  une  chambre  d'anatomie  fur  le  rempart.  Tant  les  ma- 
tieres  civiles  que  les  criminelles  font  de  b  compétence  des  Magiftrats, 
mail  quant  à  u  police^  elle  eft  aduûiiiftréç  par  un  Comnûflaire ,  qui  elî 
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à  la  nomination  de  la  Régence.   L'on  n'eft  pomt  fur  de  l'ëpoque ,  à  la-^ 

Î pelle  la  ville  de  Hannovre  prit  naiflance  ;  les  plus  anciens  titres ,  qui 
ont  mention  d'elle ,  remontent  à  l'année  1 1 63 ,  temps  auquel  le  Duc 
Henri-le-Lso9  aflifla  lui-même  à  une  aflëmblée,  qu'il  y  avoit  fait  convo- 
quer. Le  Comte  Conrad  de  Lauenrode  ,  à  qui  la  ville  appartenoit  en 
1241 ,  «la  céda  alors  à  Otton-le- jeune ,  qui,  par  lettres  de  privilège, 
promit  aux.  bourgeois ,  que  Jamais  elle  ne  feroit  aliénée ,  mais  qu'elle  fe-> 
roit  toujours  coniervée  par  (es  defcendans.  Nonobftant  ces  promèlTes  ^  le 
Duc  Otton-le-Sévere ,  fon  petit-fils,  voulut  s'en  défifter,  en  1283  ,  au 
profit  de  l'Evéque  de  Hildesheim ,  mais  les  boui^eois ,  prêts  à  fe  foute*- 
ver  ,v  empêchèrent  celui-ci  de  s'en  mettre  en  pofleffîon  ;  procédé  qui  dé- 
plut à  leur  ancien  Souverain ,  &  dont  ils  ne  récupérèrent  les  bonnes  grâ- 
ces qu'en  1207.   Otton-le-ieune  avoit  confirmé   la  ville  dans  fes  anciens 


dont  l'Empereur  Charles  V  diminua  la  trop*  grande  puifCtnce^  Un  nommé 
Cord  Broihan,  braflèur  de  fon  métier,  inventa  en  1526  la  façon  de  Ëûre 
une  forte  de  bière  blanche  extrêmement  agréable,  qui  conferve  encore 
de  nos  jours  le  nom  de  Broihaà  en  mémoire  de  fon  auteur.  La  doârine 
de  Luther  fut  introduite  dans  cène  ville  en  i  ^  3  3 ,  &  flit  adoptée  généra- 
lement l'année  fuivante ,  tant  par  le  nouveau  Magiftrat  que  par  la  bour- 
geoifie.  Ge  changement  de  religion  fut  fuivi  peu  de  temps  après  d'un 
nouveau  rit  pour  les  Eglifes.  La  ville  de  Hannovre  capitula  en  162^  avec 
Chriflian  IV ,  Roi  de  Danemarc  ,  &  reçut  des  troupes  des  Cercles  en  gar- 
iiifon.  Le  Duc  George  fut  le  premier,  qui  en  1636  établit  fa  réftdence  à 
Hannovre  ;  il  commença  dès-lors  à  fortifier  la  nouvelle  ville ,  dite  de  Ca- 
lenberg.  Ses  SuccefTeurs  continuèrent  d'y  faire  faire  des  ouvrages  ;  & 
lorfque  la  porte  de  Calènberg  eut  été  conflruite  en  1648  ,  &  celle  de 
Qçve  en  1650,  on  joignit  en  1653   ^^^  nouvelles  fortifications  à  celles, 

2ui  entouroient  alors  la  vieille- ville.  Il  fut  bâti  des  maifons  en«^x68o 
ans  l'emplacement ,  qu'avoient  occupé  les  ouvrages  intermédiaires  hors 
de  la  porte,  dite  leinthor.  Cette  ville  flit  choifie  en  1725,  par  la  Cou- 
ronne de  France,  celte,, d'Angleterre  &  celle  de  Prufle  pour  y  conclure 
un  traité  d'alliance ,  à  laquelle  les  Etats-Généraux  accédèrent  l'année  fui- 
vante. L'on  continua  en  1747  à  étendre  les  limites  de  la  ville  du  côté 
de  la  porte  de  St.  Gilles^  dont  on  démolit  le  rempart,  &  dont  op  combla 


démolit  en  1769  une  partie  des  fortifications  derrière  le  Palais  du  Roi,  & 
en  adaptant  la  nouvelle  porte,  dite  Lcin-ou  Holi^hor^  on  fe  ménagea  un 
terrein  propre  à  en  faire  une  efplanade. 


CALENBERG.  8ç 

Les  environs  de  la  ville  ont  un  air  riant ,  &  prëfentent  à  la  vue  des 
objets  les  plus  farisfàifans.  L'œil  fe  promené  agréablement  fur  cette  prodî- 

fieufe  quantité  de  jardins ,  qui  entourent  la  \ille ,  &  fur  ce  grand  nom* 
re  de  maifons  de  campagne ,  dont  la  variété  même  ne  femble  y  ré- 
gner  que  pour  exciter  le  plaifir.  Si  Ton  fort  par  la  porte  dite  Steinthor^ 
Ton  découvre  cette  belle  allée  ,  qui  va  fe  terminer  aux  deux  châ- 
teaux de  plaifance ,  Montbrillant  Se  Herrenhaufen ,  defquels  il  fera  parlé 
{^lus  amplement  lors  de  la  defcription  détaillée»  qui^fera  donnée  du  bail- 
iage  de  Langenhagen  ^  dans  détendue  duquel ,  ainfi  que  de  celui  de 
Coldingen ,  font  fitués  la  plupart  dçs  jardins  ,  dont  Hannovre  ell  en^- 
touré.  La  forêt  de  la  ville  «  nommée  EiUnricdt ,  borde  ces  jardins  à 
une  certaine  diftance  ,  &  n'arrête  la  vue  que  pour  en  augmenter  l'a* 
grément. 

La  nouvelle- ville  de  Hannovre  efl  fituée  fur  la  rive  gauche  de  la  Leine, 
qui  la  fépare  d~e  la  vieille ,  &  avec  laquelle  elle  n'a  d'autre  communication 
que  celle  des  ponts.  Cette  ville ,  fortifiée  ainfi  que  la  précédente ,  eft  très- 
peuplée  \  elle  ne  contient  ^  à  la  vérité ,  que  trois  cents  feptante-fix  maifons  ^  ^ 
mais  qui  font  bien  bâties  »  &  de  belle  apparence.  Les  Magiftrats  n'y  ad- 
miniftrent  que  la  partie  économique  de  la  ville  ;  la  juftice  y  eft  rendue 
par  un  Prévôt  Royal  &  un  Greffier.  Il  y  a  un  confiftoire ,  dont  l'autorité 
s'étend  fiir  tous  les  pays  Eleâoraux  ;  il  y  a  de  plus  une  furintendance  par- 
ticulière &  des  manuraâures  de  difiërentes  efpeces.  La  place  du  marché 
eft  ornée  d'un  côté  par  une  grotte  ^  dont  les  jets  d'eau  ne  fubfiftent  plus 
faute  d'entretien  ;  elle  eft  bordée  de  l'autre  par  l'Eglife  de  Su  Jean ,  qui 
forme  la  paroifle.  L'on  trouve  près  de  l'Efplanade ,  qui  fait  face  à  la  vieille* 
ville ,  un  oâtiment  très-étendu,  conftruit  en  pierres,  contenant  les  archives 
du  Souverain  &  une  fuperbe  bibliothèque,  qui  ne  le  cède  à  mille  autre 
de  l'Allemagne,  relativement  aux  livres  d'hiftoire  &  de  politique.  L'édifice, 
dans  lequel  s'aflëmble  le  confiftoire ,  eft  fitué  près  du  chantier  Royal.  Les 
autres  bâtimens  publics  de  cette  nouvelle  ville  font  :  une  école  Latine, 
deux  Eglifes ,  l'une  Allemande ,  Pautre  Françoifo  pour  ceux  qui  profèfient 
la  religion  Calviiùfie ,  une  Eglife  Catholique ,  une  Synagogue  &  différent 
Hôtels  jouiffent  de  la  franchife  \  tels  que  celui  des  Princes ,  celui  nommé 
ci-devant  d'Ofnabruck ,  qui  appartenoit  à  l'Evêque  Eme^e  Augufte  II  ; 
celui  des  Comtes  de  Flatten ,  qui  donne  au  poffeflfeur  droit  d'entrée  aux 
Etats;  celui  des  Comtes  de  .Kielmanfegg;  &  celui  enfin  .des  Comtes  de 
Bemftorf.  Cette  nouvelle  ville  a  déjà  exifté  dans  le  treizième  fiecle ,  mais 
elle  ne  jouit  des  droits  de  ville  que  depuis  17 14.  Elle  fot  divifée  dans 
le  courant  du  quatorzième  fiecle  en  trois  quartiers ,  qui  font  :  le  quartier 
de  NeuRadt^  celui  de  Brutl^  &  celui  du  château  de  Laucnrodc.  Ce  châ- 
teau 9  dont  une  rue  porte  encore  aâuellement  le  nom  &  que  prirent  aùfli 
les  anciens  Comtes  de  Lauenrode ,  étoit  fituée  fur  la  montagne.  Les  an- 
ciens Ducs  de  Brunfvic-Lunebourg  y  féjournoient  de  temps  à  autre ,  ainfi 
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qu'il  confte  par  de]  vieux  titres ^^  qui  en  font  datés;  il  fut  démoli  en  1371 
&  remplacement  donné  à  la  ville  de  Hannovre. 

* 

II.  X^  Quartier  de  Hamcln  &  de  Lauenaa. 

X  ^  renferme  trois  villes ,  dix  bourgs  ,  un  chapitre  ,  cent  vingt  -  huit 
villages  &,  cent  foixante-quatre  corps  de  biens  nobles ,  auxquels  eft  attaché 
le  droit  d'entrée  aux  Etats.  Ces  biens  font  taxés  à  un  iubûde  de  cent 
nouante  rixdales  vingt-un  gros. 

.Hameln,  appelle  dans  d'autres  temps  Quem  ou  MuhUn-'Hamdn ,  ville 
fortifiée  I  capitale  du  quartier  de  Hameln  ,  eft  la  dernière  des  quatre 
grandes  villes  de  la  Principauté  de  Calenberg.  Sa  iimation,  agréable  par 
elle-même,  efl  encore  riante  par  le  coilrs  du  Wefer,  qui  la  baigne  au 
couchant.  Cette  rivière  y  forme  une  ifle ,  &  eft  traverlée  par  un  pont 
fbutenu  de  neuf  piles  de  pierre ,  furmontées  d'arches  conftruites  en  bois  \ 
elle  eft  chargée  de  plus  d'une  fuperbe  éclufe ,  qui ,  pour  la  fiicilité  de  la 


navigation,  y  fut  pratiquée  en*  1734  fous  la  direâion  de  Gerlach  Adolphe ^ 
Baron  de  Munchhaufen  ;  les  frais  n'en  ont  pas  coûté  moins  de  80,000  rixd. 
La  Hamel ,  dont  la  ville  a  pris  le  nom ,  le  jette  dans  le  Wefèr  derrière 
-  le  moulin ,  nommé  Thitmuhlc ,  après  avoir  coulé  dans  les  fbffés  hors  de  la 
porte  dite  Muhlenthor.  Cette  ville  contient  fix  cents  maifbns  bourgeoifes 
outre  environ  cinquante  bâtimens  tant  nobles  y  qu'eccléfiafiiques.  Il  y  a 
un  Chapitre ,  duquel  il  fera  parlé  dans  un  article  particulier.  Quoique 
la  ville  ne  compofe  qu'une  feule  &  même  paroifte,  il  y  a  cependant 
deux  Eglifes  principales  \  l'une ,  celle  du  Chapitre  ou  Collégiale ,  l'autre  , 
celle  du  marché.  L'école  latine ,  que  la  ville  entretient ,  eft  attachée  à  la 
première  des  deux.  Tout  près  de  la  porte ,  dite  OJlcrthor ,  eft  l'Hôtel- 
Dieu  &  une  auberj^e  en  dépendante,  qui  fut  renouvellée  en  1728.  L'£« 
glife  y  attenante  ^rt  en  même  temps  à  la  garnifon ,  &  c'eft  par  cène 
raifbn  qu'elle  fut  agrandie  en  17 12.  Celle  des  François  réfugiés,  qui  y 
profefTent  la  religion  Calvinifte,  fut  bâtie  en  1690,  &  occupe  l'emplace- 
ment  de  deux  maifons  bourgeoifes.  Les  Catholiques  y  exercent  chaque 
trois  mois  de  l'année  le  culte  de  leur  Religion  dans  une  maifon  particu- 
lière, qu'ils  tiennent  à  bail.  Il  fè  trouve  des  caves  voûtées  dans  la  Maifoti- 
de -Ville,  dont  la  bonté  eft  fans  égale.  Les  baraques,  que  la  ville  a  fiît 
conftruire ,  font  affez  vaftes  pour  contenir  tout  un  bataillon.  11  y  a  au(fî 
à  Hameln  un  corps  de  bien  noble ,  auquel  eft  attaché  le  droit  d'entrée 
aux  Etats.  Les  Magiftrats  y  adminiftrent  la  juftice  civile  &  criminelle.  Ils 
tiennent  en  fief  de  TEvéché  de  Fulde  le  droit  de  Juftice  criminelle,  la 
foreftale ,  les  forêts,  la  chaflè;  ils  pofledent  à  pareil  titre  de  la  Prévôté  de 
la  ville  le  droit  de  battre  monnoie ,  quelques  forêts ,  le  péage ,  le  droit  de 
police  &  la  prévôté;  ils  nomment  feuls  aux  bénéfices  vacans  de  TEglife 
principale  da  marché ,  mais  concurremment  avec  le  Chapitre  à  ceux  de  la 
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Collégiale.  Le  Prévôt  de  la  ville  préiide  au  Magiftr^  «  &  proûonce  feul 
dans  les  affaires ,  oui  intérefTenc  les  gens  de  ju/lice  &  les  Juifs ,  droit ,  qui 
a  refté  attaché  à  la  charge,  comme  parvenant  de  l'ancienne  Avocatie  ou 
droit  de  proteâion.  La  colonie  Françoife  a  des  juges  particuliers,  qui  fonc 
le  Commiflaire  &  le  Juge  de  la^'  colonie  ;  l'appel  de  leurs  jugemens  eft 
porté  immédiatement  à  des  Tribunaux  fupérieurs.  Il  y  a  à  Hameln  des  ma- 
nufaâures  de  bas ,  d'étoffes  &  de  foie  ;  il  s'y  prépare  aufli  des  cuirs  de 
toutes  efpeces  ,  &  l'on  exporte  quantité  de  fils  &,  de  toiles  à  l'étranger.  La 
ville  eft  redevable  au  Chapitre  de  Ton  exiftence  ;  elle  n'eft  au  fond  qu'un 
aflemblage  de  différens  endroits;  c'eft  par  cette  ratfon  que  fon  finage  eft 
très-étendu ,  fes  forêts  confidérables  ,  &  que  fa  jurifdiâion  ne  fe  borne 
qu'à  l'extrémité  de  fes  limites.  Il  eft  vraifemblable ,  que  cette  ville  exiftoic 
déjà  dans  l'onzième  fiecle  ;  ce  qui  femble  le  prouver  eft  un  titre  .de  l'an- 
né^  1 1 09  ,  dans  lequel  les  Embern  ,  frères ,  fe  font  qualifiés  de  Cives 
JlamtUcnfef.  Elle  eut  déjà  dans  le.  douzième  fiecle  &  dés  Magiftrats  &  une 
bourgeoise  mêlée  de  patriciens  &  de  gens  de  qualité.  L'Abbé  de  Fulde 
fut  alors  fon  Prince  fouverain  ;  il  y  faifoit  valoir  les  droits  de  Seigneur  Haut- 
Jufiicier  ;  le  Prévôt  du  Chapitre  y  fiiifoit  battre  de  la  monnoie ,  y  adminif- 
troit  la  police  &  percevoir  le  guiônage,  tandis  que  les  Comtes  d'Eberftein, 
chargés  de  l'avocatie  du  Chapitre,  percevoient  de  leur  côté  les  péages,  & 
étoient  occupés  des  fondions  de  la  Baffe- Juftice.  Les  Magiftrats  difpoferent 
les  chofes  de  façon ,  que  les  deux  premiers  les  inveftirent  de  leurs  droits, 
&  que  les  derniers  partagèrent  en  quelque  façon  les  leurs  avec  eux.  Henri , 
Abbé  de  Fulde,  rendit  en  1259  à  Widekind,  Evêque  de  Minden,  tant  la 
ville  de  Hameln ,  que  le  droit  de  proteâion  ou  l'avocatie  qu'il  avoit  fur 
elle ,  vente  qui  déplut  &  aux  bourgeois  &  aux  Comtes  d'Eberftein  ;  \Vi« 
dekind  voulut  forcer  les  premiers  à  l'obéiffance  \  il  employa  à  cet  effet  la 
voie  des  armes,  auxquelles  voulant  réfifter,  ils  furent  défaits  le  jour  de 
St.  Pantaleon  ,  ce  qui  revient  au  28  Juillet ,  &  effuyerent  un  carnage  con« 
fidérable.  L'opinion  commune  eft ,  que  cet  événement  arriva  en  1 26 1 , 
mais  Scheidt,  Confeiller  aulique,  la  place  en  Tannée  1259.  Il  donna  lieu^ 
félon  les  conjeâures  du  Fafteur  Fein ,  à  la  fable  de  la  ibrtie  des  enfans 
de  Hameln ,'  dont  la  compofition  remonte  au  quinzième  (îecle.  L'on  avance 
fiufibment ,  qu'il  exifie  un  monument  de  ce  fait  au  greffe  de  la  ville  ; 
mais  quoiqu'il  en  fbit ,  l'Evêque  de  Minden  abandonna  en  1 260  la  moitié 
de  cette  ville ,  telle  qu'il  l'avoit  acquife  de  l'Abbé  de  Fulde ,  aux  Ducs 
Albert  &  Jean  de  Brunfvic  â(  de  Lunebourg.  Cette  vente  fut  fuivie  cinq 
an»  après  d'une  convention  entre  TEvêché  de  Minden  d'une  part,  les  Comtes 
d'Eberftein  &  la  ville  de  Hameln  d'autre ,  par  laquelle  ces  deux  derniers 
s'obligent  de  mettre  l'Evêque  en  pofleffion  de  la  ville ,  &  de  le  reconnoî- 
tx€  pour  Souverain  &  Seigneur  foncier ,  avec  la  réferve  cependant ,  qu'il 
ne  lui  ferott  rendu  foi  &  hommage  qu'autant  que  les  Evêques  de  Color 
gne  &  de  Munfter,  arbitres  choifis,  décideroient  la  queftion  en  fa  £iveur, 
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&  non  point  en*  celle  des  Comtes  ;  mais  qu'à  tout  événement  les  Ducs 
de  Brunfwic  ne  feroient  point  mis  en  polTelIion  de  'cette  même  ville.  Ce 
traité  ne  ftit  point  d'une  longue  durée  ^  les  Comtes  d'Ëberfiein  fe  virent 
forcés  de  céder  au  Duc  Albert  de  Brunfwic  l'avocatie  &  tous  les  autres 
droits  qu'ils  pouvoient  avoir  fur  la  ville  ;  celle-ci  le  reconnut  pour  fon 
Souverain  d'autant  plus  volontiers^  qu'il  força  l'£véqoe  de  fe  démettre  éga« 
legient  de  tous  fes  droits ,  foit  fur  la  ville ,  foit  fur  le  chapitre ,  ne  lui 
laifTant  d'antre  autorité  ni  régence,  que  la  fpirituelle.  Les  Ducs  Albert  & 
Henri-le-capricieux  confirmèrent  les  privilèges  de  la  ville,  l'un  en  1277 
&  l'autre  en  1279.  ^^  dernier  la  donna  en  engagement  à  Otton,  Duc  de 
Lunebourg,  furnommé  le  Sévère,  mais  fon  fils  Ërnefle  la  racheta  en  1334. 
Elle  fut  engagée  de  nouveau  en  1372  par  le  Duc  Albert  au  Comte  Otton 
de  Schauenbourg ,  duquel  les  Ducs  Bernard  &  Henri  la  retirèrent  en  1 407. 
Les  Ducs  Otton  &  Frédéric,  prelTés  d'argent,  eurent  recours  à  la  même 
voie,  dont  s'étoient  fervis  leurs  prédéceffeurs ;  ils  touchèrent  30,000  âorins 
de  l'£véché  de  Hildesheim ,  &  pour  afturer  cette  fomme ,  ils  engagèrent 
en  1433  la  moitié  de  cette  ville,  le  droit  de  recevoir  foi  &  hommage, 
le  Comté  d'Eberftein  &  la  Seigneurie  de  Hambourg ,  avec  cette  condition 
cependant ,  qu'en  rembourfant  aooo  florins ,  ils  pourroient  rentrer  en  pof^ 
feflion  de  la  ville  de  Hameln  ainfi  que  dans  celle  du  Comté  d'Eberftein. 
Le  rembourfement  n'eut  point  lieu  ;  l'Evéqpe  garda  la  jouiflance  de  la 
moitié  de  cette  ville,  juiqu'à  ce  que  par  des  hoftilités,  qu'il  ne  celToit 
de  commettre ,  il  fut  mis  au  ban  de  l'Empire ,  &  qu'entr'autres  villes  & 
châteaux,  qu'on  lui  enleva,  le  Duc  Eric  l'alné  lui  enleva  auffî  en  i^2t 
cette  moitié  de  ville*  Le  Duc  Eric-le-jeune  combla  cette  ville  de  faveurs, 
&  lui  engagea  l'office  de  Prévôt  en  1551%  mais  étant  décédé ,  elle  échue 
en  partage  à  la  branche  ainée  de  la  Maifon  de  Wolfenbuttel.  Les  Danois 
s'en  emparèrent  en  1625  ,  &  y  mirent  garnifon  ;  l'ayant  abandonnée  pof- 
térieurement ,  les  trdupes  Impériales  s'en  rendirent  maîtres  &  y  demeurè- 
rent jufqu'en  1633,  ruinant  les  habitans  par  des  vexations  outrées.  &  ne 
quittant  la  ville  qu'après  avoir  remis  dés  1634  l'Evêque  de  Hildesheim  en 
pleine  &  entière  poflèffion  de  la  moitié  d'icelle,  conrormément  à.  l'ancien 
^titre  d'engagement.  Cette  moitié  avoit  été  déclarée  rachetàble  en  payant, 
ainfi  qu'il  a  été  dit ,  une  fbmme  de  2000  florins  ;  les  habitans  profitèrent 
de  cette  claufe  pour  rentrer  fous  la  domination  de  leur  Prince  légitime  ; 
ils  lui  donnèrent  une  preuve  de  leur  zèle  en  fe  cotifant  &  réalifant  cette 
fbmme  à  la  Maifon<-de- Ville  de  Hildesheim ,  ââion  qui  plut  tellement  au 


Duc  Frédéric  Ulric  abandonna  cette  ville  la  même  année  à  Chriflian ,  Duc 
de  Brunfwic  de  la  branche  de  Zelle  v  Tes  députés  en  reçurent  le  ferment 
de  fidélité,  mais  en  fecret  feulement}  la  garnifon  Impériale  1  qui  occupoic 
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«oeore  cette  vîRe  en  1(3^,  fut  obligée  de  l'évacuer  aux  troupes Suédoîfes, 
que  commandoii  le  Duc  Georges.  Tout  rentra  dam  Ton  ordre  naturel  par 
le  traité  de  paix  conclu  à  Goflar  en  11S43  ;  mais  malgré  le  calme,  dûnc 
cette  ville  commençoit  ï  jouir ,  jamais  elle  oe  put  plus  parvenir  à  cet  état 
d'aifance  dans  lequel  elle  fé  trouvoit  en  lâi;.  Les  François  s'en  rendirent 
maîtres  en  17  $7,  mais  ils  l'abandonaeient  dès  l'année  fuivante.  L'on  éta- 
blit trois  redoutes  en  1760  fur  la  hauteur,  appellée  Kladierg^  qui  fe  trouve 
dans  la  proximité  de  cène  ville. 

Le  Chapitre  de  St.  Bonifàce  de  Hameln  efl  compofé  d'un  Prévôt,  d'ua 
Doyen  &  de  quelques  Chanoines.  Il  occupe,  à  la  tenue  des  Etats  de  la 
Principauté  de  Calenberg,  le  truilïeme  rang  fur  le  banc  des  Prélacs.  Ce 
chapitf«  reconnoit  pour  fondateur  Bernard  de  Buhren ,  qui  doti  avoir  de- 
meuré fur  cette  hauteur,  appeltée  Klutberg,  qui  fe  trouve  près  de  la  ville 
de  Hameln  en  deU  du  Wefer.  Charlemagne  fournit  ce  même  chapitre , 
de  même  que  Tes  pofleinons  à  l'abbaye  de  Fulde  quant  au  temporel ,  âc 
poftéricurement  à  1  Ëvèché  de  Hinden  quant  au  fpiriEuel.  Il  compte  parmi 
les  reliqnes  an  bras  de  St  Bonifàce ,  &  le  livre  dVvangile ,  dont  il  avoit 
coutume  de  fe  fervir.  Le  Prévôt  jouiflbit  dans  des  temps  teculés  de  plusieurs 
droits  conAdérables ,  entr^autres  de  cdui  de  rendre  judice  en  affaires  de 
police,  celui  de  pontenage  &  celui  de  battre  monnoîe.  11  donna,  dès  le 
douzième  fiecle ,  les  deux  premiers  aux  Magiflrats  en  6ef,  moyennant  une 
certaine  Tomme  d'argent.  Le  chapitre  embraffa  dans  le  feizieme  fiecle,  âc 
après  de  longs  débats,  la  doârine  de  Luther,  &  le  rit,  de  même  que 
les  devoirs  eccléfîiftîques,  en  ufâge  jufqu'alors  ,  furent  fupprimés.  Ce  même 
chapitre  a  droit  de  jurifdiâian  fur  les  membres  qui  le  comporent,  ainfi 
que  fur  fes  domeftiques  iSc  les  bénéftciers ,  qui  en  dépendent  ;  il  a  le  même 
droit ,  le  cas  échéant ,  fur  fes  fermiers  &  cenfiers ,  mais  il  ne  l'exerce 
qu'à  l'adjonâton  des  députés  des  Magifîrats ,  qui  aïTiftent  au  jugement. 

Le  quartier  de  Lauenau  eft  compoiè  de  quelques  bailliages,  qui  écKurent 
à  la  maifon  de  Brunfwic  âc  de  Lunebourg  après  l'extinction  des  derniers 
comtes  de  Schauenbourg,  La  defcription ,  qui  va  en  être  faite,  en  donnera 
une  connoifTance  plus  particulière.  Les  Membres  des  Etats  qui  s'y  trouvè- 
rent, furent  incorporés  à  la  Principauté  de  Calenberg,  &  fpécialement  au 
quartier  de  Hameln. 

III.  Le   Quartier  de  Gattingut.. 

V^E  Quartier  eft  féparé  des  autres.  II  fiirmoit  autrelxib  pédant  (un  cer- 
tain temps  une  Principauté  particulière,  qu'on  nommbit  Principauté  d'O- 
faenrald,  c'eft-i-dire  en-delà  de  la  forêt ,  parce  qu'elle  étoit  fituée  au  midi 
relativement  aux  vaAes  forêts  de  Sollîng  &  du  Harz.  Il  renferme  8  villes, 
8  couvens  ficularifés,  if  bailliages  royaux,  &  11  jurifdïâioas  feigneuriar 
Tome  X.  M 
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I^s ,  contenant  Tes  uns  &  tes  autres  4  bourgs  &  179  ^iflagés.  Il  s'y  trouva» 
en  outre  48  corps  de  biens  nobles  ,  dont  les  polTeflèurs  ont  droit  d'affifter 
aux  Euts.  Les  fubddes ,  impofés  à  ces  corps  de  biens ,  fe  montent  à  %6y 
lixdales  ,53  gros   &  6  pf. 

Gœttingue  eft  la  première  des  quatre  grandes  vitles  de  la  Principauté  de 
Calenberg  ^  fituëe  dans  une  longue  &  fpacieufe  vallée  auHi  fertile  qu'agréa* 
ble.   Elle  eft  traverfée  par  un   bras  de  la  rivière  de  Leine  ,   qui  en  eft 
éloignée  de  1 00  verges.  Ce  bras ,  qui  n^eft  proprement  qu'un  canal ,  fépare    ^ 
la  vieille-ville  de  la  nouvelle  &  de  cette  partie  1  qu'on  nomme  Marjch  %, 
il  communique  à  la  Leine  à  un  bon  auart  de  tieue  au-delTus  de  la  ville  ^ 
&  fe  réunit  à  cette  rivière  à  une  pareille  diftançe  aurdeflbus.  L'eau ,  dont 
on  fait  le  plus  d'ufage  eft  celle  qui  vient  de  fource  ;  on  tui  attribue  le  mé* 
rite  de  garantir  en  quelque  forte  des  maux  de  reins  &  de  la  gravelle  ^ 
parce  qu'elle  charie  des  terres  calcaires.   L^sil  fe  promené  avec  délices^ 
de  deflus  le  rempart,  fur  cette  quantité  de  jardins,  les  payfagçs,  les  champs 
6c  les  montagnes,  qui  l'entourent  à  plus  ou  moins  de  diftançe  v  ta  promet 
nade  y  eft  devenue   encore  plus  agréable  depuis    que  par  îa  ftippreftioii: 
des  parapets  le  même   rempart  fe  trouve   applàni  &  planté  d'arbres.  La 
ville  contient  environ  1000  maifons;  elle  a  été  tellement  embellie  depuis 
Pétabliftèment  de  l^univerfité ,  foit  par  les  nouvelles  maifons ,  qui  y  ont  été 
conftroites  ,   foit  par  la  réparation  des  autres  ,   qu'elle  peut  être  mife  du 
nombre  de  celles  de  la  balfe-Saxe  les  mieux  bâties  ;  elle  peut  être  même 
regardée  comme  unique  relativement  aux  larges  pavés ,    qui  régnent  des 
deux  côtés  des  rues  le  long  des  maifons ,  préférence  «  que  lui  ont  donné  les 
François  mêmes,  &  notamment  les  Paniiens,    du  temps  qu'ils  y  ont  fé^ 
yourné  pendant  la  dernière  guerre.  Les  rues  y  font  illuminées  pendant  Thy- 
ver  par  des  lanternes.  Il  y  naît  année  commune  3x1  en&ns ,  &  te  nombre 
des  morts  s'y  monte  aufH  année  commune  à  243  ;  en  fuppofant  qu'il  meure 
'  annuellement  la  31  me.  ou   3ime.  partie  des  habitaBs,^il  réfulte  qu'il  fè- 
îrouve  à  Gœttingue  entre  7  à  8,000  âmes.  Il  y  a  ^  églifes  paroifliales  ^ 
dont  la  principale  eft  celle  de  St.  Jean.  Il  y  a  aufli  un  temple  à  l'ufage 
des  Calviniftes ,  &  un  hôpitaf  ^  dont  l'églife  eft  deftervie  par  un  prédica« 
vteur  particulier.  Les  Catholiques  ei^ercent  te  culte  de  leur  religion  dans  le 
maifon  d'un  particulier.  L'églife  des  anciens  religieux  déchauftës  a  tenu  lieu  ' 
d'arfénal  jufqu'en   \i66.  Ce  qui  mérite  le  plus  d'être  remarqué  dans  cette 
ville,  eft  Puniverfîté,  que  le  Roi  Georges  II  y  fonda  en  1734  fous  le  nom 
de  Georgia  Angujla ,  &  qui  fut  inaugurée  folemnellement  le  17"*.   Sep- 
tembre 1737.  Elle  remplaça  le  gymnafe ,   qui  précédemment  étoît  établi 
-dans  le  couvât  des  Dominicains  ,   &  qui  étoit  inftitué  dès  l'année  x  ^%6. 
-Gerlac  Adolphe,  Baron  de  Munchhaufen,  fut  le  premier,  qui  en  eut  l'ad- 
miniftration  ;  il  s'en  acquitta  avec  tant  de  zèle  oc  de  dignité  ,   que  cette 
.  nniverfité  peut  être  placée  au  rang  des  plus  Ëuneufes  de  toute  TAllemagne  , 
&  même  du  monde  lettré.  £Ue  a  une  grande  &  belle  égfife ,  qui  eft  celle 
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des  anciens  Dominicains,  &  qui  eft  defTervie  par  un  prédicateur  attitré.  Le 
bâtiment ,  qu'elle  occupe,  eft  vafle  &  nouvellement  conftruit  en  pierres; 
les  failes  académiques  ibnt  pratiquées  dans  le  *rez  de  chauffée  ;  le  haut 
préfente  différentes  grandes  pièces  ,  dans  l'une  defquelles  fe  tiennent  les 
conciles  ;  Foii  voit  placée  dans  d'autres  cette  grande  &  magnifique  biblio-p^ 
theque  ,  qui  chaque  année  augmente ,  &  qui  efl  une  des  plus  belles  de 
l'Europe  ,  foit  par  la  valeur ^  foit  par  l'importance,  foit  enfin  parle  grand 
nom1>re  de  livres  ,>  qu'elle  renferme.  Elle  porte  le  nom  de  Bulov ,  parce 
que  Joachim  Henri,  Baron  de  Bulotr,  vivant  Confeiller  privé,  confacra 
l'ttfage  de  fes  livres,  qui  fe  montoient  à  prés  de  io,oôo  volumes,  à  l'uti« 
lité  publique,  &  que  cette  quantité  de  livres,  dont  les  héritiers  Bulotr  fi- 
rent préfent  à  l'uni verfité ,  forme  le  fond  de  cette  bibliothèque,  ^académie 
Toyale  des  fciences,  fondée  en  1751  ,  &  celle  de  la  langue  allemande  fonC 
partie  l'une  &  l'autre  de  cette  univerfité.  Il  en  dépend  encore  1^.  l'obfer* 
vatoire  pratiqué  dans  une  tour  écourtée ,  que  l'on  voit  liée  dans  le  mur  dà 
la  ville,  près  de  la  porte  appellée  Geifmanhor  ;  2^«  un  fuperbe  jardin  bo- 
tanique ,  placé  dans  le  lieu  dit  Caffpuhle  ;  9^.^  im  amphithéâtre  d'anato* 
mie ,  établi  dans  une  maifon  peu  éloignée  du  jardin ,  dont  il  vient  d'être 
parlé  ;  4^  une  école  fervant  à  inflruire  les  fages-femmes  ;  5<>.  un  Jimina* 
rium  philologicum ,  dont  la  direâion  efl  confiée  au  profeffeur  die  l'éloquent 
ce  ;  6^.  une  falle  d'armes ,  &  7^.  un  manège.  La  faculté  théotogique  efl 
chargée  de  l'adminiflration  des  orphelins ,  &  Técole  latine  a  pris  la  place 
du  gymnafè ,  qui  y  étort  précédemment  établi.  La  ville  de  Gœttingue  efl  le 
itege  d'une  furintendance  générale,  dont  l'autorité  s^érend  fur  les  cinq  fur« 
intendances ,  qui  fè  trouvent  dans  ce  quartier.  L'une  de  ces  furintendances 
efl  attachée  \  l'office  de  prédicateur  de  l'églife  de  St.  Jean  de  cette  ville  \ 
fon  pouvoir  fè  déploie  non-feulement  fur  toutes  les  églifes  de  la  ville^ 
mais  auffi  fur  %i  autres  de  campagne.  Il  y  a  dans  la  nouvelle-ville  ,  tout 
près  de  l'églife  de  Notre-Dame ,  une  commanderie  de  Tordre  teutonique  ^ 
qui  dépend  du  bailliage  de  Saxe  ;  le  commandeur  a  voix  &  féance  aux  états 
de  la  Principauté  de  Calei>berg.  Tout  près  de-Ià  efl  un  hôpital  dédié  an 
Se*  Efprit,  qui,  ainfi  que  la  cenfe  y  jointe  ,  appartient  à  la  ville.  L'on 
Voit  dains  le  quartier  appelle  Marfch  une  belle  allée  de  tilleuls ,  plantas 
entre  le  rempart  &  le  canal  de  la  Leine.  La  jnftice  y  efl  rendue  par  ua 
Prévôt  \  par  des  Bourguemaitres  &  quelques  Magistrats.  Le  Souverain 
nomme  le  premier  immédiatement  \  la  Régence  choifit  les  Bourguemaitres 
&  le  Syndic ,  &  quant  aux  Magiflrats ,  ceux-ci  préfentent  à  la  même  R^ 
gence  tm  certain  nombre  de  fujets ,  parmi  lefquels  elle  élit  le  plus  capa- 


5[ui,  le  cas  échéant,  àflifle  aux  exécutions  des  jugemens  criminels;  il  juge 
gaiement  en  matière  civile  |  mais  conjointemem  avec  les  Magiflrats.  La 
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banlieute  de  cette  ville  contient  7,22  )  journaux  de  terres.  Un  endroit ,  qvi 
y  eft  remarquable  principalement ,  eft  une  élévation  pu  petite  montagne , 
fituée  au  couchant  de  la  ville  ,  précifément  à  Tembouchure  de  la  Grone 
dans  la  Leine ,  fur  laquelle  étoit  anciennement  placé  le  premier  château  ^ 
dans  lequel  les  Empereurs  Saxons ,  à  commencer  par  Otton*le-Grand,  aient 
£ut  leur  demeure.  Ce  château  s^appelloit  Grone  ;   il  y  réfidoit  en  même-- 


de  Fœlde  de  la  chapelle  y  attenante  j  l'Empereur  Conrad  III  révoquant 
cette  donation ,  donna  cette  chapelle  au  couvent  de  Fredefloh  en  1 14^  » 
qui  en  garda  la  poflefîion  jufqu'au  moment  quMle  fut  fupprimée ,  &  que 
les  biens  y  adhérans  furent  employés  à  un  autre  ufage.  Ce  château  par- 


vint  par  la  fuite  à  la  ville  de  Gœttingue  à  titre  de  fief  Impérial  ;  elle 
fiifa  néanmoins  poftérieurément  d'en  recevoir  l'inveftiture  par   diffêrentes 
raifons  également  importantes.  La  ville  poflede  des  prairies ,  des  pâturages 
&  des  forêts  d'une  étendue  aflez  confîdérable  ;  elle  eft  propriétaire  auffi  des 
villages  de  Roringen  &  de  Heberhaufen  ^  dépendans  du  bailliage  de  Harfie,  . 
dans  lefquels  elle  fait  exercer  la  jufiice  prévôtale;  elle  efi  inveftie  en  ou- 
tre par  le  Prince  du  château  de  Grone ^  des  villages  de  Grone,  deRoflorf^ 
d'Ellershaufen  &  de  Holtenfen  i   elle  tient  finalement  de   lui  en  fief  les 
biens ,  que  la  fiimille  éteinte  dé  Boventen  poffédoit  à  EUiehaufen,  à  Men* 
gershauien,  à  haut-&-bas-Jefa,  &  à  Kléinenfchneen.  La  plus  ancienne  men- 
tion',   qui  foit  faite  de  cette  ville ,   fe  trouve  dans  les  Chartres  de  l'Em* 
pereur  Otton-le-Grand ,  dont  les  dates  remontent  aux  années  9^0  &  960; 
elle  y  eft  nommée  Gutingi ,  &  n'étoit  alors  qu'un  village  ,  qui  apparte* 
jioit  aux  ancêtres  de  Hermann  Billune,  Duc  de  Saxe.  Le  Duc  Henri^le- 
Lion  avoit  hérité  cet  endroit  comme  nien  allodial ,  &  le  tranfmit  à  Henri  ^ 
fon  fils ,  Duc  &  Comte  Palatin.  L'aâe  de  partage  dreflë  en  1203  en  fait 
mention  fous  le  npm  de  Cudingin ,  mais  fans  la  qualifier  de  ville.  Il  efl 
Vf aifemblable  que  l'Empereur  Otton  IV  lui  en  accorda  les  droits  fur  la  fin 
de  fon  règne  ^  puifque  dans  un  dtre  de  conceffion  du  Duc  ,   furnommé 
l'enJFant ,   de   1231,  il  y  eft  parlé  de  Bourguemaîtres  &  de  bourgeois  de 


nebourg.  Elle  fut  autrefois  fonifiée»  puis  affîégée  en  1641  par  une  armée 
d'Autrichiens ,  que  commandoit  l'Archiduc  Léopold-Guillaume ,  qui  cepen-» 
dant  ne  put  point  s'en  rendre  maître.  Les  François  s'en  emparèrent  plus  d'une 
fois  dans  l'intervalle  de  1757  à  17^2,  &  en  tirèrent  de  très-fortes  contri- 
burions.  Ils  en  augmentèrent  les  ferrificarions  en  1760 ,  &  lorfque  deux 
années  enfuite  ils  abandonnèrent  la  ville  ^  après  y  avoir  féjourné  plus  long* 
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temps  9  qu'ils  n'avorent  fait  jtifqu'alors ,  ils  en  firent  fauter  cette  panie  du 
rempart  ^  qui  règne  entre  la  porte  de  St.  Âlban  &  celle  nommée 
Wenderthon 


CALENDRIER    f.    m. 

I  li  E  Calendrier  eft  la  table  ou  le  livre  qui  contient  la  diftribution  rivile 
du  tems  pour  chaque  année ,  en  mois ,  femaines  &  jours ,  à  quoi  Ton 
ajoute  les  fêtes ,  les  fblemnités  annuelles ,  les  lunaifons ,  &c.  On  a  corrigé 
ce  réformé  plufieurs  fois  le  Calendrier  ^  pour  ajufter  Tannée  civile  au  cours 
du  foleil  ;  les  deux  principales  réformés  font  celle  de  Jules-Céfar  qui  fit 
Tannée  de  36$  jours,  ajoutant  à  chaque  quatrième  année  un  jour  de  plus^ 
&  celle  du  Pape  Grégoire  XIII ,  en  1582.  Ce  Pontife^  après  avoir  retran- 
ché to  jours  du  Calendrier  Julien ,  pour  l'avenir  ordonna  que  la  centième 
année  de  chaque  fiecle  qui ,  félon  Jules -Céfar  eft  biffextile,  n'auroit  que 

J6^  jours,  excepté  la  centième  année  du  quatrième  fiede  qui  eft  laiflTée 
iflextile.  Cette  dernière  réformation,  au'on  nomme  le  Calendrier  Grégo* 
rien ,  &  qui  eft  la  plus  exaâe ,  quoiquxUe  ne  foit  point  encore  par&ite  ^ 
a  été  reçue  dans  tous  les  pays  Catholiques-Romains.  Outre  ces  deux  fortes 
de  Calendriers ,  on;  en  a  encore  un  troifieme  ,  favoir  le  réformé ,  qui  a  été 
établi  en  1700,  par  les  Etats  Proteftans  du  St.  Empire,  ^  qui  enftiite 
fut  adopté  en  Hollande ,  en  Suifle ,  dans  les  Etats  du  Roi  de  Prude ,  & 
depuis  1752  aufti  en  Angleterre  &  en  Suéde. 

CALENDRIER  DES  A  GRICULTEUB  S, 

ou  Calbndrier  Rustique. 

I  j  E  s  anciens  àvoient  des  Calendriers  rufiiques  où  Ton  marquoit  la  fuite 
des  travaux  de  la  campagne;  correfpondans  aux  faifons  &  aux  divifions 
de  l'année  9  &  aux  apparitions  des  différentes  étoiles.  On  en  trouve  des 
veftiges  dans  Hefiode,  Virgile,  Ovide,  Varron,  Columelle,  Pline,  Hygin, 
dans  le  fcholiafte  d'Aratus ,  dans  Martianus  Capella  ,  &  même  dans  les 
Calendriers  du  vénérable  Bede  (  né  en  Angleterre  en  672  ) ,  comme  Pob- 
ferve  le  P.Pétau,  Difcrt.  Uv.  IL  c.  4.  p.  43-  C'eft  ainfi  que  Virgile  an- 
nonce le  tems  de  (emer ,  par  le  coucher  des  Pleïades.    . 

Ant€  tibi  Eoœ  Atlantides  abfcondantur  ^ 

Gnojfiaque  drdentis  decedat  fielU  cçrona. 

Débita  quam  fulcis  cammittas  femina  ^  quamquê 

Invita  properes  anni  fpem  crtdtTt  terra. 

Midti  date  occafum  MOia  capere  :  fed  illos 

Expe&ata  feges  vanis  élu  fit  arijlis* 

Si  verè  viciamque  fêtes  vilemque  fafilum  , 

Nec  pelufiacee  curam  afpemahere  lentis; 

Sattd  olfiura  cadctu  tnutet  tibi  fi^tia  Boqhû  ^^t^  /•  A2X« 
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Virgile  indique  dans  ce  paflage,  quMi  ne  faut  point Temer  avaat  le  cou^ 
cher  coimique  ou  du  matin  de  la  conftellation  des  pleïades,  &  avant  le 
lever  heliaque  de  la  couronne  boréale  qui  arrivoic  autrefois  vers  la  fia 
d'Oâobre;  il  ajoute  qu'on  peut  femer  les  légumes  dés  le  mois  de  Décembre  » 
items  du  coucher  acronique  i^Arâums ,  c'eft-à-dire ,  du  coucher  du  foîr 
à  la  fin  de  Novembre. 

Il  paroit  que  ces  Calendriers  ruftiques  avoient  été  difpofês  vers  le  tems 
d'Heiiode  9fo  ans  avant  Jefus-Chrift  :  on  continua  de  s'en  fervir  indif- 
tinâement  dans  tous  les  tems  &  dans  tous  les  pays,  ians  tenir  compte  du 
changement  confidérable  que  la  préceffîon  des  équinoxes  devoit  y  apporter  ; 
ce  qui  rend  les  auteurs  anciens  tout-à-fàit  inexaâs  &  prefque  imntelligibles 
dans  cette  partie.  Vcyei^  M.  Freret,  Défcnfc  de  la  chronotogic^  *7î8,  Çi 
le  P.  Fétau  dans  Tes  Dilatations  à  la  fuite  du  grand  ouvrage ,  de  Doc^ 
trina  temporum. 

Chez  les  nations  modernes,  Pagriculture  efl  trop  abandonnée  1^  la  routine 
des  gens  de  la  campagne.  XJn  Calendrier  ruftique  qtii  les  guideroit,  leur 
feroit  plus  utile  que  cette  foule  d^almanacs  farcis  de  fottil'es  qu'on  leur 
Tend ,  \  bon  marché  il  eft  vrai ,  mais  toujours  trop  cher ,  puifqu'ils  ten- 
dent  à  remplir  leurs  efprits  de  contes  abfurdes ,  de  vaines  terreurs  ,  de  pe- 
dtelTe  &  de  fuperflition.  Voyei^  AXMANACi 


CALIFORNIE»    Grande  prefqu^TJU  de  P  Amérique ,  dans  la  nut 

du  Sud^^  le  iang  des  cotes  du  nouv4au  Mexique. 

J^  A  Californie  eft  proprement  une  longue  pointe  de  terre  qui  fort  deg 
côtes  feptentrionales  de  l'Amérique  ,  &  s'avance  entre  l'£ft  &  le  Sud  ju(^ 
qu^  la  Zone  Torride  :  elle  eft  baignée  des  deux  côtés  par  la  mer  Pacifi- 

Î^ue.  La  partie  connue  de  cette  peninfule  a  trois  cents  lieues  de  longueur^ 
ur  dix,  vingt,  trente  6i  quarante  de  large. 

Il  eft  impofHble  que  dans  un  C\  grand  efpace  \  la  namre  du  fol  Se  la 
température  de  l'air  (oient  par*tout  les  mêmes.  On  peut  dire  cependant  ^ 
qu'en  général  le  climat  y  eft  (ec  &  chaud  à  l'excès  ;  le  terretn  nud ,  piei^ 
reux  ,  montueux  ,  fabloneux  »  ftérile  par  conféquent,  &  peu  propre  au 
labourage  &  à  la  multiplication  des  beftiaux.  Parmi  le  petit  nombre  d'ar- 
bres qu^  y  trouve ,  le  plus  utile  eft  le  pitahaya ,  dont  les  produâions  font 
la  principale  nourriture  des  Californiens.  Ses  branches  cannelées  &  perpen- 
diculaires n^ont  point  de  feuilles,  &  c'eft  des  tiges  que  nait  le  fruit.  Il  eft 
épineux  comme  le  marron  d'Inde  ;  mais  fa  chair  reffemble  à  celle  de  la 
figue ,  avec  cet  avantage  qu'elle  eft  encore  plus  douce  &  plus  délicate. 

La  mer ,  plus  riche  que  la  terre ,  offre  des  poiflbns  de  routes  fortes  ^ 
dans  la  plus  grande  abondance  &  du  goût  le  plus  exquis^  Mais  ce  qui  rend 
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le  golfe  de  !a  Californie  plus  digne  d^attention,  ce  font  les  perles^  qui, 
dans  la  laifbn  de  la  pêche  ^  y  attirent  les  habitans  de  toutes  les  Provinces 
de  la  Nouvelle-Efpagoe. 

Les  Californiens  font  bien  faits  &  fort  robuAes.  Une  pufillanimité  extrême , 
l'incondance  ^  ta  pareile ,  la  ftupidité^  &  même  rinfcnfibilité ,  forment  leur 
caraâere.  Ce  font  des  enfans ,  en  qui  la  raifon  n'eft  pas  encore  dévelop- 
pée. Ils  font  plus  bafannés  que  les  Mexicains.  Cette  différence  de  couleur 
1  trouve  que  la  vie  policée  de  la  fociété  ,  renverfe  ou  change  entièrement 
'ordre  oc  les  loix  de  ta  nature ,  puifqu'on  trouve  fous  la  Zone  Tempérée  un 
peuple  fauvage  plus  noir  que  ne  le  font  les  nations  civitifées  de  la  Zone  Torride. 

Avant  qu'on  eût  pénétré  chez  les  Californiens  »  ils  n'avoîent  aucune  pra- 
tique de  religion;  oc  leuir  gouvernement  éroit  tel  qu^on  devoit  l'attendre 
de  leur  ignorance.  Chaque  nation  étoit  un  aifemblage  de  plufieurs  caba- 
nes, plus  ou  moins  nombreufes,  toutes  unies  encr'eUes  par  des  alliances , 
mais  fans  aucun  chef.  L'obéiffance  filiale  n'y  étoit  pas  même  ^connue» 
Les  hommes  n'y  connoiffoient  aucune  efpece  de  vêtement,^  mais  les  fem- 
mes cachoient  leur  nudité  avec  un  foin  extrême. 

Soit  qu'on  eût  appris ,  foit  qu'on  ignorât  ces  particularités ,  le  Mexique 
n'eut  pas  été  plutôt  réduit  &  pacifié,  qu'on  s'occupa  de  la  conquête  de 
la  Californie,  dortez  y  aborda  en  1526.  Il  n'eut  pas  feulement  le  tems  de 
la  reconnoltre,  parce  qu'il  fut  forcé  de  retourner  à  fon  GouvernemetK> 
où  te  bruit  de  fâ  mort  avoit  difpofë  les  efprits  au  foulevement.  Les  diffé- 
rentes tentatives  qu'oi^  fit  depuis  pour  s'y  établir ,  échouèrent  foutes.  Les 
efforts  de  la  Cour  ne  furent  pas  plus  heureux  que  ceux  des  particuliers.  Pour 
peu  qu'on  fuive  avec  attention  l'efprit  oui  tes  dirigeoit,  on  trouve  un  dé- 
faut d'humanité ,  de  courage  &  de  oonitanee  qui  explique  ces  revers.  II 
n'y  eut  pas  une  feule  expédition  qui  ne  fût  ou  mal  concertée^  ou  folle- 
ment conduite. 

L'Efpagne  fatiguée  de  fes  pertes  &  de  fes  dépenfes,  avoit  entièrement 
renoncé  a  l'acquifition  de  la  Californie ,  lorfque  les  Jéfuites  demandèrent 
en  1697 ,  qu'il  leur  fût  permis  de  l'entreprendre.  Dés  qu'ils  eurent  obtenu 
le  confentement  du  gouvernement  ^  ils  commencèrent  l'exécution  du  plan 
de  légiflation  qu'ils  avoient  formé ,  d'après  des  notions  exaâes  de  la  nature 
do  fol ,  du  caraâere  des  habitans  ,  de  l'influence  du  climat.  Le  fanatifme 
ne  guidoit  point  leurs  pas.  Ils  arrivèrent  chez  les  Sauvages  qu'ils  vouloient 
civiufer ,  avec  des  curiofités  qui  puffent  les  amufer ,  des  grains  defiinés  à 
Jes  nourrir,  des  vêtemens  propres  à  leur  plaire.  La  haine  de  ces  peuples 
pour  le  nom  Efpaenol ,  ne  tint  pas  contre  ces  démonftrations  de  bienveil- 
lance. Ils  y  répondirent  autant  que  leur  peu  de  fenfibilité  &  leurinconf- 
tance  le  pouvoient  permettre.  Ces  vices  furent  vaincus  en  partie  »  par  les 
religieux  infiituteurs,  qui  fui  voient  leur  projet  avec  là  chaleur  &  l'opiniâ- 
treté particulières  à  leur  corps.  Ils  fe  firent  charpentiers ,  maçons  y  tifle- 
rands  y  cultivateurs  y  &  réuffirent  par  ces  moyens  à  donner  la  connoiffànce» 
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&  jufqu^  un  certain  point,  le  goût  des  premiers  arts  à  ces  peuples  Sauvages. 
On  les  a  tous  réunis  (ucceflivement.  En  174s  «  ils  fbrmoient  quarante- trois 
villages ,  féparés  par  la  (iérilité  du  cerrein  &  la  difette  d'eau.  Cette  Répu^ 
blique  augmentera ,  à  mefikfe  que  les  fuccefleurs  de  ceux  qui  l'ont  formée 
poulTeronc  leurs  travaux  vers  le  Nord ,  01^ ,  félon  un  plan  judicieufement 
arrêté ,  devoir  fe  faire  la  jonâion  des  mi(fions  de  la  peninfule  avec  celles 
du  continent.  Elles  ne  feront  féparées  que  par  le-  fleuve  Colorado. 

La  fubûftance  de  ces  bourgades  a  pour  bafe  le  bled  &  les  légumes  qu'on 
y  cultive ,  les  fruits  &  les  animaux  domediques  de  l'Europe ,  qu'on  tra« 
vaille  tous  les  jours  à  y  multiplier.  Les  Indiens  ont  chacun  leur  champ  & 
la  propriété  de  ce  qu'ils  récoltent  ;  mais  telle  eft  leur  peu  de  prévoyance  ^ 
qu'ils  difliperoient  en  un  jour  ce  qu'ils  auroient  recueilli,  fi  leur  miflion- 
naire  he  s'en  chargeoit  pour  le  leur  diftribuer  à  propos.  Ils  fitbriquent  déjà 
quelques  étoffés  groffieres.  Ce  qui  peut  leur  manquer ,  eft  acheté  avec  les 
perles  qu'ils  pèchent  dans  le  golfe,  avec  le  vin,  aflez  approchant  de  celui 
de  Madère ,  qu'ils  vendent  à  la  Nouvelle-  Efpagne  &  aux  galions ,  &  donc 
l'expérience  a  appris  qu'il  étoit  important  de  leur  interdire  Tufage. 

Une  douzaine  de  loix  fort  fimples ,  fuffifent  pour  conduire  cet  état  naif- 
fant.  Le  mifldonnaire  choifît  pour  le  faire  obf;:rver ,  l'homme  le  plus  intel-^ 
ligent  du  village  ;  &  celui-ci  peut  infliger  le  fouet  ^  la  prifon,  les  feuls 
châtimens  que  l'on  connoifle. 

Il  n'y  a  dans  toute  la  Californie  que  deux  garnifons  de  trente  hommes 
chacune ,  &  un  fbldat  auprès  de  chaque  miflîonnaire.  Ces  troupes  étoienc 
Choifies  par  les  légiflateurs  &  à  leurs  ordres,  quoique  payées  par  lé  gou«- 
vernement.  La  Cour  de  Madrid  n'avoit  pas  vu  d'inconvénient  à  laiflèr  ces 
foibles  moyens  dans  des  mains  qui  avoient  acquis  Ta  confiance  ;  &  on  lut 
a  démontré  qu'il  n'y  avoit  que  cet  expédient  pour  empêcher  l'oppreflioa 
de  fes  nouveaux  fujets. 

Ils  feront  heureux  tant  qu'on  ne  connoîtra  pas  de  mines  fur  leur  terri<- 
toire.  S'il  y  en  a ,  comme  la  grande  quantité  qui  s'en  trouve  de  l'autre 
côté  du  golfe  le  fait  préfumer ,  elles  ne  feront  pas  plutôt  découvertes ,  que 
l'édifice  élevé  avec  tant  de  foin  &  d'intelligence  fera  renverfé.  Ce  peuple 
difparoitra  comme  tant  d'autres,  de  la  furfitce  de  la  terre.  L'or  que  le 
Gouvernement  d'Efpagne  tireroit  de  la  Californie,  le  priveroit  des  avantag- 
ées que  fa  politique  peut  trouver  aujourd'hui  dans  les  travaux  de  fes  mif- 
lionnaires.  Il  faut  plutôt  les  encourager  à  pouffer  plus  loin  leurs  eotreprifes 
utiles.  Elles  mettront  peut-être  la  Cour  de  Madrid  en  état  de  bâtir  des 
forts,  qui  'lui  permettroient  de  voir  d'un  œil  tranquille  la  découverte  du 
paifage  que  les  Anglois  cherchent  depuis  fi  long-temps  par  le  Nord-Ouefl 
a  la  mer  Pacifioue.  On  a  cru  aufli  que  ces  remparts  poùrroient  être  une 
barrière  contre  les  Ruffes,  qui  en  1741,  ont  pénétré  jufqu'à  douze  degrés 
du  cap  Mendocino,  la  pofition  la  plus  feptentrionale  qu'on  ait  reconnue 
de  la  Californie.  Mais  fi  l'on  eût  obfervé  que  cette  navigation  ne  pouvoit 

être 


\ 


CALIGULA.    (  Caïus  )       ^        .  97 

être  entreprife  qae  des  mers  de  Kamschatka ,  on  aurait  fenti  qu^il  ne 
pouvoit  s'y  faire  que  de  foibles  açmemens  de  fimple  curioficé,  &  hors 
d'éur  de  caufer  la  moindre  inquiétude. 

Un  «vantage  plus  ceruin,  moins  éloigné,  c'eft  la  facilité  que  donne  la 


Îuéte  Y  qu^nutile  de  la  i&ire.  La  liberté ,  la  fureté  de  la  mer  de  Californie , 
oivent  encourager  à  l'entreprendre  ,  donner  les  moyens  d'y  réudir  «  & 
en  aflurer  le  fruit.  Les  Philofophes  eux-mêmes  in  vireront  la  Cour  de  Ma- 
drid à  ces  expéditions ,  lorfqu'ils  lui  auront  tu  abjurer  fblemnellement  les 
principes  &natiques  &  deilruâeurs  ^  qui  ont  été  jufqu'ici  la  bafe  de  fa 
politique. 

En  attendant  que  l'Efpagne  ie  Ii\rre  &  ces  Taf^es  fpéculations ,  la  Cali- 
femie  (ert  de  lieu  de  relâche  aux  vaiflèaux  qui  vont  des  Philippines  au  Mexi* 
que.  Le  cap  San-Lucas^  fitué  à  l'extrémité  méridionale  de  la  Peninfule , 
eft  l'endroit  où  ils  s'arrêtent.  Ils  y  trouvent  un  bon  port^  des  rafraichif«- 
femens ,  &  des  fignaux  qui  les  avertirent  s'il  a  paru  quelque  ennemi  dans 
ces  parages  les  pms  dangereux  pour  eux ,  &  ceux  oii  ils  ont  été  le  plus 
fouvent  attaqués.  Ce  fut  en  1734  que  le  galion  y  arriva  pour  la  première 
Ibis.  Ses  ordres  &  (es  befbins  l'y  ont  toujours  amené  depuis.  Hifloirc  PAi^ 
lojopluquc  &  Politique  des  EuAliffemens  &  du  Commerce  des  Européens 
dans  les  deux  Indes. 
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A  lus  y  Fils  deGermanicus  &  d'Agrippine,  naquit  à  Antium,  fous  le 
Confulat  de  (on  père,  &  de  Fonteius-Capiton.  On  lui  donna  le  furnoai  de 
Caligula  parce  qu'étant  élevé  fous  la  tente  &  dans  le  camp ,  fon  père  vou- 
lut qu'il  nt  vêtu  comme  les  foldats  dont  les  haute^chaufles  s'appellotent  Ca- 
ligite.  Germanicus  voulant  l'inftruire  dans  l'art  de  la  guerre ,  Temmena  avec 
lui  dans  fon  expédition  d'Orient.  Caligula  à  fon  retour  fit  avec  applaudi(^ 
fèment  Toraifon  funèbre^  de  fon  aïeule  Livie.  Les  cruautés  que  Tibère  exerça 
fur  (es  frères ,  ne  s'étendirent  point  jufqu'à  lui.  'Souple  &  rampant  fous  le 
meurtrier  de  (a  famille ,  il  donna  lieu  de  dire  qu'il  étoit  le  plus  fournis 
des  (êrviteurs,  &  le  plus  impérieux  des  maîtres.  Dès  fa  première  enfance, 
il  manifefta  la  cruauté  de  Ces  penchans.  Son  plus  grand  plaitir  étoit  d'alfif- 
ter  aux  tortures  &  aux  fupplipes  des  criminels  ;  il  pa(foit  les  nuits  dans  les 
tavernes  &  les  lieux  de  proftitution ,  ou  à  la  faveur  de  fon  déguifement^ 
il  fe  difpenfoit  de  rougir  de  fa  dégradation.  Les  firceurs ,  les  muficieos  & 
les  bouffons  furent  fes  prenuers  favoris  i  â(  ie9  mercenaires  infiruits  par  fes 
Tome  X  N 
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leçons  I  réuflïflbîeiit  mieux  dans  l'art  de  s'avilir.  Tiberé  averti  de  fes  débor-»  - 
démens  ^  ne  prit  aucun  foin  de  les  réprimer  y  fe  flattant  que  le  gaût  des  vo- 
luptés pourroit  adoucir  fes  mœurs  dures  &  féroces.  Cet  Empereur ,  malgré 
fa  tendrelfe,  ne  pouvôic  fe  diflîmuler  les  vices  de  ion  neveu,  &  il  avoit 
coutume  de  dire ,  je  nourris  le  ferpenc  du  peuple  Romain ,  &  le  Fhaéton  de 
Tunivers.  Après  la  mort  de  Tibère ,  il  fat  proclamé  Empereur  par  le  peu-» 
pie  &  le  Sénat.  Uarmée  qui  Pavoit  vu  élever  dans  le  Camp ,   fe  fëlicita 
d'avoir  un  tel  mahre.  Les  honneurs  qu'il  rendit  aux  cendres  de  (a  roere  Se 
àt  fes  fireres ,  firent  juger  Êivorabtement  de  la  trempe    de  fon  cœur ,  fa 
piété  s'étendit  fur  toute  fa  famîlle.  Son  aïeule  Ântonie  reçut  tous  les  hoo^ 
neurs  qu'cm  avoit  déférés  à  Livie  ;  il  afibcia  à  fon  confùlat  fon  oncle  Ti- 
bère qui  jufqo'alors  n'étoit  point  forti  de  l'ordre  des  Chevaliers*  Son  fîrere 
Tibère  qu'il  adopta,  fut  déclaré  Prince  de  la  jeunefle ,  &  il  voulut  qu'oa 
jurât  au  nom  de  fes  fœurs ,  comme  on  avoît  coumme  de  jurer  au  nom  des 
GéCirs.  Tous  les  exilés  furent  rappelles ,  &  les  prifons  furent  ouvertes  v  it- 
défbndit  même  de  faire  des  recherches  fur  la  mort  de  fa  mère  &  de  fes 
fireres ,  pour  n'avoir  ni  témoins  m  délateurs  à  punir.-  La  licence  des  mœurs 
fut  réprimée  f  les  courtifanes  &  leurs  complices  furent  bannis  de  Rome«. 
Un  nouvel  ordre  fut  établi  dans  la  perception  des  impôts  &  dans  la  régie 
des  finances  ;  les  peuples  foulages  ne  furent  plus  la  proie  des  exaâeurs. 
L^rdre  des  Chevaliers  reprit  fon  ancien  éclat ,  &  l'on  nota  d'infamie  ceux 
qui  tomboient  dans  les  plus  légères  fautes.  Le  droit  d'élire  par  fuffirage  ^  fiic 
rendu  au  peuple.  Ce  fut  par  la  reconnoiffance  de  tant  de  bienÊûts  qu'il  fut 
ordonné  de  confacrer  tous  les  ans  un  bouclier  d'or  au  Capitole ,  où  le  Se-- 
nat  fuivi  des  Ffcétres  ^  &  de  la  jeunefib  Romaine  ^  dévoie  f^  rendre  en  c%an.«- 
tant  des  hymnes  en  l'honneur  du  bienfaiteur  de  la  patrie.  Caligula ,  libéral 
}ufqu'à  la  proflifion ,  fit  difiribuer  i  chaque  Gtoyen  trois  cents  feflerces ,  il 
donna  de  magnifiques  banquets  aux  Sénateurs  &  aux  Chevaliers  qu'il  gratifia 
d'une  robe  de  pourpre.  Leurs  femmes  &  leurs  en&ns  qui  avoient  été  invités 
au  feftin ,  reçurent  des  jarretières  &  des  rubans  d'un  grand  prix.  Les  fpeâa- 
des  interrompus  fous  Tibère  furent  renouvelles  avec  plus  de  dépenle  ;  & 
les  premiers  Magiilrats  eurent  ordre  d'y  af&fier  pour  ea  ri^er  la  police. 
Ces  profùfions  étoient  jufKfiées  par  la  politique  :  C'étoit  le  moyen  de  fe 
concilier  le  cœur  d'un  peuple  qui  fe  croyoit  fertuné ,  quand  il  a1r>ok  des  jeux 
&  des  fpeâacles.  Le  temple  d'Augufte  &  le  théâtre  de  Pompée  y  qui  avoienc 
été  ccMmnencés  fous  le  régne  de  Tibère ,  furent  achevés  fous  celui  de 
Caligula. 

Ce  Prince,  fi  jufiement  chéri,  fe  dépouilla  tou^^-coup  de  la  douceur  de 
ion  caraflere  pour  fe  métumorphofer  en  béte  farouche  qui  ne  refpiroit 
que  le  fang  himiain.  Son  orgueil  altier  fe  plut  à  humilier  les  Rois.  H  fut 
tenté  de  prendre  lui-même  le  diadème  ;  mais  il  lui  parut  plus  glorieux  de 
s-'arroger  les  honneurs  de  la  divinité ,  dont  il  prit  les  attributs;  il  fît  appor- 
ter de  Grèce  la  flaxue  de  Jupiter  Olympien ,  dont  il  fît  ôter  la  tête  pour  y 
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placer  la  fieone  ;  &  il  exigea  qu'on  l'honorât  fous  le  nom  de  Jupiter  La- 
tial.  On  lui  drefla  des  autels  oii  des  viâimaîres  îmmoloient  des.  poules  de 
Numidie ,  des  SùfaDS  &  d'autres  oifeaux  recherchés.  Les  Prêtres  confacrës  à 
foQ  culte  éioient  magnifiquement  payés.  La  crainte  &  Petpérance  multi- 
plièrent Tes  adorateurs.  11  fe  vaota  d'entretenir  un  commerce  particulier  avec 
Jupiter  qui  defcendoit  fouvent  du  ciel  pour  le  viftter.  Un  homme  aflez 
imbécille  pour  fe  croire  ua  Dieu  ,  devoit  rougit  d'avoir  pour  aïeul  Agrippa 

3ui  né  de  parens  obfcurs,  avoît  été  l'artifan  de  fa  grandeur.  Ce  fut  pour 
éfavouer  (on  origine  qu'il  déshonora  ia  mémoire  d'Augufte  ,  en  difant  que 
fa  mère  étoit  le  fruit  du  commerce  inceftueux  de  cet  Empereur  avec  fa 
fille  Julie.  Le  même  orgueil  lui  fit  méprifer  fon  aïeule  Livie ,  fous  pré- 
texte que  fon  aïeul  avoic  été  Magiftr*:  de  Fonde.  Les  chagrins  qu'il  lui  caufa , 
abrégèrent  fa  vie,  &  il  fut  foupçonné  de  l'avoir  empoifonnée.  Ce  foupçon 
fut  autorifé  par  le  refus  qu'il  fit  de  rendre  i  fa  mémoire  les  honneurs  que 
le  Sénat  lui  avoir  déférés  ;  &  par  le  meurtre  de  fon  frère  Tibère  &  de  Syl- 
lanus  fon  beau-pere,  il  n'y  eut  point  de  crime  qui  n'infeilàt  Ion  cœur.  Ses 
incefles  avec  fes  fleurs  furent  publics,  &  fur-tout  avec  Drufile  qu'il  arra- 
cha du  lit  de  fon  époux  pour  alTouvir  fa  brutalité.  Étant  tombé  malade,  il 
la  défigna  fon  héritière  à  l'Empire.  Toutes  les  femmes  célèbres  par  leur  beauté 
allumèrent  fes  feux  impudiques.  11  enleva  Livie  Horeftele  le  jour  même  de 
fes  noces,  &  il  quitta  le  banquet  nuptial  en  annonçant  qu'il  alloit  coucher 
avec  elle.  Il  s'en  dégoûta  trois  mois  après,  &  ayant  fû  qu'elle  revoyoit  ■ 
fon  premier  époux,  il  prononça  l'arrêt  de  leur  mort.  Céfonie  parut  fixer 
fon  inconftance  :  elle  n'avoit  ni  jeuneffe,  ni  beauté,  &  même  elle  éioit 
mère  de  trois  filles,  mais  ces  défauts  étoient  rachetés  par  fes  rafinemens 
fl[  fes  découvertes  dans  l'art  de  réveiller  les  voluptés.  Après  avoir  fait  l'efTai 
de  fes  cruautés  fur  fi  famille ,  il  en  exerça  de  nouvelles  contre  fes  amis 
qui  l'avoient  élevé  à  l'empire,  &  contre  ceux  qui  avoienc  été  les  compli- 
ces de  fes  débauches  ;  tous  périrent  d'une  mort  violente.  Il  fit  nourrir  pen- 
dant long-temps  des  bâtes  fauvages  pour  les  faire  combattre  dans  les  jeux 
lu'il  donnoit  au  public.  Cette  dépenfe  fut  rett anchée ,  £c  au  lieu  de  bétei , 
i  lut  parut  moins  ruineux  de  tirer  des  hommes  des  prifons  pour  les  faire 
combanre  à  outrance.  Un  jour  on  lui  préfenta  la  lifte  des  prifonniers  ac- 
cufés  de  crimes;  il  ne  fe  donna  pas  la  peine  d'examiner  les  dépofîtions, 
&  tous  furent  îndtftinâement  condamnés  ^  U  mort.  Un  flatteur  en  le  voyant 
malade  ;  fit  vœu  de  combattre  à  outrance  pour  remercier  les  Dieux  de  l'a- 
voir rendu  aux  Romains.,  Calîgula  qui  auroît  dû  le  difpenfer  de  ce  vœu 
téméraire ,  en  ordonna  l'accomplilfement ,  &  le  flatteur  y  perdit  la  vie.  II 
fit  maflàcrer  tant  de  Gaulois  Si.  de  Grecs ,  qu'il  fe  glorifia  d'avoir  fubjugué 
par  l'épée  la  Gallogrece.  Il  avmt  pour  maxime  que  celui  qui  pouvoir  tout , 
avoit  droit  de- tout  enfreindre,  &.  qu'il  importoit  peu  d'être  haï,  pourvu 
que  l'on  fut  craint.  Cruel  jufques  dans  l'ivrelfe  de  l'amour ,  il  ne  baifoît  ja- 
mais le  col  de  fa  femme  &  de  fes  concubines  ,  (ans  leur  dire ,  ce  joli  col 
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fera  coupé  aufli-tôt  que  je  le  commanderai.  Ceux  qui  .ne  commettent  que  des 
adions  criminelles ,  ont  en  averfion  les  écrivains  qui  les  tranfmettent  à  la 
poftérité  :  c'eft  pourquoi  Caligula  voulut  faire  brûler  les'  ouvrages  d'Home- 
re ,  de  Virgile  &  de  Tite-Live  ;  il  voulut  étendre  pjus^lcdn  cet  attentat 
litcéraii  '  "'  ..     .    .    ^  ^z- 

finguei 

tous  les  livres  de  juriff...^ ..^ 

qui  dévore  les  âmes  baffes ,  fit  le  tourment  de  fa  vie.  Les  premières  fa- 
milles de  Rome  furent  privées  des  diftinâions  qui  rappelloient  la  gloire  de 
leurs  ancêtres.  Les  Torquatus  ne  portèrent  plus  la  chaîne  d'or ,  ni  les  Qn- 
cinnacufi  la  perruque  :  le  nom  de  grand  fut  ôté  à  Pompée. 

Caliçula,  dont  toutes  les  paffîons  furent  extrêmes,  n'emprunta  pas  le 
voile  de  la  décence  pour  couvrir  fes  infamies.  Ses  amours  monlbueufeg 
avec  Lepidus-&  Neftor*le-pantomime  ne  modérèrent  point  fon  goût  pour 
les  courtifanes ,  &  fur-tout  pour  Pyzallide  qui  donnoit  depuis  long-temps 
dws  Rome  des  leçons  de  lubricité.  Les  Dames  les  plus  remeâables  furent 
également  expofées  à  fes  outrages.  11  les  invitoit  à  des  feftins  avec  leurs 
maris  ,  &  après  avoir  lancé  fur  chacune  fes  regards  impudiques ,  il  quit- 
toit  la  falle  du  feflin ,  &  envoyoit  chercher  celles  qui  l'avoient  le  plus 
frappé.  Dés  qu'il  avoit  aflbuvi  la  brutalité ,  il  fe  remettoit  à  table ,  &  le 
félicitant  de  (on  triomphe ,  il  infultoit  à  la  viâime ,  en  faifant  un  détail 
circonftancié  de  tout  le  combat.  Il  forçoit  quelquefois  ces  femmes  qu'il 
venoit  de  déshonorer ,  à  envoyer  à  leur  mari  des  lettres  de  divorce  qu'il 


prenoit  ie  Dam  que 
ble  que  des  ipets  recherchés.  11  fe  plaifoit  à  avaler  des  pierres  jn-écieufes 
qu'il  réduifoit  en  poudre  avec  du  vinaigre.  U  fkifoît  fervir  à  chaque  con^ 
vive  des  pains  &.des  viandes  qui  en  effet  étoient  des  malles  d'dr  £iÇOQ- 
nées,  en  difant,  il  faut  être  économe  à  moins  qu'on  ne  foit  Céfar.  Bi- 
xarre  dans  tous  les  goûts ,  il  n'aimoit  à  exécuter  que  ce  qui  a^oit  paru  juf- 
qu'alors  impoflible.  Il  fit  conftruire  des  galères  de  bois  de  cèdre  quHl  en- 
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lus  fomp- 
des  arbres 
'ombrage  garantiffoit  des  ardeurs  du  folell.  Caligula  y  don- 
noit des  feftins  &  des  concerts  qui  attiroient  la  multitude  fur  le  rivage, 
lorfqu'il  fe  rendoit  à  fes  maifons  de  campagne.  Il  aimoit  à  réprimer  la 
mer  par  des  digues ,  à  bâtir  dans  fon  fein  des  palais ,  à  percer  des  mon-* 

fes  fbUe» 
contenoienc 
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galitéy  eut  bientôt  rempli  le  vuide,  caufé  par  fes  diffipations.  Il  coDtefla 
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!e  droit  de  bour^eoifie  à  plufieurs  Citoyens  qu'il  força  de  les  racheter.  II 
fuppofa  des  crimes  pour  sVnrichir  par  des  confifcations.  II  anmilla  les 
teflamens  pour  fé  fubftituer  aux  légitimes  héritiers.  Il  enlevoir  aux  par- 
ticuliers leurs  plus  riches  meubles,  alléguant  que  ce  lu-xe  ne  devoit  fe 
tolérer  que  dans  Céfar,  &  lorfqu'il  les  mettoit  en  vente,  c'étoit  lui-mê- 
me  qui  nommait  les  achetenrB ,  &  qui  fixoit  le  prix.  II  faifbic  payer 
jufqu'i  l'honneur  de  manger  -j  fa  table.  Il  mit  des  impôts  fur  tout  ce 
qui  avoir  été  rePpcâé  jufqu'alors.  Le  conimeftible  lui  dut  des  droits.  Les 
porte&ix  furent  taxés  i  lui  rendre  la  huitième  partie  du  produit  de  leur 
travail.  Il  établit  des  lieux  de  proftitution  où  des  courtifanes  privilégiées 
lui  payoient  un  impôt  jburnalier  pour  exercer  librement  leur  commerce. 
Les  jeux  de  hafard  ftirent  permis ,  parce  qu'il  pouvoit  y  friponner  avec 
impunité. 

Trop  aflbupi  dans  les  débauches  pour  être  fenfible  à  la  gloire,  il  fe  vit 
dans  la  néceflité  de  porter  la  guerre  en  Allemagne.  H  m  afTembler  les 
légions  &  les  auxiliaires  :  il  marcha  plutôt  avec  la  pompe  triomphale  qu'a- 
vec un  appareil  militaire.  II  ufoit  quelquefois  d'une  fi  grande  précipitation , 
que  les  Prétoriens  s^épuifoient  pour  le  fuivre  ;  &  tantôt  fe  fnifant  porter  dans 
une  litière  par  huit  hommes,  il  alloit  avec  la  plus  grande  lenteur.  Tou- 
tes les  routes  étoient  balayées  &  arrofées  pour  éviter  l'incommodité  de 
la  pouffiere.  Arrivé  au  camp,  il  ne  trouva  point  d'ennemis  à  combattre. 
Se  il  écrivit  à  Rome  des  lettres  fallueufes  fur  Ces  exploits  avec  ordre  de 
ne  les  remettre  au  Sénat  que  dans  le  Temple  de  Mars.  II  fuppléa  aux  dan- 
gers des  dangers  imaginaires.  Il  fit  paffer  le  Rhin  à  quelques  avant-cou- 
reurs qui  rapportèrent  que  l'ennemi  alloit  fondre  fur  les  Romains;  aulfi- 
tôt,fans  en  avertir  Tarmée,  il  fe  jetia  dans  un  Ibrêt  voifine  avec  quelques 
Prétoriens.  Il  y  fit  couper  des  arbres  pour  en  faire  des  trophées  à  fes 
compagnons,  comme  s*il  eut  réellement  remporté  une  vidoirc.  A  fon  re- 
tour au  camp,  il  taxa  de  lâcheté  tous  ceux  qui  ne  Tavoient  pas  fuivi.  Il 
lança  un  édit  fort  rigoureux  contre  les  Sénateurs  ,  qui  pendant  fa  labo- 
rieufc  expédition  fe  livroiem  aux  plaitirs  de  la  table  &  du  cirque.  Cet  in- 
feofé  qui  n'avoir  point  d'ennemis ,  fit  marcher  fon  armée  en  bataille  rangée  juf- 
qu^  l'Océan,  ou  il  ordonna  aux  foldats  de  raffembler  des  coquilles  qu'il 
qualifia  des  dépouilles  de  FOcéan  pour  les  confacrer  aux  Dieux  du  Capi- 
tote.  Alors  il  annonça  ion  départ  aux  foldats,  en  leur  difant:  partons  char- 
gés de  rlchefles  &  de  gloire.  Quoiqu'il  n'eut  vaincu  ni  peuples,  ni  Rois, 
il  voulut  jouir  des  honneurs  du  triomphe.  Au  lieu  des  rois  captifs  ,  il  fe 
fit  fuivre  d'un  grand  nombre  de  Gaulois  qui  à  prix  d'argent,  prirent  le  nom 
&  le  langage  des  Barbares  qu'il  préiendoit  avoir  ftibjugués.  Avant  de  quit- 
ter la  Germanie,  il  forma  le  deffein  de  pafler  au  fil  de  l'épée  les  légions 
qui  s'étoient  autrefois  révoltées,  pour  élever  à  l'Empire  fon  père  Ger- 
manicus.  II  les  fît  rCflèrrer  dans  une  enceinte ,  où  après  leur  avoir  parlé 
avec  rigueur,  il  alloit  donner  le  fignd  du  carnage,  lorf qu'il  s'éleva  un 
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murmure  général  qui  lui  fit  craindre  une  révolte.  Il  quitta  avec  précipita* 
tion  Ton  armée ,  il  prit  le  chemin  de  Rome  avec  une  {impie  efcorte.  Les 
députés  du  Sénat  vinrent  le  féliciter  fur  fa  route ,  &  l'exhortèrent  à  prelfer 
fon  retour.  Oui ,  leur  dit-il ,  je  vais  m'y  rendre  avec  cette  épée  pour  le 
bien  du  peuple  &  des  chevaliers.  Le  poids  de  fes  vengeances  tomba  fur 
le  Sénat  qu'il  dépouilla  de  toutes  fes  prérogatives.  Flufieurs  conjurations 
fe  formèrent  contre  ce  monftre  couronné^  Chereas ,  Tribun  d  une  cohone  Pré- 


mot  de  Vénus  ou  de  Priape.  Ce  fut  le  vingt-quatre  de  Janvier  qu'il  choifit 
pour  exécuter  fon  deffein.  L'Empereur  (ut  long- temps  incertain  s'il  paro!-> 
troit  en  public,  mais  enfin  il  ne  put  réfifter  à  la  curiofîté  d'affifter  aux 
danfes  &^aux  chants  des  jeunes  gens  qualifiés  qu'il  avoir  fait  venir  d'Afie 
pour  fes  plaifirs.  Tandis  qu'il  leur  parloit ,  Chereas  le  faifit ,  &  lui  enfonça 
fon  épée  dans  la  gorge.  Un  autre  Tribun,  nommé  Sabinus,le  frappa  d'un 
autre  coup  dans  l'eftomac ,  d'autres  conjurés  lui  coupèrent  les  parties  bon* 
teufes  :  il  expira  en  implorant  vainement  du  fecours.  Son  corps  fut  eni'- 
porté  dans  les  jardins  Lamiens,  où  il  fut  enfoui  à  demi  brûlé.  Il  étoic 
âgé  de  vingt-neuf  ans  dont  il  «n  a  voit  régné  trois  &  trois  mois  &  huit 
jours.  Sa  femme  Céfonie ,  fut  tuée  à  fes  côtés  par  un  Centenier ,  &  fa  fille 
fut  écrafée  contre  un  mur.  Dès  qu'on  eut  répandu  le  bruit  de  fa  mort , 
les  plus  circonfpeâs  n'oferent  fe  livrer  à  la  joie ,  craignant  que  par  un 
de  fes  artifices  ordinaires ,  il  n'eut  femé  lui-même  ce  bruit  pour  diicerner 
{ts  amis  d'avec  les  mal-intentionnés.  Le  Sénat  réfolut  de  s'affranchir  de  la 
tyrannie ,  &  de  rentrer  dans  fes  droits.  L'affemblée  ne  fqt  plus  convoquée 
dans  le  Palais  Julia ,  monument  de  U  fervitude  ;  on  l'indiqua  au  Capitale 
cil  la  mémoire  des  Céfars  fut  abolie ,  &  leurs  temples  démolis.  Caligula 
étoit  grand  &  chargé  d'embonpoint ,  le  front  large , .  les  yeux  &  les  tem- 
pes enfoncés.  Son  corps  étoit  couvert  d'un  poil  épais  &  rude.  Tout  en  lui 
manifefloit  ks  inclinations  fanguinaires.  Il  étoit  auHî  foible  de  corps  que 
d'efprit.  On  prétend  que  Céfonie ,  pour  s'en  faire  aimer ,  lui  donna  un  breu- 
vage qui  troubla  fa  raifon.  Quoiqu'il  fut  d'un  naturel  timide ,  il  n'avoit  au- 
cune crainte  des  dieux.  De  tous  les  arts  »  il  rie  cultiva  que  l'éloquence  où 
il  réuifît  afièz  bien.  Enorgueilli  de  ce  talent ,  il  invitoit  les  chevaliers  à 
venir  Pentendre,  &  cette  invitation  étoit  un  ordre  qu'on  n'eut  point  en- 
freint impunément.  Il  fe  piquoit  encore  d'être  adroit  gladiateur  ,  &  de 
bien  conduire  un  chariot.  Il  excelloit  dans  la  danfe  &  la  mufique.  II  fut 
tufli  bizarre  dans  fes  habits ,  que  dans  Çts  aâions.  Il  paroiflbit  quelquefois 
en  public  avec  une  barbe  d'or ,  tenant  en  main  la  foudre  »  ou  le  trident , 
ou  le  caducée;  &  quelquefois  il  prenoit  les  attributs  de  Vénus.  Il  portoit 
ordinairement  les  omemens  de  triomphateur,  &  le  corfelet  d'Alexandre 
qu'il  nvoit  fait  tirer  du  tombeau  de  ce  Prince  conquérant.  Rome  accoum* 
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mée  à  trembler  fous  Tes  tyrans ,  eut  laiiTé  Ces  crimes  impunis ,  mais  elle 
ne  put  lui  pardonner  la  réfolution  de  transférer  le  fiege  de  l'Empire  à 
Antioche  ou  à  Alexandrie.  Quelques  jours  avant  fa  mort,  on  trouva  dans 
fon  Cabinet  des  tablettes  où  étoîent  écrits  les  noms  de  plulîeurs  fénateurs 
qu'il  avoit  condamnés  à  mourir.  La  découverte  de  ce  fecret  accéléra  fa 
mort.  Dans  Pioventaire  de  Tes  meubles ,  on  trouva  des  cof&es  pleins  de 
difFérens  poifons.  On  prétend  qu'ils  furent  jettes  dans  la  mer^  &  qu^ils 
en  infefterent  tellement  les  eaux,  que  quelque  temps  après  le  rivage  fiit 
couvert  d'une  multitude  de  poîflbns  morts.  Ce  récit  qui  fans  doute  eu  exa- 
géré, prouve  du  moins  combien  fa  mémoire  étoît  en  horreur. 


CAtLIERES,     (François  de)    Secrétaire   du    Cabinet  du  Roi\ 
Auteur  Politique.  ' 


F. 


,    RANÇOISdhCallieres,  Chevalier ,  Seigneur  de  Rochelay 

&  de  Gigny,  né  à  Thorigni  d'une  famille  noble,  J'ecréraire  du  Cabinet 
du  Roi,  &  l'un  des  quarante  de  l'académie  Françoiie,  eft  mort  le  7  de 
Février  i7r7,  après  s'erre  feit  connoître  par  quelques  ouvrages  dont  les 
Biographes  font  mention,  avoir  été  employa  en  différentes  négociations, 
&  avoir  rempli  l'emploi  d'Ambafladeur  extraordinaire  &  plénipotentiaire  de 
France  à  Ryfwick  :  il  fit  un  livre  fous  ce  titre  :  «  De  la  manière  de  né- 
w  gocter  avec  les  Souverains,  de  l'utilité  des  négociations,  du  choix  des 
»■  AmbalTàdenrs  &  des  Envoyés,  &  des  qualités  nécetfaires  pour  réuflir 
»  dans  ces  emplois  «,  in-12,  à  Paris  chez  Michel  Brunec,  171^,  &  \ 
AmUerdam  aulTi  in-tz ,  &  dans    la  même  année  1710. 

Ce  livre,  ijui  a  été  traduit  en  Anglois  &  en  Italien,  ne  contient  que 
39.],  pages  in-ra  dans  l'édition  de  Paris,  &  renferme  beaucoup  de  cho(e=. 
On  a  nit  en    1750,  dans  cette  capitale   de  la  monarchie   Francoife ,  une 

"  nouvelle  édition ,  fur  le  frontifpice  de  laquelle  on  lit  ces  mots  :  Nouvelle 

édition,    confidèrablement   augmentée  ^    par    M à    Londres,    cke\_  Jean 

Nourfe  ly^o.  Cette  nouvelle  édition  e(i  en  efièt  confidérableméni  aug- 
mentée; car  elle  efî  en  deux  parties,  dont  la  première  eft  de  57;;  pages, 
&  la  ieconde  de    367.  Cette  féconde  partie  eft  toute  entière  de  l'éditeur. 

■  C'eft  un  triffe  préfent  qu'il  a  (ait  au  public  ,  &  cette  féconde  partie  ne 
vaut  rien  du  tout.  L'éditeur  n'a  pas  les  premiers  élémens  de  la  matière 
qu^l  traite;  il  compile  des  pafTages  d'Auteurs  qu'il  n'entend  point,  confond 
tout,  &  mêle  h  cette  féconde  partie,  qui  eft  fiiite  fans  ordre,  beaucoup 
de  -chofes  étrangères.  l\  écrit  d'ailleurs  d'une  manière  affurément  peu  élé- 
gante. Laïflbns  dore  là  tout  ce  qui  n'eft  pas  de  Callierc'i,  &  ne  parlons 
que  de  la  première  édition  de  fon  ouvrage  ,  qui  eft  divifé  en  vingt-qua- 
tre chapitres^. 
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Dans  les  deux  premiers»  T Auteur  parle  de  Tutilité  des  négociations,  & 
des  différentes  révolutions  que  le  Cardinal  de  Richelieu  caufa  dans  l'Europe 
par  cette  voie»  à  l'avantage  de  fon  pays« 

Il  traite  dans  les  trois  chapitres  fuivans  ,  des  qualités  d'un  négociateur; 
des  connoiflances  qu'il  doit  avoir,  &  de  la  manière  dont  il  doit  fe  con« 
duire.  Il  veut  que  le  négociateur  ait  un  efprit  attentif  &  appliqué ,  un 
fens  droit,  de  la  pénétration,  un  efprit  fécond  en  expédiens,  de  la  pré^ 
feace  d'efprit,  une  humeur  égale  &  un  naturel  tranquille  &  patient,  un 
abord  toujours  ouvert ,  doux ,  civil ,  agréable ,  des  manières  aifées  &  in* 
finuantes.  II  recommande  fur-tout  la  probité,  comme  une  des  qualités 
les  plu^  néceflaires  au  Miniflre ,  lequel  doit  être  tel  au-dedans ,  qu'il  cher- 
che à  paroître  au-dehors,  - 

Dans  les  chapitres  fept  &  huit ,  l'Auteur*  explique  la  différence  qu'il  y 
a  entre  les  anxbaflTadeurs ,  les  envoyés ,  les  réfidens ,  les  légats ,  les  nonces 
&  les  internonces. 

Dans  le;  neuvième ,  il  fait  connoître  ce  qu'un  minifire  envoyé  dans  un 
pays  étranger  doit  obferver ,  pour  y  traiter  des  affaires  de  fon  Prince ,  & 
pour  découvrir  celles  d'autrui. 

Dans  les  derniers  chapitres^,  il  parle  de^  civilités  que  les  Ambaffadeurs 
pratiquent  entr'eux ,  des  lettres  de  créance ,  des  inflruâioos  ;  &  il  touche 
quelques  autres  points. 

L'Auteur  étoit  aflèz  propre  à  expliquer  les  qualités  que  doit  avoir  un. 
bon  négociateur,  &  la  manière  dont  il  doit  fe  conduire  dans  les  négo- 
ciations. Les  règles  qu'il  donne  font  d'auunt  plus  fftres ,  qu'il  les  a  tirées 


&  peu  agréable,  plus  naturellement  qu'ingénieufement.  Les  vues  en  font 
plus  jufles  oue  profondes ,  &  l'Auteur  avoit  plutôt  la  connoiflance  que  le 
génie  des  znàires. 

On  peut  confulter  un  livre  qui  a  été  fait  depuis  fur  le  même  fojet,  de 
dont  je  parlerai  à  l'article  Pecquet. 

.  Callieres  dit  que  les  Rois  d'Angleterre  traitent  en  Latin  avec  les  Roî» 
de  France;  que  c'eft  en  cette  langue  que  l'Angleterre  délivre  à  la  France 
Pinftrument  du  Traité  ;  que  le  Roi  Très-Chrétien  ne  s'appelle  pas  en  Latin 
Rex  Franciœ ,  Roi  de  France ,  mais  Roi  des  François  ,  Francorum  Rex  ; 
qu'if  fe  donne  lui-même  ce  titre  dans  tous  les  ââes  Latins  &  dans  la 
légende  de  fes  monnoies,  &  que  le  titre  dfes  Monarques  François  eft  plus 

ancien  que  la  Monarchie  Françoife  ;  qu'ils  ont  été  Rois  des  François  avant 
-lu.^  n^:.  j.  17 ,:. . ,ç  ^^^  ^^j  Végnoient 

^une  partie  des  Gaii- 
,  ,     ,        ^-      -  donné  fon    nom  au 

paysii  oc  non  le  pays  qui  Ta  donné  au  peuple  \  que  ce  n'a  été  que  long* 

temps 
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temps  après  rëtabliffement  de  la  Monarchie  ,  que  la  langae  Françoiie 
s'eft  formée  ;  quMors  on  a  donné  dans  cette  langue  le  titre  de  Rois  de 
France  aux  Rois  Très-Chrétiens ,  fuivant  la  dénomination  ordinaire  des 
nutres  Souverains  &  le  génie  des  langues  modernes,  &  que  néanmoins 
ces  Princes  ont  toujours  continué  de  s'appeller  Rois  des  François  en  lan^ 
gue  Latine  ;  que  c'eft  en  parlant  le  fiyle  des  Rois  de  France'  même ,  & 
fans  7  entendre  finellè ,  que  les  Rois  d'Angleterre  les  ont  nommés ,  dans 
les  inftrumens  des  Traités  «  fiex  Francorum;  que  leur  donner  ce  titre  en 
Latin ,  o'efi  leur  donner  celui  de  Roi  de  France  en  François ,  comme  les 
Rois  d^ngleterre  l'ont  fait  quand  Toccafion  s'en  eft  préfentée.  DeUi 
l'Auteur  a  conclu  qu'en  traduilant  les  z6tts  publics  qui  fe  font  entre  les 
deux  nations,  on  doit  rendre  ces  deux  mots,  Rex  Francorum\  par  ceux-ci. 
Roi  de  France ,  &  que  traduire  Roi  àts  François ,  ainfi  que  l'ont  fouvent 
fait  des  étrangers^  c'a  été  ignorance  ou  malignité  de  la  part  des  Traduc:» 
teurs ,  les  Anglois  n'entendant  pas  par-là  faire  une  réferve  de  leurs  droits  N 
fur  la  Monarchie  Françoife.  Il  y  a  en  cela  plufieurs  erreurs. 

I.  Dans  la  légende  de  fes  monnoies ,  le  Roi  de  France  prend  ce  titre  : 
Francia  &  Navarrœ  Rex  \  dans  les  Traités ,  Francia  Ndvarrceque  Rex  Chrif' 
tianijfimus  y  ou  (implement,  Rex  Chrifiinnijfimus  ;  &  dans  les  Infcrip-* 
tions,  il  eft  appelle  GalUarum  Rex  ChrifiianiJJimus.  Cefl  l'ufage  depuis 
Philippe- Auguile ,  le  premier  de  nos  Rois  qui  fe  foit  intitulé  Rex  Frart"  . 
cia ,  ainfi  que  l'a  remarqué  Mabillon  dans  ion  Traité  de  la  Diplomatique. 
Ce  que  Callieres  dit  du  titre  de  Roi  des  François  ,  que  prenoient  nos 
Rois ,  n'e^  donc  vrai  que  àt%  temps  antérieurs  au  règne  de  Philippe  - 
Augufte. 

IL  En  conféquence  de  Içurs  prétentions  chimériques  ,  .du  chef  d'E- 
douard III  &  de  Henri  V ,  les  Anglois  entendoient  fi  bien  fineje  au  titre 
de  Roi  des  François,  qu'avant  le  règne  de  leur  Henri  VIII,  c'eût  été  , 
en  Angleterre,  être  coupable  de  trahifon  que  d'appeller  autrement  le  Roi 
de  France  ;  mais  (bus  ce  Prince  i*  un  aâe  du  Parlement  permit ,  à  qui  en 
auroit  çn vie,, d'appeller  Roi  de  France  le  Souverain  que  l'on  n'appelloit 
auparavant  en  Angleterre  que  le  Roi  des  François.  Le  Traité  fait  («) 
entre  notre  François  I  &  Henri  VIII,  contenant  une  ligue  contre  Charles- 
Quiut  pour  la  délivrance  des  enfans  de  France,  &  un  projet  de  mariage, 
porte  quelle  Roi  d'Angleterre  renonceroit  au  titre  de  Roi  de  France  ^ 
moyennant  cinq  mille  ducats  par  an  {b).  On  voit  dans  les  Ambaflades  de 
la  Boderie  ,  *  que  pendant  la  mmorité  de  Louis  XIII ,  la  Régente  de  France 
parlant  à  ce  Miniftre  d'un  Traité  qu'il  devoit  conclure  avec  les  Anglois, 
s'énonce  en  ces  termes  :  Il  faut  obferver  qi^en  celai  ^   (le  double  inftru- 


(tf)  A  fTeflminfler  le  30  iT Avril  1517. 

(h)  Guichdrdin ,  Hifl.  dts  guerres  d'Italie,  liv.  x8. 
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ment  du  Trtité)  le  nom  du  Roi^  Monficur  mon  fils  ^  marche  te  premier  ^ 
O  ne  leur  donne  le  titre  de  Roi  de  France  qu'ils  ufurpent  &  emploient 
dans  les  titres  de  leurs  Rois  {a).  Le  même  Louis  XIII  mariant  fa  fœur, 
Marie-Henriette  de  France ,  à  Charles  I ,  depuis  Roi  de  la  Grande-Bre* 
tagne^  obtint  de  Jacques  I^  fon  père,  des  conditions  fort  avanrageufes  à 
la  Religion  Catholique.  Il  vouloit  d'abord  aufli  que  Jacques  I  renonçât 
au  vain  titre  de  Roi  de  France  que  Jacques  I  prenoit  à  Pexemple  de  tes 
prédéceflëurs  ;  mais  il  fe  contenta  enfuite  de  la  lettre  que  ce  Prince  hn 
écrivit  (b)  y  dans  laauelle  il  déclare  que  la  France  efi  le  Royaume  hérédcf 
taire  de  Louis  XIII,  qui  h  tient  de  Henri'" le-  Grand  fon  pere^  à  qui  il 
appartenoit,  &  par  le  droit  de  fa  naijfance^  &  par  celui  de  fes  conqui-^ 
tes  (c)  •  Des  reconnoiflances  fi  authentiques  &  mille  Traités  &itSs  par  les 
Rois  d'Angleterre  avec  nos  Rois  ,  en  tant  que  tels ,  n'ont  jamais  empê*-* 
ché  aucun  Roi  d'Angleterre  de  prendre  le  titre  &  les  armes  de  Roi  de 
France,  même  en  traitant  avec  eux.  Confultez  le  Traité  d'Utrecht,  où\la 
Reine  Anne  efl  appelléé»  Magnce  Britannia  ^  Franciœ  &  Hibernie  Re^ 
^na^  &  Louis  XIV  fimplement  Rex  Chrifiianijfimus.  Nos  Rois  s'en  met- 
tent peu  en  peine;  &  le  feu  Roi  ne  trouva  pas  mauvais  que  le  Prince 
Edouard ,  fils  aine  du  Prétendant ,  qui  fit  {d)  une  invafion  en  Ecofle ,  à 
la  faveur  des  fecours  qu'il  recevoit  de  France ,  eût  pris  dans  tous  les  écrits 
qu'il  répandit  fur  les  lieux  &  dans  toute  l'Europe,  la  qualité  de  Régent 
d'Ecofle,,  d'Angleterre,  de  France  &  d'Irlande.  Nous  parlerons  ailleurs  de 
l'ufage  fingulier  où  font  tous  les  Princes  de  conferver  précîeufement  tes 
titres  des  Etats  auxquels  ils  ont  renoncé  par  des  Traités.  Voyei^  Titre. 

(a\  Lettre  de  la  Reine  Régente  à  la  Boderîe  du  17  £Août  ^6io* 

\b)  Le  II  de  Mai  161^. 

(c)  Mémoires  d'jévrigny  pour  fervir  a  PHiflolre  unlverfelle  de V Europe, 


depuis  i6ooJufqu*en 
^u  premier  voL 
(d)  En  Ï745. 


171^,  £•  37*  ^'^  premier  voL 
'  ')  En 


CALLISTHENE,   Philofophc   qu^ Alexandre  fit  mourir ,  pour  avoir . 

ofé  lui  dire  la  vérités 


c 


^ALLISTHjENE  naquit  à  Olynthe,  ville  deThrace,  3^5  ans  ou 
environ  avant  l'Ère  chrétienne.  •' 

Ariftotc  le  fit  venir  à  Athènes ,  &  prît  également  foin  de  hs  études  & 
de  fa  fi>rtune. 

Lorfqu'Ariftote  fe  retira,  Callillhene  prit  fa  place,  &  fut  déclaré  Pré- 
cepteur du  fils  de  Philippe  ;  titre  que  lui  donnent  formellement  Diogene 
Laerce ,  Séneque  -&  Dion  Chrifoftômc, 
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Ariftott  en  partant,  avertît  Callifthene  de  (è  rappeller  fouvent  une 
maxime  de  Xénophane ,  que  les  perfonnes,,  attachées  à  la  Cour,  ou  par 
devoir  ou  par  goût ,  ne  devroienc  jamais  oublier  :  Parle^^  rarement  devant 
les  Princes  ,  lui  dit-il ,  finon  faites  efiforte  que. vos  difcours  puijjent  leur  être 
agréables.  Un  confeil  ù  fage  ne  fit  que  de  foibles  impreflions  fur  Callif- 
thene.  C'étoit  un  de  ces  efprits  chagrins  &  peu  plians,  qui  femblent  n^ai« 
mer  la  vérité,  que  pour  avoir  le  trifie  plaifir  de  cenhirer  avec  aigreur 
les  défauts  d^autrui. 

Cette  roideur  de  caraâere  ôte  beaucoup  au  charme  de  la  vertu  ,  &  lui 
donne  un  air  repouflant  qui  indifpofe  les  efprits  les  mieux  difpofés  en  fa 
faveur/  C'eft  un  défaut  dont-les  fages  ne  fauroient  trop  fe  garder.  On  doit 
adoucir ,  autant  que  Ton  peut ,  l'auftérité  de  la  fagelTe ,  au  lieu  de  la  ren- 
dre chagrine  &  rebutante  comme  fit  Callifthene. 

C^étoit  cependant  un  homme  vraiment  philofophe  par  la  felidité  de  (on 
efprit»  par  l'étendue  de  fcs  connoiflfances ,  par  la  pureté  de  fes  maximes^, 
par  la  rigidiré  de  fa  vie,  par  la  régularité  de  fes  mœurs,  &  fùr-tout  par 
une  haine  déclarée  de  toute  didimulation  &  de  toute  flatterie.  Il  n^étoit 
pas  né  pour  la  Cour,  où  il  faut  avoir  un  efprit  fouple,  pliant,  accom-*' 
modant,  quelquefois  même  fourbe  &  perfide  ,  mais  au  moins  diflimulé  & 
flatteur.  Il  fe  trou  voit  rarement  à  la  table  du  Roi ,  quoiqu'il  y  fût  fré^ 
quemment  invité  ;  &  quand  il  gagnoit  fur  lui  de  s'y  rendre ,  fon  air 
trille  &  taciturne  étoit  une  improbation  ouverte  de  tout  ce  qui  s^y  difbit, 
&  de  tout  ce  qui  s^  paffoit.  Avec  cette  humeur  un  peu  trop  fauvage , 
ç!auroit  été  un  tréfor  inedimable  pour  un  Prince  ,  qui  auroit  aimé  la  vé« 
rite.  Car ,  parmi  tant  de  milliers  d'hommes  ,  qui  envirorinoient  Alexan* 
dre,  &  qui  lui  faifoient  la  cour,  il  étoit  le  feuf  qui  eût  le  courage  de  la 
lui  dire.  Mais,  ou  trouve-t-on  des  Princes,  qui  connoifTent  le  prix  d'un 
tel  tréfor,  &  qui  fâchent  en  faire  ufage?  La  vérité  perce  bien  raremenr 
ces  nuages ,  que  forment  l'autorité  des  grands  &  la  flatterie  de  leurs  coui 
tifans.  Aufli ,  par  le  terrible  exemple  de  l'ordre  barbare  qu'Alexandre 
donna  de  mettre  Calliflhene  à  mort,  il  mit  tous  les  Gens  de  bien  hors 
d'état  de  lui  repréfenter  fes  véritables  intérêts.  Depuis  ce  moment ,  c 
n'entendit  plus  dans  fes  confeils  aucune  parole  libre.  Ceux  mêmes, 
avoient  le  plus  de  zèle  pour  le  bien  putilic  &  pour  fa  perfonne . 
rent  difpenlés  de  le  détromper. 

Nous  le  répétons  avec  Séneque.  La  mort  de  Calliflheqe  efl  pou  i- 

dre  un  reproche  éternel  &  un  crime  ineffaçable ,  dont  nulle  h  qua* 
lité,  nulle  aftion ,  qnelque  éclatante  qu'elle  puiffe  être,  ne  peut  couvrir  la 
honte.  Si  l'on  dit  d'Alexandre,  il  a  tué  desmilliers  de  Perfes,  il  a  dé- 
trôné &  fait  périr  le  plus  puiflant  Roi  de  la  terre,  il  a  fubjugué  des  Pro« 
vinces  &  des  peuples  fans  nombre ,  il  a  pénétré  jufqu'à  l'Océan  &  porté 
les  bornes  de  fon  Empire -depuis  le  fond  de  la  Thrace  jufqu'aux  extré- 
mités de  l'Orient  :  Oui,  dit  Séneque  en  répondant  à  chacun  de  ces  faits; 
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mais  il  a  tué  CalUfthene,  &  la  grandeur  de  ce  crime  étouffe  celle  de  toutes 
fis  aâions. 

Si  nous  voulons  que  notre  franchife  foit  utile  au  Genre-humain ^  efibr* 

£>ns-nous  de  lui  donner  toute  l'amabilité  dont  elle  efl  fîifceptible.  H^slU 
ns  pas  à  la  Cour  uniooement  pour  faire  la  fatyre  des  courtifans,  encore 
moins  pour  y  être  le  fléau  du  Monarque.  Ne  flattons  point  les  Grands  ; 
]ie  leur  déguifons  point  la  vérité.  Mais  difons-Ia  avec  tous  les  égards  dus 
à  leur  rang  &  fur-tout  à  leur  délicateiTe.  Ménageons  leur  fbibleflè.  Epar- 
gnons leur  amour-propre ,  autant  que  la  ndfon  le  permet.  Soyons  vrais  ^ 
foyons  libres  ;  mais. (oyons  doux,  honnêtes  &  modeftes.  N'ayons  ni  pré* 
fomption,  ni  orgueil;  n'affeâons  ni  atgreur^  ni  mépris.  Ne  &ifons  pas 
dire  que  nous  déclamons  contre  les  riches ,  parce  que  nous  fommes  pau- 
vres; que  nous  dédaignons  les  honneurs,  parce  que  nous  ne  fommes  pas 
feits  pour  y  parvenir  ;  que  nous  cenfurons  les  Grands ,  pour  nous  dédom- 
mager du  rang  qui  les  met  au-deflus  de  nous  ;  que  nous  faifons  la  guerre 
au  vice ,  plutôt  par  humeur,  par  dépit,  qqe  par  un  amour  pur  de  la  vertu. 
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CALMAR. 


ALMAR,  ville  de  Suéde,  Capitale  de  la  Province  de  Smaland ,  & 
fkmeufe  par  la  réunion  qui  s'y  fit  des  Royaumes  de  Suéde,  de  Danemarc 
&  de  Norvège,  fous  la  Reine  Marguerite.  Voye^  Union  bb  Calmar, 
MU  mot  Union. 


CALOMNIATEUR,  f.   m. 

X-iE  Calonilniateur  eft  un  monftre  dans  la  fociété.  Les  anciens  avoîent 
raifon  de  pupir  la  calomnie  comme  un  crime  d'Etat.  Nous  n'y  regardons 
pas  de  fi  près  ;  nous  en  fommes  fouvent  les  viâimes. 

La  fociété  devroit  en  faire  dés  exemples.  On  devroit  annoncer  dans 
tous  les  papiers  publics  :  d  un  tel ,  reconnu  Calomtiiateur  ,  a  été  chaflë 
»  de  telle  lociété.  « 

Dès  cet  inftant  toutes  les  portes  lui  feroient  fermées  ;  il  feroit  regardé 
comme  infâme ,  lui  &  tous  ceux  qui  fe  lierôient  avec  lui. 
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CALOMNIE,   f.  f. 

I^A  NS  le  fens  des  jurifcon fuites ,  on  dëngne  par  ce  mot,  Tdâion  de 
celui  qui,  devant  un  tribunàlchàrgé  de  réprimer  les  défordres,  accufe  une 
perfbnne  innocente  d'un  crime  quMle  n'a  pas  commis,  calumniatorcs  funt 
qui  falfa  déférentes  contra  cujufcumque  innocentis  perfonam ,  principum 
animos  ad  iracundiam  commovere  pîcefitmunt.  Conc.  Dui^acenfe.  Cap.  z. 
Les  jurifconfultes  Romains  nommoient  auflî  Calomnie ,  toute  aâion  juridi* 
que  intentée ,  foit  pour  &ure  ,  foie  pour  dette  contre  une  perfVnne  qui 
n'y  avoit  pas  donné  lieu^  c'étoit  pour  la  prévenir  que  Ton  exigeoit  de 
celui  qui  intentoit  Pa^on ,  qu'il  jurât  qu'il  n'^agiffoit  point  comme  calom- 
niateur ;  ce  ferment  fe  nommoit  Jusjufandnm  calumniœ.  Voyez  Heinecci , 
Ant.  Rom.  ad  inftitut.   lib.  IV.  T.  XV J. 

Sous  cette  acception  reflreinte  aux  difcours  que  l'on  tient  devant  les 
juges  comme  témoin  ou  accufateur ,  ou  aâeur,  calomnier  c'eft  joindre  au 
caraâere  infâme  de  délateur,  te  crime  odieux  d'un  fauffaire  :  &  comme 
en  conféquence  d'une  telle  Calomnie,  le  juge,  induit  en  erreur,  peut  pro- 
noncer contre  l'innocent  une  fentence  injufte ,  qui  expofe  l'accufé  à  perdre 
fes  biens,  fa  vie,  ou  fon  honneur,  le  calomniateur  eft  refponfable  de 
toutes  les  fuites  que  peut  avoir  fon  accufation  ;  il  en  efl  immédiatement 
coupable ,  &  on  a  droit  de  les  lui  imputer. 

Il  n'eft  point  de  crime  plus  odieu)t  que  cette  Calomnie  civile,  qui  trom- 
pant les  juges  ^  fe  fert  de  l'autorité  refpeâable  des  loix,  ou  du  pouvoir 
fupérieur  des  Princes  pour  opprimer  fans  crainte  l'innocence,  &  nuire  lâ- 
chement k  la  vertu  défarmée ,  en  arrachant  à  l'innocent  ou  en  l'expofant 
à  perdre  fes  biens,  fon  honneur  &  fa  vie.  Dans  tous  les  temps  au(Ti  ce 
crime  a  été  en  horreur  à  toutes  les  âmes  qui  confervoient  quelque  fenti- 
ment  d'honnêteté  morale.  Les  loix  ont  toujours  févi  contre  quiconque  s'eo 
rendoit  coupable ,  &  jamais  les  calomniateurs  n'ont  été  tolérés  que  par  ces 
Princes  exécrables,  qui,  tyrans  odieux  &  cruels,  fe  jouoient  de  l'honneur^ 
de  la  vie  &  des  biens  de  leurs  fujets,  ne  redoutoient  &  ne  haïffoient  que 
la  vertu,  &  la  droiture,  &  employoient,  pour  s'en  défaire^  le  miniftere 
infâme  des  délateurs.  Les  loix  les  plus  anciennes  qui  nous  foient  connues, 
celles  de  Moïfe ,  condamnoient  le  calomniateur  à  fubir  la  même  peine 
que  le  juge  auroit  dû  infliger  à  l'accufé,  s'il  eût  été  réellement  coupable» 
Voyez  Exode  XX.  &  XXIII.  Deut.  XIX.  La  même  loi  avoit  lieu  chez 
les  Egyptiens  &  les  Athéniens,  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile,  lib.  L 
La  loi  des  douze  tables  chez  les  Romains  condamnoit  à  mort  celui  qui 
auroit  couvert  quelqu'un  d'infamie  par  des  libelles.  '  Voyez  St.  Auguftin, 
De  la  Cité  de  Dieu^  lib.  II.  c.  9.  Les  loix  civiles  de  ce  peuple  condam- 
lobnt  à  l'exil  un  &ux  accufateur  ^  quelquefois   aufli  à  être  marqué   au 
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front  de  la  lettre  K,  parce  qu'anciennement  cette  lettre  s'employoit  en 
place  du  C,  &  qu'on  ecrivoit  kalumniator.  On  avoit  même  le  droit  de 
faire  paroitre  devant  le  Préteur  un  calomniateur  (impie,  qui  dans  la  con« 
verfation  particulière  avoic  injuflement  chargé  une  perfonne  de  quelque 
blâme.  Voyti^  Heineccius ,   ^nt.  Rom.  ad  injiit.  lit.  iV.  Tu  XVL  Digcft. 

lib.  47- 

On  doit  mettre  au  rang  des  calomniateurs  civils,  dont  nous  venons  de 
parler,  ou  des  faux  témoms  ou  faux  accufateurs,  qui  accufent  injuftemenc 
un  innocent  devant  le  juge  ,  celui  qui  répand  dans  le  public  des  écrits 
calomnieux  contre  la  réputation  de  quelqu'un. 

Dans  un  fens  plus  vague ,  la  Calomnie  confifte  en  général  à  nuire  à  la 
réputation  de  quelqu'un  par  des  imputations  que  Ton  fait  être  fauffes  en 
tout  ou  en  partie,  ou  de  la  vérité  defquelles  on  n'eft  pas  certain.  Quel-* 
que  commun  que  foit  ce  crime,  quelque  fréquemment  qu'il  fournifle  la 
matière  des  converfations  particulières ,  il  n'en  efl  pas  moins  un  crime 
atroce ,  qui  rend  digne  de  la  haine  la  plus  légitime ,  &  du  plus  jufie  mé- 
pris, celui  qui  s'en  rend  coupable. 

On  calomnie  quelqu'un:  i^.  quand  on  dit  ou  que  l'on  écrit  contre  lui 
des  chofes  qui  l'accufent  direâement  d^  tel  crime,  de  telle  faute,  de  tel 
vice,  de  tel  défaut,  dont  on  fait  bien  qu'il  n'eft  pas  coupable;  ^^.  lorfque^ 
fans  l'accufer  direâement ,  on  s'exprime  de  manière  à  inlinuer  qu'il  en  efl 
coupable  ;  3°.  lorfque  fans  être  afTuré  qu'il  en  eft  innocent ,  on  n'a  cependant 
nulle  certitude  qu'il  en  eft  coupable  ;  4^.  lorfqu'on  ajoute  à  des  faits  vrais , 
des  circonftances  fauffes  qui  l'expofent  au  mépris ,  ou  qu'on  cache  par  une 
réticence  malicieufe  des  circonftances  vraies ,  qui  prouveroient  fon  inno- 
cence, mais  qui  étant  cachées,  le  laiflent  expofé  au  foupçon  mal  fondé  qu'il 
eft  coupable.  Plus  on  eft  certain  de  l'innocence  de  celui  que  l'on  accufe , 
pllus  la  Calomnie  eft  criminelle;  plus  l'imputation  eft  grave,  plus  la  Ca- 
lomnie eft  odieufe.  N'imputer  à  une  perfonne  que  ce  qu'en  ef^t  on  peut 
lui  reprocher  avec  vérité,  ce  n'eft  plus  Calomnie,  ç'eft  médifance. 

Le  calomniateur,  dans  chacun  des  cas  que  nous  venons  d'indiquer,  réu- 
nit dans  fon  caraâere ,  &  la  méchanceté  haïffable  du  médifant  qui  cher* 
.  che  à  nuire  par  fes  difcours  à  la  réputation  de  fon  femblable ,  &  la  £iu(^ 
fêté  odieufe  du  menteur  qui  parle  contre  fa  confcience,  &  la  baffeffe  mé- 
prifable  d'un  lâche  qui  attaque  ceu^  .qui  ne  peuvent  pas  fe  défendre.  Il  efl 
ainfi,  dans  la  fociété,  le  membre  le  plus  criminel,  le  plus  odieux,  le  plu$ 
vil.  Efprit  faux ,  le  menfonge  eft  fur  les  lèvres  ;  cœur  atroce ,  la  fauffeté  efl 
dans  fa  bouche,;  l'inftrument  odieux  d'une  méchanceté  froide  &  refléchie, 
oui  afTaflîne  fans  pafGon  comme  le  brigand ,  &  qui  ne  peut  pas  juftifier 
ion  crime  par  la  furprife  de  quelque  mouvement  impétueux  qui  trouble 
laVaifon;  ame  lâche,  il  attaque  en  fecret  ;  foit  pour  fe  mettre  à  couvert 
d'un  jufte  reflëntiment ,  foit  pour  pouvoir  porter  plus  furement  Ces  coups  ; 
ennemi  de  la  fociété  »  il  en  bannit  la  confiance ,  fans  laquelle  il  ne  peut  y 
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avoir  de  liaifon  agréable  encre  les  humains ,  &  il  prive  ceux  qu^il  attaque 
4*un  bien  fans  lequel  tous  les  autres  ne  font  rien  pour  l'homme  fociable. 
Un  de  nos  premiers  befbins  comme  hommes ,  eft  celui  d^être  aimés  & 
eftimés  de  nos  femblables  ;  rien  de  plus  trifle  pour  nous  que  d'être  haïs 
&  méprifës  :  fans  l'avantage  connu  fous  le  nom  de  bonne  réputation ,  nul 
autre  bien   n*e{l  pour  nous  une  fource  d'agrémens  :  tant  que  nous  avons 
quelque  élévation  dans  le^  fentimens ,  nous  en  dépouiller ,  c'efl  nous  ren- 
dre la  vie  même  haïflable»   La  Calomnie  nous  ravit  ce  bien ,  contre  tout 
ce  que  la  juftice  &  Thumanité  exigent.  Naturellement  &its  pour  fuivre  les 
règles  de  la  droiture ,  de  la  vertu  &  de  l'ordre  moral ,  le  droit  d'être  re- 
.gardés  comme  ne  nous  en  écartant  pas  dans  notre  conduite,  eff  pour  cha- 
cun de  nous  un  droit  parfait ,  auquel  répond  ,  de  la  part  des  autres  hommes  » 
une  obligation  étroite  de  -nous  regarder  comme  dignes  d'amour  &  d'ef- 
fime,  &  de  nous  laiifer  jouir  de  notre  bonne  réputation  auflfi  long- temps 
que  par  des  crimes  &  par  une  conduite  déréglée ,  nous  n'avons  pas   re- 
noncé à  ce  droit,  &  dilpenfé  nos  femblables  de  l'obligation  de  nous  efli- 
mer.  Ma  réputation  eft  un  bien  que  j'eftime,  que  je  crains  de  perdre  & 
que  perfonne  n'a  le  droit  de  me  ravir  ;  il  faut  que  j'y  renonce  pour  le 
perdre,  &  je  ne  puis  le  perdre»  mériter  de  le  perdre  &  paroitre  y  renon- 
cer ^  que'par  des  mœurs  vicieufes.    Me  calomnier,  c'eft  me  faire  une  in« 
jufiice  auin  criante  que  fi  l'on  me  raviflbit  mes  biens  ou  ma  vie ,  quand 
je  n'ai  pas  donné  le  droit  dç  m'en  dépouiller.  On  doit  donc  mettre  la 
calomnie  au  rang  des  plus  grands  crimes,  foit  qu'on  l'envifàge   dans  fon 
effet  immédiat,  foit  quon  en  confidere  le  principe.   Dans  fon  effet  immé- 
diat, elle  prive  les  hommes  d'un  bien  aue  les  âmes  généreufes  eftimeoc 
plus  que  leur  fortune  &  leur  vie;  elle  induit  en  erreur  ceux  qui  jugent 
d'après  le  calomniateur ,  &  leur  £iit  fouvent  commettre  de  cruelles  injuf* 
tices  envers  des  innocens;  elle  décourage  les  fujets  les  plus  capables  de 
rendre  fervice  à  la  fociété ,  ou  rend  inutile  leur  mérite ,  parce  qu'elle  en 
rend   nulle  l'exiftence  aux  yeux  de  ceux  qu'elle  a  prévenus  par  fts  faux 
rapports.  Rien  de  plus  bas  que  les  principes  qui  portent  à  calomnier  ;  un 
vain  orgueil  qui  veut  s'élever  fans  mérite ,  &  auquel  il  ne  refle  de  moyen 


ûk  du  calomniateur.  Calomnier,  c'eft  donc  être  méchant,  envieux,  jaloux, 
fans  mérite  »  fans  défir  d'en  acquérir,  lâche  &  orgueilleux.  Quel  homme, 
qui  veut  pouvoir  s'eftimer  foi-même ,  qui  a  quelque  égard  pour  la  vertu  p. 
pour  la  bonté  de  fon  cœur ,  pour  fa  propre  réputation ,  ne  fe  croira  pas* 
obligé  de  s'étudier  à  étouffer  en  foi  tout  j>enchant  à  la  Calomnie  ^  &  i 
éviter ,  jufques  au  fcrupule ,  tout  difcours  qui  pourroit  nuire  injuftement  à 
la  réputation  de  fes  femblables  >  En  vain ,  dira-t-on  que  ce  que  Ton  im- 
pute aux  autres  „  on  ne  l'a  pas  inventé  ^  qu'on  l'a  appris  d'ailleurs  i.  tanc 
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que  vous  nVex  pas  une  connoiflkoce  certaine  de  la  vérité  dé  ce  que  vc 
dîtes  au  défavantage  d'une  autre  perfonne ,  vous  êtes  coupable  de  Caloj 
nie  en  le  répétant,  en  le  publiant!  tout  comme  vous  êtes  voleur  en  vc 
emparant  d'un  bien  auquel  vous  ne  favez  pas  que  le  propriétaire  ait  i 
nonce.  Tel  cft  même  le  caraftere  de  la  Calomnie ,  qu'il  n'eft  aucune  c 
confiance  capable  de  la  rendre  légitime ,  aucun  cas  dans  lequel  on  pui 
innocemment  en  faire  ufage.  Le  meurtre  cefle  d'être  un  crime ,  lorfq 
la  défenfe,  néceffaîre  de  moi-même,  exige  que  pour  fauver  ma  vie,  j\ 
celle  dont  abufe  un  brigand  ou  un  ennemi  qui  veut  me  tuen  Je  puis  i 
nûcemment  m'emparer  des  tréfors  d'un  Prince  ennemi  qui  s'en  fert  pc 
me  faire  une  guerre  injufte ,  &  qui  fera  forcé  de  me  laiffer  libre  &  tn 
quille ,  dès  que  je  lui  aurai  enlevé  fes  richelTes.  Je  puis ,  fans  crime ,  i 
duire  en  fervitude  &  mettre  dans  les  fors  celui  qui  ne  fe  fert  de  la  libe 
que  pour  me  nuire  &  mettre  le  défordre  dans  la  fociété.  Mais  dani;  auc 
cas  »  je  ne  puis  innocemment  accufer  une  perfonne  d'un  crime ,  d'u 
faute,  d'un  vice,  d*un  défaut,  d'un  ridicule  dont  elle  n'eft  pas  coupab 
Loin  de  nous  donc ,  loin  de  toute  ame  honnête ,  ces  moraliftes  exécrable 

3ui  ont  ofé  dire  que  l'on  pouvoit  calomnier  un  ennemi ,  pour  Tempêcl 
e  nous  nuire  !  Si  Ton  ne  peut  fe  juftifier  qu'en  calomniant  celui  que  ne 
haïflbns ,  c'eft  une  preuve  qu'il  eft  vertueux,  que  notre  haine  pour  lui 
injufte ,  que  nous  feuls  avons  tort  à  fon  é^ard ,  &  bien  loin  de  nous  jt 
tifier,  nous  né  faifons  qu'aggraver  notre  faute  en  joignant  à  Tinjuftice 
notre  haine  le  crime  odieux  d'un  calomniateur. 

La  révélation  Juive  &  Chrétienne ,  eft  ici  d'accord  avec  le  langage  q 
la.raifon  a  tenu  dans  tous  les  temps  par  la  bouche  de  quiconque  n'a  [ 
étouffé  les  mouvemens  naturels  de  fa  confcience.  Non  -  feulement  la 
Mofaïque  défend  le  faux  témoignage,  Exode  XX.  Deut.  F,  elle  inter 
même  toute  Calomnie  dans  la  converfation ,  tout  faux  rapport ,  tout  fk 
bruit  répandu  contre  la  réputation  des  autres  hommes.  L'Evangile  va  pi 
loin  encore,  &  voulant  couper  le  mal  par  fa  racine,  défend  jufqu'aux  j 


Exode  XXII,  Deut.  XIX. 

Les  Athéniens  révérèrent  la  Calomnie;  Apelle,  le  peintre  le  plus  famé 
de  Tantiquité,  en  fit  un  tableau  donc  la  compofition  fuffiroit  feule  pc 
juftifier  l'admiration  de  fon  fiecle  :  on  y  voyoit  la  crédulité  avec  de  le 
«  gués  oreilles ,  tendant  les  mains  à  la  Calomnie  qui  alloit  à  fa  rencontr 
la  crédulité  étôit  accompagnée  de  l'ignorance  &  du  foupçon  ;  Pignoran 
étoit  repréfentée  fous  la  figure  d'une  fomme  aveugle  ;  le  foupçon ,  fc 
la  figure  d'un  homme  agité  d'une  inquiétude  fecrete,  &  s'applaudifH 
tacitement  de  quelque  découverte.  La  Calomnie,  au  regard  farouche,  o 
cupoit  le  milieu  du  tableau  ;  elle  fecouoit  une  torche  de  la  main  gaucli 
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&  de  la  droite  elle  trainoit  par  les  cheveux  Tinnocence ,  fous  la  figure 
d^un  enfant  qui  fembloit  prendre  le  ciel  à  témoin  :  Penviç  la  précédoit , 
l'envie  aux  yeux  perçans  &  au  vifage  pâle  &  maigre  ;  elle  éroir  fuivie  de 
l'embûche  &  de  la  flatterie  :  à  une  diftance  qui  permettoit  encore  de  dif- 
cerner  les  objets,  on  appercevoit  la  vérité  qui  s'avançoit  lentement  fur 
les  pas  de  la  Calomnie,  conduifant  le  repentir  en  habit  lugtibre.  Quelle 
peinture  !  Les  Athéniens  euffent  bien  fait  d'abattre  la  ftatue  qu^ils  avoient 
élevée  à  la  Calomnie,  &  de  mettre  à  fa  place  le  tableau d'Apelle. 


L 


Des  Calomnies  de  parti. 


A  marque  la  plus  certaine  d'une  mauvaife  caufe ,  eft  de  voir  ceux 
qui  la  défendent,. obligés,  pour  y  réuflir,  d'avoir  recours  aux  moyens  les 
plus  lâches ,  aux  artifices  les  plus  criminels ,  tels  que  les  Calomnies ,  les 
raufles  délations ,  les  infinuations  malignes  &  trompeules ,  foit  qu'on  les  rende 
publiques  par  la  voix  de  l'impreffîon,  foit  qu'on  fe  borne  à  les  répandre 
de  vive  voix  à  la  cour  ou.  à  la  ville ,  d'où  cette  fauffe  monnoie  circule 
bientôt  dans  tout  un  Royaume.  Ces  menfonges  féditieux  ne  font  peut- 
être  pas  moins  communs  dans  les  Monarchies  que  dans  les  Républiques , 
quoique  celles-ci  foient  naturellement  plus  fujettes  aux  mouvemens  tumul- 
tueux de  l'efprit  de  parti.  L'Angleterre  en  eft  un  exemple  prefque  conti- 
nuel. Par  quels  difcours  extravagans  les  Toris  ne  chercherent-ils  pas  à 
rendre  le  Roi  Guillaume  odieux  au  peuple?  Que  n'inventèrent- ils  pas  pour 
diffamer  la  perfbnne  &  la  famille  du  Roi  Georges  I  ?  On  ne  fait  laquelle 
admirer  davantage  dans  l'hifloire  de  ces  temps  orageux,  ou  l'impudence 
des  calomniateurs,  ou  la  crédulité  d'une  partie  de  la  nation. 

Il  y  a  des  Calomnies  particulières  attachées  à  certains  climats ,  à  certai- 
nes latitudes ,  où  on  les  publie ,  à  proportion  que  la  fituation  du  lieu  les 
rend  moins  expofées  à  être  découvertes.  Il  y  a  bien  des  fables ,  qui  /le  fe- 
ront pas  reçues  à  cent  milles  de  Londres;  nous  voyons  même  fouvent  un 
conte  naître  à  Southwark  ,  &  venir  mourir  le  même  jour  de  l'autre  côté 
de  la  Tamife  :  il  en  efl  auffî  quelquefois ,  au  Quartier  fidèle  de  Portfoken , 
d^une  complexion.fi  délicate,  qu^on  ne  peut  les  tranfporter  jufqu'à  la 
fiourfe  Royale.  Cependant ,  comme  les  monnoies  de  la  Calomnie  ne  cef^ 
fent  jamais  de  travailler  ;  il  en  fort  de  temps-en-temps  un  grand  nombre 
4le  pièces  nouvelles  &  d'une  invention .  curieufe ,  qui  ont  cours  parmi  ceux 
du  parti ,  &  circulent  enfin  par  tout  le  Royaume. 

Quand  un  méchant  homme  s'empare  de  l'efprit  d'un  Prince  foible ,  la 
Calomnie  eft  communément  la  première  arme  que  lui  &  fa  cabale  em- 

J>loient  contre  ceyx  qui  s'oppofent  à  fts  deffeins.  Comme  il  prétend  fe  faire 
e  défenfeur  de  l'autorité  Royale,  car  c'eft  le  feul  prétexte  dont  il  puiffe 
fe  lervir  pour  parvenir  à  ft$  fins  ,  ce  moyen  lui  fourni^  toutes  les  occa- 
fions  qu^il  défire  pour  perdre  les  généreux  fujets  qui  aiment  alfez  leur  Roi 
lome  X.  F 
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Jour  clierclier  z  le  prémuDir  contre  les  attraits  dangereux  du  pouvcnr  ar- 
itraire ,  &  les  pièges  que  lui  tendent  ces  fauteurs  zélés  du  defpotifme  » 
innemis  d^autant  plus  redoutables  de  rautorité  légitime ,  qu'en  afFeâant  de 


rétendre  au-delà  de  Tes  juftes  bornes,  ils  en  fappent  les  (ondemens  folides 
qui  font  les  loix  &  la  confiitution  de  VEut^  lafFeâion  de  la  nation ,  la 
gloire  immortelle  de  rendre  tout  un  peuple  heureux,  paie  un  gouvernement 
jufte  &  modéré. 

On  dit ,  qu'en  Turquie ,  quand  un  homma/eft  convaincu  d'être  l'auteur 
de  quelques  Calomnies  avérées ,  la  coutume  eft ,  de  noircir  le.  devant  de 
fa  maifbn.  Nous  avons  même  oui  dire ,  quV>n  a  vu  un  Ambafladeur ,  donc 
l'obligation  eft ,  pour  en  exprimer  le  caraâere  dans  les  termes  du  Che« 
valier  Wotton ,  de  mentir  pour  les  intérêts  de  (on  pays  ;  qu'on  l'a  vu,  dis- 
je,  quelquefois  avoir  cette  marque  honteufe  fur  la  mailon,  lorfqu'il  eft 
arrivé  qu'on  a  découvert  que ,  par  quelque  intelligence  cachée ,  il  avoit 
caufé  le  moindre  préjudice  au  gouvernement ,  &  féduit  le  peuple.  Il  feroit 
prefque  à  fouhaiter,  qu'on  introduisit  cet  ufage  par-tout^  pour  faire  mieux 
cpntioltre  ceux  de  la  nation,  qui  font  (i  criminellement  ingénieux  à  in- 
venter des  fauffetés ,  fi  nuifibles  au  bien  public ,  afin  que  par-là ,  leur  ma« 
lice  à  les  répandre  trouvât  moins  de  crédit ,  dans  l'efprit  *de  leurs  compa- 
triotes. Si  cette  coutume  étoit  mife  en  pratique  parmi  nous,  on  verroit, 
dans  cette  capitale ,  des  paroilTes  entières  en  deuil ,  &  des.  rues  tapiflëes 
de  noir  d'un  bout  à  l'autre. 

Mais  ÊLÎfons  voir  le  peu  de  cas  que  font  &  que  doivent  faire  de  la 
Calomnie,  les  perfonnes  qui  font  dans  les  premiers  poftes,  &  que  ces 
malignes  inventions  attaquent  injuftement.  En  eflèt ,  tout  homme  qui  cher- 
che à  avancer  le  bonheur  de  fa  patrie,  doit  £iire  taire  la  délicateilè  qui 
Îiourroit  le  rendre  trop  fenfible  aux  difcours  injurieux ,  qui  fe  répandroient 
ur  fon  compte;  car,  fans  cet  effort  fur  lui-même,  il  arrivera  fbuvent» 


ment  prendre  le  parti  ou  de  vivre  inconnu  &  en  homme  inutile  à  la  (b- 
ciété ,  ou  avoir  la  force  de  fë  mettre  au-deifus  des  reproches  que  la  conf^ 
cience  nous  dit  que  nous  ne  méritons  point.  Un  homme  véritablement 
attaché  aux  intérêts  de  fa  patrie ,  doit  faire  avec  moi  les  réflexions  fui- 
vantes ,  pour  réfifter  aux  attaques  de  la  Calomnie  ;  &  je  vais  lui  propofer 
des  motifs ,  qui  ne  contribueront  pas  peu  à  l'en  confoler. 

En  premier  lieu,  il  doit  confidérer,  que  les  principaux  de  fes  adver» 

fouf&ir 


remar- 


Que  un  caradere ,  &  des  qualités  véritablement  efHmables ,  doit  regarder 
Us  cenfeurs  politiques,  de*Ia  même  manière,  je  veux  dire,  avec  le  même 


\ 
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mépris  I  que  regarde  Tes  critiques  un  bon  écrivain  ;  il  doit  confidérer  que 
ce  font,  pour  la  plupart ^  des  gens  incapables  de  juger  des  beautés  de  Tou* 
vrage  qu  ils  examinent  ;  &  qui  font  aflèz  injuftes ,  pour  refufer  aux  autres 
l'approbation  qu'ils  n'ont  pu  trouver  eux-mêmes.  Les  véritables  amateurs 
de  leur  patrie  doivent  plutôt  fe  féliciter  de  l'heureux  fuccès  de  leurs  glo- 
rieux delfeins,  que  fe  faire  la  moindre  peine  de  fe  voir  repréfentés  fous 
de  fàufles  couleurs. 

.Us  devroient  audi  confidérer,  qu'outre  l'envie  ,  la  vanité  n'a  pas  peu 

de  part  à  ces  médi(ances,  &  qu'ainfi,  tous  les  traits  des  calomniateurs 

font  honneur  à  celui  qu'ils  attaquent ,  dans  le  même  temps  qu'ils  ne  cher* 

chent  qu'à  ternir  (k  réputation.  Ils  doivent  confidérer  que  tous  les  efforts 

que  font  leurs  ennemis,  pour  exciter  la  populace  contr'eux,  ne  fervent  qu'à 

relever  leur  gloire,  &  à  les  rendre  plus  recommandables.  Ce  ne  doit  pas 

être  pour  eux ,  une  petite  fatisfaâion ,  que  de  voir ,  que  leur*  vertu  ibic 

capable  de  fiiire  jetter  de  fi  hauts  cris  pour  rien,  &  de  caufer  parmi  le 

peuple,  une  efpece  de  fermentation,  qui  s'évapore  en  murmures  &  en 

plaintes,  que  les  mécontens  mêmes  favent  dans  le  cœur  n^avoir  aucua 

fondement.  Tacite  nous  a  laillë  dans  le  premier  livre  de  fes  Annales,  un 

exemple  de  cette  nature  également  plaifant,  &  bien  circonftancié.  Un  jour, 

que  la  plupart  des  Légions  romaines  paroilfoient  toutes  difpofées  à  fe  ré- 

volter ,  un  effronté  coquin ,  qui  n'étoit  qu'un  fimple  foldat ,  monta  fur  les 

épaules  de  ks  camarades  pour  fe  hirc  mieux  entendre ,  bien  réfolu  d'y 

déployer  tous  les  rellbrts  de  fon  éloquence;  il  s'adreffa  à  l'armée,  &  con- 

trefàilant  tous  les  geftes  d'un  orateur,   il  lui  dit,  en  montrant  quelques 

criminels  :  »  vous  ^vez  rendu  la  liberté  à  ces  malheureux  \  mais ,  qui  de 

vous  rendra  la  vie  4  mon  frère  ;  qui  de  vous   me  rendra  ce  frère ,  que 

j'aimois  fi  tendrement  t  Cette  nuit ,  cette  nuit  même ,  il  a  été  cmellement 

aflâffiné  par  les  mains  fcélérates  de  ces  barbares ,  que  le  Général  n'entre- 

crerient,  que  pour  faire  une  boucherie  des  pauvres  foldats.   Et  toi,  ré« 

ponds-moi,  Blefus,  (c'eft  le  nom  du  Général ,  qui  préfidoit  à  cette  affaire) 

dis-moi,  où  as-tu  mis  fon  corps  ?  Jamais  un  ennemi  n'a  pouffé  la  fureur, 

îufqu'à  refbfer  aux   morts  les  droits  facrés  de  la  fépulture  \  que  j'aie  au 

moms ,  la  confolation  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs ,  en  baifant  mille 

fois  fon  cadavre  ;  qu'il  me  foit  permis  de  l'arrofer  d'un  torrent  de  larmes  i 

ordonne  après ,  fi  tu  le  veux ,  que  je  fois  aufll  facrifié ,  fUr  fon   cadavre» 

La  feule  grâce  que  je  demande  à  mes  camarades ,  par  reconnoillànce  ; 

pour  deux  viâimes  innocentes ,  qui  meurent  pour  leur  caufe ,  c'efl ,  qu'ils 

veuillent ,  après  ma  mort,  m'enterrer  avec  ce  cher  frère.  »   Une  harangue 

fi  touchante  ne  manqua  pas  d'exciter ,  dans  l'armée ,  une  émeute  générale  ; 

&  ils  fe  difpofoient  à  faire  juflice  à  l'orateur  ;  mais,  après  s'être  exa£le« 

ment  informé  du  fait ,  ils  découvrirent ,  que  ce  malheureux  n^avoit  jamais 

eu  de  frère ,  &  qu^il  n'avoit  cherché  à  exciter  une  fédition ,  que  pour 

&ire  admii^er  fes  ulens. 
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Les  Minières  publics  dcvroient  aufli  confidérer  que  les  prîncipauir  an^ 
teurs  des  reproches  ^  dont  ils  font  chargés ,  n'ont  d'autre  deflein  que  de 
s'emparer  de  leurs  places  ;  qu'ils  peuvent  aifément  fe  fouftraire  à  des 
plaintes  fondées  fur  de  pareils  niotiB;  &  que  rien  ne  leur  eft  plus  facile. 


3ue  de  les  faire  retomber  fur  leurs  compétiteurs.   Les  mécontens  d'un  or* 
re  inférieur ,  font  gouvernés  par  les  mêmes  principes ,  car  on  doit  s'at-» 
tendre ,  que  tant  qu'il  y  aura  divers  degrés  d'emplois  >  il  y  aura  aufli  des 


mécontens  de  tous  les  étages.   On  rapporte,  qu'un  Gentilhomme  de  cam- 

Êagné  fit  un  jour ,  au  Duc  de  Buckingham  ,  qui  étoit  en  grand  crédit  à 
L  Cour,  une  longue  &  férieufe  reprélentàtion  ,  fur  divets  griefs  publics; 
le  Duc  après  l'avoir  écouté ,  avec  bien  de  la  patience ,  lui  dit ,  mon  cher 
ami ,  vous  n'aviez  que  trop  de  raifon  de  vous  plaindre  ;  mais  j'ai  trouvé 
un  expédient,  pour  remettre  toutes  chofes  dans  l'ordre,  &  cela,  avant 
qu'il  foit  peu.  Ce  ^Gentilhomme  ne  manqua  pas  de  lui  demander,  quel 
étoit  ce  remède ,  G  (ûr  &  fi  prompt  \  vous  devez  favoir ,  lui  dit  le  Duc , 
qu'il  y  a  une  place,  de  cinq  cents  livres  fierling  par  an  ,  qui  eft  va- 
cante depuis  ce  matin  \  j'ai  deflein  de  vous  en  mettre  en  poflëuîon.  Notre 
^campagnard  le  remercia cés-humblement  ;  il  fe  retira  fort  fatisfait,  &  il 
regarda  la  nation ,  tant  que  dura  ce  miniftere ,  comme  le  peuple  le  plus 
heureux ,  qui  fut  fous  le  Ciel. 

Outre  cela ,  tout  homme  qui  eft  en  place ,  doit  confidérer ,  que  ^  quand 
dans  une^ nation,  il  y  a  deux  diiFérens  partis,  chacun  d'eux  envifage  aufti 
les  chofes,  fous  un  point  de  vue  bien  différent.  C'eft  pourquoi,  quelque 
avantageufe  que  foit  une  aéHon  au  bien  de  la  patrie  ,  les  fauffes  cou- 
leurs, que  lui  prêtera  l'artifice  des  mal-intentionnés,  lui  donneront  toute 
une  autre  face  \  &  elle  ne  paroitra  que  lui  être  tiès- préjudiciable  aux 
yeux  d'un  ignorant.  Puifque  j'ai  déjà  rapporté  divers  traits  d'hiftoire ,  qu'il 
me  foit  encore  permis  d'en  appliquer  ici  un ,  que  j'emprunte  de'  celle  de 
Ferfe.  Cette  hiftoire  nous  apprend  ce  qui  arriva  à  un  jeune  Empereur  ^ 
Prince  d'ailleurs  fort  vertueux ,  &  qui  étoit  fenfiblement  touché  de  voir 
fes  aâions  noircies  par  le  mauvais  tour,  qu'avoir  l'adreffe  d'y  donner^ 
une  partie  d'entre  fes  fujets ,  qui  fàvorifoit  les  intérêts  d'un  rival.  Un  jour 
que  cet  Empereur  fe  trouvoit  avec  les  Miniftres  de  fon  Divan  ;  &  qu'il 
s'amufoit ,  fuivant  la  coutume  des  Orientaux ,  à  l'explication  de  diver» 
problêmes ,  &  de  quelques  énigmes  difficiles ,  il  leur  demanda  à  fôn  tour  ^ 
quel  eft  l'arbre ,  qui  a  trois  cens  foixante  &  cinq  feuilles  aoires  d'un 
côté ,  &  blanches  de  l'autre  >  Le  Grand- Vizir  répondit  d'abord ,  que  c'étoic 
l'année ,  qui  étoit  compofee  de  trois  cens  foixante  &  cinq  jours ,  &  au- 
tant de  nuits  ;  oui ,  lui  dit- il ,  mais  perméttez-moi  de  vous  faire  remar- 
quer ,  que  ces  feuilles  repréfentent  vos  aâions ,  qui  paroiffent  d'une  fiiçon 
à  vos  ^mis  &  d'une  autre  à  ceux  qui  ne  vous  veulent  pas  de  bien  ;  & 
qu'elles  feront  toujours  noires  pour  ceux ,  qui  ne  les  veulent  regarder 
que  du  mauvais  côté» 
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Ceft  auflî  la  raifon ,  pourquoi  un  homme  d'honneur ,  qui  tâche  de  fe 
rendre  utile  à  fa  patrie ,  doit  s'embarrafTer  fort  peu  de  ce  qu'on  peut  dire 
de  lui ,  fati^it  du  .témoignage  ^ue  fa  confcience  lui  rend  de  Ion  inté- 
grité. Il  doit  au  contraire,  être  charmé  d'entendre  parler  de  Tes  aâions^ 
parce  que  plus  elles  feront  examinées  de  près,  plus  elles  tourneront  à  fon 
avantage ,  &  plus  elles  lui  feront  d'honneur.  La  plus  faine  partie  des 
hommes  fe  rangera  de  fon  côté;  &  ils  verront,  avec  plaiHr,  que  leurs 
intérêts  communs  fe  trouvent  en  fî  bonnes  mains.  L'examen  févere,  qu'on 
£iit  du  caraâere  d'un  grand  homme ,  peut  être  comparé  à  l'épreuve  qui 
ëtoit  en  ufage  parmi  les  Juifs ,  pour  s'afTurer  d'une  chafteté  fufpeéle.  Cette 
épreuve  fe  faifoit  par  les  eaux  de  la  jaloufîe  ;  Moyfe  nous  affure  ,  que 
celles  qui  étoient  criminelles  mouroient ,  dès  qu'elles  en  buvoient  ;  &  les 
Rabbins  nous  apprennent ,  qu'elles  ne  faifoient ,  au  contraire ,  que  relever 
les  charmes  de  celles  qui  étoient  accufées  injufiement  :  de  forte  que ,  par  le 
même  moyen  ,  elles  faifoient  mourir  les  coupables ,  &  elles  donnoient  à 
l'innocence  un  nouveau  degré  de  beauté. 


C  A  M  B  R  A  Y,     Capitale  du  Cambrefis. 

CA-MBRESIS,  petite  Province  de  France  dans  les  Pays  ^  Bas  ^ 
bornée  au  Nord  &  à  VEJl  par  le  Hainaut^  au  Midi  par  la  Picardie^  & 
à  VOutft  par  V Artois. 


L 


E  commerce  de  cette  Province  confifte  en  grains ,  &  fur-tout  en  toir 
les  de  lin  très^belles  &  très-eflimées. 


L 


Congrès  de  Cambray. 


Es  prétentions  de  Philippe  V,  &  les  menées  du  Cardinal  Alberoni 
avoient  bouleverfé  le  fyftéme  politique  de  l'Europe.  Contre  fon  intérêt  gé- 
néral ,  la  France  avoir  bxt  caufe  commune  avec  l'Empereur  &  les  Fuif-- 
fances  maritimes  \  tandis  que  l'Efpagne ,  fans  autres  alfîés  que  quelques 
Fuiffances  du  Nord ,  avoir  rempli  un  des  baffîns  de  la  balance.  Cette  po« 
fition  ne  pouvoir  pas  être  de  durée.  Mais  pour  que  l'équilibre  fe  rétablit^ 
il  i&IIoit  qu'il  eflTuyât  quelque  nouvelle  fecouffe,  &  que  de  nouvelles  cir- 
conftances,  ramenant  les  différentes  PuifTances^  à  leur  véritable  parti,  leur 
donnaflènt  &  le  prétexte ,  &  l'occafion  de  (brtir  des  engagemens ,  qu^un 
intérêt  paffager  leur  avoir  fait  prendre.  Le  tems  n'étoit  point  convenable 
pour  cette  nouvelle  crife.  Les  Fuiffances  qui  la  défîroient  le  plus  fortement, 
ne  pouvoient  rien  par  elles-mêmes  \  &  quoique  les  autres  fentiffent  que 
leurs  liaifons  aâuelles  contrailoient  avec  leurs  intérêts ,  comme  chacune 
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crouvoic  dans  la  paix  un  avantage  préfent ,  elles  fe  refufoient  k  une  térfyà 
ludoh ,  donc  la  néceflîté  portoit  fur  un  avenir  éloigné. 

L'Angleterre  n'avoit  point  eu  d'autre  raifon  de  fbn  alliance  atec  la  France 
que  la  crainte  du  Prétendant;  &  le  Duc  Régent  de  France  ne  s'étoit  lié 
avec  le  Roi  Georges,  que  pour  empêcher  les  Princes  Efpa^nols  de  rentret 
dans  leur  qualité  naturelle  d%éritiers  préfomptifs  de  la  couronne.  L'un  ëc 
l'autre  dévoient  être)  déformais  fans  inquiétude  à  ces  deux  égards.  Le  che- 
valier de  St.  Georfifes  étoit  confiné  à  Rome;  &  rafFermiffement  de  la  fanté 


de  Verfailles  &  de  Londres,  devoit  en  fbuhaiter  la  fin.  11  n^  avoir  que 
«rémulation  qui  pût  juftifier  .fbn  commerce  de  contrebande  dans  les  colo- 
nies Françoifes  de  l'Amérique,  &  Pautorifer  dans  les  chicanes,  qui,  aug« 
mentant  les  difficultés  du  commerce  des  Indes  Orientales  pour  les  François , 
en  fkifbient  paffer  les  principaux  profits  à  fes  négocians.  Mais  le  traité 
dVtrecht  ayant  porté  la  Grande-Bretagne  à  un  degré  de  puiflance,  qui  ne 
pouvoit  de  long*tems  être  paffê ,  le  Roi  &  la  nation  vouloient  jouir  tran- 
quillement de  leur  gloire  ;  &  la  paix  dont  la  France  &  la  Hollande  avoient 
befoin,  pour  fe  remettre  des  pertes  de  la  guerre  précédente,  ils  fouhai* 
toient  de  la  conferver,  parce  qu'ils  ne  voyoient  pas  qu'il  leur  fût  utile 
de  la  rompre.  Certain  d'être  foutenu  par  ces  deux  Puiflances,  le  Bot 
Georges  efTaya  de  faire  de  l'Europe  entière  une  République  paifible ,  dont 
chaque  membre  n'auroit  des  vues ,  que  pour  la  tranquillité  générale.  De 
concert  avec  le  Duc  Régent  &  les  Etats  -  Généraux ,  il  extorqua  de  Phi- 
lippe. V  fon  acceffîon  à  a  Quadruple  -  Alliance  ;  &  pour  mieux  cimen- 
ter  la  pacification ,  il  voulut  que  ce  Prince  s'unit  à  fon  ancien  rival  par 
nn  traité  de  défènfive  réciproque.  A  voir  l'attention  de  toutes  les  Cours  à 
éteindre  les  vieilles  animoutés ,  &  leur  empreffement  à  régler  les  fiibfides 
reipeâifs ,  on  auroit  dit  que  l'Europe  méditoit  une  croifade  univerfelle ,  oo 
qu^elle  attendoit  un  aggreffeur  de  quelqu'autre  partie  du  monde. 

Cependant  PEmpereur  &  le  Roi  d'Efpagne  proteftoient  intérieurement 
contre  cette  harmonie  générale ,  qui  leur  ôtoit  le  fruit  de  leurs  alliances. 
Le  premier ,  que  l'acqUifition  des  Pays-Bas ,  &  des  Etats  d'Italie  rendoit 
plus  puiflTant  qu^ucun  de  fes  pr^décefleurs  depuis  Charles-Quint,  étoit  animé 
par  cet  accroiffement  à  fe  donner  tout  celui  dont  il  étoit  fufceptible;  & 
par  des  prétentions  onéreufes  à  fts  alliés  naturels  il  s'efForçoit  de  les  ame- 
ner à  fe  joindre  à  lui  pour  faire  valoir  les  autres.  Il  fe  flartoit  qu'ils  y  en* 
tendroient,  ne  fut-ce  que  pour  fe  délivrer  de  fes  importunités.  S'il  feignoit 
de  ne  pouvoir  accorder  la  Souveraineté  des  dix  Provinces ,  que  le  traité 
de;^ Barrière  lui  donnoit,  avecj'interdiâion  du  commerce,  que  les  Puiflànces 
maritimes  prétendoient  avoir  été  jettée  fur  les  ports  de  Flandres  &  de 
Brabant  ;  c'écoit  dans  l'efpérance  que  |  pour  Êûre  diveiûon  à  îes  vues  de 
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ee  c&té  9  PAnglererre  &  la  Hollande  lui  accorderoient  que  les  prëeentions 
d^uo  Prince  Eipagnol  fur  les  Duchés  de  Parme ,  de  Plaifance  ^  &  oe  Tofcane 
contraftoient  avec  la  fureté  des  Etats  d'Italie ,  que  le  traité  dlJtrecht  lui 
avoit  adjugés.  Philippe  V  perdoit  le  fruit  de  (a  réconciliation  avec  la  Cour 
de  Verfailles ,  tant  qu'elle  avoit  pour  alliées  ^  au  même  rang  que  lui ,  les 
Fuiffances  aux  dépens  defquelles  il  vouloit  établir  fes  fils ,  &  arrondir  fon 
Royaume.  Il  demandoit  à  l'Empereur  les  Etats  de  Tofcane  &  de  Parme. 
Il  réclamoit  fur  les  Anglois  Gibraltar  &  Minorque.  Quelle  que  fut  alors  fon 
union  avec  la  France  ^  il  étoit  déterminé  de  lui  préférer  quiconque  lui  vou- 
droit  être  plus  utile.  Les  alliés  qu'il  prifa  étoient  ceux  qui  le  feconderoient 
dans  fes  vues.  Les  Cours  de  Verfailles  &  de  Londres  avec  les  Etats-Géné- 
raux mettoient  à  leur  jufte  prix  les  prétentions  &  les  menaces  des  Cours 
de  Vienne  &  de  Madrid.  Si  elles  ne  s'étoient  prd^ofé  que  d'empêcher  une 
guerre  ouverte,  elles  en  venoient  à  bout,  en  gardant  le  filence.  Mais  elles 
vouloient  que  la  paix  fût  l'effet  de  l'union  entre  les  Puiflances  ;  &  l'aigreur 
devoit  augmenter  entr'elles  jufqulk  ce  que  leurs  diffërens  fiiflent  abfolument 
terminés.  On  efpéra  de  les  accommoder  dans  une  alfemblée  générale ,  oii 


Cambray ,  le  lo  de  Juillet  1720,  .&  négligé  pendant  les  deux  années  fui* 
vantes ,  fiit  enfin  unanimement  accepté  ;  «  l'ouverture  s'en  fît  le  26  de 
Janvier  1724. 

Dès  la  première  conférence ,  il  fut  aifé  de  prévoir  que ,  femblable  aux  a(^ 
femblées  nationales ,  oii  on  délibère  beaucoup  ,  pour  ne  rien  conclure ,  le  con-» 
grès  aeiteroit  grand  nombre  de  difficultés ,  &  n'en  réfoudroit  aucune.  L'Empe* 
reur  &  le  Roi  d'Efpagne ,  qui  craignoient  également  de  perdre  leur  caufe , 
s'ils  en  remettoient  la  déciuon  à  des  arbitres ,  donnèrent  à  leurs  Miniflres 
des  inftruâions  fort  amples,  &  des  pouvoirs  très-bornés  :  ils  ne  leur  per- 
mirent que  de  propofer^  &  d'écouter.  Pour  leurs  réponfes,  ils  dévoient 
attendre  les  couriers ,  dont  les  dépêches  apportoient  toujours  quelque  nou- 
vel incident ,  qui  changeoit ,  ou  prolongeoit  la  difcuflion.  L'inveflitw^  des 
Etats  de  Tofcane  &  de  Parme  étoit  accrochée ,  tantôt  par  le  Pape ,  qui 
réclamoit  les  droits  du  St.  Siège  fur  un  de  fts  fiei^;  tantôt  par  les  Princes 
ISfpagnols ,  qui  demandoient  la  Souveraineté  abfolue  ;  tantôt  par  le  Grand- 
Duc,  qui,  proteftant  de  Ton  indépendance,  vouloit  qu'on  le  laifllt  difpO'- 
1er  de  u  fuccedion ,  &  fe  choifir  un  héritier.  Les  médiateurs  étoient  arrêtés 
au  milieu  de  leurs  inftances,  tantôt  par  l'Empereur,  qui  infifloit  fur  le 
commerce  d'Oflende  ;  tantôt  par  le  Roi  d'Efpagne ,  qui  exigeoit  la  refli- 
tutton  de  Gibraltar  &  de  Minorque;  tantôt  par  le  Pape,  qui  follicitoit 
celle  de  Comachio.  Ce  fut  un  labyrinthe ,  dont  on  ne  fornt  que  par  uo 
de  ces  accidens  imprévus ,  qui ,  pour  l'ordinaire  |  amènent  le  dénouement 
des  grands  embarras  politiques. 
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Depuis  la  (îgnature  unanime  du  traité  de  la  Quadruple- Alliance  ^  PEmpe-^ 
reur  avoit  fait  rechercher  fourdemenc  la  Cour  de  Madrid  pour  un  nouvel 
arrangement  indépendant  de  celui  que  la  ceflfion  de  Minorque  &  Tinveiti- 
ture  des  trois. Duchés  leur  rendoient  également  onéreux.  Sur  le  plan  que 
le  Confeil  inipérial  préfentoit ,  on  peut ,  fans  être  téméraire  ^  le  foupconner 
de  peu  de  nncérité,  &  croire  qu'il  ne  fe  propofoit  que  de  ralentir  les 
pourfuices  de  la  Reine  pour  PétablifTement  de  rlnfant.  L^Empereur  avoit 
peine 

ment 


qu'on  lounaire.  JLa  neme  a  mpagne 
s'imagina  voir  le  Prince  fon  fils  fur  le  trône  Impérial  ;  &  elle  fut  éolouie 
<le  la  perfpeâive.  Le  Baron  de  Riperda,  homme  d'une  imagination  vigou- 
reufe ,  &  conféquemment  prompt  à  fe  livrer  aux  plus  vagues  efpérances , 
lui  parut  un  agent  capable  de  conduire  cette  importante  négociation.  Phi- 
lippe V^  rappelle  au  trône  par  la  mort  de  Dom-Louis,  fon  iîls  aine,  en 
faveur  duquel  il  avoit  abdiqué ,  adopta  le  projet  de  la  Reine ,  &  le  choix 

Î[u'eIIe  avoit  fait  du  Miniftre.  Le  Baron  partit  fecrétement  de  Madrid,  vers 
e  milieu  de  Septembre  1724,  &  fé  rendit  à  Vienne  le  3  d'Oâobre  dans 
le  plus  profond  incognito. 

Le  Confeil  de  Vienne,  qui  n'avoit  noué  cette  intelligence  clandedine, 
que  pour  arrêter  Taâivité  du  congrès ,  gagna  le  négociateur  en  lui  mar- 
quant autant  d'empreffement ,  qu'il  en  avoit  lui-même,  pour  la  conclufipn. 
)1  parut  pénétré  de  reconnoifiance  envei:s  le  Pape,  dont  les  bons  offices 
avoient  préparé  cet  heureux  moment  ;  &  il  fît  valoir  à  la  Cour  de  Madrid 
comme  une  récompenfe  de  l'Empereur 'au  St.  Fere,  la  reftitution  de  Co- 
machio,  jufqu'alors  fi  opiniâtrement  difjputée,  &  dont  le  traité  fut  pallë 
le  1 1  de  Décembre.  A  mefure  que  la  longueur  des  conférences  de  Cam- 
bray  augmenta,  les  Minières  Impériaux  mirent  de  l'ambiguité  dans  leurs 
promefTes  au  Baron.  Bientôt  ils  feignirent  de  n'avoir  jamais  envifagé  le 
mariage  projette ,  que  dans  un  grand  lointain  :  il  ne  tarda  pas  à  connoitre 
qu'ils  retiroient  le  leurre ,  après  qu'il  avoit  fait  fon  effet.  Sa  difgrace  étant 
certaine ,  s'il  annonçoit  à  la  Reine  la  découverte  de  la  fupercherie ,  il  de- 
inanda  aux  Miniftres  Impériaux  de  reprendil^  avec  lui  les  premières  appa- 
rences, &  de  lui  payer,  au  moins  par  leur  connivence,  la  trahifon  qu'il 
alloit  faire  à  fes  maîtres,  en  les  entretenant  dans  leur  erreur.  La  partie 
fut  liée,  pour  continuer  la  négociation  fur  Je  plan  de  Leurs  Majeflés  Ca- 
tholiques ,  qui  mettoit  pour  premier  article  le  mariage  de  l'Infant  avec 
l'Archiducheffe.  Le  Confeil  Impérial»  exercé  dans  les  difcuflions  &  les 
fubtilités  politiques»  fe  fit  fort  de  traîner  en  longueur  les  éclairciffemens  ^ 
&  de  retirer  les  principaux   avantages  du  traité,  avant  que  d'en  venir  a 


f 
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l^xplication ,  qui  devoit  découvrir  la  tromperie  ;  &  le  Baron  préfîima  aflez 
de  fon  bonheur,  ou  de  Ton  habileté ,  pour  effarer  de  ramener  la  Reine 
d'£/pagne  à  de  moins  vafles  efpérances. 

Fendant  que  <:ette  fcene  fe  jouoit  à  Vienne ,.  la  Cour  de  Verfailles  fe 
brouilla  de  nouveau  avec  celle  de  Madrid.  Par  une  intrigue ,  &  pour  des 
petits  reflentimens ,  donc  nous  ne  chargerons  pas  cet  article,  Tlnfante  deftinée 

Jiour  époufe  à  Louis  XV,  fut  renvoyée  en  £fpagne.  Philippe  V,  outré  de 
'affront ,  étoit  prêt  à  tout  pour  en' tirer  vengeance  :  mais  les  forces  de  fon 
Etat  ne  pouvoient  appuyer  fes  menaces;  &,les  Puiflknces  Maritimes  n'a-- 
voient  aucune  difpofition  à  fervir  fon  reffentiment.  La  négociation  de 
Vienne  parut  alors  une  reifource  unique  :  on  fe  félicita  de  l'avoir  enta- 
mée :  Riperda  eut  ordre  de  la  prefler  avec  chaleur  ;  &  on  lui  envoya  lea 
Eleins-pouvoirs  les  plus  étendus.  Le  Confeil  Impérial  penfa  bien ,  comme 
L  G>ur  de  Verfailles,  que  la  querelle  des  deux  Cours  fe  réduiroit  à  une 
froideur  ^  de  plus  ou  moins  longue  durée ,  félon  qu'il  prolongeroit  les 
efpérances  de  la  Reine  d^Efpagne  fur  l'établiffement  de  l'Infant.  Mais  ou- 
tre qu'il  ne  rifquoit  rien  à  prendre  parti  hautement  pour  l'ofFenfé ,  il  lui 
étoit  de  la  plus  grande  importance  de  donner  de  la  jaloufie  aux  Fuiffances 
Maritimes,  qui  ne  le  traverfoient  avec  fi  peu  de  ménagement  dans  l'étar 
bliffement  de  la  compagnie,  que  parce  [que  croyant  l'Empereur  irréconci- 
liable avec  fon  ancien  rival,  ils  le  fîguroient  être  pour  lui  des  Alliés  né-^ 
ceflaires.  Certain  que  quelque  engagement  qu'il  prit  à  leur  préjudice ,  elles 
ne  fe  trouveroient  heureufes  qu'après  en  avoir  tiré  le  fruit ,  il  voulut  bien  le 
rompre,  lorfque  rendues  au  véntable  fyftéme^  elles  feroient  obligées  de 
renouer  avec  lui  leurs  anciennes  liaifons }  il  (^  prêta  à  l'impatiencç  du  Né- 
gociateur Efpagnol ,  &  ils  paflerent  tout  à  la  fois  quatre  Traités ,  qui  s'ils 
euflent  été  foutenus,  dévoient  bouleverfer  toute  l'Europe.  Voyci^  Èipeml^ 
DA.  D.  B.  M. 

Cérémonial  &  Police  du  Congrès  de  Camhray. 

J^E  ao.  du  mois  d'Avril  1724  on  convint  des  Articles  fuivans  pour  pré- 
venir tout  ce  qui  pourroit  retarder  la  fignature  des  Traités ,  &  les  Minif- 
Ires  Plénipotentiaires  en  ont  envoyé  des  copies  à  leurs  Cours  ^  pour  y  être 
approuvés. 

Articlefremibr. 

n  On  eft  convenu  unanimement^  que  pendant  le  cours  de  cette  négo- 
ciation ,  on  n'obfervera  aucun  cérémonial ,  &  que  les  Plénipotentiaires 
s'affembleront  fans  aucune  diflinâion  par  rapport^ au  rang.  « 

»  II.  Ceux  de  l'Empereur  &  du  Prince  régnant  en  Efpagne  »  figneront 
feuls  leur  Traité  dç  paix  particulier,  ce 

Tome  X.  Q 
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n  III.  Ceux  de  Sa  Majefté  Impériale  &  du  Roi  de  Sardaigne  en  feront 
autant,  par  rapport  aux  points  qui  feront  ajuftés  entre  eux.  « 

9  IV.  Ceux  de  France  &  de  la  Grande-Bretagne  ajouteront  au  bas  Hc 
ces  Traités  particuliers ,  que  ces  Traités  ont  été  négociés ,  conclus  &  Jîgnés^ 
fous  la  médiation  de  leurs  maîtres.  « 

»  V.  Ils  déclareront  en  méme*temps,  que  leur  médiation  cejfe  du  jour 
de  la  fignature  de  ces  Traités,  ce 

»  VI.  On  tiendra  prêt  pour  le  même  jour  un  Aâe,  dans  lequel  feront 
inférés  mot-à-mot ,  &  confirmés  de  nouveau ,  te  Traité  de  la  grande  al^ 
liance ,  Tacceflion  à  cette  alliance ,  &  les  deux  Traités  mentionnés  ci-def-^ 
fus,  moyennant  que  dans  ces  deux- Traités ,  entre  TEmpereur  &  PËfpagne' 
&  le  Roi  de  Sardaigne  y  il  n'y  ait  rien  de  préjudiciable  au  Traité  entre  la 
France  &  la  Grande-Bretagne.  «. 

x^  VII.  Les  Minières  de  toutes  les  Puiflânces  intéreffôes  \  la  Quadruple- 
Alliance  y  la  figneront  comme  parties  contraâantes ,  &  comme  garants  lea^ 
uns  envers  les  autres  de  tout  ce  qui  a  été  ftipulé  &  réglé  jufqu'à  préfent^ 
fuivant  le  Traité  de  Londres.  « 

»  VIII,  On  fera  autant  d'aâes  ou  inftrumens  de  la  même  teneur  qu^il 
fera  néceflaire  pour  les  Puiilànces ,  qui  figneront  alternativement.  « 

»  IX.  Les  Ambafladeurs  de  l'Empereur ,  fuivant  leur  rang ,  (îgneront  les 
premiers  ces  Aâes  d'inftrumens ,  &  ceux  des  autres  Puiflfances  dans  l'ordre 
obfervé  Â  la  Haie    lors   de  la  fignature  de  l'acceffion  du  Prince  régnant  * 
en  Efpagne. 

Règlement  de  Police.  * 


N 


Ous  fou(Tignez  Ambafladeurs  Extraordinaires  &  Plénipotentiaires  de 
fa  Sacrée  Majefté  Très-Chrétienne  &  fa  Sacrée  Majefté  Britannique ,  comme 
Rois  Médiateurs  :  favoir  faifbns  que  tous  les  très-illuftres  &  très-excel- 
lens  Seigneurs  Ambafladeurs  &  Plénipotentiaires^  qui  fe  trouvent  aux  Con-* 
férences  qui  fe  tiennent  ici  pour  la  paix,  ont  d'un  confentement  unanime 
approuvé  la  proportion  que  nous  avons  faite  de  quelques  réglemens  à 
obferver  touchant  la  police,  &  qu'enfuite  d'une  meure  délibération  ;^  &  de 
l'avis,  de  tous,  on  efi  demeuré  d'accord  des  Articles  qui  fuivent. 

A&TICLZPRBMIER. 

»  Les  Plénipotentiaires  viendront  aux  conférences  touchant  les  affaires 
publiques,  chacun  avec  un  gentilhomme,  un  fecrétaire ,  deux  pages  ^ 
quatre  valets-de-pied  :  Et  s'ils  veulent,  deux  valets  à  la  mode  Hongroife^ 
appeliez  communément  heîduques ,  à  côté  du  carroffe  ;  leur  fuite  en  Cette 
occafion  ne  pourra  en  nulle  manière  être  plus  nombreufe.  « 

»  II.  Toutes  les  conférences  fe  tiendront  fans  cérémonie ,  enforte  que 
les  Plénipotentiaires  s'aflèoiront  à  une  table  ronde ,  où  M  n'y  aura  ni  haut 
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ni  bas-bout  ^  &  ils  s^  placeront  à  mefure  qu'ils  entreront  enfemble  indi^ 
tinâement  &  fans  rang,  a 
»  IIL  Les  carroHes  le  rangeront  devant  la  Maifon-de-Ville ,  4ans  Tordre 

2u'ils  arriveront,  laiflknt  cependant  aflez  de  place  pour  que  ceux  qui  vien« 
ront  ^rès ,  puiflent  commodément  aborder  &  fe  ranger ,  enforte  quM 
refte  toujours  un  palTage  Aiffifant  entre  les  carrofles  &  ladite  Maifon-de- 
Ville.  « 

»  IV.  On  empêchera  les  querelles  de  part  &  d'autre  entre  les  cochers 
&  autres  domeUiques ,  auxquels  il  fera  même  ordonné  de  fe  traiter  &  re^- 
cevoir  réciproquement  avec  douceur  &  honnêteté ,  &  d'être  difpofés  k  fe 
rendre  mutuellemetit  toute  forte  de  fecours  &  de  fervice  en  toute  oc'- 
cafion.  <t 

9  V.  Lorfque  deux  carro(!ès  fe  rencontreront  dans  des  endroits  trop 
étroits  pour  pafTer  Tun  &  l'autre  en  même  temps ,  loin  de  difputer  à  qui 
prendra  le  delfus^  ou  à  qui  des  deux  paffera  le  premier,  &  de  caufer  ainfi 
de  l'embarras ,  les  cochers  feront  obligés ,  au  contraire ,  d'ouvrir  &  de  fa- 
ciliter réciproquement  le  paffage ,  autant  qu'il  leur  fera  poffîble  ;  &  celui 
oui  aura  été  le  premier  averti  de  la  difficulté ,  s'arrêtera  &  fera  place  à 
l'autre ,  s^il  paroit  qu'il  le  puiffe  faire  plus  facilement  de  fon  côté.  « 

p  VI.  Dans  les  promenades,  tant  dedans  que  dehors  la  ville,  on  obfer*- 
vera  la  coutume  établie  entre  ceux  qui  s'y  rencontrent,  de  conferver  la 
droite  chacun  de  ion  coté  :  la  même  chofe  s'obfèrvera  dans  les  rues  &  les 
chemins  publics,  &  généralement  par -tout  où  cela  fe  pourra  commodé* 
ment  fans  la  moindre  conteftation  ou  afFeâation  de  préféance.  « 

»  VII.  Les  pages ,  les  valets*de-pied  &  généralement  tous  les  gens  de 
livrée  ^  ne  porteront  ni  bâtons  ni  épées ,  ni  armes  à  feu  ^  quoiqu'elles  fuf- 
(ent  couvertes  &  tachées ,  ni  enfin  aucune  autre  forte  d'armes ,  tant  dans 
la  ville  q\?aux  promenades  :  il  leur  fera  outre  cela  défendu  d'être  dehors 
aux  heures  avancées  dans  la  nuit  ^  à  moins  que  ce  ne  foit  par  ordre  exprès 
de  leur  maître  ;  enforte  qu'on  n'en  puifle  trouver  aucun  fe  promenatit  par 
la  ville  ou  ailleurs  à  des  heures  indues  :  ceux  qui  y  eontreviendront ,  fe- 
ront punis  févérement,  comme  il  plaira  à  leur  Maître  d'en  ordonner.  « 

n  VIII.  Lorfque  le  domeftique  de  quelqu'un  des  Plénipotentiaires  aura 
été  convaincu  de  quelque  crime ,  capable  de  'troubler  la  tranauUIité  publi- 
que ,  après  l'examen  préalable  de  Tafiàire ,  que  chaque  Miniftre  fe  réferve 
à  l'égard  de  fes  domeftiques ,  le  Plénipotentiaire ,  à  qui  il  appartiendra , 
renoncera  à  (on  droit  de  le  punir  lui-même ,  &  en  le  dépouillant  de  pro- 
teâion  ou  privilège ,  fera  en  forte ,  qu'il  foit  remis  entre  les  mains  du  Juge 
du  lieu ,  oii  le  délit  aura  été  commis ,  foit  à  la  ville ,  foit  ailleurs ,  & 
demandera  même  qu'il  foit  procédé  contre  le  coupable  fuivant  les  loix 
établies  :  Et  dans  le  cas  où  le  Magiftrat  ou  la  j^arde  trouveroient  quel- 
qu'un  en  flagrant  délit ,  ou  faifant  quelque  cho(e  capable  de  troubler  la 
tranquillité  publique ,  il  leur  fera  permis  de  s'en  faifir ,  &  même  de  1« 

Q  ^ 
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mettre  en  prifon  i  quoiqu'ils  le  reconnoifTent  pour  erre  domeftique  ou  de 
la  fuite  de  quelque  Plénipotentiaire ,  jufqu^à  ce  quMs  puiflent  en  avertir 
fon  niaitre  :  ce  qu'ils  feront  obligés  de  faire  au(fi-tôt  &  fans  retardement  ; 
après  quoi  on  fera  ce  que  le  Plénipotentiaire  ordonnera,  foit  qu'il  défiré 
qu'on  retienne  fon  domeftique  dans  des  prifons,  ou  qu'on  le  relâche.  « 

»  IX.  Si  quelque  domeftique  d'un  Plénipotentiaire  faifoit  infulte  ou  que* 
relie  à  quelque  domeftique  d'un  autre  Plénipotentiaire,  Taggrelfeur  fera 
audi-tôt  remis  au  "^pouvoir  du  maître  de  celui  qui  aura  été  attaqué ,  qui 
en  fera  juftice  comme  il  le  jugera  2k  propos.  « 

i>  X.  Tous  les  Plénipotentiaires  feront  défendre  très  -  févérement  à  cous 
leurs  domeftiques,  tant  Gentilshommes  &  Pages  qu'autres,  d'avoir  entr'eux 


.  tiaire ,  6l  même  de  la  ville ,  fans  aucun  é^^rd  à  ce  que  pour  fon  excufe 
il  pourroit  alléguer ,  foie  de  l'excès  de  l'amont  qu'il  auroit  reçu ,  ou  de  ce 
^  qu'il  auroit  été  attaqué  le  prentiier.  a 

9  XI.  Les  Plénipotentiaires  s'entre-promettent  réciproquement  de  ne 
point  recevoir  à  leur  fervice  aucun  domeftique  qui  aura  été  chaifé  par  fon 
maître.  « 

s>  XII.  Si  quelque  Plénipotentiaire  fouhaite  de  faire  punir  quelqu'un  de 
fes  valets  par  la  prifon ,  on  le  mettra  à  '  fa  prière  pour  un  certain  temps  » 
dans  la  prifon  publique,  &  il  y  fera  nourri  aux  dépens  du  Plénipo* 
tentiaire.  « 

V  XIIT.  Tout  ce  que  deflus ,  dont  on  eft  convenu  d'un  commun  accord , 
pour  la  police  &  le  bon  ordre  de  cette  alfemblée ,  ne  pourra  être  allégué 
pour  exemple  ,  ni  tirex;à  conféquence  en  aucun  autre  lieu ,  temps  ou  coa- 
jonâure  différente ,. &  perfonne  n'en  pourra  prendre  avantage,  non  plus 
qu'en  recevoir  préjudice  en  aucune  autre  occafion.  Donné  a  Cambray  le 
7  Avril  1725*» 

Signée 

(X.  S.)  De  Barbhrib  de  St.  Contest. 

(X.   •S.)ROTEMBOURG. 
(  X.   5.  )    P  O  L  W  A  R  T  H. 
(X.   S.)   WITHVORTH. 


L 


Ohf^rvatîons  ultérieures  fur  k  peu  d^effet  de  ce   Conpiu 


'Empereur"  y  avoît  envoyé  le  Comté  de  Windifgratz  qui  étoît  \ 
la  Haye  &  le  Baron  de  Pentenrider  ;  la  France  le  Comte  de  Morville  & 
Mr.  de  S.  Conteft;  l'Efpagne  le  Comte  Sant  Eftevan  de  Cormes  ,  &  le 
Marquis  Beretti-Landi  \  la  Grande-Bretagne  les  Lords  Fol^rarth  &  Wirrorth. 
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Tous  les  Princes  &  Républiques  d'Italie ,  le  Roi  de  Sardaigne&Ie  Duc  de 
Lorraine  y  envoyèrent  auflî  leurs  Miniftres ,  le  Pape  même  voulut  y  en  en- 
voyer un.  On  eut  dit,  à  voir  ce  concours-,  que  l'on  alloit  terminer  les  affai- 
res les  plus  importantes.  Mais  jamais  on  ne  s'eft  G  bien  trompé.  Ce  Con- 
grès, ouver  en  1721,^  dura  quatre  ans  &  ne  fut  rompu  qu'en  172$  :  on  y  fie 
le  beau  règlement  qu'on  vient  de  voir  pour  le  cérémonial  pour  la  poli-* 
ce,  &  pour  la  conduite  des  domeiliques.  L'Efpagne  y  fit  des  propofitions 
qui  révoltèrent  les  Impériaux  :  la  France  &  l'Angleterre  qui  faifoient  le 
rôle  de  Médiateurs ,  eurent  befoin  de  toute  la  pénétration  &  de  la  prudence 
de  leurs  Minières  pour  retenir  ceux  de  l'Empereur  &  du  Roi  Catholique  « 
à  tous  momens  prêts  à  partir,   &Vnfin  toutes  leurs    peines  aboutirent  à 
rien  ;  parce  que  le  Roi  d'Efpagne  refia  ferme  &  que  l'Empereur  ne  voulut 
rien  céder  au-delà  de  ce  qui  étoit  flipulé  dans  la  Quadruple-Alliance  :  & 
comme  Sa  Majeflé  Impériale  perfifta  toujours  dans  la  réfolution  de  garder 
le  titre  de  Roi  Catholique  ,  &  de  créer  des  Chevaliers  de  la  Toifon  d'or  ^ 
il  fut  impodible  de  trouver  des  expédiens  pour  les  réconcilier  fur  ces  deux 
articles.  Le  peu  de  conférences  que  l'on  tint  à  l'hôtel-de-ville ,  fe  pafferent 
en  difputes ,  oif  en  Conventions  pour  s'accorder  des  délais  réciproques.  Bien 
loin  de  difcuter  les  prétentions  des  Princes  d7talie  &c«  les  principales  par*^ 
ries  ne  purent  convenir  fur  rien  \  l'Empereur  fe  plaignoit  de  l'opiniâtreté 
de  l'Efpagne,  l'Efpagne  accufoit  les  Médiateurs  de  partialité,  &  de  lui  faire 
des  propofitions  indignes  ;  les  Médiateurs  fe  plaignoient  des  uns  &  des  au- 
tres. Cependant  les  Miniflres  de  France,  d'Efpagne  &  de  la  Grande-Bre- 
tagne s'accordèrent  affez  pour  dreffer  un  Traité  d^Alltançe  défenfive  qui  fut 
conclu  fi  fecrétement,  que  ni  le  remuant  Comte  Windifgratz ,  ni  l'adroit 
Baron  de  Pentenrider  n'en  eurent  aucune  connoiffance  \  &  il  fut  envoyé  à 
Madrid  où  le  Marquis  Grimaldo  le  figna  avec  les  Miniflres  de  France  & 
de  la  Grande-Bretagne. 

-  Le  principal  événement  de  ce  Congrès  fut  la  proteflation  que  le  Pape  y 
fit  infinuer  &  rôgidrer  pardevant  le  Magiflrat  ,  contre  tout  ce  qui  fe  con- 
cluroit  contre  les  intérêts  du  S.  Siège.  L'auditeur  du  Nonce  Apoflolique  à 
la  Cour  de  France  fe  rendit  pour  cet  effet  à  Cambray. 

A  la  réferve  de  ces  deux  affaires ,  tout  le  temps  fut  employé  en  fëtes  & 
en  divertiffemens  :  comme  le  change  étoit  tel  alors,  que  la  piAole  d'Ef*- 

f)agne,  le  ducat,  &  la  guinée  tripioient  en  entrant  dans  cette  ville,  tous 
es  Miniflres  étrangers  pouvoient  y  faire  une  belle  figure.  A  ces  divertifle* 
mens  fuccédoient  de  temps-en^temps  quelques  mécontentemens  des  Officiers 
de  la  garnifon ,  &  pour  varier  la  fcene ,  des  démêlés  entre  quelques  Mi- 
niflres  de  la  première  volée ,  au  fujet  des  aâeurs  de  la  comédie ,  ou  avec 
le  Commandant  de  la  ville  par  rapport  aux  friponneries  des  maitres-d'hô- 
tel.  Voilà  en  raccourci  le  tableau  de  ce  fameux  Congrès ,  que  toutes  les 
Couronnes  vouloient  rompre,  fans  qu'aucune  voulût  qu'on  l'accufàt  d'en 
re  la  caufe  j  enfin  le  Duc  d'Orléans ,  Régent  de  Fratice  ^  étant  venu  à 
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mourir ,  le  Duc  de  Bourbon  ,  qui  prit  fa  place ,  6c  qui  n'avoic  point  let 
mêmes  intérêts  à  ménager  avec  l'Eipagne;  au  contraire,  qui  jugeoit  quHl 
lui  importoit  de  mettre  fur  le  trône  de  France  une  Reine  qui  lui  dût  ce 
rang  éclatant ,  &  qui  par  reconnoifTance  le  maintint ,  trouva  à  propos  dé 
renvoyer  Plnfante  Marie-Viftoire  accordée  avec  le  Roi  Très-Chrétien  ^ 
parce  qu'efTeâivement  elle  étoic  trop  jeune ,  &  que  ^intérêt  de  la  France 
demandoit  un  héritier  qui  foutint  le  trône.  La  manière  dont  cette  réfolu- 
tion  fut  jexëcutée  eft  la  feule  chofe  qui  irrita  le  Roi  Catholique^  qui  donna 
ordre  auffî-tôt  à  fes  Plénipotentiaires  de  fe  retirer  de  Cambray. 


CAMBRIDGE,  Ville  (P  Angleterre ,  capitale  de  la  Province  qui  porte 

fon  nom.  ^ 

CAMBRIDGE-SKIRE,  Province  d! Angleterre. 

J-j  A  Province  de  Cambridge  confine  à  celles  de  SufFoU^ ,  de  Norfolk , 
d'Ëflex^  d'Herford  ^  de  Bedtord,  de  Huntington  &  de  Lincoln,  On  lui 
donne  quarante-fept  milles  de  pays  de  longueur,  &  dix-huit  de  largeur. 
Elle  contient  une  cité,  un  bourg  &  huit  villes  tenant  marché,  L'Oule  & 
ouelques  autres  moindres  rivières  Parrofent  &  même  Tinoiident  quelque* 
fois ,  ce  qui  rend  Pair  &  le  fol  de  fes  parties  feptentrionales  de  mauvaife 
qualité  ;  au-lieu  qu'à  fon  midi  tout  profpere.  Cette  province  eft  du  Dio« 
cefe  d'Ely  dont  le  Siège  Epifcopal  eft  dans  fon  enceinte* 

Cambridge,  décorée  de  temps  à  autres  du  titre  de  Duché,  &  célèbre 
depuis  nombre.de  fiecles,  par  Tuniverfité  dont  elle  eft  le  fiege,  eft  fituéê 
dans  une  plaine  vafte,  agréable  &  fertile,  au  bord  de  la  rivière  de  Cam, 
qui  la  partage  inégalement  en  deux^  mais  à  trop  peu  de  diftance  de  cer- 
taines terres  marécageufes ,  pour  jouir  d\in  air  conftamment  pur  &  falu« 
bre  :  aufli  remarque-t-on  ,  que  bien  qu'elle  foit  d'une  aftèz  grande  en- 
ceinte, que  fes  rues  foient  aflez  bien  pavées,  qu'elle  ait  même  un  bel 
aqueduc ,  pour  l'écoulement  des  immondices ,  aqueduc  dont  elle  eft  rede- 
vable  aux  bienfaits  d'un  roulier  de  profeffîon ,  homme  libéral  au-defTus  de 
Ton  état ,  mais  homme  peu  rare  en  Angleterre  \  cette  ville  cependant  n'efF 
ni  belle,  ni  propre,  ni  peuplée;  elle  renferme  au-delà  de  deux  mille  mai«- 
fons ,  &  à  peine  y  compte-t-ofi  fix  mille  habitans*  Elle  a  quatorze  pa-* 
roiffes,  dont  l'une  appellée  «9rtf.  Marie  ^  eft  affeâée  à  l'univerfîté;  &  elle 
eft  gouvernée  par  un  Maire,  par  un  Juge ^  par  des  Aldermans,  &  par  un 
Confeil  commun  :  fon  Maire  n'eft  qu'une  année  en  charge ,  &  à  fon  inf« 
tallation  il  jure  de  maintenir  les  privilèges,  la  liberté  &  les  coutumes  de 
l'univerfîté,  à  laquelle  il  doit  d'ailleurs  obéiffance  &  refpeâ.  Déjà  ville 
Confidérable  du  temps  de  Guillaume- le*Conquérant,  Cambrigde  fut  munie 
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par  les  ordres  de  ce  Prince,  d'un  château  qui  fubfifte  encore  en  partie, 
&  qui  contient  les  prifons  de  la  province.  Dans  le  treizième  fiecle, 
le  Roi  Henri  III ,  fi  maiheureufement  en  guerre  avec  fes  fujeis,  fit  faire 
»ux  portes  de  cette  ville,  pour  fa  défenfe,  un  ouvrage  dont  les  reftes  i'ap- 
pelieni  encore  aujourd'hui  le  Fojfc  du  Roi.  Et  à  ces  mêmes  portes  fe  tient 
au  mois  de  Septembre  de  chaque  année,  la  foire  de  Stourbridge  ,  U  plus 
grofTe  de  l*--\ngleierre  pour  le  houblon,  les  cuirs,  les  laines,  le  fromage 
&  autres  denrées.  Cambridge  a  vu  naître  Guillaume  Bâtes ,  Jean  Cheke 
&  Jérémie  Taylor  :  &  elle  fournit  deux  membres  au  Parlement  du  Royau- 
me, indépendamment  de  deux  autres,  que  Ton  unîverfité  eft  en  pofTetlioa 
d'y  envoyer  ,  dès  le  règne  de  Jacques  I.    Long,  ij ,  ^o.    Lac.  5»,  t  ^, 

L'univerfité  de  Cambridge  eft  une  des  plus  anciennes  de  l'Kurope.  Un 
Efpagnot  ,  difent  quelques  Chroniques,  dont,  a  la  vérité,  l'authenticité 
n'eft  pas  inconteftable,  la  fonda  37^  ans  avant  Jefus-Chrid  ,  fans  la  ga- 
rantir, ajoutent  elles  ,  des  échecs  &  des  interruptions  qu'elle  pourroit  avoir 
à  fouffrir  dans  les  troubles  fobféquens  du  pays.  Mais  une  opinion  plui 
communément  reçue,  lui  donne  Edouard-l'Ancien  pour  premier  inftiiu[eur; 
ce  Prince,  fils  &  fuccelTeur  d'Alfred- le- Grand  ,  vivoit  encore  dans  le 
dixième  fiecle  ;  &  à  l'imitation  de  fon  père  qui  avoit  établi  les  écoles  d'Ox- 
ford ,  il  établit,  dit-on,  celles  de  Cambridge,  laiflant  à  Hugues  BaUham, 
Evêque  d'EIy ,  l'honneur  de  les  former  en  collèges  tels  qu'on  les  voit  au- 
jourd'hui ;  l'on  ne  fait  pas  en  quel  temps  vivoit  ce  Balsh^ ,  mais  on  fait 
que  l'ére£lion  d'EIy  en  Evéché  n'efl  pas  antérieure  au  douzième  Ilecle. 

Seize  collèges  compofenr  l'unîverfité  de  Cambridge,  &  portent  les  noms 
fuivans  :  1°.  Peter-Haufe  ;  1°.  CUre-fidll ;  ;)".  Pembrokehall j  ^^.  Sr.  Benntt 
ou  Corpus- Chrilîi  ;  "j*^.  Trtniryha.!!  ;  6°.  Ganwill  o\\  Ca'ius  ColUge  ;  yo.  le 
Collège  du  Roi;  8°.  le  Collège  de  la  Reine;  9°.  Catherine- Hall;  ico.  le 
Collège  de  Jcfus ;  i  lo.  le  Collège  de  Chrijl ;  iio.  le  Collège  de  Sr.  Jean  ; 
13°.  celui  de  la  AJa^,dcklne  ;  14°.  le  Collège  de  la  Trinité;  1^°,  celui 
^'Emmanuel ;  ai  16°.  Sidncyfujfex.  Chacun  de  ces  collèges  a  fon  maître  ou 
principal,  fes  agrégés,  les  eiudians  &  fes  ftîpendiaires  ;  6f  cela  fait  pour 
l'ordinaire  le  nombre  de  quinze  cents  perfonnes.  Tout  étudiant  doit  y 
prêter  ,  à  fa  réception  ,  le  ferment  de  fuprématie ,  &  foufcrîre  formelle- 
ment aux  trente-neuf  articles  de  l'Eglife  Anglicane  :  ce  préalable  exclut, 
comme  on  voit,  de  cette  univerfité,  les  Catholiques  Romains  ,  les  PreP- . 
bytériens,  &  tous  autres  membres  de  communions  différentes  de  l'Angli- 
cane. Il  y  a  des  chaires  à  Cambridge,  dans  toutes  les  facultés,  &  ceux 
[ui  les  remplifTsnt  s'appellent  ou  Profejfeitrs  ou  PréUâeitrs.  Le  bonner 
e  Doâeur  ne  s'y  donne  qu'après  de  longues  études  :  il  faut  avoir  été  fept 
ans  maître  es  arts,  pour  obtenir  celui  de  Dofteur  en  philofophie  1  onze 
ans  poi;r  obtenir  ceux  de  médecine  &  de  jurifptudence,  &  dix-huit  ans 
obtenir  le  bonnet  de  Do£teur  en  théologie, 
I      ique  cdiege  de  l'univerUté  a  fes  bàtimens  &  fa  bibliothèque  parti- 


l 


ii8  C  A  M  I  S  A  R  D  S    o  U    C  A  M  I  S  A  R  S. 

culiere  :  celui  de  la  Trinttë  pafle  à  ces  deux  égards  pour  le  mieux  avan-^ 
ragé  :  celui  du  Roi  eft  remarquable  par  la  grandeur  de  fon  édifice  &  par 
fa  chapelle  d'archiceâure  gothique  ;  &  Ton  fait  beaucoup  de  cas  des  ma* 
nufcrits  d'Homère,  de  Pindare  &  d'autres  anciens  auteurs  polTédés  par  lo 
collège  de  S.  Bennet.  Il  y  a  de  plus  un  Mufceum  pour  toute  l'univerfité, 
&  une  bibliothèque  générale  :  le  cabinet  du  D.  Woodward  enrichit  celui- 
là  ;  &  celle-ci ,  devenue  l'objet  de  la  munificence  de  Georges  I ,  a  été 
augmentée  dés  trente  mille  volumes ,  laifTés  par  le  D.  Moor ,  Evêque  d'£ly 
&  achetés  par  le  Roi  qui  les  remit  à  Puniverfité  pour  la  fbmme  de 
fix  mille  guinées  :  la  ftatue  de  Georges  I ,  que  l'on  voit  à  Cambridge ,  a 
été  dreflee  par  le  Sénat  de  l'univerlité ,  en  mémoire  &  en  reconnoifiTance 
de  ce  magnifique  préfent,  Ceft  ce  même  Sénat  qui ,  tous  les  trois  ans , 
élit  fon  Chancelier ,  &  tous  les  ans  fon  vice-Chancelier.  ^  Le  premier  eft 
ordinairement  choifi  parmi  les  Seigneurs  du  plus  haut  rang ,  &  eft  dans 
l'ufage  de  fe  fiiire  repréfenter  par  un  Commiflaire  :  fi  le  Sénat  ne  dit  mot 
au  bout  de  trois  ans ,  le  Chancelier  eft  cenfé  continué  dans  fon  ofiîce.  Le 
vice-Chancelier  eft  proprement  le  Gouverneur  de  l'univerfité ,  &  il  ne  dé- 
pend point  du  Chancelier  pour  fes  fondions  :  il  a  fous  lui  deux  Procureurs 
6l  deux  Taxeurs.  L'univerfité  a  aufiî  fon  grand*Maitre  ou  fon  grand- Juge , 
fon  Orateur ,  fon  Greffier ,  fon  Archivaire ,  fes  Régiftrateurs  ,  fes  Be- 
deaux, &c.  Cambridge,  en  un  mot,  eft  comme  Oxrord,  une  vraie  repu-, 
blique  de  lettre^  &  de  fciences ,  qui  tient  dans  fes  propres  mains  les  rênes 
de  fon  Gouvernement ,  &  qui  fe  fait  confidérer  par  fes  lumières ,  la  plus 
belle  des  faces  que  puifle  préfenter  l'humanité.  Si  l'ancienne  Grèce  avoit 
raifon  d'appeller  Athènes  &  Lacédénione  y^^r  y^i/r,  l'Angleterre  peut  bien, 
à  jufte  titre ,  appeller  Oxford  &  Cambridge  les  fiens  ;  l'une  &  l'autre  ont 
jette  fur  elle  le  plus  grand  éclat  ;  il  eft  forti  de  Cambridge ,  ^^ns  l'ordre 
des  Poètes ,  Milton ,  Spencer ,  Carolay ,  Waller ,  Dryden  &  Prior  :  il  en 
eft  fbrti,  Collet,  Latimer ,  Cranmer,  Gardiner,  Tillotfon  &  Clarke,  Théo- 
logiens confommés  :  Cecil ,  Walfingham ,  Temple  &  Walpole ,  illuftres 
Hommes  d'Etat  :  &  enfin  il  en  eft  forti,  Bacon  avec  Newton ,  Philofophes 
fupérieurs  à  tout  éloge^ 
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XL  n'eft  pas  inutile  de  mettre  fous  les  yeux  des ^ Rois  *&  de  leurs  Minif-* 
très  la  peinture  affligeante  des  foiblefies  de  l'efprit  humain  ,  des  fureurs 
de  la  perfécution,  des  extravagances  du  fiinatifme,  &  des  cruels  excès 
auxquels  fe  porte  une  populace  pouffée  à  bout.  Puiffe  ce  tableau ,  auquel 
le  pinceau  de  l'hiftoirc  ne  fe  prête  qu'à  regret,  înfpirer  &  à  ceux  qui  gou* 
vernent  &  à  ceux  qui  doivent  obéir,  cet^efprit  de  douceur,  de  charité  » 
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de  modération  &  de  tolérance  »  (ans  lequel  il  ne  peut  y  avoir  ni  tranquillité 
Xii  profpërité  dans  P£cat. 

On  a  donné  le  nom  de  Camifards  en  France ,  à  ces  habitans  des  Ce  vei- 
nes,  qui  au  commencement  de  ce  fiecle,  vers  Tan  1702,  prirent  les  ar- 
mes pour  fe  défendre  contre  les  mauvais  traitemens  que  le  gouvernement 
leur  faifoit  efluyer.  Mais  on  a  confondu  fous  ce  même  nom ,  deux  ordres 
de  perfonnes  bien  différentes. 

Au  mois  de  Juin  1703  ,  une  troupe  p  mêlée  de  réformés  &  de  catholi- 
ques p  (e  fouleva  contre  des  receveurs  de  la  capitation ,  qui  avoient  fiiit . 
exécuter  avec  trop  de  dureté  des  particuliers  des  hautes  Cevenes  ,  qui  fe 
trouvoient  hors  d'état  de  payer  cette  taxe.  Ces  gens ,  aigris  contre  les  exé- 
cuteurs ^  fe  jetterent  de  nuit  dans  leurs  maifons ,  les  prirent  &  les  pendi- 
rent à  des  arbres  avec  leurs  rôles  au  cou  :  pendant  quelque  temps  ces  pay- 
fans ,  preffès  par  la  mifere ,  rodèrent  dans  le  pays  ^  pillant  les  maifons  dans 
lefquelles  ils  fuppofoient  qu'il  y  avoit  un  plus  riche  butin  ,  &  c'étoient 
fur-tout  celles  des  curés  &  des  prieurs.  Comme  ces  bandits ,  pour  fe  re- 
connoitre ,  avoient  mis  des  chemifes  fur  leurs  habits  ^  Tune  en  guife  de  ca- 
leçon ,  l'autre  pafTée  fur  leurs  épaules ,  on  leur  donna  le  nom  de  Cami- 
^  fards  du  mot  camifc ,  qui  en  patois  du  pays  veut  dire ,  une  chcmifc.  Cette 
troupe  de  pillards  fut  bientôt  diflipée. 

Telle  a  été  la  première  origine  du  nom  de  Camifards ,  dans  les  Cevenes. 
Mais  <^mme  dans  le  même  temps ,  les  réformés  de  ce  pays  furent  con- 
traints de  prendre  les  armes  pour  fe  défendre  contre  la  plus  injufle  &  la 
plus  cruelle  des  perfécutions ,  &  que  la  réfiflance  que  ces  gens  oppoferent 
aux  troupes  du  Roi  qu'on  avoit  envoyées  pour  les  réduire ,  donna  beau- 
coup d'occupation  à  la  Cour,  on  oublia  bientôt  les  premiers  Camifards, 
&  l'on  ne  défigne  plus  par  ce  nom  que  ces  derniers ,  oui  ne  combatti- 
rent que  pour  conferver  la  liberté  de  leur  confcience ,  oc  fe  fouftraire  à 
la  cruauté  inouïe  de  leurs  perfécuteurs. 

Déjà  dés  loi>g*temps  vivoient  dans  les  Cevenes ,  les  defcendans  des  Al- 

_  \o\s  ou  Vaudois ,  connus  dés  le  XI^.  fîecle ,  qui ,  perfécutés  à  outrance 
en  Italie ,  par  les  Papes ,  fe  réfugièrent  en  partie  dans  ces  montagnes  du 
Languedoc  ,  où  ceux  de  ces  malheureux  qui  purent  échapper  à  la  mort , 
trouvèrent  un  afyle.  lis  communiquèrent  leur  croyance  aux  habitans  du 
pays,  qui  enfin  ne  fut  prefque  peuplé  que  de  gens  qui  rejettoient  h  tra- 
dition romaine,  &  ne  vouloient  admettre  pour  règle  de  foi  &  de  mxurs, 
que  la  feule  Ecriture  fainte.  Vayt^^  ALBIGEOIS  ,  Vaudois.  Quand  dans 
le  XVl^.  fîecle  la  doûrine  des  réformes  fe  répandit  en  France  ,  les  Vau-  ^ 
dois  des  Cevenes  fe  trouvèrent  penfer  fur  la  religion  prefqu'en  tout  com- 
me les  nouveaux  réformateurs,  s'unirent  à  eux,  &  ne  firent  avec  eux  qu'une 
même  communion. 

wcs  gens-là   avoient  toujours  vécu   tranquilles  dans  leurs  vallées ,    & 
ivoient  en  toute  occaiion  donné  des  preuves  de  leur  fidélité  à  leur  Sou- 

Tomc  X.  R 


130  C  A  M  ISA  RDS     o  u    C  A  M  I  S  A  R  S. 

Teraio ,  elle  ne  fut  pas  même  ébranlée  par  les  affreufes  perfecutiofis  qu'ils 
efTuierent  pendant  prés  de  dix  ans  fans  interruption.  11  n^tu  point  de  cruauté 
barbare ,  infâme  y  atroce ,  que  l'on  n'ait  exercée  contr'eux.  Qu^on  juge  de 
ce  que  fût  leur  fort  9  par  ce  fragment  d'une  lettre  du  Marquis  de  Lou- 
▼ois ,  écrite  en  1685  :  »  Sa  Majefté  veut  que  Ton  fàffe  éprouver  les  der-^ 
9  nieres  rigueurs  à  ceux  qui  nq  voudront  pas  fe  faire  de  fa  religion  ;  & 
»  ceux  qui  auront  la  fotte  vanité  de  vouloir  demeurer  les  derniers  y  doivent 
»  être  poulies  jufqu'à  la  dernière  extrémité,  «c  Ce  ne  font  pas  des  dodeurs 
favans ,  capables  de  les  inftruire ,  ou  des  pafteurs  charitables ,  propres  à^es 
gagner  par  la  douceur  des  enfeignemens  ,  que  l'on  chargea  de  la  çom* 
miflîon  de  convertir  ces  chrétiens  fuppofés  dans  l'erreur ,  &  dont  cepen- 
dant le  Roi  lui-même  avoit  reconnu  authemiquement  Tinviolable  fidélité 
par  fa  déclaration  du  21  Mai  1652  ;  ce  font  des  foldats  brutaux  &  des 
dragons  fans  difcipline  que  l'on  envoie  vivre  chez  eux  à  difcrétion ,  leur 
permettant  tout,  excepté  de  les  tuer  :  tout  ce  que  Tinhumanité,  ta  fu- 
reur, la  licence  effrénée,  Hn&mie  &  la  cruauté  peuvent  imaginer  de  plus 
barbare  ,  fût  exercé  par  ces  odieux  miflionnaires  du  Clergé  Romain.  On* 
pendoit  les  uns  par  les^pieds  dans  leur  cheminée  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflênc 
prefque  étouffés  par  la  fumée  ;  on  en  defcendoît  d'autres  dans  les  puitr 
jufqu'au  menton,  les  menaçant  de  les  noyer;  les  foldats  entroient  de  nuit 
dans  les  maifons  l'épée  à  la  main  ,  menaçant  de  tout  maflacrer  \  on  leur 
arrachoit  les  oncles  ,  on  les  lardott  de  la  tête  aux  pieds  d'aiguilles  ou 
d^épingles  :  les  femmes  &  les  filles  étoient  livrées  à  la  brutalité  du  foldat  ^ 
fous  les  yeux  des  pères ,  des  mères  &  des  maris  ;  plufieurs  moururent  der 
fuites  de  ces  mauvais  traitemens;  un  grand  nombre  perdit  la  raifon. 

Tandis  que  ces  barbares  exerçoient  ces  fureurs ,  la  Cour  révoquoit  par 
des  arrêts  injuftes  les  privilèges  que  leur  avoient  accordés  les  Rois  précé* 
dens;  enfin,  en  1685 ,  au  mois  d'Oâobre,  l'éditde  Nantes  fut  entièrement 
révoqué.  L'état  de  ces  pauvres  gens  fut  des  plus  trifles  ;  ils  n'eurent  plus 
aucune  reffoUrce  ;  leurs  temples  furent  démolis ,  leurs  pafleurs  mis  à  mort 
par  la  main  du  bourreau  ;  les  paffages  fermés  pour  leur  empêcher  de  for-* 
tir  du  Royaume ,  &  leurs'  ennemis  à  leurs  trouffes ,  les  pourfuivoient  fans 
relâché  :  cMtoit ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  une  efpece  de  chafTe,  qu'on  failbit 
dans  une  grande  enceinte.  On  faifoit  mourir  quiconque  n'abjuroit  pas,  Se 
les  corps  morts  étoient  jettes  à  la  rivière  fans  fépulture ,  ou.  expofës  nuds 
fur  les  grands  chemins.  Cependant  ces  peuples  fidèles  n'oppofoient  dans  les 
Cevenes  que  la  patience  &  ces  mauvais  traitemens,  &.ne  Tes  évitoientque 
par  la  fuite  dans  le  fond  des  cavernes  &  des  bois.  Enfin  leur  patience  eut 
des  bornes.  Un  abbé  de  la  maifon  du  Chaila ,  convertifleur  impitoyable , 
ayant  fu  que  ces  réformés  s'affembloient  pour  jfervir  Dieu  dans  un  lieu  peu 
diftant  de  chez  lui ,  demande ,  &  on  lui  envoie  unelroupe  de  foldats  qui 
attendirent  ces  gens  au  paffajge  ,  &  en  enlevèrent  environ  foixante  per«* 
fonnes  de  Ton  &  de  l'autre  fexe.  L'abbé  commença  par  en  £ûf e  pendre  for 
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le  chtmp  quelques-uns ,  &  fit  conduire  les  autres  dans  Ton  château  ;  quel- 
ques-uns trouvèrent  le  moyen  d'en  fbrtir,  &  vinrent  raconter  à  leurs  pa-» 
reiis  &  amis ,  avec  quelle  inhumanité  cet  abbé  traitoit  fes  prifonnters  , 
pour  arracher  d'eux  les  noms  de  ceux  qu'il  n'avoit  pas  pu  faifîr  :  en  par« 
ticulier  il  faifbit  fendre  des  poutres  avec  des  coins ,  il  fbrçoit  ces  malheu- 
reux à  mettre  leurs  doigts  dans  ces  fentes  qu'il  laifToit  refermée  fur  eux 
en  ôtant  les  coins.   Parmi  ceux    qui.  écoutoient  ce  récit ,  étoit  un  jeune 
homme  nommé  PerrUrj  dont  la  promife  étoit  du  nombre  des  prifonniers  t 
fon  amour  l'anime ,  il  forme  le  deflein  d'arracher  fa  maitreffe  des  mains  du 
barbare  ,   ou  de  périr  :  d'autres  jeunes  gens  qui  avoient  des  motifs  fèm<^ 
blables  de  défefpoir ,  ou  qui  avoient  leurs  pères ,  leurs  mères ,  leurs  parens 
ou  leurs  amis  dans  le  château  de  l'abbé  ,   partagent  fes  mbuvemens  ,  & 
s'engagent  à  le  fuivre  ;  tous  s'engagent  à  lui  obéir  &  à  fe  laiifer  conduire 
à  fes  ordres  ;  lui  de  fon  côté ,  ne  leur  recommande  que  d'épargner  la  vie 
de  l'abbé  :  ils  forcent  le  château  malgré  les  coups  de  fufil  qu'on  tire  fur 
eux ,  ils  délivrent  les  prifbnniers.   Pendant  que  Perrier  laiflè  rafraîchir  fes 
gens  &  donne  des  ordres  pour  fa  fureté  &  celle  de  la  vie  de  l'abbé ,  qui 
s'étoit  remis  à  la  troupe ,  quelques-uns  des  prifonniers  ne  purent  s'empè* 
cher  de  reprocher  à  l'abbé  fes  inhumanités  \  chacun  lui  montroit  {ts  plaies 
ou  fes  membres  meurtris  ou  difloqués  ;  ils  s'animent  par  degré  ;  la  ven- 
geance s'allume  dans  leur  cœur  à  la  vue  de  leur  ennemi ,  ils  fe  jettent  fur 
lui  &c  le  tuent  avant  que  Perrier  pût  venir  à  ion  fecours.  Le  mal    étoit 
fait,  les  coupables  fentirent  bien  quelles  feroient  les  fuites  de  cette  aéUon, 
&  s'empreflerent  à  fe  mettre  en  fureté  en  fe  difperfant  ;    chacun  fe  retira 
oii  il  put  &  fe  tint  caché. 

Un  .prédicanty  nommé  Efprit  Seguier  ^  homme  ardent  &  fanatique,  raP- 
fembla  une  trentaine  de  faux  zélés  comme  lui,  &  alla  brûler  le  châtean 
du  Pont  de  Montvert,  celui  où  réfidoit  l'abbé  de  Chaila  ;  de-làil  alla 
mettre  à  feu  &  à  fang  les  environs,  égorgeant  curés,  prêtres,  catholiques^ 
fans  dtftinâîon  ;  &  teignoit  par  fes  facrileges  extafiés  que  c'étoit  l'efprit 
faint  qui  Pinlpiroit  &,  l'envoyoit.  Ces  excès  atroces  durèrent  trois  jours  , 
&  furent  conftamment  défavoués  &  blâmés  par  les  habitans  des  Cevenes  : 
on  ne  laifla  pas  cependant  de  les  imputer  a  tous  les  réformés  de  ce  pa;  • 
là.  La  troupe  de  Seguier  fut  furprife  &  diflîpée  ^  Seguier  lui-même  tomi/< 
bientôt  au  pouvoir  des   troupes  qui  le  cherchoient,  &  fut  puni  co^  i 

le  méritoit  \  mais  il  montra  dans  fes  derniers  momens  une  ferm 
noit  du   plus  noble  héroïTme  \  il  ne  défavoua  aucune  de  fes  vio  ;  ^  n 

s'y  croyoit  autorifé  par  droit  de  repréfailles  :  au  milieu  des  flamr  ;s  où  il 
fut  confuméi  il  ne  pouffa  ni  plaintes,  ni  foupirs,  tant  il  efl  vrai  que  le 
fknatifme  peut  &ire  des  héros. 

Tout  paroiffoit  calme  dans  les  Cevenes  ,  après  la  mort  de  Seguier  & 
de  fes  complices.  Les  prifonniers  de  l'abbé  du  Chaila  &  ceux  qui  les 
avoient  délivrés ,  ù  tenoient  cachés  ^   la  tranquillité  étoit  rétablie  :  mais 
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les  ennemis  des  réformés  n^roient  pas  contens,  on  publie  au  nom  du  Roi 
tine  proclamation  ,  par  laquelle  on  promet  le  pardon  général  &  abfolu  à 
tous  ceux  qui  ont  eu  part  direâement  ou  indireâement  aux  troubles  paf- 
fés  ,  pourvu  qu^ils  ie  retirent  paifiblement  dans  leurs  maifons.  Le  plus 
grand  nombre  fe  confiant  trop  à  cette  déclaration,  &  ayant  cru  pouvoir 
reparoitre,  furent  faiïis  fur  le  champ  &  pendus  à  la  porte  de  leurs  mai'* 
fons.  Les  habicans  réformés  virent  bien  qu'on  vouloit  les  exterminer  en- 
tièrement ,  &  qu'ils  n'àvoient  nulle  paix  à  attendre  ;  qu'ils  ne  trouveroient 
leur  fatut  que  dans  leur  courage.  Ils  cherchent  Perrier  &  le  mettent  à  leur 
tête  :  les  compagnons  de  fa  première  expédition  chez  Tabbé  du  Chaila , 
viennent  le  r^oindre  :  fa  troupe  s'accrut  en  peu  de  temps  ;  tous  font  ré« 
folus  de  répandre  leur  fang  pour  la  défenfe  de  leur  religion ,  de  leurs  fa- 
milles, de  leur  liberté  &  de  leur  vie. 

Ces  gens  perfécutés  pour  leur  religion ,  regardèrent  leur  canfe  comme 
celle  de  Dieu,  &  fe  perfuaderent  que  le  ciel  devoit  s'incérellèr  pour  eux 
d'une  manière  particulière  ;  leurs  fouf&ances ,  les  dangers  continuels  qu'ils 

.  couroient,  difpofoient  leur  efprit  à  la  mélancholie ;  la  dévotion,  les  prières 
longues  &  fréquentes,  étoient  leur  reflburce  la  plus  confolante ;  leur  piété 
devint  fervente  plus  qu'éclairée;  ils  n'avoient  plus  ni  Miniflres,  ni  écoles; 
ils  ne  recevoient  plus  ainftruâion  régulière  ;  le  zèle  de  quelques  particuliers 
leur  diâoic  des  difcours  pleins  de  feu  plutôt  que  de  raifon  ;  l'enthoufiaf- 
me  s'alluma  dans  leur  ame.  Un  avantage  confidérable  &  inopiné  qu'ils 
remportèrent  fous  les  ordres  de  Perrier  fur  les  troupes  du  Roi ,  leur  parue 
une  délivrance  miraculeufe  :  croire  avoir  fak  des  miracles ,  c'eft  être  bien 
prés  de  fe  croire  doué  du  don  de  prophétie.  Au  retour  de  ta  viâoire  tout 
le  peuple  s'affembla  pour  rendre  grâces  ik  Dieu;  chacun  parle  de  ces 
événemens  avec  tranfport.  Des  vieillards  &  des  femmes ,  attendris  jufqu'aux 
larmes^  donnent  eflbr  à  leur  reconnoiffance  envers  Dieu,  &  s'expriment 
en  termes  figurés  tirés  des  pfeaumes  &  des  prophètes,  &  les  prononcent 
avec  un  feu  qui  tient  du  délire;  les  affiftans,  frappés  de  ces  accens,  les 
trouvent  furnaturels  &  divins  ;  on  croit  ces  perfonnes  infpirées  ;  on  fe  per- 
fuade  qu'ils  ont  le  don  de  prophétie  ;  bientôt  il  y  eut  des  perfonnes  qui 

^fe  crurent  réellement  animées  de  Tefprit  de  Dieu  ,  &  qui  annoncèrent  aux 
tompagnons  de  leur  infortune  les  événemens  favorables  les  plus  miracu-* 
leux;.  tout  concouroit  à  les  abufer,  &  jamais  circonftances  ne  furent  plus 
propres  à  conduire  au  fànatifme4  Un  féjour  affreux  dans  des  déferts  foii^ 
bres  &  fauvages ,  le  fouvenir  trifte  des  maux  fouf&rts ,  la  crainte  non  in- 
terrompue des  maux  plus  grands  encore ,  le  fentiment  d'une  imufle  oppref* 
iion,  le  témoignage  d'une  confcience  innocente^  une  piété  uncere,  mais 
peu  éclairée ,  des  viftoires  .remportées  contre  toute  vraiiemblance  ,  une  re- 
cônnoiffance  reHgieufe  à  laquelle  rien  n'avoit  droit  de  mettre  des  bornes  ^ 
TalTurance  que  1  on  avoir  rempli  fon  devoir  ;  des  dévotions  longues ,  fré- 
quentes ,  feules  reflburces  de  ces  affligés  v  tout  cela  conduifit  l'efprit  à  la 
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tnélancholie ,  à  la  confiance  en  Dieu,  à  renthoufiafme  d'une  vertu  héroï- 
que, &  enfin,  faute  d*aflèz  de  lumières  &  de  guides  éclairés,  au  fanatif- 
me  &  à  la  folie ,  dont  quelquefois  la  prudence  fait  proficer.  11  y  eut  des 
prophètes  &  des  prophétefles  parmi  les  Camifards  ^  leurs  chefs  en  profitè- 
rent. Perrier,  leur  premier  commandant,  tira  parti  du  courage  que  ceg 
prétendus  fignes  miraculeux  infpiroient  à  fes  foldats.  La  Porte ,  qui  prit  fa 
place ,  alla  plus  loin^  il  fut  fanatique  lui-même ,  fit  le  prophète  &  eue 
des  prophètes  fous  fes  ordres,  qui,  dirigés  par  lui,  prédifoient  ce  qu'il 
avoit  découvert  par  fes  efpîons.  Le  peuple  des  Camifards,  croyoit  la  réa- 
lité de  l'infpiration;  les  chefs,  qui  favoient  mieux  qu'en  pcnfer,  fe  gar- 
doient  bien  de  détruire  un  préjugé  dont  ils  tiroient  de  grands  avantages 
pour  le  falut  commun;  ce  qui  d'abord  fut  un  effet  naturel  des  circonflan^ 
ces ,  devint  un  effet  de  l'art.  Ainfi  vraifemblablement  prirent  naiffance  ces 
convulfions  tant  vantées  par  les  janféniftes,  foibleffe  d'efprit,  piété  igno- 
rante &  enfin  fourberie.  Sous  le  commandement  de  la  Porte,  il  fe  forma» 
i  la  faveur  des  défordres  publics  ,  une  bande  de  voleurs ,  qui  pilloient  fie 
afTafluioient  les  paffans ,  &  forçoient  des  maifons  :  on  les  confondit  encore 
avec  les  réformés  des  Cevenes ,  quoique  ces  deux  ordres  de  gens  n'euflenc 
cntr'eux  aucune  liaifon,  &  que  même  ce  foient  les  vrais  Camifards  qui 
yiarent  à  bout  de  détruire  &  d'exterminer  ces  brigands,  dont  les  crimes 
furent  injuflement  imputés  aux  Camifards. 

Au    commandant  la  Porte    fuccéda   un   nommé  Rolland,   qui  foumit 
fes  camarades  à  une  difcipline  plus  exaâe  &  les  exerça  à  la  manière  des 
troupes  réglées  dans  lefquelles  il  avoit  fervi  :  il  fuivit,  à  l'égard  du  fana- 
tifme ,  l'exemple  de  foq  prédéceffeur.  Pendant  que  Rolland  cqmmandoit  ^ 
il  s'éleva  un  jeune  homme ,  nommé  Cavalier ,  qui  montra  dans  toutes  les 
occafions  un  courage  héroïque ,  &  une  capacité  étonnante  dans  un  pauvre 
garçon  boulanger.  Ce  dernier ,  qui  fut  préféré  dans  la  fuite  à  Rolland ,  fut 
plus  fanatique  que  fes  prédécefieurs ,  &  les  furpafla  tous  en  habileté  mi- 
litaire :  ce   fut  fous  ces  différens  chefs  que  les  Camifards ,  armés  par  le 
d^fefpoir ,  où  là  cruauté  mal  habile  de  la  Cour  les  avoit  jettes ,  affermis 
par  le  fentiment  de  leur  innocence  &  de  l'injuftice  de  leurs  persécuteurs, 
pleins  de  confiance  en  la  providence ,  fbutenus  par  le  fanatifme ,  réfiflerent 
pendant  prés  de  quatre  ans  aux  efforts  du  Roi ,  qui  employa   contr'eqx , 
pour  les  réduire,  jufqu'à  vingt  mille  hommes  de  troupes  réglées,   com- 
mandées fucceflivement  par  les  maréchaux  de  France,  Momrévels,  Vil- 
lars  &  Berwick.  Les  Camifards ,  quelquefois  battus ,  mais  plus  fouvent  vain- 
queurs ,  forcèrent  Louis  XIV ,  à  leur  offrir  la  paix  :  Cavalier ,  qui  les  com- 
mandoit ,   entra  en  confëre^nce ,  conclut  pour  lui   &    les  fiens  un   traité , 
par  lequel  le  Roi  le  créoit  colonel  d'un  régiment,  lui  affuroit  une  penfion, 
&  pardonnoit  aux  autres.  On  remplit  avec  peu  d'exaâitude  les  promeffes 
faites  à  cet   hoînme  étonnant  &  fanatique  \  il  eut  lieu  de  fe  déner  de  la 
ne  foi  de  la  Cour ,  Si  trouva  le  moyen  de  fortir  de  France  avec  une 
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partie  de  Tes  geas.  Il  Pi^Ta  ea  SuifTe ,  puis  en  Hollande  &  enfin  en   An« 
glecerre ,  oà  il  porta  (on  courage  &  quelques  reftes  de  ^natifoie.' 

Les  Camifards,  qui  à  la  fin  de  cette  guerre  fe  retirèrent  en  Angleterre  ^ 
vers  l'an  170$,  s'y  livrèrent  de  nouveiu  ai  finatilhie;  ils  prêchèrent  la 
repentanct,  prédirent  des  guerres  générales  dans  toute  l'JSurope,  &  accom- 
pagnoient  ces  difcours  de  convullions  terribles.  Le  confiftoire  de  l'églife 
Françoife  de  Londres ,  ayant  examiné  ces  gens ,  déclara'  qu'il  ne  décou*- 
vroit'  rien  de  divin  dans  ces  gens-là ,  qu'il  n^y  voyoit  que  les  égaremens 
d'un  efprit  troublé  par  l'enthouiiafme ,  &  leur  dénonça  qu'il  ne  les  ad*- 
mettroic  pas  à  la  communion ,  s'ils  ne  fe  renfermoient  pas  (^ans  les  bornes 
de  la  fagefle.  Ces  fanatiques  pouffèrent  l'extravagance  jufqu'à  offrir  de  con« 
firmer  la  divinité  de  leur  miflion  •  par  la  refurreélion  d'un  mort  ;  mais 
toutes  les  précautions  ayant  été  prifes ,  pour  vérifier  la  réalité  du  miracle , 
ces  pauvres  gens  eurent  la  honte  de  ne  pouvoir  remplir  leur^  pronoiefTe , 
ce  qui  les  expofa  au  plus  grand  mépris.  Quelques-uns  d'entr'eux  pafTcrent 
dans  le  Brandebourg,  &  après  avoir  parcouru  inutilement  une  partie  de 
l'Europe  ils  revinrent  en  Angleterre  finir  leurs  courfes,  &  laifTer  étejndre 
leur  fanatifme.  Ils  ont  été  connus  fous  le  nom  de  petits  prophètes.  Le  fend 
de  la  doârîne  des  Camifards  étoit  le  même  que  celui  de  la  doârine  des  ré** 
formateurs.  Fioy^Milfon  Théâtre /acre  des  Cevenes.  Hifloire  des  Camifards^ 
en  deux  vol.  in-ia.  1744.  Jablonsky,  Infl.  Hifl.  Chrifiianœ ,  Tom.  III. 
facul.  XVIII.  fea.  XII.  \.  11. 


CAMPAGNE,    f.    f. 

JLi  A  Campagne  efl  le  véritable  féjour  de  l'homme  &  des  animaux.  L% 
falubrité  de  l'air,  le  parfum  des  fleurs,  les  douces  nuances  des  objets, 4a 
tranquillité,  tout  y  efl  falutaire  pour  l'ame  &  pour  le  corps,  parce  que 
tout  y  efl  dans  une  jufie  proportion ,  dans  un  accord  admirable  avec  nos 
organes. 

Les  habitans  des  Campagnes,  (ur-rout  ceux  qui ^  ne  refpirent  prefque 
jamais  l'air  empoifonné  des  villes,  font  fains^  frais,  robufles,  gais,  doux 
&  contens.  C'efl  -  là  qu'il  faut  chercher  l'homme  de  la  nature  ;  il  y  eft 
beau  &  bon.  Sj  l'on  y  trouve  quelquefois  de  la  corruption ,  elle  y  a  été 
apportée  des  villes  voifines. 

Le  travail  de  la  Campagne  efl  agréable  à  confidérer,  &  n'a  rieq  à\tk% 

Eénible  en  lui-même  pour  émouvoir  à  compaffion.  L'objet  de  l'utilité  pu- 
lique  &  privée  le  rend  intérefTant;  &  puis,  c'efl  la. première  vocation 
de  l'homme ,  il  rappelle  à  l'efprit  une  idée  agréable ,  &  au  cœur  tous  les 
charmes  de  Tâge  d'or.  L'imagination  ne  refte  point  froiae  à  l'àfpeék  do 
hbourage  &  des  moifTons.   La  (implicite  de  la  vie  pafbrale  &  champtee 
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1  toujours  quelque  chofe  qui  touche.  Qu^on  regarde  les  prés  couverts  de 
gens  qui  fauchent  &  chantent ,  &  des  troupeaux  épars  dans  Téloignement  : 
infendblement  on  fe  fent  attehdrir  fans  favoir  pourquoi.  Ainfi  quelquefois 
encore  la  voix  de  la  nature  amotit  nos  cœurs  farouches,  &  quoiqu'on  Pen- 
tende  avec  un  regret  inutile ,  elle  eft  fi  douce  qu'on  ne  l'entend  jamais 
làns  plaifin 

Les  gens  dç  ville  ne  favent  pas  aimer  la  Campagne;  ils  ne  favent  pas 
même  y  être  :  à  peine  quand  ils  y  font  favent-ils  ce  qu'on  y  fait.  Ils  en 
dédaignent  les  travaux  ;  les  plaifirs ,  ils  les  ignorent  ;  ils  font  chez  eux 
comme  en  pays  étranger,  faut-il  s'étonner  s'ils  s'y  déplaifent? 

O  temps  de  l'amour  &  de  l'innocence,  ou  les  femmjcs  étoient  tendres 
&  modeftes ,  où  les  hommes  étoient  fimples  £(  vivoient  contens  !  O  Ra- 
chel  !  fille  charmante  &  fi  conftamment  aimée ,  heureux  celui  qui  pour 
t'obtenir  ne  regretta  pas  quatorze  ans  d'efclavage  !  O  douce  élevé  de 
Noëmài  heureux  le  bon  vieillard  dont  tu  réchaufFois  les  pieds  &  le  cœurf 
Non ,  jamais  la  beauté  ne  règne  avec  plus  d'empire  qu'au  milieu  des  foins 
champêtres.  C'efl-là  que  les  grâces  font  fur  leur  trône,  que  la  fimplicité 
les  pare ,  que  la  galté  les  anime ,  &  qu'il  faut  les  adorer  malgré  foi. 

C'eft  une  impreffîon  générale  qu'éprouvent  tous  les  hommes ,  quoiqu*iIs 
ne  l'obfervent  pas  tous ,  que  fur  les  hautes  montagnes  oii  l'air  efl  pur  & 
fubtil ,  on  fe  fent  plus  de  facilité  dans  la  refpiration ,  plus  de  légèreté  dans 
le  corps,  plus  de  férénité  dans  l'efprit ,  les  plaiHrs  y  font  moins  ardens^ 
les  pallions  plus  modérées.  Les  méditations  y  prennent  je  ne  fais  quel 
caraâere  grand  &  fublime ,  proportionné  aux  objets  qui  nous  frappent,  je 
ne  fais  quelle  volupté  tranquille  qui  n'a  rien  d'acre  &  de  fenfuel.  Il  ftm^ 
ble  qu'en  s'élevant  au-delTus  du  féjour  des  hommes,  on  y  laiffe  tous  les 
fentimens  bas  &  rerreflres ,  qu'à  mefure  qu'on  approche  des  régions  éthé- 
rées,l'ame  contraâe  quelque  chofe  de  leur  inaltérable  pureté.  On  y  efl 

Î^rave  fans  mélancolie,  paifible  fans  indolence,  content  d'être  &  de  pen- 
ér  :  tous  les  défîrs  trop  vifs  s'émouflent  ;  ils  perdent  cette  pointe  aiguë 
qui  les  rend  douloureux,  ils  ne  laifTent  au  fond  du  cœur  qu'une  émotion 
légère  &  douce ,  &  c'efl  ainfi  qu'un  heureux  climat  fait  fervir  à  la  félicité 
de  l'homme  les  pallions  qui  font  ailleurs  fon  tourment.  Je  doute  qu'au*- 
cune  ae:itation  violente  ,  aucune  maladie  de  vapeurs  pût  tenir  contre  un 

Eareil  fejour  prolongé ,  &  je  fuis  furpris  que  des  bains  de  l'air  falutaire  & 
ienfaifant  des  montagnes  ne  foient  pas  un  des  grands  remèdes  de  la  mé^ 
decine  &  de  la  morale. 

De  la  Police  des  Campagnes. 

JLi  E  S  gens  de  la  Campagne  font  en  général  de  fî  bons  fîijets  ,  des 
fujets  fî  utiles ,  qu'ils  méritent  d'une  nianiere  particulière  les  foins  pater- 
nels d'un  Monarque  jufle  &  bienfaifant.   Il  doit  fur-tout  les  Étire  jouir  du 
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bonheur  que  peut  leur  procurer  une  fage  police.  Cette  police,  quoique 
fondée  fur  les  mêmes  principes  que  celle  des  villes,  embrafle  rooin$ 
d^objûcs  p  &  par  conféquent  e(t  moins  compliquée.  Nous  allons  en  tracer 
les  principales  règles.  La  prudence  des  Magiftrats  &  la  connoiflance  du 
local,  fuppléeront  les  détails  dans  lefquels  nous  ne  pouvons  entrer. 

La  Campagne,  en  général,  efl  partagée  enti«  difFérens  propriétaires ^ 
qui.  tous  jouifTent  de  div^ers  privilèges ,  droits  &  prérogatives.  ^Le  Souverain 
en  poflede  une  partie  fous  le  titre  de  Domaines.  La  noblefle  a  des  terres 
feigneuriales  ;  le  Clergé ,  les  Evéchés ,  les  Chapitres ,  les  Couvens  môme 
ont  àts  biens  de  Campagne  ;  le  territoire  des  villes  s'étend  quelquefois 
aflez  avant  dans  la  Contrée  d'alentour,  &  ainfi  du  refte.  Tous  ces  pro- 
priétaires exercent  dans  leurs  Campagnes  uoe  jurifdiâion  dont  les  limites . 
font  marquées  par  leurs  droits  &  privilèges ,  &  par  conféquent  ils  peuvent 
Êire  chacun  dans  fon  village,  des  arran^emens  particuliers  de  police,  fans 
que  le  Souverain  foit  fondé  à  s'y  oppoier,  ou  à  empiéter  fur  leur^droits 
à  cet  égard ,  pourvu  que  ces  arrangemens  ne  foient  pas  contraires  à  la  rai« 
fbn  naturelle  ,  &  aux  conftitutions  fondamentales  de  l'Etat.  Mais  comme 
tous  les  citoyens ,  tous  les  vaflTaux  des  propriétaires  des  terres ,  foit  ferfs  ^ 
foit  francs ,  font  fujets  du  Souverain  avant  que  de  l'être  de  leur  Seigneur , 
qui  efl  fujet  ki*même ,  il  eft  clair  qu'il  doit  y  avoir  une  police  générale 
à  la  Campagne ,-  que  le  Gouvernement  fait  obferver ,  &  dont  il  prefcrit 
les  règles.  11  n'eft  pas  d'ailleurs  au  pouvoir  d'un  Seigneur ,  ou  d'un  autre 
propriétaire ,  d'efFeâuer  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  remplir  les  deux 

Îu^incipaux  objets  de  la  police,  la  fureté  &  le  bon-marché;  la  puiffance 
ouveraine  peut  feule  les  procurer.  Enfin ,  comme  il  feroit  injufte  &  d'une 
dangereufe  conféquehce  de  rogner  les  privilèges  des  poflefleurs  des  terres, 
il  ne  le  feroit  pas  moins  fi  on  leur  accordoit  un  pouvoir  illimité  pour  régler 
à  leur  gré  la  police  générale  dans  leurs  Campagnes;  ce  qui  fbrmeroit  un 
Etat  dans  un  autre ,  {a)  &  donneroit  lieu  à  une  diverfité  bien  bizarre  d'u« 
fages  en  un  même  pays.  Or,  la  direâion  de  cette  police  générale  du  plac 
pays  ne  peut  être  remife  qu'entre  les  mains  du  département  des  Finances, 
qui  efl  feul  en  état  de  connoitre  les  befoitis  des  habitans  de  la  Campagne, 
les  abus  qui  s'y  introduifent,  &  d'y  porter  remède.  Il  s'enfuit  delà  que 
ce  département. doit ,  fur  les  loix  du  pays,  dreffer  le  règlement  de  la  po«- 
lice  générale,  &  l'envoyer  aux  propriétaires  des  Campagnes,  pour  que 
ceux-ci  le  faflënt  exécuter  par  leurs  Jufticiers,  leurs  Juges  ou  Maires  de 
villages ,  &  par  les  autres  perfonnes  qu'ils  ont  établies  à  cette  fin, 

La  fureté  de  la  Campagne  eft  différente  de  celle  des  villes.  Outre  les 
objets  que  la  Campagne  a  de  commun  avec  les  cités  pour  affurer  la  vie, 

l'honneur  , 
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l'honoeûr,  &  les  biens  des  habttans,  il  y  a  encore  d*autre$  périls  auxquels 
le  plat- pays  eft  expofô,  &  donr  les  remparts  ,  les  murailles,  &  le  grand 
concours  de  citoyens  garantirent  les  villes.  Le  premier  6t.  le  plus  grand  dan- 
ger eft  l'attaque  des  brigands  &  des  voleurs  de  grands  chemins.  Dans  tous  les 
pays  du  monde,  les  excinpie-.  ne  (ont  que  trop  fréquens  que  des  châteaux, 
des  villages  entiers,  des  hameaux,  ont  été  inlultés  par  de  pareils  fcdérats, 
les  maifons  pillées ,  les  effets  volés,  &  les  habiians  alTommés  ou  affalïinés 
de  la  manière  la  plus  cruelle.  Ces  malheurs  proviennent  toujours  d'un  très- 
grand  vice  de  police ,  qui  fait  home  au  dix-hiiitieme  fiecle.  L'humanité , 
la  juHice,  le  bon  fens  font  révoltés  en  lifanc  les  papiers  publics  d'Angle- 
terre, qui  annoncent,  jour  pour  jour,  quelque  vol,  quelque  infulte  faite 
aux  voyageurs  fur  les  grands  chemins.  Le  danger  de  ces  attaques  aiiginente 
à  mefure  qu'on  approche  de  Londres,  preuve  certaine  de  la  négligence 
&  de  la  dépravation  exceffive  de  la  police  de  ce  pays.  Se  récrier  lùr  l'im- 
potTibilité  d'extirper  la  race  des  voleurs,  dont  l'Angleterre  eft  infeâée, 
c'eft ,  en  vérité,  tenir  un  largage  bien  foible  Si  bien  abfurde.  Avec  la 
févérité  des  ioix  Angloifes;  avec  les  iroupes  que  la  nation  entretient,  fans 
prefque  les  occuper  ;  avec  les  autres  fecours,  &  les  fages  arrangemens  qui 
fubfiltent  dans  ce  pays;  avec  la  quantité  immenfe  d'habîians ,  la  proximité 
des  villes ,  bourgs  &  villages  ,  il  faudroit  que  les  Magiftrats  de  police  fuf- 
Tent  bien  ignorans  ,  bien  peu  aâifs,  bien  lâches,  s'ils  ne  pouvoieiit  pas 
parvenir  à  procurer  la  fureté  publique,  &  ^  anéantir  une  troupe  de  ban- 
dits &  de  libertins,  qui  dans  le  fond  font  les  plus  grands  poltrons  de  la 
terre.  Il  faut  croire  que  le  gouvernement  d'Angleterre  ferme  volontairement 
les  yeux  fur  cet  inlîgne  abus.  Il  juge  fans  doute  ce  mal  moindre  que  celui 
qui  réfulteroit  des  précauMons  qu'il  pourroit  prendre  pour  l'empêcher.  Cette 
licence  confine  peut-être  de  i'i  prés  à  la  liberté,  qu'on  ne  pourroit  extir- 
per la  première,  fans  entreprendre  furies  droits  de  la  féconde.  Mais  croire 
qu'il  ptiiiTe  y  avoir  la  moindre  ombre  de  liberté  pour  des  coquins  de  cette 
efpece ,  ce  feroit  abufer  étrangement  des  mots  6c  de  la  raifon  humaine. 
Nous  indiquerons  les  moyens  les  plus  etlicaces  qui  peuvent  fe  mettre  en 
(Buvre  pour  détruire  cette  fmefte  engeance,  &  pour  faire  régner  la  fureté 
dans  un   pays  quel  qu'il  puiile  être. 

Les  Ioix  contre  les  vols,  les  aflaflïnats,  les  attaques,  &  autres  crimes 
contre  la  fureté  publique,  foit  qu'ils  aient  été  commis  fur  les  grands  che- 
mins, fait  dans  les  villages,  doivent  être  de  la  plus  grande  févérité,  & 
maintenues  à  la  dernière  rigueur,  fans  exception  de  perfonne.  Le  premier 
gentilhomme  d*un  pays  &  le  dernier  des  maoans,  doivent  être  punis  éga- 
lement de  mort ,  s'ils  commettent  une  aâion  aufli  Lâche  &  aulfi  infâme. 
Ce  font  des  membres  gangrènes  de  la  fociété,  qu'il  feut  couper,  dans 
quelque  rang  qu'ils  aient  pu  naître.  Ils  fe  font  dégradés,  ils  ne  méritent 
ni  pardon,  ni  miféricordc.  Il  faut  même  accompagner  l'exécution  de  leur 
fentence  de  l'appareil  le  plus  impofant  Se  le  plus  lugubre.  On  expofe  les 
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têtes  des  voleurs  fur  des  poteaux  ^  &  leurs  corps  fur  des  roues  le  loag  da 
chemin  ;  enfin ,  on  fait  tout  ce  qui  eft  poflible  y  en  châtiant  leur  crime  ^ 
pour  en  infpirer  une  jufte  horreur ,  &  faire  fervir  le  coupable  d'exemple  k 
d'autres.  La  cavalerie  que  l'£tat  entretient ,  &  qui  en  tems  de  paix  fe  tienc 
dans  une  inaâion  nuifible  aux  hommes  &  aux  chevaux  ^  doit  être  difperfée 
dans  tout  le  pays.  Soit  qu'on  établifle  fes  quartiers  dans  les  villes ,  foit  dans 
les  villages,  il  faut  affigner  à-  chaque  compagnie ,  à  chaque  efcadron,  un 
certain  diilriâ  dans  fon  voifinage ,  Se  d'une  étendue  proportionnée ,  qu'elle 
doit  purger  de  tous  les  vagabonds  &  gens  fans  aveu,  en  y  faifant  des 
patrouilles.  C'eft  une  erreur  bien  plaifante  de  croire  qu'une  pareille  occu- 
pation foit  indigne  du  foldat  ou  de  Tofficier.  L'£tat  n'a  pas  de  plus  grands 
ennemis  que  les  voleurs  &  les  alTaflins  ;  &  le  militaire  n'efl  établi ,  n'eft 
payé ,  que  pour  procurer  la  fureté  à  la  patrie.  Les  officiers  qui  comman* 
dent  ces  troupes  »  doivent  répondre  que  ces  patrouilles  foient  faites  avec 
ordre ,  &  fans  que  les  habicans  de  la  Campagne  foient  troublés  par  des 
vexations.  Jamais  détachement  ne  doit  faire  la  patrouille,  fans  avoir  à  (a 
tête,  au  moins  un  bas-officier  qui,  par  fa  préfence,  empêche  la  défertioa 
&  prévient  toutes  fortes  d'inconvéniens.  Tous  les  chafTeurs ,  les  maîtres  & 
officiers  fubaUernes  des  forêts ,  que  le  Souverain  entretient ,  doivent  fans 
relâche  traquer  les  bois,  &  ne  pas  permettre  que  des  mendians  &  des 
vagabonds  ofent  s'y  établir  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Ils  les  ar- 
rêtent fur  le  champ ,  &  les  remettent  entre  Ips  mains  de  la  juilice  du  plus 
prochain  endroit ,  où  ils  font  examinés. 

Il  eft  des  pays ,  comme  en  France ,  où  l'on  a  établi  des  maréchauffêes  ; 
ui  font  des  (iéges  de  Juges  d'épée ,  qui  inftruifent  les  procès  des  voleurs 
i  des  vagabonds,  &  autres  cas  dont  ils  font  compétens,  &  qui,  pour 
veiller  à  la  fureté  publique ,  fur*tout  de  la  Campagne ,  entretiennent  dei 
compagnies  de  milices  à  cheval,  lefquelles  font  fans  cefle  au  guet,  &  fbns 
des  patrouilles  continuelles  dans  toute  la  Province.  Un  pareil  établiffemenc 
efl  admirable,  &  prévient  beaucoup  d'accidens  funefies.  Ces  efcouades  de 
la  maréchauffée  deviennent  fouvent  les  anges  gardiens  des  habicans  du  plat* 
pays;  mais  il  efl.  important  de  pourvoir  ces  troupes  de  bons  officiers,  Se 
de  n'y  placer  que  des  gens  fûrs  &  bien  connus. 

.  Chaque  terre  ou  feigneurie ,  chaque  banlieue  «  chaque  bourg ,  village  ou 
hameau ,  doit  répondre  de  tous  fes  habitans  fans  exception ,  les  connoitro 
&  ne  point  donner  d'afyle  à  des  gens  qui  font  abfolument  fans  aveu ,  ou 
chafTés  pour  crime  d'ailleurs.  Cette  précaution  efl  de  la  dernière  importance; 
car  fi  les  fcélérats  ne  trouvoient  nulle  part  de  retraite,  il  n'y  en  auroic 
pjius.  les  cabaretiers  de  la  Campagne  ne  doivent  point  loger  chez  eux  des 
gens  fufpefts  &  fur  lefquels  peuvent  tomber  des  foupçons,  ou  même  des 
indices  d'appartenir  à  des  bandes  de  voleurs.  Il  faut  les  y  obliger  par  fer- 
ment ,  les  châtier  févéremenc  en  cas  de  contravention.  Si  des  perfonnes 
inconnues  viennent  fe  loger  dans  un.  cabaret  ^  &  y  prétendent  faire  quelque 
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féjour»  le  «barctier  doit  au(lî-tôt  en  ayertir  la  juftice  da  lieu,  qui,  à  fon 
lour ,  fait  les  perquiiîtions  néceffaircs  pour  découvrir  toutes  les  allures  de 
ces  inconnus.  Les  officiers  fubalternes  de  la  juftice,  la  maréchauflee ,  les 
fergens  de  la  police  &  plufieurs  perfonnes  femblablas,  font  obligés  de  faire 
fouvent  des  vilîtes  imprévues  de  tous  les  cabarets  de  la  Campagne  ;  &  s'il 
t'y  rencontre  des  vagabonds  ,  ils  les  faitldènt  &  cooduifent  vers  la  plus 
prochaine  ville ,  pour  les  faire  punir  feloR  les  loix.  Les  hôtes  &  les  caba- 
retiers  font  punis  en  pareil  cas,  la  première  fois  par  une  amende 'pécuniaire, 
la  féconde,  par  la  prifon,  &  la  troifîeme  ,  on  les  chalTe  du  cabaret,  Sf. 
Fon  confifque  tous  leurs  biens,  en  les  condamnant  aux  travaux  publics  ou 
aux  galères. 

H  &ut  le  repeter  encore  :  on  ne  croiroit  jamais  combien  la  tolérance 
des  mendians  devient  pernîcieufe  à  la  fureté  publique.  C'eft  la  fouice  de 
tous  les  vols  ,  Si  de  tous  les  crimes  qui  fe  commettent  â  la  Campagne. 
Dans  la  plupart  des  Provinces  d'Allemagne ,  tout  le  plat  pays  eft  infcdé 
par  un  nombre  innombrable  de  ces  mendiants,  qui  font  un  métier  de  cet 
indigne  genre  de  vie,  qui  parcourent  tous  les  jours  une  certaine  étendue' 
de  pays,  demandent  impnném«nt  l'aumône,  de  village  en  village  &  de 
pone  en  porte ,  &  font  d'une  infolence  extrême  fi  on  leur  refiiie  la  cha- 
rité, ou  s'ils  ne  fe  trouvent  pas  fatîsfaiis  aflez  largement.  On  ne  com- 
prend pas  comment  les  Souverains  d'Allemagne ,  &  les  Régences  de  tant 
de  pays,  peuvent  mollir  à  ce  point  fur  un  objet  aulll  impoitant,  &  fur 
un  abus  aufli  dangereux.  Sur  mille  de  ces  mendians,  il  y  en  a  rarement, 
un  que  la  nécefllté  réduife  k  ce  métier.  Les  autres  font  des  gueux  robuf- 
les,  qui  ft  plaifent  pluï  à  roder,  qu'WJPCCUper  d'un  travail  honnête.  Ce 
penchant  à  la  fainéantife  devient  la  première  caufe  de  la  décadence  des 
bbriques.  Il  eft  incroyable  combien  d'argent  l'engeance  mendiante  em- 
pone  fourdenient  par  femaine ,  par  mois  &  par  année  hors  de  chaque 
province,  fans  compter  les  diflraâions  qu'elle  caufe  aux  Seigneurs  des 
villages ,  aux  Curés  &  aux  payfans ,  qui  ne  font  occupés  tout  le  long  du 
jour,  qu'à  fouiller  à  la  poche  pour  donner  l'aumône.  Ces  gens  d'ailleurs 
n'ayant  ni  feu  ni  lieu ,  s'attroupent  tous  les  foirs  dans  les  bois ,  dans  lei 
cavernes,  dans  les  cabarets  borgnes,  y  font  un  ménage  crapuleux,  y  com- 
mettent des  indignités  ef&oyables,  &  tiennent  une  vraie  académie  de  fi- 
loux.  C'eft  de  ces  écoles  que  fortent  les  voleurs ,  les  affalïïns ,  les  incen- 
diaires, les  cartouchiens ,  &  tous  les  coquins  qui  mettent  l'habitant  de  U 
Campagne  au  défefpoir.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  tableau  foil  trop 
chargé  V  la  trific  expérience  me  le  fait  tirer  d'après  nature. 

On  dit  :  mais  il  y  adt  bonnes  loix  contre  la  mendicité  vagabonde.  Qt^efi- 
il  befoin  d'en  faire  de  nouvelles?  Réponfe.  On  ne  vous  demande  point  de 
nouvelles  loix  i  on  demande  l'exécution  des  anciennes  ,  de  rd.£livité,  en  un 
mot  l'expulCon  des  mendians.  On  dit  :  Saifijfe^les  vous-  m/mes^  dans  vos  -. 
iattUeuctf  €f  faites- Us  conduire  dans  les  villes  yo  fines  où  l'Mtat  y  pour*. 
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voira.  Cela  ne  feroit  ni  praticable ,  ni  prudent.  Là  haute  &  baflfe  Juftîce 
des  terres  feigneuriales  n'eft  point  armée  ^  n'a  pas  une  autorité  aflez  fou- 
tenue  par  la  main-forte ,  comme  celle  du  Souverain  \  &  ces  forces  de  cap- 
tures journalières  diftrairoient  &  les  propriétaires  ,  &  les  cultivateurs  de 
terres ,  de  leurs  travaux ,  qui  ne  doivent  pas  être  interroftipus.  Les  men* 
dians ,  d'ailleurs ,  étant  nombreux  &  fcélérats ,  né  manqueroient  pas  de  fe 
venger^  par  toutes  fortes  de  moyens  pernicieux,  d'un  village  ou  d'une 
communauté  »  qui  auroit  faifi  un  de  leurs  camarades.  C'efl  peut-être  une 
des  caufes  de  ces  fréquens  incendies  dont  le  plat  pays,  en  Allemagne , 
eft  affligé  depuis  quelques  années.  Il  y  a  plus  à  dire  encore.  A-t-on  donc 
pourvu ,  en  effet ,  dans  toutes  les  villes ,  à  l'établifTement  d'une  maifon  de 
force  pour  y  enfermer  les  mendians ,  &  pour  les  faire  fubfifier  >  Sans  cette 
précaution  il  eft  inutile,  &  même  dangereux  pour  un  particulier,  de  faire 
arrêter  &  conduire  un  mendiant  vers  la  ville  prochaine  \  car  il  arrivera 
que  la  police  de  cette  ville,  ne  fâchant  qu'en  faire,  fe  verra  obligée  de 
le  faire  entrer  par  une  porte ,  &  fortir  par  l'autre  ;  &  ce  même  mendiant, 
outré  contre  le  gentilhomme  qui  l'a  fait  faifir ,  ameutera  bientôt  une  troupe 
-de  ks  compagnons ,  qui  feront  mille  impertinences ,  causeront  mille  maux 
à  fon  village,  &  fe  vengeront  de  lui  d'une  manière  cruelle. 

Dès  qu^on  veut  purger  un  pays  de  cette  mauvaife  race  ,  il  faut  com- 
mencer par  dreffer  un  édit  bien  févere ,  portant  défenfe  à  tout  mendiant 
étranger  d'y  entrer ,  encore  moins  d'y  féjourner  ;  cet  édit  doit  être  affi- 
ché ,  fur  les  frontières ,  à  des  poteaux  élevés  dans  les  grands  chemins  \  il 
doit  être  conçu  en  peu  de  mots ,  écrit  en  couleur  \  l'huile  fur  une  table  ; 
pour  fàvct  plus  d'impreflion,  ond^  peindre  au-deffous  ou  au  revers,  le 
châtiment  qu'on  deiline  aux  mendiants  vagabons.  On  ordonne ,  ou  à  la 
Maréchauflée ,  ou  à  la  Cavalerie  répandue  dans  la  province ,  ou  aux  HouP- 
fards ,  (i  l'on  en  a ,  ou  aux  Sergens  de  la  police  des  villes ,  de  faire  des 
patrouilles  continuelles ,  de  faiHr  &  de  conduire  ces  mendians  vers  la  ville 
prochaine  oii  ils  font  examinés  &  enfermés  la  première  fois  pour  quelque 
temps  dans  une  maifon  de  travail.  Si,  après  leur  élargifTement ,  ils  font 
rattrapés  une  féconde  fois,  on  les  fait  fouetter  &  bannir  du  pays^  en 
leur  raifant  prêter  ferment  de  n'y  plus  rentrer,  ni  de  fe  venger  fur  le 
pays  de  la  peine  qui  leur  a  été  infligée  :  à  la  troifieme  fois  on  les  envoie 
aux  galères,  ou  aux  travaux  publics  des  fbrtereffes,  &c.  Il  faut  bien  remar«» 
quer  que  tout  ceci  doit  fe  faire  par  l'autorité. immédiate  du  Souverain,  & 
par  des  gens  armés  qui  portent  fon  uniforme  ou  fa  livrée,  ou  du  moins 
quelque  marque  qui  les  fafle  reconnoitre  pour  d^s  employés  de  I'£tar« 
Quant  aux  mendians  regnicoles,  qui  font  enfans  de  la  patrie,  chaque 
ville,  bourg  ou  village,  doit  nourrir  fes  pauvres,  ce  qui  eft  une  charge 
natureHe,  moins  onéreufe  qu'on  ne" croit;  &  il  faut  punir  les  Magiftrats 
des  villes ,  ou  les  Seigneurs  &  communautés  des  villages ,  qui  contrevien- 
nent à  cette  règle ,  également  utile  &  ëquiuble. 
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n  s^eû  faut  de  beaucoup  que  les  réglemens  qui  ont  e'té  faiti  pour  pré- 
venir les  incendies  à  la  Campagne ,  &  en  arrêter  les  progrès ,  aient  la 
perfeâion  dont  ils  font  fufceptibles.  On  n'y  a  pas  alTez  févérement  dé- 
fendu aux  payfans  Tabus  qui  s'eft  introduit  dans  la  plupart  des  pays  de 
fumer  du  tabac,  &  de  marcher  la  pipe  allumée  dans  la  bouche  par  les 
villages ,  par  le  chemin ,  par  leurs  maifons ,  dans  leurs  cours ,  granges ,  éta« 
blés  j  écuries ,  &  autres  bàtimens  économiques  ;  ou  du  moins  on  ne  tient 
pas  allez  férieufement  la  main  à  l'exécution  de  cette  ordonnance.  On  de- 
vroit  défendre  au  payfan ,  fous  la  même  peine ,  de  faire  cuire  fon  pot  ail- 
leurs que  fur  fon  royer ,  d'aller  dans  fa  maifon ,  écurie  ou  étable  avec  une 
chandelle  ou  antre  lumière  ;  mais  chaque  fermier ,  payfan ,  ou  autre  père 
de  famille  à  la  Campagne  ,  doit  avoir  une  lanterne  bien  fermée  à  cet 
ufage.  Il  ne  faut  point  permettre  aux  villageois  de  couvrir  leurs  maifons 
&  bàtimens  d'économie  de  paille ,  de  chaume ,  de  rofeau ,  de  bardeaux , 
ou  de  quelque  autre  efpece  de  toit,  par  lequel  le  feu  fe  communique  trop 
facilement.  Toutes  les  raîfons  qu'on  peut  oppofer  à  cette  règle  font  fri- 
voles; &  l'expérience  a  fait  connoitre  que  dans  un  pays  d'ailleuit  bien 
^policé ,  la  différence  du  prix  entre  un  toit  de  chaume  ou  de  bardeaux ,  Se 
un  loît  couvert  de  tuiles ,  eft  (i  petite ,  fur-tout  (i  l'on  con(îdere  l'entre- 
tien ,  le  renouvellement  fréquent  oc  le  danger  du  chaume ,  que  le  Souve- 
rain peut  &  doit  ordonner  à  tous  les  habitans  du  plat  pays ,  à  mefure 
quMIs  bâtiflent,  de  fe  fervir  de  tuiles  pour  la  couverture  de  leurs  bàti- 
mens, fans  fe  faire  fcrupule  qu'il  leur  impofe  quelque  charge  onéreufe 
pir-là ,  pourvu  qu'on  ait  foin  d'établir ,  en  même-temps ,  le  plus  de  tui* 
teries  qu'on  peut ,  pour  mettre  chaque  village  à  portée  de  s'en  procurer 
à  peu  de  frais.  Au  refte,  chaque  paroifle  a  la  campagne  doit  avoir  fa 
feringue ,  ou  pompe  à  feu ,  à  quatre  roues ,  &  tous  les  initrumens  néceffai- 
res  pour  éteindre  l'incendie ,  avec  des  ouvriers  fous  ferment  pour  les  tranf^ 
porter  au  lieu  du  danger ,  &  les  faire  agir.  Il  faut  aufli  obKger  le  payfan 
d'avoir  conftamment  chez  lui  un  feau  &  une  hache,  uniquement  réfervés 
pour  les  accidens  du  feu  \  &  tous  les  habitans  d'un  village  doivent  être 
tenus  de  venir  au  fecours ,  &  de  fe  charger  de  l'ouvrage  qui  leur  eft  in- 
diqué d'avance.  Les  caiffes  de  feu,  dont  nous  avons  confeillé  l'établiffe- 
xnent,  devroient  anffi  s'étendre  fur  la  Campagne,  oii  elles  font  plus  nécef- 
faires  encore  que  dans  les  villes ,  pour  aflurer  les  biens  des  citoyens. 
Voyei  Caisse  ds  feu.  '  ■     ' 

Les  inondations  qui  défolent  la  campagne  font  bien  plus  cruelles  enco- 
re, que  celles  qui  affligent  les  villes,  parce  qu'elles  s'étendent  plus  loin, 
qu'il  y  a  moins  de  moyens  pour  les  prévenir ,  &  que  les  fecours  ne  font 
ni  fi  prompts  ni  fi  efficaces.  La  vie  &  les  biens  de  ptufieurs  milliers  d'hom- 
xnes  dépendent  fou  vent  des  précaution»  qu'on  prend  contre  ces  inonda- 
tions ;  &  l'on  a  vu  quelquefois  des  Provinces  entières  englouties  par  les  ' 
eatix.  SqÀtqqe  ces  fubmerlions  puffent  être  caufées  par  une  mer  voifine  ^ 
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ou  par  le  flux  &  le  reflux ,  qui  fe  cojnmunique  aux  grands  fleuves  proche 
de  leur  embouchure /ou  d'une  rivière  qui  prend  fa  fource  dans  les  monta* 

Î:nes  ^  où  les  ondées  &  les  fontes  des  neiges  peuvent  occalionner  des  crues 
'eau  exceflives ,  &  faire  répandre  cette  rivière  en  torrens ,  ou  enfin  d'une 
autre  manière  quelconque  ^  on  ne  peut  en  prévenir  les  funeftes  effets  que 
par  des  digues  &  des  chauffées  qui  arrêtent  la  fureur  des  flots ,  ou  par  des 
éclufes  qui  les  répandent  dans  des  canaux.  Ces  digues  fe  fopt  ou  de  çaiU; 
nIoux,  ou  de  pierres  de  carrières,  ou  cie  maçonnerie»  ou  de  charpente,, 
ou  de  fafcinage,  ou  de  fîmple  terre,  ou  enfin  d'une  autre  manière  feloa 
la  fituation  &  la  nature  du  terrein.  Souvent  on  mêle  auffi  ces  terres  de 
claies,  de  pieux  &  autres  chofes  femblables.  On  en  a  vu  faire  auffi  de  vieux 
vaiffeaux  coulés  à  fond.  Lorfqu'en  l'année  1731  &  ^73^9  les  vers  ropgeurs 
attaquèrent  les  digues  de  la  Hollande ,  de  la  Zélande ,  &c.  &  que  ces  Pro- 
vinces fe  virent  dans  un  danger  éminent ,  on  eut  recours  à  dinérentes  for* 
tes  d'inventions;  mais  après  avoir  fait  beaucoup  d'eflâis  fort  coûteux,  oa 
sVn  tint  aux  digues  de  pierres  ou  de  cailloux.  La  dépenfe  en  efl  confi-* 
dérablq^  mais  on  travaille  pour  l'éternité.  Les  digues  d'Ofl-Frife  peuvent 
auffi  fervir  de  modèle.  Le  département  des  Finances  doit  avoir  grand  foin 
d'oppofer  ces  remparts  aux  inondations  que  chaque  pays  peut  avoir  à  crain- 
dre ,  &  entretenir  avec  la  plus  grande  régularité  ceux  que  la  néceffitë  a  ùk 
élever  par  les  ancêtres. 

Le  défaut  de  fecours  dans  les  maladies  emporta  beaucoup  d'habitains  de 
la  campagne ,^  &  il  efl  furprenant  que,  dans  la  plupart  des  pays  de  l'£u« 
rope,  on  n'ait  pas  mieux  pourvu  à  un  objet  fi  effentiel.  Pour  y  remédier, 
il  faudroit  ordonner ,  dans  la  principale  ville  ,  je  ne  dis'  pas  de  chaque 
Province,  mais  de  chaque  Cercle ,  de  chaque Diflriâ,  un  médecin  provia-« 
cial  qui  fût  chargé  de  la  cure  des  malades  de  la  Contrée  circonvoifine  » 
qui  fut  habile  homme ,  &  qui  feroit  obligé  par  ferment  non-feulement  d'ér 
coûter  chez  lui  les  rapports  qu'on  lui  feroit  de  l'état  des  malades  de*  fon 
difiriâ ,  mais  auffi  de  les  vifîter ,  de  les  traiter ,  &  de  leur  porter  toutes 
fortes  de  fbulagemens.  On  attacheroit^  une  petite  penfion  à  cette  charge, 
pour  fournir  aux  frais  de  voiture^  &  le  refle  fe  payeroit  par  les  malades 
mêmes.  Dans  ^chaque  Paroiffe,  il  faudroit  encore  étaolir  un  Chirurgien  ,  qui 
fût  en  même-temps  barbier  &  apothicaire ,  qui  par  conféqueot  auroit  les 
moyens  de  gagner  fa  vie ,  &  qui ,  dans  des  cas  prefTés ,  pourroit  conferver 
celle  de  plufieurs  bons  citoyens.  Le  Sénat  de  Médecine  fbrcMt,  de  temps 
à  autre ,  la  revue  de  ces  médecins  provinciaux  &  des  chirurgiens  de  villa- 
ge ,  tant  pour  connoître  leurs  tàlens ,  que  pour  examiner  leurs  pharmacies  , 
oc  juger  des  remèdes  qu'ils  emploient.  Les  fages-femmes  de  la  Campagne 
qui  font  ordinairement  très-ignorantes ,  &  qui  font  périr  beaucoup  de  fem- 
mes ,  fubiroient  le  même  examen ,  &  feroient  toujours  nommées  par  le 
Sénat,  Les  empiriques  ne  devroient  jamais  être  tolérés  ' 
Quoique  l'article  de  la  netteté  à  la  Campagne  s'évanouillè .  prefque 
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de  forcer  rhabitant  de  la  Campagne  de  la  prendre  des  villes,  lorfqu'îl 
pourroit  TavoÎT  plus  commodément,  &  à  un  prix  plus  modique,  dans  foa 
village.  C!eff  un  abus  qui  exige  abfoluiuent  une  réforme  j  car  il  eft  ab- 
furde  de  faire  voiturer  les  grains  dans  la  ville,  d'y  payer  plus  cher  la 
snain-*d'œuvre ,  de  faire  chetcher  la  bière  en  tonneaux ,  &  de  f enchérir 
par*là  une  denrée  de  première  néceflité,  pour  fevorifer  quelques  braflèurs 
dans  les  Cités.  Chaque  ParoilTe  pourroit  aufli  avoir  fon  boucher  ordinaire 
foumis  aux  mêmes  règles  de  police  que  ceux  des  villes,  quelques  artifans 
pour  les  métiers  qui  font  abfolument  néceffaires  à  la  vie  humaine  ;  mais 
^^x  refte ,  pour  faire  fubfifter  les  villes,  &  ne  pas  fruftrer  tout-à-fait  TEtac 
du  bénéfice  qu'il  doit  tirer  de  Paccife ,  il  efl  bon  de  mettre  l'habitant  de 
la  Campagne  dans  la  néceflité  de  fe  pourvoir,  dans  les  Cités,  de  Ç^%  ha« 
bits ,  meubles  &  objets  de  luxe ,  €rc.  Mais  cette  maxime  ne  doit  jamais 
s'étendre  fur  les  outils  &  inftrumens  de  l'a^t iculture  :  au  contraire,  le  cul-* 
tivateur  doit  trouver  par-tout ,  &  prefque  lous  (a  main ,  des  forges  de  ma- 
réchaux ,  des  charrons ,  des  tourneurs ,  &  tous  les  métiers  qui  concourent 
a  la  fabrication  de  ces  inftrumens. 

Quoiqu'on  n'aime  pas  à  toucher  à  ce  que  l^glife  a  confacré,  on  ne 
fauroit  cependant  s'empêcher  de  remarquer  ici  que,  dans  -les  pays  Ca- 
tholiques, &  même  dans  plufieurs  pays  Frotefians  ,  la  multiplicité  des 
jours  de  fête ,  &  la  rigidité  avec  laquelle  on  les  obferve ,  deviennent  une 
vraie  ruine  pour  les  habitans  de  la  Campagne.  Si  Ion  fuppute  les  diman- 
ches ,  les  grandes  &  petites  fëtes ,  les  jours  de  jeûne  &  de  prières ,  les 
feires  de  villages,  les  jours  de  folemnités,  &e.  il  eft  certain  qu'il  y  a 
plus  d'un  tiers  de  l'année  de  perdu  pour  la  culture  dôs  terres  &  pour  Pé- 
économie.  Ajoutez  à  cela  les  foirées  longues  de  l'hyver  où  les  travaux 
finiftent  de  bonne  heure ,  &  vous  ne  ferez  plus  furpris  que  l'agriculture 
refte  encore  fi  imparfaite  dans  les  pays  où  un  zele  religieux,  trés-^mal en- 
tendu, &  très-peu  politique,  ne  fait  pas  des  retranchemens  falutaires  à 
ces  excès.  Benoît  XIV,  ce  grand  homme,  qui  réuniflbit  fous  la  thiare 
tant  de  vertus ,  la  prudence  politique  ,  la  fageffe  ^des  Légiflateurs ,  les  ta- 
lens  de  l'efprit,  les  belles  qualités  du  cœur,  nous  difpenfe  de  rechercher 
d'autres  argumens  pour  prouver  cette  vérité  ,  que  la  réforme  admirable 
qu'il  a  faite ,  à  cet  égard ,  dans  le  calendrier,  (a)  Quel  dommage  que  cette 
réforme  n'a  pu  attaquer  qye  l'écorce  du  mal  fans  pénétrer  jufqu'à  la  ra- 
cine !  Je  n'oie  aller  plus  avant.  Mes  réflexions  s'arrêtent....  Je  lais  qu'il  y 
%  des  préjugés  refpeélables. 

Mais  on  ne  peut  fe  taire  fur  les  abus  qui  régnent  à  la  Campagne  dans 
les  noces  de  village ,  dans  les  baptémçs  &  autres  folemnités  pareilles.  On 
les  fait  durer  plufieurs  jours ,  &  on  y  invite  également  la  plupart  ^es  habi- 
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tans  du  village  même,  &  les  voifins.  Tous  ces  gens; font  non-feulement 
diftraits  par-là  de  leurs  travaux  ordinaires,  dont  te  fuceés.  dépend  tgujours 
du  moment  de  l'à-propos  &  de  la  faveur  de  la  failbn  ^.^ats  ces  réjouif-* 
fances  les  entraînent  encore  dans  un  [ourbillon  d'excès'"&*de  défordres 
dont  leur  efprit  &  leur  corps  fe  reirentent  encore  long-temps  après.  La 
police  devroit  réformer  ce  qu'il  y  a  d'abufif  dans  ces  ufages,  &  en  per- 
mettant une  récréation  modérée,  un  divertiffement  fage ,  aux  citoyens  de 
la  Campagne,  leur  défendre  de  poufler  leurs  fèftins  champêtres  pour  un 
baptême  plus  loin  qu'à  un  jour,  &  ceux  d'une  noce  à  deux  ou  trois.  II 
en  eft  de  même  des  abus  qui  fe  font  introduits  dans  les  cabarets  de  vil- 
lage pour  la  danfe  6c  pour  le  jeu.  Le  payfan  ed  fujet  à  franchir  les  bor- 
nes de  l'honnête  &  de  l'utile  dès  qu'il  ne  fent  point  de  frein  qui  l'ar- 
rête ;  &  il  eft  du  devoir  d'une  fage  police  de  veiller  continuellement  fur 
cette  nombreufe  partie  du  genre-humain  dont  les  travaux  font  fi  effentiel- 
lement  utiles  à  l'Etat. 

Il  eft  encore  d'une  bonne  police  à  la  Campagne  de  prendre  des  précau- 
tions contre  la  multiplication  exceflive  non-feulement  des  animaux  carna- 
ciers  qui  habitent  les  forêts ,  mais  audî  des  oifeaux  ,  quadrupèdes  ou  in- 
fcftes  ,  qui  ruinent  les  moîftbns  ou  autres  récoltes ,  les  chaffes ,  les  baffe- 
cours  &  la  pêche.  Pour  cet  effet ,  on  ordonne  à  cous  les  employés  dans 
la  chaffe  ôc  la  vénerie,  non-feulement  d'exterminer,  autant  qu'ils  peu- 
verve,  routes  les  bêtes  voraces,  comme  les  loups ,  les  ours,  &  autres  fem- 
blables  ;  mais  on  les  oblige  audî  à  livrer  tous  les  ans  une  certaine  quan- 
tité de  pattes  de  ces  animaux  deftrudeurs ,  pour  lefquelles  ils  reçoivent 
une  gratification  déterminée  par  l'Ordonnance.  Les  autres  habitans  de  Iz 
Campagne  ob^^nnent  au^  une  gratification  proportionnelle  pour  chaque 
tête  de  moineau,  patte  de  corbeau,  de  marte,  de  loutre,  de  caftor  8c 
d'autres  bêtes  pernicieufes.  On  ne  permet  pas  non  plus  aux  payfans  d'en- 
tretenir un  trop  grand  nombre  de  chèvres,  dont  la  dent  envenimée  dé- 
pouille les  arbres  de  leur  écorce  &  les  fait  mourir.  A  l'entrée  du  prin- 
temps ,  on  ordonne  îk  tous  les  chefs  de  famille ,  fous  peine  d'une  amende 
confidérable ,  de  faire  enlever  les  nids  de  chenilles  de  leurs  arbres  &  de 
les  écheniller  pendant  l'été  ,  fi  ,  malgré  ces  précautions ,  il  en  eft  venu  à 
éclore.  Le  dégât  que  ces  infeftes  peuvent  faire  eft  confidérable ,  &  la  po- 
lice peut  ou  le  prévenir  ou  le  diminuer. 

II  n'eft  guère  pofiîble  dans  les  villes ,  &  encore  moins  à  la  Campagne , 
de  fe  paffer  de  chiens,  qui,  tout  néceflàires  qu'ils  font,  peuvent  occaiion- 
ner  de  grands  malheurs  lorfqu'ils  font  naturellement  trop  méchans ,  ou 
qu'ils  prennent  la  rage.  Tout  homme  donc  qui  entretient  un  chien  doit 
répondre  du  mal  qu'il  peut  faire  i  &  il  faut  obliger  les  payfans  de  don- 
ner un  collier,  avec  un  gourdin,  ou  bâton  ragot,  à  ceux  qu'ils  ont.  Lors- 
qu'on en  trouve  fans  cette  marque,  il  faut  les  tuer,  &  punir  le  proprié- 
Caire  ,  fi  on  vient  à  le  découvrir.  Dans  les  grandes  chaleurs ,  &  fur-tout 
Tome  X.  T 


t^  CAMPAGNEDEROME. 

• 

iiendant  la  caaiculei  les  valets  de  bourreau  doivent  faire  la  tournée  dans 
es  vil\^ges  de  Iqu» 'diftriâ  »  &  aflbmmer  tous  les  chiens  errans  &  fu& 
^eâs,  qu'ils  rpooOntrent  dans  les  chemins. 

Tout  ce  que  Fon  pourroit  ajouter  encore  à  ces  maximes ,  pour  la  pa« 
lice  des  Campagnes,  ou  découle  naturellement  des  principes  que  nous 
établirons  pour  la  police  générale  dts  villes  ,  ou  trouvera  fa  place 
dans  d^autrçs  articles;  Nous  ne  craignons  pas  de  nous  étendre  trop  fur  une 
matière  fi  intéreffante  par  elle-même ,  &  indifpenfable  au  fyiléme  général 
de  la  Politique.  Il  fe  peut  que  plufieurs  perfonnes ,  qui  exercent  efFeâi- 
vement  des  emplois  de  police ,  fe  trouveront  étonnées  par  la  multitude 
d'objets  qu'on  leur  pré^ntera  ,  par  la  diverfité  des  matières  qui  font 
xommifes  à  leurs  foins.  Le  monde  eft  plein  de  Magiilrats  &  de  gens  em« 
ployés ,  qui  font  leurs  charges  fans  jamais  s'en  former  un  fyflém> ,  qui 
vivent  au  jour  la  journée,  &  qui  ayant  agi  toute  leur  vie  fans  favoir 
comment,  (ont  encore  regrettés  après  leur  mort  fans  qu'on  fâche  pour* 
quoL    Voyei^  PariicU  POLICE. 


CAMPAGNE  DE  ROJ/LE^  Province  iPItalie^  dans  PEtat  de  P£gUf€. 

\^E  pays  eft  à-peu-près  le  Latium  des  anciens.  Le  Zatium  étoit  entre 
le  Tibre ,  le  Liris  ou  Garigliano ,  &  l'Anio  ou  Teverone.  Les  Latins ,  les 
Rutules,  les  Volfques,  les  Eques,  &  les  Hemiques  qui  l'habitoient,  furent 
vaincus  par  4es  premiers  Romains. 

La  Campagne  de  Romb  eft  renfermée  préfentement  dy^s  des  bornes 

I^lus  étroites ,  &  a  au  couchant  le  Tibre ,  qui  la  fépare  du  patrimoine  de 
'Eglife }  au  feptentrion  ,  le  Teverone ,  la  terre  de  Labour  à  l'orient ,  &  la 
Méditerranée  au  midi.  Sa  plus  grande  étendue  du  nord  au  fud,  efl  de 
40  milles,  &  de  50  d'orient  en  occident.  Les  fortes  impofitions  fiir  les 
grains,  &  l'ufage  ou  efl  la  chambre  d'acheter  le  bled  i  bas  prix  pour  le 
vendre  enfuite  plus  cher  aux  boulangers ,  ont  forcé  l'infortuné  laboureur  \ 
laifTer  en  friche  un  terrein  trés-fertiïe  ;  &  tout  le  produit  de  cette  contrée 
ne  fert  qu*à  la  volupté  de  ceux  qui  y  ont  des  mailons  de  plaifance.  On  a 
vu  des  années  dont  le  rapport,  montant  i  82,761  écus  d'or,  ne  laiflbit  qu'à 
peine  aux  fermiers  de  ^uoi  payer  aux  propriétaires  le  prix  des  fermes,  &  fe 
rembourfer  de  leurs  frais ,  puifque  la  chambre  s'en  attnbuoit  environ  74,000. 


nues  des  déferts,  faute  de  culture,  y  contribuent  beaucoup.  Les  eaux,  fur« 
tout  celles  du  Tibre ,  font  faiqes.  Il  y  a  à  Frufinone  un  Vicaire  de  la  parc 
du  Pape,  qui  efl  le  gouverneur  immédiat  de  cette  Province. 
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CAMFANELLA,   (Thomas)   Mteur  politique. 

X  HOMAS  CAMPANELLA,  né  le  ^  de  Septembre  1(66  ^  Stilo, 
bourg  de  Is  Calibre,  &  mort  à  Paris  le  13  de  Hat  1699,  entra  daos  VOt- 
dre  de  St.  Dominique.  Une  difpute  trés-vîve  qu*il  eut  dans  une  thefe  avec 
lia  ancien  Frofeffeur  de  Ton  Ordre  qa'il  poufla  vivement,  fiit  une  fource 
de  malheurs  pour  lui  :  le  vieux  ProfefTeur  Paccufa  d*avoir  eu  part  à  ta  ré- 
volte des  Calabroît  qui  éclata  fur  la  fin  du  (chieme  fiecle  >  a  Poccaiion 
de  la  levée  de  quelques  impôts  dans  la  ville  de  Catauzaro  ;  il  fut  arrêté 
par  Pordre  de  la  Cour  d*Efpagoe  &  conduit  à  Naples.  (a)  Traité  comme 
Criminel  d'Etat  &  comme  novateur  en  matière  de  Religion,  il  fut  appli- 
qué jufqu'i  fept  fois  à  la  queftion;  &  il  demeura  dans  les  prifoos  d'Efpa- 
gne  pendant  vingc-fèpt  ans.  Il  en  fortit  eofîn.  (^J  Mais  ce  fut  pour  paflèc 
encore  quelques  années  k  Rome  daos  les  prifons  du  Saint-Office.  Dès  que 
ces  dernières  lui  eurent  été  ouvertes ,  (e)  il  vint  finir  fa  vie  Jt  Paris  dans 
la  maifoD  des  Jacobins  de  la  rue  Saiot-Honoré.  Campahella  a  été  un  homme 
d'un  grand  iavoir  &  de  beaucoup  d'efbrit ,  mais  fans  fblidiré.  Des  opinions 
très-fingulieres  fur  la  Religion  root  fait  foupçonner  de  pencher  vers  l'A- 
chéïfme  ;  &  il  eft  tombé  en  de  grandes  erreurs'  dans  ta  plupart  de  fes 
ouvrages.  (1^  Il  a  fait  deux  Traités  fur  le  Gouvernement. 

I.  L'uD  eu  iotimlé  :  ■£<  Cité  du  Soleil,  C'eft  un  plan  de  république 
dans  le  goût  des  républiques  de  Platon  &  de  PUcopie  de  Monis  \  &  l'oa 
peut  voir  à  leirrs  articles  ce  que  j'en  ai  dit.  Campanella  fuppofe  la  com- 
munauté des  femmes  2c  un  Gouvernement  merveilleux.    Son  ouvrage  efl 


L'ouvrage  a  été  imprimé  plufieurs  fois ,  &  la  dernière  édirion  a  été  faite  \ 
Utrecht,  in-iien  1643,  à  la  fuite  àa  Mundfts  atter  €f  idem  de  HaU. 
Voyc^  Halu 


W  En  IÏ99- 

ih)   Le  if  de  Mù  ^i6, 
'   (0  En  1619. 

(^  PkyflolojiâiQiutJlîoiuiPAifiologieM  it  ti^fu  nnim;Atiet/wuuTriMmpisuu;  OfiffeuU 
Pkyjica,  Mat&matka,  Pottica;  TraSatiu  AJlnlogieut. 

il)  Campxnella,  dtftnfu  renim,  lik,  3,  çgp,  3,  aflura  de  luî^m^Riei  que  loriqull  étoît 
menacé  de  quelque  accident,  il  emendoit  une  Toiz  qui  l'appelloit  par  foa  nom  &  qù 
prononcoit  quelquefoii  de>  parole*  trii-diftiiiâei. 

T  2 
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II.  L'autre  ouvrage  de  Campaoella  eft  intitulé  :  De  Monarchid  Hifpa* 
nicâ  Difciirfus.  Amllelod.  £lz.  1 640  ,  111*24.  Cette  dernière  édition  ne 
vaut  rien  du  tout,  comme  Louis  Elzévier  nous  Tapprend  dans  la  Préface 
qu'il  a  mis  au-devant  de  l'édition  de  1641 ,  où  il  remarque  Qu'il  l'avoic 
réimprimée  à  Hardervic  la  même  année  1640  avec  les  mêmes  fautes.  Il  y 
a  eu  une  autre  édition  à  Amfterdam ,  in«i2  en  1^53.  Ce  livre  a  été  tra- 
duit en  1623  ^°  Allemand ,  &  beaucoup  augmenté  par  fiefaldus.  Il  y  en 
a  eu  auffî  une  traduâion  Angloife  imprimée  à  Londres  en  1654 ,  in*4to. 
Conringius  dit  qu'il  y  a  des  chofes  fort  curieufes  dans  cet  ouvrage.  Cam- 
panalla,  fort  partial  pour  l'Eipagne,  y  enfeigne  la  manière  dont  le  Roi 
Catholique  pouvoit  parvenir  à  la  Monarchie  univerfelle,  &  marque  les  dé* 
ikuts  quil  trouvoit  dans  le  Gouvernement  Efpagnol. 

SFces  deux  ouvrages  &  les  autres  du  même  Auteur  contiennent  beau* 
coup  de  fautes ,  il  ne  faut  pas  en  être  étonné  ;  l'Auteur  éroit  privé ,  lorP- 

3u'il  le  fit,  &  de  fa  liberté  &  de  fes  livres.  C'eft,  au  contraire,  un  fujet 
'étonnement  qu'il  en  ait  pu  compofer  un  (i  grand  nombre  au  milieu  des 
horreurs  d'une  longue  prifon.  Naudé  qui ,  dans  fa  Bibliographie  politique , 
loue  fans  difcernement  tous  les  livres  dont  il  parle ,  dit  de  ceux  de  Cam- 
panella,  qu'à  la  vérité  le  fiyle  n'en  eft  pas  affez  poli  pour  plaire  à  ceux 

2ui  aiment  l'élégance  de  Cicéron ,  mais  que  les  penfées  en  font  fi  nobles 
c  les  raifons  fi  fubtiles,  qu'ils  ne  peuvent  manquer  d'être  très  -  agréables. 
Naudé  ne  les  avoit  pas  lus. 


CANADA, 


tOcidfi  ^ 


Grand  pays  de  V Amérique  Septentrionale  ^  home  à  V  Orient  par 
à  P  Occident  par  le  MiJpJJipi ,  au  Midi  par  la  Floride  ^  &  au  Septentrion 
par  des  pays  diferts  &  peu  connus  :  ce  qui  comprend  une  étendue  plus 
vajle  que  celle  de  PEurope. 

1  ^'ESPAGNE  étoit  maitrefle  des  riches  Empires  du  Mexique  &  du 
Férou ,  de  l'or  di^  nouveau-monde ,  &  de  prefque  toute  l'Amérique  méri* 
dionale.  Les  Portugais ,  après  une  longue  fuite  de  viâoires ,  de  défaites , 
d'entreprifes ,  de  fautes,  dé  conquêtes  &  de  pertes,  avoient  confervé  les 
plus  beaux  établiflemens  dans  l'Afirique ,  dans  l'Inde  &  dans  le  BréfiU  Le 
Gouvernement  de  France  n'avoit  pas  même  penfé  qu'on  pût  fonder  des  co^ 
lonies,  &  qu'il  fut  de  quelque  utilité  d'avoir  des  poiTemons  dans  ces  ré*- 
gions  éloignées. 

Toute  Ion  ambition  s'étoit  tournée  vers  l'Italie.  D'anciennes  prétentions 
fur  le  Milanez  &  les  deux  Siciles ,  avoient  entraîné  cette  Puinance  dans 
des  guerres  ruineufes  qui  l'avoient  long-tems  occupée.  T>t%  troubles  inté- 
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rieurs  la  déroirrnoient  encore  plus  des  grands  objets  d^un  commerce  étendu 
4c  éloigné  /  &  de  l'idée  d'aller  chercher  des  Royaumes  dans  les  deux 
Indes. 

L'autorité  des  Rois  n'étoit  pas  formellement  conteAée  ;  mais  on  lui  ré- 
fiftoit ,  on  l'éludoit.  Le  Gouvernement  féodal  avoir  laifls  des  traces  ;  & 
plufîeurs  de  fes  abus  fublîftoient  encore.  Le  Prince  étott  fans  cefTe  occupé 
î  contenir  une  noblefTe  inquiète  6c  puifTante.  La  plupart  des  Provinces  qui 
compofoient  la  Monarchie ,  fe  gouvemoient  par  des  loix  &  des  formes 
diffërentes.  Tous  les  corps,  tous  Tes  ordres  avoient  des  privilèges,  ou  tou- 
jours attaqués ,  ou  toujours  poufTés  &  l'excès,  La  machine  du  Gouverne- 
ment étoit  compliquée.  Pour  la  conduire ,  il  falloir  manier  une  multitude 
de  refTorts  délicats.  La  Cour  étoit  forcée  de  recourir  fouvent  aux  moyens 
honteux  de  la  foiblefTe,  à  l'intrigue  &  î  la  féduâiDn,"ou  d'employer  les 
armes  odieufes  de  l'oppreflion  ôc  de  la  tyrannie  ;  la  nation  négoctoit  fans 
ceffe  avec  le  Prince.  L'autorité  des  Rois  étoit  illimitée ,  fans  être  avouée 
par  les  loix;  la  nation,  fouvent  trop  indépendante,  n'avoir  aucun  garant 
de  fa  liberté.  Delà  on  s'obfervoii ,  on  fe  craignoit,  on  fe  combatroit  fans 
cefle.  Le  Gouvernement  s'occupoit  uniquement,  non  du  bien  de  la  nation, 
mais  de  la  manière  de  l'afîtijettir.  Le  peuple  Tentant  totijours  fes  befoins, 
ignorant  fes  forces  &  fes  refTources ,  ne  voyoit  que  fes  droits  alternative- 
ment blefles  &  foulés  par  lès  Seigneurs  &  par  les  Rois. 

La  France  lailTa  donc  les  Efpagnols  &  les  Portugais  découvrir  des  mondes 
&  donner  des  loix  à  des  nations  mconnues.  Un  feul  homme  lui  ouvrit  enfin 
les  yeux.  Ce  fut  l'Amiral  de  Coligny,  un  des  génies  les  plus  étendus,  les 
plus  fermes,  les  plus  aâJfs,  qui  aient  jamais  illuflré  ce  puiffant  Empire. 
Ce  grand  politique ,  citoyen  jufques  dans  les  horreurs  des  guerres  civiles', 
envoya  l'an  i  ^62 ,  Jean  Ribaud  dans  la  Floride.  Cette  immenfe  contrée 
de  l'Amérique  feptentiionale ,  s'étendoit  alors  depuis  le  Mexique,  jufqu'au 
pays  que  les  Anglois  ont  depuis  cultivé  fbus  le  nom  de  Caroline.  Les  £f> 
pagnols  l'avoient  parcourue  en  ifia,  mais  fans  s'y  étabhr.  On  ne  fait  le- 
quel admirer  le  plus,  ou  du  motif  qui  les  engagea  dans  cetce  découverte, 
ou  de  celui  qui  la  leur  fît  abandonner. 

Tous  les  Indiens  des  Antilles  croyotent ,  fur  la  foi  d'une  ancienne  tradi- 
tion, que  la  nature  cachoit  dans  le  continent  une  fontaine  dont  les  eaux 
avoient  la  vertu  de  rajeunir  tous-les  vieillards  affez  heureux  pour  en  boire. 
La  chimère  de  l'immortalité  fiit  toujours  la  pallîon  des  hommes,  Se  la 
confolation  du  dernier  âge.  Cette  idée  enchanta  l'imagination  romanefque 
des  Efpagnols.  La  perte  de  plufîeurs  d'entr'eux,  qui  furent  vifitimes  de  leur 
crédulité ,  n'ébranla  pas  la  confiance  des  autres.  Plutôt  que  de  foupfonner 
que  les  premiers  avoient  péri  dans  un  voyage  où  la  mort  étoit  ce  qu'il 
y  avoit  déplus  sûr,  on  penfa  que,  s'ils  ne  reparoiflbient  plus,  c'étoit parce 
qu'ils  avoient  trouvé  le  lecret  d'une  jeuneffe  étemelle ,  &  ce  féjour  de  dé- 
lices d'où  l'on  ne  vouloit  plus  fortlr. 
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Ponce  de  Léon  (ut  le  plus  célèbre  entre  les  navigateur!  qui  t'inlàtuerent 
de  cette  rêverie.  Perfuadé  au'il  exUloit  un  troifieme  monde  dont  la  con- 
quête écoit  réfervée  à  fa  gloire,  mais  croyant  que  ce  qui  lui  reftoit  de 
vie^étoit  trop  court  pour  nmmenfe  carrière  qui  s'ouvroit  devant  ^pas^ 
il  réfolut  d^aller  renouveller  Tes  jours  Se  recouvrer  fa  jeunefle  dont  il  avoit 
befoin.  Aufli-tôt  il  dirigea  fes  voiles  vers  les  climats  où  la  fable  avoir  placé 
la  fontaine  de  Jouvence  ,  &  trouva  la  Floride ,  d'où  il  revint  à  Porto-Rico 
(enfiblement  plus  vieux  qu'il  n'en  étoit  parti.  C'eft  ainfi  que  le  hafard  im- 
mortalifa  le  nom  d'un  aventurier,  qui  ne  fit  une  véritable  découverte  qu'ea 
courant  après  une  chimère. 

Prefque  tout  ce  que  l'efprît  humain  a  inventé  d'utile  &  d'important, 
a  été  le  fruit  d'une  inquiétude  vague,  plutôt  que  d'une  induflrie  raifonnée. 
Le  hafard ,  qui  eft  le  cours  inapperçu  de  la  nature ,  ne  fe  repofe  jamais , 
&  fert  indiftmâement  tous  les  hommes.  Le  génie  fe  Êitigue ,  fe  rebute , 
&  n'appartient  qu'à  très-peu  d'êtres ,  pour  quelques  momens.  Ses  effi>rts 
même  ne  le  mènent  fou  vent  qu'à  fe  trouver  fur  la  route  du  hafard ,  pour 
le  faifir.  La  différence  entre  les  hommes  de  génie  &  le  vulgaire  ,  c'eft  que 
ceux-là  favent  preflentir  &  chercher,  ce  que  ceux-ci  trouvent  quelquefois. 
Plus  fouvent  encore  le  génie  emploie  ce  que  le  hafard  a  jette  fous  fa  main. 
C'eft  le  lapidaire  qui  met  le  prix  au  diamant  que  le  laboureur  a  déterré 
(ans  le  connoitre. 

Les  Efpagnols  avoient  méprifê  la  Floride ,  parce  qu'ils  n'y  avoîent  trouvé 
ni  la  fontaine  qui  devoit  les  rajeunir,  ni  l'or  qui  hâte  notre  vieillefle. 
Les  François  y  découvrirent  un  tréfor  plus  réel  &  plus  précieux  :  c'écoic 
un  ciel  ferein ,  une  terre  abondante ,  un  climat  tempéré ,  des  Sauvages 
amis  de  la  paix  &  de  l'hofbitalité  ;  mais  ils  ne  connurent  pas  eux-mêmes 
la  valeur  de  ce  tréfor.  Si  l'on  eût  fuivi  les  ordres  de  Coligny;  (i  l'on  eût 
cultivé  les  terres  qui  ne  demandoient  que  la  main  de  l'homme  pour  l'en- 
richir ;  (i  la  fubordination  avoit  été  maintenue  entre  les  Européens  ;  fi  les 
droits  des  naturels  du  pays  n'avoient  pas  été  violés,  on  auroit  pu  fonder 
une  colonie ,  dont  le  tems  auroit  augmenté  l'éclat ,  &  affuré  la  profpérité. 
Mais  la  légèreté  Françoife  ne  permettoit  pas  tant  de  fagefte.  On  prodigua 
les  vivres.  Les  champs  ne  furent  point  enfemencés.  L'autorité  des  che6 
fut  méconnue  par  des  fubalternes  indociles.  La  fureur  de  la  chafte  &  de 
la  guerre  échauffa  tous  les  efprics.  On  ne  fit  rien  de  ce  qu'on  devoit  ùire. 

Pour  comble  de  malheur ,  les  troubles  civils  qui  défoloient  la  France , 
détournèrent  les  regards  des  fujets  d'une  entreprife  oii  l'Etat  n'avoit  jamais 
arrêté  ks  vues.  Les  querelles  abfurdes  de  la  théologie  aliénoient  tous  les 
efprits  ,  divifoient  tous  les  cœurs.  Le  Gouvernement  avoit  violé  en  même- 
temps  la  loi  facrée  de  la  nature ,  qui  ordonne  à  tous  les  hommes  de  tolé- 
rer les  opinions  de  leurs  femblables,  &  les  loix  de  la  politique  qui  défend 
d'être  tyr%n  mal-à-propos.  La  religion  réformée  avoit  fait  en  France  les 
plus  grands  progrès,  lorfqu'elle  y  fut  pcrfécutée.  Une  partie  coafidérable 
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et  la  nation  fe  trouva  enveloppée  dans  la  profcription  ;  6c  elle  courut 
aux  armes. 

L'Efpagne  »  non  moins  intolérante ,  avoit  prévenu  les  querelles  de  reli- 
gion ^  en  laiflant  prendre  au  Clergé  cet  empire  abfblu  qui  alla  toujourg 
en  fe  fortifiant,  &  qui  déformais  ira  toujours  en  sWoiblifTant.  Uinqui(i« 
tion ,  toujours  armée  contre  la  moindre  apparence  de  nouveauté ,  fut  em* 
pécher  le  Proteflantirme  d'entrer .  dans  I'£tat ,  (Se  n'eut  point  à  le  détruire. 


une  flotte  pour  les  exterminer.  Menendez,  qui  la  commandoit,  arrive  à  la 
Floride  ;  il  y  trouve  les  ennemis  qu'il  cherchoit,  établis  au  fort  de  la  Ca- 
roline; il  attaque  tous  leurs  retranchemens ,  les  emporte  Pépée  à  la  main, 
&  fait  un  mafiacre  horrible.  Tous  ceux  qui  avoient  échappé  au  carnage 
lurent  pendus  à  un  arbre ,  avec  cette  infcription  :  Non  comme  François , 
mais  comme  hérétiques. 

Loin  de  fonger  a  venger  cet  outrage ,  le  miniflere  de  Charles  IX  fe  ré« 
jouit  en  fecret  de  l'anéantifTement  aun  projet  qu'à  la  vérité  il  avoit  ap- 
prouvé ,  mais  qu'il  n'aimoit  pas ,  parce  qu'il  avoit  été  imaginé  par  le  chef 
des  Huguenots ,  &  qu'il  pouvoit  donner  du  relief  aux  opinions  nouvelles. 
L'indignation  publique  ne  fit  que  l'af&rmir  dans  la  réfblution  de  ne  témoi- 
gner aucun  reflentiment.  Il  étoit  réfervé  à  un  particulier,  d'exécuter  ce  que 
l'État  auroit  dû  £iire. 

Dominique  de  Gourguè ,  né  au  mont  de  Marfan  en  Gafcogne ,  naviga- 
teur habile  &  hardî ,  ennemi  des  Efpagnols ,  dont  il  avoit  reçu  des  ou- 
trages perfonnels;  paflionné  pour  fa  patrie,  pour  les  expéditions  périlleû* 
fès  &  pour  la  gloire ,  vend  ion  bien ,  conih-uit  des  vaiffeaux ,  choifit  des 
compagnons  dignes  de  lui ,  va  atuquer  les  meurtriers  dans  la  Floride ,  les 
poulie  de  pofle  en  pofle  avec  une  valeur,  une  aâi vite  incroyables ,  les  bat 
par-tout  ;  ce  pour  oppofer  dérifion  à  dérifion ,  les  fait  pendre  à  des  arbres 
liv  lefquels  on  écrit  :  Non  comme  Efpagnols^  mais  comme  aJPaJJins. 

Si  les  Efpagnols  s'étoient  contentés  de  mafTacrer  les  François ,  jamais  on 
n'auroit  ufé  contr'eux  d'une  repréfailie  fi  cruelle.  Ce  ^t  l'ancithefe  de  l'info 
cription  qui 
trouva  un 


fbupçonner  que  ce  n'eft  pas  la  chofe  qui  a  fait  le  mot ,  mais  le  mot  qui 
a  bit  la  chofe. 


L'expédition  du  brave  de  Gourgue  n'eut  pas  d'autres  fuites.  Soit  qu'il  man- 
quât de  provtfîons  pour  refier  dans  la  Floride  ;  foit  qu'il  prévit  qu'il  ne 
lui  viendroit  aucun  fecours  de  France;  foit  qu'il  crût  que  l'amitié  des  fau- 
vages  iiniroit  avec  les  moyens  de  l'acheter,  ou  qu'il  penlàt  que  les  Efpa- 
gnols viendroienc  l'accabler,  il  fit  fauter  les  forts  qu'il  avoit  conquis,  & 
reprit  h  route  de  fa  patrie.  Il  y  fut  reçu  de  tous  les  citoyens  avec  Tadmi- 
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fanon  qui  lui  ëtoit  due ,  &  très-mal  par  la  iCour.  Despote  &  fuperftitieu* 
fe,  elle  avoic  trop  à  craindre  de  la  vertu. 

Depuis  i$67,  que  l'intrépide  Gafcon  avoit  évacué  la  Floride ,  les  Fran* 
cois  oublièrent  le  nouveau-monde.  Egarés  dans  un  cahos  de  dogmes  in- 
concevables ,  ils  perdirent  la  raifon  &  l'humanité.  Le  peuple  le  plus  doux 
&  le  plus  fociable ,  devint  le  plus  barbare ,  le  plus  languinaire  des  peu- 
ples. Ce  n'étoit  pas  allez  des  bûchers  &  des  échafauds  :  criminels  les  uns 
aux  yeux  des  autres ,  tous  furent  bourreaux ,  tous  furent  viâimes.  Après 
s'être  condamnés  mutuellement  aux  flammes  de  l'enfer ,  ils  s'égorgèrent  à 
la  voix  de  leurs  Prêtres ,  oui  ne  crioient  que  fang  &  que  vengeance.  Enfin , 
le  généreux  Henri  toucha  l'ame  de  fes  fujets.  En  pleurant  fur  leurs  maux  |^ 
il  leur  apprit  à  les  fentir.  Il  leur  rendit  les  doux  penchans  de  la  vie  focia« 
le ,  leur  ôta  les  armes  des  mains ,  &  les  fit  confentir  à  vivre  heureux  fous 
fes  loix  paternelles. 

Alors  la  nation  tranquille  &  libre  fous  un  Roi  en  qui  elle  avoit  con« 
fiance,  conçut  des  projets  utiles.  On  s'occupa  de  la  formation  des  coIb« 
nies.  Les  premières  idées  dévoient  fe  tourner  naturellement  vers  la  Floride. 
A  l'exception  du  fort  Saint-Auguilin ,  autrefois  conflruit  par  les  Efpagnols 
à  dix  ou  douze  lieues  de  la  colonie  Françoife ,  les  Européens  n'avoient  pas 
un  feul  établiffement  dans  ce  vafte  &  beau  pays.  On  n'en  craignoit  pas 
les  habitans.  Tout  annonçoit  fa  fertilité.  Il  pafloit  même  pour  riche  en  mi* 
nés  d'or  &  d'argent ,  parce  qu'on  y  avoit  trouvé  de  ces  métaux ,  fans  foup« 
conner  qu'ils  veûoient  de  quelques  vaifTeaux ,  jettes  fur  les  côtes  par  le  nau- 
Irage.  Le  fouvenir  des  grandes  aâions  que  quelques  François  y  avoient 
faites ,  ne  pouvoit  pas  encore  être  effacé.  Il  eft  vraiiemblable  qu'on  craignit 
d'aigrir  l'Efpagne ,  qui  n'étoit  pas  difpofée  à  fouffrir  le  moindre  établilTe^ 
ment  dans  le  golfe  du  Mexique,  ou  même  dans  le  voifinage.  Le  danger 
qu'il  y  avoit  à  provoquer  un  peuple  fi  puiffant  dans  le  nouveau*monde  ^ 
infpira  la  réfolution  de  s'éloigner  de  lui  le  plus  qu'il  feroit  poffîble.  Les 
contrées  plus  feptentrionales  de  l'Amérique ,  obtinrent  par  cette  raifon  la 
préférence.  La  route  en  étoit  déjà  tracée. 

François  premier  y  avoit  envoyé  en  1523  le  Florentin  Verazzanî,  qui 
ne  fit  qu'obferver  l'ifle  de  Terre-Neuve ,  &  quelques  côtes  du  continent , 
mais  fans  s'y  arrêter. 

Onze  ans  après ,  Jacques  Cartier ,  habile  navigateur  de  Saint-Malo ,  re** 
prit  les  projets  de  Verazzani.  Les  deux  nations,  qui  étoient  les  premières 
débarquées  au  nouveau-monde,  crièrent  à  l'iajuftice,  en  voyant  qu'on  y 
couroit  fur  leurs  traces.  Eh  quoi  !  dit  plaifamment  François  I ,  le  Roi  tPEp 
pagne  &  le  Roi  de  Portugal  partagent  tranquillement  entr^eux  toute  VAméri' 
que^  fans  fouffirir  que  j'y  prenne  part  comme  leur  frère!  Je  voudrais  bien 
voir  Particlc  du  tejlaptent  dPAdam ,  qui  leur  lègue  ce  vafte  héritage.  Cartier 
alla  plus  loin  que  fon  prédécefleur.  Il  entra  dans  le  fleuve  Saint-Laurent; 
mais  après  avoir  échangé  avec  les  fauvages  quelques  marchandifes  d'Eu^ 
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rope  contre  dés  peikteriés,  il  fe  rembarqua  pour  la.  &ance>|  où  Ton  ou- 
blia par  légérçté  »  une  entreprire  qu'on  4>aroiflbit  n^avoûr.  «formée  que  par 
imitation. 

Heureuièment  les  Normands ,  les  Bretons,  les  BaCques  cominuerent  & 
faire  la  pèche  de  la  morue  fur  .le  grand  banc,  le  long  des  pâtes  de  Terre^i 
Neuve,  dans  tous  les  parages  voifins*  Ces  hommes  intrépides,  qui  avoiént 
de  l'expérience,  fefviient  de  pilotes  aux.  aventuriers^  qui  depuis  1598  , 
tentèrent  de  fonder  des  colonies  dans  ces  contrées  dé&rtes.  Aucun  de  ces 
premiers  établiflëmeois  ne  profpéra  ;  parce  qu'ils  furent  cous  dirigés  pat 
des  compagnies  exclufives^  qui  n'avoient,  ni  les  talens  qu'il  i&Uoit  pour 
choifir  les  >  ipeillieures' portions ,  ni  des  foinds  fuffifans.  pour  i  attendre  le  re» 
tour  de  leurs  avances.  Un.  monopole  remplaça  rapidement  un  monopole  ; 
ttais  envaih  ^  ^'étoit  toupurs  avec  une-  avidité  fans  vues.  &  fans  moyens* 
Tous  ces  diffirens  corps  féf ruinaient  l'un  Jiprés  {'autre,  fans  que  l'fitac 
gagnât  lien  â  leur  pèrtel  Tant  d'expéditions  avoicint  confommé  plus  d'hom4 
mes,  d'argent  &  de. vaiflèaux ,  que  a'çn  coûcoit  à  d'autres  Puifdmces  Isr 
fondation  de  grands  Empires.  Enf» ,:  Samuel  d^.Cfaamplain  remonta  bien 
avant  le  fleuve  îSaipt-Laurenr,  &'  jçôa.fur  fes  ^ofàs  ^  en:  1^8 ,  les  fondée 
mens  de  ^uebfec,  qui  devint  le  berceau.,  le  centre  ^  la  capitale  de  lanoii-^ 
yelle  France,  pu  du  CanaQa;i  .       1:  j  , 

,  L'efpace  illimité  qui  s^t^uvroit  devant  cette  colonie ,  ofFroit  à  fes  pre«« 
miers  regards  des  forêts  fombres,  épaifles  &  profonides,  dont  la  feule  hai»- 
teur  aneftoit  Pancienneté.  Des  rivières  fans  nombre  vèncrient' de  Ipinarronr 
fer  ces  pays  immenfes.  L'intervalle /qu?elles  laiflbient.étoient  coupé  d'une 
r  multitude  de  lacs.  On  en  comptoit  quatre ,  dont  la  circonfërence  embhd>^. 
feit  depuis  deux  cents  fufqii'kcinq>ceniïs<^liéùes.  Ces  efpeces  demersinré* 
rieures  'Commuotquôient  entr'elies  ;  ^  ièuvs  eaux,  après  avoir  fermé  lé 
fleuve  ^Saint-Laurent ,  alloiénb  groflir  coâftdérablement  le  lit  dé  l'Océan. 
Tout  dans  cette  région  intaâe  du  nouveau-monde ,  portoit  l'empreinte  du; 
grand  &  du  fublime.  La  nature  y  déployoit  un  luxe.de  fécondité,  Une 
magnificence  ,  une  majeftë  qui  commandoic  la  vénération  ^  mille  grâces 
ikuvages  qui  furpaflbienc  infiniment  les  beautés  artificielles  dé  nos!  climats. 
C'efl-là  qu^un  peintre ,  un  poète  aurott  fenti  fon  imagination  s'exalter ,  s'é-* 
chauffer ,  &  (e  remplir  de  ces  idées  qui  deviennent  ineffaçables  d^ns  la 
mémoire  des  hommes.  Toutes  ces  contrées  exhaloient ,  refpiroient  un  air 
de  longae  vie.  Cette  température ,  qui ,  par  la  pofitibn  du  climat ,  dévoie 
être  délicieufe ,  ne  perdoit  rien  de  fa  falubrité  par  la  rigueur  finguliere 
d'un  froid  long  &  violent.  Ceux  qui  n'attribuent  cette  fiingularité  qu'aux 
bois ,  aux  fources , ,  aux  montagnes  dont  xe  pays  eA  Couvert ,  n'ont  pas 
tout  confidéré.  D'autres .  obfervateurs  ajouteint  a  ces  caufes  du  froid  ,  Télé- 
varion  du  terrein ,  un  ciel  tout  aérien ,  &  rarement  chargé  de  vapeurs  / 
la  direâion  des  vents  qui  viennent  du  nord  au  midi,  par  des  niers  tou«- 
jours  glacées* 
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les  habitant  de  cbtâpre  clîmac  éroîent  cépendâtirpéii  vêtus.  Un  mÉii« 
ttJBU  de  baffle  ou  de  callor,  ferré  {>ar  une  cetocure  de  cuir ,  um  chaufliu» 
de  peau  de  chevreuil  :  c^étoit  leur  habiltemeac ,  avaat  leur  commerce  avec, 
fious*  Ge  qu'ils  V  ont  ajouté  depuis,  a  toujours  excité  ks  kméotations de 
leurs  vieiUards  (ur  la  décadence  des  moeurs. 

Feu  de  ces  faûvages  connoiflbient  la  culture)  encore 'n^étoit^ce  œie celle 
4u  maïs  y  qu'ils  abandonnoienc  aux  femmes,  comme  indigne  des  foins  d» 
l'homme  indépendant.  Leur  plus  vive  imprécation  contre  un  ennemi  mor«^ 
tel  y  c'étoit  qu'il  f&t  réckiit  à  labourer  un  chatnp«  Quelquefois  ils  ^abaiT» 
ibient  jufqu'i  ta  pêche  ;  mais  ^eur  vie  &  leur  gloire  ércHént  la  chaflk 
Toute  la  nation  y  alloit  comme  à  la  guerre;  chaque  £unillev  chaque: xa^ 
Italie  ^' comme  à  fa  fubfiftance.  Il  £ditm  fe  préparer  àr  cette:  expédition' par 
des  jeûnes  aùftèr^  \  ti'y  marcher  qu'après  avoir,  invoqué  les  Dièux;  On  n» 
leur  demandoic  pas  la  force  de  terrafler  les  animaux  y.maîs^i  le  bonheur  de 
tes  rencontrer^  Hormis  les  vieillards  arrêtés  par  ta  décrépitude:^  tous  fe 
snettoient  en  campagne  »•  •  les  hommes ^  ^ pour  tuer  .le gibier ^  j jes ' feipmea 
pour  le  porter  &  le  féchen  Au  gréd'im  tel  peuple ,  l'hyver  Àoit  la  belle 
laifon  de  l'année  rl'oiirs,  lé  chevreuil^  lé  cprf  &  l'ongoal,  ne  pouvoient 
feir  alors  avec  toute  leUr'^ltefle ,  à  traners  quatre  à  cin^  pieds  de  iieige<  Ces 
faûvages,  que  n'arrétoient  ni  les  buiifons,  niJles  ravines^  ni  lesitangs^ 
ni  les  rivières,  &  qui  piifoient  à  la  coùrfe  la  plupart  des  animaux  légers  ,^ 
feifbient  rarement  une  chafle  malheureufe^  Mats  au  défaut  dé  gibier ,  on  yi«« 
voit  de  gland.  Au  dé&ut  de  gland  ,  on  fe  nourriifoit  d^  la;  leve  ou  de  Is 
eellicule  qui  sait  entoe  le   bois  i&  ht  groffle  létorce  du  iremble  Se  dit 

bouleau. .  .     r  •■••.-    .^    •  l     •     .._•-.,..    ^    •-    .:o-.  ;r:   ::''.:  y  I  t  : 

'  Dans  intervalle  d^une  chafle  i^  l'autre ,:  on!  fiûfott ,  on:  réparoit  les  arct 
&  les  flèches,. les  raquettes^ qui  flrvèient.àifourir  fur Ja  neige,  les  canota 
fur  lefquels  ou  dévoie  paifer  lès  lacs  &  les  rivièces.  Ce^. meubles  dévoya^ 
ge,  &  quelques  pots  de  terre,  fbrmoient  toute  l'indufirie,  tous  les  arts  de 
ces  peuples  errans.  Ceux  d'entr'eùx  qui  s'étoient  réunis  en  bourgades  ^ 
ajoutoient  ï  ces  travaux,  les  (oins  qu'exigeoit  leur  vie  plus  fédentaire;  ile 
y  joighoient  la  précaution  de  paliffader,  de  défendre,  leurs  cabanes  contre 
ks  irruptions.  Les  faûvages  s'abandonnoient  alors  dans  une  iëcurité  pro«» 
fende,  à  la  plus  entière  inaéHon.  Ce  fentiment  inquiet ^e.  fa:  propre  fei<*i 
blefle  ;  cette  laffîtude  de  tout  &  de  foi-même ,  qu'ori  appelle  ennui  ;  ce 
befbin  de  fuir  ta  folimde  &  de  (è  décharger  fur  autrui  du  fardeau  de  fe 
vie ,  étoient  inconnus  à  ce  peuple  content  de  la  nature  &  de  fa  deftinée.  - 
Leur  flature  étott  taillée  en  général  dans  les  plus  belles  proportions  a 
snais  plus  propres  à  fiipporter  les  fatigues  de  ta  courfe , .  que  les  peines  dia 
travail ,  ils  avoient  moins  de  vigueur  que  d'agilité.  Avec  des  traits  régu^^ 
liers ,  ils  avoient  cet  air  fëroce  que  leur  donnoient  fans  doute  l'habitude 
de  la  chafle  &  le  péril  de  la  guerre.  Leur  peau  étoit  d'un  rouge  obfcur 
â(  fale.  Cette  couleur  défagréable  leur  venoit  de  la  nature ,  qui  hâle  toue 
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far  la  manie  qu^ont  toujours  eue  les  peuples  Auivages  d®  fy  peindre  l^ 
corps  &  le  vifage»  foit  pour  (è  re^paoijcre  de  loin«  foit  pour  fe  i;endre 
plus  agréables  dans  l'aq[iour«  oujplus  terribles  à  la  guerre.  À  ce  vernis,  ils 
f oignoient  des  (riâions  de ,  graine  de  quadrupède  ou  d^huile  de  poiffbn , 
ufage  familier  &  nécéfÇiire  pour  Te  garantir  de  la  piquure  infoutenable  des 
moucherons  &  des  infeâes^  qui  couvrent  tous  les  pays  que  l'homme  laiflè 
«n  friche.  Ces  onguens  étoient  préparés  &  mçlé$  avec  àts  fucs  ou  des  ma- 
tières rouges ,  qui  «  peut-être ,  étoient  le  poifon  le  plus  mortel  pour  les 
mouilics.  Ajoutez  1  ces  enduits ,  qui  pénètrent  &  dénaturent  la  couleur 
de  la  peau,  les  fumigations  qu'on  oppofe  encore  à  tous  ces  infeâes,  ott 
que  refpir^ent  ces  peuples  dans  leurs  cabanes ,  où  ils  fe  chauffent  tout  Thy*- 
ver ,  où  ils  boucanent  leurs  viandes  ;  c'en  étoit  aflez  pour  leur  donner  uo 
teint  hideux  ï  nos  regards,  màié  beau  fans  doute,  ou  du  moins  fuppor*^ 
table  à  leurs  yeux  peu  délicats.  Du  refte,  ils  avoient  la  vue  ,  Todorat^ 
l'ouie ,  tous  les  fens  d'une  fineflë  ou  d'une  fubtilité  qui  les  avertiffoienc 
ée  loin  fur  leurs  dangers  ou  leurs  befoins.  Ceux-ci  étoient  bornés  ;  mais 
leurs  maladies  Tétoient  bien  davantage.  îls  ne  connoiffoient  gueres  que 
celles  qui  pouvoient  naître  de  leurs  exercices  quelquefois  trop  violens  ^ 
ou  de  fa  furabondance  de  Aouniture  qu'ils  prenoient  après  des  diètes  ex*^ 
ceflives. 

Leur  population  étoit  peu  nombreufe  ^  &  peut-être  n'étoit-ce  pas  ua 
malheur.  Les  nations  policées  doivent  d^rer  fa  multiplication  des  hom- 
mes ;  parce  que ,  gouvernées  par  des  cht&  ambitieux  d'autant  plus  portés 
\  la  guerre  qu'ils  ne  la  font  pas ,  elles  font  réduites  i  la  néce(fité  de  com« 
1)attre  pour  envahir  ou  pour  repoulfer  ;  parce  qu'elles  n'ont  jamais  alfez  de 
terrein  &  d'efpace  pour  leur  vie  entreprenante  &  difpendieuiê,  Mais  les 
peuples  ifolés ,  errants ,  gardés  par  les  déferts  qui  les  féparent ,  par  les 
courfes  qui  les  dérobent  aux  irruptions ,  par  la  pauvreté  qui  les  garantit 
de  faire  ou  de  foufFrir  des  injuftices  ;  ces  peuples  fauvages  n'ont  pas  befoin 
d'être  multipliés.  Pourvu  qu'ils  le  foient  affez  pour  réfilter  aux  animaux  fë» 
roces ,  pour  repouffec,  un  ennemi  qui  n'eft  jamais  fort ,  pour  fe  fecourir 
mutuellement ,  tout  eft  bien.  Plus  ils  le  feroient  au-deGi ,  plus  prompte- 
ment  ils  auroient  dévafté  les  lieux  qu'ils  habitent,  plutôt  ils  feroient  for« 
ces  de  les  quitter  pour  en  aller  chercher  d'autres ,  le  feul ,  du  moins  le 
plus  grand  inconvénient  de  leur  vie  précaire. 

Indépendamment  de  ces  réflexions,  qui  pouvoient  bien  ne  s'être  pas 
préfentees  aux  fauvages  du  Canada  d'une  manière  fi  développée ,  la  namre 
des  chofes  fuffifoit  leule  pour  arrêter  leur  population.  Quoiqu'ils  habitaf- 
fent  des  Contrées  abondantes  en  gibier  &  en  poiflbn ,  il  y  avoit  des  fai* 
fons  &  quelquefois  des  années  où  cette  unique  '  reffource  lem:  manquoit  : 
la  &mine  failoit  alors  d'horribles  ravages  chez  des  nations  trop  éloignées 
les  unes  des  autres  pour  fe  donner  de;  fecours.  Leurs  guerres  ou  leurs  hof* 
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tifités  pâflàgp^és  I  mais  caufées  par  des  haines  éternelles  ^  étoient  très^eif- 
trudives:  Des  chafTeùrs  continuellement  exercés  à  pourfuivre  leur  nourri* 
ture  qui  fîiyoit  devant  eux,  à  déchirer  fanimal  au'ils  avoient  furpris  à  la 
courie  \  des  hommes  dont  I  oreille  étoit  fkmiliarilée  aux  cris  de  la  mort , 
&  la  vue  à  l'efFufion  ^du  fang,  dévoient,  datiis  les  combats  ,  fe  montrer 
plus  impitoyables  encore,  s'il  eftpoffîble,  que  ne  le*  font  nos  peuples  fru* 
givores.  En6n,  malgré  les  éloges  qu'on  donne  à  l'éducation  la  plus  dure^^ 
&  qui  féduifirent  Pierre  -  le  -  Grand ,  au  point  qu'il  ordonna  de  ne  laiflèr 
boire  que  de  l'eau  de  la  mer  aux  enfans  de  Tes  matelots  (étrange  épreuve 

Î|ui  leur  coûta  la  vie  à  tous)  il  eft  certain  qu'un  erand  nombre  de  jeunes 
auvages  périfibient  par  la  faim ,  par  la  (bif^  par  Te  froid  &  par  les  fàti«> 
gués.  Ceux  même  dont  le  tempérament  étoit  affez  vigoureux  pour  réfiffer 
aux  exercices  communs  dans  ces  climats,  pour  traverfer  les  plus  grandes 
rivières  à  la  nage,  pour  faire  des  chaflès^de  deux  cents  lieues,  pour  fe 
défendre  du  fommeil  durant  pluHeurs  jours ,  pour  (è  pafler  long-temps  de 
nourriture  :  ces  hommes  en  étoient  moins  propres  à  la  génération ,  &  fen- 
toient  tarir  en  eux  les  germes  de  la  vie.   Peu  parvenoient  à  la  carrière 

Sue  l'on  fournit  dans  nos  fociétés  ^  où  les  habitudes  font  plus  unifbrities  & 
^  us  tranquilljBs. 

L'auftérité  de  Téducatîon  Spartiate,  ta  pratique  des  rudes  travaux^  Si 
l'ufage  des  nourritures  groffîeres  ^  ont  fait  une  illufion  dangereufe.  Le^ 
Philofbphes^  induits  par  le  fentiment  des  maux  de  l'humanité,  ont  voulu 
confoler  les  malheureux  que  la  fortune  avoit  condamnés  à  ce  genre  de  vie, 
en  leur  perfuadant  que  c'étoit  le  plus  fain  &  le  meilleur.  Les  gens  riches 
n'ont  pas  manqué  d'adopter  un  fyfléme  qui  leur  endurciflbtt  tranquille* 
ment  le  cœur,  oc  les  difperifoit  de  la  compaffion  &  de  la  bienfkifance. 
;Non  I  il  n'eft  pas  vrai  que  les  hommes  occupés  des  pénibles  arts  de  la 
fociété,  vivent  auffi  long- temps  que  PhiHnme  qui  jouit  du'  fruit  de  kurs 
fueurs.  Le  travail  modéré  fortifie  ,  le  travail  exceffif  acçabfe.  Un  payfan 
eil  un  vieillard  ï  foixante  ans  ;  tandis  que  tes  citoyens  de  nos  villes  qui 
vivent  dans  l'opulence  avec  quelque  fageflè ,  atteignent  &  pafTent  fouvent 
quatre-vinets  ans.  Les  Gens  de  lettres  même,  dont  les  occupations  font 
eu  favorables  à  la  fanté ,  comptent  dans  leur  clafTe  un  afTez  grand  nom- 
re  d'oâogénaires.  Loin  à^$  livres  modernes ,  ces  cruels  fophifmes  dont 
on  berce  les  riches  &  les  grands  qui  s'endorment  fur  les  labeurs  du  pau« 
vre,  ferment  leurs  entrailles  à  fes  gémiflfemens,  &  détournent  leur  (enfi- 
bilité  de  defTus  leurs  vaflaux ,  pour  la  porter  toute  entière  fur  leurs  chiens 
&  fur  leurs  chevaux  ! 

On  trouva  dans  le  Canada  trois  langues  mères ,  TAlgonquine ,  la  Sioufè 
&  la  Nuronne.  On  jugea  que  ces  langues  étoient  primitives,  parce  qu'el^ 
les  renfermoient  chacune  un  grand  nombre  de  ces  mots  imitatifs,  qui  pei« 
gnent  les  choies  par  te  fon.  Les  dialefles  qui  en  dérivoient,  fe  multir 
plioient  prefqu'autant  que  Hs  bourgades.  On  n'y  remarqaoit  point  de  tor- 
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La  raiibn  qui  n\voit  pas  été ,  comme  parmi  nous ,  dénaturée  par  les  pré* 
jugés ,  &  violée  par  des  aâes  de  force ,  leur  tenoit  lieu  de  préceptes  de 
morale,  &  d'ordonnances  de  police.  La  concorde  &  la  fureté  fe  mainte^ 
noient  fans  Pentremife  du  Gouvernement.  Jamais  l'autorité  ne  bleflbit  ce 

EuifTant  inilinâ  de  la  nature ,  l'amour  de  l'indépendance ,  qui ,  éclairé  par 
i  raifbn  »  produit  en  nous .  celui  de  l'égalité. 

Delà  ces  égards  que  les  fauvages  obfervent  réciproquement  entr'eux. 
Ils  fe  prodiguent  des  marques  d'eftime,  par  un  retour  de  celle  que  cKacun 
exige  pour  foi-même.  Prévenans  &  réfervés ,  ils  pefent  leurs  paroles ,  ils 
.écoutent  avec  attention.  Leur  gravité,  qu'onprendroit  pour  de  la  mélanço-* 
lie,  eft  fur-tout  remarquable  dans  leurs  a(Ien[iblées  nationales.  Chacun  j 
harangue  à  fon  tour ,  (elon  fon  âge ,  fon  expérience  &  fes  fervices.  Ja-» 
mais  on  n'eft  interrompu ,  ni  par  un  reproche  indécent  ni  par  un  applau- 
difTement  déplacé.  Les  af&ires  publiques  y  font  maniées  avec  un  défintérefle- 
ment  inconnu  dans  nos  Gouveraemens,  où  le  bien  de  l'Etat  ne  fe  fait  pres- 
que jamais  que  par  des  vues  perfonnelles ,  ou  par  e(prit  de  corps.  Il  n'efl 
pas  rare  de  voir  un  orateur  uuvage  qui  eft  en  poueflion  dçs  fufFrages, 
avertir  ceux  qui  défèrent  à  fès  confeils ,  qu'un  autre  eft  plus  digne  de 
leur  confiance. 

Ce  refpeâ  mutuel,  entre  les  habitans  d'une  bourgade,  règne  entre  les 


d'un  domaine.  Celles  même  qui  s'arrêtent  dans  des  habitations  fixes,  ne 
difputent  à  perfonne  le  droit  de  s'établir  dans  leur  canton ,  pourvu  qu'on 
ne  les  inquiète  pas.  La  terre ,  difent*ils ,  eft  faite  pour  tous  les  hommes  ; 
aucun  n'y  doit  pofTéder  la  portion  de  deux.  Toute  la  politique  des  Sauvages 
fe  réduit  donc  à  former  des  ligues  contre  un  ennemi  trop  nombreux  & 
trop  fort,  à  fufpendre  des  hoftilités  trop  meurtrières.  £ft-on  convenu  de 
la  trêve  ou  de  l'union  ?  On  s'en  donne  mutuellement  le  gage ,  par  des 
colliers  de  porcelaine.  C'eft  une  efpece  de  coquillage  ou  de  colimaçon. 
Les  blancs  font  trop  communs;  on  en  fait  peu  de  cas.'  Les  violets 
plus  rares,  &  les  noires,  qui  le  font  encore  davantage,  font  les  plus 
eftimés.  On  leur  donne  une  forme  cylindrique  ^  on  les  perce ,  on  les  di(^ 
tribue  en  branches  &  en  colliers.  Les  branches,  d'environ  un  pied  de 
long ,  portent  des  grains  enfilés  à  la  fuite  les  uns  des  autres.  Les  colliers 
font  de  larges  ceintures,  où  les  crains,  difpofés  par  rangs  «  font  alfujettis 
par  de  petites  bandelettes  de  cuir,  dont  on  forme  un  tiffu  aflez  propre. 
La  mefure,  ie  poids,  &  la  couleur  de  ces  coquillages,  décident  de  l'im- 

{ sortance  des  affaires.  Ils  fervent  de  bijoux,  de  regiftres  &  d'annales.  C'e^ 
e  lien  des  peuples   &  des  individus.  C'eft  un  gage  inviolablç  &  facré , 
qui  donne  la  iànâion  aux  paroles ,  aux  promefles ,  aux  traités.  Les  chefs 
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de  boQi^|ade^  fiwr  les  dépoficaires  de  ces  £iftes  de  la  natioii.  Ils  eo  con* 
BoifTeot  la  fignifîcation  ;  m  en  interprètent  le  fens.  C'efl  avec  ces  carac-- 
feres  de  convention  qu'ils  tranfmettent  lliifioiire  du  pays  à  la  génération 
naiflante. 

Comme  les  Sauvages  n'ont  pmnt  de  richefTes ,  ils  font  tHenfaifans,  On 
le  voit,  on  le  fent  dans  le  foin  qu'ils  prennent  des  orphelins,  des 
veuves  &  des  infirmes.  Us  partagent  libéralement  le  peu  qu'ils  ont  de  pro- 
vifions ,  avec  ceux  dont  la  chafle ,  la  pèche  ou  les  récoltes  ont  trompé  les 
efpérances.  Leurs  tables  &  leurs  cabanes  font  jour  &  nuit  ouvertes  aux 
étrangers  &  aux  voyageurs.  C'eft  dans  les  fêtes  que  brille  fur-tout  cette 
hofpitalité  généreufe,  qui  £iit  un  bien  public  des  avantages  d'un  particu- 
Ner.  C'eft  moins  par  ce  qu'il  polTede  ^  que  par  ce  qu'il  donne ,  qu'un  Sau- 
vage afpire  à  la  confidéracion.  Ainû  la  provision  d'une  chafle  de  fix  mois^ 
eft  (buvent  diftribuée  en  un  jour^  &  celui  qui  régale,  a  bien  plus  de 
plaifir  que  tous  ceux  qu'il  a  invités. 

Tous  les  peintres  des  mœurs  iàuvages  ne  placent  point  la  bienveillance 
^ns  leurs  tableaux.  Mais  la  prévention  ne  leur  a-t-elle  pas  fait  confondre  ^ 
avec  le  caraâere  naturel ,  une  antipathie  de  reflentiment?  Ces  peuples  n'ai« 
xient  ;   n'eftiment ,  ni  n'accueillent  les  Européens.  L'inégalité  des  condi* 
fions  f  que  nous  croyons  fi  nécef&ire  pour  le  maintien  des  fbciétés  »  eft  ^ 
aux   yeux  d'un^  fauvage ,  le  comble  de  la  démence..  Ils  ibnt  également 
Icandalifiîs  »  que  ,  chez  nous  ^  un  homme  ait  lui  feul  plus  de  bien  que  plu* 
£eurs  autres  ;  &  que  cette  première  in juftice  en  entraine  une  féconde  ^ 
^iri   eft  d'attacher  plus  de  confidération  ï  plus  de  Ticheflês.  Mais  ce  qui 
leur   femble   une  baireffe ,  un   aviliflèment  au-deffous  de  la  ftupidité  des 
l>éc^,  c'eft  que  des  hommes,  qui  font  égaux  par  la  nature.,  fe  dégradent 
juqu'à  dépendre  des  volontés  ou  des  caprices  d'un  feul  homme.  Le  refpeâ 
^e  nous  avons  pour  les  titres,  les  dignités,.  &  fur-tout  pour  ta  noblefle 
héréditaire  f  ils  l'appellent  infulte,  outrage  pour  l'efpece  humaine.  Quand 
«n  fait  conduire  un  canot ,  battre  l'ennemi ,  conftruire  une  cabane ,  vivre 
de  peu ,  fidre  cent  lieues  dans  les  forêts ,  fans  autre  guide  que  le  vent  & 
le  foleil  I  fans  autre  provifion  qu^un  arc  &  des  flèches,  c'eft  alors  qu'on 
efl  un  homme  :  &  que  faut*il  de  plus?  Cette  inquiétude  qui  nous  fait 
paflèr  tant  de  mers,  pour  chercher  une  fbrmne  qui  fuit  devant  nos  pas^ 
il  la  croyent  plutôt  l'effet  de  notre  pauvreté  que  de   notre  induftrie.   Us 
rient  de  nos  arts,  de  nos  manières,  de  tous  ces  ufages  qui  nous  infpirent 
plus  de  vanité,  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  plus  de  la  nature.  Leur  fran* 
chife  &  leur  bonne  foi  font  indignées  des  finefTes  &  des  perfidies  qui  ont 
&it  la  bafe  de  notre  commerce  avec  eux»  Une  foule  d'autres  niotits ,  ap- 
puyés quelquefois  fur  le  préjugé ,  fouvent  fur  la  raifon ,  ont  rendu  les  £u«« 
ropéens  odieux  aux  Sauvages.  Ils  font  devenus ,  par  repréfailles ,  durs  Se 
cruels  envers  nous.  L'averfion)  &  le  mépris  que  nous  leur  avons  fait  concevoir 
pour  nos  mcsurs  ^  les  ont  toujours  éloigi^és  de  notre  fociété«  On  n'a  jamais 
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pu  façonner  aucun  d'eux  aux  délices  de  notre  aifance;  tandis  qu^ôn  a  vu 
des  Européens,  renoncer  à  toutes  les  commodités  de  Thômme  civil,  pour* 
aller  prendre  dans  les  forêts  l'arc  &  la  maiTue  de  Thomme  fauvage. 

Cependant ,  un  fentiment  inné  de  bienveillance ,  les  ramené  quelquefois 
à  nous.  Un  bâtiment  François  s'étoit  brifë,  à  l'entrée  de  l'hiver»  lùr  les 
rochers  d'Anticofti.  Ceux  des  matelots  qui,  dans  cette  ifle  déferte  &  fau« 
vage^  avoient  échappé  aux  rigueurs  des  frimats  &.de  la  fiimine,  formè- 
rent »  des  débris  de  leur  navire ,  un  radeau  »  qui ,  au  printemps ,  les  con» 
duiiGt  dans  le  continent.  Une  cabane  de  fauvages  s'offrit .  à  leurs  regards 
expirans.  Mu  frères^  leur  dit  afièâueufement  le  chef  de  cette  fiuniUe  foli« 
taiie ,  les  malheureux  ont  droit  à  notre  commifération  &  à  notre  ajjiftan* 
et  ;  nous  fommes  hommes ,  £r  Us  miferes  de  Vhumanité  nous  touchent  dans 
les  autres  comme  dans  nous-^mémes.  Ces  expreflîons  d'une  ame  tendre  fu- 
rent fuivies  de  tous  les  fecours  qui  étoient  au  pouvoir  de  ces  généreux 
fauvages. 

Une  feule  félicité  manquoit  aux  libres  Américains  ;  le  bonheur  d'aimer 
paflîonnément  leurs  femmes.  En  vain  ont-elles  reçu  de  la  nature  une  taillé 
avantageufe ,  de  beaux  yeux ,  des  traits  ajgréables ,  des  cheveux  noirs ,  longs 
&  bien  placés.  Tous  ces  agrémens  ne  font  comptés  que  durant  le  temps 
de  leur  mdépendance.  A  peine  ont-elles  fubi  le  joug  de  l'hymen ,  que 
l'époux  même  qu'elles  chériffent  uniquement ,.  devient  infenfible  à  des 
charmes  qu'elles  prodiguoient  avant  le  mariage.  A  la  vérité,  le  genre  de 
vie  où  cet  état  les  condamne ,  n'eft  pas  £ivorable  à  la  beauté.  Leurs  traits 
s'altèrent  ;  elles  perdent  en  même-temps ,  &  le  défir  &  le  pouvoir  de 
plaire.  Laborieufes  ,  aâi ves ,  infatigables ,  on  les  voit  labourer  la  terre  ^ 
jetter  la  fémence,  faire  la  moiffon,  tandis,  que  leurs  maris  dédaignant  de 
courber  la  tête  &  le  dos  fous  le  joug  de  l'agriculmre,  s'amufent  à  Chaf^ 
fer,  à  pêcher,  à  tirer  de  l'arc,  à  exercer  fur  la  terre  l'empire  de  l'homme. 

Flufieurs  de  ces  nations  ont  l'ufage  de  la  pluralité  des  femmes.  Les 
'peuples  même  qui  ne  pratiquent  pas  la  polygamie,  fe  font  du  moins  ré- 
fervé  le  divorce.  L'idée  d'un  lien  indiffoluble ,  n'efl  pas  encore  eàtrée  dans 
i'efprit  de  ces  hommes  libres  jufqu'à  la  mort.  Quand  les  gens  ipariés  ne 
fe  conviennent  pas ,  ils  fe  féparent  de  concert ,  &  partagent  entr'eilx  le» 
enfans.  Rien  ne  leur  paroit  plus  contraire  aux  loix  de  la  nature  &  de  la^ 
raifon ,  que  le  fyflême  oppofé  des  chrétiens.  Le  grand  efprit ,  difent-ils  ^ 
nous  a  créés  pour  être  heureux  ;  &  ce  feroit  l'ofienfer,  que  de  vivre  dans 
un  état  de  contrainte  &  de  chagrin.  Cette  morale  eft  d'accord  avec  le 
langage  que  tenoit  un  Miamis  à  l'un  de  nos  miflionnaires.  Nous  ne  pour- 
rions plus  bien  vivre  enfembh^  ma  femme  &  moi.  Mon  voifin  nUtoit  pas 
mieux  avec  la  fienne.  Nous  avons  changé  de  femme  ^  &  nous  fommes  tous 
contens.  _ . 

Un  Ecrivain  illuftre ,  &  qu'il  faut  encore  admirer  quand  on  n'eft  pas 
de  fon  avis,  penfe  que  Kamour  n'eft  point,  chez  les  Américains»  un  prin- 
cipe 
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cipe  dMnduftrie ,  de  génie  &,  de  mœurs ,  comme  il  l'eft  en  Europe  ;  parce 
que  les  Américains ,  dic-il ,  ont  un  (Ixieme  fèns  plus  foible  qu'il  ne  l'eft 
chez  les  Européens.  On  prétend  que  ces  Sauvages  ne  counoifTenc  les  tour- 
mens  ni  les  délices  de  la  plus  ardente  des  paflions.  L'air  &  la  terre ,  dont 
rhumidicé  contribue  fi  fort  à  la  végétation ,  leur  donnent  peu  de  chaleur 
pour  la  génération.  La  même  fève  qui  couvre  les  campagnes  de  forêts 
&  les  arbres  de  feuilles ,  y  fait  crmtre  chez  les  hommes,  comme  chez 
les  femmes,  de  longues  chevelures  /lifTes,  épaifTes  ,  fortes  &  tenaces. 
Des  hommes  qui  n'ont  guère  plus  de  barbe  que  les  eunuques,  ne  doivent 
pas  abonder  en  germes  réproduâifs.  Le  fang  de  ces  peuples  eft  aqueux  & 
froid.  Les  mâles  y  ont  quelquefois  du  lait  aux  mammelles.  Delà  ce  pen- 
chant tardif  pour  les  femmes,  cette  averfion  qui  les  en  éloigne  dans  le 
flux  menftruel ,  &  dans  les  temps  de  grolTefTe  ;  cette  ardeur  foible  & 
paflagere,  qui  ne  fe  réveille  que  dans  certaines  faifons  de  l'année;  delà 
cette  vivacité  d'imagination,  qui  les  rend  fuperftitieux ,  peureux  dans  les 
ténèbres  comme  des  enfans ,  audi  portés  à  la  vengeance  que  des  femmes , 
poètes  &  figurés  dans  leurs  difcours;  fenfibles  en  un  mot ,  mais  peu  paf- 
uonnés.  Enmi,  delà  venoit  fans  doute  en  partie  ce  défaut  de  population , 
qu'on  a  toujours  remarqué  chez  eux.  Us  ont  peu  d'enfans,  parce  qu'ils 
n'aiment  pas  aflez  les  femmes  :  &  c'eft  un  vice  national ,  que  les  vieil- 
lards ne  cefToient  de  reprocher  aux  jeunes  gens. 

Mais  ne  pourroit  -  on  pas  dire  que  la  paffîon  pour  les  femmes ,  lati« 
guit  moins  par  le  tempérament  des  Sauvages,  que  par  leur  caraéifere  mo- 
ral }  Les  pUifirs  de  l'amour  y  font  trop  faciles ,  pour  y  exciter  puiflTamment 
les  défirs.  Parmi  nous,  en  effet,  e(l*ce  dans  les  fiecles  où  le  luice  favorife 
l'incontinence ,  qu'on  voit  les  hommes  aimer  le  plus  les  femmes ,  &  les 
femmes  porter  le  plus  d'enfans  ?  Dans  quels  pays  l'amour  fut-iL  une  fource 
d'héroïfme  &  de  vertu  ,  quand  les  femmes  n'y  encourageoient  pas  leurs 
^mans  par  les  refus  de  la  pudeur,  par  la  honte  qu'elles  attacboient  aux 
foibleifes  de  leur  fèxe?  C'eft  à  Sparte,  c'eft  à  Rome,  c'eft  en  France  mê^ 
xne ,  dans  les  temps  de  la  chevalerie ,  que  l'amour  a  f^it  entreprendre 
&  foufFrir  de  grandes  chofe^.  Cefl-là  que  fe  mêlant  à  l'efprit  public,  il 
^idoit  ou  flippléott  au  patriotîfme.  Comme  il  étoit  plus  difficile  de  plaire 
toujours  à  une  femme  que  d'en  féduire  plufieurs ,  le  règne  de  l'amour 
moral  prolongeoit  le  pouvoir  de  l'amour  phyfique,  en  le  réprimant,  eii 
le  dirieeaut,  en  le  trompant  même  par- des  eipérances  qui  pérpécuoient 
les  défirs,  &  confervoient  les  farces.  Mais  cet  amour  qui  jouiflbic  peu, 
produifoit  beaucoup.  Aimer,  n'étoit  pas  un  art;  c'étoi&  une  paifioo.  En- 
gendrée par  l'innocence  même,  elle  fe  nourriflbit  de  facrifices,  au  lieu  de 
s'éteindre  dans  les  voluptés.  >  - 

Quant  aiix  Sauvages,  s'ils  aittient  moins  les  femmes  que  ne  font  le$ 

Îei)ples  policés  ^  ce   n'eft  pas  peut-être  faute  de  vigueur  &  de  pencbanç 
.  la  {Population.  Mais  le  premier  befoia  de  l'homme  arrête  chet  eux  lef 
Tome  X.  X 
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cris  du  fecond.  le  (bin  de  leur  nourriture  ëpuife  prefque  toutes  leurs  for« 
ces.  La  chafTe  &  les  courfes  ne  leur  laiffent  ni  les  moyens  ^  ni  le  loifir  de 
peupler.  Toute  nation  errante  ne  fera  jamais  ftconde;  que  deviendroienc 
dés  femmes^  obligées  de  fuivre  leurs  maris  à  cent  lieues ^  avec  des  en-* 
fans  dans  leur  fein  ou  dans  leurs  bras  >  Que  deviendroient  ces  enfaas  eux** 
mêmes  ,  privés  d'une  mammelle  qui  tartroit  en  chemin  t  La  chafle  empê- 
che donc  la  multiplication  des  hommes,  &  la  guerre  la  détruit.  Un  Sau-* 
vage  guerrier  réfifte   aux  pièges  féduâeurs  ^  dont   les  jeunes  filles  cher« 
chent  A  l'envelopper  ^  quand  la  nature  oblige  ce  fexe  à  pourfuivre  celui 
qui  fiiit,  &  qu'elles  vont  folliciter  les  hommes  jufques  dans  leur  lit,  ceux 
qui  font  moins  touchés  de  la  gloire  militaire  que  des  charmes  de  la  beau« 
té,  fe   laiflènt  aller  à  la  tentation.  Mais  les  vrais  guerriers,  à  qui   l'on 
apprend  de  bonne-heure  que  la  fréquentation  des  femmes  énerve  le  cou* 
rage  &  la  force,  ne  fe  rendent  pas.  Le  Canada  n'efl  donc  point  défert 
par  l'avarice  de  la  nature ,  mais  par  le  genre  de  vie  de  fes  habitans» 
Aufli  propres  à  la  génération  que   nos  peuples  du  Nord ,  ils  ufènt  toute 
leur  vigueur  à  leur  confervation.  La  £iim  ne  leur  permet  pas  d'écouter 
l'amour.  Si  les  peuples  du  Midi  donnent  tout  à  cette  féconde  paflion ,  c'eft 
que  la  première  efl  promptement  fatisfaite  à  très-peu  de  frais.  Dans  un 
>ays  où  la  nature  produit  beaucoup ,  &  l'homme  confomme  peu ,  toute 
a  furabondance  des  forces  fe  porte  vers  la  population,  qui,  d'ailleurs ^ 
eft  fécondée  par  la  chaleur  du  ciel.  Dans  un  climat  où  les  hommes  font 
plus  voraces  que  la  nature  n'efl  prodigue ,  le  temps   &  les  facultés  de 
l'efpece  humaine  font  abforbés  par  des  Àtigues  qui  nutfent  à  la  mul« 
tiplication. 

Mais  la  preuve  que  les  fauvages  ne  font  pas  moins  fenfibles  que  nous 
&  la  paffion  des  femmes ,  c'eft  qu'ils  aiment  bien  plus  leurs  enfans.  Une 
mère  allaite  fon  fils  jufqu'à  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans ,  &  quelquefois 
jufqu'à  fix  ou  fept.  Dès  l'âge  le  plus  tendre  ,  on  reipeâe  en  eux  leur  in* 
dépendance  naturelle.  Jamais  on  ne  les  bat,  jamais  on  ne  les  gronde^ 
pour  ne  pas  abattre  cet  efprit  libre  &  martial  qui  doit  former  un  jour 
la  bafe  de  leur  caraâere.  On  évite  même  d'employer  des  raifons  trop 
fertes  pour  les  perfuader  ;  parce  que  ce  feroit  une  efpece  de  violence  qu'on 
fi^oit  à  leur  volonté.  Comme  on  ne  leur  apprend  que  ce  qu'ils  doivent 
favoir ,  ils  font  les  en&ns  les  plus  heureux  de  la  terre.  S'ils  viennent  à 
mourir,  les  parens  les  pleurent  amèrement.  On  voit  quelquefois  deux 
époux  aller, après  Rx  mois,  verfer  des  larmes  furie  tombeau  d'un  en&nt^ 
A  la  mère  y  fiiire  couler  du  lait  de  fes  mammeHes* 

Des  tiens  prefque  aufll  forts  &  plus  durables  encore  chez  les  Sauvages^ 
ce  font  ceux  de  Pamitié.  Jamais  elle  n'y  eft  altérée  par  cette  foule  d'tnté« 
rets  oppofés ,  qui ,  dans  nos  fociétés ,  afFoiblifient  toutes  les  tiaifons ,  fans 
en  excepter  les  plus  douces  &  les  plus  facrées.  C^eft-là  gue  le  cœur  d'un. 
homme  fe  choiut  un  ccrar  pour  y  dépofer  iç$  penfées^  fes  fêntiœeos^  fet 
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rjers,  fes  peines,  fes  plaifirs.  Tout  devient  commun  entre  deux  tmts. 
s^actachent  pour  jamais  l'un  à  l'autre  ;  ils  combattent  à  côté  Pun  de 
Tautre;  ils  meurent  conftamment  l'un  fur  le  corps  de  l'autre.  Dans  les 
dangers  preflans,  s'ils  font  fèparës,  chacun  d'eux  invoque  le  nom  de  fon 
ami ,  relprit  de  fon  amL  C'eft-^là  fon  Dieu  tutélaire. 

Les  Sauvages  ont  une  pénétration  &  une  fagacité  qui  étonnent  tout 
homme  qui  ne  fait  pas  combien  nos  arts  &  nos  méthodes  ont  rendu  notre 
efprit  pareffeùx ,  parce  que  nous  n'avons  prefque  jamais  que  la  peine  d'ap* 
prendre ,  &  très-rarement  le  befoin  de  penfer.  S'ils  n'ont  cependant  rien 

Serfeâionné,  non  plus  que  les  animaux  en  qui  on  remarque  le  plus  d'a*^ 
reflfe ,  c'eft  peut-être  oue  ces  peuples  n'ayant  que  des  idées  relatives  aux 
J)remiers  beloins,  l'égalité  qui  règne  entr'eux,  met  chaque  Sauvage  dans 
a  néceffité  de  les  acquérir ,  &  de  paffer  toute  fa  vie^  à  faire  (on  cours  de 
connoiffances  ufuelles  :  d'où  il  réfulte  que  là  fomme  des  idées  de  chaque 
fociéîè  de  Sauvages^  n'efl  pas  plus  grande  que  la  fomme  des  idées  de  cha« 
^ue  individu. 

Au*lieu  de  méditations  profondes ,  les  Sauvages  ont  des  chantons.  Leur 
chant I  dit-on»  eft  monotone.  Mais  ceux  qui  l'ont  jugé  tel,  avoient-ils  une 
oreille  propre  &  faite  à  les  bien  entendre?  La  première  fois  qu'on  parle 
devant  nous  une  langue  étrangère ,  tout  nous  y  paroit  continu ,  dit  &  pro- 
noncé du  même  ton ,  fans  aucune  inflexion ,  fans  profodie.  On  ne  com- 
mence à  diftinguer  les  mots,  les  fyllabes,  à  s'appercevoir  que  les  unes  font 
plus  lourdes ,  les  autres  plus  aiguës  occupent  un  certain  efpace ,  qu'après 
une  allez  longue  expérience.  Ne  faudroit-il  pas ,  du  moins ,  autant  de  temps 
pour  prononcer  fur  la  mélodie  d'un  peuple  qui  doit  être  toujours  fubor- 
donnée^  à  fa  langue  ? 

Leurs  daiifes  font  prefque  toujours  une  image  de  la  guerre,  &  conmiu» 
nément  ^écutées  les  armes  à  la  main.  Elles  font  fi  vraies ,  fi  rapides , 
fi  terribles,  qu^un  Européen  qui  les  voit,  pour  la  première  fois,  ne  peut 
s'empêcher  de  frémir.  11  croit  qu'en  un  infiant  la  terre  va  être  couverte 
db  faifg  &  de  membres  épars,  &  que  de  tous  les  danfeurs,  de  tous  les 
fbeâatturs ,  il  ne  refiera  pas  un  feul  homme.  N'efl  -  il  pas  fingulîer  que 
ëààs  les  premiers  âges  •  du  monde  &  chez  les  Sauvages ,  la  danfe  foit  un 
m'  d^mitation ,  &  qu'elle  ait  perdu  ce  caradere  dans  les  pay^  policés ,  oii 
die  femble  réduite  à  bu  certain  nombre  de  pas  exécutés  fads  aélion,  fans 
iujet ,  fans  conduite  ?  Mais  il  en  eft  des  danfes  comme  des  langues  :  elles 
deviennent  abftraltes ,  ainft  que  les  idées  dont  elles  font  compofées.  Le» 
fignes  en  font  plus  allégoriques,  à  proportion  que  l'efprit  des  peuples  efl* 
plus*  raffiné.  De  même  qu'un  mot  dans  une  langue  favante  exprime  *plu« 
fieurs  idées;  un  pas ,  ulie  attitude  fuffit  pour  rappeller  plufieurs  fenrimens 
dans  une  dànfe  raifonnée.  C'eft  la  faute  des  danfeurs  ou  des  fpeâateurs,* 
qui  n'ont  pas  d'imagination,  quand  ils  ne  rendent  ou  ne  voient  point  de 
caraâere  &  d'expreflion  dans  une  danfe  figurée.  D'ailleurs,  les  Sauvages 
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ne  peuvent  peindre  que  des  paffions  fortes.  &  des  '  mœurs  fëroces  ;  les 
images  en  doivent  être  plus  expreflives  dans  leurs  danfes ,  qui  font  le  lan- 
gage des.  gefles ,  le  premier  &  le  plus  naïf  de  tous  les  langage^.  Les  na* 
tions  policées  &  paifibles ,  ont  à  peindre  des  paifîons  douces  avec  desr 
images  fines ,  propres  à  réveiller  des  idées  fubtiles»  Cependant ,  il  faudrait 
quelquefois  ramener  les  danfes  à  leur  origine ,  y  retracer  des  mœurs  (im- 
pies, y  foire  revivre  les  premiers  fentimens  de  la  nature  par  des  mouve- 
mens  qui  les  repréfentent  ;  &  s'éloigner  des  traces  antiques  &  favames  des 
Grecs  &  des  Romains ,  pour  revenir  aux  images  vigoureufes  &  parlantes 
des  Sauvages  du  Canada. 

Ceux-ci,  toujours  livrés  uniquement  à  la  pa(fîon  qui  les  occupe,  ont  une. 
forte  de  fureur  pour  le  jeu,  comme  tous  les  gens  oi(ifs,.  &  fur- tout  pour 
les  jeux  de  hafard.   Ces  hommes  ordinairement  (i  taciturnes.,  fi  modérés,  û: 
maîtres  d'eux-mêmes ,  fi  défintéreflés ,  deviennent  au  jeu ,  forcenés ,  avides  « 
turbulens  ;  ils  y  perdent  le  repos ,  la  raifon ,  &  tout  ce  quHls  pofledent; 
Dénués  de  la  plupart  des  chofes ,  curieux  de  ce  qu'ils  voient ,  &  ,  dès 
qu'il  leur  plait ,  preffés  '  de  l'avoir  &  d'en  jouir ,  ils  fe  livrent  tout  entiers 
aux  moyens  d'acquérir  les  plus  prompts  &  les  moins  pénibles.   C'efl  une-, 
fuite  de  leurs  mœurs  ;.  c'eA  encoj-e  une  fuite  de  leur  çaraâere.  L'afpeâ;  du^ 
bonheur  préfent  dérobe  toujours  à  leurs  yeux  le  mal  qui  peut  le  fuivre. 
Leur  prévoyance  ne  va  pas  même  du  jour  à  la  nuit.   Ce.  font  alterpative- 
ment  des  enfans  imbécilles,  &  des  hommes  terribles.   Tout  dépend  du 
moment. 

Le  jeu  fufliroît  pour  les  mener  à  ta  fuperfittion ,  quand  ils  ne  fèrotent 
pas  fu jets  par  leur  nature  à  ce  fléau  de  l'ef^ece  humaine. ,  Mais  cpmjme 
ils  n'ont  pas  beaucoup  de  médecins  ou  de  charlatans 3 en  cie  genre,  ilst 
fouffrent  moins  de  cette  maladie  que  les  peuples  policés  i  ils  y  iipporcenc 
mieux  tous  les  tempéramens;  de  la  raifon.  Les  Iroquois  fuppofenjt  coofu--^v 
fément  un  premier  Etre  qui  règle  à  fon  gré  le  coyrs  du  monde^  Ils -ne 
s'affligent  pas  du  mal ,  que  cet  Etre  permet  ou  laiffe.  faire.  Quand  il  leur*^ 
arrive  un  événement  fâcheux  :  VHomjnc  éPen-haut  Va  voulu  ^  difent^ils  \ 
&  il  y  a  peut-être  plus  de  philo fophie  dans  cette  foumiflion,  que  dans 
tous  les  raifonnemens ,  toutes  les  déclamations  •  de  nos  Philolbphes.  La 
plupart  des  autres  nations  fauvages  adorent  ces  deux  principes,  nui  ne 
tardent  pas  à  naître  dans  l'efprit  humain  y  dès  qu'il  a  conçu  des  fubnanees 
invifibles.  Quelquefois  c'eft  un  fleuve,  une  forêt,  la  lune  &  le  fokil  qu'ils 
adorent;  en  un  mot  des  êtres  où  ils  ont  remarqué  une  certaine  puiliàcce 
&  du  mouvement ,  parce  que  par-tout  où  ils  voient  un  mouvement  dont 
ils  ignorent  la  caufe ,  ils  fuppofent  une  ame. 

Ils  femblent  avoir  quelque  idé^  d'une  autre  vie  ;  mais .  comqie  ils^  n'ont 
aucun  principe  de  moralité ,  ils  ne  la  croient  pas  deftinée  à  la  punition  du 
crime ,  à  la  récompenfe  de  la  vertu.'  Ils  penfent  que  le  chafleur  in&tiga- 
ble,  le  guerrier  fans  peur  &  fans  piûé  ^  rhomme  qui  aura  tué  ou  brûlé 
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beaucotfp  d'ennemis ,  &  rendu  fa  bourgade  viâorieufe,  à  fk  tnort  paflTrra 
dans  une  terre  abondante ,  où  toutes  fortes  d'animaux  raflafteront  fa  faim.. 
Mais  ceux  qui  auront  vieilli  fans  gloire  &  dans  l'indolence ,  feront  relégués 
à  jamais  dans  un  fol  flérile ,  où  la  famine  &  les  maladies  les  ailiégeront} 
éternellement.  Leurs ^dogmes  fonf.  faits  pour  le^rs  mœurs,  &  pour  leurs,  be^ 
ibins.  Ils  croient  à  des  plaiûrs  &  à  des  peMies  qu'ils*  çônnoiflent.  Ils  ont. 
plus  d'efpérances  que^ de  craintes {  ils  font  b^ujreux,  jufques  dans  leurs  ern 
reurs.  Cependant  ils  font  tourmentés  par  des  Songes.'    . 

Rien  n'eft  fi  naturel  à  l'ignorance ,  que  d'attacher  du  my ftçre  au:y:  fpnges  ; 
que  de  les  rapporter  à  ôuelque*  être  puiffant,  qui  prend  le  moment  où 
toutes  nos  facultés  font  lufpendues  &  liées,  ps^r  le  fommeil,  pour  veiller 
fiir  nous  en  l'abfence/de  nos  fens.  C'çil.çonjme  une  ame  étrangère  qui 
s'introduit  en  nçus  ^  pour  nous  avertir  die  f  ce  qui  fè  paife  au  }oin  dans  l'a* 
venir ,  toiljours  préft^nt  à  Têtre  qui  Vdi  déjà  créé  «  quaiid  qous  ne  le  voyons 
pas  encore.  Ce  préjugé  qui  ne  s'élève  que  dans  un  état  de  fociété  commen-^ 
cée,  fait,  chez  les  pe(»ples  policés  «  ^esjéyélations ,  les  appa^icions ,  les  com- 
munications^ avec  la  divinité.  Nul  pe  devient  Prophète,  fi^ns  avoir  eu  des 
fimges.  C'eft  le  premier  pas  du  métiers  celui  qui  ne  rêve  pasj  ne  prédit  point. 

Dans  les  clii^ats  âpr^s  ^. rudes  du^Qanada,  chez  des  peuples  qui  ne 
vivent  que>  jde  chaflè  ^  les  nerfe  fpnt  quelmefois  douloureufement  a|Feâés 
par  l'intempérie'  de  r^ir ,  'par  les  fetigues^  le^  longues  diètes.  Alors  les 
Sauvages  ont  des  fonges;  &  ces  fonges  font  trilles  &  funeftes.  Ils  révent 
qu'ils  font  entourés  d'ennemie  V  i^^  voient  Jeur  bourgade  furprife  nager  dans 
le  fang;  ils  reçoivent  des  outrages ,  des  bleffures;  on  leur  enlevé  leurs 
femipes»  leurs  enfans,  |eurs.  anns.  A  lei|i[  xéveil,  ils  prennent  ces  vifions 
pour, un  avis  its  Dieux;  4k  la.  crainte  qui  met. cette  opinion  dans  leur 
ame»'  ajoute  àieiir  ^ùck^i^  par  la  mélancolie  dont  elle  teint  toutes  leurs 
idées  &  lelii^jfombres  regards..  Les  vieilles  femmes,  inutiles  au  motide, 
révent  pour  la  pureté  de  l'£tat,  comme  ailleurs  les  indolens  prient^ 
chantent.  Quelqvbes  vieillards  imbécilles  rêwnt  avec  elles ,  pour  les  affaires 
publiques  >  où  ils  n'ont  point  d'influence.  Des  jeunes  gens  inhabiles  à  la 
chafTe,  à  U  guerre ,  à  la  Êitigue  »  rêvent  auffî ,  pour  avoir  part  à  l'admi-- 
piftratipa  de  U  peuplade.  Vainement  on  a  travaillé  durant  deux  fiecles  à 
difliper  des  .illufiQnsfi.prQfQndénAent  enr^iaées.  Vous  autres  Chrétiens,  ont 
çonftammem  répofidu  Jes  Sauvages ,  vous  yoîfsmoquc^^  delà  foi  aue  nous, 
accordons  aux  fonges  ;  &  vous  exige^^  que  nous  croyio(is  des  chofes  infini^ 
ment  moins  vraifemblàUes  !  On  voit  ainfi  toujours  chez  ces  nations  le  germe 
du  facerdoce  &  des  plus  graods;  maux.    _     r.  ;  ;  ^ 

Sans  ce$  afFeâions  mélancoliques  .&  ces  r6ves ,  il  n'y  suroît  jien  de  fi; 
rare  ;  que;  les  quçi^lles  entre  les  particuliers.  Des  E^opéens  qui  ont  vécu 
long-tems  dans  ces  contrées ,  affurent  qu'ils  n'ont  jamais  vu  un  Sauvage  en 
çolece.  Sans  la  <  f^perâition ,  il  n'y  auroirrien  de  id  raire  que  les  querelles 
de  nation  à  nation*    ' 
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Les  querelles  des  particuliers  font  ordinairement  appaifôes  .par  fe  eorpé 
de  l'Etat.  La  confidération  que  la  nation  témoigne  à  TofFenfè,  calme  fos 
amour  -  propre ,  &  difpofe  ion  ame  i  la  paix.  Il  eft  difficile  d'éviter  les 
démêlés ,  &  de  pacifier  les  hoftilités  entre  deux  peuples. 

La  ehafle  eft  un  germe  de 'guerre.  Dés  qu6  deux  tfoupes,  fêparées  par 
des  fbréts  de  cent  lieues ,  viennent  ï  (é  rencontrer  dans  leurs  courfes  ,  h 
^^intercepter  le  gibier ,  elles^  ne  tardent  {>as  à  tourner  contr'elles  -  mémei 
les  flèches  qu'elles  réfervoiecit  aux  ours^  Dés-lors  une  légère  efcarmouchd 
eft  la  fèmence  d'une  difcorde  éternelle.  Le  parti  vaincu  jure  aux  vainqueurs 
une  vengeance  implacable  ^  une  haine  nationale  qui  vivra  dans  leur  fang  g 
&  renaîtra  de  leurs  cendres.  Cependant  ces  querelles  s'éteignent  quelquefois 
dans  les  blefTures  des  deux  bandes ,  quand ,  de  part  &  d'autre ,  ce  nVft 
qu'une  jeunefTe  bouillante  qui ,  dans  Timpatience  de  fod  Âge ,  eft  allée  au 
loin  faire  l'eflki  de  Tes  premières  armes^  Mais  la  rage  des  peuples  entiers 
ce  s'allume  pas  légèrement. 

Quand  il  y  a  iiijet  de  guerre,  ce  n^eft  pas  tin  homme  qui  en  juge; 
qui  la  décide  &  la  déclare.  La  nation  s'afTemble,  &  le  chef  parle.  11  expofe 
les  griefs  &  les  injures.  On  pefe ,  on  balance  les  dangers  &  les  fuites  d'und 
rupture.  Les  orateurs  vont  droit  à  leur  but,  fans  s'arrêter;  fans  s^écarter, 
fans  prendre  le  change.  Les  intérêts  font  difcutés- avec  une  force  de  raifes 
&  d'éloquence,  qui  nait  de  l'évidence  éc  de  la  (implicite  des  objets;  av^e 
une  impartialité  même,  dont  la  chaleur  des  pallions  laiftè  encore  les  efpritt 
plus  fulceptibles ,  que  ne  fait  parmi  nous  la  complication  des  idées.  Si  la 
guerre  eft  décidée  a  l'unanimité  des  voix ,  à  l'acclamation  univerfelle ,  les 
alliés  y  (ont  invités.  Rarement  ils  s'y  refufent;  parce  qu'ils  ont -toujours 
quelque  injure  à  vçnger,  des  morts-  à  remplacer  par  des  prifbnnien. 

£nfuite  on  s'occupe  à  choifir  iin  chef,  Un  capitaine  de  rexpédttîon  ;  fit 
on  a  beaucoup  d'égard  à  la  phyfionomie.  Ce  moyen  de  juger  des  hommes 
feroit  peut-être  défèâueux  &  ridicule  chez  des  peuplés ,  qui ,  formés  dès 
Penfànte  à  contraindre  leur  air  &  tous  leurs  mouvemens ,  nVint  plus  de  phy<» 
fionomie,  font  pleins  de  diflimulation  &  de  paffions  faâices.  Mais  le  premier 
coup-d'(£iI  ne  trompe  guère  les  Sauvages  qui,  guidés  par  la  tiature  iènle ^ 
en  connoiflent  la  marche.  Après  l'air  guerrier ,  on  chercha  une-  voix  «forte  } 
parce  que  danis  des  armées  qui  marchent  faM  tambours,   (ans  clairons , 

rour  mieux  furprendre  l'ennemi,  rien  n'eft  plUs  propïre  à  fooher  l'alarme  J 
donner  le  (îgnal  du  combat,  bue  la  voix  terrible  d'tm  chef  qui  crie  ^ 
frappe  en  même  temsl  Mais  ce  (ont  fur-tout  les  eirpldits  qui  nomment  un 
général.  Chacun  a  .droit  de  vanter  (es  viftoires ,  pour  marcher  le  premi» 
au  péril  ;  de  dire  ce  ^u'tl  a  fiîr ,  pour  prouver  ce  qu'il  veut  fàÎF6'  \  ôc  les 
Sauvages  trouvent  qu'un  héros  balafré,  qui  montre  fes  cicatrices,  a  trés-^ 
bonne  grâce  à  fe  lotier. 

Celui  qui  xloit  guider  îek- autres  dans  le  .chémid  deUa  viâoire,  rm 
manque  jamais  de  les  haranguer.  »  Camarades  ^  dit*il ,  les  à$  de  nos  frère» 
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à  (ont  encore  découverts.  Us  crient  contre  nous  ;  t  il  faut  les  fatisfairel 
à  JeunefTe ,  aux  armes  ;  rëmpliflez  vos  carquois  ;  peignez-vous  de  couleurs 
»  funèbres  qui  portent  la  terreur.  Que  les  bois  retentiflent  de  nos  chants 
»  de  guerre.  Délennuyons  nos  morts  par  les  cris  de  la  vengeance.'  Allons 
9  nous  baigner  dans  le  fang  ennemi ,  faire  des  prifonniers ,  &  combattre 
»  tant  que  Teau  coulera  dans  les  fleuves ,  que  le  foleil  &  ta  lune  referont 
à'  attachés  au  firmament,  u  ' 

'  A  ces  mots ,  les  braves  qui  brûlent  de  courir  tes  hafàrds  de  la  guerre , 
tont  trouver  le  chef,  6c  lui  difent  :  Je  veux  rifqutr  avec  foL  Je  le  yeux 
bien ,  répond-il  ;  nous  rifquerons  enfemble.  Mais  comme  on  n'a  follicité  per* 
Ibnne,  de  peur  qu^un  faux  point-d'honnetir  ne  fit  marcher  des  lâches,  il 
fkut  fubir  bien  des  épreuves  av«4)t  d'être  reçu  foldar.  Si  le  jeune  homme 
qui  n'a  pas  encore  vu  l'ennemi ,  tefmoignoit  la  moindre  impatience  quand , 
après  de  longues  diètes ,  on  l'expofe  à  l'ardeur  du  foleil ,  aux  rudes  gelées 
de  la  nuit,  aux  piquures  fanglantes  des  infeâes,  on  le  déclareroit  incapa- 
ble, indigne  de  porter  les  armes.  Eil'^ce  ainfi  que  fe  forment  les  milices 
de  nos  armées  ?  Quelle  cérémonie  trifte  !  Quel  préfage  funefle  !  Des  hom- 
mes qui  n'ont  pu  fe  dérober,  par  la  fuite,  à  ces  levées  de  troupes ,  ou  s'y 
fouftraire  par  des  privilèges  6c  de  l'argent,  fe  traînent,  l'œil  baifTé,  le 
vifage  pâle  &  coniterné,  devant  un  délégué,  dont  les  fondions  font  odieu* 
ies ,  &  la  probité  ftifpeâe  aux  peuples.  Des  pareiis  défolés  &  tremblans 
ièmblent  accompagner  leurs  fils  à  la  mort.  Un  billet  noir  fort  d'une  urne 
&tale ,  &  défigne  les  viâimes  que  le  Prince  dévoue  à  la  guerre.  Une  mère  ^ 
dans  le  défefpoir ,  preffe  &  retient  vainement  fur  fon  fein  le  fils  qu'on  ar« 
rache  de  fes  bras.  Maudiflànt  le  jour  de  fbn  hymen ,  de  fbn  enfantement» 
elle  dit  à  ce  fils  un  éternel  adieu.  Non ,  ce  n'eft  pas  à  ce  prix  qu'on  fait 
de  vrais  fbidats*  Ce  n'eft  pas  dans  cet  appareil  dé  deuil  &  de  conflerna- 
'tion ,  que  les  fauvages  fe  préfentent  à  la  viâoire  :  c'eft  du  milieu  des  fef- 
lins,  des  chants,  des  daufes,  qu'ils  fe  mettent  en  marche.  Les  jeunes  ma- 
riées futvent  un  jour  ou  deux  leurs  époux  ;  mais  fans  donner  aucun  figne 
de  chagrin  ou  de  triflefle.  Des  femmes  qui  ne  pouffent  pas  un  cri  dans 
les  douleurs  de  l'accouchement ,  oferoient-elles  amollir  par  des  pleurs ,  même 
de  tendrefle  ^  les  défènfeurs ,  les  vengeurs  de  la  patrie  ? 

Ils  ont  pour  totites  armes  une  efpece  de  javelot  hériflë  de  pointes  d'os  ; 
ils  ont  un  cafre^tétte.'  Avant  l'arrivée  des  Européens,  ce  n'étoit  qu'une  pe- 
tite maifue  d'tiir  bois  très-^dur ,  de  figure  ronde ,  avec  un  côté  tranchant» 
Aujourd'hui  c'efl  une  petite  hache ,  qu'ils  manient  avec  unç  dextérité  fur- 
prenante.  La  plupart  n'ont  aucune  arme  défenfive  ;  mais  s'il  leur  arrive  d'at- 
taquer les  paliflades  qui  entourent  les  bourgades,  ils  Te  couvrept  le  corjAs 
d'un  bois  léger.  Quelques-uns  d'entr'eux,  qui  fe  faifoient  une  manière  '  de 
cuirafle  d'un  ttflii  de^  )onc  ,  y  renoncèrent  ^  dés  qu'ils  Virent  qu'elle  '  n^ 
toit  pas  i  l'^reuve  des  armes  à  fèa 

VuaÂt  w  £ût  fuivre»  dans  fes  expéditions ,  parles  rêveurs^  qui,  foUiS 
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le  nom  de  jongleurs  ^  décident  trqp  fouvent  des  opérations.  Etle  m^rchç 
fans  étendards.  Tous  les  guerriers,  prefque  nuds  pour  être  plus  agiles  au 
combat ,  fe  barbouillent  le  corps  avec  du  charbon ,  pour  paroitre  plus  ter- 
ribles ;  ou  avec  de  la  terre ,  pour  fe  cacher  de  loin  ,  &  mieux  furprendre 
l'ennemi.  Malgré  leur  intrépidité  naturelle ,  malgré  leur  averfion  pour  le 
déguifement ,  les  guerres  qu'ils  fe  font  fe  tournent  en  rufes.  Cet  art  de 
rufer,  commun  à  toutes  les  nations,  foit  fauvages,  foit  policées ^  quoi<qu%| 
femble  contraire  à  la  bravoure ,  au  {>réjugé  de  l'honneur  ;  cet  art  eft .  de- 
venu néceflaire  aux  petites  nations  du  Canada.  Elles  (e  feroient  toutes  ab^ 
iblument  détruites,  fi,  loin  de  n'aimer  la  viâoire  que  teinte  du^fang  des 
vainqueurs,  on  n'eût  mis  la  gloire  des  chefs  à  ramener  tous  leurs  compa* 
'  gaons.  L'honneur  eft  donc  d'accabler  l'ennemi  fans  qu'il  s^.  attende.  Une 
nneffe  de  fens ,  que  tout  cultive  &  rien<  n'émouffe ,  apprend  à  ces  peuples 
i  difcerner  les  lieux  par  où  l'on  a  paffé.  Par  la  vue  ou  l'odorat ,  ils  décou- 
vrent ,  dit-on ,  des  veiliges  fur  l'herbe  la  plus  courte ,  fur  la  terre  feche 
&  dure ,  fur  la  pierre  même  ;  ils  voient ,  à  la  manière  dont  ces  traces  font 
imprimées,  quelle  nation  elles  déHgnent.  Peut-être  ne  les  reconnoifTent-ils 
qu'aux  feuilles  dont  les  forêts  jonchent  continuellement*  la  terre. 

Lorfqu'on  a  le  bonheur  d^arriver  à  l'improvifte  près  de  l'ennemi ,  il  (e 
fait  une  décharge  générale  de  flèches,  èc  l'on  fond  fur  lui  le  cafTe-têce  à  U 
main.  S'il  eil  fur  les  gardes,  ou  trop  bien  retranché  ,  on  fe  recire,  s'il  efl 
poflible;  finon,  il  faut  fe  battre  juiqu'à  la  mort  ou  la  viâoire.  Celui  qui 
l'emporte  achevé  les  bleflTés  qu'il  ne  pourroit  emmener  ,  arrache  aux  morts 
.leur  chevelure  pour  toute  dépouille,  &  fait  des  prifonniers. 

Le  vainqueur  laiffe  fur  le  champ  de  bataille  fon  caffe-tête ,  oii  il  a  eu 

foin  de  tracer  la  marque  de  fa  nation,  celle  de  fa  famille,  Scfur^tout  foa 

portrait  ;  c'eû-à-dire ,  un  ovale ,    avec  tes  figures  peintes  fur  fon  vifage. 

D'autres  peignent  toutes  ces  marques  d'honneur,  ou  plutôt  de  viâoire,  fur 

un  tronc  d'arbre,  ou  fur  une  écorce,  avec  du  charbon  broyé  d^ns  un  mê-. 

lange  de  couleurs.  On  ajoute  à  ce  trophée ,  l'hiftoire ,  non- feulement  de 

la  bataille ,  mais  de  toute  la  campagne  ,  en  caraâeres  hiéroglyphiques.  Après 

le  pprtrait  du  général,  vient  le  nombre  de  fes  foldats,  n^arqué  par  autant 

de  lignes;  celui   des . prifonniers ,   par  autant  de  marn;iou{fetsv  celui   des 

.morts,  p^des  figures  humaines  fans  tête.  Ce  font- jià  les;, lignes  parlans  & 

techniques  qifi  ont  précédé,  chez  toutes  les  fociét^ ,  l'art  ;d^  l'écriture  & 

de  l'imprimerie  9  oc  les  nombreufes  bibliothèques ,  qui Tmrchargent  les  pa- 

.  iais  des  riches  oififs  &  la  tête  des  favans.  .        \ 

^ ,    L'hiftoire  des  guerrps  eft  courte  chez  les  Sauvages  ;  ils  fe  hâtent  de  l'é- 

.crîre.  Comme  les  ftiyards  pourroient  revenir  en  force  fur  leurs  pas  ,  le^vain- 

^Ciueur  ne  les, aften4  point.  Sa  gloire  efl  de  m^^rçher  avec  précipôitaiioo  ,^  fans 

.ja^iiais  s'arrêter  en  xputç ,  jufqu'à  ce  qu'il  fpit  arrivé  fur [fçn, territoire  & 

dans  fa  bourgade.  Cefi-ià  qu'on  le  rejpit  avec  1^  tranipor-ts.  dç<  lj|  plus  vive 
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joie  y  avec  des  éloges  qui  font  fa  récompen(e.  Enfuite  on  s^occupe  du  fort 
des  prifonniers,  unique  fruit  de  la  riâoire. 

Les  heureux  font   ceux  qu'on  cht)i(it  pour  remplacer  les  guerriers  que 
la  nation  à  perdus  dans  l'aaion  qui  vienc  de  fe  paffer,  ou  dans  des  occa« 
lions  plus  éloignées.  Cette  adoption  a  été  fagement  imaginée  ^  pour  perpé- 
tuer des  peuples  qu'un  état  de  guerre  continuelle  aur oit  bientôt  épuifés. 
Les  prifonniers  ^  incorporés  dans  une  famille,   y  deviennent  couGns ,  on-, 
des,  pères,  frères,  époux;    enfin  ils  y  prennent  tous  les  titres  du  mort 
qu'ils  remplacent  :  &  ces  tendres  noms  leur  donnent  tous  fes  droits,  en 
même  temps  qu'ils  leur  Impofent  tous  fes  engagemens.  Loin  de  fe  refufer 
aux  femimens  qu'ils  doivent  à  la  famille  dont  ils  font  fait  membres ,   ils 
s'ont  pas  même  d'éloignement  à  prendre   les  armes  contré  leurs  compa**. 
triotes.  C'eft  pourtant  un  étrange  renverfement  des  liens  de  la  nature.  Il 
feut  qu'ils  foient  bien  foibles ,    pour  changer  ainfi   d'objet  avec  les  vi- 
ciflîtudes  delà  fortune.  C'eft  que  la  guerre,  en  effet,  femble  rompre  tous. 
les  nœuds  du  fang,  &  n'attacher  plus  l'homme  qu'à  lui-même.  De-là  vient, 
chez  les  Sauvages  ,  r  cette  union  entre  les  amis ,  plus  forte  que  celle  des 

Earens.  Ceux  qui  combattent  &  meurent  enfemble ,  font  plus  étroitement 
es  que  ceux  qui  font  nés  enfemble  ou  (bus  le  même  toit.  Quand  la  guerre 
ou  la  mort  a  briféja  parenté  qui  eft  cimentée  par  la  nature,  ou  celle  qui 
eil  formée  par  le  choix ,  le  fort  qui  donne  des  chaînes  au  Sauvage  prifon* 
nier ,  lui  donne  aufli  de  nouveaux  parens  &  d'autres  amis.  La  convention 
générale  &  l'ufage  ont  fait  cette  loi  finguliere ,  qui ,  fans  doute  ,^eft  née 
de  la  néceffîté. 

Mais  quelquefois  un  captif  refufe  cette  adoption ,  &  quelquefois  il  en  eft 
exclu.  Un  prifonnier,  grand  &  bien  fait,  avoit  perdu  plufieurs  doigts  à  la 
guerre.  On  ne  s'en  étoit  pas  d'abord  apperçu.  Mon  ami ,  lui  dit,  la  veuve  k 
laquelle  il  étoit  deftiné ,  nous  t^avions  choiji  pour  vivre  avec  nous  ;  mais 
dans  la  fituatiori  où  je  te  vois ,  incapable  de  combattre  &  de  nous  défen'^ 
dre ,  que  ferois-tu  de  la  vie  ?  La  mort  vaut  mieux  pour  toi.  Je  le  crois  ^ 
répondit  le  Sauvage.  Eh  bien!  répliqua  la  femme,  tu  feras  attaché  cefoir 
au  poteau  du  bâcher.  Pour  ta  propre  gloire ,  &  pour  Phonneur  de  notre  fa^ 
mille  qui  t^ avoit  adopté ,  fouviens^toi  de  ne  pas  démentir  ton  courage.  Il  le 
promit,  &  tint  parole.  Durant  trois  Jours,  il  fouffrit  les  plus  cruels  tour- 
mens ,  avec  une  confiance  qui  les  bravoit,  une  gayeté  qui  les  déiioit.  Sa 
nouvelle  famille  ne  l'abandonna  pas  ;  elle  l'encouragea  même  par  des  élo- 
ges ,  lui  fourniffant  de  quoi  boire  &  de  quoi  fumer  au  milieu  des  fuppli- 
ces.  Quel  mélange  de  vertus  &  de  férocité  !  Tout  efl  grand  chez  ces  peu« 
pies  qui  ne  font  pas  affervis.  C'eft  le  fublime  de  la  nature ,  dans  fes  hor- 
reurs &  fes  beautés. 

Les  captifs  que  perfonne  n'adopte  ,  font  bientôt  condamnés  à  la  mort* 
On  y  prépare  les  viâimes  par  tout  ce  qui  peut ,  ce  femble ,  leur  fnre  re-p 
gretter  la  vie»  La  meilleure  chère,  *les  traicemens  &  les  noms  les  plus  doux. 
Tome  X.  Y 
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lien  ne  leur  eft  épargné.  On  leur  abandonne  même  (juelquefbis  â€§  filles 

I'ufqu'au  moment  de  leur  arrêt.  Eft-ce  commifération ,  ou  raffinement  de 
>arbarie  ?  Un  héraut  vient  enfin  dire  au  ntialheureux  que  le  bûcher  l'at* 
tend.  Mon  frerc ,  prends  patience ,  tu  vas  ttre  brûlé.  Mon  frère ,  répond  le 
prifonnier  ,  c\ft  fort  bien  ;  je  te  remercie. 

Ces  mots  font  reçus  avec  un  ap])laudifrement  umverfeL  Mais  les  fem- 
mes l'emportent  dans  la  commune  joie.  Celle  à  qui  le  prifonnier  efl  li« 
vré,  invoque  auflî- tôt  Tombre  d'un  père ^  d'un  époux,  d'un  fils ,  de  l'être 
le  plus  cher  qui  lui  refte  à  venger.  Approche^  crie-t-elle  à  cette  ombre^ 
je  te  prépare  un  fejîin.  Viens  boire  à  longs  traits  le  bouillon  que  je  te  defti^ 
ne.  Ce  guerrier  va  être  mis  dans  la  chaudière.  On  lui  appliquera  des  ha^ 
€hes  ardentes  fur  tout  le  corps.  On  lui  enlèvera  la  chevelure.  On  boira  dans 
fcn  crâne.  Tu  feras  vengée  &  fatisfaite. 

Cette  furie  fond  alors  fur  le  patient ,  qui  eft  attaché  à  un  poteau  prêt 
d'un  brafier  ardent  ;  &  frappant  ou  mutilant  fa  viâimé  ,  elle  donne  le 
fignal  de  toutes  les  cruautés.  Il  n'eft  pas  une  femme ,  il  n'eft  pas  un  en- 
lànt  dans  la  peuplade  que  ce  fpeâacle  affemble,  oui  ne  veuille  avoir  part 
à  la  mort ,  aux  tourmens  du  malheureux  captif.  Les  uns  lui  fiUonncnt  la 
chair  avec  des  tifons  ardens  ;  d'autres  la  tranchent  en  lambeaux  ;  d'autres 
lui  arrachent  les  ongles  v  d'autres  lui  coupent  les  doigts ,  les  rôtiffent  &  les 
dévorent  à  fes  yeux.  Rien  n'arrête  fes  bourreaux ,  que  la  crainte  de  hâter 
fa  mort  :  ils  s'étudient  à  prolonger  fon  fupplice  durant  àès  jours  entiers  ^ 
&  quelquefois  une  femaine. 

Au  milieu  de  ces  tourmens ,  le  héros  entonne  &  répète  tranquillement 
fa  chanfon  de  mort;  infulte  \  la  foiblefTe  de  fes  ennemis,  qui  ne  favent 
pas  venger  les  parens  qu'il  leur  a  tués  ;  les  excite ,  par  fes  outrages  ou  par 
K%  prières ,  à  redoubler  de  cruautés.  C?efl  un  combat  de  la  vioime  con« 
tre  Çts  bourreaux  ;  c'efl  un  défi  horrible  entre  la  confiance  à  foufGrir ,  & 
l'acharnement  à  torturer.  Mais  la  gloire  l'emporte.  Soit  que  l'ivreffe  de  Ten- 
thoufiafme  ôte  ou  fufpende  le  fentiment  de  k  douleur  ;  foit  que  l'habitude 
&  l'éducation  opèrent  ces  prodiges  d'héroïfme ,  le  patient  meurt ,  fans  que 
le  feu  ni  le  fer  aient  pu  lui  arracher  une  larme ,  un  foupir. 

Cetje  infenfibilité  vient-elle  du  climat,  ou  du  genre  de  vie?  Un  fang 

l'humidité  de 
émouffer  au 


genre  nerveux.  iJes  nommes  contmueiiement  expo^ 
fés  à  toutes  les  injures  des  faifons ,  aux  fatigues  de  la  chaffe  ,  aux  périls 
de  la  guerre,  en  contraâent  une  rigidité  de  fibres,  une  habitude  à  foufFrir, 
qui  fe  change  en  une  forte  d'impafnbilité.  On  dit  que  les  Sauvages  n'éprou- 
vent prefque  point  les  convulfions  de  l'agonie ,  foit  qu'ils  meurent  d'une 
maladie  ou  d'une  bleffure.  Leur  imagination  n'attachant  aucune  crainte  aux 
approches  ni  aux  fuites  de  la  mort ,  ne  leur  donne  pas  une  fenfibilité  fac- 
tice ,  contre  laquelle  la  nature  les  a  préhiunis.  Toute  leur  vie  phyfique  6c 
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morale  les  porte  à  braver  cette  mort ,  que  tout  nous  apprend  à  redouter  ; 
à  furmonter  cette  douleur ,  que  notre  moIlefTe  irrire. 

Mais  ce  qui  devroit  nous  étonner  plus  encore  que  l'intrépidité  dans  les 
tourmens  »  c'eft  la  fëroçité  des  Sauvages  dans  la  vengeance.  On  frémir  de 
penfer  que  Thomme  peut  devenir  le  plus  cruel  de$  animaux.  £n  général , 
foie  dans  les  nations  ,  foit  dans  les  particuliers ,  la  vengeance  n'eft  point 
atroce  chea;  les  peuples  où  rt%ntnt  les  bonnes  Loix  ,  parce  que  ces  Loix 
qui  gardent  les  citoyens ,  les  préfervrent  des  ofFenfes.  La  vengeance  n'eft 
pas  un  fentiment  fort  vif  dans  les  guerres  des  grands  peuples ,  parce  qu'ils 
Dnt  peu.  à  craindre  de  leurs  ennemis.  Mais  chez  de  petites  nations ,  où 
xhaque  individu  tient  une  grande  portion  de  l'Etat  dans  fes  mains ,  oii 
l'enlèvement  d'un  feul  homme  menace  la  fociété  de  fa  ruine ,  les  guerres 
oe  peuvent  être  que  la  vengeance  de  tous  contre  tous.  Chez  des  hommes; 
todependans,  qui  ont  une  eflime  d'eux-mêmes  que  des  hommes  affervis 
ne  peuvent  avoir  \  chez  des  Sauvages ,  dont  les  affeâions  font  peu  éten- 
dues &  fort  vives ,  on  doit  venger  fans  mefure  les  outrages ,  parce  qu'ils 
iittaquent  toujours  la  perfonne  dans  quelque  endroit  infiniment  fonfible  : 
400  doit  pourfuivre  jufqu'^  la  dernière  goutte  defang,  le  meurtrier  d'un 
mm\  y  d'un  fils  ^  d'un  frère ,  d'un  concitoyen.  Ces  ombres  toujours  chéries  ^ 
crient  toujours  vengeance  au  fond  de  leurs  tombeaux.  Eller  errent  dans  les 
Ibréts,  parmi  les  accens  lugubres  des  oifeaux  de  la  nuit;  elles  apparoifTent 
4ans  les  phofphores  &  les  éclairs  ;  &  la  fuperflition  parle  pour  elles  dans 
les  âmes  affligées  ou  courroucées. 

Une  réflexion  Te  préfente.  Si  Ton  confidere  la  haine  que  les  Sauvages  fe 
sortent  de  horde  1  horde ,  leur  vie  dure  &  difetteufe ,  la  continuité  de 
leurs  guerres ,  leur  peu  de  population ,  les  pièges  fans  nombre  que  nous 
ne  ceffons  de  leur  tendre ,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  prévoir ,  qu'avant 
qu'il  fe  foit  écoulé  trois  fiecles ,  ils  auront  difparu  de  la  terre.  Alors  que 
penferont  nos  defcendans ,  de  cette  efpece  d'hommes ,  qui  ne  fera  plus 
que  dans  l'hiftoire  des  voyageurs  1  Les  temps  de  l'homme  fauvage  né  fe^ 
ront-ils  pas  pour  la  poflérité ,  ce  que  font  pour  nous  les  temps  fabuleux 
4e  l'antiquité  ?  Ne  parlera-t-elle  pas  de  lui  ^  comme  nous  parlons  des  Cen*« 
taures  &  des  Lapithes?  Combien  ne  trouvera  - 1  -  on  pas  de  contradiâions 
dans  leurs  mœurs ,  dans  leurs  ufages  ?  Ceux  de  nos  écrits  qui  auront 
échappé  à  l'oubli  des  temps,  ne  pafleront-ils  pas  pour  des  Romans  fembla- 
bles.  à  celui  que  Platon  nous  a  laiffé  fur  l'ancienne  Atlantide  ?  Combien 
s'élèveront  fur  les  beaux  ouvrages  de  notre  Hecle,  de  difputes  philofophir 
ques  ?  De  même  que  nous  inclinons  aujourd%ui ,  malgré  l'inHabilité  dont 
nous  fommes  les  témoins  &  le  jouet,  à  croire  que  l'écat  aâuel  d'une 
efpece  quelconque  de  créatures ,  fur*tout  lorfqu'il  eft  immémorial  &  uni- 
verfel ,  doit  être  fon  état  néceffaire  &  primordial  ;  alors ,  il  y  aura  des  es- 
prits fyilématiques  qui  prouveront ,  par  une  infinité  de  raifons  prifes  de  la 
dignité  de  l'efpece  humaine,  de  fes  hautes  deftinéesi  de  la  noblelTe  de  fon 

Y  2 


172  J  CANADA. 

fort  pendant  fa  vie  «  de  Técat  merveilleux  qiri  Tattend  après  fa  mort ,  de 
la  fagefle  de  la  Providence ,  qui  ne  paroit  avoir  que  de  grandes  vues  fur 
rhomme  ;  ils  prouveront  qu'il  n'a  jamais  été  nud,  errant,  fans  police,  fans 
loix ,  réduit  enfin  à  la  condition  animale.  Selon  que  cette  opinion  fera  con- 
traire ou  &vorable  aux  opinions  théologiques  qui  régneront  alors,  elle 
fera  orthodoxe  ou  hétérodoxe.  On  fera  peut-être  hérétique',  impie  ,  phi- 
lofophe ,  haï ,  perfécuté  ,  flétri ,  mis  aux  fers  ,  brûlé  même  ^  pour  ofer 
afTurer  un  jour,  que  l'homme  fut  tel  qu'il  eft  au  Canada,  d'après  le  té- 
moignage même  de  nos  Miflionnaires.  Voili^ ,  gens  de  foi ,  gens  de  loi , 
fanatiques  ou  politiques,  hommes  fourbes  ou  féroces,  par  état,  ou  par 
caraâere  ;  voilà  comme  vous  vous  mentez  à  vous-mêmes  ;  contre  la  na- 
ture qui  vous  accufe;  contre  la  terre  qui  vous  confond;  contre  le  Dieu 
même  que  vous  invoquez  pour  témoin  de  vos  impoflures ,  pour  garant  de 
vos  injuftices  !  Prophètes  à  venir ,  tyrans  de  nos  neveux  !  puilTent  ces  li- 
gnes, que  la  vérité  infpire  à  l'Écrivain  qui  vous  parle  d'avance ,  durer  aiTez 
long-temps  pour  vous  démentir! 

Sans  doute,  il  eft  important  aux  générations  fUtures  de  ne  pas  perdre 
le  tableau  de  ta  vie  &  des  moburs  des  Sauvages.  C'eft ,  peut-être ,  à  cette 
connoiflknce  que  nous  devons  tous  les  progrès  que  la  Philofbphie  morale 
a  faits  parmi  nous.  Jufqu'ici  les  moralises  avoient  cherché  l'origine  &  les 
fbndemens  de  la  fociété ,  dans  les  fociétés  qu'ils  avoient  fous  leurs  yeux. 
Suppofant  à  l'homme  des  crimes  pour  lui  donner  des  expiateurs  \  le  jettanc 
dans  l'aveuglement  pour  devenir  fts  guides  &  Ces  maîtres ,  ils  appeîloient 
myftérieux ,  fùrnaturel  &  célefte ,  ce  qui  n'eft  que  l'ouvrage  du  temps  ^ 
de  l'ignorance,  de  la  foibleffe  ou  de  la  fourberie.  Mais  depuis  qu'on  a 
vu  que  les  iiiftitutions  fociales  ne  dérivoient  ni  des  befoîns  de  la  namre^ 
ni  des  dogmes  de  la  Religion ,  puifque  des  peuples  innombrables  vivoient 
indépendans  &  fans  culte ,  on  a  découvert  les  vices  de  la  morale  &  de  la 
légiflatton  dans  l'établiflement  des  fociétés.  On  a  fenti  que  ces  maux  ori- 
ginels venoient  des  fondateurs  &  des  légiflateurs ,  qui ,  la  plupart ,  avoient 
créé  la  police  pour  leur  utilité  propre ,  ou  dont  les  lages  vues  de  juftice  Se 
de  bien  public  avoient  été  perverties  par  l'ambition  de  leurs  fucceffeurs , 
&  par  l'altération  des  temps  &  des  mœurs.  Cette  découverte  a  déjà  répandit 
de  grandes  lumières;  mais  elle  n'eft  encore  pour  l'humanité  que  l'aurore 
d'un  beau  jour.  Trop  contraire  aux  préjugés  établis,  pour  avoir  pu  fitôt 
produire  de  grands  biens,  elle  en  fera  jouir,  fatis  doute,  les  races  futures; 
&  pour  la  génération  préfente ,  cette  perfpedive  riante  doit  être  une  con- 
folation  :  quoi  qu'il  en  foit ,  nous  pouvons  dire  que  c'eft  l'ignorance  der 
Sauvages  qui  a  éclairé ,  en  quelque  forte  ,  les  peuples  policés. 

Le  caraaere  des  Américains  feptentrionaux  ,  tel  qu'on  vient  de  le  tracer, 
s^étoit  finguliérement  développé  dans  la  guerre  des  Iroquois  &  des  Algon- 
quins. Ces  deux -peuples,  les  plus  nombreux  du  Canada,  avoient  formé 
entr'eux  une  efpece  de  confédération.   Les  premiers  ^  qui  travailloiem  U 
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terre,  (aîfoient  part  de  leurs  produdions  à  leurs  alliés,  qui,  de  leur  côté, 
dévoient  partager  avec  eux  te  fruit  de  leur  chalTe.  La  défènfe  étoit  ré- 
ciproque entre  ces  deux  nations,  liées  par  leurs  befoins.  Durant  la  faifon 
oii  la  neige  interrompoit  tous  les  travaux  de  la  culture,  elles  vivoient  en- 
femble.  Les  Algonquins  chaflbient,  &  les  Iroquois  fe  contentoient  d'é- 
corcher  les  bêtes,  de  faire  fécher  -les  viandes,  de  préparer  les  peaux. 

Une   année,   il   arriva  qu^un  parti  d'Algonquins;  peu   adroits  ou  peti 
exercés  à  la  chafTe,  y  réuffît  mal.   Les  Iroquois,  qui   les   fuivoient,  de«- 
snanderent  la  permimon  d'effayer  s'ils  feroient  plus  heureux.    Cette  com- 
plaifance ,  qu'on  avoit  eue  quelquefois ,    leur  fut   refufée.    Une  dureté  fi 
Wléplacée  les  aigrit.  Ils  partirent  à  la  dérobée  pendant  la  nuit,  &  revinrent 
svec  une  chafTe  très-abondante.  La  confufion  des  Algonquins  fut  extrême. 
Pour  en  effacer  jufqu'au  fou  venir,  il^   attendirent  que  les   chaffeurs  Iro- 
<{uois  fuflent  endormis ,  &  leur  caftèrent  à  tous  la  tête.  Cet  affaffînat  fit  du 
l>ruir.   La  nation  ofTenfée  demanda  juflice.   Elle  lui  fut  refufée  avec  hau- 
teur.   On  ne  lui    laiffa   pas  même   l'efpérance   de   la   plus  légère   fatif* 
^éïion 

Les  Iroquois ,  outrés  de  ce  mépris ,  jurèrent  de  périr  ou  de  fe  venger  : 

anàis  rfétant  pas  affez  forts  pour  tenir'  tête  à'  leur  fuperbe  offenfeur,  ils 

«tllerent  au  loin  s'effayer  &  s'aguerrir,  contre  des  nations  moins  redouta- 

l>les.    Quand  ils  eurent  appris  à  venii:  en  renards,  à  attaquer  en  lions,  k 

^ir  en  oifeaux  ,  c'efl  leur  langage ,  alors  ils  ne  craignirent  plus  de  fe  me- 

urcr  avec  l'Algonquin.   Ils  firent  la  guerre  à  ce  peuple ,  avec  une  férocité 

roportîonnée  à  leur  refTentiment. 

C'efl  dans  le  temps  où  le  feu  de  ces  haines  embrafoit  le  Canada,  que 

les   François  y  parurent.   Les  Montagnez,  qui  habitoient  le  bas  du  fleuve 

Saint-Laurent  ;  les  Algonquins,  qui  occupoient  fes  rives,  depuis  Québec 

j  nfqu'à  Montréal  ;  les  Hurons ,  répandus  autour  du  lac  qui  porte  leur  nom  ; 

luelques  peuples  moins  confîdérables ,  errans  dans  les  intervalles ,  favori* 

erent  rétablifTetnent  de  ces  étrangers.   Réunies  contre  les  Iroquois ,  fans 

ouvoir  leur  réfîfler,  ces  diverfcs  nations  virent  dans  leurs  nouveaux  hôten 

reflburce  inefpérée ,  doht  ils  fe  promirent  un  fuccès  infaillible.  Jugeant 

es  Françob  comme  s'ils  les  avoîent  connus  i  ik  fe  flattèrent  de  les  engager 

ans  leur  querelle,  &  ils  ne  fe  trompèrent  pas.  Champlain ,  qui  auroic  dû 

rofiter  de  la  fupériorité  des  lumières  que  les  Européens  ont  fur  les  Amé- 

icains,  pour  chercher  des  moyens  de  pacification,  ne  tenta  pas  même 

les  réconcilier.    Epoufant  avec  ardeur  les  intérêts  de  fes  voifins,  il  alla 

chercher  avec  eux  leur  ennemi. 

Le  pays  des  Iroquois  s'étendoit  près  dé  quatre-vingts 'lîeiies  tcn   long, 
ftir  un  peu  plus  de  quarante  eh  largeur.    Ses  limites  étoient  le  lac  Erié,  le 
lac  Ontario,  le  fleuve  Saint-Laurent,  &  lés  Contrées  ferheufes,  depuis', 
fous  le  nom  de  Nouvelle-Yorck  &  de  Penfylvanîe.    L'efpace  compris  en- 
tre ces  yailes  bornes,  étoit  fertilifé  par  de  belles  .rivières.  Oh  y  voyoic 
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cinq  nations ,  qui ,  réduites  de  nos  jours  à  moins  de  quinze  centt  guer^ 

'ut  alors . environ  vingt  mille.   Elles  form^' '' 

^aflbciation ,  aflez  femblable  à  celle  des 
Députés  s'aiTcmbloient  tous  les  ans  pour 
.4'union ,  &  pour  délibérer  fur  les  intérêts  de  la  République. 

Quoique  les  Iroquois  pe  s'attendiiTent  pas  à  être  provoqués  par  des  enr 
semis  u  fouvent  vaincus ,  ils  ne  furent  pas  furpris.  Le  combat  s'engagea 
avec  une  égale  confiance  de  part  &  d'autre*  Les  uns  la  fondoient  fur  leur 
fupériorité  habituelle  ;  les  autres,  fur  le  fecours  du  nouvel  allié,  dont  les 
armes  à  feu  ne  pou  voient  manquer  d'entraîner  la  viâoire.  En  effet,  Cham*« 
plain  &  les  deux  François  qui  l'accompagnoient ,  n'eurent  pas  plutôt  tué , 
à  coups  d'arquebufe,  deux  chefs  Iroquois,  êc  bleflë  mortellement  le  troî* 
fi^me,  que  l'armée  entière,  égalenient  étonnée  &  confternée,  prit  la  fuite. 

Un  changement  d'attaque  lui  fit  changer  de  défenfe.  Dans  la  campa- 
gne fuivante,  elle  crut  devoir  fe  retrancher  contre  des  armes  qu'elle  ne 
connoifToit  pas.  Mais  cette  précaution  fut  inutile.  Malgré  l'opiniâtreté  de 
la  réfiftance ,  les  retranchemens  furent  emportés  par  les  Sauvages ,  foutenus 
d'un  feu  plus  vif  &  de  plus  de  François  que  dans  la  première  expédition. 
Frefque  tous  les  Iroquois  furent  tués  ou  pris.  Ceux  qui  avoient  échappé 
au  combat ,  furent  culbutés  dans  une  rivière ,  où  ils  fe  noyèrent. 

On  peut  conjeâurer  que  cette  nation  auroit  été  détruite,  ou  forcée  ï 
vivre  en  paix,  fi  les  Holfandois,  qui,  en  i($io.,  avoient  fondé  à  fon  voi« 
finage  la  colonie  de  la  Nouvelle-Belge ,  ne  lui  eufTent  pas  fourni  des  ar« 
mes  &  des  munitions.  Peut-être  même  l'engageoient-ils  fourdement  à  con- 
tinuer les  hoftilités,  parce  que  les  pelleteries  qu'elle  enlevoît  alors  à  fes 
ennemis  ,  formpient  un  plus  grand  objet  que  le  produit  de  fes  propres 
chafTes.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  poids  que  cette  liaifon  avoit  mis  dans  la 
balance ,  rétablit  une  égalité  de  force  entre  les  deux  partis.  On  fe  fkifoic 
réciproquement  beaucoup  de  mal ,  fans  qu'il  en  réfultât  que  de  l'affbi- 
bliflement  pour  l'un  &  pour  Pautre.  Qe  flux  &  reflux  perpétuel  de  fuccés 
&  de  difgraces  ,  qui,  dans  les  Gouvernemens  où  l'intérêt  eft  plus  confulté 
que  la  vengeance ,  auroit  infailliblement  ramené  la  tranquillité ,  ne  fàifoit 
que  nourrir  les  haines,  qu'augmenter  Tacharnement  d'une  infinité  de  pe« 
tites  peuplades,  qui  n'avoient  d'autre  but  que  leur  mutuel  anéantiflemenr. 
Les  plus  foibles  nations  dilparurent  en  eflèt  de  la  terre ,  &  les  autres  (e 
réduifirent  infenfiblement  à  rien. 

Cependant  les  François  ne  s'élevoient  pas  fur  tant  de  débris.  En  l6^6  ^ 
ils  n'avoient  encore  que  trois  miférables  établiflemens  entourés  de  paliflTa* 
des.  Cinquante  habitans,  hommes,  femmes,  enfàns ,  compofoient  la  plus 
grande  de  ces  colonies.  Le  climat  ^l'avoit  point  dévoré  les  hommes  qu'on 
y  avoit  fait  pafler.  Il  étoit  rigoureux  ,  mais  fain  ;  &  les  Européens  y  for- 
tifioient  leur  tempérament ,  fans  rifquer  leur  vie.  Cette  langueur  n'avoit 
d'autre  caufe  que  le  fyflême  d'une  compagnie  exclufive»  qui  fe  propofoic 
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moins  de  créer  une  puiflTance  nationale  au  Canada ,  que  de  s^y  enrichir 
par  le  commerce  des  pelleteries.  Four  guérir  le  mal  j  il  n'eût  fallu  que 
fubftituer  à  ce  monopole  la  liberté.  Mais  le  temps  d'une  théorie  fi  fimple 
n'éroit  pas  venu.  Le  Gouvernement  fe  contenta  de  fubftituer  à  cette  com- 
pagnie une  aflbciation  plus  nombreufe  ^  &  compofée  de  gens  plus  ac--* 
crédités. 

On  lui  donna  la  difpofition  des  étâbliffemens  formés  &  à  former  dans 
le  Canada  ;  le  droit  de  les  fortifier  &  de  les  régir  à  fbn  gré\  de  faire  la 
guerre  ou  la  paix ,  félon  fes  intérêts.  A  l'exception  de  la  pêche  de  la  mo- 
rue &  de  la  baleine ,  qu'on  rendit  libre  pour  tous  les  citoyens ,  tout  le 
commerce  qui  pouvoir  fe  faire  par  terre  &  par  mer,  lui  fut  cédé  pour 
quinze  ans.  La  traite  du  cafior  &  des  pelleteries  ,  lui  fut  accordée  à 
perpétuité. 

'  A  tant  d'encouragemens  y  on  ajouta .  d'autres  faveurs.  Le  Roi  fit  pré- 
fent  de  deux  gros  vaifteaux  à  la  fociété ,  compofée  de  fept  cents  intéref^ 
fés.  Douze  des  principaux  obtinrent  des  lettres  de  Nobleflfe.  On  preffa  les 
Gentilshommes ,  le  Clergé  même ,  déjà  trop  riche ,  de  participer  à  ce  com- 
merce. La  compagnie  pouvoir  envoyer,  pouvoir  recevoir  toutes  fortes  de 
denrées,  toutes  fortes  de  marchandiles ,  fans  être  aftujettie  au  plus  petit 
droit.  La  pratique  d'un  métier  quelcoïKiue ,  durant  fix  ans ,  dans  la  colo- 
nie, en  alTuroit  le  libre  exercice  en  France.  Une  dernière  faveur,  fut  l'en- 
trée franche  de  tons  les  ouvrages  âui  feroient  manu&âurés  dans  ces  Con- 
trées éloignées.  Cette  prérogative  unguliere ,  dont  il  n'eft  pas  aifé  de  pé- 
nétrer les  motifs,  donnoit  aux  ouvriers  de  la  Nouvelle-France,  un  avan- 
tage incomparable  fur  ceux  de  l'ancienne ,  enveloppés  de  péages ,  de  let- 
tres de  maitrife  ,  de  frais  de  marque ,  de  toutes  les  entraves  que  Tigno- 
rance  &  l'avarice  y  voient  multipliées  à  l'infini. 

Pour  répondre  à  tant  de  preuves  de  prédileâion,  la  compagnie  qui  avoit 
iin  fonds  de  cent  mille  écus ,  s'engagea  à  porter  dans  la  colonie ,  dès  Tan 
1628,  qui  étoit  le  premier  de  fon  privilège ,  deux  ou  trois  cents  ouvriers 
des  proférions  les  plus  convenables ,  &  jufqu'à  feize  mille  hommes  avant 
1643.  ^^'^  devoir  les  loger  ^  les  nourrir,  les  entretenir  pendant  trois  ans, 
&  leur  diftribuer  enfuite  une  quantité  de  terres  défrichées  ,  fuffifantes  pour 
leur  fubftftance  ,  avec  le  bled  nécelfaire  pour  les  enfemencer  la  pre- 
mière fois. 

La  fortune  ne  féconda  pas  les  avances  que  le  Gouvernement  avoit  faites 
à  la  nouvelle  compagnie.  Les  premiers  vaiffeaux  qu'elle  expédia  furent 
pris  par  les  Anglois,  que  le  fiege  de  la  Rochelle  venoit  de  brouiller  avec 
la  France.  Richelieu ,  Buckingham ,  ennerhis  par  jaloufie  ,  par  caraâere , 
par  intérêt  d'Etat ,  par  tout  ce  qui  peut  rendre  irréconciliables  deux  Minis- 
tres ambitieux,  faiHrent  cette  occaHon  pour  mettre  aux  prifes  les  deux 
Rois  qu'ils  gouvernoient ,  les  deux  nations  qu'ils  travailloient  à  opprimer. 
La  nation  Angloife  qui  combattpit  pour  fes  intérêts,  eut  l'avantage  fur  les 
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François.  Ceux* ci  perdirent  le  Canada  eh  1619.  Le  Cotifei!  de  Lbbis  XIII 
connoilToit  fi  peii  Pimportance  de  cet  établifTemem ,  ouMl  opiaott  à  n'en 
pas  demander  la  reftitution  ;  mais  l'orgueil  de  ion  chet«  qui  regardoit  Tir* 
ruption  des  Anglois  comme  fon  injure  perfonnelle,  parce  qu'il  étoit  à  la 
tète  de  la  compagnie ,  fit  changer  d'avis.  On  n'éprouva  pas  autanc  de  dif- 
ficultés qu'on  en  craignoit)  &  le  traité  de  Saint-Germain-en-Laye  rendit 
AUX  François ,  en  16  y t  ,  &  la  paij^  &  le  Canada. 

L'adverfité  ne  lés  corrigea  pas.  Ce  fut,  après  le  reconvremeht  de  là 
colonie ,  la  même  ignorance ,  la  même  négligence.  Le  monopole  ne  rem- 
pliflbit  aucun  des  engagemens  qu'il  avoit  pris.  Cettç  infidélité ,  loin  d'ê- 
tre punie,  fut,  pour  aiufi  dire,  récompenlée  par  la  prolongation  du  pri« 
vilege»  Les  cris  que  pouiToit  le  Cariada^  fe  perdoient  dans  l'immenfité  des 
mers  ;  &  les  députés ,  chargés  d'aller  peindre  l'horreur  de  fa  fituàtion ,  ne 
pouvoient  jamais  arriver  au  pied  jdu- trône ,  ou,  la  prévention  ne  lailTe  ap- 
procher la  vérité  tremblante ,  que  pour  lui  itnpofer  filence  par  des  mena* 
ces  &  des  châtimens.  Cette  conduite ,  qui  blelToit  également  Thumanité , 
les  intérêts  particuliers  &  la  politique ,  eut  les  fuites  qu'elle  devoit  avoir 
naturellement.  Les  échanges  commencèrent  à  devenir  rares ,  parce  que  les 
communications  étoient  trop  dangereufes;  Les  fauvages ,  mal  appuyés  des 
François  leurs  alliés,  fuyoiènt  continuellement  devant  l'ancien  ennemi 
qu'ils  étoient  accoutumés  à  craindre.  Les  Iroquoii,  reprenant  leur  fupé- 
riorité,  fe  vantoient  hautement  qu'ils  forceroient  l'étranger  à  quitter  leur 
pays,  après  lui  avoir  enlevé  (es  enfans ,  pour  remplacer  ceux  qu'ils  avoient 
perdus.  Lts  François  eux-mêmes ,  oubliés  de  leur  métropole ,  hors  d'état 
de  faire  leurs  foibles  récoltes  fans  rifquer  leur  vie,  étoient  déterminés  à 
abandonner  un  établiffement  fi  peu  fbutenu.  Telle  étoit  ia  mifere  &  la 
dégradation  de  cette  colonie  »  qu'elle  ne  fubfiftoit  plus  que  par  les  au- 
mônes que  les  rniHionhaires  recevoient  d'Europe. 

Enfin ,  le  Miniflere ,  tiré  de  fa  léthargie ,  par  un  mouvement  général 
qui  changeoit  alors  Tefprit  des  nations,  fit  paffer  en  i66z  quatre  cents 
hommes  de  bonnes  troupes  dans  le  Canada.  Ce  corps  fut  renforcé  deux 
ans  après  par  le  régiment  de  Carignan.  On  reprit  par  degrés  un  afcendant 
décidé  fur  les  Iroquoîs.  Trois  de  leurs  nations,  effrayées  de  leurs  pertes, 
propoferent  un  accommodement  ;  &  les  deux  autres  y  furent  amenées  en 
1668  ,  par  les  fuites  de  leui^  affoiblifremenr.  La  colonie  jouit  alors  ,  poui 
la  première  fois ,  d'une  profonde  paix.  C'étoit  le  germe  de-  la  profpérité  ; 
la  liberté  du  commerce  le  fit  éclore.  Le  cafior  feul  refia  fous  le  mo- 
nopole. 

.  Cette  révolution  dans  les  affaires  fit  fermenter  l'indudrie.  Les  anciens 
colons,  coiKentrés  par  foibleffe  autour  de  leurs  palifiades,  donnèrent  plus 
d^ètendue  à  leurs  plantations,  &  les  cultivèrent  avec  plus  de  fuccès  &  dt 
confiance.  Tous  les  foUats  qui  confentirent  à  fe  fixer  dans  le  nouveau 
monde,  obtinrent  leur  congé  &.  une  propriété.   On  accorda  aux  oificien 
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un  terreifi  proportionné  à  leur  grade.  Les^tabliflêmens  iéjï  formés  acqui- 
rent plus  ae  confiftance  ;  on  en  forma  de  nouveaux ,  où  Tîmérêt  &  la 
fureté  de  la  colonie  Texigeoient.  Cet  efprit  de  vie  &  d'aâivicé  multiplia 
les  échanges  des  Sauvages  avec  les  François  ;  &  ce  commerce  ranima  les 
liaifbns  entre  les  deux  ^  mondes.  Il  femblmc  ({ue  ces  commencemens  de 
profpéritë  devdient  aller  en  augmentant  «  pfir  l'attention  qu'avoient  les  ad- 
ibiiiifhateurs  de  la  colonie  ^  non-feulement  de  bien  vivre  avec  les  peuplai 
voifios ,  Inais  encore  d'établir  entr'eux  une  harmonie  générale.  Dans  un 
espace .  de  quatre  ou  cinq ,  cents  lieues ,  il  ne  fe  commettoit  pas  un  '  feid 
aoe  d'hoflilité;  chofe  peut-être  inouie  jufqu'alors  dans  l'Amérique  Septen- 
trionale. Oh  eût  dit  que  les  François  n'y  avoient  d^abord  échauffe  la  guerre 
à  leur  arrivée^  que  pour  l'éteindre  plus  'efficacement. 
'  Maïs  cette  concorde  ne  pouvoir  pas  durer  chez  des  peuples  toujours 
armés  pour  Ja  chafle ,  à  moins  que  la:  puifiance  qui  l'avoit  cimentée  n'em* 
ployât  à  la  maintenir  une  granae  fupériorité  de  forces.  Les  Jcoquois  s^zp^ 
percevant  qu'on  négligeoit  ce  moyen^^  revinrent  à  ce  caradere  remuant 
que  leur  donnoit  l'amour  de  la  vengeance  &  de  la  domination.  Ils  eurent 
pourtant  l'attention  de  ne  fe  faire  que  des  ennemis  qui  ne  fuffent  ni  alliés , 
ni  voifinsdes  François.  Malgré, ce  ménagement,  on  leur  lignifia  qu'il  falloit 
mettre  bas*  les  armes,  rendre  tous  les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits,  ou 
s'attendre  à  voir  leur  pays  détruit ,  &  leurs  habitations  brûlées.  Une^m** 
mation  fi  fiere  irrita  leur  orgueil.  Ils  répondirent  qu'ils  ne  laifferoient  ja^ 
mais  porter  la  moindre  atteinte  à  leur  indépendance  ;  &  qu'on  devoir  favoir 

3u'ils  n'étoient  ni  des  amis  à  négliger ,  ni  des  ennemis  à  méprifer.  Cepen- 
ant ,  ébranlés  par  le  ton  impofant  qu'on  avoir  pris ,  ils  accordèrent  en 
partie  ce -qu'on  exigeoit^  &  l'on  ferma  les  yeux  fur  le.  refte. 

M^is  cette  efpece  d'humiliation  aigrit  le  reffentiment  d'une  nation  plus 
accoutumée  à  faire  qu'à  fouf&ir  des  outrages.  Les  Anglois,  qui,  en  1664, 
avoient  chaflë'  les  Hollandois  de  la  Nouvelle-Belge,  &  qui  étoient  reftés 
en  pofleffion  de  leur  conquête  qu'ils  avoient  nommée  la  Nouvelle- Yorck , 
prontereot  des  dilpofîtions  oii  ils  voyoient  les.  Iroquois.  Aux  femences  de 
défeâioo  qu'ils  jettoient  dans  leur  ame  ulcérée ,  ils  ajoutèrent  des  pré* 
fm^  P619:  les  y  engager.  On  tâcha  de  débaucher  également  les  autres 
l4Ués;de  la.FràncQi^  Ceux  qui  raflèrent  à  la  féduâion;  fureiû  attaqués. 
Tous:  furepc  invitée;  &  quelques-uns  forcés  à  porter  leur  caftor  !&  les 
aUHles  pelleteries  à  Ir  NoùveUe? Yorck ,  oii  elles  étoient;  beaucoup  mieux 
veadu^  que  dans  la  colonie  Francoife.  "  <       *  :  ^  f.  ^ 

Deoonvflle^ehVôyé  depuis  peu  dans  le  Canada^pour  faire  refpëâer  J'atot 
toritétiiu.pIus;fiBr:de9  Rois,  fottf&oit  impatiemment  iant  d'infultes.  Quoi^r 
qu'il  fbt!  r  obfi-^lemént  :^èn  état  de.  couvrir  fes  ftontiéres ,  1  mais  d'entre 
prettdre  mêm^.furj'tlte  iroqnois^: comme  oit  fentok  qiPii  ne  ' ^Uoit  point 
at^quer  cette  liatiotifanSf la  idétcuire,: oïl  convint  de^rdRer  ilans  une:iiBtt$ 
tioo:  ^pptirentfii,  jufqu'àrqe:x]n7on  Âùt  leçmd'ËnropèJesIhvïye^srd'sxécmef 
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une  fi  extrême  réfolutiao.  Ces  fecours  anrivcreât  en  i6%ji  &  ia  colonie 
eue  alors  onze  mille  deux  cents  quarante-neuf  peribnnes  dont  on  pouvoit 
armer  environ  le  tiers. 

Avec  cette  fupériorité  de  forces,  DenonviUe  eut  pourtant  recours  aux 
armes  de  la  foibleflf^  Il  déshonora  le  nom  Fninçois  chez  les  Sauvages^ 
par  une  infôme  perfidie.  Sous  prétexte  de  vouloir  terminer  les  différens  par 
la  négociation,  il  abufa  de  la  confiance  que  }es  Iroquois  avoienc  dans  le 
Jtfuite  Lambre ville,  pour  attirer  leurs  chefs  à  une  conf&rence.  A  peine  ils 
s'y  étoient  rendus,  qu'ils  furent  mis  aux  fers ,  embarqués  à  Québec,  9c 
conduits  aux  galères. 

Au  premier  bruit  de  cette  trahifon ,  les  anciens  des  Lroquoit  firent  ap- 
peller  leur  Miflîonnaire.  »  Tout  nous  autorife  à  te  traiter  en  ennemi  1  lui 
»  dirent-ils  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  y  réfoudre.  Ton  cœur  n'a  point 
».  eu  de  part  à  l'infulte  qu'on  nous  a  faite  ;  &  il  ferpit  injuâe  de  te  punir 
m  d*un  crmie  que  tu  détdles  plus  que  nous.  Mais  il  £iut  que  tu  nous  quit- 
»  tes.  Une  jeuneife  inconfidérée  ppurroit  ne  voir  en  toi  qu'un  perfide,  qui 
»  a  livré  les  che&  de  la  nation  à  un  indigne,  efclavage.  «  Après  ce  dif- 
cours ,  ces  Sauvages ,  que  les  Européens  ont  toujours  appelles  Barbares  ^ 
donnèrent  au  Miffionnaire  des  conduâeurs ,  qui  ne  le  quittèrent  qu'après 
ravoir  mis.  hors  de  danger  ;  &  des  deux  cètés  on  courut  aux  armes.. 

Les  François  portèrent  d'abord  la  terreur  chez  les  Iroquois  votûns  des 
grands  lacs  ;  mais  DenonviUe  n^avoit  ni  l'aâivité  ^  ni  la  célérité  propres  à 
fiiire  valoir  ce  premier  fuccès.  Tandis  qu'il  réfléchifToit  au>-Iieu  d'agir,  la 
campagne  fc  trouva  finie  fans  aucun  avantage  permanent.  L'audace  en  re-» 
doubla  parmi  les  peuplades  Iroquoifes ,  qui  n'étoient  pas  éloignées  des  étà- 
bliflemens  François.  Elles  y^  firent,  à  plufieurs  repriies»  les  plus  horrible 
dégâts.  Les  Colons  voyant  leurs  travaux  ruinés  par  ces  dévaftanons ,  qui 
ôtoient  jufqu'à  la  reflburce  d'y  remédier,  ne  foupirerent  que  pour  la  paît. 
Lé  caraâere  de^  DenonviUe  fecondoit  ces  défirs  :  mais  il  étCHt  difficile  d^^ 
mener  à  une  concHiation ,  un  eimemi  que  l'injure  devoir  rendre  implaca^ 
ble.  Lambreville,  qui  confervoit  encore  ion  premier  afcendant  fur  des  es- 
prits effarouchés ,  fit  des  ouvertures  de  paix  :  elles  furent  écoutées. 

Fendant  qu'on  négocioit,  un  Machiavel,  né  dans  les  forêts;  te  Raty 
qui  étoit  le  Sauvage  le  plus  brave,  le  plus  éclairé  qu'on  ait  jamais  trouvé 
dans  TAmérique.  Septentrionale  ^  arriva  au  ibrt  de  FrontehaC',  avec  une 
troupe  choifie  de  Hurons,.  bien  d^termùûié  à. faire  des  aâàons  dignes  de  la 
réputation  qu'il  avoit  acquife.  On  lui  dit  qu'un  traité  -  étoit  enun:^  ;  que 
des  déf>utés  Iroquois  étoieni  en  chemin  pour  le  conclure  à  Montr&l  ;  qu'ainfi 
ce  feroit  défobliger  te  Gouverneur  Fxançois^  que  de  continuer  les-hofHK^ 
tés  contre  une, nation «axrec  qui  i^on  étoit  en  voie  d'accommodement.' 
/  Le  Rat>  vivement  oflfenfé  de  ce  queie$  François  difpofcràent  ainip^e  la 
guerre  &  de  la  ipaix',:fans  confuher . Icu»  alliés ,  réTolut  de  punir  eet  or- 
gueil otttsragea^»'  llcdreâà  une  embufoadeiaua^;  députés;  les  (Uns  fiitQAt  tués; 
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les  autres  prifonnitrs.  Quand  ceux-ci  lui  dirent  le  fujet  àê  leur  voyage^ 
il  en  parut  d'autant  plus  étonné ,  que  Denonville ,  leur  répondit-il ,  Pavoit 
envoyé  pour  les  fûrprendre.  Fouflant  la  feinte  jufqu'au  bout ,  il  les  relâcha 
tous  fur  Theure  «  à  l'exception  d'un  feul  qu'il  garda ,  difoitril ,  pour  rem« 
placer  un  de  fes  Hiirons  tué  dans  l'attaque.  Enfùite  il  fe  rendit  avec  la 
plus  grande  diligence  :ài  Michillimakinac  «  où  il  fie  préfent  de  fon  prifon* 
nier  au  Commandant  Fratnçois ,  qui ,  ne  fâchant  point  que  Denonville  trai-> 
tbic  avec  les  Iroquois,  fit  ca^r  la  tête  à  ce  malheureux  Sauvage.  Dés' 
qu'il  fut  mort,  le  Rat  fie  venir  un  vieux  Iroquois,  depuis  long -temps 
captif  chez  les  Hurons ,  &  lui  donna  la  liberté  pour  aller  apprendre  à  fa 
nation ,  que  tandis  que  les  François  amufoient  leurs  ennemis  par  ^cs  né« 
gociations,  ils  conçauoient  i  faire  des  prifonniers,  &  les  maifacroient.  Cet 
aM-Cifice  digne  de  la.polid(][ue  Européenne  la  plus  conforrintiée  en  méchant 
ceté,  réuffit-  au  'gré' du  Sauvage  le  Rat.  La  guerre  (iotnfhença  plus  xrivà 
qu'auparavant.  Elle  fut  d'autant  plus  durable,  que  l'Angleterre,  depuis  pea 
brouillée  avec  la  France ,  à  loccafion  du  détrônement  de  Jacques  11^  crut 
de  fon  intérêt  de  s^allier  avec  les  Iroquois. 

Une  flotte  Angloife,  partie  d'Europe  en  1698,  arriva  devant  Québec 
au  mois  d^Oâobre ,  pour  en  03rmer  le  fiege.  Elle  avoit  dû  compter  fur 
une  folble  réfiftance ,  par  la  diverfion  qu0  les  Sauvages  fèroient  en'  occur 
pant  les  principales  forces  de  la  colonie.  Mais  elle  fut  obligée  de  tenoncer 
honteu(ement:à  fon . entreprife ,  après  de  grandes  pertes,  trompée  dan$ Ton 
attente  par  des  caufes  fingulieres  qui  méritent  quelqu'attention. , 

Le  miniflere  de  Londres,   en  tormanc  le  projet  d'àffervir  lé  Canada , 
avoit  décidé  que  fes  forces  de  terre  &  celles  des  mer ,  y  arriveroîenV  par 
des  motivemens  parallèles.  Cette  &ge  combinaifon  fut  ^xébiitée'  avet  laj 
plus  grande  précifion.   A  mefure  que  les  VaiflTeaux  rënièrftoiént  '  le 'fléûvr 
Saint-Laiirent,  les  troupes  franchifloient  les  terres^  peur  sibàutiren^  même* 
temps  qu^  la  flotte  au  théâtre  de  la  guerre.   Elles  y  tduéhoietit  prefaue', 
quand  les  Iroquois,  qui  leur  fervoient  de  guide  &  de  fôutien,  ouvrirent 
les  yeux  fur  le  danger  où  ils  oouroient ,  en  nienant  leurs  alliés  à  !^  con:*^ 
quête  de  Québec.  Placés ,  dirent-ils  dans  lent  confeil ,  entre  deux  natioris 
européennes ,    chacune  aflea  forte  pour  nous  extërinitier , ,  également  in*- 
^cilées  &  notre  deftroâion  lorsqu'elles  h'àUroht  plus  befoln  de  notre  fe-^ 
cours,  que  nous  refte-t-il,  fioon  d'emp^hér  qu^aucune  ne  l'emporte  flir^ 
i'autre}  Alors   elles  feront  forcées  de  briguer  notre  alliance,   ou  même 
d'acheter  notre  neutralité:  Ce  fyfléme ,  qu'on   eût  dit  imaginé  par  la  po-^, 
litique  profonde  qui  préfide  à  IMquilibre  de  l'Europe,  détermina  les  Iro*. 
quois  à  reprendre  i^ous,  fous^divers  prétextes^  la  rdure  dé  leu'iis  bourgades. 
Leur  retraite  entraîna  celle   des  Anglois;  &  les  François  eo  Turere^  d'ans 
les  terres-,  réunirent  avec  autant  de  fucc6s  qbe  de  conc^et^,  tdtitfes  leurs 
forces  k  la  défenfe  de  leur  capitale.  -  ' 

Les  Iroquois  enchaînant  par  politique  leur  refTchtiment  contré  la  France,' 
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&  reliant  attachés  plutôt  au  nom  qu^à  Tintérêt  de  TAngleterre;  ce^  deux 
PuifTances  de  l^Europe ,  irréconciliables  par  rivalité ,  mais  féparées  par  le 
territoire  d'une  nation  Sauvage  qui  craignoit  également  les  fuccés  de  l'une 
&  de  l'autre,  ne  fç  çauferent  pas  la  moitié  des  maux  qu'elles  fe  fouhai* 
toient  j  âc  la  guerre  fe  réduifit  ï  quelques  ravages  »  funeftes  aux  cotons , 
mais  prefque  indiffçrens  pour  toutes  les  nations  (|ui'la  fkifoient.  Au  milieu 
àes  cruautés  qu'elle  enfanta  parmi  tous  les  petits  partis  cbmbinés  d'Anglois 
&  d'Iroquois ,  de  François  &  de  Hurons ,  qui  cotv'oient  faire  le  dégât  à 
cei;it  lieues,  de  leurs  habitations ,  on  vit  éclore  des  adions  qui  fembloient 
élever  la  nature  humaine  au-defllis  de  tant  d6  fureurs. 

Des  François  &  des  Sauvages  s'étoient  réunis  pour  une  expédition  qui 
demandoit  uçe  langue  marche.  Les  providons  leur  manquèrent  en  rchemîm 
Xes  Hurons  cha({(Hent ,  abattoient  beaucoup  de  gibier ,&. ne  manqtioienc 
jamais  d'en  offrir;. aux  François,  moins  habiles  chafleurs. rCeux-c»  vx>ulptent 
£b  défendre  de  cettCr  générofité.  Vous  partage^  avec  Mus  lis  ^faiiffies  de  là 
guerre ,.  leur  dirent  tes  Sauvages  \  il  efi  jujic  que  nous  partagions  avec  vous 
les  atimens  de  la  vie  ;  nous  ne  ferions  pas  hommes  £en  agir  aurrement 
avec  des  hommes^  Si  quelquefois  des  Européens  ont  été  capables  deîCette 
grandçur  d'ame,  voici  ce  qui  n'appartient. qu'à  dés  Saùyagesl.  .  .  ' 
.  tJn  corp$^  d'Iroquois ,  averti  qu'un  parti  de  François  &  i  dé  leurs  •  alUéis 
s'avançai;t  avec  des  forces  fupérieu're$ ,  fe  difperfa  prédpitàmmehtL  Onnon- 
tagué  qui  menait  cette  troupe ,  âgé  de  cent  ans ,  dédaigna  -  de^  fiiir ,  & 
préféra  de  tomber  entre  les  mains  des  Sauvages  ennemis ,  quoiqu'il  :  n'en- 
pût  attendre  que  des  tourmens  horribles.  Quel  fpeâacle  ce  fut  de -voir 
quatre <cei>^s  Barbares  acharnés  autoijir  d'un  vieillard,  qui,  loin  ^de  poufler^ 
tui  foupir^  traitant  les  Frapçois  avec  un  .profond  mépris  ,  reprochoit  2lM1^  _ 
Hurons  de  ^  s'être  rendus  efclaves  àû  Cjcs  vils  Européens  !  Un  de  fes  boar-K 
reaujx^.  outré  ;dç  fesjnye^ivçs,  lui  donna  trois:  cottps^  de' poignard -pour 
mettrç  fin  à  tant  d'infultes.  Tu  as  tort^  lui  >  dit  froidement  OnoontaguéV 
d^jibréger.ma,  vie  :  tu  aurois  eu  plus  fie  temps  poïir  apprendre  à  mx>urir*eft 
liomme.  Et  ce  font  de  tels  hommes  que  les>  Ftahçots  &  les  Anglois  -ConP 
pirent^à  détruire  4<^j7yis  un  jSeçle  !..  Apparemment  qu'ils  aùroient  trop  it 
rougir  de  yivrç  au  tniHpu  ^e  çe«)  mqdeles  d%éroïfme.&  de'  gr^indeur  d'^méi 
.  La  paix  de  RiiWick  ût  ceÀTe^ffc^t-rà-Ia-fois  les  calamités  <de  l'Europe^; 
&^:^le$  hofiilités^e  ,1'Amérique.i  4  ^'pxempliç  des  Anglois  &(des  François  y 
les  Irbquois  &  les  ;  Hurons  Sentirent  le  befôin  qu^îls  aSifoieat'  d'uh  lon^ 
repos.,  pour:  réparer  ,le^  ,pertç;5  de  la  guerre.  Xiss  Sauvages  commencèrent 
à  refpirer  y  les  £ui;opéetis  reprirent  leurs  travalix  i  &  le  commerce  des  pel- 
leteries ^^  le  .prexnipr  4}u'Qn  eut  pu  faii:e  avec  .des  peuples  rhaiièurs: /  aoqait 

pliW:.3e  yppfiftance.;; ,        :*  -     ;:*;,:       '  -    "^  -  ^'  '•  *-'  "^^ - 

.Avanf  la  .découverte  du  Ç^qadav  ;l^s  JR>r^  quilecouvftiîeàt^rn'étoîeiir, 
pour  aînff  dire,  qu'un  vafte  repaire  de  .bèt0s  liauvei.  Elles  .s'y !  étdient  pro^ 
digieufement  jnultipliées  v  p^^^  ^ue  le  pçu  d'hommes! qui  coarodent  dans 
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ces  dëferts  ,  fans  troupeaux  &  fans  animaux  domeniqucs ,  laifToient  plus  d'cf- 
pace  Si  de  nourriture  aux  efpeces  errâmes  &  libres  comme  eux.  Si  la  na- 
ture du  climat  ne  varioit  pas  ces  efpeces  ^  l'infini ,  du  moins  chacune  y 
gagnait  par  la  multitude  des  individus.  Mais  enfin  elles  payoient  tribut  à  la 
iouvcraineté  de  l'homme,  titre  fi  cruel  &  fi  coûteux  à  tous  les  êtres  vi- 
vans  !  Faute  d'arts  &  de  culture,  le  Sauvage  fe  nouninbit  &  s'habilloit 
uniquement  aux  dépens  des  bêtes.  Dés  que  notre  luxe  eut  adopté  l'ufage 
de  leurs  peaux,  les  Américains  leur  firent  une  guerre  d'autant  plus  vive, 
qu'elle  leur  valoir  une  abondance  &  des  jouiflances  nouvelles  pour  leurs 
fens  ;  d'autant  plus  meurtrière,  qu'ils  avoient  adopté  nos  armes  ù  feu.  Cette 
ïndultrie  deftrudtive  fit  pafler,  des  bois  du  Canada  dans  les  ports  de  Fran- 
ce ,  une  grande  quantité  ,  une  grande  diverfité  de  pelleteries ,  dont  une  par- 
tie fut  confommée  dans  le  Royaume,  &  l'autre  alla  dans  les  Etats  voifins. 
La  plupart  de  ces  fourrures  éioient  connues  dans  l'Europe,  Elle  les  tiroit  du 
Nord  de  notre  hémifphere  ;  mais  en  trop  petit  nombre  pour  que  l'ufage  en 
fût  étendu.  I.e  caprice  &  la  nouveauté  leur  ont  donné  plus  ou  moins  de 
vogue,  depuis  qiie  l'intérêt  des  colonies  de  l'Amérique  a  voulu  qu'elles  prif- 
fent  faveur  dans  les  métropoles  Celles  dont  la  mode  exilïe  encore ,  font  les 
peaux  de  loutre  ,  de  fouine  ,  de  rat ,  d'hermine ,  de  martre  ,  de  linx ,  connu 
en  Sibérie  fous  le  nom  de  loup-cetvier,  &  en  Canada  fous  celui  de  chat- 
cervier , 

On  tire  de  l'Amérique  Septentrionale,  outre  ces  menues  pelleteries,  des 
peaux  de  cerf,  de  daim  &  de  chevreuil  j  des  peaux  de  renne,  fous  le  nom 
de  caribou  ;  des  peaux  d'élan ,  fous  le  nom  d'orignal.  Les  deux  dernières 
efpeces,  qui,  dans  notre  hémilpiiere,  ne  fe  trouvent  que  vers  le  cercle  po- 
laire, l'élan  en-deçà,  le  renne  au-deti ,  fe  trouvent  dans  le  nouveau-monde 
i  de  moindres  latitudes;  foit  parce  que  le  froid  eft  plus  vif  en  Amérique, 
par  des  caufes  fingulieres  d'exception  à  la  loi  générale  ;  foie  peut-être  aullî, 

Î»arce  que  ces  nouvelles  terres  Ibnt  moins  habitées  par  l'homme  dépopu- 
ateur.  Leurs  peaux  fortes,  douces  &  moélleufes,  fervent  à  faire  d'excellens 
bufiles,  qui  pefent  trés-peu.  La  chalTe  de  tous  ces  animaux,  (e  fait  pour  les 
Européens.  Mais  les  Sauvages  en  ont  une  par  excellence ,  qui  fut ,  de  tout 
temps,  leur  chaffe  favorite.  Elle  convenoit  plus  à  leurs  mœurs  guerrières, 
■à  leur  bravoure,  &  fur-iout  à  leurs  befoins  ;  c'eft  la  chafle  du  l'ours,  & 
'^iu  cafïor. 

-  La  natte  de  pelleteries  fut  le  premier  objet  du  commerce  des  Euro- 
péens au  Canada.  La  colonie  Françoife  fit  d'abord  ce  commerce  à  Ta- 
oouiTac  ,  pott  fiiué  à  trente  Heues  au-defTous  de  Québec.  Vers  l'an  104,0, 
la  ville  des  Trois-rivieres ,  bâiie  à  ving-cinq  Ueues  plus  haut  que  cette 
I  capitale,  devint  un  fécond  enticpôt.  Avec  le  temps,  Montréal  attira  feul 
tbtites  les  peileierîfe.i  On  les  voyoit  arriver  au  mois  de  Juin  fur  des  ca- 
nots d'écorce  d'arbre.  Le  nombre  des  Sauvages  qui  les  apportoient ,  ne 
manqua  pas  de  groilîr  àmefure   que  le  nom.  François  Vétendic  au  loin. 
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Le  récit  de  l'accucit  qu^on  leur  avoir  fait  ^  la  vue  de  ce  qu'ils  avotent 
reçu  en  échange  de  leurs  marçhandifes ,  tout  augméotoit  Te  concours.  Ja- 
mais ils  ne  revenoient  vendre  leurs  fourrures^  fans  conduire  avec  eux  une 
nouvelle  nation.  C'eft  ainfi  qu'on  vie  fe  former  une  efpece  de  foire ,  où 
fe  rendoient  tous  les  peuples  de  ce  vafte  continent. 

Les  Anglois  furent  jaloux  de  cette  branche  de  richefTe  ;  &  la  colonie 
qu'ils  avoient  fondée  à  la  Nouvelle-Yorck ,  ne  tarda  pas  à  détourner  une 
il  grande  circulation.  Après  s'être  aflurés  de  leur  fubnftance,  en  donnant 
leurs  premiers  foins  à  l'agriculture ,  ils  penfèrent  au  commerce  des  pelle* 
teries.  Il  fut  borné  d'abord  au  Pays  des  Iroquois.  Les  cinq  nations  de  ce 
nom  ne  fouffroient  pas  qu'on  traversât  leurs  terres,  pour  aller  traiter  avec 
d'autres  nations  (auvages  qu'ils  avoient  conftamment  pour  ennemies ,  ni  que 
xelles-ci  vinffent  fur  leur  territoire  leur  difputer,  par  la  concurrence,  les 
profits  d'un  commerce  ouvert  avec  les  Européens.  Mais  le  temp^  ayant 
éteint  on  plutôt  fufpendu  les  hoftilités  nationales  entre  les  Sauvages,  l' An- 
glois fe  répandit  de  tous  côtés,  &  de  tous  côtés  on  accourut  à  lui.  Ce 
peuple  avoit  des  avantages  infinis  pour  obtenir  des  préférences  fur  le  Fran- 
:ois  fon  rival.  Sa  navigation  étoit  plus  facile ,  &  dès-lors  fes  marchand!- 
es  s'ofFroient  ï  meilleur  marché.  Il  fabriquoit  feul  les  groffes  étoffes  qui 
convenoient  le  mieux  au  goût  des.  Sauvages^  Le  commerce  du  cador  étoit 
libre  chez  lui ,  tandis  que ,  chez  les  François  ,  il  étoit  &  fut  toujours 
aflervi*  à  la  tyrannie  du  monopole.  C'eft  avec  cette  liberté ,  cette  6icilité , 
qu'il  intercepta  la  plus  grande  partie  des  marchandifes  qui  faifoient  la  cé- 
lébrité de  Montréal. 

Alors  s'étendit  chez  les  François  du  Canada  un  ufage  qu'ils  avoient  d'a- 
bord reflerré  dans  des  bornes  affez  étroites.  La  paflion  de  courir  les, bois, 
qui! fut  cetle  des  premiers  colons,  avoit  été  fagement  reflreintë  aux  lîmir 
tes  du  territoire  de  la  colonie.  Seulement  on  accordoit  chaque  année  à 
vingt-cinq  perfonnes  la  permiflîon  de  franchir  ces  bornes ,  pour  aller  faire 
le  commerce  chez  les  Sauvages.  L'afcendant  que  prenoit  la  Nouvelle^ 
Yorck,  rendit  ces  .congés  beaucoup  plus  fréquens.  C'étoit  des  efpeces  d^ 
privilèges  exclufifs ,  qu'on  exercoît  par  foi- même  ,  ou  par  d'autres.  Ils  du- 
roient  un  an,  ou  même  au-defà.  On  les  vendoit;  &  le  produit  en  étok 
diftribué  pat  le  gouverneur  de  la  colonie,  aux  officiers  ou  à  leurs  veuvoS^ 
&  à  leurs  enfans ,  aux  hôpitaux  ou  aux  miflîonnaires ,  à  ceux  qui  s'étoieàC 
fignalés  par  une  belle  aâion  ou  par  une  entrepriiê- utile  ;  quelquefois  en-* 
fin  aux  créatures  du  commandant,  lui-même  »  qui  vendoit  les  permifliom» 
L'argent  qu'il  ne  donnoit  pais,  ou  qu'il  vouloir  bien  ne  pas  garder»  étoït 
yerfé  dans  des  caifles  publiques;  mais  il  ne  devoit  compte  a  perfbnne  dfe 
cette- adminiftration.  ..4, 

'  Elle  eut  des  fuites  ftmefles.  ^  Plufieurs  de  ceux  qui  faifoieht  la  traite  & 
fixoient  parmi  les  Sauvages,  potir  fe  fouflraire^ aux  affociés  dont  ils  avoient 
négocié  les  marchandifes»  Un  plus  grand  nombre  encore  alloit  s'éubUr 
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chez  les  Aaglois^  où  les  profits  étoient  plus  confidérables.  Sur  des  lacs 
immenfes ,  fouvenc  agités  de  violantes  tempêtes  ;  parmi  des  cafcades  qui 
rendent  fi  dangereufe  la  navigation  des  fleuves  les  plus  larges  du  monde 
entier  ;  (bus  le  poids  des  canots  ,  des  vivres  ,  des  marchandifes  qu'il  fal- 
toit  voiturer  fur  les  épaules  dans  les  portages  où  la  rapidité ,  le  peu  de 
profondeur  des  eaux  obligent  de  quitter  les  rivières  pour  aller  par  terre; 
à  travers  de  tant  de  dangers  &  de  fatigues,  on  perdoit  beaucoup  de  mon- 
de. Il  en  périflbit  dans  les  neiges,  ou  dans  les  glaces;  par  la  &im,  ou 
par  le  fer  de  l'ennemi.  Ceux  qui  rentroient  dans  la  colonie  avec  un  bé- 
néfice de  fix  ou  fept  cents  pour  cent ,  ne  lui  devenoient  pas  toujours  plus 
utiles  ;  foit  parce  qu'ils  s'y  livroient  aux  plus  grands  excès  ;  fbit  parce 
que  leur  exemple  mfpiroit  le  dégoàt  des  travaux  aflidus.  Leurs  fortunes 
lubltement  amaflees  difparoifroient  aufli  vite  ;  femblablès  ^  ces  montagnes 
mouvantes ,  qu'un  tourbillon  de  vent  élevé  &  détruit  tout-à-coup ,  dans 
les  plaines  fabloneufes  de  l'Afrique.  La  plupart  de  ces  coureurs ,  épuifés 
par  lies  fatigues  exceflîves  de  leur  avarice,  par  les  débauches  d'une  vie 
errante  Se  libertine  ,  trainoient  dans  l'indigence  &  dans  l'opprobre  une 
vieilIeiTe  prématurée.  Le  Gouvernement  ouvrit  les  yeux  fur  ces  inconvé- 
mens,  &  donna  une  nouvelle  direétion  au  commerce  des  pelleteries. 

Depuis  long-temps  la  France  travailloit  (ans  relâche  à  élever  une  échelle 
de  forts ,  qu'elle  croyoit  nécelTaire  à  fa  confervation ,  à  (on  agrandifTement 
dans  l'Amérique  Septentrionale.  Ceux  qu'elle  avoit  conflruits,  foitàl'Oueft^ 
foit  au  Midi  du  fleuve  Saint- Laurent,  pour  relTerrer  l'ambition  des  Anglois^ 
avoient  de  la  grandeur ,  de  la  (blidité.  Ceux  qu'elle  avoit  jettes  fur  les  dif- 
fërens  laCs ,  dans  les  pofitions  importantes ,  formoient  une  chaîne  qui  s'é« 
tendoit  au  Nord  jufqu'à  mille  lieues  de  Québec  ;  mais  ce  n'étoient  que  de 
miférables  pali(rades ,  deflinées  à  contenir  les  fauvages  ^  à  s'alTurer  de  leur 
alliance  6c  du  produit  de  leurs  cha(res.  Il  y  avoit  dans  tous  une  garnifon 
plus  ou  moins  nombreufe ,  à  raifon  de  l'importance  du  pofle  &  des  enne- 
mis qui  le  menaçoient.  C'eft  au  commandant  de  chacun  de  ces  forts,  qu'on 
jugea  devoir  confier  le  droit  exclu(if  d'acheter  &  de  vendre  dans  toute  l'é- 
tendue de  (a  domination.  Ce  privilège  s'achetoit  ;  mais  comme  il  étoit  tou* 
jours  une  occafion  de  gain ,  fouvent  même  d'une  fortune  confidérable ,  il 
n'étoit  accordé  qu'aux  officier^  les  plus  favorifés.  S'il  s'en  rencontroit  par- 
mi eux  qui  n'eufTent  pas  les  fonds  nécefTaires  pour  l'exploitation ,  ils  trou- 
Toieht  ai(ifment  des  capitatiftes  qui  s'afTocioient  i  leur  entrepri/e.  On  pré- 
tendoit  que ,  loin  de  contrarier  le  bien  du  fervice ,  ce  fyftéme  lui  étoit  fa- 
vorable ,  parce  qu'il  mettoit  les  militaires  dans  la  néceflîté  d'avoir  des 
liaifbns  plus  fuivies  avec  les  naturels  du  pays ,  de  mieux  éclairer  leurs  mou* 
temens ,  de  ne  rien  négliger  pour  s'afiurer  de  leur  amitié.  Per(bnne  ne 
Toyoit,  ou  ne  vouloit  voir,  que  cette  difpofition  ne  ihanqueroît  pas  d'é- 
touflèr  tout  autre  fentiment  que  celui  de  rimérèt^  &  feroit  la  fource  d'une 
opprc(Gon  confiante. 
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Cette  tyrannie»  devenue  en  peu  de  temps  univerfelle,  fe  fit  fentir  plui 
fortement  à  Frontenac  «  à  Niagara ,  à  Toronto.  Les  fermiers  de  ces  trois 
forts,  abufant  de  leur  privilège  exclufif,  eftimoient  Ci  peu  ce  qu'on  leur 
préfentoit,  donnoient  une  fi  grande  valeur  à  ce  qu^ils  ofTroient  en  échan- 
ge, que  les  Sauvages  perdirent  peu-à-peu  Thabitude  de  sV  arrêter.  Ils  fe 
rendoient  en  foule  à  Choueguen ,  far  le  lac  Ontario  ,  où  les  Anglois  leur 
accordoient  des  conditions  plus  avantageules.  On  fit  craindre  à  la  Cour  de 
France  les  fuites  de  ces  nouvelles  iiaifons.  Elle  réuflit  à  les  afFoiblir,  en 
prenant  elle-même  le  commerce  de  ces  trois  poftes ,  &  donnant  un  meil« 
leur  traitement  aux  Sauvages  que  la  nation  rivale. 

Qu'en  arriva-t-il  ?  Le  Roi  fut  feul  en  poffeflSon  des  pelleteries  qu'on  re« 
butoit  ailleurs  \  le  Roi  eut  fans  concurrence  ,  les  peaux  des  bêtes  qu'on 
tuoit  en  été  ou  en  automne  ;  ce  qu'il  y  avoir  de  moins  beau ,  de  moins 
garni  de  poil ,  de  plus  fujet  à  fe  corrompre ,  fut  pour  le  compte  du  Roi. 
Toutes  ces  mauvaites  pelleteries ,  achetées  fans  fidélité ,  étoient  entaifées 
fans  foin  dans  des  magafins  où  elles  devenoient  la  proie  des  vers.  Lorfque 
la  faifon  de  Içs  envoyer  à  Québec  étoit  venue ,  on  les  chargeoit  fur  des 
bateaux ,  abandonnées  à  la  merci  des  (bldats ,  des  padagers ,  des  matelots  » 
qui,  n'ayant  aucun  intérêt  fur  ces  marchandifes ,  ne  portoient  pas  lamoiti- 
dre  attention  à  les  garantir  de  l'humidité.  Arrivées  fous  les  yeux  des  0- 
miniftrateurs  de  la  colonie ,  elles  étoient  vendues  la  moitié  du  peu  qu'elles 
valoient.  C'eft  ainfi  que  les  avances  confldérables  faites  par  le  Gouverne^ 
ment ,  lui  retournoient  prefque  en  pure  perte. 

Mais  n  ce  commerce  ne  produifoit  rien  au  Roi ,  l'on  peut  douter  qu'il 
fût  beaucoup  plus  avantageux  aux  Sauvages;  quoique  l'or  &  l'argent  n'en 
fuffent  point  le  figne  dangereux.  En  échange  de  leurs  pelleteries ,  ils  rece- 
vojient  à  la  vérité,^  des  Icies,  des  couteaux,  des  haches ,  des  chaudières  ^ 
des  hameçons ,  des  aiguilles ,  du  fil ,  des  toiles  communes ,  de  grolfes  étoffes 
de  laine  »  premiers  inftrumens  ou  gages  de  la  fociabilité.  Mais  on  leur  ven- 
doit  au(fî  ce  qui  leur  eût  été  préjudiciable ,  même  à  titre  de  don  &  de  préfent, 
des  fufils,  de  la  poudre,  du  plomb,  du  tabac,  &  fur-tout  de  l'eau-de-vie. 

Cette  boilfon ,  le  préfent  le  plus  funefte  que"  l'ancien  monde  ait  fait  au 
nouveau ,  n'eut  pas  plutôt  été  connue  des  Sauvages ,  quMle  devint  l'oliijet 
de  leur  plus  forte  paffîon.  Il  leur  étoit  également  impoflible,  &  de  s'en 
abftenir ,  &  d'en  u(er  avec  modération.  On  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir 
qu'elle  troubloit  leur  paix  domeftique;  qu'elle  leur  ôtoit  le  jugement; 
qu'elle  les  rendoit  furieux;  qu'elle  portoit  les  maris,  les  femmes,  les  pè- 
res, les  mères,  les  enfans,  les  fœurs,  les  frères,  à  s'infulter^  à  fe  mordre , 
à  fe  déchirer.  Inutilement  quelques  François  honnêtes  voulurent  les  &ire  rou* 
gir  de  ces  excès.  C'eft  vous ,  répondirent* ils ,  qui  nous  avez  accoutumés  à 
cette  liqueur  ;  nous  ne  pouvons  plus  nous  en  pafTer  ;  &  fi  vous  refiifez  de  ^ 
nous  en  donner ,  nous  en  irons  chercher  chez  les  Anglois.  C'eft  vous  qui 
avez  &it  le  mal  \  il  efl  fans  remède. 

La 
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La  Cour  de  France  ,  tantôt  bien  ,  tantôt  mal  informée  des  dëfbrdres  ! 
qu'occafionnoit  un  fi  funefte  commerce,  Ta  tour-à-tour  profcrit,  toléré^ 
autorifé,  en  raifon  des  biens  ou  des  maux  qu'on  fkilbit  envifager  à  fesMi- 
niftres.  Au  milieu  de  ces  variations ,  Tintérét  des  marchands  s'arrêta  rare^* 
ment.  La  vente  de  l'eau-de-vie  fut  à-peu-prés  égale  dans  tous  les  temps. 
Cependant  les  efprits  fages  la  regardoient  comme  la  caufe  principale  de  la! 
diminution  d'hommes,  &  par  conféouent  des  peaux  de  bêtes  \  diminution 
qui  devenoit  tous  les  jours  plus  fenuble. 

Cette  décadence  n'étoit  pas  encore  arrivée  au  point  où  on  Pa  vue  de* 
puis ,  lorfque  l'élévation  du  Duc  d'Anjou  fur  le  trône  de  Charles-Quint , 
remplit  l'Europe  d'inquiétudes  ,   &  la  replongea  dans  les  horreuri  d'une 
guerre  univerfelle.  Les  flammes  de  l'incendie  général  allèrent  jufqu'au-delà 
des  mers.  Il  approchoit  du  Canada.  Les  Iroquoi^  empêchèrent  qu'il  ne  s'y 
communiquât.  Depuis  long-temps  les  Anglois  &  les  François  bnguoient,  a 
l'en vi ,  l'alliance  de  ce  peuple,  (^es  témoignages  ou  d'eftime  ou  de  crainte , 
avoient  enflé  fon  cœur  naturellement  haut.  Il  fe  croyoit  l'arbitre  des  deux 
nations  rivales ,  &  prétendoit  que  (es  intérêts  dévoient  régler  leur  condui- 
se. Comme  la  paix  lui  convenoit  alors ,  il  déclara  fièrement  qu'il  prendroit 
les  armes  contre  celui  des  deux  ennemis  qui  commenceroit  les  hofiilités.: 
Cette  réfolution  s'accordoit  avec  la  fituation  de  la  colonie  Fraoçoife ,  qui 
n'avoit  que  peu  de  moyens  pour  la  guerre,  &  n'en  attendoit  point  de  fa 
xxiétropole.  La  Nouvelle- Yorck ,  au  contraire ,  dont  les  forces  ,  déjà  confi* 
4iérables ,  augmentoient  tous  les  jours  »  vouloit  entraîner  les  Iroquois  dans 
£a  querelle.  Ses  infinuations,   fes  préfens  ,  fe^  négociations  furent  inutiles 
jufqu'en  1709.  A  cette  époque»  elle  réufiit  à  féduire  quatre  des  cinq  na«* 
uonsi  &  fes  troupes  reftées  jufqu'alors  dans  l'inaâion,  s'ébranlèrent,  (bu- 
tenues  d'un  grand  nombre  de  guerriers  fauvages. 
.   L'armée  s'avançoit  fièrement  vers  le  centre  du  Canada ,  avec  l'a(rurance 
|M-efque  infaillible  de  le  conquérir;  lorfqu'un  chef  Iroquois ,  qui  n'avoit  ja- 
sn^  approuvé  la  conduite  qu'on  tenoit ,  dit  amplement  aux  fiens  :  Que 
deviendrons-nous,  fi  nous  réufTiffons  à  chaffer  les  François?   Ce  peu  de 
mots  prononcés  avec  un  air  de  myfiere  &  d'inquiétude ,  rappella  promp- 
tement  à  tous  les  efprits  leur  premier  fyftême ,  qui  étoit  de  tenir  la  ba- 
lance égale  entre  les  deux  peuples  étrangers ,  pour  afTurer  l'indépendance 
de  la  nation  Iroquoife.  Au(fi-tôt  il  fut  réfolu  d  abandonner  un  parti  qu'on 
avoit  pris  témérairement  contre  l'intérêt  public  ;  mais  comme  il  paroiflbit 
lionteux  de  s'en  détacher  ouvertement ,  on  crut  pouvoir  fuppléer  à  une  dé- 
fedion  manifefle ,  par  une  trahifon  fecrete.  Les  Sauvages  fans  loix ,  les  ver- 
tueux Spartiates,  les  religieux  Hébreux,  les  Grecs  &les  Romains,  éclairés 
&  belliqueux ,  tous  les  peuples  brutes  ou  policés ,  ont  toujours  compofé  ce 
qu'on  appelle  le  droit  des  gens ,  de  la  rufe  &  de  la  force. 

On  s'etoit  arrêté  fur  le  bord  d'une  petite  rivière ,  ou .  l'on  attendoit  les 
munitions  &  l'artillerie.  L'Iroquois^  qui  pa(roit  à  la  chalTe  tout  leloifir  que 
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lui  latflbit  la  guerre,  imagina  de  jetter  dans  la  rivière  un  peu  aii-deflus  du 
camp ,  toutes  les  peaux  des  animaux  qu'il  échorchoit.  Les  eaux  en  fiirent 
bientôt  infeâées.  Les  Anglois ,  qui  ne  le  dëfîoient  pas  d'une  femblable  per- 
fidie, continuèrent  malheureufement  à  puifer  dans  cette  fource  empeftée. 
Il  en  périt  fubitement  un  fi  grand  nombre ,  qu'on  fiit  obligé  de  renoncer 
à  la  fiiite  des  opérations  militaires. 

Un  danger  plus  grand  encore  menaça  la  colonie  Françoife.  Une  flotte 
nombreufe ,  deftinée  contre  Québec ,  &  qui  portoit  cinq  ou  fix  mille  hon> 
mes  de  débarquement,  entra  l'année  fuivante  dans  le  fleuve  Saint-Laurent. 
Elle  paroiflbit  fûre  de  vaincre ,  fi  elle  fût  arrivée  au  terme  de  fa  deftina- 
tion.  Mais  la  préfomption  de  fon  Amiral,  &  le  counoux  des  éléments,  la 
firent  périr  dans  la  route.  Ainfi  le  Canada  tout-à-la-fois  délivré  de  fes  in- 
quiétudes, &  du  côté  de  là  terre  &  du  côté  de  la  mer,  eut  la  gloire  de 
s'être  maintenu  fans  fecours  &  fans  perte ,  contre  la  force  &  la  politique 
des  Anglois. ... 

I^e  Canada  fe  trouvoit  à  Tépoque  de  la  pacification  d'Utrecht ,  dans  un 
état  de  foiblefTe  &  de  mifere  inconcevable.  C'étoit  la  faute  des  premiers 
François,  qu'on  avoir  vus  sV  jetter  plutôt  que  s'y  établir.  La  plupart  s'é- 
toient  contentés  de  courir  les  Dois.  Les  plus  raifonnables  avoient  eflayé  quel* 
ques  cultures  ;  mais  fans  choix  &  fans  fuite.  Un  terrein  oii  l'on  avoir  bâti 
&  femé  à  la  hâte ,  étoit  auffî  légèrement  abandonné  que  défriché.  Cepen- 
dant les  dépenfes  que  fkifoit  la  métropole  dans  cet  établiffement ,  &  le  com* 
merce  des  pelleteries,  donnèrent,  par  intervalle,  quelque  aifance  aux  ha«- 
bitans.  Mais  ils  la  perdirent  bientôt,  dans  une  fuite  de  guerres  malheu- 
reufes.  En  1714.»  les  exportations  du  Canada  ne  pafToient  pas  cent  mille 
écus.  Cette  fbmme,  jointe  à  celle  de  trois  cents  cinquante  mille  livres,  que 
te  Gouvernement  y  verfoit  chaque  année ,  étoit  toute  la  refTource  de  la  co* 
lonie  pour  payer  les  marchandifes  qui  lui  venoient  d'Europe.  Auffî  en  re- 
cevoit-elle  fi  peu ,  qu'on  étoit  aflez  généralement  réduit  à  fe  couvrir  de 
peaux  »  à  la  manière  des  Sauvages.  Telle  étoit  la  déplorable  fituation  du  plus 
prand  nombre  des  vingt  mille  François ,  qu'on  comptoit  dans  ces  régions 
mimenfes. 

Le  bon  efprit  qui  fe  répandit  alors  dans  une  grande  partie  du  globe , 
tira  le  Canada  de  l'engourdifièment  où  il  avoit  été  fi  long-temps  plongé. 
On  voit  parles  dénombremens  de  17^3  &  de  1758 ,  qui  ont  donné  à-peur 
prés  les  mêmes  réfutrats,  que  la  population  s'y  éleva  à  quatre-vingt-onze 
mille  âmes  ,  indépendamment  des  troupes  réglées ,  qui  furent  plus  ou  moins 
nombreufes  félon  les  circonflances. 

Ce  calcul  ne  comprenoit  pas  les  nombreux  alliés  répandus  dans  un  ef- 
pàce  de  douze  cents  lieues  de  long  ,  fur  une  afiez  grande  largeur  ;  ni  même 
les  feize  mille  Indiens  domiciliés  au  centre  ou  dans  le  voifinage  des  habi- 
tations Françoifes.  Les  uns  ni  les  autres  ne  furent  jamais  fujets.  Au  milieu 
d'une  grande  colonie  Européenne,  les  moindres  peuplades  gardoient  leur 
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indépendance.  Toits  les  hommes  parlent  de  la  libertë  ;  les  Sauvag-s  feuls  la 
pofledent.  Ce  n'eft  pas  fimplement  la  nation  entière ,  c'eft  l'individu  qui  eft 
vraiment  libre.  Le  fentimenr  de  Ton  indépendance  agir  fur  toutes  fes  pen- 
fées ,  fur  toutes  fes  a£Hons.  Il  entreroit  dans  le  palais  d'un  defpore  de  l'H- 
fic  ,  comme  dan»  la  cabane  d'un  laboureur,  fans  être  ébloui ,  ni  des  ri- 
cheifes,  ni  de  la  puiflance.  C'ert  Pefpece ,  c'eft  l'homme,  c'eft  fou  égal 
qu'il  aime  &  qu'il  refpede.  Il  ne  pourroit  que  haiV  un  maître  ,  &  le  tuer. 

Une  partie  des  habitans  de  la  colonie  Françoife  écoit  concentrée  dans 
trois  villes.  Québec,  capitale  du  Canada,  eft  à  quinze  cents  lieues  de  la 
France,  &  à  cent  vingt  lieues  de  la  mer.  Bâtie  en  amphithéâtre  fur  une 
péninfule  formée  par  le  fleuve  Saint-Laurent  &  par  la  rivière  Saint-Char- 
les, elle  domine  de  vaftes  campagnes  qui  l'enrichiftent,  &  une  rade  très- 
fûre,  ouverte  i  plus  de  deux  cents  vaifleaux.  Son  enceinte  eft  de  trois  mil- 
les. Les  eaux  &  les  rochers  en  couvrent  les  deux  tiers ,  &  la  défendent 
encore  mieux  que  les  fortifications ,  élevées  fur  les  remparts  qui  coupent 
la  péninfule,  Ses  niaifons  font  d'une  affez  bonne  architefture.  On  y  comptoît 
environ  dix  mille  âmes  au  commencement  de  1759-  C'étoit  le  centre  du 
commerce ,  &  le  fiege  du  Gouvernemenr, 

La  ville  des  Trois-Rivieres ,  bâtie  dix  ans  après  Québec  ,&  fituée  trente 
lieues  plus  haut ,  dut  fa  naiffance  à  la  facilité  que  les  Sauvages  du  Nord  dé- 
voient y  trouver  pour  faire  leurs  échanges.  Mais  cet  établiiTement  qui  fut 
brillant  dans  Ion  origine,  n'a  jamais  pu  pouffer  fa  population  au-delà  de 
quinze  cents  habitans  ;  parce  que  le  commerce  des  pelleteries  ne  tarda 
pas  à  fe  détourner  de  ce  marché ,  pour  fc  porter  tout  entier  ù  Montréal, 

C'eft  une  ifie  longue  de  dix  lieues,  large  de  quatre  au  plus,  formée  par 
le  fleuve  Saint-Laurent,  foixante  lieues  au-deflus  de  Québec.  De  tous  les 
pays  qui  l'environnent,  il  n'en  eft  point  où  le  climat  foit  aulTÎ  doux,  la  na- 
ture aulli  belle ,  la  terre  auffi  fertile.  Quelques  cabanes  qui  s'y  étaient  comme 
raflemblées  au  Kafard  en  164.0,  fe  changèrent  en  une  ville  régulièrement 
bâtie  &  bien  percée  ,  qui  contenoit  quatre  mille  habitans.  Elle  fut  d'abord 
expolee  aux  infiiltes  des  Sauvages  ;  mais  on  l'entoura  d'une  mauvaife  paliP- 
fade ,  &  bientôt  d'un  mur  crénelé  d'environ  quinze  pieds  de  haureur.  Elle 
dégénéra ,  lorfque  les  incurfions  des  Iroquoîs  obligèrent  les  François  de  jet- 
ter  des  forts  plus  loin  ,  poiir  s'alTurer  du  commerce  des  fourrures. 

Les  autres  Colons  qui  n'éioient  point  renfermés  dans  les  remparts  de  ces 
trois  villes ,  n'habitoient  point  de  bourgades;  mais  ils  éioient  épars  fur  les 
rives  du  fleuve  Saint  -  Laurent.  On  n'en  voyoit  point  auprès  de  fon  em- 
bouchure. Le  terrein  y  eft  montueux,  ftérile ,  &  ne  laide  pas  mûrir  les 
grains.  Les  habitations  commençoient  au  Sud  cinquante  lieues  ,  au  Nord 
vingt  lieues,  plu-;  bas  que  la  ville  de  Québec;  fort  éloignées  entr'elles,  Ôt 
fur  des  terres  d'un  médiocre  rapport.  Ce  n'étoit  qu'au  voifinage  de  cette 
capitale ,  que  commençoient  les  champs  vraiment  fertiles ,  mais  donc  la 
bonté  croifToit  à  mefure  qu'on  avançoit  vers  Montréal.   Rien  de  plu»  dé- 
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licieux  à  voir  que  les  riches  bordures  de  ce  long  &  vafte  canal.  Des  bois 
jenés  çà  &  là ,  qui  décotoient  des  montagnes  chevelues ,  des  prairies  cou- 
vertes de  troupeaux ,  des  champs  couronnés  d^épis  ,  des  ruifleaux  qui  fe 
perdoient  dans  le  fleuve ,  des  églifes  *&  des  châteaux  que  Ton  découvroit 
de  diflance  en  diftance  au  travers  des  arbres,  tout  cela  formoic  une  con« 
tinuité  de  payfages  que  l'œil  ne  fe  lafToit  pas  d'admirer.  Le  fpeâacle  slvh 
roit  été  bien  plus  touchant  encore  «  fi  l'on  eût  obfervé  l'édit  de  174;,  qui 
défendoit  au  Colon  de  divifer  Tes  pofTeffions ,  à  moins  qu'elles  n'euffent  un 
arpent  &  demi  de  front ,  fur  trente  ou  quarante  de  profondeur.  Des  héri- 
tiers indolens  n'auroient  plus  déchiré  les  dépouilles  de  leur  père.  Ils  au<- 
roient  été  contraints  de  former  de  nouvelles  plantations  ;  &  de  vafles  ter- 
reins  en  friche ,  ii'auroient  plus  féparé  des  plaines  riches  &  cultivées. 

La  nature  elle-même  dirigeoit  les  travaux  du  cultivateur.  Elle  lui  avoit 
appris  à  dédaigner  les  terres  aquatiques ,  fablonneufes  ;  celles  où  le  pin  ^ 
le  fapin ,  le  cèdre  cherchoient  un  afyle  ifolé.  Mais  quand  il  voyoit  un  fol 
couvert  d'érables ,  de  chênes ,  de  hêtres ,  de  charmes  &  de  merifiers ,  il 
pouvoity  Xans  engrais,  lui  demander  vingt  pour  un  en  froment,  trente  pour 
un  en  bled  d'Inde. 

Toutes  les  poflèfHons,  quoique  d'une  étendue  inégale,  en  avoient  une 
Tuffifante  pour  les  befoins  du  Colon.  Il  y  en  avoit  peu  qui  ne  donnât- 
fent  indifféremment  du  feigle ,  du  maïs ,  de  l'orge ,  du  lin ,  du  chanvre , 
du  tabac ,  des  légumes ,  des  herbes  potagères  en  abondance  &  d'une  excel- 
lente qualité» 

La  plupart  des  habitans  avoient  une  vingtaine  de  moutons,  dont  la  toifon 
leur  étoit  précieufe  ;  dix  ou  douze  vaches  ,  qui  leur  don  noient  du  lait; 
cinq  ou  fix  bœufi,  confacrés  au  labourage.  Tous  ces  animaux  étoient  pe- 
tits ,  mais  d'une  chair  exquife.  Ils  faifbient  portion  d'une  aifance  inconnue  » 
en  Europe,  aux  gens  de  la  campagne. 

Cette  efpece  d'opulence  permettoit  aux  Cotons  d'avoir  un  aflèz  grand 
nombre^  de  chevaux ,  qui  n'étoient  pas  beaux ,  mais  durs  à  la  fatigue ,  & 
propres  à  faire  fur  la  neige  des  courfes  prodigieufes.  Aufli  fe  plaifoit-on  à 
les  multiplier  dans  la  colonie,  &  pouffoit-on  ce  goût  jufqu*à  leur  prodi- 
guer ,  pendant  l'hiver ,  des  grains  que  les  hommes  regrettoient  quelquefois 
en  d'autres  faifons. 

Telle  étoit  la  pofition  des  quatre  -  vingts  trois  mille  François  difperfés 
ou  réunis  fur  les  rives  du  fleuve  Saint*Laurent.  Au-dcflus  de  fa  fource  & 
dans  les  contrées  connues  fous  le  nom  de  pays  d'en-haut,  on  en  voyoit 
huit  mille  ,  plus  communément  adonnés  à  la  chafle  &  au  commerce ,  qu'à 
l'agriculture. 

.  Leur  premier  érablifleraent  étoit  Cataracoui ,  ou  le  fort  de  Frontenac , 
bâti  en  1671  à  l'entrée  du  lac  Ontario,  pour  arrêter  les  incurfions  des 
Angtois  &  des  Iroquois.  La  baye  de  ce  lieu  fervoit  de  port  à  la  marine 
marchande  &  militaire  qu'on  avoit  formée  fur  cette  efpece  de  mer^  ok  les 
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tempêtes  ne  fobt  guère  moins  fréquentes  »  ni  moins  terribles ,  que  fur  l'Océan. 

Entre  le  lac  Ontario  &  le  lac  Erié,  qui  ont  chacun  trois  cents  lieues 
de  circuit ,  eft  un  continent  de  quatorze  lieues.  Cette  teri e  eft  coupée 
▼ers  le  milieu  par  1^  Êuneux  fault  de  Niagara ,  qui ,  par  fa  hauteur ,  fa 
largeur,  fa  forme,  &:par  la  quantité,  rimpétuofité  de  fes  eaux,  paile 
avec  raifon  pour  la  plus  étonnante  cataraâe  du  monde.  C'eft  au-deffus  de 
cette  magnifique  &  terrible  cafcade ,  que  la  France  avoir  élevé  des  fortifi- 
cations ,  dans  le  deilèin  d'empêcher  les  Sauvages  de  porter  leurs  pelleteries 
à  la  nation  rivale. 

Au-delà  du  lac  Erié,  s'étend  une  terre  difiinguée  fous  le  nom  de  Dé- 
troit. Elle  furpaffe  tout  le  Canada  par  la  douceur  du  climat ,  par  la 
beauté ,  la  variété  du  payfage ,  par  la  fertilité  du  fol ,  par  l'abondance  de 
la  chafle  &  de  la  pêche.  La  nature  a  tout  prodigué ,  pour  en  faire  un 
féjour  délicieu^.  Mais  ce  ne  fut  pas  la  beauté  du  lieu  qui  engagea  les 
François  à  s'y  établir  vers  le  commencement  du  fiecle.  Ce  fiit  plutôt  le 
voifioage  de  plufieurs  nations  Sauvages,  dont  on  pouvoit  tirer  beaucoup 
de  fourrures.  Ce  commerce  s'accrut  avec  aifez  de  rapidité. 

Le  fuccès  de  ce  nouvel  établiflement  fit  décheoir  le  pofte  de  Michilli- 
makinac,  placé  cent  lieues  plus  loin  entre  le  lac  Michigan,  le  lac  Huron» 
&  le  lac  Supérieur,  tous  trois  navigables.  La  plus  grande  partie  du  com- 
merce qu'on  y  fkifoit  avec  les  naturels  du  pays  »  fe  porta  au  Détroit  oà 
il  fe  fixa. 

Outre  les  forts  dont  nous  venons  de  parler,  on  en  voyoit  de  moins 
confidérables ,  élevés  çà  &  là  fur  des  rivières  ou  dans  des  gorges  de  mon- 
tagnes. Car  le  premier  fentiment  de  Vintérêt,  eft  la  défiance;  &  fon  pre* 
mier  mouvement  eft  pour  l'attaque  ou  pour  la  défeinfè.  Chacun  de  ces 
forts  avoit  une  garnifon ,  qui  couvroit  -de  fei  armes  les  François  établis 
aux  environs.  De  leur  réunion  ,  réfultoit  le  nombre  de  huit  mille  âmes  ^ 
qu!oa  comptoit  dans  les  pays  d'en-haut. 

Tous  les  Colons  de  cette  nation ,  établis  au  Canada ,  n'avoient  pas  des 
mœurs  dignes  du  climat  qu'ils  habitoient.  Ceux  qui  vivoient  à  la  campa* 
gne,  paffoient  l'hiver  dans  l'inaâion,  alTis  gravement  auprès  d'un  poële; 
quand  le  printemps  les  appelloit  au  travail  indifpenfable  des  terres,  ils 
labouroient  fuperficiellement  fans  engrais ,  enfemençoient  fans  foin ,  &  reh- 
croient  dans  leur  profond  loifir»  en  attendant  la  faifon  de  la  maturité.  Dans 
un  pays  où  les  habitans  étoient  trop  glorieux  ou  trop  indolens  pour  s'en- 
gager à  la  journée ,  chaque  famille  étoit  réduite  à  faire  elle  -  même  fa  ré- 
colte ;  &  l'on  ne  voyoit  point  cette  vive  allégreffe ,  qui ,  dans  les  beaux 
jours  de  l'été,  anime  des  moiffonneurs  réunis  pour  fiiucher  enfèmble  de 
vailes  guérets.  La  récolte  des  Canadiens  ne  s'étendit  jamais  qu'à  quelque 
peu  de  grains  de  chaque  efpece,  à  peu  de  foin  &  de  tabac,  à  quelques 
pommiers  à  cidre,  à  des  choux  &  à  des  oignons.  C'efl  tout  ce  qui  formoic 
une  de  leurs  plamations» 
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D'où  vetioit  cet  excès  de  négligence  ou  de  pareflfe)  De  plofieurs  caufes. 
Le  froid  exceffif  des  hivers ,  qui  fufpendoit  le  ^ours  des  fleuves  ^  fenchal-- 
noie  toute  TadUvité  des  hommes.  L'habitude  du  repos ,  qui ,  durant  huit 
mois,  étoit  comme  la  fuite  d'une  faifon  fi  rigoureufe,  rendoit  le  travail 
infupportable ,  même  dans  les  beaux  jours.  Les  fêtes  nombreufes  d'une 
religion  qui  s'eft  étendue  par  les  fêtes  même,  empêchoient  la  naiflance, 
interrompoient  le  cours  de  l'induftrie.  Il  eft  fi  facile,  fi  naturel  d'être  dé« 
vot ,  quand  c'eft  pour  ne  rien  &ire  !  Enfin  la  paflîon  des  armes  qu'on 
avoir  excitée  à  defiein  parmi  ces  hommes  courageux  &  fiers ,  achevoit  de 
les 
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comme  l'été,  dans  une  difiipation  générale  &  continueÛe.  On  ne  leur 
trouvoit  aucune  fenfibilité  pour  le  fpeâacle  de  la  nature,  ni  pour  les 
plaifirs  de  l'imagination  ;  nul  goût  pour  les  fciences ,  pour  les  arts  ,  pour 
la  leâure,  pour  l'inilruâion.  L'amufement  étoic  l'unique  palfion;  &  la 
danfe  &ifoit ,  dans  les  alTemblées ,  les  délices  de  tous  les  âges.  Ce  genre 
de  vie  donnoit  le  plus  grand  empire  aux  femmes ,  qui  avoient  tous  les 
appas ,  excepté  ces  douces  émotions  de  l'ame ,  qui  feules  font  le .  prix  & 
le  charme  de  la  beauté.  Vives ,  gayes ,  coquettes  &  galantes ,  elles  étoienc 
plus  heureufes  d'infpirer  une  palfion  ,  que  de  la  fentir.  On  remarquoic 
dans  les  deux  fexes  plus  de  dévotion  ^ue  de  vertu ,  plus  de  religion  que 
de  probité ,  plus  d'honneur  que  de  véritable  honnêteté.  La  fuperfi:ition  y 
affoibliflbit  le  fens  moral,  comme  il. arrive  par-tout  où  l'on  le  perfuade 
que  les  cérémonies  tiennent  lieu  de  bonnes  œuvres  ,  &  que  les  crimes  s'ef* 
facent  par  des  prières. 

L'oiuveté ,  les  préjugés  ,  la  frivolité  n'auroient  pas  pris  cet  afcendant 
au  Canada,  fi  le  Gouvernement  avoit  fu  y  occuper  les  efprits  à  des  ob- 
jets utiles  &  folides.  Mais  cous  les  Colons  y  de  voient ,  fans  exception  , 
une  obéifiance  aveugle  à  une  autorité  purement  militaire.  La  marche  lente 
&  fi^re  des  loix ,  n'y  étoit  pas  connue.  La  volonté  du  Chef  ou  de  fes 
Lieutenans  »  étoit  un  oracle  qu'on  ne  pouvoir  même  interpréter  ,  un  dé- 
cret terrible  qu'il  falloit  fubir  fans  examen.  Les  délais,  les  repréfentations ^ 
les  excufes  de  Thonneur  étoient  des  crimes  aux  yeux  d'un  defpote ,  qui 
avoit  ufurpé  le  pouvoir  de  punir  ou  4'2bfoudre  par  fa  fimple  parole.  II 
tenoit  dans  fes  mains  les  grâces  &  les  peines ,  les  récompenfes  &  les  des- 
titutions,  le  droit  d'emprifonner  fans  ombre  de  délit,  le  droit  plus  redou* 
table  encore  de  faire  révérer  comme  des  aâes  de  jufîice ,  toutes  les  irré- 
gularités de  fon  caprice. 

Cet  abfolu  pouvoir  ne  fe  borna  pas  dans  les  premiers  temps ,  aux  cho- 
fes  dépendantes  de  la  guerre  &  de  l'adminifiration  politique.  Il  s'étendit 
à  la  jurifdiâion  civile.  Le  Gouverneur  décidoit  arbitrairement  &  fiins  ap- 
pel, de  tous  les  procès  qui  s'élevoiett  entre  les  Colons.   Heureufement 
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ces  contellatïons  naifToienc  rarement  dans  un  pays  où  tout  étoit ,  pour 
ainH  dire,  en  commun.  Une  autorité  fi  dangereufe  fut  maintenue  jurqu^en 
1^73  ,  époque  à  laquelle  on  érigea  dans  la  Capitale  un  tribunal  pour  ju- 
ger définitivement  tous  les  procès  de  la  colonie.  La  coutume  de  Paris , 
modifîiie  par  des  combinaifons  locales ,  forma  le  code  de  fes  loix. 

Ce  code  ne  fut  point  mutilé  ni  défiguré ,  par  un  mélange  de  loix  fif- 
cales.  L'adminiOration  des  finances  ne  percevoit  au  Canada  que  quelques 
fbibles  lods  &  ventes  ;  une  légère  contribution  des  habitans  de  Québec  & 
de  Montréal  pour  l'entretien  des  fortifications  de  ces  places;  des  droits, 
mais  trop  forts ,  fur  l'entrée ,  fur  la  fortîe  des  denrées  &  des  marchandi- 
fes.  Tous  ces  objets  ne  produifoient  au  fifc ,  en  1747,  qu'un  revenu  de 
deux  cents  foîxante  mille  deux  cents  livres. 

Les  terres  n'étoient  pas  impofées  par  le  Gouvernement  ;  mais  elles  ne 
jouinbient  pas  pour  cela  d'une  exemption  entière.  Dès  les  premiers  jouri 
de  la  colonie ,  on  avoit  commis  une  grande  faute  ,  en  accordant  à  des 
Officiers,  à  des  Gentilshommes,  un  terrein  de  deux  à  quatre  lieues  de 
front,  fiir  une  profondeur  illimitée.  Ces  grands  propriétaires,  hors  d'état, 
par  la  médiocrité  de  leur  fortune  &  leur  peu  d'aptitude  à  la  culture ,  de 
mettre  en  valeur  de  fi  vafies  pofielfions ,  fuient  comme  forcés  de  les  dif- 
iribuer  à  des  foldars  ou  îi  des  cultivateurs,  à  la  charge  d'une  redevance 
perpétuelle.  C'étoit  introduire  en  Amérique  une  image  du  Gouvernement 
feodal,  qui  fut  long-temps  la  mine  de  l'Europe.  Le  .Seigneur  cédoir  qua- 
tre-vingt-dix arpens  ^  chacun  de  fes  vaffaux ,  qui,  de  leur  côté,  s'enga- 
geoient  à  moudre  à  (on  moulin,  à  lui  payer  annuellement  un  ou  deux 
fols  par  arpent,  &  un  demi-minot  de  bled  pour  la  concelfion  entière. 
Ces  droits,  quoique  médiocres,  faifoient  ilibfifter  un  grand  nombre  de 
gens  eififs  ,  aux  dépens  de  la  feule  clafle  des  citoyens,  dont  il  falloir  peu- 
pler une  colonie.  Ses  vrais  habitans,  les  hommes  laborieux,  virent  en- 
core augmenter  le  fardeau  d'une  noblefle  rentière ,  par  la  furcharge  des 
exaâions  du  Clergé.  On  irapofa  en  1667  l'obligation  de  la  dixme.  Il  eft 
vrai  qu'elle  fut  réduite  au  vingt-fixieme  des  récoltes,  malgré  les  clameurs 
de  ce  corps  avide  ;  mais  c'étoit  encore  une  vexation,  dans  un  pays  où  les 
Eccléfiafiiques  avoient  un  domaine   qui  fuffifoit  à  leur  fubfiftance. 

Tant  d'entraves  jettées  d'avance  fur  l'agriculture,  mirent  la  colonie  dans 
FimpuifTance  de  payer  ce  qu'il  lui  falloit  tirer  de  la  métropole.  Le  minif- 
tere  de  France  en  fut  enfin  fi  convaincu,  qu'après  s'être  toujours  obfli- 
nément  refiifé  à  l'établi (Tement  des  manufiiéiures  en  Amérique,  il  crut  en 
1706  devoir  même  les  y  encourager.  Mais  fes  invitations  tardives  ne  pro- 
duifirent  que  de  foibles  efforts.  Peu  de  toiles  communes ,  &  quelques 
mauvaifes  étoffes  de  laine ,  épuiferent  toute  l'indufirie  des  Cotons. 

Les  pêcheries  ne  les  tentoient  guère  plus  que  les  manufa£hires.  La 
feule  qui  fût  un  objet  d'exportation ,  étoit  celte  du   loup-marin. 

Le  Canada   envoyoii  anDuellement  à  la    pêche  du  loup-marin ,  qui  fe 
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fàifbit  dans  le  goffe  Sarnt^Laurent',  cinq  ou^lix  petits  bâtiment;  ^  it  en 
expédioit  un  ou  deux  de  moins  pour  les  Antilles.  Il  recevoir  des  ides 
neuf  à  dix  bateaux  charges  de  taffia ,  de  mélafles  ^  de  cafë ,  de  fucre  ;  Se 
de  France^  environ  trente  navires  dont  la  réunion  pouvoit  former  neuf 
mille  tonneaux. 

Durant  l'intervalle  des  deux  dernières  guerres ,  qui  fut  le  temps  le  plus 
florifTant  de  la  colonie,  (es  exportations  ne  pafierent  pas  1^200,000  livres 
en  pelleteries  ,  800,000  liv.  en  caftor,  250,000  livres  en  hi^le  de  loup- 
marin  ,  une  pareille  fbmme  en  farines  ou  en  poids  ,  &  1 50,000  livres  en 
bois  de  toutes  les  efpeces.  Ces  objets  ne  fbrmoient  chaque  année  au'uo 
total  de  deux  millions  (ix  cents  cinquante  mille  livres  ;  fomme  infuffi- 
fante  pour  payer  les  marchandifes  qui  arrivoient  de  la  Métropole.  Le 
Gouvernement  remplilToit  le  vuide. 

'  Dans  les  commencemens  de  la  polTeffîon  du  Canada ,  les  François  n'y 
voyoient  prefque  point  d'argent.  Le  peu  qu'en  apportoient  ceux  qui  ve- 
noietit  fucceflivement  s^y  établir ,  ny  féjoumoit  pas  long  -  temps  \  parce 
que  les  befoins  de  la  colonie  l'en  faifoient  promptement  fortir.  C'étoit  un 
inconvénient  qui  ralentiflbit  le  commerce,  &  fetardoit  les  progrès  de  l'a- 
griculture. La  Cour  de  Verfailles  fit  Êibriquer  ,  en  1670,  pour  tous  fes 
établiflemens  d'Amérique ,  une  monnoie  à  laquelle  on  donna  un  coin  par- 
ticulier ,  Se  une  valeur  idéale ,  d'un  quart  plus  forte  que  celle  des  efpeces 
qui  circuloient  dans  la  Métropole.  Mais  cet  expédient  ne  procura  pas  l'a- 
vantage qu'on  s'en  étoit  promis ,  du  moins  pour  la  Nouvelle -France.  On 
jugea  donc  convenable ,  vers  la  fin  du  fiecle  dernier ,  de  fubftituer  en  Ca- 
nada le  papier  aux  métaux,  pour  le  paiement  des  troupes,  &  pour  les 
autres  dépenfes  du  Gouvernement.  «Cette  invention  réuflît  jufqu'en  1713, 
où  l'on  cefla  d'être  fidèle  aux  engagemens  contraâés  par  les  adminifha- 
teurs  de  la  colonie.  Les  lettres  de  change  qu'ils  tiroient  fur  le  fifc  de  la 
Métropole,  ne  furent  pas  acquittées,  &  dés -lors  tombèrent  dans  l'avi- 
Hffement.   On  les  liquida  en  1720 ,  mais  avec  perte  de  cinq  huitièmes. 

Cet  événement  fit  reprendre  au  Canada  l'ufage  de  l'argent,  qui  ne  dura 
qu'environ  .deux  ans.  Les  négocians ,  tous  ceux  des  Colons  qui  avoient 
des  remifes  à  faire  en  France,  trouvoient  embarraflant ,  coûteux  &  dan- 
gereux d'y  envoyer  des  efpeces  ;  &  ils  fiirent  les  premiers  à  foUiciter  le 
rérablifTement  du  papier-monnoie.  On  fabriqua  des  cartes  qui  portoient 
l'empreinte  des  armes  de  France  &  de  Navarre,  &  qui  étoient  fignées 
par  le  Gouverneur,  l'Intendant  &  le  Contrôleur.  Il  y  en  avoir  de  vingt- 
ouatre,  de  douze,  de  fix,  de  trois  livres;  &  de  trente,  de  quinze,  defept 
iols  fix  deniers.  Leurs  valeurs  réunies  ne  s'élevoient  pas  au-deffus  d'un 
million.  Lorfque  cette  fomme  ne  fuffifoit  pas  pour  les  befoins  publics  ^  on 
y  fuppléoit  par  des  ordonnances  fignées  du  feul  Intendant  ;  première  faute  : 
&  non  limitées  pour  le  nombre  ;  abus  encore  plus  criant.  Les  moindres 
étoient  de  vingt  fols ,  &  les  plus  confidérables  de  cent  livres.  Ces  difFé- 
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rens  papiers  ctrculoient  4an$  la  colonie  ;  ils  y  rempliffoient  les  fondions 
de  IVgenc  jurqu^au  mois  d'Oâobre.  C'éroic  la  faifon  la  plus  reculée  oà 
les  vaifleaux  dufTent  partir  du  Canada.  Alors  on  convertifToic  tous  ces  pa^ 

{âers  en  lettres  de  change ,  qui  dévoient  être  acquittées  en  France  par 
e  Gouvernement  y  qui  étoit  cenfô  en  avoir  employé  la  Valeur.  Mais  la 
quantité  s^en  étoit  tellement  accrue^  qu'en  1754.  le  tréfor  du  Prince  n'y 
pouvoir  plus  fuffirey  &  qu'il  fallut  en  éloigner  le  paiement.  Une  guerre 
inalhevireufe^  qui  furvint  deux  ans  après  ^  en  groflit  encore  le  nombre  ^ 
au  point  qu'elles  furent  décriées.  Bientôt  les  marchandifes  xponterént  hors 
de  prix;  &  comme,  à  raifon  des  dépenfes  énormes  deja  guerre ^  le  grand 
confommateur  étoit  le  Roi ,  ce  fut  lui  feul  qui  fupporta  le  difcrédit  du  pa- 
pier &  le  préjudice  de  la  cherté.  Le  miniflere,  en  1759  *  fut  forcé  de 
tufpendre  le  paien^ent  des  lettres  de  change ,  jufqu'à'  ce  qu'on  en  eût 
démêlé  la  fource  &  la  valeur  réelle.  La  mafTe  en  étoit  effirayance. 

Les  dépenfes  annuelles  du  Gouvernement ,  pour  le  Canada ,  qui  ne  paf- 
foient  pas  quatre  cents  mille  francs^  en  1729 «  &  qui»  avant  1749 #  ne 
s'étoient  jamais  élevées  au-deflus  de  dix*fept  cents  mille  livres,  n'eurent 
plus  de  bornes  après  cette  époque.  L'an  1750,  coûta  deux  millions  cent 
mille  livres.  L'an  1751  ,  deux  millions  fept  cents  mille  livres.  L'an  1752. » 
quatre  millions  quatre-vingt-dix  mille  livres.  L'an  17531  cinq  millions  trois 
cents  mille  livres.  L'an  1754 #  quatre  millions  quatre  cents  cinquante  mille 
livres.  L'an  175$  ,  iix  millions  cent  mille  livres.  L'an  ij^6,  onze  millions 
trois  cents  mille  livres.  L'an  1757»  dix-neuf  millions  deux  cents  cinquante 
mille  livres.  L'an  1758  ,  vingt^fept  millions  neuf  cents  mille  livres.  L'an 
17^9,  vingt- fix  millions.  Les  huit  premiers  mois  de  l'an  1760,  treize  mil- 
lions cinq  cents  mille  livres.  De  ces  fommes  prodigieufes ,  il  étoit  dû  à 
la  paix  quatre-vingts  millions. 

On  remonta  à  l'origine  de  cette  dette  impure  \  &  les  énormes  mal  ver- 
fatioDs  qui  lui  avoient  donné  naiflance,  furent  approfondies  autant  que  la 
diftance  des  temps  &  des  lieux  pouvoit  le  permettre.  Les  prévaricateurs 
les  plus  coupables  ^  &  qui  l'étoient  devenus  par  le  pouvoir  &  le  crédit 
illimités  que  le  Gouvernement  leur  avoit  accordés ,  furent  condamnés  légale- 
ment à  des  reditutions  confidérables  ^  mais  encore  trop  modérées.  Les  »pré- 
tentîons  des  créanciers  particuliers  furent  toutes  difcutées.  Heureufemenc 
pour  eux  &  pour  la  nation,  le  miniftere  chargea  de  çiette  opération  éga- 
lement importante  &  néceflaire ,  des  hommes  qui  ne  craignoient  pas  '  les 
menaces  du  crédit,  qui  dédaignoient  les  offres  de  la  fortune,  qui  ne  pou- 
voient  étre^ni  furpris  par  les  artifices,  ni  laffés  par.  les  difficultés.  Tenant 
d'une  main  ferme  &  jufle  la  balance  égale  entre  l'intérêt  public  •&  les 
droits  des  particuliers ,  ils  réduifirent  la  fomme  entière  des  dettes  à  trente- 
huit  millions..  '         .  ' 

Le  Canada  méritoit-il  le  facriiice  de  ce  qu'il  coûtoit  à  la  métropole  î 
Non  ;  mais  c'étoit  la  faute  de  la  Puiflance  qui  lui  dupnoit  des  loix.  Depuis 
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long* temps,  ceae  rnimeofe  contrée  of&oic  des  récoltes  prodigieufes  ^  & 
Pon  n^  cultivoit  que  pour  Tétroite  fubfiilance  des  habitans.  '  Avec  des  tra- 
vaux médiocres/  on  en  eût  obtenu  de  quoi  nourrir  les  Ides  4?  l'Améri« 
que,  de  quoi  approvifionner  même  une  partie  de  l'Europe.  On  fait  que 
la  colonie  envoya  ,  en  1 7  5 1  ,  à  Marfeille ,  deux  chargemens  de  froment , 
qui  s'y  trouvèrent  de  bonne  qualité»  &  fe  vendirent  avec  avant^e.  Ce 
comrhencement  d'exportation  mériroit  d'autant  plus  d'être  fuivi ,  que  les 
récoltes  font  expofées  à  peu  d'accidens ,  dans  un  pays  oii  le  bled  (e  feme 
cii  Mai ,  &  fe  recueille  avant  la  fin  d'Août. 

Si  la  culture  s'étoit  étendue  &  perfèâionnée ,  les  troupeaux  fe  fèroienc 
multipliés.  L'abjxidance  du  gland  &  la  quantité  des  pâturages  auroient 
mis  les  Colons  à  portée  d'élever  aflez  de  bœufs  &  de  cochons ,  pour  rempla-* 
cer  dans  les  Ifles  Françoifes,  les  viandes  falées  que  leur  fourniflbit  l'ir-» 
lande.  Peut-^étre  même  leur  nombre  fe  feroit-il  accru  avec  le  temps ,  au 
point  d'approvilionner  les  navigateurs  de  la  métropole. 

Elle  n'auroit  pas  tiré  un  moindre  avantage  des  bêtes  à  laine  »  qu^il  étoic 
aifé  d'élever  dans  le  Canada.  Si  leur  efpece  n'étoit  que  peu  répandue  dans 
un  pays  où  lés  mères  portent  communément  deux  petits,  c'eft  qu'on  laii^ 
foit  en  tout  temps  les  brebis  avec  le  bélier;  que  mettant  bas  la  plupart 
^ans  le  mois  de  Février ,  la  rigueur  de  la  faifon  faifoit  périr  beaucoup  de 
petits  ;  que  l'on  étoit  obligé  de  donner  du  grain  aux  agneaux ,  &  que  la 
cherté  de  leur  nourriture  dégoûtoit  les  habitans  de  ces  (ortes  de  beliiaux. 
Une  loi  qui  auroit  ordonné  de  féparer  le  bélier  d'avec  les  brebis ,  depuis 
le  mois  de  Septembre  jufqu'au  mois  de  Février ,  feroit  entrée  dans  les 
vues  de  la  nature.  Les  agneaux  nés  au  mois  de  Mai ,  n'auroient  point 
entraîné  de  frais  ni  couru  de  rifques;  &  dans  peu  de  temps,  la  colonie 
eût  été  couverte  de  nombreux  troupeaux.  Leur  toifon  ,  dont  la  finefle  & 
la  bonté  font  connues ,  auroit  remplacé  dans  les  manu^âures  de  France  , 
les  laines  qu'on  tiroit  de  FAndaloufie  &  de  la  Cafliîte.  L'£ta(  fe  fût  enrichi 
de  cette  produâion  précieufe;  &  la  colonie  eût  reçu  de  fa  métropole ,  en 
échange  9  mille  commodités  nouvelles. 

Le  gin-feng  auroit  valu  beaucoup  à  l'une  &  ï  Tautre.  Cette  plante  que 
les  Chinois  tirent  de  la  Corée  ou  dé  la  Tartarie ,  &  qu'ils  achètent  au  poids 
de  l'or ^  fut  trouvée,  en  1720,  par  le  Jéfuite  Lafitau,  dans  fes  forêts  du 
Canada,  oii  elle  efl  commune.  On  la  porta  bientôt  à  Canton.  Elle  y  fut 
très-prifée  &  chèrement  vendue.  Ce  fuccès  fît  que  la  livre  de  gîn-leng^ 
qui  ne  valoit  d'abord  à  Québec  que  trente  ou  quarante  fols ,  y  monta  juf- 

Îu'a  vingt-cinq  livres.  11  enfortit,  en  17^2,  pour  cinq  centMnille  francs, 
'empreflement  qu'excîtoit  cette  plante  pouffa  les  Canadiens  à  cueillir,  dès 
le  mois  de  Mai ,  ce  qui  ne  devoit  être  cueilli  qu'en  Septembre ,  &  à  faire 
fécher  au  four  ce  qu'il  falloit  fécher  i  l'ombre  &  lentement.  Cette  &ute 
4écria  le  gin  -  feng  du  Canada,  chez  le  feul  peuple  de  la  terre  qui  le  re« 
cherchoit;  &  la  colonie  fut  cruellement  punie  de  fon  exceffive  avidité  ^  par 
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Il  perte  entière  d'une  branche  de  commerce,  qut,  bien  dirigée ,  poumt 
devenir  une  iburce  d'opulence. 

Une  veine  plus  fûre  encore  s'ofiroic  à  PinduArie.  C'éfoît  Pexploitation 
des  mines  de  ter,  (i  communes  dans  ces  contrées.  La  feule  qui  ait  jamais 
fixé  l'attention  des  Européens ,  eft  près  des  Trois-Rivieres.  On  Ta  découverte  à 
la  fuperficie  de  la  terre;  il  n'en  eft  nulle  part  de  plus  abondantes;  &  les 
meilleures  de  l'Efpagne  ne  font  pas  plus  douces.  Un  maître  de  forge ,  ar« 
rivé  d'Européen  17^9»  augmenta,  perfeâionna  les  travaux  de  cette  mine, 
jufqu'alors  fbibles  oc  mal  dirigés.  La  colonie  ne  connut  plus  d'autres  fers , 
on  en  exporta  même  quelques  eflàis  :  mais  la  France  ne  voulut  pas  voir 
{ue  ce  fer  étoic  le  plus  propre  à  ta  £ibrique  de  fes  armes  à  feu.  Le  def-« 
ein  de  l'employer  auroit  admirablement  fécondé  la  réfolution  qu'on  avoit 
prife ,  après  bien  des  incertitudes ,  de  former  un  établifTement  de  marine 
idans  le  Canada. 

Les  premiers  Européens  qui  abordèrent  dans  cette  vafte  contrée ,  la  trou* 
verent  couverte  de  forêts^  Les  arbres  qui  y  dominoient  étoient  des  chênes 
d'une  hauteur  prodigieufe ,  &  des  pins  de  toutes  les  grandeurs.  L^extraâion 
4e  ces  bois  étoit  facile  par  le  fleuve  Saint-Laurent  &  par  les  innombrables 
rivières  qui  s'y  jettent.  On  ne  fait  par  quelle  fatalité  tant  de  richefTes  fii* 
rent  long^temps  négligées  ou  méprifées.  La  Cour  de  Verfailles  ouvrit  enfin 
les  yeux.  Par  fes  ordres ,  s'élevèrent  enfin  à  Québec  des  atteliers ,  pour  la 
con/truéUon  des  vaifleaux  de  guerre.  Malheureufement,  elle  plaça  fa  confiance 
dans  des  agens  qui  n'avoient  que  leurs  intérêts  particuliers  en  vue. 

Il  falloit  couper  des  bois  fur  les  hauteurs  où  le  fro'id  &  Tair  rendent  les 
arbres  plus  durs  en  reflërrant  leurs  fibres  ;  on  les  prit  conflamment  dans 
les  marais  &  fur  le  bord  des  rivières,  oii  l'humidité  leur  donne  un  tiflit 
gras  &  lâche.  Au-lieu  de  les  tranfporter  dans  des  barques ,  on  lés  faifoit 
flotter  fur  des  radeaux  jufqu'à  Fendroit  de  leur  deflination  où  ils  étoient 
oubliés  &  laiflës  dans  l'eau  ;  ils  y  conrraâoient  une  moififlure  ,  une  efpece 
de  moufle  qui  les  échaufToit.  Il  eût  fallu  les  recevoir  à  terre  fous  des  han- 
gards;  ils  reftoient  expofés  au  foleil  de  l'été,  aux  neiges  de  l'hyver,  aux 
pluies  du  printemps  &  de  l'automne.  Delà  traînés  dans  les  chantiers ,  ils  y 
eflbyoient  encore ,  pendant  deux  ou  trois  ans ,  l'inclémence  de  toutes  les 
failbns.  La  négligence  ou  la  mauvaife  foi  multiplioient  les  frais ,  au  point 
qu'on  tiroit  d'Europe  les  voiles,  les  cordages,  le  bray,  le  goudron  «  pour 
un  pays  qui,  avec  quelques  foins  &  du  travail,  pouvoit  approvifionner  la 
France  entière  de  toutes  ces  matières.  Une  adminiftration  fi  vicieufe  avoit 
totalement  décrié  le  bois  du  Canada,  &  anéanti  les  réflburces  que  cette 
contrée  of&oit  à  la  marine. 

La  colonie  préfentoit  aux  manufaâures  de  la  métropole»  une  braiïché 
d'indullrie  prelque  exclufive.  C'étoit  la  préparation  du  caflor.  Cette  mar- 
chandife  tomba  d'abord  fous  le  joug  &  dans  les  entraves  du  monopole.  La 
compagnie  des  Iodes  Ht ,  &  ne  pouvoit  que  faire ,  un  ufage  pernicieux  de 
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fon  privilège.  Ce  qu'elle  achetoit  des  Sauvages  fc  payoic  fur-tout  avec  des 
écarlatines  d'Angleterre  ,  étoffes  de  laine ,  donc  ces  peuples  aimoient  à  s'ha- . 
biller  &  à  fe  parer.  Mais  comhie  ils  trôuvoient  dans  les  écabliiTemens  An* 
glois,  vingt-cinq  &,  trente  pour  cent  au-deffus  du  prix  que  la  compagnie 
mettoit  à  leurs  marchandifes ,  ils  y  portoient  tout  ce  qu'ils  pouvoient  en  dé- 
rober à  la  recherclie  de  fes  agens  ,  &  prenoient  en  échange  de  leur  caf- 
tor ,  des  draps  d'Angleterre  ou  des  toiles  des  Indes.  Ainfi  la  France ,  par 
l'abus  d'une  inflitution  que  rien  ne  l'obligeoit  de  maintenir ,  s'ôtoit  à  elle- 
même  le  double  avantage  de  procurer  les  matières  premières  à  quelques* 
unes  de  fes  manufaâures  ,  &  d'alfurer  des  débouchés  aux  productions  de 
quelques  autres.  Cette  Puiifance  ne  connut  pas  mieux  les  facilités  qu  elle  avoic 
pour  établir  la  pêche  de  la  baleine  dans  le  Canada. 

Le  détroit  de  Davis  &  le  Groenland  font  les  fources  les  plus  abondantes 
de  cette  pêche.  Le  premier  de  ces  parages  voit  arriver  annuellement  cin- 
quante navires,  &  le  fécond  cent  cinquante.  Les  Hollandois  y  concourent 
pour  plus  des  trois  quarts.  Le  relie  eft  expédié  de  Brème  p  de  Hambourg  , 
des  ports  d'Angleterre.  On  eflime  que  l'armement  entier  de  deux  cents  bâ- 
timens ,  qui ,  l'un  dans  l'autre ,  peuvent  être  del  trois  cents  cinquante  ton- 
neaux ,  coûte  dix  millions  de  livres.  Le  produit  ordinaire  de  chacun  eft  éva- 
lué à  quatre-vingt  mille  francs,  &  par  conféquent  la  pêche  entière  doit 
monter  à  trois  millions  deux  cents  mille  livres.  Lorfqu'on  a  prélevé  de  cette 
fomme  ce  qui  doit  revenir  aux  navigateurs  qui  fe  livrent  à  ces  pénibles  & 
dangereux  voyages,  il  refte  fort  peu  de  bénéfice  pour  les  négocians  qui. 
l^s  mettent  en  aâivité. 

;  Telle  eft  la  rai(bn  qui ,  peu-à-peu ,  a  dégoûté  les  Bafques  d'une  carrière 
où  ils  étoient  entrés  les  premiers.  D'autres  François  ne.  les  ont  pas  rem^ 
placés  ;  &  il  efl  arrivé  que  la  nation  qui  faifoit  la  plus  graiîde  confomma- 
'  tion  de  l'huile ,  des  fanons  &  du  blanc  de  la  baleine ,  en  a  tout-à-fàit  aban- 
donné la  pêche.  On  a  fouvent  propofë  de  la  reprendre  dans  le  Canada.  Le 
ileuve  Saint- Laurent  l'of&oit  très-abondante ,  &  avec  moins  de  pénis , 
moins  de  dépeofe ,  que  le  détroit  de  Davis  ou  le  Groenland.  Le  deftin  de 
cette  colonie  a  toujours  voulu  que  les  meilleurs  projets  n'y  euilent.  point 
de  coofiftance  ;  &  le  Gouvernement  n'a  rien  fait  pour  y  encourager  en  par- 
ticulier celui  de  la  pêche  de  la  baleiné ,  qui  pouvoit  donner  une  finguliere 
aétivité  aux  colons,  &  former  un  nouvel  eflTaim  de  navigateurs. 

La  même  indifférence  a  fait  échouer  le  plan  (i  fouvent  conçu,  une  ou 
deux  fois  même  commencé,  de  pêcher  de  la  morue  fur  les  deux  rives  idu 
fleuve  Saint-Laurent.  Peut-être  le  fuccès  n'auroit-il  pas  pleineméoi  répondu: 
aux  efpérances  qu'on  pouvoit  avoir,  parce  que  le  poiflbn  y  eft  dcméàào»* 
cre  qualité,  &  que  les  grèves  néceffaires  pour  le. taire  fécher  n'y  font. pas 
communes.  En  ce  cas ,  le  golfe  auroit  offert  une  reflburce  fûre.  La  pêche 
abondante  qu'il  auroit  donnée  ,  eût  été  portée  à  Terre-Neuve  ou  à  Louifr 
bourg,  ou  elle  auroit  été  utilement  échangée  contre  les  produâions  des  Ask«^ 
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tilles  &  les  marchandifes  de  l'Europe.  Tout  concourait  donc  à  la  profpëiité 
des  établiffemens  du  Canada,  s'ils  enflent  été  fécondes  par  les  hommes  qui 
fembloient  y  avoir  le  plus  d'intérêt.  Mais  d'où  provcnoic  l'inaétion  incon- 
cevable qui  les  laiffa  languir  dans  leur  premier  néant  f 

On  ne  peut  difconvenir  que  la  nature  n'oppofàc  quelque  obftacle  aux  en- 
treprilcs  de  la  politique.  Le  fleuve  Saint-Laurent  eft  fermé  Cix  moi\  de  l'an- 
née par  les  glaces.  Le  refte  du  temps ,  ce  font  des  brouillards  épais ,  des 
courans  rapides ,  des  bancs  de  fable ,  &  des  rochers  à  fleur  d'eau ,  qui  ren- 
dent ia  navigation  impraticable  durant  la  nuit ,  dangereufe  pendant  le  jour. 
Ces  difficultés  augmentent  depuis  Québec  julqu'i  Montréal,  au  point  que 
les  bàtimens  à  rame,  les  feuls  qui  puidént  tenter  cette  route,  ne  funiion- 
tent  la  violence  du  courant  depuis  les  Trois-Rivieres ,  oii  cefle  la  marée, 
qu'avec  ie  fecours  d'un  vent  très- favorable  ,  &  que  dans  l'efpace  d'un  mois 
ou  même  de  fix  femaines.  De  Montréal  au  lac  Ontario  ,  les  voyageurs  trou- 
vent jufqu'à  ftx  cararaiSes  ,  qui  les  réduKent  à  la  trille  nécelfité  de  déchar- 
ger leurs  canots,  &  de  les  porter,  avec  les  marchandifes ,  par  des  routes 
de  terre  aflez  coniîdérables. 

Loin  d'encourager  l'homme  à  vaincre  la  nature ,  un  gouvernement  mal 
Lnfîruit  n'imagina  que  des  projets  ruineux.  Pour  avoir  l'avantage  fur  les 
Anglois  dans  le  commerce  des  pelleteries,  on  éleva  trente-trois  forts  à  une 
grande  diftance  les  uns  des  autres.  Le  foin  de  les  conflruiie  ,  de  les  ap- 
provifionner ,  détourna  les  Canadiens  des  feuls  travaux  qui  dévoient  les 
occuper.  Cette  méprife  les  jetca  dans  une  route  feméc  d'écueils  &  de 
périls. 

Les  Sauvages  ne  voyoîent  pas  fans  inquiétude  fe  former  des  établiffemens 
qui  pouvoient  menacer  leur  liberté.  Ces  foHpçons  leur  mirent  les  armes  à 
la  main  ,  &  la  colonie  fut  rarement  fans  guerre.  La  nécelîité  rendit  fol- 
dats  tous  les  Canadiens,  Une  éducation  mile  &  toute  militaire ,  les  en- 
durciflbii  de  bonne  heure  à  la  fatigue,  &  les  familiarifoit  avec  le  danger. 
A  peine  fortis  de  l'enfance  ,  on  les  voyoit  parcourir  un  continent  imnien- 
fe,  l'été  en  canot,  l'hyvcr  à  pied,  au  travers  des  neiges  &  des  glaces. 
Comme  ils  n'avoient  qu'un  fufil  pour  moyens  de  fubfiftance  ,  ils  étoicnc 
aonuellement  expofés  à  mourir  de  faim  ;  mais  rien  ne  les  efFrayoit  ,  pas 
même  le  danger  de  tomber  entre  les  mains  des  Sauvages ,  qui  avoient 
ëpuifé  tout  leur  génie  à  imaginer,  pour  leurs  ennemis,  des  fupplices ,  donc 
le  plus  doux  étoit  la  mort. 

Les  arts  fédentaires  de  la  paix,  les  travaux  fuivis  de  l'agriculture,  ne 
pouvoient  pas  a voi^ d'attrait  pour  des  hommes  accoutumés  à  une  vie  adi- 
ve ,  mais  errante.  La. Cour,,-  qui  ne  voit  ni  ne  connoit  les  douceurs  6r 
l'utilité  de  la  vie  rufiique,  augmenta  l'averfion  que  les  Canadiens  en  avoient 
conçue ,  en  veriànt  exclufivenienc  les  grâces  &  les  honneurs  fur  les  ex- 
ploits guerriers.  La  nobleffe  fut  refpece  de  diflimflion  qu'on  prodigua  le 
plus,  &  qui  eut, des  fiâtes  plus  funeftet.  Non-feulement  elle  plongea  les 
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Canadiens  dans  l'oifiveté ,  mais  elle  leur  donna  encore  un  penchant  invin* 
cible  pour  tout  ce  qui  avoic  de  l'jéclat.  Des  produits  qui  auroient  dû  être  > 
confacrés  à  l'amélioration  des  terres  ,  furent  prodigués  en  vaines  parures» 
Un  luxe  ruineux  couvroit  une  pauvreté  réelle. 

Tel  étoit  l'état  de  la  colonie,  lorfque  le  gouvernement  en  fut  con- 
fié «  en  1747*  ^  ^^  Galiflbniere,  qui  joignoit  à  des  connoiflances  étendues 
un  courage  aâif ,  &  d'autant  plus  inébranlable ,  qu'il  étoit  raifbnné;  Les 
Anglois  vouloient  étendre  les  limites  de  la  Nouvel le^EcofTe  ou  de  l'Aca*- 
die,  jufqu'à  la  rive  méridionale  du  fleuve  Saint-Laurent.  Il  jugea  que 
ces  prétentions  étoient  injuftes ,  &  il  réfolut  de  les  refferrer  dans  la  pénin- 
fuie  y  où  il  croyoit  que  les  traités  même  les  avoienc  bornés.  L'ambiûon 
qui  les  pouffoit  dans  l'intérieur  des  terres,  (inguliérement  du  côtéde  l'O* 
hio  ou  de,  la  Belle-Riviere ,  ne  lui  paroifToit  pas  moins  outrée.  Les  Apa- 
laches ,  à  fon  avis ,  dévoient  être  les  limites  de  leurs  poifedions  ;  &  il  fe 
promit  de  ne  pas  leur  laiflèr  franchir  ces  montagnes.  Le  fucceffeur  qu'on 
lui  donna  ^  pendant  qu'il  raffembloic  les  moyens  de  fbutenir  ce  vafte  def« 
fein ,  embraflk.  fes  vues  avec  toute  la  chaleur  qu'elles  pouvoient  inipiren 
On  vit  s'élever  de  tous  côtés  des  forts ,  qui  dévoient  donner  de  la  (bli- 
dite  à  un  fyftéme  que  la  Cour  avoit  adopté,  peut-être  fans  en  prévoir, 
,  peut-être  fans  en  pefer  affez  les  fuites. 

Alors  commencèrent  entre  les  Anglois  &  les  François  de  l'Amérique 
feptentrionale ,  des  hoftilités  plutôt  autorifëes  qu'avouées  par  leurs  métro- 
poles. Cette  guerre  fourde  convenoit  extrêmement  au  miniflere  de  Ver- 
Jailles .  qui ,  fans  commettre  fa  fbiblefTe ,  réparoit  peu-à-peu  les  pertes  qu'il 
avoit  faites  dans  les  traités  où  il  avoir  reçu  la  loi.  Des  échecs  réitérés  ouvri* 
rent. enfin  les  yeux  à  la  Grande-Bretagne,  fur  la  politique  de  fa  rivale. 
Georges  II  peofa  qu'une  fituation  équivoque- ne  convenoit  pas  à  la  fupé- 
riorité  de  (es  forces  maritimes.  Son  pavillon  reçut  l'ordre  d'intulter  le 
pavillon  François  fur  toutes  les  mers.  Il  avoit  pris  ou  difpofé  tous  les 
vaifTeaux  qu'il  avoit  rencontrés  ,  lorfqu'cn  1758  il  cingla  vers  l'ifle- Royale. 

Cette  porte,  du  Canada  avoit  déjà  été  attaquée  en  1745;  &  cet  évéqe^ 
ment  mérite^,  par  fa  fingularitév,  qu'on  l'expofe  avec  quelque  détail;  Ce* 
toit  à  Hofton^  qu'a  voit  été  formé  le  plan  de  cette  première  invafion,  &  !a 
Nouvelle* Angleterre  avoit  fait  les  dépëuPes  de  l'exécution.  Un  négociant , 
c'étoit  Pepperel ,  qui  avoit  allumé ,  nourri  &  dirigé  l'enthoufiafme  de  la 
colonie,  fut  chargé  de  commander  l'armée  de  fix  mille  hommes,  qu'on 
avoit  levée  pouf  cette  expédition. 

Quoique  ces  forces  convoyées:  par  uiie  efcadre  arriva' de  la  Jamâs<pe» 
portafTent  elles-mêmes  à  Plfle-Royale  ie  premier  3ft vis  dtD  danger  qui  la 
mehaçott;  quoique  l'avantage  d'une  furprife  eut  afluré  leur"  débarquement 
fans  oppofuion  ;  quoiqu'elles  n'euffent  à  combattre  que  fit  cents  hommes 


de  troupes  réglées,  &  huit  cents  habitant  qui  s'étoient  armés  à  ta  hâte,  on 
pouvoit  douter  du  fuccés  de  l'entreprife.  Quels  exploiter 
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on  attendre  d'uiie  milice  aiTemblée  avec  précipitation ,  qui  n'avoit  point 
m  de  (iege^  qui  même  n^avoit  jamais  fait  la  guerre,  qui  n'étoit  enfin 
dirigée  que  par  des  Officiers  de  marine?  L'inexpérience  de  ces  troupes 
avoit  befoin  de  quelques  faveurs  du  hafard.  Elle  en  fut  finguliérement 
fecourue. 

La  garnifon  de  Louifbourg  avoit  toujours  été  chargée  de  la  conflruc-* 
tion,  de  la  réparation  des  fortifications.  Elle  fe  livvoit  d'autant  plus  volon* 
tiers  à  ces  travaux,  qu'elle  les  regardoit  comme  un  principe  de  fureté, 
comme  un  moyen  d'aifance.  Lorfqu'elle  s'apperçut  que  ceux  qui  dévoient 
la  payer ,  s'approprioient  le  fruit  de  fes  fueurs ,  elle  demanda  juftice.  On 
ofa  la  lut  refufer  ;  &  elle  ne  craignit  pas  de  fe  la  faire  à  elle-même. 
Comme  Tes  chefs  de  la  colonie  avoient  partagé  avec  les  officiers  fubal« 
ternes  le  prix  de  cette  déprédation,  il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  pût 
rétablir  Tordre.  L'indignation  des  foldats  contre  ces  avides  concuflion* 
flaires»  leur  fit  méprifer  toute  autorité.  Depuis  fix  mois  ils  vivoient  dans 
une  révolte  éclatante  ,  lorfque  les  Ânglois  fe  préfenterent  devant  la 
place. 

C'étoît  le  moment  de  rapprocher  les  efprits.  Les  troupes  firent  les  pre- 
miers pas  \  mai$  leurs  commandans  fe  méfièrent  d'une  générofité  dont  ils 
n'étoient  pas  capables.  Si  c^s  lâches  oppreffeurs  avoient  pu  fuppofer  dans 
le  foldat .  afTeî  d'élévation  pour  facrifier  fon  refrenciment  au  bien  de  1^ 
patrie,  ils  auroient  profité  de  cette  chaleur  pour  ifbiidre  fur  l'ennemi, 
pendant  qu'il  formoit  fbn  camp ,  &  qu'il  commencoit  ii  ouvrir  fts  tran- 
chées. Un  affîégeant  qui  n'avoit  aucun  principe  militaire  ,  auroit  été  dé- 
concerté par  des  attaques  régulières  &  vigoureùfes.  Les  premiers  échecs 
pouvoient  le  décourager ,  &  lui  faire  abandonner  fon  entreprife.  Mais  on 
s'obflina  à  croire  que  la  garnifon  ne  demandoit  à  faire  des  forties  que 
pour  déferrer^  &  fti  propres  chefs  la  tinrent  comme  prîfonniel'e,  jûfqu^ 
ce  qu'une  û  mauvaife  défenfe  eût  réduit  la, ville  à  capituler.  L'ifle  entière 
fuivit  le  fort  de  Louifbourg ,  fon  unique  boulevard. 

Une  poffefnon  fi  précieufe   reflituée  à  la  France  par  le  traité  d'Aix-la- 
Chapelle,  fut  attaquée  de  nouveau  par  les  Anglois  en   17^8.  Ce  fut  le  2'"^ 
de  Juin  qu'une  flotte  compofée  de  vingt-trois  vaifTeaux  de  ligne ,^  de  dix- 
huit  frégates ,  qui  porroient  fetze  mille  hommes  de  troupes  aguerries ,  jerta 


ne  pouvoit  icrvir  de  rien,  parce  qu'il  leroit  impoiuDie  de  tranlporter 
Fartillerie  &  les  autres  chofes  néceflaires  pour  un  grand  (iege ,  on  s'étoit 
attaché  à  le  rendre  impraticable  au  voifmage  de  la  place,  L'affaillant  vit  ta 
ùigcfk  des  mefures,  qui  lui  annonçoient  des  périls  &  des  difficultés.^  Son 
courage  n'en  fiit  pas  afFoibli.  Mais  appellanr  laTufeà  fon  fecoùrs ,  pendant 
que  ^  par  une  ligne  prolongée ,  il  menacoit  Se  couvroit  toute  H  côte*,  il 
defcendit  en  force  fur  le  rivage  de  l'anfe  au  Cormoran. 
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Cet  endroit  étoîc  fotble  par  fa  nature.  Les  François  Tavoient  étayé  d^un 
bon  parapet,  fortifié  par,  des  canons  dont  le  feu  fe  fbutenoit,  &  par  des 
pierriers  d^uu  gros  calibre.  Derrière  ce  rempart  étoient  deux  mille  bons 
foldats  &  quelques  fauvages.  £n  avant ,  on  avoit  fait  un  abattis  d^arbres 
fi  ferré,  qu'on  auroit  eu  bien  de  la  peine  à  y  pafTer,  quand  même  il 
n'auroic  pas  été  défendu.  Cette  i^fpece  de  paliffade  qui  cachoit  tous  les 
préparatifs  de  défenfe ,  ne  paroiflbi^  dans  Téloignement  qu'une  p^ne 
verdoyante. 

C'étoit  le  falut  de  la  colonie ,  fi  Ton  eût  laiffé  à  raflaillant  le  temps 
d'achever  fon  débarquement,  &  de  s'avancer  avec  la  confiance  de  ne 
trouver  que  peu  d'obftacles  à  forcer.  Alors  accablé  tout-à-coup  par  le  feu 
de  l'artillerie  &  de  la  moufqueterie  ^  il  eût  infailliblement  péri  fur  le 
rivage,  ou  dans  la  précipitation  de  l'embarquement,  d'autant  plus  que  la 
mer  étoit  dans  cet  inôant  fert  agitée.  Cette  perte  inopinée  auroit  pu  rompre 
le  fîl  de  tous  fes  projets. 

Mais  l'impétuomé  Françoife  fit  échouer  toutes  les  précautions  de  la 
prudence.  A  peine  les  Anglois  eurent  fait  quelque  mouvement  pour  s'ap- 
procher du  rivage ,  qu'on  fe  hâta  de  découvrir  le  piège  où  ils  dévoient 
être  pris.  Au  feu  brufque  &  précipité  qu'on  fit  fur  leurs  chaloupes  ,  & 
plus  encore  à  l'eimprefrement  qu'on  eut  de  déranger  les  branches  d'arbre 
,qui  mafquoient  des  forces  (]u'on  a^oit  tant  d'intérêt  à  cacher,  ils  devinèrent 
le  péril  où  ils  alloient  fe  jetter.  Dés  ce  moment ,  revenant  fur  leurs  pas^ 
ils  ne  virent  plus  d'autre  endroit  pour  defcendre,  qu'un  feul  rocher  >  qui 
même  avoit  paru  jufqu'alors  inaccefiible.  Wolf ,  quoique  fortement  occupé 
du  foin  de  faire  rembarquer  fes, troupes  &  d'éloigner  les  bateaux,  fit  figne 
au  Major  Scott  de^  s'y  rendre. 

Cet  officier  s'y  porte ,  auffi  -  tôt  avec  les  foldats  qu'il  commande.  Sa 
chaloupe  ét^nt  arrivée  la  première,  &  s'étant  enfoncée  dans  le  moment 
qu'il  mettoît  pied  à  terre,  il  grimpe  fur  les  rochers  tout  feul.  Il  efpéroit 
y  trouver  cent  des  fiens ,  qu'on  y  avoit  envoyés  depuis  quelques  heures. 
Il  n'y  en  avoit  que  dix.  Avec  ce  petit  nombre ,  il  ne  laille  pas  de  gagner 
^  le  haut  des  rochers.  Dix  Sauvages  &  foixante  François  lui  tuent  oieux 
hommes,  6c  en  blefient  trois  mortellement.  Malgré  fa  foibleife  ,  il  fe 
fi>utient  dans  ce  pofie  important  h  la  faveur  d'un  taillis  épais.  Enfin ,  fG% 
intrépides  compatriotes,  bravant  le  couiroux  de  la  mer  &  le  feu  du  canon 
pour  le  joindre,  achèvent  de  le  rendre  maître  de  la  feule  pofition  qui 
pouvoit  afTurer  leur  defcente. 

Dès  que  les  François  virent  l'alfaillant  folidement  établi  fur  le  rivage , 

ils  prirent  l'unique  jJarti  qui  leur  refioit,  celui  de  s'enfermer  dans  Louif- 

,  bourg.  .Ses  fortifications  étoient  défedueufes  ^  parce  que  le  fable  de  la  mer , 

.dont  on  avoit  éti  obligé  de  fe  fervir  pour  leiir  confirudtion,  ne  convient 

nullement   aux  ouvrages  de  maçonnçrîe.    Les  revêtemens  des  dîfFércntCf 

courtines  étoient  entièrement  écroulés.  Il  n'y  avoit  qu'une  cafemate  &  un 

petit 
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petit  magafin  II  l'abri  des  bombes.  La  ganiifen  qui  devoir  défèndre^Ia  place 
fi'écoit  que  de  deux  mille  neuf  cents  hommes. 

Malgiré  tant  de  défàvaQtage  ^  les  afliégés  fe  détenniBereût  à  la  plus  opi« 
niàtre  réfiftance.  Fendant  qu'ils  fe  défendoient  avec  cette  fermeté,  le» 
grands  fecours  qu'on  leur  fàifqk  efpérer  du  Canada  pouvoient  arriver.  A 
tout  événement  ^  ils  préferveroient  cette  grande  colonie  de  toute  invafioo 
pour  le  refle  de  la  campagne.  Qut  croiroit  que  tant  de  réfolution  fut  fou-- 
tenue  par  le  courage  d'une  femme?  Madame  de  Drucourt ,  continuellement 
fur  les  reqipatts  Ta  bourfe  à  la  main ,  tirant  elle  -  même  trois  coups  de 
•canon  chaaue  jour ,  fembloît  difputer  au  Gouverneur  ^  ion  mari ,  la  gloire 
de  fes  fonoions.  Rien  «e  décourageoit  les  afEégés ,  ni  le  mauvais  fuccès 
des  forties  qu'ils  tentèrent  ï  plufieurs  repriles,  ni  l'habileté  t  des  opérations 
concertées  par  l'Amiral  Bofcais^en  &  le  Général  Amherfi.  Ce  ne  fîit  qu'à 
la  veille  d'un  aifaut  jmpoffîble  à  foutenir ,  qu'on  parla  de  fe  rendre.  L4 
capitulation  fut  honorable;  &  le  vainqueur  fut  eftimer  aflèz  fon  ennemi, 
s'eftimer  aflèz  lui- même ,  pour  ne  fouiller  fa  gloire  par  aucun  trait  de 
férocité ,  ni  d'avarice. 

La  conquête  de  l'Ifle-Royale  ouvroit  le  chemin  du  Canada.  Dès  l'année 
fliivante ,  on  y  porta  la  guerre ,  ou  plutôt  on  y  multiplia  les  fcenes  de 
carnage  dont  cet  immente  pays  étpit  depuis  long-^temps  le  théâtre.  Voici 
quel  en  étoit  le  principe. 

Les  François  établis  dans  ces  montrées ,  y  avoient  poulie  leur  ambirion 
vers  le  Nord ,  oii  les  belles  pelleteries  étoient  en  plus  grande  abondance. 
Lorfque  cette  veine  de  riçheflè  tarit  ou  diminua.,  le  commerce'  fe  tourna 
vers  le  Sud ,  où  l'on  découvrit  l'Ohio ,  qui  mérita  le  nom  de.  la  Belle^ 
Rivière.  Elle  ouvroit  la  communication  naturelle  du  Canada  avec  la  Loui-% 
fiane.  En  effet,  quoique  les  vaiffeaux  qui  entrent  dans  le  fleuve  Sainte 
Laure^i  s'arrêtent  ï  Québec,  la  navigation  continue  fur  ées  barques 
jiifqu'au  lac  Ontario,  qui  n-eft  féparé  du  lac  Erié,  que  par  un  détroit  fur 
lequel  la  France  éleva  de  bonne-heure  le  fort  Niagara.  C'efl-Ià ,  c'efl  a« 
voi^ge  du  lac  Erié  que  fe  trouve  la  fource  de  TOhio,  qui  arrofe  le  plus 
bçaa  pays  du  monde,  &  qui,  grolG  par  plufieurs  rivières,  va  poner  le 
uibut  de  fes  eaux  au  Miflifiipi ,  dont  il  augmente  la  majefté. 

Cependant  les  François  ne  £iifbtent  aucun  ufage  d'un  canal  fi  magnifique; 
les  foSbIes  liaifbns  qiu  fubfiftoient  entre  les  deux  colonies  étoient  toujours 
entretenues  par  les  régions  du  Nord.  La  nouvelle  route ,  beaucoup  plus 
courte ,  beaucoup  plus  facile  que  l'ancienne ,  ne  commença  à  être  fréquentée 
ue  par  4]n  corps  de  troupes  qu'on  envoya  du  Canada,  en  1739,  au  fecours 
e  la  Louifiane ,  qui  étoit  en  guerre  ouverte  avec  les  Sauvages.  Après  cette 
expédition,  la  route  du  Sud  retomba  dans  l'oubli,  dont  elle  ae  fortit  guère 

Îu'en  1753.  Ce  fiit  l'époque  où  l'on  éleva  plufieurs  petits  forts  fur  l'Ohio, 
ont  on  étudioit  le  cours  depuis  quatre  ans.   Le  plus  confidérable  de  ces 
forts  reçut  le  nom  du  Gouverneur  Dnquefne,  qui  l'avoit  fait  bâtk.  , 
Tome  Xé  «      Ce 
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Le$  colonies  Aogloifes  ne  purent  voir  fans  chagrin  s^ëlevér  derrière  eux 
dçs  écablifleniens  rrzn^ois ,  qui ,  joints  aux  anciens  ^  fembloient  les  enve« 
lopper.  Elles  craignirent  que  les  Apalaches ,  qui  dévoient  fervir  de  limites 
naturelles  aux  deux  nations  ^  ne  fuflent  une  barrière  infuffifante  contré  les 
entreprifes  d'un  voifin  inquiet  &  belliqueux.  Dans  cette  défiance  ,  elles 
^aflTerent  elles-mêmes  ces  célèbres  montagnes ,  pour  difputer  à  la  nation  ri- 
vale la  pofTeflion  de  la  Belle-Riviere.  Cette  première  démarche  ne  fut  pas 
beureufe.  On  battit  les  détachemens  qui  fe  fuccédoient  ;  on  détniifit  les  forts 
à  mefure  quHls  s'élevoient. 

•  Pour  arrêter  le  cours  de  ces  difgraces ,  &  venger  Taffiront  quMIes  îm- 
primoient  à  la  natic»,  k  métropole  fit  pafler  des  forces  confidérables  au 
nouveau-monde  ^  fous  les  ordres  de  Braddoclc  Ce  Général  alloit  attaquer  ^ 
dans  Tété  de  17^5  >  le  fort  Duquefne  avec  trente-fix  canons  &  fix  millç 
hommes ,  lorfqull  fut  furpris  à  quatre  lieues  de  la  place ,  par  deux  cents 
cinquante  François  '&  fix  cents  cinquante  fauvages ,  qui  exterminèrent  (on 
armée.  Ce  revers  inexplicable  arrêta  la  marche  de  trois  corps  nombreux 
qui  alloient  fondre  fur  le  Canada.  La  terreur  les  obligea  de  regagner  leurs 
quartiers  ;  &  dans  la  campagne  fuivante,  la  circonfpeâion  la  plus  timide 
accompagna  tous  leuris  mouvemens. 

Cet  embarras  enhardit  les  François.  Malgré  Tinfëriorîté  prodigiéufe  de 
leurs  forces  y  ils  oferent,  au  mois  d'Août  de  Tan  i7j^  >  fe  préfenter  de* 
vant  Ofwego.  C'étoit  originairement  un  magafin  fortifié  à  Tembouchure  de 
la  rivière  de  Choueguen ,  fur  le  lac  Ontario.  Situé  prefque  au  centre  du 
Canada  »  l'avantage  de  (a  pofition  y  avoit  fait  élever  fucceflivement  plu-^ 
fieurs  ouvrages ,  qui  l'avoieht  rendu  un  des  meilleurs  poftes  de  ces  con« 
crées.  Il  étoit  défendu  par  dix-huit  cents  hommes  ^  qui  avoient  cent  vingt 
&  une  pièces  d'artillerie ,  &  une  grande  abondance  de  munirions  de  toutes 
les  efpeces.  Malgré  tant  de  fourîens ,  il  fe  rendit ,  après  quelques  jours  d'une 
ânaque  vive  &  audacieufe  ^  ï  trois  mille  hommes  qui  en  fbrmoîenc 
Ib  fiege. 

Cinq  mille  cinq  cents  François  &  dix-huit  cents  fauvages  itiardiereni 
dans  le  mois  d'Août  de  l'année  fuivante  au  fort  Saint-Georges^  finie  fiit 
le  lac  Saint*Sacrement ,  &  regardé  avec  raifon  comme  lé  boulevard  des 
établiffemens  Andms ,  comme  l'entrepôt  où  dévoient  fe  réunir  tes  forces 
déftinées  contre  le  Canada.  La  nature  &  Tart  avoient  tout  fitit  pour  ren« 
dre  impraticables  les  chemins  qui  conduifoient  à  cette  place.  Des  corps 
diftribués  de  di(tance  en  diftance  ^  dans  \ei  meilleures  pofitions ,  étoienc 
encore  venus  au  fecours  de  l'art  &  de  la  nature.  Cependant  ces  obftacles 
furent  flirmontés  avec  une  intelligence  ^  une  intrépidité  qui  ne  denian^ 
doient  qu'un  théâtre  plus  connu  ^  pour  embellir  l'hifloire.  Les  affaillans  » 
après  avoir  maflacré  par  pelotons ,  ou  mis  en  fuite  un  ^rand  nombre  de 
leurs  ennemis ,  arrivèrent  devant  la  place ,  où  ils  réduifirent  deux  mille 
deux  cents  foixante-quatre  hommes  à  capituler.. 


CANADA.  ao| 

Ce  nouveau  malheur  réveilla  les  Anglois.  Leurs  Généraux  s'appliquè- 
rent ,  durant  lliy ver ,  à  mettre  de  la  difcipline  dans  les  difiërens  corps  ; 
ils  les  accçutumftrent  à  combattre  dans  les  bois  ^  à  la  manière  des  fauvages. 
Au  retour  dé  la  belle  faifon ,  l'armée  compofée  de  fix  mille  trois  cents  hom« 
mes  de  troupes  réglées ,  &  de  treize  mille  hot|imes  des  milices  des  cole* 
nies  9  s'aflembla  fur  les  ruines  du  Fort  Saint-Georges.  Elle  s'embarqua  fur 
le  lac  Saint-Sacrement  qui  féparoit  les  colonies  des  deux  nations  ,  &  fe 
porta  fiir  Carillon,  qui  n'en  etoit  éloigné  que  de  quatre  lieues. 

Ce  Fort ,  qui  venoit  d'être  bâti  au  commencement  de  la  guerre  pour 
<<ouvrir  le  Canada ,  n'avoit  pas  l'étendue  convenable  pour  arrêter  les  forces 
qui  l'alloient  alfaillir.  On  forma  donc  à  la  hâte  ^  fous  le  canon  de  la  pla« 
ce  ,  des  retranchemens  de  troncs  d'arbres  couchés  les  uns  fur  les  autres^ 
&  l'on  mit  en  avant  de  grands  arbres  renverfés  ,  dont  les  branches  cou- 
pées &  affilées  fàifoient  l'effet  de  chevaux  de  frife.  Les  drapeaux  étoient 
plantés  fur  le  fommet  des  remparts  ^  qui  renfermoîent  trois  mille  cinq 
cents  hommes. 

Cet  appareil  formidable,  n^étonna  pas  les  Anglois ,  réfolus  à  laver  la 
&once  qui  terniflbit  depuis  fi  long-temps  la  gloire  de  leurs  armes ,  dans  un 

£ays  oh  la  profpérité  de  leur  commerce  tenoit  au  fuccès  de  leur  bravoure, 
e  8  Juillet  1758 ,  ils  fe  précipitèrent  fur  ces  paliflkdes  avec  la  fureur  la 
plus  aveugle.  Inutilement  on  les  foudroyoit  du  haut  du  parapet ,  fans  qu'ils 
puflent  fe  défendre.  Inutilement  ils  tomboîent  enfilés ,  embarraflës  dans  les 
fonçons  d'arbres  y  au  travers  defquels  leur  fougue  les  avoit  emportésé 
Tant  de  pertes  ne  £dfbient  qu'accroître  <:ette  rage  effrénée.  Elle  fe  ioutint 
plus  de  quatre  heures  ^  &  leur  coûta  plus  de  quatre  mille  de  leurs  bravet 

Serriers^  avant  qu'ils  abandonnaffent  une  entreprife  auffi  téméraire  que 
*cenée. 

Les  aftions  de  détail  ne  leur  furent  pas  moins  funeftes.  Us  n'infultoienc 
pas  un  pofle  ^  oii  ils  ne  fuffent  repouffés.  Ils  ne  hafardoient  pas  un  déta-» 
chement^  qui  ne  fôt  battu;  pas  un  convoi^  qui  ne  fût  enlevé.  La  rigueur 
même  des  hy vers ,  qui  devoir  les  garder  &  les  défendre ,  étoit  la  laifon 
où  les  fauvages  &  les  Canadiens  alloient  porter  le  fbr  &  le  feu  fur  les 
frontières ,  &  jufques  dans  le  centre  des  colonies  Angloifes. 

Tous  ces  défaftres  avoient  leur  fburce  dans  un  faux  principe  du  Gou* 
veraement.  La  Cour  de  Londres  s'étoit  toujours  nerfuadée ,  que ,  pour  do« 
miner  dans  le  nouveau-monde  ,  elle  n'avoit  befoin  que  de  la  fnpériorité 
de  fa  marine  ^  qui  pouvoir  facflement  y  tranfporter  des  fecours ,  &  inter* 
cepter  les  forces  de  fes  ennemis. 

Quoique  l'expérience  eût  démenti  cette  vaine  prétention ,  le  miniflere 
ne  chercha  pas  même  à  en  diminuer  les  fâcheux  effets  par  le  choix  de  fes 
Généraux.  Prefque  tous  ceux  qu'il  chargea  de  remplir  fes  vues ,  manquè- 
rent également  d'intelligence ,  de  vigueur  &  d'aâivité. 

Les  armées  a'étoieot  pas  propres  à  réparer  les  fautes  des  chefs.  Lei 
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troupes  avoienc  bien  cette  fierté  de  caraâere ,  ce  courage  inviDcible  que 
le  Gouvernement ,  encore  plus  que  le  climat ,  donne  aux  foldats  Anglois  ; 
mais  ces  qualités  nationales  étoient  contre-balancées  ou  épuifées  par  des 
fatigues  exceflives ,  que  rien  ne  foulageoit ,  dans  un  pays  dépourvu  de  tou- 
tes les  commodités  de  l'Europe.  Quant  aux  milices  des  colonies  ,  elles 
étoient  compofées  de  cultivateurs  paifibles  ,  qui  n'étoient  point  aguerris  au 
carnage  par  l'habitude  de  la  chafle  »  &  par  la  vivacité  militaire  de  la  plu- 
part des  colons  François. 

A  ces  inconvéniensy  pris  dans  la  nature  des  chofes,  il  s'en  joignit  qui 

£rovenoient  uniquement  de  la  i&ute  des  hommes.   Les  poftes  élevés  pour 
L  fureté  des  divers  établifTemens  Anglob,  n'avoient  pas  cette  réciprocité 
de  foutien  &  de  défenfe,  cet  enfembie  fans  lequel  il  n'y  a  point  de  force. 
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feuls  peuvent  affurer  le  fuccés.  La  faifon  d'agir  fe  paffoit  en  vaines  dis- 
putes entre  les  Colons  &  les  Gouverneurs.  Tout  plan  d'opérations  rejette 
par  quelque  affemblée ,  étoit  abandonné.  Convenoit-on  d'en  adopter  un  ^ 
il  devenoit  public  avant  fon  exécution  ;  &  fa  publicité  le  faifoit  fouvenc 
échouen  Enfin  ^  on  étoit  irréconciliablement  brouillé  avec  les  Sauvages. 

Ces  peuples  avoient  toujours  la  prédileâion  ta  plus  marquée  pour  U 
France.  C'étoit  une  forte  de  retour  qu'ils  croyoient  devoir  a  la  confidé* 
jrarion  qu'on  leur  avoit  témoignée  en  leur  envoyant  des  millionnaires  ^ 
[u'ils  regardoient  plutôt  comme  des  Ambafladeurs  du  Prince  ^  que  comme 
es  Envoyés  de  Dieu*  Ces  miffîonnaires  «  en  étudiant  la  langue  des  Sau« 
vages  )  en  fe  conformant  à  leur  caraâere  ^  à  leurs  inclinations ,  en  ufant 
de  tous  les  moyens  propres  k  gagner  leur  confiance ,  avoient  acquis  un 
pouvoir  abfolu  lur  leur  ame.  Les  Colons  François ,  loin  de  leur  doi^ner  les 
mœurs  de  l'Europe ,  avoient  pris  celles  du  pays  qu'ils  habitoient;  l'indo*- 
lence  de  ces  peuples  pendant  la  paix ,  leur  aélivité  durant  la  guerre ,  & 
leur  amour  confiant  pour  la  vie  errante  &  vagabonde.  On  avoit  même 
vu  plufieprs  Officiers  diflingués  fe  aire  adopter  parmi  ces  nations.  La 
haine  &  la  jaipufîe  des  Anglois  ont  calomnié  cette  conduite ,  jufqu'à  dire 
que  ces  hommes  généreux  avoient  acheté  à  prix  d'argent  les  crânes  de 
leurs  ennemis  \  avoient  mené  les  danfes  horribles  qui  accompagnent  chez 
ces  peuples  l'exécution  des  prifonniers  i  avoient  imité  leurs  cruautés ,  & 
partagé  leurs  barbares  (ëflins.  Mais  ces  excès  d'horreur  appartiendroient 
plutôt  à  la  fureur  nationale  d'un  peuple  qui  a  fubflitué  le  fànatifme*  de  U 
patrie  à  celui  de  la  religion,  &  qui  fait  bien  mieux  haûr  les  autres  na« 
tions ,  qu'aimer  fon  propre  Gouvernement. 

De  l'attachement  décidé  pour  les  François  naiffoit ,  dans  ces  nations ,  Pa- 
verfîon  la  plus  inftirmontaole  pour  les  Anglois.  C'étaient  ^  de  tous  les 
Sauvages  Européens,  les  plus  difficiles  à  apprivoifer,  û  Top  en  crayoit 
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ceux  de  PAmériqué.  La  haine  de  ceux-ci  devînt  bïeotAt  une  rige,  une 
foif  de  fuig,  quand  ils  virent  leur  titc  mifc  à  prix;  qàaod  ils  le  virent 
profcrits  fur  leur  terre  natale  par  des  alTallins  éuangers.  Les  mêmes 
mains  qui ,  fi  long-temps  avoient  enrichi  la  colonie  Angloife  du  trafic  des 
pelleteries,  prirent  la  hache  pour  la  détruire.  Les  Sauvages  coururent  ï  la 
chaHe  des  Bretons  comme  à  celte  des  ours.  Ce  ne  fut  plus  la  gloire,  ce 
fut  le  carnage  qu^ils  cherchèrent  dans  les  combats.  Ils  déiruifirent  des  ar- 
mées que  les  François  n'auroient  voulu  que  vaincre.  Leur  fureur  étoit  fi 
exaltée ,  qu'un  prifonnier  Anglois  ayant  été  conduit  dans  une  habitation 
écartée,  la  femme  lui  coupa  aulfi-tôt  un  bras ,  5c  fît  boire  à  fa  famille  le 
fang  qui  en  dégoûtoit.  Je  yeux,  répondit-elle  à  un  millionnaire  Jéfuite. 
qui  lui  ïcprochoit  l'atrocité  de  cette  adbon ,  je  veux  que  mes  tnfans  faient 
guerriers  ;  U  faut  donc  qii'ils  Jocenr  nourris  de  la  chair  de  leurs  ennemis. 

Telle  était  la  &ce  des  choies ,  torfqu'une  flotte  Angloife  arriva  dans  le 
fleuve  Saint-Laurent  au  mois  de  Juin  17^9.  A  peine  avoit-elle  mouillé  i 
rifle  d'Orléans,  que  huit  brûlots  furent  lancés  pour  la  mettre  en  cendres. 
S*ils  euffent  exécuté  les  ordres  qui  les  dirigeoient ,  tout  étoit  perdu,  hom- 
mes &  vaiffeaux.  Mais  la  peur  faîlît  les  Capitaines  qui  conduifoienc  cette 
opération.  Ils  mitent  trop  tôt  le  feu  à  leurs  batimens ,  &  fe  hâtèrent  de 
regagner  la  terre  fur  leurs  canots.  L'affaillant  qui ,  de  loin ,  avoit  vu  le 
danger ,  en  fut  garanti  par  cette  précipitation ,  &  la  conquête  du  Canada 
lut  fut  comme  afTurée  dès  ce  moment 

Le  pavillon  Anglois  fe  montra  bientôt  devant  Québec.  Il  s'agiflbît  d'y 
prendre  terre ,  &  de  s'établir  aux  environs  de  cette  place ,  pour  l'affiéger. 
Mais  les  bords  de  la  rivière  Te  trouvèrent  lî  bien  retranchés  ,  Ci  bien  dé- 
feidus  par  des  troupes  &  des  redoutes  placées  de  diflance  en  diflance , 
que  les  premiers  efTorts  devinrent  inutiles.  Chaque  defcente  coùtoil  aux 
aflàilians  des  ruilTeaux  de  fang,  fans  leur  valoir  aucun  avantage.  Ces 
aialheureufes  tentatives  duroient  depuis  fix  femaines,  lorfqu'ils  eurent  enfin 
le  bonheur  fîngulier  de  faire  leur  débarquement  fans  être  appercus.  Ce 
lût  le  12  Septembre,  une  heure  avant  le  jour,  'â  trois  milles  au-deflus  de 
la  ville.  Leur  armée,  forte  de  fix  mille  hommes,  étoit  déjà  en  ordre  de 
bataille ,  lorfqu'elle  fut  attaquée  le  lendemain  par  un  corps  de  troupes  plus 
fbible  d'un  tiers.  L'ardeur  fuppléa  quelque  temps  au  nombre.  A  la  fin . 
la  vivacité  Françoile  abandonna  la  viffoire  à  l'ennemi,  qui  avoit  perdu 
Hutrépide  Wolf,  fon  Général ,  fans  perdre  la  confiance  &  la  réfolutîon. 

C'étoit  avoir  remporté  un  avantage  confïdérable ,  mais  il  pouvoir  n'être 
pas  décifif.  Douze  heures  de  temps  fulfifoient  pour  raflembler  des  troupes 
diftribuées  à  quelques  lieues  du  champ  de  bataille,  pour  les  Joindre  à  l'ar- 
mée battue ,  oc  marcher  au  vainqueur  avec  des  forces  fupérieures  à  celles 
qu''il  avoit  défaîtes.  C'étoit  l'avis  du  Général  François  Montcalm ,  qui , 
bleflé  mortellement  dans  la  retraite ,  avoit  eu  le  temps ,  avant  d'expirer , 
de  foDger  au  iàlut  des  fiens,  en  les  encourageant  à  réparer  leur  défaflre. 
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Un  fentiniefic  fi  généreux  ne  fut  pas  fuivî  du  confell  de  guerre.*  On  s'é^ 
loigna  de  dix  lieues.  AL  le  Chevalier  de  Levy ,  accouru  defoa  pofte  pour 
remplacer  Montcalm  ^  blâma  cette  démarche  de  foiblefle.  On  en  rougit  ; 
on  voulut  revenir  fur  fes  pas,  &  ramener  la  viâoire.  Il  nMtoit  plus  temps. 
Québec ,  aux  trois  quarts  détruit  par  l'artillerie  de  la  flone ,  avoit  capitulé 
dès  le  17. 

L'Europe  entière  crut  que  la  prife  de  cette  place  finifibit  la  grande 
querelle  de  l'Amérique  Septentrionale.  Perfbnne  n'imagina  qu'une  poi-* 

S  née  de  FraiKois,  qui  manqupient  de  tout,  à  qui  la  fortune  même  (em« 
loît  interdire,  jufqu^  l'efpérance ,  ofaflent .  fonger  à  retarder  une  defHnée 
inévitable.  On  les  connoifibit  mal.  On  perfbâtionna  à  la  hâte  des  retran- 
chemens  qui  avoient  été  commencés  à  dix  lieues  au-defllis  de  Québec. 
On  yJaiiOTa  des  troupes  fuffifantes  pour  arrêter  les  progrès  de  la  conquête  % 
&  l'on  alla  s'occuper  à  Montréal,  des  mQyens  d'en  dSàcer  la  honte :&  la 
difgrace. 

C'eft-là  qu'il  fut  arrêté  qu'on  marcheroit  dès  le  printemps  en  force  fur 
Québec ,  pour  le  reprendre  par  un  coup  de  main  ^  ou  par  un  fiege ,  au 
défaut  d^une  furprife.  On  n^avoit  encore  rien  de  ce  qu'il  falloir  pour  atta- 
quer une  place  en  'règle  ;  mais  tout  étoit  combiné  de  fiiçon  à  n'entamer 
cette  entrepriie,  qu'au  moment  où  les  fècours  qu'on  anendoit  de  France 
ne  .pou voient  manquer  d'ardver. 

Malgré  la  difette  affreulè  de  toutes  chofes ,  où  fe  trouvoit  depuis  long- 
temps^ la  colonie,  les  préparatiâ  étoient  déj3É  faits,  quand  la  glace  qui 
couvroit  tout  le  fleuve ,  venant  J^  fe  rompre  vers  le  milieu  de  fa  largeur , 
y  ouvrit  un  petit  canal.  On  fit  glifler  les  bateaux  \  force  de  bras ,  pour 
les  mettre  à  l'eau.  L'armée  compofée  de  citoyens  &  de  foldats  qm  ne 
faifoient  qu'un  corps ,  qui .  n'avoient  qu'une  ame ,  fe  précipita ,  dès  le  ao 
Avril  1760  9  dans  ce  courant  du  fleuve  avec  une  ardeur  inconcevable.  Les 
Anglois  la  croyoient  encore  paifible  dans  fes  quartiers  d'fayver  ;  &  déjà 
coûte  débarquée,  elle  touchoit  à  une  garde  avancée  de  quinze  cents  hom- 
mes ,  qu'ils  avoient  placée  à  trois  lieues  de  Québec.  Ce  gros  détachement 
alloit  être  taillé  en  pièces ,  fans  un  de  ces  hafards  finguliers  qu'il  n'eft  pas 
donné  à  la  prudence  humaine  de  prévoir. 

.  Un  canonnier  ,  en  voulant  fortiir  de  fa  chaloupe ,  étoit  tombé  dans 
Teau.  Un  glaçon  fe  rencontra  fous  fès  mains  ;  il  y  grimpa ,  &  fe  laifla. 
aller  au  gré  du  flot.  Le  glaçon,  en  defcendant,  rafa  la  rive  de  Québec* 
La  fentinelle  Angtoife  placée  à  ce  pofte,  voit  un  homme  prêt  à  périr,  & 
crie  au  fecours.  On  vole  au  malheureux  que  le  courant  emporte»  &  on 
le  trouve  fans  mouvement.  Son  uniforme ,  qui  le  fait  reconnoltre  jpour 
un  foldat  François ,  détermine  à  le  porter  chez  le  Gouverneur ,  où  la  force 
dçs  liqueurs  fpiritueufes  le  rappelle  un  moment  à  la  vie.  Il  recouvre  affes^ 
de  voix  pour  dire  qu'une  armée  de  dix  mille  François  eft  aux  portes  de 
la  place;  &  il  meurt.  Auifî-tôt  on  ei^^ie  un  ordre  à  la  garde  ayancée 
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fur  refprit  ies  hommes  ;  les  Canadiens  ont^Hs  paru  tout  confbtés  dn  grand 
déchirement  ^ui  les  avoir  détachés  de  leur  ancienne  patrie.  Il  fe  font  fa- 
cilement prêtés  aux  moyens  qu'employoic  la  Cour  de  Londres ,  pour  fonder 
fur  une  bafe  f(^de  leur  bonheur  &  leur  liberté. 

On  leur  a  d'abord  donné  les  loix.  de  l'Amirauté  Anglcâfe.  Mais  à  peine 
ont-ils  app^erçu  cette  innovation ,  pajrce  qu'elle  n'intérellbit  guère  que  les 
conquéransy  en  polTeffion  de  tout  le  conmierce  maritime  de  la  colonie. 

Ils  ont  été  plus  attentifs  à  Pétabliflement  des  loix  criminelles  de  l'An- 
gletenre.  C'étoit  un  des  plus  heureux  préfens  que  pût  recevoir  le  Canada. 
Aux  myfteres  impénétrables  d'une  inquifition  barbare ,  fuccédoit  une  inf- 
truâion  calme ,  raifonnée  &  puUique  |  un  Tribunal,  terrible  &  accoutumé 
au  fang ,  étoit  remplacé  par  des  Pair»  humains  »  plus  dî(pofés  à  reconnoitro 
l'innocence  qu^  préfumer  le  crime. 

Les  peuples  conquis  ont  été  plus  touchés  encore  de  voir  leur  liberté 
perfonnelle  à  jamais  aflurée  par  la  fameufb  loi  de  Vhabeas  corpus.  Trop 
long-temps  vioimes  des  volontés  arbitraires  de  ceux  qui  les  gouvernoient, 
ils  ont  béni  la  main  bienfaifante  qui  les  tiiwt  de  la  fervituide,  pour  le« 
£ûre  paflfer  fous  la  proteâion  des  loix. 

Le  foin  de  donner  un  code  civil  au  Canada ,  a  occupé  enfuitf  le  mini(lere 
Britannique.  Ge  grand  ouvrage ,  quoique  confié  à  des  Juri^onfiiltes  éclairés^ 
laborieux  &  jufles ,  n'a  pas  encore  obtenu  la  fanâion  du  Gouvernement. 
Si  le  fuccès  répond  aux  efpérances  ^  il  fe  trouvera  enfin  une  colonie  qui 
aura  une  légiflation  faite  pour  ion  climat  »  pour  fa  population  &  pour  fes 
travaux. 

é.         r  i  ,    . 

Indépendamment  de  ces  vues  paternelles ,  la  Grande  -  Bretagne  a  penfé 
qu'il  étoit  dans  les  intérêts  de  fa  politique^  d'amener,  par  des  refibrt» 
cachés,  fës  nouveaux  fujets  à  l'amour  des  ufages^de  la  langue ,  du  culte ^ 
des  opinions  de  la  métropole.  Cette  con^irmité  eifl,  en  effet,  généralement 
parlant ,  un  des  plus  folides  liens  qid  puiflent  attacher  des  colonies  à  la 
patrie  principale.  Mais  nous  foupçonnons  que  la  fimarion  aâuelle  des  choies 
auroit  dû  faire  préférer  un  autre  fyflême.  L'Angl^erre  a  aujourd'hui  fi 
fort  à  redouter  l'efprit  d'indépendance  qui  règne  dans  l'Amérique  fepten- 
trîonale,  au'il  lui  étoit  plus  avantageux  peut-être  de  maintenir  le  Canadii 
dans  une  forte  d'éloignement  des  autres  provinces»  que  de  l'en  rapprocher 
par  dt$  rapports  qui  peuvent  les  unir  un  jour  trop  étroitement. 

Quoi  qu'il  en  foit»  la  Cour  de  Londres  a  donné  au  Canada  le  Gouver- 
nement Anglois ,  autant  qu'il  étoit  compatible  avec  une  autorité  purement 
Royale,  &  fans  aucun  mélange  d'adminiflration  popukdre.  Cet  article  cfi 
extrait  de  VHiJioire  philojhphique  &  politique  des  itMliJemcns  &  du  commerça 
des  Européens  dans  les  deux  Indes. 
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ES  Ginaux  de  Navigation ,  font  des  rivières  artificielles  que  l'on  creufe 
dans  l'intérieur  d'un  Royaume ,  ou  d'un  continent ,  pour  établir  la  com-- 
munication  entre  les  rivières  naturelles  ^  &  Êiciliter  par-'là  le  commerce 
entre  les  Provinces.  Le  plus  fameux  &  le  plus  difficile  de  tous  les  Canaux 
qui  exiftent ,  eft  celui  de  Languedoc  qui  joint  l'Océan  avec  la  Méditer* 
fanée  ;  on  peut  y  ajoiKer  le  Capal  impérial  de  la  Chine ,  ceux  d'Italie  & 
de  Hollande^,  le  Canal  de  Ruflie  qui  joint  le  Don  avec  le  Volga ,  le  Canal 
de  Briare  par  lequel  la  Seine  communique  avec  la  Loire.  Mais  nous  n^en- 
trerons  pas  ici  dans  le  détail  de  la  defcription  des  Canaux.  C'eft  la  matière 
du  grand  ouvrage  que  Mr.  de  Lalande  vient  de  publier  en  1778,  fur  cette 
matière  &  duquel  nous  allons  extraire  diverfes  coniidérations  fur  Tutilité 
politique  des  Canaux  pour  la  profpérité  d'un  Etat.  Si  l'on  compare  les 
modiques  frais  d'une  voiture  par  eau ,  avec  le  prix  d'une  voiture  par  terre , 
quelle  différence  énorme  n'en  réfulte*t*il  pas  pour  le  commerce  ?  Un  cha- 
riot attelé  de  fix  chevaux ,  conduit  par  deux  hommes ,  ne  porte  que  deux 
ou  trois  milliers,  deux  Inariniers  fuffifent  à  un  bateau  chargé  de  ^co  mil-* 
liers ,  un  (eul  bateau  épargne  donc  Se  rend  à  la  culture  des  terres  le  travail 
de  800  hommes  &  de  600  chevaux.  La  différence  paroitroit  à  peine  croyable, 
fi  le  calcul  &  les  faits  ne  le  démontroieot  pas  :  mais  elle  efl  effrayahte 
par  toutes  fes  conféquences.  Suivant  des  relevés  exaâs  du  nombre  des  voitures 
occupées  à  tranfporter  des  marchandifes  dans  l'intérieur  du  Royaume,  on 
compte  en  France  au  moins  20,000  chariots  i  ce  nombre  efl  même  diminué 
de  peur  d'exagération  :  on  les  fuppofe  n'être  traînés  que  par  deux  chevaux 
&  conduits  par  un  feul  homme  ;  on  voit  d'un  coup-d'œil  40  mille  chevaux 
&  20  mille  hommes  occupés  à  furcharger  le  prix  des  denrées  &  mar- 
chandifes du  Royaume,  &  à  détériorer  les  chemins  qui  exigent  plus  de^ 
ICO  mille  hommes  pour  les  réparer.  La  feule  traite  du  iel  de  Fécais 
par  le  Rhône  efl  compofée  de  dix  équipages  qui  emploient  440  hommes 
&  400  chevaux  dont  la  dépenfe  va  au  moins  à  un  million  fans  les  péages  r 
fi  la  navigation  du  Rhône  étoit  perfeâionnée  »  on  en  épargneroit  peut-être 
la  moitié;  cependant  la  traite  du  fel  n'efl  pas  la  cinquième  partie  de  la 
navigation  du  Rhône  :  mais  il  feroit  bien  difficile  d'établir  fur  le  Rhône 
une  navigation  commode  ;  il  feroit  plus  facile  de  creufer  un  Canal  le  long 
du  fleuve  avec  des  éclufes  dont  on  feroit  toujours  maître  ;  c'efl  du 
moins  ce  que  l'on  a  fait  en  Languedoc,  oii  l'on  a  abandonné  la  rivière 
d'Aude,  pour  creufer  une  partie  de  Canal  qui  lui  efl  prefque  parallèle 
fur  une  très- grande  longueur.  Donnons  encore  un  exemple  de  l'extrême 
avantage  que  l'on  tire  dans  le  commerce  des  tranfports  par  eau  ^  &  de 
Tome  xi  D  d 
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rextrême  difproporrîon  qu'il  y  a  entre  les  prix  des  voitures  d'eau  &  de 
terre.  Un  grand  bateau  remonte  la  Seine,  par  exemple,  de  Rouen  à  Paris 
en  i8  jours,  il  efl  chargé  de  8  à  900  milliers  de  marchandifes  &  tiré 
par  12  ou  14  chevaux  au  plus ,  ce  qui  revient  pour  chaque  cheval  à  plus 
de  60  milliers.  En  defcendant  la  Seine ,  un  pareil  bateau ,  chargé  de  même 
poids,  n'eft  plus  conduit  que  par  deux  chevaux.  II  y  a  dans  le  bateau,  tant 
en  montant  qu'en  defcendant ,  i  o  à  1 1  mariniers  popr  le  conduire.  Il  peut, 
defcendre  en  8  ou  10  jours;  mais  pour  les  60  milliers  il  faudroit  60  che^- 


par  des  réparations  convenables. 

Si  l'on  confîderç  le  nombre  des  bêtes  employées  aux  voitures ,  &  celuf 
des  terres  dont  elles  confomment  les  produâions ,  on  verra  que  pour  un 
cheval  de  trait,  il  faut  par  jour  environ  un  boilTeau  &  demi  d'avoine, 
mefure  de  Paris;  &  deux  bottes  de  foin  du  poids  de  10  à  iz  livres,  fans 
la  paille  ;  compenfation  faite  des  jours  de  repos  qui  exigent  moins  de 
nourriture;  c'eit  par  année  tout  au  moins  450  boitteaux  d'avoine  &  730 
bottes  de  foin.  Un  arpept  de  terre  de  100  perches  à  18  pieds  la  perche^ 
ou  de  900  toifes  quarrées  de  fuperficie ,  enfemencé ,  en  avoine  &  d'un 
moyen  rapport,  peut  produire  environ  60  boifTeaux,  &  un  arpent  de  pré 
aop  bottes  de  foin;  ain(i  il  faut  pour  la  nourriture  d'un  cheval  de  trait  10 
à  12  arpens  de  tenein. 

Suivant  le  Journal  œconomique  du  mois  de  Mai  1760,  la  quantité  de 
terrein  néceftàire  pour  la  nourriture  d'un  cheval ,  étant  enfemencé  en  grain 
&  en  légumes ,  pourroit  fuffire  à  faire  vivre  huit  perfonnes  ;  ainfi  la  fup- 
preffion  de  3000  chevaux  que  procurent  par  exemple,  les  Canaux  de  Briare 
&  de  Loing ,  pourroit  procurer  la  *fubfiflance  de  24,000  hommes  en  laifTanc 
libre  ^0,000  arpens  de  lerre.  Un  homme  feul  peut  traverfer  les  Canaux 
de  Briare  &  de  Loing,  qui  ont  53  milles  de  longueur,  en  8  ou  lo  jours 
de  temps ,  en  tirant  après  lui  un  bateau  chargé  de  200  pièces  de  vin  du 
.poids  de  100  milliers,  &  un  feul  marinier  conduit  le  bateau.  Mais  par  terre 
un  cheval  ne  tire  qu'un  millier  pefant  :  il  employeroit  trois  jours  au  moins 
au  même  trajet  de  5  3  milles  :  il  faudroit  cent  chevaux  de  plus  pour  con- 
duire le  même  poids.  Il  pafTe  environ  3800  bateaux  fur  ces  Canaux  :  nous 
les  réduirons  à  ^000  parce  qu'ils  ne  font  pas  tous  chargés  de  cent  milliers 
pefant  :  ainfî  il  en  réfulteroit  une  épargne  de  16^,000  journées  d'hommes 
&  de  900,000  journées  de  chevaux  :  &  en  comptant  300  journées  de  tra- 
vail pour  chacune,  ce  fera  550  hommes  &  3000  chevaux  de  moins. 

Il  faut  ordinairement,  pour  nourrir  un  cheval  de  trait,  au  moins  fix 
arpens  d'avoine ,  à  quoi  il  faut  ajouter  trois  arpens  pour  la  moitié  en  fus  ^ 
néceffaires  pour  le  repos  de  la  terre  de  trois  années  l'une,  &  de  deux  ou 
trois  arpens  de  pré;  le  tout  faifant  11  à  12  arpens  que  nous  réduirons  à  lo» 
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Les  3000  chevaux  de  moins  doivent  donner  30,000  arpens ,  que  l'on  ac- 

Îuerra  au  profit  de  l'humanité  pour  une  feule  longueur  de  ^3  milles  de 
anal,  ce  qui  fuffiroit  pour  2^  mille  homnies.  Il  en  faut  mettre  autant 
i>our  le  Canal  de  Languedoc  :  cela  montre  combien  il  eft  important  pour 
a  foci^Jté  humaine  qu'on  emploie  les  Canaux  par-tout  oii  cela  eft  pofuble. 
Depuis  que  le  goût  du  luxe  a  converti  en  befoin,  dans  nos  villes,  jufques  . 
aux  (impies  commodités ,  les  confommations  fe  font  multipliées  dans  tous 
les  genres,  &  Ton  n^a  pas  facilité  les  moyens  de  tranfporter;  la  navigations 
fies'étant  pas  étendue  en  France  à  rai fon  de  l'augmentation  du  commerce, 
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les  vivres  des  hôpitaux ,  €rc.  des  fommes  confidérables  qui  reftoient  aupa-* 
ravant  dans  le  Rovaume  &  qui  renrichiffoieiit.  Les  décomptes  de  la  der* 
oiere  guerre  pour  les  chevaux  qu'on  a  tirés  de  la  Suiffe ,  &  que  la  Fran- 
che-Comté tournifibit  ci-devant,  ont  monté  pour  ce  feul  article  à  plus 
de  fix  millions.  On  peut  ajouter  à  cela  les  fommes  que  nous  portons  en 
Irlande  pour  Tachât  des  bœufs  de  confommation  ;  on  afTure  qu'elles  font 
aufli  confidérables  que  celles  que  nous  portons  dans  l'Allemagne  pour  l'a- 
chat des  chevaux.  De  plus  l'augmentation  des  débouchés  fournis  par  les 
Canaux ,  procureroit  celle  de  l'induftrie  &  des  manufàâures ,  qui  acheverôic 
de  nous  rendre  plus  indépendans  des  autres ,  &  plus  néceflfaires  à  nos  voi- 
(ins;  ce  qui  eft  tout-à-la-fbis  la  caufe  &  la  preuve  la  plus  certaine  de  la 
plus  grande  profbérité  d'un  Etat. 

Les  malheurs  de  la  guerre  rendent  aufti  les  Canaux  infiniment  néceffaires  : 
le  défaut  de  communication  dans  l'intérieur  de  la  France  caufa  beaucoup 
d'embarras  ^  d'alarmes  &  de  danger ,  lorfque  les  ennemis  pafTerent  le  Var 
dans  l'avant-derniere  guerre ,  &  cette  invafion  auroit  pu  avoir  des  fuites 
dangereufes  fans  la  révolution  de  Gènes.  Dans  la  dernière  guerre,  il  fallut 
forcer  en  quelque  façon  la  nature  pour  amener  de  loin  en  peu  de  temps , 
les  munitions  oc  les  troupes  nécenaires  lors  de  la  defcente  des  Anglois , 
qui  furent  défaits  à  la  journée  de  Saint-Caft. 

Si  une  communication  générale  étoit  établie  par  eau  dans  toutes  les 
Provinces  de  la  France ,  il  feroit  prefque  impoffible  qu'aucune  des  parties 
du  Royaume  eût  rien  à  craindre  de  la  part  des  ennemis  ;  ils  feroient  tou- 
jours dans  l'ignorance  ou  dans  l'incertitude ,  fur  nos  projets  d'attaques ,  8c 
ils  auroient  à  craindre  plus  que  nous ,  enforte  que  le  fervice  du  Roi ,  & 
le  bien  des  Provinces  y  font  également  intérelTés.  On  fe  fouvient  encore 
en  Picardie  de  la  guerre  dt  1 742-48 ,  ou  dans  les  temps  les  plus  impor- 
tans  pour  l'agriculture,  les  gens  de  la  campagne  étoient  détournés  pour 
conduire  à  corvée ,  par  des  chemins  impraticables ,  les  vivres ,  les  four- 
rages ,  &  les  munitions  de  guerre  néceffaires  à  l'armée  de  Flandre.  Le  fer- 
Vice  Ce  &ifbit  mal ,  les  campagnes  étoient  défolées ,  &  plufieurs  années  de 
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paix  ne  furent  pas  fuâîrantes  pour  réparer  les  pertes  de  récoltes  &  de  che^ 
vaux.  Mais  de  tous  les  Canaux  faits  ou  à  faire  dans  la  France,  le  plus 
utile  fera  celui  de  Bourgogne  dont  on  s'occupe  aâuellement  quoiqu'avec 
frop  peu  d'aâivité  ;  il  réunira  le  nord  &  le  midi  de  là  France  par  le  che- 
min le  plus  court.  La  diftance  de  Lyon  à  Paris  par  le  Canal  fera  de  13} 
lieues  (de  2400  toifes)  ou  319  milles,  &  le  trajet  d'environ  20  à  22  jours: 
ajoutons  5  à  é  jours  pour  remonter  la  Saône  jufqu'à  St.  Jean  de  Lône  ; 
dix  pour  paffer  le  Canal  avec  deux  chevaux ,  &  ^  à  é  jours  pour  defcendrè 
jufqu'à  Paris.  On  payeroit  40  livres  par  millier,  favoir,  i^  livres  de  voi- 
ture fur  la  Saôn^,  &  10  livres  de  droit  fur  les  épiceries;  les  autres  mar- 
chandifes  à  proportion;  dx  livres  pour  la  traverfée  du  Canal,  à  raifon  de 
cinq  fols  par  millier  qui  ferpient  deflinés  à  fon  entretien,  &  neuf  livres 
pour  le  refte  du  trajet.  Si  Ton  retranchoit  les  droits  de  la  Saône ,  le  prix 
Te  trouveroît  réduit  à  30  livres. 

Le  tranfport  le  moins  difpendieux  de  Lyon  k  Paris  fc  fait  aâuelle"- 
ment  par  la  Loire  &  les  Canaux  ;  il  revient ,  quand  la  Loire  e(l  favorable 
à  la  navigation  ,  à  39  livres  ,  favoir ,  13  livres  jufqu'à  Roane,  &  26  livres 
pour  le  lurplus,  y  compris  10  livres  de  droits  fur  les  Canaux;  mais  lorf- 
que  la  navigation  de  la  Loire  n'eft  pas  favorable ,  &  cela  arrive  une  grande 
partie  de  l'année ,  ce  prix  de  26  livres  monte  jufqu'à  40  livres  &  plus.  Le 
temps  du  voyage  varie  fuivant  la  hauteur  de  l'eau ,  &  le  vent  que  l'on 
a  pendant  le  trajet  fur  la  Loire ,  depuis  i  $  jufqu'à  40  jours  &  plus.  Nous 
fuppoferons  pour  l'ordinaire  un  mois;  ainfi  par  le  Canal  de 'Bourgogne  on 
épargnera  huit  jours  pour  le  trajet;  mais  l'avantage  augmenteroit  beau- 
coup (i  Ton  commençoit  par  fupprimer  les  oârois  de  la  Saône  :  M.  de 
la  Lande  en  a  parlé  avec  force  dans  fon  ouvrage.  Au  moyen  de  la  fup- 
preflion  de  ces  droits ,  le  bénéfice  feroit  de  9  livres  par  millier ,  ou  de  720 
livres  pour  un  bateau  chargé  de  80  milliers.  En  fuppofant  qu'il  doive  paf- 
fer 4000  bateaux  par  année  fur  ce  Canal ,  ce  qui  égaleroit  à-peu-prés  la 
navigation  du  Canal  de  Loing ,  ce  feroit  pour  le  total  une  épargne  pour 
le  commerce  de  2,880,000  livres  par  année.  Joignons  à  ces  avantages  ce- 
lui de  fuivre  la  Saône  dont  la  pente  eft  beaucoup  plus  douce ,  &  la  navi- 
gation plus  affurée  en  tout  temps  que  fur  la  Loire ,  &  Ton  verra  que  le 
Canal  de  Bourgogne  feroit  préférable  à  tous  égards  pour  le  commerce 
des  deux  mers.  Examinons  préfentement  le  prix  du  même  tranfport  en 
fe  fervant  des  routiers.  Il  en  coûte  6^  livres  par  millier  y  compris  les 
droits;  le  temps  du  trajet  eft  de  18  ou  20  jours.  Le  prix  efl  prefque  le 
même  lorfque  l'on  remonte  la  Saône  jufqu'à  Chalon ,  à  caufe  de  4  livres 
à  payer  pour  les  oârois  :  mais  quand  on  fuit  de  plus  l'Yonne  &  la  Seine 
depuis  Auxerre  jufqu'à  Paris ,  le  prix  fe  trouve  pour  lors  réduit  à  54 
livres.  A  l'égard  du  temps ,  il  efl  également  d'environ  20  jours.  Ainlî  le 
tranfport  qui  fe  fait  par  terre,  efi  plus  cher  de  prés  du  double,  qu'en 
palfant  par  la  Loire  ^  il  eft  cependant  préféré  pour  les  marchandife$  de 


CANAL  ARTIFICIEL,  ET  DE  NAyiGÀTION.    113 

prix ,  &  pour  celles  que  Ton  veut  faire  arriver  avec  plus  de  fureté  ou  à 
journée  fixe ,  au  lieu  que  l'on  pourra  tranfporter  tout  à  moins  de  frais  ^ 
avec  la  même  fureté  £c  aufli  promptement  en  fuivant  le  nouveau  CanaU 
L'érabliffement  du  Canal  de  Bourgogne  &  la  fuppreflion  des  droits  fur 
les  rivières  de  la  Saône  &  de  la  Seine ,  produiront  encore  un  grand  avan* 
tage  en  ce  que  le  nombre  des  rouliers  diminueroit  confidérablement,  & 
cette  diminution  feroit  rentrer  au  profit  de  la  culture  &  de  l'humanité 
une  grande  quantité  de  terrein ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant. 

Si  l'on  confidere  préfentement  que  la  confiruâion  du  Canal  de  Bour- 
gogne, &  la  fuppreflion  des  oârois  fur  la  Saône  &  fur  la  Seine,  pour-* 
ront  faire  préférer  le  tranfport  par  eau,  fur  plus  de  240  milles  de  lon- 
gueur depuis  Lyon  jufqu'à  Paris,  &  qu'un  oateau  pourra  être  tiré  par 
deux  chevaux  fur  les  rivières  ainfi  que  fur  le  Canal ,  pour  plus  de  célé- 
rité, on  concevra  combien  fera  considérable  la  quantité  de  terre  qui  ren- 
trera pour  l'utilité  publique,  &  combien  aufli  on  épargnera  d'homme$ 
qui  pourront  être  reflitués  à  la  culture }  cela  fuffit  pour  faire  fentir  Tim- 
porunce  des  Canaux. 

Le  premier- Canal  important  &  difficile  qu'on  ait  exécuté  en  Europe^ 
a  été  le  Canal  de  Briare  pour  la  jonâion  de  la  Seine  avec  la  Loire.  Il  y 
avoit  long-temps  qu'on  s'occupoit  en  France  des  avantages .  que  le  com- 
merce devoit  tirer  de  la  jonâion  des  mers  &  des  rivières  par  des  Canaux. 
On  avoit  au  commencement  du  dernier  fiecle,  l'exemple  des  Italiens,  & 
fur-tout  des  HoUandois  &  des  Flamands ,  qui  venoient  de  faire  plufieurs 
Canaux  pour  la  communication  de  leurs  villes  :  il  y  avoit  peu  de  temps 
u'on  avoit  achevé  le  Canal  de  Bruxelles  à  Anvers,  &  fur-tout  le  grand 
i  magnifique  Canal  qui  va  d'Oflende  à  Bruges.  Il  eft  vrai  que  les  jonc- 
tions étoient  bien  plus  difficiles  à  faire  dans  l'intérieur  de  la  France;  mais 
Henri  IV,  &  le  Duc  de  Sully,  Miniftre  tout  occupé  du  bien  de  l'£tat 
&  de  la  gloire  de  fbn  Maître ,  ne  furent  pas  rebutés  par  ces  difficultés  ; 
ils  conçurent  plufieurs  projets  de  Canaux,  foit  pour  le  Languedoc,  foie 
pour  la  Bourgogne  \  mais  on  vit  que  le  Canal  de  Briare ,  réuni  avec  le 
Canal  qu'on  projettoit  par  le  CharoUpis,  devoit  faire  une  communication 
importante  dans  toute  la  longueur  de  la  France  ;  &  comme  la  partie  feulé 
du  Canal  de  Briare  devoit  être  fort  utile  à  la  ville  de  Paris ,  on  crut  qu'il 
falloît  commencer  par  celui-là;  l'on  mit  donc  la  main  à  l'œuvre  en  i6o{, 
fous  la  conduite  de  Hugues  Crofnier,  ingénieur.  On  y  employa  fix  mille 
hommes  de  troupes ,  qui  travaillèrent  avec  ardeur  \  Henri  IV  oc  Sully  qui 
étoient  les  amis,  &,  pour  ainfi  dire,  les  camarades  de  leurs  foldats,  ne 
crurent  point  les  avilir,  mais  plutôt  les  récompenfer  en  les  employant  à 
cet  ouvrage  important.  Les  militaires  de  ce  temps-là  avoient  autant  de 
dignité  que  ceux  d'aujourd'hui ,  les  nôtres  n'ont  pas  moins  de  zèle  pour 
le  fervice  de  l'£tat ,  &  l'on  devroit  à  l'imitation  des  Romains ,  les  em- 
ployer en  temps  de  paix  à  ces  ouvrages  importans  pour  le  bien  public. 
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Le  Canal  de  Briare  a  28,299  cpifes  de  longueur  ;  il  commence  d^n%  la 
Loire  à  un  mille  de  Briare ,  petite  ville  dont  il  a  retenu  le  nom  ;  on  y  à 
joint  depuis  le  Canal  de  Loing  qui  en  fait  une  fuite ,  &  le  Canal  d^Or- 
léans  qui  fupplée  à  celui  de  Briare.  Le  commerce  du  Canal  de  Briare  Ce 
fait  avec  des  bateaux  tirés  à  cols  d'hommes;  il  fuffit  d'un  ou  de  deux 
hommes  pour  uii  bateau,  &  même  pour  un  train  de  bois.  Les  vins  du 
Maconnois  font  la  principale  branche  de  ce  commerce  ;  mais  il  comprend 
aufli  les  vins  du  Beaujolois ,  du  Charollois ,  du  Languedoc ,  de  la  Chaife- 
Dieu  6c  du  Sancerrois  qui  viennent  à  Paris.  Le  Canal  reçoit  aufli  les 
charbons  de  terre  &  la  quincaillerie  du  Forez  ;  les  marbres  de  la  Bour- 
gogne ;  les  fers ,  les  bois  &  la  fayence  jdu  Nivernois  ;  les  fers  &  les  bois 
du  Berry  ;  le  papier ,  le  fapin ,  le  charbon  de  terre ,  les  vins  &  les  fruits 
de  l'Auvergne  ;  les  bois  &  le  charbon  de  terre  du  Bourboiinois  ;  les  vins 
du  haut  Orléannois  ;  &  enfin  toutes  les  marchandifes  qui  peuvent  s'em- 
barquer, tant  fur  l'Allier  que  fur  la  Loire  au-deffus  de  Briare.  Il  fert 
encore  pour  les  charbons  de  bois ,  les  bois  de  charpente  &  les  bois  à 
brûler,  qui  fe  trouvent  le  long  de  fes  bords  &  aux  environs. 

Une  des  chofes  qui  diminuent  les  avantages  de  ce  Canal ,  eft  la  eherté 
des  droits  :  un  poinçon  de  vin ,  jauge  d'Orléans ,  qui  vaut  les  trois  quarts 
d'un  muid  de  Paris,' paie  pour  le  droit  du  Canal  de  Briare,  une  livre 
dix  fols  cinq  deniers;  il  faut  y  ajouter  pour  lé  droit  du  Canal  de  Loing , 
que  l'on  pane  enfuite ,  une  livre  douze  fols ,  ce  qui  fait  en  total  trois 
livres  deux  fols.  Quand  on  pafle  enfuite  la  rivière  d'Yonne ,  on  y  trouve 
des  péages  qui  font  également  onéreux  au  commerce  :  un  muid  de  vin 
paie  à  Joîgny  trois  livres  cinq  fols  neuf  deniers  ;  à  Villeneùve*le-Roî , 
cinq  fols  trois  deniers;  à  Sens,  fix  fols  trois  deniers;  à  Pont- fur- Yonne, 
quatre  fols  dix  deniers  ;  à  Montereau  ,  trois  fols  fept  deniers  :  tous  ces 
péages  enfemble  montent  pour  un  muid  de  vin  à  quatre  livres  cinq  fols 
huit  deniers ,  ou  trois  livres  quatre  fols  un  denier  pour  le  poinçon  ;  cepen- 
dant la  diflance  eft  moindre  que  la  longueur  des  Canaux ,  &  c'eft  fur  une 
rivière  naturelle;  mais  l'ouvrage  de  la  (impie  nature  fe  trouve  dénaturé 
par  l'avidité  des  hommes. 

On  a  imprimé  qu'il  paflbit  chaque  année  par  le  canal  de  Briare  500  ba- 
teaux de  vins ,  portant  en  tout  70  mille  muids }  mais  fuivant  les  recher* 
ches  qu'on  a  faites  en  1753,  à  l'occafion  du  canal  de  Bourgogne ,  il  avoit 
paflë  en  1752,  997  bateaux,  chacun  d'environ  iço  à  200  pièces  de  vin; 
c'eft  prefque  le  double.  On  m'aflure  que  le  produit  eft  de  300  à  350 
mille  livres ,  &  que  les  frais  de  régie  ne  vont  qu'à  1 5  ou  20  mille  livres  ; 
mais  les  perfounes  qui  font  les  plus  inftruites  à  ce  fujet ,  en  font  un  fecret 
impénétrable. 

Les  trois  Canaux  de  Briare  ,  d'Orléans  &  de  Loing  font  enfemble  une 
longueur  de  93  milles,  ce  qui  n'eft  pas  aufli  confidérable  que  le  canal  de 
Languedoc;  mais  ils. font  pour  le  moins  de  la  même  utilité  :  auflfi  dit-on^ 
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que  le  produit  va  jufqu^à  onze  ou  douze  cent  mille  livres  ;  l'entretien  n'en 
tbforbe  pas  li  dixième  partie  ,  parce  que  ce  n'eft  pas  un  pays  de  mon- 
tagnes &  de  torrens  ,  au  lieu  que  le  canal  de  Languedoc,  qui  produit  fix 
cents  mille  livres ,  en  abforbe  la  moitié  pour  les  réparations.  Le  commerce 
qui  fe  fait  par  les  trois  Canaux  eft  très-important  pour  Paris  ;  cette  ville  ne 
peut  fe  pafTer  des  marchandifes  du  bas  de  la  Loire ,  qui  entrent  par  le  ca- 
nal d'Orléans ,  ni  de  celles  d'en  haut  qui  viennent  par  le  canal  de  Briare , 
&  qui  font  en  plus  grande  quantité  ;   ces  canaux  établiffent  entre  la  Loire 

6  la  Seine,  une  navigation  qyi  eil  extrêmement  commode. 

Lts  Pays-Bas  Autrichiens  doivent  en  grande  partie  la  fertilité  de  leurs 
terres ,  &  le  commerce  qui  s'y  fait ,  à  l'ouverture  des  canaux  qu'on  a  con- 
duits aux  cinq  rivières  qui  traverfent  la  Flandre  Autrichienne  :  favoir ,  l'£f* 
çaut,  la  Lys  ,  le  Lieve ,  la  Durme  &  l'Yperlai. 

Le  Canal  de  la  Lys  à  l'A  a  eft  un  ouvrage  moderne  qui  fait  honneur  à 
la  France  :  en  17^0  M.  Filley ,  alors  ingénieur  en  chef  à  Valenciennes , 
fut  nommé  pour  lever  les  plans  de  ce  Canal  d'Aire  à  Saint-Omer  ,  &  en 
drefler  les  devis,  &  le  17  Décembre  1753  ,  M.  de  Seichelles,  Intendant 
de    Flandre  ,    en  fit  l'adjudication  en  exécution  d'un  arrêt  du  Confeil  du 

7  Mars. 

Le  Roi ,  dit  M.  Filley  dans  fon  devis  ,  voulant  rendre  plus  parfaite  la 
navigation  de  fes  frontières  de  Flandre ,  de  Hainaut  &  d'Artois ,  en  l'éten- 
dant jufqu'à  la  mer  par  Gravelines ,  Calais  ,  Bergues  &  Dunkerque ,  6c  af- 
furer  en  même- temps  la  frontière  entre  Aire  &  Saint*Omer\  en  oppofant 
unebarriere  aux  courfes  des  ennemis  en  temps  de  guerre,  a  ordonné  qu'il 
fût  fait  un  Canal  de  jonâion  de  la  Lys  à  l'Aa,  depuis  Aire  jufqu'à  Saint- 
Omer,  &  même  qu'il  fût  continué  depuis  Saint-Omer  jufqu'au  deffous  de 
Walten ,  en  pafTant  au  pied  de  la  hauteur  de  Rhumingheim ,  pour  donner 
uo  lit  plus  direâ  à  la  rivière  d'Aa. 

On  commença  les  travaux  de  ce  canal  en  17^4  ;  la  guerre  qui  furvint 
l'année  fuivante ,  y  caufa  une  interruption  ;  ils  furent  repris  en  1768  fous 
la  direâion  de  M.  Bouillard  ;  &  le  Canal  fut  rendu  navigable  en  1771  ; 
il  eft  même  aâuellement  très-frëquenté ,  &  par  conféquent  très-utile  ;  on 
a  prefque  abandonné  la  grande  route  pour  profiter  des  avantages  &  des 
commodités  que  préfentent  les  tranfports  par  eau.  Depuis  ce  temps  ,  on 
continue  de  travailler  à  perfeâionner  la  navigation  au-defliis  &,  au-deffous 
du  Canal.  Le  Canal  entre  Aire  &  Saint-Omer  a  coûté  etiviron  quatre  millions. 
.  On  fit  dans  le  dernier  fiecle  un  grand  nombre  de  Canaux  dans  les  Pays- 
Bas  Autrichiens  ou  François  ;  mais  la  fituation  des  lieux  invitoit  tellement 
à  de  pareilles  conftruftions  qu'on  ne  fauroit  les  regarder  comme  une  chofe 
extraordinaire ,  ou  comparable  avec  le  Canal  de  Languedoc  ou  le  Canal 
de  Bourgogne  ,  dont  on  s'occupe  en  France  aâuellement  ;  là  on  fuivoit 
l'induéHon  de  la  nature^  ici  elle  eft  forcée  à  fervir  les  befoins  des  hommes, 
par  les  reffources  de  l'art  &  les  prodiges  de  l'induftrie  &  du  travail.  Le  Canal 
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de  Languedoc  monte  de  600  pieds  &  le  canal  de  Bourgogne  montera  do 
900  pieds. 

Dans  les  Pays-Bas  Autrichiens ,  Von  a  lailTé  toute  l'adminiftration  des  Ca- 
naux aux  Etats  de  chaque  Province.  Dans  l'origine  ils  furent  autorifës  it 
emprunter  »  ou  ce  qu'ils  appellent  faire  la  levée  de  tous  les  fonds  nécefTai^ 
res ,  pour  la  dépenie ,  le  rembourfement  des  capitaux ,  &  le  paiehient  des 
rentes ,  foit  à  perpétuité ,  foit  viagères  ;  les  premières  à  trois  &  demi  & 
à  quatre  pour  cent,  les  fécondes  à  fept  &  tout  au  plus  à  huit  pour  cent, 
furent  afugnées  fur  les  droits  d'importation,  feulement  à  raifon  dun  demi 
pour  cent  de  leur  valeur.  Les  Etats  du  pays  ont  leurs  Officiers  &  Com* 
mis  prépofésàla  perception  des  droits;  ceux-ci  n'en  rendent  compte  qu'au] 
Députés  des  Etats  pour  cette  partie  ;  le  Gouvernement  Autrichien  ignore 
même  quelle  eft  la  dépenfe  de  la  conftruâion  &  de  l'entretien  des  Canaux. 
Les  difficultés  qui  furviennent  à  cet  égard ,  font  portées  devant  les  Officiers 
municipaux   des  villes ,  &  par  appel  au  Confeil  provincial  des  Etats. 

^u  contraire,  les  travaux  entrepris  en  France  par  des  compagnies  parti- 
culières ,  n'ont  jamais  réuffi  qu'avec  de  grands  fecours  du  Gouvernement  ; 
tjuelques-uns  ont  été  abandonnés  faute  de  ces  fecours  ;  l'entretien  des  ou- 
vrages par  les  compagnies  a  été  (i  mal  fait ,  que  quelques-unes  y  ont  re- 
noncé ;  le  Canal  de  Picardie ,  malgré  Toâroi  dont  jouiffoient  les  proprié- 
taires ,  avoit  été  fur  le  point  d'être  abandonné ,  avant  que  le  Roi  en  eûi 
fait  l'acquifition  ;  le  Canal  de  Languedoc  ne  rend  pas  la  moitié  des  intérêts 
de  la  mife.     ♦ 


pas  de  vme  m  de  village  qui 
geufe  de  ces  Provinces  exigeoit  qu'on  es  fit  pour  le  defléchement  des  cam- 
pagnes y  &  l'on  en  a  profité  avec  intelligence  pour  la  navigation  ;  ces  Ca- 
naux font  plus  élevés  que  la  mer ,  &  avec  des  moulins  à  vent ,  on  y  re» 
jette  toutes  les  eaux  des  campagnes  qui  font  plus  baffes. 

On  en  a  fait  aufli  beaucoup  en  Italie ,  fur-tout  du  côté  de  Bologne  & 
de  Ferrare;  mais  les  plus  anciens  &  les  plus  curieux  de  tous  font  les  deuj 
Canaux  de  Milan ,  dont  l'un  va  au  Tefin  &  à  l'Adda.  Le  père  Frifi ,  Traiti 
des  rivières ,  les  regarde  comme  l'ouvrage  le  plus  complet  &  le  plus  célè- 
bre que  l'architeâure  hydraulique  ait  produit  avant  la  reflauratiôn  des  art! 
Si  des  fciences;  celui  de  Tefin  avoit  été  commencé  avant  l'an  1177  pou 
l'arrofement  des  campagnes  de  la  Lombardie  ,  oii  ce  genre  d'induflrie  a 
toujours  été ,  &  fe  trouve  encore  trés-pratiqué  &  très-utile ,  comme  on  peui 
le  voir  dans  le  Voyage  d'un  François  en  Italie.  Ce  grand  Canal  fournit  à 
la  ville  de  Milan  les  marbres  du  lac  majeur ,  &  lui  procure  une  commu< 
nication  avec  toutes  les  Provinces  feptentrionales  ,  tandis  que  le  Canal  d( 
l'Adda  ou  la  Martefana  lui  procure  des  bois  &  autres  marchandifes  nécef 
(aires  à  une  grande  villç. 

Au  relli 
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Au  ftfte ,  je  ne  puis  donner  ici  qu'un  bien  lëser  eitrait  du  vol.  in-ïbl. 
fur  les  Canaux  de  Navigation  que  M.  de  la  Lande  a  publié  en  1778;  09 
y  trouvera  l'hiftoire  &  la  defcnption  détaillés  du  Canal  de  Languedoc ,  le 
plus  grand  &  le  plus  curieux  de  tous  les  Canaux  qui  exiftent,  &  la  no^ 
tice  de  tous  les  Canaux  faits  ou  à  faire  chez  tous  les  peuples  du  monde. 
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C  A  N  A  Y  E ,  (  Philippe  )  Ambajfadcur  de  Franct  en  AlUmagne  ^ 

en  Suijft  &  en  Italie^ 


HILIPPE  CANAYE,  Sieur  de  Freine,  Concilier  au  Grand- 
Confeil  ^  mort  en  1 6 1  o ,  s'étoit  déjà  fait  connoitre  par  une  traduâion 
Françoife  de  la  Logique  d'Ariftote ,  lorfqu'il  fut  employé  dans  les  négocia* 
rions.  Il  fut  Ambafladeur  de  France  en  Allemagne,  en  Suiffe  &  en  Italie, 
depuis  le  18  de  Septembre  x5oi  jufqu'au  20  du  thème  mois  1607,  &  a 
laifTé  des  lettres  &  des  mémoires  de  fes  négociations  qui  ont  été  imprimés 
en  trois  volumes  in-folio ,  à  Paris  chez  Richer  1635  &  1636,  par  les  foins 
de  Robert  Regnoult ,  de .  l'Ordre  des  Minimes ,  qui  y  a  joint  un  (bmmaire 
de  la  vie  de  cet  Ambafladeur,  avec  le  récit  du  procès  du  Maréchal  de 
Biron  par  Jacques  de  la  Guefle ,  Procureur-Général  du  Parlement  de  Paris» 
Le  flyle  de  ces  mémoires  eft  trop  diffus.  Les  deux  premiers  volumes  ne 
renferment  rien  de  fort  intéreffant;  mais  le  troifieme  efl  curieux ,  parce 
qu'il  comprend  les  négociations  faites  au  fujet  dû  différend  de  Paul  V  avec 
les  Vénitiens ,  &  quelques  autres  particularités.  Si  Ton  excepte  ce  différend 
de  Rome  &  de  Venile,  il  y  a  peu  de  chofes  dans  tout  cet  ouvrage  qui 
duflènt  voir  le  jour. 

Voici  le  détail  de  cette  affaire.  Les  Papes  avoient  foumis  plufieurs  fois 
l'Etat  de  Venife  à  la  rigueur  de  l'interdit,  (a)  L'ufage  fréquent  de  ces 
cenfures  abufives  avoir  donné  lieu  aux  Vénitiens  de  s'inflruire  de  leurs 
droits.  Ils  avoient  compris  que  l'abus  de  l'autorité  ne  devoit  pas  produire 
le  même  effet  qu'un  ufage  légitime.  Ainfi ,  lorfque  la  Cour  de  Rome  s'avifa 
de  publier  un  nouvel  interdit  en  1605,  ^'^^  trouva  dans  le  Sénat  de 
Venife  une  généreufe  réfiflance  à  laquelle  elle  fut  enfin  obligée  de  céder. 

Vîncent-Scipion  Sarrazin ,  Chanoine  de  Vicettce,.&  le  Comte  Brandolia 
Valde  Marino,  Abb^  de  Nerveze  dans  le  Diocefe  de  Trevife,  furent  arrêtés 

i)our  des  crimes  énormes ,  par  l'ordre  du  Confeil  des  Dix ,  réclamés  par 
e  Nonce  du  Pape,  &  refuies  par  la  République.  Paul  V,  qui  écoit  alors 
fur  la  chaire  de  Sx.  Pierre ,  dit  d'abord  au  Chevalier  Nani ,  Ambaffadeur 
de  Venife  à  la  Couf  de  Rome ,  que  jamais  il  ne  fouf&iroit  que  les  Ecclé* 


(tf)  Quatre  {qU  i  comme  on  le  verra  à  Tartide  Venise. 
-  Tome  X. 
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fiaftiqaes  fuffent  jugés  par  les  Séculiers ,  &  qu'il  entendoît  que  le  Sénat 
remit  les  deux  prilonniers  entre  les  m^ns  de  fon  Nonce. 

Quelques  jours  après  ^  le  Pape  fe  plaignit  au  même  Ambafladeur  de  deux 
décrets  qui  défendoient  Tun  (a)  de  bâtir  iies  égUfes ,  des  hôpitaux  ou  des 
côuvens ,  fans  là  permiffîon  du  Sénat  ;  &  l'autre,  (b)  qu'à  Tavenir  les  biens 
laïques  pufTent  être  vendus  aux  Communautés  eccléfîafiiques. 
'  Le  Fonrife  demanda  la  liberté  des  prifonnlers  &  la  révocation  de  ces 
deux  décrets.  La  Seigneurie  répondit  qu'elle  ne  pouvoir  rendre  des  pri« 
fonniers  juflement  retenus ,  iii  révoquer  les  loix  qu'elle  avoir  faites  pour 
le  bien  de  fes  fujets.  Elle  parut  réfolue  de  foiitenir  fes  droits  &  fa 
liberté.  '        ^ 

Les  négociations  furefit  inutiles ,  &  le  Pape  fulmina  un  bref  d'excom- 
munication (c)  adreffé  aux  Patriarches ,  Archevêques ,  Evêques ,  &  autres 
ayant  dignité  eccléfiaftique  dans  l'Etat  de  Venife.  Le  Pontife  parle  ainfi  ; 
»  Par  l'autorité  de  Dieu  tout-puîflant ,  des  bienheureux  Apôtres  St.  Pierre 
»  &  St.  Paul,  &  par  la  nott^e ,  nous  excommunions  &  dénonçons  pour 
»  excommuniés  le  Duc  &  le  Sénat  de  la  République  de  Venife. ....  Si , 
»  dans  le  terme  de  vingt-quatre  jours,  le  Duc  &  le  Sénat  ne  révoquent 
»  publiquement  les  décrets  mentionnés. ....  Et  s'ils  ne  remettent  «  ne 
»  confignent  efFedivement  le  Chanoine  &  l'Abbé  prifonniers  entre  les  mains 
»  d'Hicrace  notre  Nonce.  Ils  ne  pourront  être  aoCous  de  cette  excbmmu** 
»  nicarion  que  par  nous  ou  nos  fucceffeurs ,  H  ce  n'efl  à  l'article  de  la 
»  mort,  &  ceux  qui  viendront  à  mourir,  après  avoir  obtenu  Pabrolution^ 
»  ne  pourront  néanmoins  être  inhumés  en  terre  fainte  ;  que  fi  après  les 
3»  vingt-quatre  jours  le  Duc  &  le  Sénat  perfiftent  encore  trois  jours  dans 
»  leur  obftination  ,  aggravant  cette  femence  d'excommunication,  nous 
»  mettons  dès-à-préfent ,  &  comme  nous  ferions  pour  lors,  la  ville  de 
n  Venife  &  généralement  tous  les  lieux  qui  en  dépendent  en  interdit ,  fî 
y>  bien  que  dans  Venife ,  ni  dans  pas  une  autre  villie  ou  lieu  de  fon  do- 
i>  maine,  ni  même  dans  aucune  Eglife,  Oratoire  parti<:ulier ,  ou  Chapelle^ 
»  domeftique ,  l'on  ne  pourra  dire  la  Mefle  ni  célébrer  l'Office  divin ,  nî 
»  en  particulier  ni  en  public,  excepté  dans  les  cas  permis  &  concédés  de 
»  droit  commun ,  &  pour  lors  cela  ne  fe  pourra  faire  "ailleurs  que  dant 
»  les  Eglifes  à  portes  fermées,  fans  fonner  les  cloches  &  fans  y  admettre 

^  aucune  perfonne   interdite &  afin  que  ce  monitoire  vienne  à  la 

n  connoiffance  de  tout  le  monde,  nous  vous  enjoignons  &  commandons, 
»  à  tous  enfemble  &  à  chacun  de  vous  en  particulier.  Patriarches,  Arche- 
»  vêques,  Evêques,  Vicaires- Généraux  &  autres,   en  vertu  de  la  fainte 
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»  obéiflatice ,  par  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu ,  &  fous  peine  de  fuf- 
»  penfion  ,  de  privation  de  vos  revenus  &  miJme  de  vos  dignitL-s,  bénéfices, 
»  &  charges  ecclélîaftiques,  comme  aufTi  de  la  voix  aâive  &  paflive , 
»  qu^aprés  avoir  reçu  nos  lettres  ou  en  avoir  eu  avis,  vous  les  publiiez  ou 
»  felfiez  publier  dans  vos  Eglifes,  lorfqu'il  y  aura  affliience  de  peuple, 
»  &  puis  afficher  aux  portes  de  ces  mêmes  Eglifes.  Enfin  nous  voulons 
»  que  la  publication  de  ce  monitoire  ftice  dans  Rome  où  il  a  été  affiché» 
a  («Ion  la  coutume ,  aux  portes  des  Fglifes  de  St.  Jean  de  Latran  Se  du 
»  Prince  des  Apôtres ,  &  à  celles  de  la  Chancellerie  Apoftolique  ,  & 
»  outre  cela  dans  la  place  appelli^e  Campa  di  fiore,  oblige  autant  le  Duc, 
B  le  Sénat,  &  tout  le  Clergé  de  l'Etat  de  Venife,  que  s'il  avoit  été  pré- 
B  fetité  &  intimé  à  chacun  d'eux  &  de  vous  en  particulier,  « 

La  nouvelle  de  ce  Monitoire  affiché  à  Rome  ne  fut  pas  plutôt  arrivée 
à  Venife,  que  le  Sénat  rappelU  fon  Ambafîadeur  extraordinaire,  pour  mar- 
quer fon  relfentinicnt  contre  le  Pape,  &  laiflà  fon  A-mbalTadeur  ordinaire, 
pour  témoigner  fon  refpeft  envers  le  Saint  Sjege,  &  pour  ne  pas  rompre 
toute  négociation. 

Le  Sénat  défendit  enfuite  à  tous  les  Prélats,  Vicaires,  Généraux,  & 
autres  Eccléfiaftiques  ,  de  faire  aucune  publication  de  ce  Monitoire,  ni 
d'aucun  autre  Bref  de  Rome,  &  ordonna  à  ceux  qui  en  auroient  des  co- 
pies, de  les  porter  aux  Magillrats  ou  aux  Gouverneurs  des  villes.  Tout  !e 
monde  obéit  à  cet  ordre  avec  des  démonftrations  publiques  de  zele ,  pour 
la  défenfe  de  la  liberté  ;  &  le  Grand- Vicaire  de  l'Evéque  de  Fadoue 
ayant  dit  au  Podeftat  qu'il  feroit  ce  que  le  Saint-Efpiit  lui  infpireroit  ; 
ce  Magirtrat  lui  répliqua  que  le  Saint-Efprit  avoit  déjà  infpiré  au  Confeil 
des  Dix  de  faire  pendre  tous  ceux  qui  n'obéiroient  pas. 

Après  cela  pantt  dans  toutes  les  villes  de  l'Etat  une  proteftation  dn 
Doee  contre  le  Monitoire  de  Paul  V.  Elle  étoit  adreflee  aux  Patriarches  , 
Archevêques,  Evêques,  &  autres  Supérieurs  Eccléfiaftiques  de  l'Etat  de 
Venife.    Le  Doge  s'y  exprimoit  en  ces  termes. 

•  Nous  n'avons  rien  omis  pour  faire  entendre  à  Sa  Sainteté  nos  fortes 
B  &  invincibles  raifons,  mais  ayant  trouvé  les  oreilles  de  Sa  Sainteté  fèr- 
»  mées  à  nos  remontrances ,  &  voyant  qu'elle  a  fait  publier  fon  Bref 
»  contre  toute  raifon  &  contre  tout  ce  que  l'Ecriture  Sainte  ,  les  Saints 
B  Pères  &  les  Sacrés  Canons  nous  enfeigneni ,  au  préjudice  de  l'autorité 
»  féculiere  que  Dieu  nous  a  commife  &  de  la  liberté  de  notre  Etat ,  & 
B  au  grand  dommage  de  la  jouitTance  paifible  que  nos  fujets  ont  de  leurs 
B  biens,  de  leur  honneur,  &  de  leur  vie,  au  fcandale  univerfel  des  peu- 
»  pies, 'nous  tenons  ce  Bref  injufte,  non  mérité  par  notre  République, 
»  pour  nul  >  inv.;!ide,  fulminé  en  vain  &  fans  obièrver  l'ordre  du  Droit, 
B  fi  bien  que  nous  n'avoDs  pas  même  jugé  à  propos  d'employer  contre 
B  ce  Monitoire  les  remèdes  dont  nos  ancêtres  &  les  autres  Princes  Sou- 
»  verains  fc  font  fervis  envers  les  Papes,  qui  ont  abufé   de  la  Puiffance 

Ee  2 


220  C  A  N  A^  Y  E.    (  PhiUppt  ) 

»  que  Dieu  leur  a  confiée  (a).  Ainfi  nous  fommes  aflTurés  que  comme 
»  vous  avez  donné  jufqu^ici  tous  vos  foins  à  la  conduite  des  âmes  de 
p  nos  fujets  &  au  maintien  du  Culte  Divin ,  vous  continuerez  de-même 
»  à  Tavenir  de  leur  rendre  le  devoir  paftoral ,  étant  bien  réfolus  de  notre 
it  part  de  perfévérer  dans  la  foi  Catholique  &  dans  Tobéiflance  de  la  Sainte 

»  Eglife  Romaine.  « 

n  Au  refte,  nous  voulons  &  ordonnons  que  cette  Déclaration  foit  afH- 
s>  chée  dans  les  lieux  publics  de  cette  ville  &  de  toutes  les  autres  fon^ 
»  mifes  à  notre  Seigneurie.  « 

»  Nous  prions  Dieu  de  vouloir  infpirer  &  toucher  .Sa  Sainteté ,  afin  que 
»  reconnoifiant  la  nullité  de  fon  Bref  &  la  juftice  de  notre  caufe ,  elle 
»  nous  donne  les  moyens  &  nous  afFermifle  dans  la  volonté  de  garder 
»  Tobéiflance  au  Saint  Siège  Apoftolique^  auquel  nous  avons  été  &  ferons 
D  toujours  entièrement  dévoués.  « 

Cette  protefiation  du  Doge  fut  fuivie  d'une  lettre  circulaire  du  Sénat 
aux  Reopurs ,  Confuls ,  &  Communautés  des  villes  &  autres  lieux  de 
l'Etat  de  Venife.  C'étoit  une  efpece  de  relation  &  de  mémoire  inftruâif 
fur  Tautorité  qu'ont  les  Souverains  de  faire  des  loix  au  fujet  des  biens 
temporels  ^  &  de  punir  les  malfaiteurs ,  même  Eccléfiaftiques ,  qui  troublent 
la  tranquillité  publique.   Elle  finit  par  ces  mots  : 

»  C'ed  pourquoi ,  nos  très- chers  &  bien  aimés ,  dans  la  créance  où 
»  nous  fommes  que  notre  caufe  eft  bonne  &  jufte  devant  Dieu ,  &  que 
A>  par  conféquent  les  excommunications  de  Sa  Sainteté  ne  nous  peuvent 
p  nuire  en  nulle  façon ,  pour  preuve  de  notre  amour  &  bienveillance  pa- 
»  ternelle  envers  vous ,  nous  voulons  bien  vous  en  donner  part ,  nous  per- 
3»  fuadant  qu'après  avoir  reconnu  que  tout  cela  ne  nous  eft  arrivé  que 
»  pour  avoir  voulu  maintenir  vos  intérêts  &  défendre  votre  honneur,  fans 
i>  aucun  préjudice ,  ni  de  l'Eglife,  ni  du  fervice  de  Dieu  ,.vous  concevrez 
j  n.  une  june  indignation  d'un  u  injufte  &  fi  rigoureux  procédé  »  &  en  tout 
»  cas  ne  manquerez  pas  à  l'obligation  indifpenfable  que  vous  avez  de  fou- 
»  tenir  conilamment  tes  droits  communs  de  notre  République  &  les  vô- 
»  très  particuliers.  « 

A  la  nouvelle  de  cette  proteftation ,  le  Pape  rappeHa  fon  Nonce  de 
Venife  ^  &  congédia  T Ambafiadeur  ordinaire  de  la  République. 

Le  départ  du  Nonce  de  Venife  fut  fuivi  de  celui  des  Jéfuites  ,  àe^ 
Théatins ,  &  d'une  partie  des  Capucins  qui  voulurent  garder  l'interdit.  Le 
Patriarche  élu  de  Venife  fe  retira  à  Padoue  ;  mais  les  Religieux  des  an- 
ciens Ordres  refterent  dans  leurs  Monafteres  fous  la  conduite  de  leurs  Su- 
périeurs y  &  les  Evêques  &  les  Prêtres  célébrèrent  le  Service  Divin  à*  l'or- 
dinaire. Un  Décret  du  Sénat  condamna  au  bannifiement'và  perpétuité  les 


«■» 


(j)  On  veut  parler  de  l'appel  au  Coocile  général  que  quelques  Sénateurs  propoferenv 
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Jëfuitesi  pour  avoir  déclamé  dans  leurs  Sermons  contre  rAriftocratie  & 
contre  les  maximes  du  Gouvernement  de  Venife  ;  &  jamais  dans  raccom- 
modement qui  fut  fait ,  le  Pape  ne  put  obtenir  le  rappel  de  ces  Pères , 
quelques  inftances  qu^il  en  fit.  Ce  ne  fut  que  dans  la  luite ,  qu'ils  eurent 
la  permi(fîon  de  revenir  à  Venife ,  comme  je  le  xparquerai  en  finiflant 
cet  article. 

Au  dedans /le  Monîtoire  du  Pape  ne  fit  aucun  effet.  Les  fujets  de  la 
République ,  inilruits  par  la  Lettre  circulaire ,  demeurèrent  paifibles ,  & 
le  Sénat  fit  part  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflë  aux  MiniAres  étrangers  qui  ré- 
fidoient  auprès  de  lui. 

Au  dehors,  les  Miniftres  de  Venife- furent  informés  par  le  Sénat  de  fon 
différend  avec  Rome ,  &  reçurent  ordre  d*en  inftruire  les  Cours  oii  ils  ré* 
fidoient,  dans  le  même  temps  que  les  Nonces  du  Pape  tâchoient  d^obte-* 
nir  des  Souverains  la  permiflion  de  publier  le  Monitoire  dans  leurs  Etats. 

Sigifmond,  Roi  de  Pologne,  déclara  que  la  caufe  de  la  République 
intéreflbit  la  Pologne ,  qui  avoir  des  Loix  remblables  à  celles  dont  la  Cour 
de  Rome  s^étoit  ofienfée. 

A  Vienne,  on  btàma  aufli  le  Pape ,  &  l'on  dit  que  de  pareilles  Loix 
écoient  obfervées  dans  toute  PAUemagne.  François  Sorance ,  Ambaffadeur 
^de  Venife ,  afïïfta  à  la  proceflîon  du  Saint  Sacrement ,  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu  ,  &  le  Nonce  fuppofa  une  maladie  pour  n'y  pas  affîfter.  L'Ambaf- 
fadeur  de  l'Empereur  à  Venife  fe  trouva  »  de  fon  côté  y  aux  Chapelles  & 
aux  proceffîons  de  la  Seigneurie, 

En  France,  le  Nonce  Barberin  demanda  en  vain  qu'on  défendit  Tentrée 
des  Eglifes  à  Pierre  Prîcili,  Ambaffadeur  de  Venife. 

En  Efpagne ,  les  avis  furent  partagés  par  des  raifons  d'Etat  qu'il  fe- 
roit  trop  long  de  rapporter.  Cependant  le  Nonce  eut  beau  protefler  que  (î 
FAmbafladeur  de  Venife  fe  trouvoit  à  la  chapelle  avec  le  Roi ,  il  teroît 
ceflèr  l'Office  Divin ,  on  conclut  dans  une  affemblée  de  Théologiens  chez 
le  Cardinal  de  Tolède ,  qu'on  admectroit  ce  Minière  à  toutes  les  cérémo- 
nies ;  &  cela  fut  exécuté. 

Le  Duc  de  Savoye  témoigna  que  la  caufe  de  la  République  de  Venife 
étoit  celle  de  tous  les  Souverains  He  la  Chrétienté. 

Le  Grand  Duc  de  Tofcane ,  le  Duo  de  Mantoue ,  le  Duc  de  Modene  ^ 
îe  Vice-Roi  de  Naples ,.  le  Gouverneur  de  Milan ,  &  prefque  toutes  les 
Puiffances  d'Italie  parlèrent  d'une  manière  favorable  à'  la  République  de 
Venife.  Le  Duc  de  Mantoue  ayant  entendu  le  fermon  d'un  Jefuirê  (a) 
qui  ofa  déclamer  contre  la  République  de  Venife  ,  ordonna  à  ce  Reli- 
gieux de  fortir  dans  fix  heures  de  fes  Etats. 

Le  Pape  infiruit  de  cette  difpofition  générale  des  Souverains  &  de  îa 


{a}  Lonis.  GagUardu 
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fermeté  éclairée  de  la  République  de  Venife ,  ne  chercha  plus  qu'à  fauver 
les  apparences.  Divers  Princes  offrirent  leur  médiation. 

Canaye ,  Ambafladeur  de  France  à  Venife ,  fous  Henri  IV ,  qui  avoît 
reçu  de 'bons  fervices  des  Vénitiens  dans  des  temps  orageux  ^  informa  le 
Sénat  des  remontrances  que  le'  Marquis  d'Alincourt  ^  Ambafladeur  de  la 
même  Couronne  à  Rome  ,  &  les  Cardinaux  François  ^  avoient  faites  au 
Pape ,  par  ordre  de  ce  Prince.  II  ajouta  que ,  11  le  ^énac  agréoic  la  média* 
tibn  de  fon  Maître  ,  le  Roi  enverroit  le  plus  grand  Prince  de  France  à 
Rome,  ou  qu'il  iroit  lui-mâmç  accommoder  ce  différend.  Le  Sénat  répon« 
dit  que  fi  le  Pape»  par  la  rc vocation  de  fes  cenfures,  ne  réparoit  Pinjuro 
ivoit  faite  à  h 
n'avoit  offen 
toujours  pou; 
tre  Prince. 

Déjà  Alincourt  étoit  entré  en  négociation  avec  la  Cour  de  Rome  ,  & 
il  y  avoit  lieu  d'efpérer  que  la  France  alloit  déterminer  le  Pape  à  fuf-* 
pendre  Peffet  de  fon  Monicoire  ,  lorfque  PEfpagne  jaloufe  promit  à  la 
Cour  de  Rome  de  Paffifler  de  toutes  (ts  forces.  Alors  le  Pontife  reprit  fes 
hauteurs ,  il  fit  des  levées  de  gens  de  guerre ,  &  augmenta  les  gamifons 
de  fes  villes ,  &  particulièrement  celle  de  Ferrare  »  ville  af&âionnée  à  U 
Seigneurie  de  Venife  ;  le  Gouverneur  de  Milan  fit  aufli  des  levées  avec 
oftentation,  &  le  Vice-Roi  de  Naples  arma  vingt-fîx  galères.  Le  Sénat  de 
Venife  affembla  fon  armée  navale ,  &  leva  beaucoup  de  troupes }  il  défen- 
dit tout  tranfport  d'or  &  d'argent ,  dans  les  Etats  du  Pane  au-deffus  de 
dix  ducats;  &  il  mit  en  fequeflre  le  revenu  des  Eccléfiaftiques  abfens. 

La  négociation  ne  laiffa  pas  de  continuer  ;  les  différens  écrits  qui  fu- 
rent faits  de  part  &  d'autre  Pavoient  fort  avancé.  La  Cour  de  Rome  fait 
que  les  droits,  imaginaires  perdent  toujours  à  être  approfondis^,  &  elle 
penfa  qu'il  étoit  de  fon  intérêt,  d'abréger  le  temps  de  cette  rude  difcuffion 
de  fon  autorité.  Henri  IV  envoya  à  Rome  le  Cardinal  de  Joyeufè  qui 
pafla  de-là  1^  Venife  ,  pour  mettre  la  dernière  main  à  l'accommodement. 
C'efl  à  Venife ,  &  non  à  Rome  ,  que  cette  affaire  fut  conclue  ^  &  cette 
feule  circonftance  fut  peu  honorable  pour  la  Cour  Romaine. 

La  principale  difficulté  roula  fur  la  manière  de  lever  les  cenfures.  Le 
Cardinal  François  propofa  qu'il  iroit  à  i'Eglife  de  faint  Marc  avec  le  Doge 
&  le  Sénat,  qu'il  y  célébreroit  une  meife,  à  la  fin  de  laquelle  il  donne- 
roic  une  bénédiâîon ,  pour  marque  de  la  levée  de  l'interdit.  Le  Doge  ré- 
pondit que  la  République  n'étant  pas  coupable ,  il  ne  devoit  y  avoir  au- 
cun (igné  de  pénitence,  ni  d'abfolution.  Le  Cardinal  répliqua,  que  la  bé- 
nédiâion  Apofloliqne  ne  devoit  jamais  être  refufée.  Le  Doge  repartie  que 
.  la  République  ne  la  refufoît  que  parce  qu'elle  donneroit  lieu  de  croire 
qu'elle  étoit  coupable ,  mais  Qu'elle  l'accepteroît  avec  refpeft  dans  tout* 
autre  occafion.   L'Eminence  s  efforça  envain  de  perfuader  au  Sénat  de  re- 
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oerôîr  une  fimple  bënédiâion ,  non  comme  abfolution ,  mais  comme  bé- 
nédiâfon  ordinaire  du  Pape.  Les  Vénitiens  demeurèrent  fermes  à  la  refu- 
fer.  L'accommodement  fut  enfin  conclu  par  Tentremife  de  la  France  (a), 
aux  conditions  fuivantes. 

Il  fut  arrêté  L  qu'on  mettroit  les  prifonniers  à  l'AmbafTadeur  de  Fran- 
ce ,  avec  proteftation  de  la  part  de  la  République  pour  fes  droits.  IL  Que 
les  Religieux  qui  s'étoient  retirés  feroient  rétablis  ,  à  Texception  des  Je« 
fuites  &  de  quatorze  Moines  qui  étoient  fortis  pour  éviter  la  punition  / 
de  leurs  crimes.  III.  Qu'après  la  déclaration  que  les  cenfures  étoient  le- 
vées y  le  Sénat  remetcroit  la  révocation  de  la  proteftation  ,  &  nommeroit 
un  Ambaffadeur  pour  aller  réfider  auprès  de  Sa  Sainteté.  IV.  Qu'on  ne  fè« 
roit  aucune  mention  de  la  lettre  écrite  aux  villes ,  parce  qu'on  ne  pouvoir  ' 
pas  empêcher  un  Prince  d'écrire  ce  qu'il  jugeoit  à  propos  à  fes  Sujets 
ou  .'(  fes  Ofiîciers. 

Le  jour  pris  pour  confommer  cette  grande  affaire  étant  arrivé  ,  l'Am^ 
baffadeur  de  France  fe^  rendit  ,  le  ai  Avril  1607»  ^^^^  ^^  Cardinal  de 
Joyeufe,  le  Secrétaire  Marc  Ottobon,  affifté  de  deux  Notaires,  s'àdreffant 
à  ttt  Ambaffitdeur ,  hors  de  la  préfence  du  Cardinal ,  lui  dit  :  9  Voilà  , 
9  Monfeigneur  y,  les  deux  prifonniers  que  la  Séréniflime  République  envoie 
»  à  Votre  Excellence  ,  en  gratification  du  Roi  Très- Chrétien  ;  déclarant 
»  que  c'efl  fans  préjudice  de  l'autorité  qu'elle  a  de  juger  les  EccIéfiafU- 
^  ques.  K  L'Ambafladeur  de  France  alla  enfuite  trouver  le  Cardinal  à  qui 
il  préfenta  les  prifonniers.  Joyeufe  lui  dit  :  Monfitur^  donnci^lts  à  ctt  hom^ 
mu'-là  y  montrant  le  Commifuire  du  Pape  /  qui  les  toucha ,  pour  marque 
qu'ils  étoient  à  lui.  Cela  fait,  le  Cardinal,  accompagné  de l'Ambaffadeur ^ 
alla  à  l'affemblée  où  fe  donnent  les  audiences,  &  qu^on  appelle  U  collège^ 
il  déclara  que  les  cenfures  étoient  levées  ,  le  Doge  mit  en  fes  mains  la 
aiévocation  de  la  proteftation  ,  &  remercia  le  Roi  Très-Chrétien  ,  &  le 
Cardinal' qui  les  pria,  en  fe  retirant,  d^envoyer  au  plutôt  un  Ambaffadeur 
au  Pape.  Le  même  jour ,  le  Sénat  nomma  à  cet  effet  le  Chevalier  Françoi» 
Contarini. 

.  La  révocation  de  la  proteflation  étoit  conçue  en  ces  termes  :  »  Léonard 
»  Donat  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Doge  de  Venife  \  aux  Révérendiflimes 
9  Patriarches ,  Archevêques  &  Evêques.  Puifque ,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
>  il  s'efl  enfin  trouvé  un  moyen  de  faire  connojtre  1  notre  S.  Père  le  Pape 
»  Paul  V  la  candeur  de  notre  ame ,  la  fîncérité  de  nos  aâions ,  &  notre 


(4)  ^ /cfi  \  cet  accommodement  qu'a  rapport  la  devife  des  jettons  qui  furent  frappes 
«n  France  «n  1608.  Le  Corps  étoît  une  plante  de  lys  ayant  des  branches  &  des  fleurs  , 
fvr  lefauelles  tomboit  du  Ciel  une  couronne  d'olive  dont  toute  la  terre  fc  trouvoit  cou- 
Tcrte.  La  Légende  contenoit  ces  paroles  :  Ccdum  lïlio  ,  lUiumque  terris,  pour  faire  en- 
tendre que  comme  le  Cï^  avoit  donné  la  paix  à  Henri  IV  ,  ce  Monarque  la  faifoit 
r^ner  fur  la  terre». 
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^»  révéretice  pour  le  S.  Siège ,  &  que  Sa  Sainteté  gagnée  par  nos 
»  a  bien  voulu  faire  cefler  la  caufe  de  tous  nos  différends  (chofe  que 
j>  nous  avions  toujours  déHrée  &  recherchée  très- ardemment»  comme  les 
»  fils  trés-obéiffans  de  rEglife)  c'eft  pour  nous  niaimenant  un  grand  fu« 
»  jet  de  joie  de  voir  PaccompIifTement  de  nos  juftes  défirs.  C'eft  pourquoi 
D  nous  avons  voulu  vous  en  informer  par  nos  préfentes  lettres ,  vous  aver- 
9»  tiffant  que  ,  comme  Sa  Sainteté  a  levé  les  cenfures ,  nous  entendons 
»  que  la  proteftation  que  nous  fîmes  lorfqu'elle  les  publia ,  refle  abolie  & 
»  (upprimée^  afin  qu'il  paroiffe  par-là,  comme  par  toutes  nos  autres  ac« 
D  tions  ,  que  c'eft  notre  dcflein  de  conferver  inviolablement  la  piété  Se 
9  la  religion  de  nos  ancêtres.  " 

Ainfi  fut  terminé  ,  à  l'honneur  de  la  République  ,  le  célèbre  différend 
de  Paul  V  &  des  Vénitiens.  Mais  les  Jéfuites,  qui  étoient  demeurés  exilés  de 
Venife,  n'y  furent  rétablis  que  cinquante  ans  après,  en  Janvier  16^7  9  par 
l'interceftion  d'Alexandre  VII  auprès  de  la  Seigneurie ,  à  qui  ce  Pape  avoit 
donné  des  fecours  contre  les  Turcs. 


L 
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^  A  Candeur  eft  le  fentiment  intérieur  de  la  pureté  de  fon  ame ,  qui 

empêche  de  penfer  que  l'on  ait  rien  à-difllmuler.  C'eft  l'enfeigne  d'une 
belle  âme.  Elle  eft  le  plus  aimable  &  le  plus  précieux  ornement  de  la 
vertu  &  de  l'efprit  :  car  la  Candeur  &  la  naïveté  peuvent  fe  trouver  dans 
le  plus  beau  génie.  ' 

Elle  naît  d'un  grand  amour  de  la  vérité  :  elle  fuppofe  ordinairement 
l'ignorance  du  mal ,  &  fe  peint  dans  les  aâions ,  les  paroles  &  le  filence 
même.  Cette  difpofition  de  l'ame  eft  fi  rare  dans  le  (iecle  où  nous  vivons  ^ 
que  les  hommes  les  plus  dépravés  font  un  cas  infini  de  ceux  qui  en  foni 
pourvus.  Mais  elle  ne  réfide  guère  que  chez  les  jeunes  gens,  ou  dans  des 
hommes  fupérieurs  i  elle  fe  perd  aifément  dans  le  cotmnerce  du  monde. 

Je  dis  qu'elle  fe  trouve  dans  des  hommes  fupérieurs ,  j'en  citerai  deus 
exemples  : 

Louis  XIV,  ayant  pris  eonnoiffance  des  affaires ,  après  la  mort  du  Car 
dinal  Mazarin ,  dit  à  Colbert  &  aux  autres  Miniftres  :  »  Je  vous  avoue 
o  franchement  que  j'ai  un  fort  grand  penchant  pour  les  plaifîrs  j  mais  fi 
»  vous  vous  appercevez  qu'ils  me  fkffent  négliger  mes  devoirs ,  je  voui 
»  ordonne  de  jn^en  avertir,  a 

On  ra 
charmes 
Bientôt 
portant  que  Louis  XIV  lui  avoit  confié!  La  Marquife ,  aufli  indifcrette  qu< 
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le  Vicomte ,  en  fît  confidence  à  une  autre  perfonne  »  &  le  fecret  fut  ainfi 
diviilgué.  Le  Roi ,  qui  ne  s'écoic  ouvert  qu*au  Maréchal  de  Turenne  &  au 
Marquis  de  Louvois^  aflfurë  de  la  difcrérion  du  Vicomte^  tourna  Tes  foupçons 
fur  le  Miniftre  &  Paccufa  d^avoir  révélé  fon  fecret.  Turenne ,  toujours  vrai^ 
toujours  généreux ,  même  au  milieu  de  (es  foibleffes ,  juftifia  Louvois  en 
avouant  fa  faute.  Cette  noble  candeur  charma  le  Monarque,-  &  redoubla 
fa  confiance  pour  un  homme  qui  n'a  voit  pas  voulu  cacher  fa  honte,  en 
perdant  un  Miniftre  qu'il  lui  écoit  permis  de  ne  pas  aimer. 


CANDIE  ,  IJlc  d^  Europe  dans  la  mer  Méditerranée  ^  au  midi  de  r  Archipel 

qiHellc  borne  de  ce  côté.  , 

JLi  'I  S  L  E  de  Candie  eft  l'ancienne  Qxtvt.  Sa  longueur  efl  de  trois  cents 
douze  milles  dUtalie ,  fur  environ  cinquante-cinq,  de  largeur.  Elle  n'a  point 
de  rivière  qui  puiffe  porter  bateau,  mais  feulement  quelques  gros  ruiffeaux^ 
comme  l'Armir o  &  l'Iflonia ,  au  bord  duquel  on  trouve  l'arbre  Leandro , 
donc  le  bois  &  les  feuilles  fpnt  un  poifon  qui  rend  l'eau  fort  dangereufe  en  ' 
été.  Entre  fes  montagnes ,  on  remarque  celle  de  Pfiioriti ,  appellée  ancien- 
nement Mont  A/a,  comme  celui  de  la  Troade. 

L'iQe  de  Candie  eut  anciennement  {^^  Rois  particuliers.  Elle  fut  enfuite 
gouvernée  en  forme  de  République.  Quintus  Metellus,  Lieutenant  de  Pom- 
pée,  la  conquit  aux  Romains;  depuis  elle  vint  au  pouvoir  des  Empereurs 
d'Orient.  Après  elle  fut  donnée  au  Duc  de  Montferrat ,  qui  la  vendit  aux 
Vénitiens  en  1204,  qui  y  tenoient  un  Provéditeur- général ,  outre  lequel 
ils  y  en voy oient  tous  les  deux  ans  des  Magiilrats,  dont  le  premier  portoit 
la  qualité  de  Duc ,  quoiqu'infcrieur  au  Provéditeur  ;  mais  enfin  les  Turcs 
(e  (ont  entièrement  emparés  de  cette  ifle  en  1669. 

"Lt^  habitans  de  Candie  fe  traitent  fort  bien  :  on  nourrit  dans  l'ifle  beau- 
coup de  volûlle,  de  pigeons,  de  bœufs,  de  moutons  &  de  cochons.  On 
y  voit  quantité  de  tourterelles ,  de  perdrix  rouges ,  de  bécaffes ,  de  becfi- 
gues ,  de  lièvres  ,  point  de  lapins.  La  viande  de  boucherie  y  eft  très-bonne 
hormis  durant  l'hiver  :  faute  de  pâturage ,  on  efl  obligé  dans  cette  faifon 
de  faire  paître  les  troupeaux  le  long  de  la  mer  parmi  le$  joncs,  où  ils 
deviennent  fî  maigres  que  leur  chair  n'efl  que  de  la  filaffe.  Les  Grecs 
ne  s'en  embarral^nt  guère  :  ils  fe  ragoûtent  avec  des  racines  ;  &  c'eft 
ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  qui  dit  que  les  Grecs  s'engraiffent  oii  les 
ânes  meurent  de  faim  :  cela  efl  vrai  à  la  lettie,  les  ânes  ne  mangent  que 
les  feuilles  des  planres^  &  les  Grecs  emportent i^ufqu'à  la  racine. 

Quoique  cette  ifle  foît  peu  cultivée ,  elle  rapporte  cependant  plus  de 
grains  que  les  habitans  n'en  confument.  Elle  abonde  en  vins,  fournit  aux 
étrangers, des  huiles,  de  la  laine ^  de  la  foie,  du  miel»  de  la  cire,  des 
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fromages ,  du  ladanum.  On  y  cultive  peu  de  coton  &  de  fefame  :  le  fro- 
ment y  eft  excellent,  fur-tout  aux  environs  de  Candie  &  dans  la  plaine  da 
I^  Meflâria  ;  mais  on  n^y  fait  pas  faire  le  pain  :  c^eft  une  pâte  molaife  ^ 
ëcrafée^  &  fi  peu  cuite  qu'elle  s'attache  ayx  dents.  Les  Françqis  y  font 
de  très-bon  pain ,  bien  cuit  &  bien  levé  dont  les  Turcs  (ont  fort  friand!?.. 
Si  Ton  voit  un  bon  fonds ,  une  plaine  fertile ,.  de  beaux  oliviers ,  des  vignes 
bien  cultivées ,  on  trouve  bientôt  le  monafiere  :  s'il^  n^  a  pas  de  monaf-^ 
tere  ,  îe  papas  ne  loge  pas^  loin  delà..  Ces  moines  Grecs  font  da  bonnes- 
gens ,  ils  ne*  s^occupent  qu'à  labourer  la  terre.. 

Les.  vins  de  Candie  font  excellens  y  rouges  ^  bfancs  &  clairets..  II  n'eft* 
pas  furprenant  que  l'on  voie  des  médailles  anciennes  y.  frappées  au  nonr 
des  anciens  habitans  de  cette  ifle  ^  fur  les  revers  defquelles  on  aie  repréfenté- 
des  couronnes  de  lierres  entremêlées  de  grapes  de  raifins..  Quoique  ces  vins 
foient  pleins  de  feu ,.  Gallien  ne  laillbit  pas  d'y  en  trouver  d'aflez.  tempérés 
pour  en  permettre  l'ùfage  à  ceux  qui  avoient  la  fièvre.. 

La  laine  d&  Candie  &  de  Grèce  ne  peut  fervir  qu'à  des  ouvrages  grof^ 
fiers  ^  à  des  lifieres  ou  à  des  matelats*.  La  foie  de  cette  ifle  feroit  parfai- 
tement belle  ,  G  on  favoit  la  façonner.  Le  miel  en  eft  excellent  ^  &  fenr 
le  thym  dont  tout  le  territoire  eft^  couvert  ;  il  eft  doré  &  plus  liquide  que 
celui  de  Narbonne.  La  cire  &  le  ladanum.  de  cette  ifle  ne*'  font  pas  à 
méprifer.  On  eftime  les  fromages  des  montagnes  de  la  Spachie..  Athénée 
aftiire  qu'on  fàifoit  en>  Crète  des  fromages  minces  &  larges  pour  brûler 
dans  les  facrifices  ;  apparemment  qu'ils  étoient  excellens  y  puifqu'bn  n'em* 
ployoit  rien  que  de  bon  dans  ces  cérémonies.  Quoique  ta  Candie  foie  un 
pays  riche ,  cependant  les  meilleures  terres  de  l'ifle  ne  font  guère  bien- 
cultivées  y  &  même  les  deux  tiers  de  ce  Royaume  ne  font  que  montagnes 
ieches,  pelées;  défagréables ,  efcarpées^.  taillées  à  plomb  &  plus  propres, 
pour  les  chèvres  que  pour  les  hommes.. 

On  refpire  un  fort  bon  air  en  Candie  :  il  ny  a  que  Te  vent  de  terre  à 
craindre  :  on  a  penfé  deux  ou  trois  fois  abandonner  la^Canée^  où  ce  vent 
eft  tout-à-&it  fuftbquant^  On  a  remarqué  même  que  fou  vent  il  étouffbir 
les  gens  en  pleine  campagne*.  A  l'égard  des  eaux  y.  on  n'en  fauroit  trouver 
de  plus  belles  ni  de-  meilleures..  Tout  bien  confidéré^  on  peut  dire  que 


paroit  pas  plus  que  notre  moiton  :  on  n'emploie  le  marbre  que  parce  qu'il 
eff  plus  commun  que  les  autres  pierres; 

Quoique  la  vie  des  Candiots  foie  after  molle ,  ils  ne  laiftent  pas  de  monter 
fou  vent  à  cheval  &  de  chafler  ;  ils  ne  favent  ce  que  c'eft.  que  de  chaffer 
à  pied  ;  les  Seigneurs  du  pays  ont  ordinairement  des  chevaux  de  Barbarie 
parfaitement  beaux ,  &  qui  durent  bien  plus  long-temps  en  ce  pays  qu'en 
France  y  oir  le  ferein  &  le  foin  les  rendent  pouflifs  «  fîuxionnaires.:  Le$* 
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chevaux  de  Tifle  font  des  bidets  pleins  de  feu,  dont  Tencofure  eft  afles 
belle  8c  la  queue  fort  longue;  la  plupart  ont  fi  peu  de  boyau  (jfue  la  felle 
ne  fauroit  leur  tenir  fur  le  dos  :  ils  le  cramponnent  (î  adroitement  fur  les 
rochers ,  qu^ils  grimpent  d\ine  viteffe  admirable  dans  les  lieux  les  plus  ef« 
carpes ,  on  n'a  ^uHi  les  prendre  d'une  main  par  le  crin  &  tenir  la  bridé 
de  l'autre  ;  dans  les  defcentes  les  plus  horribles ,  qui  font  aflez  fréquences 
dans  cette  ifle,  ils  ont  le  pas  ferme  &  affuré,  mais  il  faut  les  lailfer  faire 
&  marcher  fur  leur  bonne  foi  ;  ils  ne  s'abattent  jamais ,  quand  on  s'aban- 
donne  à  leur  conduire,  non  plus  que  lorfqu'ils  portent  des  Ëirdeaux  beauf- 
coup  plus  lourds  que  le  corps  d'un  homme  :  ordinairement  ils  ne  tombent 
que  lorfque  le  cavalier  ne  leur  lâche  pas  alTez  là  bride  ;  car  alors  ayant 
la  tête  trop  élevée ,  ils  ne  peuvent  porter  leur  vue  en  bas  pour  placer 
furement  leurs  pieds.  Les  Dames  Turques  ou  Grecques,  qui  ne  fauroienc 
fe  fervir  d'autres  voitures  à  caufè  de  la  difficulté  des  chemins  ,  ne  de(^ 
cendent  jamais,  &  Ton  n'entend  pas  dire  qu'il  leur  foit  arrivé  d'accidens 
fâcheux  par  la  chute  de  leurs  chevaux  ;  ces  petits  chevaux  font  merveilleux 
pour  courre  le  lièvre  :  cette  chaffe  &  la  chaffe  à  l'oifeau  font  celles  que 
les  Turcs  aiment  le  plus  \  il  eft  vrai  que  leurs  oifeaux  font  excellens  & 
bien  dreffès  :  on  en  faifoit  une  efpece  de  commerce  du  temps  que  l'ifle 
uppartenoit  aux  Vénitiens  ;  on  en  emporte  encore  quelques-uns  en  Alle--^ 
magne  par  la  voie  de  Venife.  La  plupart  font  deflinés  pour  Conftahtinople , 
de  même  que  ceux  que  l'on  élevé  dans  les  autres  ifles  de  l'Archipel. 

Tous  les  chiens  de  Candie  font  des  lévriers  bâtards,  mal  faits,  fort 
élancés  &  qui  paroiflTent  tous  de  même  race  :  leur  poil  efl  aflez  vilain , 
&  par  leur  air  il  femble  qu'ils  tiennent  quelque  chbfe  du  loup  &  du  re- 
nard. Ils  n'ont  rien  perdu  de  leur  ancienne  fagacité,  &  naturellement  ils 
font  tous  preneurs  de  lièvres  &  de  petits  cochons  :  on  ne  voit  pas  d'au- 
tres efpeces  de  chiens  dans  ce  pays  ;  il  femble  qu'elle  s'y  foit  confervée 
depuis  la  belle  Grèce;  il  n'efl  parlé  chez  les  anciens  que  des  chiens  de 
Crète  &  de  Lacédémone ,  quoique  dans  le  fond ,  ils  foient  fort  inférieurs 
à  nos  lévriers. 

Candie ,  ville  capitale  de  l'ifle  de  même  nom ,  &  d'une  Province  par* 
ticuliere,  nommée  le  territoire  de  Candie,  efl  fur  la  côte  feptentrionale. 
C'efl  la  carcaflè  d'une  grande  viUe ,  bien  peuplée  du  temps  des  Vénitiens , . 
marchande,  riche,  &  très- forte  ;&  qui ,  aujourd'hui,  ne  feroit  qu'un 
défert  fans  le  quartier  du  marché  ou  les  meilleurs  habitans  fe  font  retirés. 
Tout  te  refte  n'efl  que  maftires,  depuis  le  dernier  fie^e,  l'un  des  plus  con^ 
lidérables  qu'on  ait  fait  de  nés  jours. 

Quoique  la  ville  de  Candie  foit  négligée  aujourd'hui ,  fes  murailles  font 
bonne»  oc  bien  terrafTées ,  c'cfl  l'ouvrage  des  Vénitiens  ;  à  peine  les  Turcs 
ont-ils  réparé  les  brèches  du  dernier  fîege.  On  compte  dans  cette  ville 
environ  800  Grecs  payant  capitation  ;  leur  Archevêque  efl  le  métropolitain 

de  tout  le  Royaume^  Osx  fait  monter  le  nombre  des  Juifs  à  1000.  Les 
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Arméniens  n^  ont  qu^lne  Eglife  &  ne  font  guère  plus  de  200.  Les  autre? 
babitahs  de  la  ville  font  Turcs.  Les  environs  de  Candie  font  de  grandes  & 
fertiles  plaines  enrichies  de  toutes  fortes  de  grains. 


CANON. 
DROIT  CANON,  ou  DROIT  CANONIQUE. 

iJ  I X  parties  forment  le  corps  du  Droit  Canonique  :  favôir 

I..  Le  Décret  de  Gratien. 

II.  Les  grandes  Décrétales  recueillies  par  Raymond  de  Fegnafbrr. 
*  IIL  Le  Sexte. 

IV.  Les  Clémentines.. 

y.  Le^  Extravagantes. 

VI.  Les  Extravagantes  communes. 
'  Il  importe  de  connoitre  chacune  de  ces  fix  parties  en  détail    - 

Nous  ne  parlerons  pas  des  anciennes  compilations  faites  avant  le  Décret 
de  Gratien  qui  les  a  anéanties,  (a)  Gratien  étoit  un  moine  Bénédiâin  {h) , 
oé  à  Chiufi  en  Tofcane  prés  Florence,  qur  s'appliqua  à  compofer  ce  qu'on: 
appelle  le  décret  par  excellence  (e).  Son  ouvrage  a  pour  titre  :  Concor^ 
dantia  difcordantiiim  Canonum  y  parce  que  TAuteur  s'applique  en  effet  k 
concilier  les  Canons  qui  femblent  fe  contredire. 

Cet  écrivain  inféra  dans  fon  ouvrage  les  fauffés  Décrétâtes,  &  fonda  fur 
ces  pièces  fabriquées  plufieurs  maximes  nouvelles  à  la  Viveur  defquelles 
1-autorité  du  Pape  prit  de  grands  accroiilemens.  11  fuîvîc  avec  trop  de  cré- 
dulité la  compilation  de  Burchard ,  &  fe  trompa  avec  lui.  Ce  qu'il  tira  de? 
capitulaires  des  Rois  de  France  qu^l  n'ofa  citer ,  il  l'attribua  toujours  à 
quelque  concile.  Il  enfeigne  dans  ion  ouvrage,  que  le  Pape  n'eft  pas  fou- 
rnis aux  Canons,  mais  il  le  dit  de  fon  chetâc  n'ea  donne  aucune  preuve 
qui  puiife  fervir  d'autorité  (rf)* 


Ca)  Voye^  le  titre  du  Droit  Ecclifidfiique  au  mot  Ecclésiastique. 

{b)  Quelques  auteurs   ont  inventé  qu'il  avoit  pour  frères  Pierre  Lombard,    fameux 

e  de 

leur 

des 

péchés  qui  avoient  donné  occafion  à.  la  naiffance  de  ces  trois  perfonnages  fi  illuîlres;  mais- 
on «ft  aujourd'hui  revenu  de  ce  conte  puérile. 

(c)   Il  y  travailla  depuis  1127,  pf^i^'à  Tan  115©,  &  11  mît  fon   onvrage  au  jour 
Tan  1151. 

(rf)  Ceft  ainfi  qu'en  a  parlé  Flcury,.  quatrième  Difttups  far  mifloîtc  Eccléfiaftique- 
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Comme  ce  livre  cft  le  feul  qu'on  ait  fuîvi  dans  les  écolcf  pendant  plu- 
fieurs  fiecles ,  il  fe  forma  de-là  dans  l'Eglife  une  idée  confufe  que  la  puif- 
fance  du  Pape  étoit  fans  bornes.  Dès  que  cet  ouvrage  parut,  il  m  évanouir 
toutes  les  colie£tions  précédentes,  il  fut  expliqué  dés -lors,  &  n'a  depuis 
cefTé  de  l'être  dans  toutes  les  Univerfités  qui,  dans  ce  temps-là,  commen- 
cèrent :i  s'établir.  Quelques  écrivains  prétendent  qu'Eugène  III  envoya 
Gratien]  lui-même  enfeigner  fon  Décret  à  Paris.  Ce  Décret  de  Gratien  mé- 
rîtoit  au  refle  cette  préférence  fur  les  compilations  précédentes,  par  l'éten- 
due des  matières  &  par  l'ordre  qui  y  règne.  Il  y  a  néanmoins  beaucoup 
de  fautes ,  &  Pierre  Pithou  en  a  fait  un  trcs-long  catalogue.  L'on  a  fait 
au  feizienie  fiecle  une  correflion  de  cette  compilation,  (a) 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  Décret  a  été  approuvé  &  confirma 
par  Eugène  HT,  mais  les  plus  célèbres  Interprètes  font  d'un  avis  con- 
traire. Toutes  les  décifions  qu'il  contient  n'ont  donc  qu'une  autorité  doc- 
trinale ,  &  ne  font  point  loi.  Les  canons  dont  il  eft  compofé  tirent  leur 
force  de  leur  fource  &  non  de  fa  colleâion.  C'eft  la  Jurifprudence  de 
tous  les  Parleniens  de  France. 

Cet  ouvrage  de  Gratien  eft  compofé  de  trois  parties. 

La  première  renferme  deux  objeti  principaux ,  les  principes  du  Droit 
&  les  perfonnes.  Quant  aux  principes  généraux,  Gratien  explique  la  dé- 
finition, les  divifions  du  Droit,  les  différentes  efpeces  de  Loix ,  &  les 
iburces  du  Droit  Canonique.  Cela  mené  à  la  vingtième  diftinûion  inclu- 
(ivement.  Pour  les  perfonnes,  il  difcute  L  L'Ordiontion  des  Clercs  &  des 
Evéques  ;  &  li  il  traite  des  devoirs  des  Eccléfiafîiques  en  général  ,  àes 
devoirs  des  Evéques  en  particulier,  des  règles  établies  par  S,  Paul,  de 
quelques-uns  des  empèchemens ,  foit  pour  la  promotion  aux  Ordres  ,  foie 
pour  l'exercice  des  fondions  Eccléfiafîiques.  ÏI.  La  hiérarchie  de  l'Eglife  ; 
&  là  il  parle  de  la  puilTance  du  Pape ,  de  la  Jurifdiâion  Eccléfiaftique,  & 
enfin  de  plufieurs  chofes  concernant  les  Ordinations.  Gratien  a  appelle 
Dijiinclions  y  les  différentes  feflions  de  cette  première  partie,  aufîî-bien 
que  de  la  troifieme,  au-]ieu  que  celles  de  la  féconde  font  appellées  Cau- 
Jes ,  parce  que  dans  ces  deux  parties  ,  il  s'applique  à  accorder  les  antilo- 
gies  des  Canons  ,  au-lieu  que  dans  la  féconde  il  examine  de  part  & 
o'autre  les  queftions  qu'on  peut  agiter  au  for  de  l'Eglife,  foit  intérieur, 
foi:  extérieur. 

La  féconde  partie  traite  des  Jugemens.  Elle  contient  trentc-(ix  Caufes 
qui  font  toutes  divifées  en  queftions.  On  peut  réduire  tout  ce  qui  y  eft 
traité  à  deux  chefs  principaux,  à  ce  qui  concerne  le  for  extérieur  &  à  ce 
qui  concerne  le  for  iniérieur.  Ce  que  Gratien  dit  par  rapport  au  for  ex- 
térieur ,  fe  rapporte  à   trois  chefs.    î.  Des  matières  des  Jugemens    crimi- 


(«)  Elle  a  Été  achevie  en  1580, 
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Quelqu^ufage  qu'eufTent  fait  les  Papes  du  pouvoir  uAirpé  de  corriger 
les  Rois  &  même  de  les  dépofer,  ce  femimencn^écoic  pas  encore  érîg^ 
en  dogme.  Ce  fut  Boniface  VIII  qui  entreprit  de  le  faire  par  fa  Bulle 
XJnam  fanBam  {a)  dont  je  parlerai  ailleurs  {b)^ 

Cette  bulle ,  une  lettre  de  Boniface  à  Philippe-le-Bel ,  qui  en  contenoit 
Fabrégé ,  il  la  réponfe  de  Philippe-le-Bel  à  Boniface ,  trois  monumens  de 
la  foiblefTe  humaine  répandus  dans  les  écrits  des  Hilîoriens,  des  Canonif» 
res,  &  d'autres  Auteurs»  étoient  énoncés  dans  la  glofe  du  Sexte,  glofe 
dont  TÂuteur  efl  Jean-André  de  Boulogne,  qui  vivoit  quarante  ans  après 
Boniface.  L'interprète  avoit  remarqué ,  comme  il  e(l  vrai  ^  que  ce  livre 
des  décrétâtes  n'étoit  pas  reçu  en  France;  mais  les  correâeurs  Romains 
ont  retranché  (c)  cette  obfervation  du  caiionifte  dans  leur  édition  &  plu- 
lueurs  autres  chofes  importantes.  Cela  a  été  fuivi  dans  toutes  les  éditions 
du  Droit  canonique ,  faites  depuis  ce  retranchement ,  contre  la  foi  publique 
qu'on  doit  à  la  poftérité. 

IV.  Dix-neuf  ans  après  le  Sexte ,  Jean  XXII  fit  publier  les  Décrets  de 
Clément  V ,  ceux  de  Benoît  XI ,  ceux  de  Boniface  VIII  poflérieurs  à  l'é* 
dition  du  Sexte. 

Cette  colleâion  porte  le  nom  de  Clémentines,  parce  que  Clément  V 
l'avoit  fait  faire,  &  qu^érant  mort  avant  de  l'avoir  fait  publier,  ce  fut 
fous  fon  nom  que  Jean  XXII  fon  fucceffeur  la  mit  au  jour.  On  y  trouve 
le  recueil  des  décrets  du  Concile  général  de  Vienne  en  Dauphiné  oii 
Clément  V  préi^da.  L'ouvrage  efl  partagé  comme  le  font  les  Décrétâtes 
&  le  Sexte. 

C'eft  Clément  V,  connu  auparavant  fous  le  nom  de  Bertrand  d'Agoult^ 
Archevêque  de  Bordeaux ,  qui  tranfporra  {d)  le  fiege  de  Rome  à  Avi- 
gnon où  il  demeura  plus  de  foixante-dix  ans,  féjour  qui,  par  cette  rair 
fon,  fdt  depuis  appelle  par  tes  Italiens  la  captivité  de  Babylone^  &  qui 
fut  autant  à  charge  à  la  France  oi^  il  iotroduiiit  bien  des  défordres ,  que 
pernicieux  à  tpu^e  l'Egtife, 

Le  grand  fchifme  d'Avignqn  porta  unj^  nouvelle  &  rude  atteinte  à  la 
difcipline  eccléHanique.  Chaque  Pape  prodiguoit  à  l'envi  toutes  fortes  de 
grâces  pour  augmenter  ou  pour  confjerver  (on  obédience,  &  tous  Ips  çrir 
mes  étoient  tolérés,  pourvu  qu^oa  demeurât  fidèle  au  parti  qui  pouvoic 
les  diflîmuter/ 

V.  Jeap  XXII  publia  vingt  Conftitutions  que  l'on  nomme  les  Extrava-- 

(a)  En   1391. 

(Jb)  A  TArticlc  iNVAitùBïtirL 

(c)  Rîcher ,  f.  xo,  iV.  <f ,  Hiftoire  aniverfellc ;  Balllct ,  démêlés  de  Boniface  VIH  arec 

Pbiiippe^le-ae|. 

{d)  En  1306. 

gantes 
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ganiès;  Ce  mot  écôit  autrefois  employé  pour  fignîfier  tout  ce  tpi  nMtoîc 
pas  dans  Gratieiiy  qu'on  wpelloit  pour  cela  antiqui  Canones^  mais  de-- 
puis  Û  a  été  appliqué  à  des  confHtutions  errantes,  parce  qu'avant  que' 
d'avoir  été  inférées  dans  le  corps  du  Droit  Canonique,  elles  étoient  comme' 
errantes  hoirs  de  cette  colleâion  {a).  Les  premières  Extravagantes  (ont 
>celles  de  Jean  XXII  au  nombre  de  vingt,  recueilU.es  par  fbn  autorité;  &' 
rédigées  en  quatorze  titres. 

VI.  Ei^n  im  anonyme  ramafla  quelques  confKtutions  àes  Papes  qui 
a'avoient  pas  encore  été  inférées  dans  les  compilations.  Ce  font  les  fecon-' 
des  Extravagantes,  &  on  les  appelle  Extrava^ntts  comrnunes\  parce 
qu'elles  font  dejplufieurs  Papes  (h).  On  dit  que  les  Extravagante v com-^ 
munes  foiit  divifëes  en  cinq  livres  dans  le  même  ordre  que  les  Déciié- 
tales;  mais  comme  il  nV  a  rien  touchant  le  mariage ,  qui  fait  la  triatiere* 
du  quatrième  livre  des  décrétâtes ,  on  ajoute  que  le  quatrième  livre  man<- 
qiie  aux  Extravagantes  communes. 

Telles  ibnt  les  parties  qui  ont  fi>rmé  le  corps  du  Droit  canonique  de»> 
puis  qu'elles  ont  été  raflemblées  par  divers  compilateurs;  mais  comme 
chaque  compilateur  ne  s'eft  propolé  que  de  recueillir  de  nouvelles  pièces, 
fans  penfer  3^  refendre  &  à  mettre  en  ordre  la  colleâion  faite  par  fon 
prédéceffeur ,  un  Canonifte  François  nommé  Gibert»  a  ralfemblé  dans  cet 
dernières  années  ces  membres  epars  (c) ,  &  a  défriché  un  terrein  qui 
avant  lui  n'étoit  femé  que  de  ronces  oc  d'épines.  Il  a  placé  chaque  ma-* 
tiere  dans  un  ordre  naturel  Se  méthodique.  Comme  les  conciles  font  la 
principale  (burce  du  Droit  Canonique ,  l'Auteur  a  recueilli  de  leurs  décrètes 
<i  de  Dlufîeurs  bulles  des  Papes ,  un  nombre  confidérable  de  faits  impor*» 
tans  y  &  en  a  formé  un  fupplément  aux  anciennes  colleâions.  Enfuite  i) 
a  divifé  le  tout  en  plufieurs  Traités  dont  il  a  formé  fon  corps  de  Droft 
Canonique.  Chaque  Traité  a  fes  Pré&ces ,  fes  Titres ,  fes  Seâions ,  fet 
Canons  propres,  fes  notes  pour  l'intelligence  du  titre.  Quelquefois  l'Au« 
leur,  pour  mieux  éclairer  la  matière  dont  il  traite,  a  propolé  &  difcuté 
^rand  nombre  de  queftions  qui  avoient  rapport  à  fon  lu  jet.  Aux  endroits 
convenables,  il  a  placé  les  décrets  du  Concile  de  Trente  &  les  points  qui 
coùcement  les  cérénx>nies,  les  ufages,  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane, 


M  Extraragatantur, 

W  Cette  colleâion  paroit  avoir  ^té  faîte  vers  Tan  14R3. 

(c)  Corpus  Jurit  Canonici^  ver  régulas  naturali  ordine  digeflas  ufuque  temperatas  ,  ex  r»»' 
Wmi  Jure  &  ConcUuf  Patribufque  atque  édiunde  defumptss  expofiti  y  opus  cùm  in  rébus  ohfc»^ 
ris  elaritate,  tkm  difperfis  colleBione  ac  deleBu  y\n  comrariis  conciliatioru  eximium  ^  fimulqut 
indicihus  ac  prafationiius  noùfque  quam  plurimis  &  exquiptis  illuflratum,  AuSiore  Jeanne^ 
JPetro  Gibert ,  Doêtorè  TheoJogo  &  Canonifiâ.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  Genève  èhet 
Michel  Boufquet  ij^i^ ,  en  trois  voL  in-foi»  (e  qui  eft  digne  dé  ren^arqoe  &  £iic  lU^r 
que  l'Auteur  n'aVoit  pas  efpéré  que  le  Koi  lui  accordât  le  privilège  de  le  &ire  iqopriaipr 
tn  France 

Tome  X.  ^i 
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les  éiifs  &  lc$  ordonnances  des  Rois  de  France^  la  f ragmnûqoe -: ft&c« 
tion /1er  concordat.  Enfin  ^  après  avoir  nii^  à  profit  ta  glofe  ou  les  notes 
reçues  &  approuvées  par  les  Canonises  ^  il  a  eu  recours  dans  le  befotn 
aux  plus  favans  d'entreux. 

Outre  les  fix  compilations  dont  j\i  rendu  compte ,  il  y  a  encore  quel- 


ques rfgles  de  la  Cour  de  Kome.  i.e  Duuairp^  qui  n  ett  rçgarae  que  com^ 
me  l^ouvrage'  d'un  particulier  ;  le  direâoire  des  inquifite^rs  ^  qui  n'efi  nul- 
lement d'ulage  en  Ftaxice  ^  &  les  règles  de  Chancellerie  dont  les  Fran- 
çois ne  reçoivent  que  quatre  ^  favoir  celle  de  infirmis  nfignantihus  ou  des 
vingt  jours  ;  celle  de  impetrantihus.  bénéficia  viventium  ;  cdile  de  publicmi^. 
da;  ^  celle  de  annali  pojfejforc. 

^  Il  eft  défendu  de  citer  le  Sextç  dans  les  Parlçmcxis  de  France,  où  le 
nom  de  Boni&ce  VIII  eft  extrêmement  odieux,  les  4u$res  coUeâions  des 
décrétâtes  n'ont  d^autorité  dans  ce  Royaume  qu^autant  qu'elles  font  con- 
formes aux  ufages  &  aux  libertés  de  l'Êglife  Gallicafue.  Il  rejette  toutes 
les  *  règles  du  Droit  Canonique  contraires  a  fes  coucumes ,  éc  aux  préémi- 
nences de  la  Couronne.  Ainfi  un  Canonifte  François  iermt  étranger  dans 
fon  pays,  s'il  ne  joignait  à  l'étude  du  Droit  Canomque,  celle  du  droit 
c;cclefiaftique  de  France ,  dont  nous  traiterons  91  l'Arûcte  Francs  &  à 
l'Article  Gallicane  (  Eglife  )• 


C  A  N  U  T,  furnommé  LE    GRAND»    Sbi  de  Danenuurc  & 

d^An^terre^ 


h 


E  S   titres  fâfiueux  que  la  flatterie  ou  la  terreur  donne  aux  maîtres 

du  monde,  annoncent  moins  leur  grandeur  réelle,  que  l'énormité  de  leur 
puiflance ,  les  excès  d'une  ambition  eflfrénée  &  les  fureurs  d'une  ame  fan-« 
guinaire.  Canut  fut  furnommé  U  Grand.  Comment  mérita-t-il  ce  titre  quo 
tant  de  méchans  Rois  ont  retidu  méprifat^le  ?  En  régnant  par  la  terreur 
fur  un  peuple  timide  &  avili  ;  en  portant  le  ravage  dans  le  fein  a'un 
Etat  dévafté  par  les  fréquentes  incuruons  des  Pirates  ;  en  s'élevant  à  force 
de  carnage  &  de  trahifon ,  à  la  fouveraineté  d'un  pays  fur  lequel  il  n'avoic 
d'autres  droits  que  ceux  de  la  force  &  de  Ttiforpattott.  Quelle  horrible 
grandeur  ! 

Cependant  Canut  avoit  reçu  de  la  nature  quelques  qualités  eftimables» 
nuis  elles  furent  étouffées  par  la  férociré.  Ce  Prince ,  fils  de  Suenon  ^  avoic 
fuivi  fon  père  dans  la  conquête  qu'il  avoit  faite  de  la  Grande  -  Bretagne , 
&  fe  ilatcoit  fans-doute  de  régner  fur  les  Bretons.  A  la  mort  de  Suenon  ^ 
fes  efpérances  s'évanouirent,  Ethelred  fut  rappelle,  &  Canut  retourna  en 
Danemarc  dans  la  crainte  de  perdre  une  couronne  allarée  pour  en  pour-* 
ftiivre  une  incertaine. 


C    A    N    U    T.  t}^ 

Htrald;  Ton  Frère,  qui  gouvernoit  le  Danemarc  en  fon  aWence ,  hifolt 

jouer  fourdeipeni;  cqus  les  reflbrts  que  Ptmbirion  peut  inventer  pour  s'em^ 

parer  du  trône.  Canut  abandonna  (a  conquête,  reparut  dans  fes  Etats,  êc 

étouffa  dans;  leur  naiflance  les  troubles  que^on  rrere  pr^roit.  Oelui-^ci 

mourut  peu  de  temps  après  >  &  Canut  n'ayant  plus  de  concurrent  dans  fâ 

patrie,  alU  vaincre  iSelui  qui  lui  refioit  en  Angleterre.  U  y  avoit  toujours 

confervé  un  parti  puiflànti  &  des  intdligencès  fecretes  dans  celui-même 

de  ion  ennemi.   Stréon ,  général  des  troupes  d'Ethelred ,  s'étoit  rendu  au 

conquérant.  Canut  fe  fervoit  de  lui  comme  d'un  inftrument  qu'on  brife 

avec  mépris  dés  qu'il  devient  inutile  ou  dangereux.  Les  projets  du  traître 

furent  découverts  par  Edmond ,  fik  d'Ethélred.  Stréon  céda  de  âif&muler 

fa  perfidie,  fe  rangea  fous  les  enfeignes  Danoifes /&  y  entraîna  Un  grand 

nombre  de  foldati.  Le  VelTex  fe  fournit  de  lui-même.  La  Mercie  augmenta 

fes  nlalheurs  par  fa  réfiftance ,  &  fut  conquife.  Sur  ces  entrefiûtes  Ethelréd 

mourut  après  avoir  porté  pendant  quarante  ans  le  nom  de  Roi,  fabs  avoir 

régné  vériublemeât  un  ieul  jour.  Edmond ,  fon  fils ,  fut  reconnu  dans  Lon« 

dres  par  des  amis  fidèles.  Ses  malheurs  le  rendoienç  intéreffant ,  fon  courage 

le  reodott  redoutable^  Canut  fentit  qu'il  ne  pouvoit  le  vaincre  que  dans 

fil  capitale.  .Deux  fois  il  ferma  le  iiege  de  Londres.  Deux  fois  Edmond  lé 

força  de  le  lever.  Une  troifienie  tentative  ne  fut  pas  plus  heureufe.  On,  fe 

livra  Cinq  on  fix  combats ,  &  fi  l'on  met  dans  la  balance  les  viâoit^s  Si 

les  dé&ites,  les  deux  partis  eurent  également  à  fe  louer  &  à  fe  plaindre 

àt  la  fortune  des  armes.  Enfin  dans  une  bataille  rangée  près  d' Aflèldun , 

Farmée .  d'Edmond  fiit  taillée  en  pièces.  L'an  1016,  l'amour  de  fes  fujets 

lui  doniia  encore  une  armée.  H  ne  voulut  point  la  facrifier  à  fes  intérêts ,  & 

envoya  un  cartel  au  Prince  Danois.   Celui -^  ci  le  refufa,  parce  quHl  étoit 

d'une  confiitution  feiUe ,  &  que  Ion  ennemi  avoit  reçu  de  la  nature  & 

de  l'éducation,  des  forces  fi  extraordinaires ,  qu'on  l'avoit  furnommé  CSte 

de  Fer.  On  en  vint  à  une  confiirence  ;  les  deux  Rois  prirent  leurs  Officiers 

pour  arbitres.  Le  Royaume  fut  partagé.  Edmond  conferva  toutes  les  Fro« 

vinces  fituées  au  midi  de  la  Tamife ,  &  une  partie  du  VefTex  i  le  refle  fut 

le  partage  de  Fufurpateur.  ' 

Edmpnd  s'occupoit  à  rendre  heureux  le  peu  de  fujets  quel  la  fortuné 
lui  avoit  laiflës/  lorfqu'il  fut  aflafliné  par  te  petfide  S^éon.  Canui.dilfi^ 
itiuta  l'horreur  que  cet  attentat  lui  inlpiroit,  fe  fervit  encore  de  StrédA 
pour  affermir  fon  Empire.  Il  refioit  deux  foibles  rejettons  de  la  tige  royale. 
Canut  trop  politique  pour  leur  ôtér  la  vie ,  trop  ambitieux  pour  leur  laitier 
leur  patrimoine ,  affcmbla  les  grands  de  la  nation ,  demanda  l'autre  moitié 
de  l'Angleterre  avec  plus  d'audace  qu'il  n'avoir  conquis  la  '  première ,  ar^ 
racha  le  confentement  des  Seigneurs <,  éloigna  les  etlfans  d'Edmond,  &'fuè 
reconnu  Roi  de  toute  la  Grande-^Bretagoe.  Dès  qu'il  n'eut  plù^  d'ennçmis 
à  combattre,  il  parut  un  Prince  modéré ,  il  rétablit  les  ànciennes'loix  Saxon- 
nes ^tn  fut  le  pceoûer  efclave,  favorifa  l!^gdcult))re  ^  &  voulut  fitire  régner 
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rabond^aee  dans  tes  villes  v  &  pour  aciiever  la  conquête  de  tous  les  eœnrs 
il  fit  trancher  la  tête  à  ce  même  Stréon  qui  avok  apporté  à  fes  pieds 
celle  de  fon  concurrent,  &  époufa  la  Reine  Enime,  veuve  d'Ethelred. 

Cependant  les  Danois  S' ennuyoieot  de  fon  abfence.  L'abandon  où  il  les 
lailToit  leur  parut  une  infulce.  Une  indignation  générale  s'empara  bienrôf 
de  ces  âmes  fieres  que  l'ombre  même  du  méoris  révokoit.  Canut  ^  potir  les 
calmer,  fît  une  apparition  dans  fes -Etats,  £(  retourna  en  Angleterre,  ne 
laifTant  à  fa  place  en  Danemarc  v  qu'un  Êincôme  de  Roi.  C'étoit  Canm^ 
Horda  ;  fon  fiU*  Ulfbn ,  beau-frere  de  Canut ,  étoit  chargé  de  la  conduite 
du  jeune  Prince.  Celuirci  avoir  les  talens  d'un  miniflre ,  &  l'ambition  d'un 
régent.  Il  échauffa  par  de  fourdes  menées,  le  mécontentement  qu^excitoit 
l'abfence  du  père ,  &  fit  couronner  le*  fils  pour  régner  fous  fon  nom.^  Canut  î 


jamais  c*tjl  affti.  Son  père  avoit  fournis  une  partie 
Norwege.  OUaiis ,  Prince  du  fang  des  anciens  Rois ,  y  étoit  rentré.  Canut 
lui  envoya  des  Ambafladeurs  pour  lui  redemander  fon  patrimoine.  En  le 
réclamant,  il  défiroit  qu'on  le  lui  refufàt,  afin  d'avoir  un  prét^te  pour 
conquérir  le  refte  de  la  Norvège.  Sa  ccùelie  politique  réuffît,  La  guerre 
fut  déclarée.  Qllaiis  fecouni  par  Ammiid,  Roi  de  Suéde  ^  entra  4tan^  la 
Zélande.  Canut  repaffa  en  Danemarc .  avec  june  flotte  &  une  armée -fer* 
nûdables ,  fit  afTaffîner  Ulfon  qui  avoit  ^té  l'auteur  de  la  révolution,  par* 
donna  \  fon  fils  qui  n'en  avoit  été  que>  J'infb'ument ,  marcha  contre  les 
Princes  ligués ,  leur  préfenta  la  bataille  dana  la  Scanie ,  fut  vaincu ,  raflent- 
bla  fes  troupes  fugitives ,  détacha  Ammud  de  l'alliance  d'Ollaiis ,  fut  vain«^ 
queur  à  fon  tour,  &  tandis  que  le  Prince  détrôné  cherchoit  un  afyle  en 
Ruffie,  fournit  toute  la  Nonrege,  reçut  les  hommages  des  habicans,  leur 
donna  un  Vice-Roi ,  revint  en  Danemarc ,  &  fit  couronner  fon  fiSs  vert 
l'an  1028,  pour  prévenir  une  féconde  révolution.  Ollaiîs,  rappelle  en  Nor^ 
vrege  par  un  parti  fbible  que  fon  imprudence  affbiblit  encore,  hafarda  un 
combat ,  fut  vjiincu  &  ne  furvécut  point  à  fa  défaite.  L'Eglife  l'a  placé  au 
rang  des  faihts.  On  dit  qu'il  faifoit  des  miracles  en  Ruffie,  tandis  que 
Canut  faifoit  des  conquêtes  en  Norwege.'  Dans  la.derniere  aâion,  il  ren- 
voya tous  les'  Payens  de  fon  armée,  de  peur  qu'ils  n'attiralfent  fur  elle 
|a^  colère  du  ciel.  Cependant  il  fut  battu  avec  les  Chrétiens  te  29  luil^ 
ïet  1030. 

Canut  rafraflîé  de  triomphes  fie  de  gloire,  ne  trouvant  plus  de  plaifire 
nouveaux  dans  une^  cour  barbare,  &  dans  un  pays  disgracié  de  la  nature^ 
le  fit  dévot.  Le  conquérant  de  la  Norwege  &  de  l'Angleterre  devint  le 
cqurtifan  des  iinoines ,  le  diadème  s'humilia  devant  des  capuchons;  la  manie 
des  pèlerinages  ^épidémique  alors^  s'empara  de  ce  Prince;  il  allai  Rome: 
/<c  fes  fujetj  qui  lui  avoient  fait  un  cfrime  de  fon  féjour  en  Angleterre, 
lui  pardonnèrent  un  vpyage,  long,  difpendieux^  dont  le  bijr  étoit  dç  vi* 


€  À  I«  D'E    BIO  N^'E    ESE  ÉriR' A  KC  Bi  tyj 

Aés  tombeaux  &  dont  U  lie  rapporta  que  des  Bulles,  Il  repafla  en 
Angleterre,  &  y  mourut  entre  les  bras  des  prêtres  en  lo^^.  Il  efpéroity  eta 
comblant  l'Eglife  de  bien&its,  expier  tant  d'injufiices  ;  Edmond  dépouillé 
de  la  moitié  de  fes^  Etats,  fes  deux  en&ns .privés  de  l'autre  moitié^  Ollaiig 
chaiTé  de  fbn  patrimoine,  Utfon  mort.fous  les  coups  de  poignard,  tandis 
^u'on  pouvoit  le  faire  périr  fous;  le  glaive ,  des  loix ,  6c.  Il  avoit  formé  un 
code  qui  fe  fentoit  de  Pignorance  de  fon  fiecle.  Oh  en  peut  juger  par  ctt 
article.  »  Si  'un  homme  eft  accûfé ,  &  qu'aucun  témoin  ne  veuille  dépofer 
9  contre  lui ,  il  fera  condamné  ou  abfous  par  le  jugement  de  Dieu  eu 
»  portant  le  fer  chaud,  a  Le  meurtre  n'écoit  puni  que  d'une  amende.  Ayant 
lui-^méme ,  dans  un  accès  d'ivrelTe,  égorgé  un  de  fcs  domefiiques ,  il  )oua 
le  Licurgue ,  &  f&  mettant  «tevant  its  officiers  dans  la  pofture.d'un  criminel^ 
il  leur  ordonna  de  prononcer  fur  fon  lort.  On  fent  que  les  juges  étoient 

flusembarràflës  que  le  coupable.  Une  lâche  flatterie  les  tira  d'affaire  :  il 
I  haiffoit  cependant ,  &  un  courtifan  mal-adroit  ^  ayant  ofé  le  comparer 
au  maître  de  la  nature»  Canut,  pour  toute  réponfe ,  ordonna  à  la  mer  de 
iufpendre  fon  reflux.  Il  étoit  petit ,  fbible ,  &  mal  proportionné ,  mais  foo 
génie  étoit  vafte,  fécond  en  reffources ,  &  fbuvent  maître  des  événemens 
par  des  conjeâuresfages.  L'art  de  conquérir  des  Etats,  lui  fit  négliger 
<elui  de  les  gouverner.  Sont  courage  étoit  à  l'épreuve  des  revers,  mais  fl 
n'avoit  pour  principe  que  fon  ambition.. Il  ne  pardomioit  pas. à  fes  ennemis, 
tiiài^  il  favoit  contenir  fon  reifentiment ,  &  ne  fe  venger  qu'en  paroiffant 
venger  ou  les  loix ,  ou  la  nation.  Si  Canut ,  fatisfait  des  Euts  qu'il  avoit 


ve  libéralité  pour  les  moines,  ca^.fes. bien&ics  muUipliés :étoient  pris  fur 
la  ttiaffi;  des  impôts.  G'étoft  eniraiiTeir  de  pieux  ce  nches  iàinéans  de  la 
fubftânce  de  l%omme  pauvre  &  laborieuxk 


C  A,  F,    f.  m.    poink  de  ttrrt  qui  s^ayantA  4m9  la  mçr  plus  que 

les  terres  contigues. 

'  ■  .    ■     •     •      .      ,  .      , 

Cap    de    BonnS-EspiSrakcb. 

c 

couverte 

avant  que  les  Hollandois  en  priflœt  po(&(fit 

faenc  dans  cette  poirnsdé  l'Afrique^  tei. terres  y.  prodtiifqikt  ca  abondance 

du  froment  &  des-gcaiiÀ; de  toute  ^ece^    des  viDs^dei,  di^érentes  qyj|« 


•        •      •  .         -    •  V   . 

E  Cap  eft  à  Textrémité  méridionale  de  ('Afrique,  On  en  doit  la  dé- 
rerre  aux  Portugaiv  Les]  terres  en  étoient  condaninées;  à  )^  ft^rilité. 


coniidé] 
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€fe  pàittos  du  moâdé.  On  y  roic  ds>  grands  f^turages  comtm  de  cheraux  » 
de  bcnifs  &  de  béces  à  laine.  Tous  ces  troupeaux  réuifilTent  parfaitement» 
L'abondance  dont  jouit  cette  colonie,  comparée  à  \i.  ftérilité  des  pays  imr 
tnenfes  qui  Tenvironnent ,  prouve  évidemment  que  la  terre  n^eft  avare  que 
(>our  les  tyrans  &  les  efclaves;  qu!elle  prodigue  des- tréfon  au  delà  de  coutf 
tBfpéranciB  dés  ouMle  efi  libre ,:  remuée  par  des  hommfes  intelligoosr,  qiue 
des  loix  fages  oc  invariables  protègent.  , 

<  Une  multitude  de  François  chaflés  de  leur  patrie ,  par  la  réirocation  d^ 
Pédit  de  Nantes ,  ont  trouv^  dans  cette  côte  une  véritable  patrie  ^  &  dans 
cette  nouvelle  patrie  la  (ûreté ,  la  propriété ,  la  liberté  «  feuls  vrais  fonde- 
mens  de  l'agriculture ,  feuls  principes  de  l'abondance.  Ils  oat.  enrichi  cette 
mère  adoptive  de  leur  indnfirie  &  du  travail  inefiimable  de  le^urs  bras  ;  ih 
y  ont  fondé  des  peuplades  confidérables  dont  quelques^un^  ont  tiré  let^ 
nonl  du  pays  malheureox ,  mais  toujours  chéri ,  qui  leur  avoit  refufé;  le  feu 
&  l'eau.  La  peuplade  de  la  petite^^Rochelle  furpalTe  touteis  les  autres  par 
l'induftrie  des  colons  qui  la  compofent ,  &  par  la  richelTe  des  terres  qui  en 
dépendent. 

Ists  pâturages,  y  (ont  compofés  de  différons  gramens  naturels  au  pays  , 
&.  en  partie  dés  herbages  qui  forment  nos  prairies  artificielles  en  Eturope^ 
telles  que  les  trèfles ,  la  luzerne  &  le  fainfoin/  Les  plantes  étrangères  doqc 
les  femences'  ont  été  apportées  dans  le  pays  par  les  Hollandais  »  y  réu(fi^ 
fent  comme  tes  plantes  naturelles*  Toutes: xes  graines,  font  famées  fur  un 
labour  fait  à  la  charrue  :  on  ne  coupe  ces  herbes  que  la  première  année; 
dés  la  féconde  on  ouvre  la  prairie  aux  troupeaux  qui  y  vivent  à  difçrétion^ 
&  Ton  n'a  plus  d'autre  foin  que  de  les  raiFembler  tous  les  ibirs  dans  un 
parc  fermé  par  de  hautes  &  greffes  paliffades  pour  les  garantir  des  tigres 
&  dés  lions,  dont  le  pays  ne  manqUe  pas.,  "^  ' 

'  Ces  prairies  ne  font  en  ^éftéral  arrofées  que  pkr  .les  pluies  ^  quoiqu'on 
ait  l'attention  de  les  former  dans  le  voifinâge  de. quelque  iruiflèau  oà  l'on 
pratique  des  abreuvoirs  commodes.  On  efl  très-exaâ  à  ménager  dans  tous 
'ces  pâturages  des  -bofquets  d'arbres  bù  ^  troupeaux,  puîfiènt  trpaver  un 


abri  contre  les  ardeurs  du  foleil ,  fur-*tout  dans  les  mois  de  Janvier  y  ¥é* 
vrier  Se  Mars  qui  font  Ids  plus  chauds  deAl'anné^  da«s  .cette  p^nSe  du 
monde.  .  .        .  -  /, 

Les  terres  à  grains  s'y  labourent  comme  en  Europe  ^  quelquefois  par 
des  chevaux,  plus  (buVent^a^  dos  bcsufs.  Les  Holtandois  de  cette  colonie 
ont  l'induflrie  de  corriger  la  lenteur  de  ces  derniers  animaux  en  les  exer- 
çant de  bonne  heUre  à  un  pzs  vif;  â^  j'ai  vu  au  Cap  des  charriots  tirés 
par  des  attelages  de  dir  &  douze  paîret  de  bceiifs ,  aUer  aufit  vite  qye  s'ils 
avoient  été  traités  par  de -bons*  cfaevauxJ  •        •  j!  ,1    n'  :,    ,    j  *   .    . 

Les  gi^ain);  qtiMè  femen(t  onliïlaitement  dai^s  lés^tetices  duCap^ffoQt  1p 

froment,  le  bled^  âe  Turquib  &le  tiz-^  vk  efl  *ordînaif]e  >db  yjairi^es  grains 

^rapporter  cinquante  pour  um  On  y  cultive  Beàucoupiide  plantes:  légumi* 
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œufes»  tels  font  Its  pols^  les  fevçs  &  les  harioati.  Ces  légumes  fervent 
aux  approvtfîonnemeos  des  vaifleaux  qui  relàchem  au  Cap ,  en  allant  ou  re- 
venant des  Indes  orientales. 

Parmi  ces  légumes,  il  en  eft  une  efjpece  qui  eft  fort  recherchée  ausi 
Indes  où  l'on  en*  transporte  beaucoup.  (M  1 -y  connolt . foqs  le  nom  de  poit 
du  Cap.  C'eft  une  phaféole  qui  né  le  rame  point;  fon  grain  a' la  forme 
de  notre  haricot,  mais  plus  large  ^  plus  applati  ;  it  a  k  go&trde  notre 
pois  verd^  &  il  conferve  long^temps  fa  fraîcheur.  J'en  ai  tenté  çwe  année 
la  culture  qui  paroit  réuffir.  Le  climat  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  paroit 
exiger  de  la  part  du  cultivateur  une  attention  qui  femble  moins  néceflaire 
dans  ce  pays ,  &  qui  peut-être  même  feroic  préjudiciable  aux  produâîona 
de  nos  terres. 

Le  Cap  eft ,  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée,  expoféàrdes  orages 
violens  qui  foufiReot  pMinàirement  de  la-  partie  dil  nordreft.  Ces  vents  font 
fi  impétueux  qu'ijs  renvcrferoient  toutes'  les  plante^  à  grains  ^  &  abatf rbienc 
les  fruits  de  tous  les  arbres ,  fi  on  ne  leur  apportoit  une  barrière  pour  ga- 
rantir les  récoltes.  Le  colon  Hollandoi's  a  imaginé  de  divifer  les  terres  par 
petites  portions  &  de  les  entourer  de  hautes  p^iffades  de  chênes  ou  de 
quelques  autres  arbres  plantée  prés-à-rprôs  comme  pourroit  l'être  une  char« 
mille  deftinée  à  faire  l'^Ktiement  d'un  yitdin.  Ces  palilfades  fe  taillent  en 
croi  (Tant  toutes  les  apnées  %^  00  le$  élevé  à  2^  ^ou  30  pieds  de  hauteur,  de 
forte  que  chaque  champ  féparé  eft  fermé  comme  une  chambre. 
.  C'eft  par  cette  induftrie  fur-tout ,  '  que  les  HoUandois  font  parvenus  à  ren- 
dre leur  colonie  le  grenier  de  tous  leurs  établiffemens  aux  Indes  orienta- 
les ,  &  la  meilleure  relâche  que  les  vaifteaux  puilfent  faire  pour  rafiraichif 
&  approvifiptener  les  équipages. 

Lorfque  les  HoUandois  commencèrent  à  £>rmer  les  vignoblesi  de  leur 
colonie ,  ils  recherchèrent  avec  foin  des  plants  des  cantons  qui  jàniffoient 
de  la  plus  grande  réputation  pour  leurs  vignes.  Après  bien  des  efTais  inu« 
tiles  pour  nire  à  Textrémité  de  l'AiFrique  des  vins  de  Bourgogne,  de  Cham- 
pagne &  autres ,  ils  fe  font  arrêtés  à  cultiver  les  plants  tranfportés  d'Srpa- 
gne ,  des  ifles  Canaries  &  du  Levant  dont  le  climat  eft, plus  analogue  à  celui 
du  Cap^  Aujourd'hui  les  plants  dominants  dans  leurs  vignes  font,  des  plan- 
tes de  mufcat  qui  réuftifTent  très-bien,  iemufcat  rouge  fur* tout ,  cultivé  dana 
un  petit  terroir  nommé  Confiance ,  y  donne  du  vin  délicieux;  la  compa* 
'  gnie  de  Hollande  en  arrête  toutes  les  années  la  récolte  qu'elle  fait  tranfpoc- 
ter  en  Europe  pour  en  faire  des  préfens  aux  Souverains. 

Les  vignes  du  Cap  fe  cultivent  fans  échalas  ;  on  leur  fait  le  même  la* 
bour  que  nous  faifons  aux  nôtres.  Elles  font  entourées  de  diflërens  arbres 
fur  lelquels  on  appuie  les  feps  de  gros,  juiufcats  efpagnols  en  forme  d'èf- 
paliers  fort  élevés  ^  qui  fervent  d'abri  au  vignoble  contre  la  violence  des 
vents. 

Le  jardinage  i^eft  pas  plus  négligé  au  Cap  que  les  autres  parties  de  l'a* 
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griculture  ^  on  y  trouve  tous  les  légumes  d'Europe  &  les  meilleufs  de  ceur 
qui  font  particuliers  aux  autres  parties  du  inonde.  Indépendamment  des  jar«* 
dins  des  colons ,  qui  font  auffi  bien  entretenus  que  dans  aucune  partie  d'Eu* 
rope  )  la  compagnie  HoUandoife  a  fait  former  deux  ou  trois  jardins  magni- 
fiques ,  qu'elle  entretient  avec  une  dépenfe  digne  d'une  compagnie  U)u- 
veraine.  *  i'         « 

Quinze  ou  vingt  jardiniers  Européens,  dont  l'habileté  a  été  reconnue 
avant  d'être  embarqués,  font  chargés  de  la  culture  de  chacun  de  ces  vaf- 
tes  jardins ,  fous  la  direétion  d'un  jardinier  principal  dont  la  place  eft  lu- 
crative &  honorable.  C'eft  dans  ces  jardins  publics  que  fe  font  aux  fraif 
de  la  compagnie ,  tous  les  eilais  de  nouvelle  culture.,  ô'eft-là  que  les  parti- 
culiers trouvent  gratuitement,  avec  les  inftruâibns  néceflairesj  les  graines 
&  les  plantes  dont  ils  peuvent  avoir  befoin.  '  ^      / 

Ces  jardins  fourniflent  dans  la^  plus  grande  abondance  des  herbages  & 
des  fruits  de  difiërentes  efpeces ,  aux*  équipages  des  vaifleaux  de  la  com- 
pagnie. 

On  y  remarque  avec  admiration  des  emplacemens  confidérables ,  coofa- 
crés  à  la  botanique,  dans  lefquels  on  voit  placées  dans  le  plus  grand  or- 
dre les  plantes  les  plus  utiles  oc  les  plus  rares  de  toutes  les  parties  du  monde. 
Les  "Voyageurs  curieux  ont  la  fâtisfaâion  d'y  trouver  «des  jardiniers  infiruits 
qui  fe  font  un  plaifir  de  leur  démontrer  chaque  plante* 

Ces  beaux  jardins  (ont  terminés  par  de  grands  vergers  ou  l'on  trouva 
tous  les  fruits  de  l'Europe,  ceux  de  l'Afrique  &  quelques-uns  de  l'Afie. 
Rien  n'eft  plus  agréable  que  d'y  voir  à  différentes  expofitions  ^  même  dan» 
la  même  enceinte,  le  châtaignier,  le  pommier  &  les  autres  arbres  fruitiers 
des  climats  les  plus  froids ,  avec  le  mufcat  des  Indes ,  le  camphrier  de  Bor« 
neo^  les  palmiers  &  plufieur^  autres  arbres  de  la  Zone-tovride. 


L 


Cap-Brèton. 


E  Cap  -  Breton  eft  une  îfle  de  l'Amérique  feptentrîonalc ,  fituée  entre 


féparée  que  par  un  détroit  de  trois  ou  quatre  ..w»«..  «- 

longueur  eft  d'environ  trente-fix  lieues ,  &  fâ  plus  grande  largeur  de  vingt- 
deux.  Elle  eft  hériffée  dans  toute  fa  circonférence  de  petits  rochers  féparés 
par  les  vaj^es  au-deftlis  defquellels  plufieurs  élèvent  leur  fommet.  Tous 
fes  ports  (ont  ouverts  à  l'orient,  en  tournant  au  fud.  On  ne  trouve  fur  le 
refte  de  fon  enceinte  que  quelques  mouillages  pour  ^e  petits  bâtimens 
dans  des  anfes  ou  entre  des  iflots. -A  l'exception  des  lieu  je  montueux,  la 
furhce  du  pays  a  peu  de  folidité.  Ce  n'eft  par- tout  qu'une  mouflfe  légère 
&.  de  l'eku.  ta  grahde  humidité  du  terreïn  s'exhale. en  brouillards,  (ans 

rendre 
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rendre  V^\t  mM^raip.  Du  rçfte  le  climat  eft  très^froid  1  ce  qui  doit  pro- 
venir, foit  de  la  prodigieufe  quantité  de  lacs  long-temps  glacés  qui  cou- 
vrent plus  de  la  moitié  de  rifle ,  foit  des  forêts  qui  la  rendent  inacceflible 
aux  raj^ons  du  foleil ,  d'ailleurs  afFoiblis  par  d'éternels  nuages. 

Quoique  le  Cap-Breton  attirât  depuis  long-temps  quelques  pêcheurs,  qui 
y  venoient  tous  les  étés ,  il  n'en  avoit  jamais  nxé' vingt  ou  trente.  Les» 
François  qui  en  pririsnt  polTeflîon  au  mois  d'Août  171 3,  furenc  propre*^ 
ment  fes  premiers  habitans.  Ils  changèrent  Ton  nom  en  celui  de  Tiflô 
Royale ,  &  jetterent  les  yeux  fur  le  fort  Dauphin  pour  y  former  leur  prin- 
cipal établiflement.  Ce  havre  préientoit  un  circuit  de  deux  lieues.  Les 
vaifTeaux  qui  venoient  jufqu'aux  bords ,  y  fentoient  à  peine  les  vents.  Les 
bois  de  chêne  néceflaires  pour  bâtir ,  pour  fortifier  une  grande  ville ,  fe 
trouvoiént  fort  près.  La  terre  y  paroiupit  moins  flérile  qu'ailleurs,  &  la 
pêche  y  étoit  plus  abondante.  On  pouvoit,  à  peu  de  frais  ^  rendre  ce  port 
miprenable;  mais  la  difficulté  d^y  arriver,  qui  d'abord  avoit  moins  frappé 
eue  fes  avantages ,  le  fît  abandonner  même  après  àts  travaux  aflez  con* 
udérables  :  tes  vues  fe  tournèrent  vers  Loui(bourg  dont  l'abord  étoit  plus 
ùcûc  ;  &  la  commodité  fût  préférée  à  la  fureté. 

L'an  1714  vit  arriver  dans  l'ifle  les  pécheurs  François,  fixés  jufqu'alors 
à  Terre-Neuve.  On  efpéra  que  leur  nombre  feroit  bientôt  grofli  par  les, 
Âçadiens ,  auxquels  les  traites  avoient  alfuré  le  drpit  de  s'expatrier ,  d'em*^ 
porter  leurs  effets  mobiliers  ,  de-  vendre  même  leurs  habitations.  Cette 
attente  fut  trompée.  Les  Açadiens  aimèrent  mieux  garder  leprs  poflëflions 
fous  la  domination  de  l'Angleterre,  que  de  les  facrifier  pour  des  avan^* 
tages  éauivoques  à  leur  attachement  pour  la  France.  La  place  qu'ils  refu« 
ferent  d'occuper ,  fiit  fuccelfivement  remplie  par  quelques  malheureux  qui 
arrîvoient  de  temps  en  temps  d'Europe;  &  la  population  fixe  de  la  iqolonie, 
s'éleva  peu-à-peu  au  nombre  de  quatre  mille  âmes.  Elle  étoit  répartie 
à  Louifbourg ,  au  fort  Dauphin ,  au  port  Touloufe ,  à  Nerika ,  fur  toutes, 
les; côtes  où  l'on  avoit  trouvé  des  graves  pour  fécher  la  morue. 

L'agriculture  n'occupa  jamais  les  habitans  de  l'ifle.  La  terre  s'y  refufe; 
Les  grains  qu'on  a  tenté  d'y  femer  à  pliifieurs  reprifes ,  le  plus  fouvene 
n'ont  pu  mûrir.  Lors  même  qu'ils  ont  paru  mériter  d'être  récoltés,  iU 
avoient  tirçp  fl^gé^éré  pour  fervir  de  femence  à  la  moiffon  fui  van  te.  On 
ne  s'efl  opiniâtre  qu'à  faire  crpltre  quelques  herbes  potagères  »  dont  le  goût 
étoit  affez  bouj  mais  qui  demandoient  qu'on  en  renouvellât  tous  les  ans 
la  graine.  Le  vice  &  la  rareté  des  pâturages^  ont  également  empêché  les 
troupeaux  de  fe  multiplier.  La  terre  fembloit  n'appelier  à  l'ifle  Royale 
que  des  pêcheurs  &  des  foldats. 

Quoique  la  coloinie  fut  toute  couverte  de  forêts,  lorfqu'elle  reçut  ^es 
habitans ,  le.  commerce  de  bois  y  a  toujours  été  peu  conGdérable.  '  (Ce  n'ed 
pas  qu'on  n'y.  ait  trouvé  beaucoup  d'arbres  tendres  qui  étoien^  propres, 
au  chauffage ,  plufieùrs  même  qui  pôuvoient  fervir  poux'  la  charpente  i 
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mais  le  chêne  y  a  toujours  été  fort  rare,  &  le  Tapin  n'a  jamais  donné 
beaucoup  de  renne. 

La  traite  des  pelleteries  étoît  un  objet  affez  peu  important.  Elle  fe  ré- 
duifoit  à  un  petit  nombre  de  peaux  de  loups  -  cerviers ,  d'orignaux ,  de 
rats  mufqués ,  de  chats  fauvages ,  d'ours  ,  de  loutres  &  de  renards  rouges 
ou  argentés.  Une  partie  étoit  fournie  par  une  peuplade  fauvage  de  Mikmaks 
qui  s'étoit  établie  dans  Tifle  avec  les  François  »  &  qui  n'eue  jamais  plus 
de  foixante  hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Le  refte  '  venoît  de 
Saint-Jean  ou  du  continent  voifin. 

Il  eût  été  poffible  de  tirer  un  meilleur  parti  des  mines  de  charbon  de 
terre,  très-communes  dans  la  colonie.  Elles  ont  l'avantage  d'être  horifon- 
taies ,  de  n'avoir,  jamais  plus  de  fix  ou  huit  pieds  de  profondeur ,  &  de 
pouvoir  être  exploitées  ,  fans  qu'on  foit  réduit  à^  creufer  la  terre  ou  à  dé- 
tourner les  eaux.  On  a  trouvé  ce  charbon  peu  propre  aux  forges,  parce 
qu'il  brûle  le  fer;  mais  pour  tous  les  autres  ufages ,  il  n'en  eft  point  d'auflt 
bon  dans  toute  la  furface  du  globe.  Quoique  la  nouvelle  Angleterre  en 
eût  tiré  une  quantité  prodigieuie  depuis  1745  ju^<iu'cn  1749*  ces  mines 
auroient  été  peut*être  abandonnées ,  fi  les  bâtimens  expédiés  pour  les  ifles 
Françoifes  n'avpient  eu  befbin  de  left.  Un  feu  qu'il  n'a  pas  été  polTible 
d'étouffer,  a  embrafé  une  des  principales  mines;  Il  brûle  encore,  &  l'on 
peut  (bupçonner  qu'il  doit  produire  un  jour  quelque  révolution  extraordt-^ 
naire.  Si  l'imprudence  d'un  feul  homme  a  pu  allumer  par  une  étincelle  un 
incendie  qui  dévore  depuis  des  années  les  entrailles  de  la  terre ,  qu'il  faut 
peu  de  chofe  à  la  nature ,  pour  exciter  un  volcan ,  qui  confume  un  pays 
avec  fes  habitans! 

Toute  l'adivité  de  la  colonie  s'eft  conftamment  tournée  vers  la  pêche 
de  la  morue  feche.  Les  habitans  moins  aifés  y  employ  oient -annuellement 
deux  cents  chaloupes ,  6e  les  plus  riches  cinquante  à  foixaiite  bateaux  ou 
goélettes  de  trente  à  cinquante  tonneaux.  Les  chaloupes  ne  s'éloignc^ent 
jamais  aurdelà  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  côte ,  &  révenoient  tous  les 
fbirs  porter  leur  poifibn  ,  qui,  préparé  fur  le  champ»  avoir  toujours  le 
degré  de  perfeâion  dont  il  étoit  fufceptible.  Les  bâtimens  plus  confidé* 
rables  alloient  faire  leur  pêche  plus  loin ,  gardoient  pfufieurs  jours  lear 
morue  ;  &  comme  elle  prenoit  louvent  trop  de  fel  ^  elle  en  étoit  moins- 
recherchée.  Mais  ils  étoient  dédommagés  de  cet  inconvénient ,  par  Favan- 
tage  de  fuivre  leur  proie ,  à  mefure  oue  le  défaut  de  nourriture  lut  Ëiifoit 
abandonner  l'ifle  Royale  ;  &  par  la  facilité  de  porter  eux  -  mêmes  durant 
l'automne  le  produit  de  leurs  travaux  aux  ifles  méridionales ,  ou  même  en 
France. 

Indépendamment  des  pêcheurs  fixés  dans  l'ifle,  il  éh  aH-i^ott  tous  tes, 
ans  de  France  qui  féchoient  leur  morue,  foit  dans  Fes  habitations  où  ils 
s^arrangeoient  avec  les  propriétaires^  foit  fur  les  graves  dont  l'ufage  Iwé'. 
étoit  toujours  réfervé*  *    ^ 
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La  Métropole  envoyoic  aufli  régulièrement  des  MtimeM  chargés  de 
TÎvres ,  de  boifibns ,  de  vêtemens ,  de  meubles  ^  de  toutes  les  cho/es  qui 
étoient  nécéflaires  aux  habirans  de  la  colonie.  Les  plus  grands  de  ces 
ïuvires ,  fe  bornant  au  commerce ,  reprenoient  la  route  d^Europe  ,  aufli-tôc 
qu'ils  avoient  échangé  leurs  marchandifes  avec  de  la  morue.  Ceux  de 
cinquante  à  cent  tonneaux ,  après  avoir  débarqué  leur  petite  cargaifon , 
alloient  ^re  la  pêche  eux-mêmes,  &  ne  repartoient  pas  qu'elle  ne 
fût  finie. 

L'ifle  Royale  n'envoyoit  pas  toute  fa  pêche  en  Europe.  Une  partie  pafToic 
aux  ifles  Françoifes  du  midi  fur  vingt  ou  vingt*cinq  bâtimens  qui  portoient 
depuis  foixante  -  dix  jufqu'à  cent  quarante  tonneaux.  Outre  la  morue,  qui 
devoit  former  au'  moins  la  moitié  de  la  cargaifon  »  on  exportoit  de  cette 
colonie  aux  autres ,  des  madriers ,  des  planches ,  du  merrain ,  du  faumon 
éc  du  maquereau  falés,  de  Thuile  de  poiflbn»  du  charbon  de  terre.  Tous 
ces  envois  étoient  payés  avec  du  fucre  &  du  caffé,  mais  plus  encore  avec 
des  fyrops  &  du  rataifia. 

L'ifle  Royale  ne  pou  voit  confommer  tous  ces  retours.  Le  Canada 
n'emportoit  que  très  -  peu  de  leur  fuperflu.  Il  étoit  enlevé  pour  la  plut 
grande  partie  par  les  Colons  de  la  Nouvelle- Angleterre ,  qui  donnoient  des 
fruits ,  des  légumes  y  des  bois ,  des  briques ,  des  beftîaux.  Ce  commerce 
d'échange  leur  écoit  permis.  Ils  y  ajoutoient  en  fraude  des  farines,  &  même 
une  aflez  grande  quantité  de  morue. 

Malgré  cette  circulation  qui  ié  fàifoit  toute  entière  à  Loui(bourg,  la 
plupart  des  Colons  languiflbient  dans  une  mifere  affi-eufe.  Ce  mal  tiroic 
la  fource  de  la  dépendance  où  leur  état  de  pauvreté  les  avoic  jettes  ea 
arrivant  dans  Tifle.  Dans  l'impuiflànce  de  fe  pourvoir  d'uftenfiles  &  des 
premiers  moyens  de  pêche,  ils  les  avoient  empruntés  à  un  très -haut 
intérêt.  Ceux  même  qui  n'avoient  pas  eu  befoin  de  ces  avances ,  ne 
tardèrent  pas  à  fubir  la  dure  loi  des  emprunts.  La  chené  du  fel  &  des 
vivres,  les  pêches  malheureufes  les  y  réduifirent  en  peu  de  temps.  Des 
Recours  qu'il  falloit  payer  vingt  ou  vingt  -  cinq  pour  cent  par  année  ^  les 
^craferent  fans  refTource.  Telle  eft  une  des  injuftices  des  inégalités  des 
conditions,  que  Thomme  né  fans 'fortune ,  n'en  acquiert  jprefque  jamais 
^iie  par  la  violence  ou  la  fraude  qui  ont  valu  des'  richeues  à  la  plupart 
<les  familles  qui  les  poffedent.  Le  commerce  même  déroge  foiblement  à 
cette  fatale  néceffité ,  par  TinduArie  &  le  travail. 

Caf-F&ançois. 

\^E  Cap  eft  fur  la  cète'feptentrionate  de  l'ifle  St.  Dominique.  Les  FraUf- 
çois  y  ont  bâti  une  ville  cônfidérable ,  au  bord  d'une  grande  plaine  qui  a 
vingt  lieues  de  long  fur  quatre  de  large^  11  y  a  peu  de  pays  plus  arrofé; 
loais  il  ne  s'y  trouve  pas  une  rivière  où  une  chaloupe  puiflè  remonter 
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plus  de  trois  milles.  Tout  ce  grand  efpace  eft  coupé  par  des  chemins  de 
quarante  pieds  de  large  tirés  au  cordeau,  conftamment  bordés  de  haies 
de  citronniers ,  aflez  épaifles  pour  fervir  de  barrières  contre  les  animaux. 
De  longues  avenues  de  grands  arbres  conduiient  à  plusieurs  habitations  ; 
mais  on  a  négligé  d'orner  les  routes  de  ces  hautes  futaies  qui  ^uroienc 
fourni  apx  voyageurs  un  ombrage  délicieux,  &  qui  auroient  prévenu  la 
difette  de  bois  dont  on  fe  plaint  déjà.  Quoique  les  François  eufTent  re« 
connu  de  bonne  heure  le  prix  d'un  terrein  dont  la  fertilité  furpaflè  les 
défirs  de  l'imagination,  ils  ne  commencèrent  à  le  cultiver  qu'en  1670^ 
époque  oii  ils  ceflferent  de  craindre  les  irruptions  des  EfpagnoLs ,  qui  juf- 
qu'alors  s'étoient  tenus  en  force  dans  le  voifinage.  Le  parti  qu'on  prit  d'y 
porter  les  habitans  de  Sainte-Croix  &  de  Saint-Chrinophe  »  accéléra  les 
progrés  de  cet  établiiTement.  C'eft  aujourd'hui  le  pays  de  l'univers  qui 
produit  une  plus  grande  quantité  de  fucre. 

La  plaine,  qui  n'a  vers  le  nord  d'autres  limites  que  la  mer,  eftcouT 
ronnée  au  fud  par  une  chaîne  de  montagnes  dont  la  profondeur  varie  de« 
puis  quatre  julqu'à  huit  lieues.  Il  y  en  a  peu  de  fort  élevées.  Elles 
n'ont  rien  qui  repouflie.  Plufieurs  peuvent  être  cultivées  jufqu'à  Iwr  iotti^ 
met  ;  &  toutes  (ont  coupées  par  des  intervalles  remplis  de  planutions  de 
café  &  de  très-belles  indigoteries*  Dans,  ces  vallées .  délicieufes ,  on  fa* 
voure  à  Ipifîr  les  délices  d'un  printemps  fans  hyver  ,  fans  été.  L'année 
n'y  a  que  deux  faifons  également  belles.  La  terre  toujours  chargée  de 
fruits,  toujours  cou^^erte  de  fleurs,  y  réunit  continuellement  les  charmes 


nuits  conftamment  fraîches  préparent  un  foleil  doux.  Le$  habitans  de  la 
plaine  où  cet  ailre  darde  fes  rayons  les  plus  vifs  ,  vont  dans  ces  monta-» 
gnes  refpirer  un  air  frais ,  boire  des  eaux  falubres.  Heureux  le  mortel  qui 
apprit  aux  François  à  s'établir  dans  un  (ëjour  fi  délicieux  ! 
:  Ce  fut  un  de  cts  hommes  que  Pintolérance  religieufe  commençoit  3b 
profcrire  dans  leur  patrie.  Un  Réformé  nommé  Gobin,  alla  planter  aii 
Cap  la  première  hahiution.  Les  maifons  fe  multiplièrent  à  mefure  que 
le  territoire  fot  défriché.  Cet  établiffement  avoit  déjà  fait  affez  de  progrès 
dans  l'efpace  de  vingt*cinq  ans  pour  exciter  la  jaloufîe  des  Anglois.  Joi- 
gnant leurs  forces  à  celles  des  Efpagnols,  ils  l'attaquèrent  en  1695  pai^ 
terre  &  par  mer ,  le  prirent ,  le  pillèrent  »  &  le  mirent  en  cendre. 

On  pouvoir  tirer  de.  ce  défailre  un  grand  avantage.  Dans  une  r»de  qui 
a  trois  lieues  de  circonférence ,  l'intérêt  qui  efl  le  premier  fondateur  ée% 
colonies,  avoit  fait  fchoifir  pour  l'emplacement  di^Cap  te  pied  d'ui)  morne^ 
parce  que  c^étoit  le  lieu  le  plus  à  portée  du  mouillage  ordinaire.  Cette 
pofition  peu  faine  avertiffoit  les  Colons  de  s'établir  ailleurs.  Us  n'y  fon- 
gerent  pas.  C'eft  dans  un  gouffre ,  -où  la  chaleur  des  rayons  eft  augmea- 
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tie  par  la  réflexion  des  montagnes  ^  oii  le  vent  n'arrive  que  du  côté  de 
la  mer  par-defTus  des  marécages  ;  c'eft-là  qu'on  rétablit  une  ville  qu'on 
r'y  devoit  jamais  bâtir.   Cependant  la  richefTe  des   campagnes    voihnes  ^    • 
n'a  celTé  d'agrandir  ce  port  d'édifices  nouveaux  &  toujours  plus  rians. 

Vingt-neuf  rues ,  tirées  au  cordeau,  coupent  aujourd'hui  le  Cap  en  deux 
cents  vingt-(ix  iflots  de  maifons,  qui  montent  au  nombre  de  huit  cents 
dix.  Mais  ces  rues  trop  étroites  &  fans  pente ,  quoique  le  terrein  foit  en 
dos  d'âne ,  font  toujours  bourbeufes  ;  parce  que  n'étant  pavées  qu'au  mi- 
lieu, les  ruifleaux  qui  n'ont  pas  une  chute  égale»  forment  des  cloaques^ 
au-lieu  de  fervir  à  l'écoulement  des  eaux. 

*  On  a  projette  plufieurs  places  dans  cette  ville.  Celle  de  Notre-Dame, 
quoiqu'ancienne ,  eft  à  peine  applanie.  Elle  a  la  forme  d'un  quarré  long. 
Le  centre  en  eft  marque  par  une  fontaine  qui  tarit  fouvent  faute  d'entre-^ 
tien.  On  y  a  commencé  depuis  quelques  années  une  Eglife  que  fon  im-* 
xnenfîté ,  le  défaut  de  fonds ,  &  la  lenteur   de  l'importation  des  pierres 

3u'on  fait  venir  d'Europe ,  ne  permettront  pas  fitôt  d'achever.  La  place 
e  Clugny ,  qui  eft  uu  quarré  régulier,  étoit  nécef&ire  pour  faire  difpa- 
Yoitre  un  marais  puant.  Ce  deflechement  fera  utile  à  la  falubrité  de  l'air: 
Xe  gouvernement,  lescafemes,  un  magafin  du  Roi,  font  les  feuls  édifices 
publics  qui  attirent  les  regards  des  curieux.  Mais  l'œil  du  citoyen  aime  à 
le  repofer  fur  deux  établiflbnens  qu'on  appelle  Maiforu  de  la  Providence. 
Xa  plupart  des  François  qui  arrivent  dans  la  colonie ,  n'ont  ni  reflburces 
ni  talens.  Avant  qu^ils  aient  acquis  aflez  d'induftrie  pour  fubfifter,  ils  font 
prefque  tous  enlevés  par  des  maladies  mortelles.  Au  Cap ,  ces  malheu* 
xeux  fans  fortune  &  (ans  aveu ,  font  reçus  dans  deux  hofpices ,  où  les 
liommes  &  les  femmes  trouvent  féparément  tous  les  fecours  que  leur  fîtua- 
«on  exige ,  jufqu'à  ce  qu'on  leur  ait  procuré  des  places.  Il  eft  bien  hon- 
teux qu'une  Cl  oelle  inftitution  ,  n'ait  trouvé  nulle  part  des  imitateurs. 
X'humanité  &  la  politique  s'indignent  également  de  cette  négligence. 

Le  commerce  devroit  fonder  dans  toutes  les  colonies  des  refoges  fem- 
l>lables  à  ceux  de  Satût-Domingue.  Ce  font -là  des  établiflemens  qu'on 
peut  appeller  vraiment  pieux  &  divins ,  puifqu'ils  font  faits  pour  la  con- 
:&rvation  des  hommes.  Soit  par  une  fuite  de  cette  précaution ,  ou  par  le 
concours  d'autres  foins,  il  meurt  à  proportion  moins  de  monde  au  Cap 
^ue  dans  les  autres  villes  fituées  fur  le  bord  de  la  mer.  L'attenrion  qu'on 
9  eue  de  purifier  l'air  en  deflëchant  les  marais,  le  défrichement  entier  des 
^nornes ,  la  proximité  d'une  plaine  à-peu-près  parvenue  au  plus  haut  pé- 
riode de  (es  cultures ,  tous  ces  moyens  fe  font  réunis  pour  corriger  les  in- 
^nences  nuifibles  d'une  fîtuation  vicieufe. 

Le  port  du  Cap  eft  digne  de  recevoir  les  riches  produâions  des  Con-* 
vées  v<nfines.  Il  eft  admirablement  placé  pour  les  vaiflTeaux  qui  arrivent 
^'Europe.  L'air  qu'on  y  refpire  eft  le  meilleur  de  Tifle.  Il  n'eft  ouvert 
fqu'att  vent  du  Nord-£ft ,  dont  il  ne  peut  même  recevoir  aucun  dommage , 
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fon  entrée  étant  femée  de  récifs  qui  rompent  l'impéniofité  des  tragpef. 
On  en  fort  aifément,  &  le  débouquement  de  ces  mers  fe  fkit  en  peu 
de  temps. 


CAPABLE,    adj.  m.  &  £ 
CAPACITÉ,    f.  f. 

X^  \PABLE  ,  dans  Tacception  la  plus  générale  ,  fîgnifie  qui  peut  pnh 
autre  un  effet  quelconque ,  OL  fe  dit  des  êtres  phyfiques  ,  moraux  &  in- 
telleâuels.  Un  vafe  eft  capable  de  contenir  une  certaine  quantité  de  ma- 
tière ;  une  colonne  eft  capable"^  de  foutenir  le  poids  d'un  tel  bâtiment  \ 
une  béte  eft  capable  de  porter  un  tel  fardeau  ;  un  homme  eft  capable  de 
remplir  tel  emploi. 

En  matière  de  droit ,  ce  qualificatif  fîgnifîe ,  ce  qui  eft  ,  par  rapport  à 
une  aâion ,  à  faire  ou  à  fouf&ir ,  dans  Tes  circonftances  que  les  loix  exi** 
gent  pour  que  cette  aâion  puifte  avoir  lieu  légitimement.  Les  loix  bien 
faites  déterminent  ces  circonftances  fur  ce  qui  eft  le  plus  ordinaire  parmi 
les  hommes ,  ou  fur  ce  qui  convient  ordinairement  le  mieux  au  plus  grand 
nombre  de  perfonnes ,  &  dans  les  cas  les  plus  fréquens.  Ainii  elles  ont 
décidé  qu'avant  un  certain  âge  ,  une  jeune  perfonne  n'étoit  pas  capable 
de  tefter ,  de  contraâer ,  de  fe  lier  par  des  vœux ,  parce  qu'en  effet  avant 
cet  âge  les  jeunes  gens  n'ont  pas  aflez  de  fageffe  &  d'expérience  poUr  ju- 
^er  d^  ce  qui  leur  convient  de  faire  ,  &  pour  décider  de  leur  fort.  On  a 
jugé  qu'il  étoit  plus  à  propos  pour  le  bien  public  de  confërer  certains  em« 
plois  aux  nationnaux ,  qu'à  des  étrangers  que  rien  encore  n'attache  à  la  pa« 
trie  ;  &  les  loix  ont  dit  qu'un  étranger  n'étoit  pas  capable  de  remplir  tels 
ou  tels  poftes  civils  eccléfiaftiques ,  ou  militaires.  La  loi  ne  décide  donc 
pas  que  tel  individu  eft  toujours  capable  ou  incapable  ,  mais  qu'on  doit 
préfumer  qu'il  eft  tel  dans  les  circonftances  indiquées  ;  de-lâ  vient  que  les 
loix  qui  déclarent  un  fujet  capable  ou  incapable ,  peuvent  dans  divers  cas 
particuliers,  foufirir  des  exceptions  &  admettre  des  difpenfes. 

La  Capacité  dans  le  fens  le  plus  général ,  eft  la  réunion  des  qualités  & 
des  &cuUés  requifes  pour  la  produâion  d'un  certain  effet. 

Il  y  a  une  Capacité  naturelle ,  &  une  Capacité  artificielle  ou  acquife  : 
la  Capacité  naturelle  eft  celle  qui  réfulte  du  concours  des  ^cidtés  &  des 
Qualités  eftentielles  d'un  être ,  c'eft  l'aptitude  à  produire  un  effet ,  par  une 
uiite  de  ce  qui  conftitue  l'effence  de  Tagenr.  La  Capacité  acquife  ou  arti- 
ficielle eft  celle  qui  réfulte  non  de  ce  que  l'être  étoit  naturellement ,  mais 
de  ce  qu'il  eft  devenu  par  l'art ,  l'étude  &  la  pratique. 

L'ait  peut  augmenter  confidérabiement  la  Capacité  des  êtres }  il  importe 


CAFELLO.     (  Blanche)  t^y 

en  particulier  à  I%omme  d^étendre  la  fienne  par  tous  les  moyens  qui  font 
en  ion  pouvoir  ;  par*]à  il  augmente  le  nombre  &  l'efHcace  des  moyens  qui 

Eeuvenc  fervir  à  le  rendre  heureux  :  pour  y  réuflîr ,  il  faut  commencer  de 
onne  heure  ;  Pëtude  àts  fciences  ^  Texercice  régulier  de  nos  facultés  » 
foie  du  corps ,  foit  de  l'efprit ,  font  les  moyens  qu'il  faut  mettre  en  œuvre 
pour  cela. 

Chacun  devroit  confulter  fa  propre  Capacité  avant  que  d'entreprendre 
an  ouvrage;  &  la  fageffe  du  gouvernement  dans  le  choix  des  fujets  qu'il 
emploie  ^  exige  qu'il  s'affure  de  leur  Capacité  avant  que  de  leur  confier 
aucune  partie  de  l'admiiiiftration  publique  ;  &  nul  homme  ne  devroit  re- 
chercher ni  accepter  un  emploi,  lorfqu'il  n'efl  pas  capable  de  le  remplir. 
Un  grand  défavantage  des  gouvernemens  dans  lefquels  les  emplois  ne 
font  confiés  que  pour  un  temps  court  ;  conHfte  en  ce  que  l'on  fort  de 
charge,  lorfque  l'on  commençoit  à  être  capable-  de  la  porter,  &  que  l'on 
efl  remplacé  par  des  novices  qui  n'ont  encore  aucune  Capacité  &  qui  fe- 
ront bien  des  fautes  avant  que  de  s'être  rendus  capables. 

Il  y  a  une  Capacité  qui  n'ed  ni  naturelle  ,  ni  acquife  ,  c'eft  celle  qui 
n'eft  fondée  que  fur  les  loix  ;  elle  n'eft  que  préfumée. 

Les  loix  d'Angleterre  donnent  au  Roi  deux  Capacités  ;  l'une  naturelle  « 
&  l'autre  politique  :  par  la  première ,  il  peut  acheter  des  terres  pour  lui 
&  fes  héritiers  ;  par  la  féconde ,  il  en  peut  acheter  pour  lui  &  fes  fuccef<^ 
feurs  ;  il  en  efl  de  même  du  clergé. 


CAPELLO,  {Bhnche )jmaitrcJPe,  puis  époufe  de  François*MARIB 

•  DE  Médicis  ,    Grand' Duc  de   Tofcanc. 
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LANCHE  CAPELLO,  fille  de  Barthelemi  Capello,  Sénateur  de 
Venife ,  devenue  amoureufe  d'un  jeune  Florentin ,  nommé  Pierre  Buona- 
venturi,   qui   apprenoit  le   commerce  dans  une    maifon   que  les  Salviati 
àvoient  à  Venife,  quitta  fes  parens  &  fa  patrie  pour   fuivre  fon  amant; 
&  l'ayant  époufé ,  l'amour  la  confoloit  de  l'état  &  des  biens  qu'elle  lui 
avoit  facrifiés.   Ils  vivoient  à   Florence  chez  les  parens  de  Buonaventuri 
dont  ils  partageoient  la  modique  fortune.  Blanche  paroiffoit  contente  de 
fon  fort.  Elle  étoit  convenue  avec  fon  mari  de  faire  un  fecret  de  fa  naif-' 
iance.  Elle  fe  mit  un   jour  à  la  fenêtre  de  fon  appartement ,  pour  voir 
paffer  le   Gcand-Duc  François-Marie  de  Médicis.    Celui-ci  l'apperçut,  & 
ce  coup-d'œil  imprévu  fut  une  étincelle  qui  alluma  dans  le  cœur  du  Prince 
l'amour  le  plus  vif.  Blanche  étoit  belle.  Son  portrait  qui  fe  conferve  en- 
core   chèrement  à   Venife,  à  Pife   &   ailleurs  ,   rend  témoignage   à    (à 
grande  beauté.  Le  Grand-Duc  voulut  favoir  quelle  étoit  cette  charmante 
perfonne.  Quand  il  apprit  la  iituatioa  mal-aifée  où  elle  languiffoiti  U  fut 
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touché  d*un  fentîment  mêlé  de  commifération ,  de  tendrefle  &  d'efpoîr. 
Il  chercha  ou  plucôc  il  fie  naître  Toccafion  de  la  revoir.  11  la  revit  chez 
là  femme  d'un  de  fes  &voris  nommé  Mandragone,  &  lui  déclara  le  ten« 
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dre  fencimem  qui  lui  avoit  fait  fouhaiter  cette  entrevue;  mais  la  jeune 


rien  qui  offeniat  fa  délicateffe ,  qu^  fe  bomeroit  à  la  combler  d'honneurs 
&  de  biens.  »  O  grand  Prince ,  lui  dit  Blanche ,  votre  amour  fera  le  tour« 
j>  ment  de  ma  vie ,  puifque  ne  pouvant  y  répondre ,  vous  m'accuferez ,  je 
»  m'accuferai  moi*même  d'ingratitude  fans  pouvoir  ni  vouloir  celfer  d'é« 
j»  tre  ingrate^  «  »  Ne  craignez  po|nt  d'être  ingrate ,  Madame ,  répliqua  le 
p  Duc  ;  toute  la  reconnoiliance  <]ue  je  demande .  de  mes  bienfaits ,  c'eft 
p  que  vous  daigniez  les  agiter  &  en  jouir.  «  Un  langs^e  plus  paflionné 
&  moins  délicat  auroit  eu  mcnns  d'effet.  Blanche  admira  la  grandeur  d'à* 
me  du  Prince ,  &  cette  admiration  étoît  le  commencement  d  un  fentiment 
plus  tendre.  Le  Grand-Duc  ne  tarda  pas  à  &ire  venir  Buonaventuri  à  fa 
Cour  :  il  lui  donna  un  pofle  confidérable ,  y  ajouta  des  penfîons,  &  l'é- 
leva  en  peu  de  temps  au  premier  degré  de  la  grandeur  &  de  la  faveur. 
Ëlanche  fut  (buvent  admife  à  faire  fa  Cour  à  la  Grande-Ducheffe  (  Jeanne- 
d'Autriche  )  ;  par  ce  moyen  François  eut  occafion  de  la  voir  oc  de  lui 
parler.  Il  lui  tint  parole  :  Coû  amour  fe  coptint  toujours  dans  les  bornes 
d'un  tendre  refpeâ. 

Buonavenmri  s'enorgueillit  de  fa  fortune.  Son  inexpérience  le  fit  donner 
dani  prefque  tous  les  écueils  de  la  grandeur.  Il  fe  livra  à  de  lâches  adu« 
lateurs.  Son  orgueil  le  rendit  infupportable  aux  plus  illtiflres  familles  de 
Florence.  Il  fut  s^ff^ffiné ,  &  l'on  découvrit  qu'une  intrigue  galante  avec 
Caffandre  Bongiani ,  veuve  aufli  célèbre  alors  par  les  charmes  de  fa  figure 
que  par  fon  goût  pour  Jes  plaifirs ,  étoit  la  caufe  de  cet  affaffînat.  Oa  la 
trouva  aufli  égorgée  dans  fon  lit  la  même  nuit.  Blanche ,  depuis  cette  dé- 
couverte y  perdit  bientôt  le  fouvenir  d'un  époux  infidèle.  Elle  commença 
à  écouter  la  paflion  généreufe  du  Grand-Duc ,  qui  avoit  pu  fe  contraindre 
t^nt  qu'elle  avoit  été  liée  à  un  autre.  Elle  fe  rendit  avec  cette  modeflie« 
ces  ménagemens ,  cette  timide  réfîilance  qui  donnant  à  chaque  conquête 
le  vprix  de  la  nouveauté ,  enflamme  de  plus  en  plus  le  vainqueur.  Blan- 
che^ maitreffe  de  fon  Souverain,  n'ambitionna  point  la  glqire  de  le  pa- 


mander  une  grâce.  Blanche  portpit  dai\s  fon  fein .  le  frpit  de  fon  furtif 
amour.  Dès  quç  fa  groflefTe  commença  à  paroitre,  n'ofant  plus  fe.  mon* 
ifer,  elle  prétexta  une  maladie,  &  fe  nnt  retirée  dans  fon  appartement  oU 
ellç  accqucha  d'un  fils.  Fendant  les  couches  de  Blanche,  .la  Grande-Du« 

chefle  ' 
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cheflfê  mourut  d'une  chute» en  i{78.  Le  Prince,  après  lui  avoir  rendu  les 
derniers  devoirs ,  alla  voir  fecretement  fa  maitrefle ,  comme  il  avoit  cou- 
tume de  faire,  lui  annonça  qu'il  étoic  libre,  &  qu'il  Taimeroic  déformais 
fans  contrainte  comme  fans  partage.  Blanche  lui  découvrit  alors  qui  elle 
étoiti  &  profita  de  l'afcendant  quelle  avoir  fur  Tefprit  du  Prince  pour  le 
porter  à  i'époufen  L'amour  peut  tout.  François  déterminé  à  lui  donner  fa 
main,  en  écrivit  au  Gouvernement  de  Venife,  &  Blanche  manda,  à  fon 
père  l'honneur  que  le  Grand-Duc  vouloir  bien  lui  faire.  Le  Sénat  de  Ve- 
nife  députa  deux  Ambaffadeurs  pour  affifter  de  là  part  de  la  République, 
à  cet  illuftre  mariage ,  dont  la  cérémonie  fe  fit  le  20  Septembre  1 579  ,  & 
en  même  temps  pour  déclarer  Blanche  fille  adoptive  de  la  République, 
&  Reine  de  Chypre. 

Le  Grand-Duc  vécut  prés  de  huit  ans  avec  cette  belle  &  aimable  per- 
fonne;  il  l'aima  toujoijrs  en  amant,  il  trouva  toujours  en  elle  les  foins, 
les  attentions  &  la  tendrefle  d'une  amante.  La  conduite  de  Blanche  fur 
le  trône  ne  fut   guère  différente  de  ce  qu'elle  avoit  été  auparavant.  On 
ne  s'apperçut  qu'elle  étoit  devenue  fouveraine  que  par  le  bien  qu'elle  fit. 
£lle  avoit  beaucoup  d'afcendant   fur  le  cœur  &  l'eiprit  du  Grand-Duc  : 
elle  ne-  s'en  prévalut  jamais  que  pour    entretenir  en   lui  les  difpofitions 
qu'il  avoit  à  la  juftice  &  à  la   bienfaifance.  Elle  aimoit  les  lettres  \  elle 
l'excitoit  à  accueillir  les  favans ,  à  réçompenfer   le  mérite ,  à  faire   tout 
ce  qui  pouvoit  répandre  le  bonheur  autour  de  lui  &  fur  tout  le  peuple. 
Sa  douceur ,  fon  affabilité  ,  les  égards  qu'elle  témoignoit ,  dans  toutes  les 
occafions ,  aux  Dames  de  ia  Cour ,  fans  qu'il  y  parût  la  plus  légère  affec- 
tation ,  étouffèrent  l'envie  que  devoit  naturellement  faire  naître  fon  éléva- 
tion. On  fe  faifoit  un  plailir  d'oublier  ce  qu'elle  avoit  été ,  parce  qu'elle 
iembloit  s'en   fouvenir  elle-même.   Le   Grand-Duc  voyoit  avec  un  déli« 
cieitx  plaifir  combien  elle  fe  faifoit  aimer  de  tout  le  monde ,  &  lui  étoit 
chaque  jour  plus  tendrement  attaché.   Le  Cardinal  Ferdinand  de  Médicis, 
frère  du  Duc,  &  comme   tel  héritier  de  la  Tofcane,  fi  François  venoit 
^  mourir  fans  enfans  légitimes,  s'étoit  oppofé  de  toutes  fes   forces  à  ce 
mariage ,  fans  pouvoir  l'empêcher.    Il  en  confervoit  un  dépit  violent  qui 
le  portoit  à  haïr  fon  frère  oc  à  traiter  la  Grande-DucheflTe  de  courtifanne 
adroite  qui,  ayant  fubjugué  le  Grand-Dup,  avoit  *  profité  de  fa  foiblefle 
pour  Paviiir  au  point  de  fe  méfallier  d'une  manière  fi  indigne.   Blanche , 
affligée  de  fes  emportemens,  faifpit  tout  aii  monde  pour  l'adoucir,  &  lui 
£dre  prendre  àts  difpofitions  plus  favorables.  Le  fils  qu'elle  avoit  eu  de 
f  rançois  étant  venu  à  mourir ,  elle  porta  le  Grand-Duc  à  déclarer  Fer- 
dinand fon.  fucceffeur ,  &  héritier   de   fes  Etats  :  ce  qu'il  fit  avec  beau- 
coup de  folemnité  en  1586.  Cette  générofité  accrut  l'ambition  du  Cardi* 
nal ,  fans  dimbuer  fon  animofité  \  il  efl  vrai  qu'elle  éclata  moins.  Il  vint 
plus  fouvent  à  Florence  qu'auparavant.  On  lui  faifoit  les  plus  grandes  ca«- 
reffes  ;  il  fembloit  y  répondre }  mais  fon  afFeâion  finlulée  cachoit  les  plus 
Tome  X.  '  I  i 
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ikoirs  defleîns.  Le  9  Oâabre  içS/,  à  un  retour  de  chaiTe ,  Blanche  ittoa- 
rut  empoifonnée,  cinq  heures  après  avoir  vu  expirer  le  Grand-Duc  fon 
époux ,  dans  les  conviuHons  que  lui  caufa  le  même  poîfon.  Le  Cardinal  ^ 
juftement  accufé  de  cette  double  mort ,  leur  reflifa ,  dit-on ,  toute  efpece 
de  recours  /  &  empêcha  qu^on  allât  en  ville  appeller  les  médecins.  Tel 
fut  la  fin  tragique  des  amours  de  Blanche  avec  le  Grand-Duc  de  Tofca* 
oe.  Si  elle  mérite  quelque  cenfure ,  l'amour  fît  tout  fon  crime  :  il  eft  bien 
pardonnable ,  quand  il  devient  la  fource  des  vertus  les  plus  propres  à  hono- 
rer le  trône* 


CAPITAINERIE,   f.  f. 

■  'ENTENDS  des  voix  s'élever  de  toutes  parts  en  France,  contre  les 
^  Capitaineries.  Toutes  s'accordent  à  dire  qu'elles  font  inutiles  au  Souve- 
rain ,  &  très-nuifibles  à  l'agriculture  y  au  commerce ,  à  la  libené ,  &c. 

'A  qui  font-elles  donc  avantageufes  ?  Au  Capitaine. 

On  y  établit  un  tribunal  compofé  de  gens  peu  inffaiiits  ;  &  ce  tribunal 
efl  toujours  juge  &  partie. 

On  permet  à  des  gardes  d'entrer  chez  moi^  même  malgré  moi  v  on  me 
force  i  les  recevoir  à  quelque  heure  s&  auffî  fouvent  qu'il  leur  prendra 
fantaifie  d'y  venir  :  eux  &  leurs  chiens  gâtent  mes  légumes ,  mes  fleurs  ^ 
mes  grains  j  il  faut  fe  taire ,  &  les  remercier  qu'ils  ne  fafTent  pas  un  plu» 
grand  dégât. 

On  fait  dévafter  mes  terres  &  dévorer  mes  grains  par  la  multitude  de^ 
gibier  \  ou  bien  on  me  hit  perdre  mes  récoltes ,  en  m'empéchant  de  les 
&ire  à  propos. ...  Et  tout  cela  pour  procurer  vingt  mille  écus  de  rente  & 
plus  à  un  Capitaine. 

Cefl  mal  calculer»  qu'on  me  permette  de  le  dire.  Il  vaudrait  biet^ 
mieux  s'emparer  de  toutes  mes  terres  &  les  lui  donner.  L'Etat  y  gagne- 
roit.  Dès  qu'elles  feroient  à  lui ,  je  réponds  qu'il  détruiroit  promptement 
le  gibier  j  &  les  hommes  y  gagneroient  cette  quantité  confidérable  de 
grains  que  confontime  le  gibier,  &  tout  celui  qui  fe  perd. 

Les  Opitaineries  font  inutiles  au  Souverain.  N'ell'-il  pas  étrange  que  le 
Roi  de  France  qui  a  deux  millions  d'arpens  &  peut-être  davantage  en  Ca- 
pitaineries ,  paie  fort  cher  prefque  tout  le  gibier  qui  fe  confbmme  pour  fit 
maifbn?  Les  dépenfes  énormes  de  ces  Capitaineries  font  donc  en  pure 
perte  pour  le  Souverain.  Elles  occupent  encore  inutilement  une  multitude 
de  gens  que  réclame  en  vain  l'agriculture. 

La  propriété  doit  être  dans  tous  les  cas  une  chofe  (acréeé  L'amour  na-» 
mrel  au  François  pour  fon  Roi ,  le  portera  toujours  à  facrifîer  fon  intérêt 
particulier  ï  Inutilité  &  même  au  plaifîr  perfonnel  de  fon  Souverain,    Mais 
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le  Roi  peut  prendre  le  plaifir  de  la  chafTe  auffî  agréablement  &  auflî  (bu* 
vent  qu'il  le  voudra»  fans  que  dix  mille  propriétaires  foient  gênés,  vexés, 
prefque  ruinés  pour  fournir  au  luxe  de  cinq  à  (ix  particuliers. 

Voilà  ce  que  j'entends  dire  &  répéter  de  tous  côtés.  Ceft  à  un  Gouver- 
nement jufte  &  bon  à  examiner  ces  plaintes,  à  les  apprécier,  à  les  fkirt 
cefler,  en  remédiant  aux  abus  des  Capitaineries.  Dès  qu^une  inftitution 
fait  murmurer  tout  un  peuple  »  on  peut  être  fÛr  qu'elle  eft  nuifible ,  abu*- 
ùvt  &  défëâueufe  ;  il  raut  ou  la  réformer  ou  l'abolir.  Son  ancienneté  & 
fa  généralité  ne  font  qu'un  motif  de  plus  de  l'examiner  de  près ,  de  re« 
chercher  les  abus  que  le  temps  y  a  introduits,  &  de  les  réprimer  dès 
qu'on  les  a  reconnus.  L'intérêt  particulier  ne  prefcrit  point  contre  le  bien 
public.    Voyei  Chassb. 


CAPITAN-BACHA,  titre  qui  répond  en  Turquie ,  à  celui 

de  Grand'Amiral  en  Franoc 

X^  E  Capitan  -  fiacha  ou  Capoudan  -  Bâcha  pofTede  la  troifieme  charge  de 
l'Empire ,  &  a  fur  mer  autant  de  pouvoir  que  le  Grand  -Vifîr  en  a  fur 
terre.  Ce  Commandant  n'avoit  point  autrefois  le  titre  de  Capitan  -  Bâcha 
ou  d'Amiral  ;  il  n'étoit  que  Beg  de  Gallipoli.  Soliman  II  inftitua  cette 
charge  en  faveur  du  fameux  Barberoufle ,  &  y  attacha  une  autorité  abfolue 
fur  tous  les  Officiers  de  la  marine  &  de  l'arfenal,  que  le  Capitan-Bacha 
peut  punir ,  caiTer  &  faire  mourir  àès  qu'il  eft  hors  du  détroit  des  Dar- 
danelles. Il  commande  dans  toutes  les  terres ,  les  villes ,  châteaux  &  for- 
terefles  maritimes  \  viHte  les  places ,  les  fortifications  ,  les  magadns  ; 
ordonne  des  réparations,  des  munitions  de  guerre  &  de  bouche;  change 
les  milices ,  &  tient  confeil  pour  recevoir  les  plaintes  des  Officiers. 

Lorfque  cet  Officier  eft  à  Conftantinople ,  il  a  droit  de  police  dans 
les  villages  de  la  côte  du  port  &  du  canal  de  la  mer  noire ,  qu'il  fait 
exercer  ou  par  fon  Kiaja  ou  Lieutenant ,  ou  par  le  fioftangi*Bachi. 

La  marque  de  fon  autorité  eft  une  grande  canne  d'inde ,  qu'il  porte  à 
la  maia  dans  l'arfenal  &  à  l'armée.  Son  canot ,  par  un  privilège  réfervé 
feulement  au  Grand* Seigneur,  eft  couvert  d'un  tendelet,  &  armé  d'un 
éperon  à  la  proue.  Il  difpofe  des  places  de  Capitaines  de  vaifteau  &  de 
galère,  vacantes  par  mort. 

Cet  Officier  a  une  copie  de  l'état  des  troupes  de  mer  &  des  fonds 
deftinés  pour  l'entretien  des  armées  navales.  Trois  compagnies  de  Janif- 
faires  compofent  fk  garde  :  elles  débarquent  par- tout  où  la  flotte  féjourne^ 
&  campent  devant  la  galère  du  Général.  Sa  Maifon ,  fans  être  aufti 
nombreufe  que  celle  du  Grand-Vifir ,  eft  compofée  des  mêmes  Officiers  ; 
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&  quand  la  flotte  mouille  dans  un  port ,  il  tient  un  divan  ou  confeil  comr 
pofé  des  Officiers  de  marine. 

Le  Capitan  -  Bâcha  jouit  de  deux  fortes  de  revenus  ;  les  uns  fixes ,  &  ^ 
les  autres  cafuéls.  Les  premiers  proviennent  de  la  capitation  des  ides  de 
l'Archipel ,  &  de  certains  gouvernemens  &  bailliages  de  la  Natolie  &  de 
Romehe  |  entr'autres  de  celui  de  Gallipoli ,  que  le  Grand  -  Seigneur  lui 
donne  en  apanage  avec  la  même  étape  que  celle  du  Grand -Vifir*  Ses 
revenus  cafuels  confident  en  ce  qu'il  tire  de  la  paie  des  bénévoles,  &  de 
la  demi-paie  de  ceux  qui  meurent  pendant  la  campagne ,  qu'il  partage  avec 
le  Terfana  Emini.  Il  a  encore  le  cinquième  des  prifes  que  font  les  Begs , 
&  loue  fes  efclaves  pour  mariniers  &  rameurs  fur  les  galères  du  Grand- 
Seigneur,  à  raifon  de  cinquante  écus  par  tête,  fa^sf  qu'ils  lui  coûtent  rien 
à  nourrir  ni  à  entretenir;  parce  qu'au  retour  de  la  notre ,  il  les  fait  en- 
fermer avec  ceux  de  Sa  Hautefle.  Les  contributions  qu'il  exige  dans  les 
lieux  où  il  pafTe  ,  augmentent  confidérablement  fe^  revenus  cafuels.  Guer , 
Mœurs  &  ufages  des  Turcs ,  Tom.  IL 


CAPITATION,    f.    £     Droit  annuel  qui  fc  Itvc  fur  tous  les 
Bourgeois  ou  Habitans  des  Villes  ^  à  raifon   de  leur  état  &  de  leurs 
facultés. 
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I  ^  A  Capitation  efl  proprement  une  impofition  qui  fe  levé  fur  chaque 
erfonne  à  raifon  de  Ion  travail ,  de  fon  indufirie ,  de  fa  charge ,  ou  de 


on  rang. 


Cette  efpece  de  tribut  en  générât  eft  fort  ancien,  &  répond  à  ce  que 
les  Latins  appelloient  capita  ou  capitatio ,  ou  tributum  capitis  ou  capitulare  ; 
ce  qui  diftinguoit  les  taxes  fur  les  perfonnes  ;  des  taxes  fur  les  marchant- 
difes  qu'on  nommoit  veâigalia. 

On  appelle  encore  Capitation  une  taxe  qu'on  impofe  par  tête  dans  certains 
befoins  de  l'État.  La  Capitation  eft  encore  aujourd'hui  la  taille  des  Turcs. 

En  1748 ,  le  Maréchal  de  Saxe  étoit  aux  portes  de  la  Hollande  avec  uqe 
armée  prête  à  y  entrer  :  un  François  qui  fe  trouvoit  pour  lors  à  Amfler- 
dam ,  plaignit  tin  négociant  Hollandois  de  ce  que  fon  pays,  fon  commerce 
alloient  être  envahis  par  les  François  :  pour  le  pays ,  dit  le  Hollandois , 
à  la  bonne  heure  \  mais  pour  notre  commerce ,  il  fe  trouvera  toujours  par- 
tout où  feront  les  Hollandois. 

En  effet ,  le  négociant  par  la  nature  de  fon  état ,  n'efl  pas  plus  attaclié 
à  un  pays  qu'à  un  autre  ;  tranfporrez-le  à  Paris ,  à  Londres ,  à  Âmflerdam  ^ 
)  Bengale ,  à  Batavia ,  avec  fon  argent  &  fes  lumières ,  pat  -  tout  il  peut 
atteindre  à  fon  but ,  qui  eft  la  fortune.  11  en  eft  de  même  de  l'artifan , 
du  fabriquant  &  de  l'ouvrier  ;  avec  Jeur  indufirie ,  ils  font  sûrs  de  trouver 
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pir-tout  leur  fubfîftance ,  &  quelquefois  même  plus  sûrement  ailleurs  que 
dans  leur  propre  pays. 

Ils  ne  font  point  par  la  nature  de  leur  état  eflenciellement  citoyens  de 
la  fociété  politique  dans  laquelle  ils  vivent  :  ce  n'eft  donc  pas  d'eux  qu'il 
convient  de  demander  direâement  des  fecoûrs  pour  fa  confervation. 

Au  contraire ,  le  propriétaire  des  terres ,  attaché  au  fol  dont  il  tire  fa 
fubfiftance ,  eft  lié  néceflfairement  à  la  fociété  qui  lui  en  aflTure  la  propriété 
&  la  jouiflance.  Les  befoins  de  TEtat  font  fes  propres  befoins;  ceft  donc 
2^  lui  d'y  pourvoir  direâement. 

La  Capitation  qui  porte  indiftinâement  fur  toutes  les  claffes  &  les  par- 
ticuliers de  l'État  /  qui  confond  le  propriétaire  &  fes  agens ,  le  citoyen  & 
celui  qui  vit  feulement 'dans  la  cité,  eft  donc  contraire  à  Tordre  naturel 
de  la  fociété  :  c'efl  l'inconvénient  le  moins  frappant  peut-être  de  la  capi- 
tation ,  mais  que  l'on  doit  cependant  regarder  comme  le  principe  de  tous 
les  autres. 

Cet  impôt  ne  peut  s'affeoir  que  relativement  à  la  fortune  des  contri- 
buables :  mais  qu'e(l-ce  que  la  fortune  d'un  marchand  ^  d'un  ouvrier ,  d'un 
artifan  qui  ne  poffede  aucun  fond  réel  ?  c'eA  un  objet  vague  que  perfonne 
ne  peut  connoitre,  pas  même  le  négociant,  ni  l'artifan  lui-même  ;  ils  ne 
favent  jamais  ce  qu'ils  peuvent  gagner  dans  leur  travail  ou  dans  leurs  dif- 
férentes entreprifes  :  les  circonilances  du  commerce  &  du  débit  règlent 
tout  ;  ils  font  riches  aujourd'hui  &  feront  peut-être  pauvres  demain.  Lorf- 
ue  l'on  impofe  tant  fur  le  négociant  à  raifon  du  gain  qu'il  peut  faire  dans 
on  commerce ,  il  faudroit  4onc  le  lui  rendre  >  lorfqu'il  vient  à  perdre  ;  il 
faudroit  donc ,  edimant  fa  fortune  préfente ,  eftimer  auffi  les  rifques ,  les  ha- 
zards ,  les  banqueroutes  qui  peuvent  la  lui  enlever.  On  ne  peut  donc  s'af^ 
furer  de  la  valeur  de  l'objet  fur  lequel  la  Capitation  efl  impofée  :  que  dis* 
je  ?  de  l'exiftence  même  de  l'objet  ;  car  bien  des  gens ,  chez  qui  la  Ca- 
pitation efl  établie,  paient  des  taxes  fur  une  fortune  qu'ils  n'ont  certaine* 
ment  pas.  Cet  impôt  eft  donc  effentiellement  arbitraire. 

Mais,  me  direz-vous  ,  les  marchandifes  qu'un  négociant  garde  dans  les 
magafins ,  ou  qu'un  marchand  a  dans  fa  boutique  ,  ne  forment-elles  pas  un 
fond  auffî  réel  qu'un  fond  de  terre  ? 

Non,  fans  doute,  ces  chofes  font  d'une  nature  bien  différente.  Les  mar- 
chandifes du  négociant  ne  produifent  par  elles-mêmes  aucun  accroiflèmeni 
de  revenu  ;  elles  ne  peuvent  procurer  quelque  profit  au  négociant  que  par 
l'échange  perpétuel  qu'il  en  &it  ^  mais  cet  échange  n'efl  établi  que  pour  le 
profit  du  propriétaire  des  terres^  puifque  fans  le  commerce ,  il  n'auroit  point 
de  revenu  :  le  gain  fait  fiir  ces  échanges ,  efl  pris  fur  le  revenu  du  proprié- 
taire ,  fait  partie  de  ce  revenu ,  ou  du  moins  des  frais  néceffaires  pour  l'en- 
tretenir &  le  faire  valoir.  Ce.  gain  n'efldonc  point  une  richeffe  difponible  » 
m  fufceptible  par  conféquent  d'être  impofée. 

Suivant  l'ordre  naturel  du  commerce ,  la  fortune  d'un  artifan  ou  d'ua 
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aëgociant  eft  la  mefure  &  la  récompenfe  de  ion  travail  &  de  fon  induf-  x 
trie  )  c'eft  donc  précifément  fur  le  travail  &  l'induftrie  que  la  Capitation 
eft  aflîfe;  c^eft  à  proportion  du  travail  &  de  l'induftrie  ou^elle  eft  levée. 
En  confëquence ,  l'ouvrier  laborieux ,  le  commerçant  aâtr ,  l'artifle  induf- 
trieux ,  font  obligés  de  payer  la  Capitation  *de  l'ouvrier  indolent ,  de  l'ar- 
tifle mal-adroit ,  du  commerçant  imprudent  ou  fans  intelligence.  Comment 
pourrôit-on  efpérer  avec  de  pareils  moyens  animer  le  travail  j  encourager 
rinduflrie  ^  favoriFer  le  commerce  ? 

C'eft  en  vain  que  l'on  voudroit ,  par  des  privilèges ,  par  des  encourage^* 
mens  particuliers  remplacer  la  récompenfe  du  travail,  ce  refibrt  puiflanc 
qui  fait  mouvoir  tous  les  ordres,  tous  les  particuliers  d'une  nation  &  tous 
les  peuples  de  Tunivers  ;  ces  reflburces  forcées  augmentent  le  mal ,  au  lieu 
dé  le  guérir,  en  détruifant  encore  ce  principe  d'aâmcé  qui  doit  tout  en« 
tramer  d'une  feule  impulfion. 

L'impôt  fur  les  cultivateurs  paroît  d'abord  avoir  une  bafe  plus  (ûre ,  que 
celle  du'  travail  des  autres  agens  de  rinduflrie  ;  parce  que  Ton  s'imagme 
ordinairement  que  le  prix  des  baux,  efl  la  règle  proportionnelle  de  Tim- 
pofîtion  des  fermiers;  mais  dans  le  fait,  cette  règle  efl  tellement  variable 
elle-même ,  que  l'on  peut  regarder  aujourd'hui  cette  efpece  de  taxe  comme 
purement  peribnnelle  &  arbitraire. 

Lés  Capitations  des  différentes  éleâîons  &  des  paroifTes ,  &  par  confé- 
quent  celles  des  différens  contribuables,  changent  à  chaque  département 
de  l'intendant;  tant  de  circohflances  influent  lur  ces  taux,  qu'il  n'efl  pas 
podible  d'y  établir  une  proportion  fiable.  Un  fermier  ne  fait  jamais  au  com« 
mencement  de  l'année  ce  qu'il  payera  à  la  fin ,  ou  du  moins  dans  l'année 
fuivante.  Dans  le  cours  d'un  bail  de  neuf  ans,  il  a  ordinairement  payé  neuf 
taux  de  taille  différens  ;  cependant  il  a  toujours  payé  le  même  revenu  de  {a 
ferme  au  propriétaire. 

Au  moyen  des  idées  chimériques  que  l'on  s'étoit  forgées  autrefois  fur 
l'impôt,  on  a  trouvé  moyen  de  diflinguer  trois  objets  de  taxe  diffërens' 
dans  une  feule  perfonne  ;  c'efl-à-dire ,  la  taille  purement  perfonnelle ,  la 
taille  à  raifon  de  l'exploitation ,  &  la  taille  à  raifon  du  commerce  que  peut 
faire  le  fermier.  11  efl  certain  que  tant  que  l'on  voudra  confondre  ainfi 
les  objets  &  les  idées,  il  efl  de  toute  impoffibilité  que  le  gouvernement 
trouve  le  remède  qu'il  cherche  au  défordre  qu'il  voit  régner  dans  cette 
jpanie. 

Que  l'on  demande  dans  telle  paroifTe  combien  de  Capitation  doit  payer 
une  ferme  de  600  liv.  de  produit;  combien  doit  payer  un  homme  qui  jouit 
de  cent  pifloles  de  rente  en  terres;  quelle  efl  en  un  mot  la  règle  par  la- 
quelle on  peut  juger  qu'un  homme  efl  trop  ou  trop  peu  impofé  ;  perfonne 
ce  peut  répondre,  perfonne  ne  peut  décider.  ^ 

Cependant,  il  y  a  deux  proportions  bien  effentielles  à  obferver  dans  la 
répartition  de  cette  Capitation. 
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x^.  Celle  qu'elle  doit  avoir  avec  l'écat  des  contribuables  entr'ettx ,  pour 
que  les  uns  ne  paient  pas  plus  que  les  autres  ;  voilà  la  juflice  diftributive: 
or  quelle  règle  pour  établir  cette  juftice  ? 

a^.  La  proportion  de  la  Capitatioo  en  elle-même  avec  les  acuités  réel- 
les de  chaque  contribuable  en  particulier  :  car  Ci  la  Capitation  en  elle-même 
eft  trop  forte  refpeéUvement  à  ces  facultés^  dès-lors  ruine  abfolue  du  cul- 
tivateur, dès-lors  dépériflfement  progreffîf  dans  la  culture ,  &  par  conféquent 
dans  le  revenu  du  Souverain  &  de  la  nation. 

Comment  les  fermiers  pourroien^ils  fe  livrer  aux  dépenfes  &  aux  travaux 
nécelTaires  à  l'accroiflement  de  leurs  fermes ,  s'ils  font  toujours  dans  ï'ap- 
préhenfion  que  ces  dépenfes  &  ces  travaux,  ne  fervent  de  prétexte  pour 
augmenter  leur  taxe  dans  une  plus  grande  proportion  peut-être ,  que  le  pro- 
duit de  ces  dépenfes  ?  Expofés  fouvent  à  des  fur-taux  inattendus ,  ils  font 
obligés  d'en  prendre  le  paiement  fur  les  avances  néceflaires  à  la  culture  ^ 
d'oii  naît  un  dépériflèment  progreflîf  qui  tend  à  réduire  la  plupart  dester* 
tes  en  non  valeur  abfolue. 

Comment  des  gens  qui  auroient  les  fonds  néceflaires  pour  les  avances 
confidérables  d'une  grande  ferme ,  oferoient-ils  avec  (1  peu  d'efpérance  de 
profit,  les  expofer  au  hazard  de  fervir,  en  quelque  forte,  de  caution  à 
tous  les  mauvais  contribuables  d'une  paroifie ,  qui  ne  cherchent  qu'un  homme 
un  peu  plus  à  fon  aife  pour  lui  faire  fupporter  tout  le  fardeau  dont  ils  font 
JTurchargés}  Comment  peut-on  efpérer  que  les  terres  feront  cultivées,  fi  la 
fureté  &  la  douceur  de  l'état  du  fermier,  n'engagent  pas  les  gens  aifésà 
porter  dans  cet  emploi  la  richeflè,  qui  peut  feule  faire  réellement  fruâi- 
fier  l'agriculture? 

.  Le  propriétaire  efl  découragé  par  les  mêmes  raifons ,  efSrzyé  par  fa  crainte 
de  devenir  la  viétime  de  la  vengeance  de  fes  égaux,  ou  de  l'injuflice,  de 
fes  fupérieurs  i  il  fe  réfugie  dans  les  villes ,  il  abandonne  fa  terre  à  des  co- 
lons qui  ne  peuvent  jamais  avoir  la  même  afFeâion  pour  un  bien  qu'ils  ne 
|>ofIeaent  que  précairement  ;  il  perd  ainfi  îe  goût  de  la  propriété ,  premier 
j>rincipe  de  l'amour  de  la  patrie;  il  trouve  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  que 
de  placer  fon  argent  à  intérêt  ;  c'efl- à-dire,  de  vivre  aux  dépens  d'autrui. 
Enfin ,,  les  perîonnes  font  fujettes  à  changer  d'état  &  de  lieu.  Quel  em- 
barras pour  faire  que  l'impôt  les  fuive  ainfi  dans  les  diflërens  paffages  d'un^ 
lieu ,  d'un  établifTement  à  un  autre.  Quelle  gêne  n'en  réfulte-t-il  pas  pour 
les  habitans  des  villes  &  des  campâmes  ?  Combien  de  formalités  &  de  frais 
pour  conflater  ce  changement  de  domicile,  &  pour  éviter  de  payer. deux 
fiais  la  même  Capitation  en  deux  difËrents  endroits  !  * 
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De    laCapitationbn    France. 

■  ^A  CapitatioQ  étoit  connue  chez  les  Romains  :  nous  voyons  en  effet 
qu'ils  étoient  afTujettis  à -deux  fortes  d'impôts  :  l'un  purement  perfonnel, 
qui  fe  levoit  par  tête  »  &  qui  étoit  fouvent  dé(îgné  par  le  nom  de  cote^ 
part  (Tune  t£tt  dt  Citoyen  ;  l'autre  purement  réel  qui  fe  percevoit  fur  les 
fonds,  &  qui  étoit  connu  fous  la  dénomination  de  jugeratio  ou  la  taxe 
par  arpent. 

La  Capitation ,  telle  qu'elle  exîfte  aujourd'hui  en  France ,  fut  établie 
pour  la  première  fois  par  une  déclaration  du  i8  Janvier  169^ ,  à  l'occa- 
fîon  &  pour  fub venir  aux  dépenfes  confidérables  qu'entralnoit  la  guerre 
qui  fut  terminée  par  la  paix  de  Ryfwick. 

Le  préambule  de  ^ette  déclaration ,.  porte  que  l'établiflement  d'une  Ca- 
pitation générale  qui  feroit  payée  pendant  la  guerre  feulement  par  tous 
les  fujets ,  fans  aucune  di/linâion ,  par  feux  ou  par  familles ,  pouvoir  être 
regardé  comme  un  moyen  d'autant  plus  fur  &  d'autant  plus  efficace,  pour 
fournir  aux  dépenfes  de  la  guerre ,  que  les  plus  zélés  &  les  plus  éclairés 
des  fujets  des  trois  ordres  de  l'Etat ,  fembloient  avoir  prévenu  la  réfolution 
qui  avoit  été  prife  à  ce  fujet ,  &  que  même  les  Etats  de  Languedoc ,  après 
avoir,  par  une  délibération  du  mois  de  Décembre  1694,  accordé  le  don 
gratuit  de  trois  millions  qui  leur  avoit  été  demandé ,  &  avoir  pourvu  aux 
autres  charges  ordinaires  que  la  guerre  avoit  confidérablement  augmentées, 
avoient^  en  portant  leur  prévoyance  &  les  témoignages  de  leur  zèle  & 
de  leur  afFeaion,  au«delà  de  ce  que  l'on  pouvoit  en  attendre,  propofé 
le  fecours  de  la  Capitation,  &  expofé  les  motifs  qui  dévoient  le  faire 
préfërer  à  tous  les  autres  moyens  extraordinaires  qui  pourroient  être  pra- 
tiqués dans  la  fuite. 

'  Qu'en  effet ,  cette  Capitation  portant  généralement  fur  tous ,  (eroît  peu 
à  charge  à  chaque  particulier  ;  qu'étant  réunie  aux  revenus  ordinaires ,  elle 
produiroit  des  fonds  fuffifans,  &  que  le  recouvrement  s'en  faifant  fans  frais  > 
&  fans  remife;,  ce  fecours  feroit  beaucoup  plus  prompt,  plus  facile  &  plus 
eiFeâif ,  &  mettroit  à  portée  de  fe  paifer  dans  la  fuite  ,  des  af&ires  ex- 
traordinaires auxquelles  la  néceffité  des  temps  avoit  obligé  d'avoir  recours: 
le  Roi  promet ,  en  foi  &  parole  de  Roi ,  de  fkire  céder  cette  Capitation 
générale  trois  mois  après  la  publication  de  la  paix.  Il  fut  écrit  aux  Intén- 
dans  des  différentes  provinces  du  royaume ,  pour  leur  demander  le  nom 
des  paroifTçs  de  chaque  généralité,  &  ce  que  l'on  pourroit  retirer  de  la 
Capitation ,  qui  fut  annoncée  comme  une  impofition  paffagere  &  momenta- 
née ,  dont  on  défiroit  évaluer  le  produit. 

Les  Intendans  de  leur  côté  s'adrefferent  aux  Officiers  municipaux  des 
villes ,  qui  firent  leur  dénombrement  &  leur  évaluation ,  comme  ils  pu- 
rent. On  voit  par  les  lettres  qui  furent  écrites  alors,  que  chaque  taxe 
de  voit  être  très- modique  ;  les  plus  foibles  étoient  fixées  à  dix  fols ,  &  les 

autres 
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atitres  dévoient  être  réglées  fur  le  plus  ou  moins  de  facuhés  des  con« 
tribuables. 

Ce  fut  fur  ces  éclairciffemens  que  fut  rédigée  la  déclaration  du  18  Jan- 
vier 1695,  ^^^^  ^^  vient  de  rappeller  le  préambule* 
.    Par  V^t^cle  premict  de  cette  déclaratÎQn^  il  fut  ordonné. qu'à  compter 
àvi  ler^  Janvier  de  la  même  année  1695;  il  feroit  établi,  impofé  fie  levç 
Jam  toute  retendue  du  royaume ,  ,mêîne^  dans  les  villes  conquises  depi^s 

Sue  la  guerre  avoir  été  déclarée,  une  Capitation  générale  par  £hix  4c 
imilles,  &  qui  feroit  payée  d'année  en  annéç,  pédant  la  durée  de  la 
guerre ,  fans  qu'elle  pût  être  continuée  ni  exigée ,  ibus  quelque  prétexte 
jque  ce  fût,^troîs  mois  après  la  publication  de  îa  p^^x,  ,      .     ..;» 

Qu'à  cet  effet  il  feroit  arrêté  par  les  intèndans  des  différentes  ^ Provip^ 
xes^  paf  les  fyndicp  (pies  Dioce^  4c  Ctat^^  6^jpar  le^^entilshommesi^qui, 
jfuivant  la  déclaration  y  dévoient  agir  conjoin  tement.  avec  les  ifitendans,  4^1 
rôles  de  répartition,  conformément  au  tarif  arrêta  au  Confeil ,  <;omenane 
la  diflribution  des  fujets  en  vingt-deux  claffes;  &  attaché  ibus  le  contre* 
Icel  de  la  déclaration.  r  ^ 

L'objet  de  ce  parrage/^n  dî/Férentçs  daffes ,  inégalement  taxées,  4toif 
que  le  poids  de  cette  impôfition  fût  poné  par  chaque  individu ,  odaiijs  Ja 
proportion  ailignée^à  la^claffecdans  laquelle  il  fe  ttoi^oit  placé>  sj^tk^ii  i'i- 
dentité  de»  mêmes  états ,;;  qualités  &  fondions  n'entrainef  pdii^r'çeilft  de| 
fortunes  6c  facultés,  &  une  opération  qui  eft  appuyée  fur:  Pt^  p^reills 
bafe,  s'écarte  née efTai rement  des  vues  de  juflice  01  d'égalité' que  l'on  doU 
feprQpof^,;&  va  par-là  direétement  contre  fon  objet.         .  .  r 

'[j^ous  :les>  fujet^  ,  de^  quelque  qualitjé  &  condition;  qu'ils  pùilTeht  êtris^ 
le^  ctqçléûaftique^  ^ailiers»  ou  .régulieyrs ,  les . iiobles. , ^ les  nfùltt^i^e^^  :d0ih 
ytnjc^^Aîje  afliijêffis  k^la  Çàpitation  :  à'^  l'exception  :  de  çepx  4ci^j^in4l>^9 
idont  tes  côtes  étoient  au-deflbùs  4e  40^  fols  ^ ,  des;  ,or4c^5«  ff^çjl^sids  ^^4^$ 
pauvres  mendians ,  dont  les  curés  des  parôiffes-  donneroijent  dcis  .f pies  r^ 
qu'ils  feroient  tenys  de  (Ignefr  iSç  certifier        ^     ..  ^  1    r  i      '  r 

La  déclaration  porte  que  le  Roi  étoit  perfuadé ,  qujQ:  le/s  ecqlëfi^f^qu^s;^ 
que.^  pleur  profeflion  «eippêchoit  de  le.;fervir  dans  fes  rf^-mées,  ,^  qui  :ne 

{>ouvo|^nt  contribuer  4^ps  cette  occafion  â^  la^;^  défei^Çs,  4^^  l'Etat  .qi)e«rp4t 
a]  voit  ^es  fybûd^s  /,  Jk  |pumettroiç^t  -  volontiers ]i  $ptf  Çr  comri|^u{i<|ii  i  m^ 
qiie  l'aiîeinblée  génjérale  du  clergé  àjèvant  fe  tenir jiht)^  la:  inê^ve^a^né^  Ic 
les  témoignages  que  S..Mv  ayoit  toujours  reçus  du  ^ele  4e  cç  corps, ^  lui 
^jfant  préfumer  qu'il  çbntinueroit  à  en  donner  deS; marques,;, en  accordant 
ui)  4on.  gratuit  proportiovnné  aux  befbins  de  l'JEfat./il^nff,  ^-pit- p||s.  jiifi^ 
qu'il  fe  trouvât  eç  ,  miènje  temps  chargé  de>  fpii^ibi)çr  à  û  ^Çapitatipni  : 
c'ei^  ^pourquoi  il  fût  oi^dqnn^  que ,  quant. à  pré&4^|:  Iç  clergé  &  les  menir 
bres  <fui  eii^'dépef^do^ient.,  ne  feroient ,  ccuppris-  4s  A^P»  î  1^  ja^f  qui /qrw 
iarrêté  au  Gonfeil ,  ni  4an^ jfes  rôles  qui  ier/qieqt  arrêtés  par  les  ?9it^9«i$<« 
pour  le  rècoùvremerit  des  taxes  de  ladite  année  169$^  ;  :      ;      i 
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Le  produit  de  la  Capitation  étant  deftiné  à  foutenir  les  dépenfes  de  ta 
guerre ,  &  ce  produit  étant  nécelfaire  pour  celles  de  la  campagne  fuivante, 
n  fut  ordonné  que  les  redevables  acquitteroient  leur  taxe  en  deux  termes 
&  paiemens  égaux ,  le  premier  dans  le  i^^.  jour  du  mois  de  Mars,  &  le 
fecond  le  i^.  Juin  fuivant,  encre  les  mains  des  Receveurs  de$  tailles  da 
chaque  éleâion ,  ou  des  commis  qui  feroient  par  eux  prépofés  ;  lefquels 
ftffnettroienc  enfuite  le  montant  de  leur  recette  chàfcun  au  Receveur- géné^ 
rai  des  finances  de  h  généralité;  que  les  bourgeois  &  habitans  des  villes 
franches  &  non  taillables  paieroient  entre  les  mains  des  Receveurs  des  de- 
niers communs  defdites  villes  qui  remettroient  leur  recette  aux  Rece« 
veurs  -  généraux  des  finances,  &  ceux-ci  entre  les  mains  du  Gardé  da 
tréfor-rbyal.  -'  V      \^       '    ,'  '' 

r  ^  Dans  les  pays  d^Etïits  ^  les  rèles  d'impoficion  de  la  Càpifation  dévorent 
ét^e  faits'  &'  arrêtés  par^kslntendàns,  conjointement  '  &  d6  concert  avec 
les  Députés  ordinaires  ou  Syndics  des  Etats ,  &  les  taxes  dévoient  être 
acquittées*  entre  les  main^  des  Colleâeurs  &  Receveurs  ordinaires  des  dons 
gratuits  &  autres  impofitions ,  qui  dévoient  en  remettre  le  montant  aux 
TréforiôFS  '<>A  Receveur^  -^  généraux  ûës^  Etats ,  '&  ceux  -  ci  aii  Garde  au 
li^for-foyâl^'        '  ;  '■^'  \"'    7  ";"    '  •        -''  ♦      . 

-  Le  rèle  c^hnj^ofitiôn  de  ia  ville  de  Paris^devoît  être  arrêté  par"^^ le  JPrévôt 
de^  màtiehhtids^  &  les'Echevlbs  de  cette  viîle;  ils  dévoient  établir  des  Rer 
i^eveUfii  ffbl  remettroient  les  fonds  de  leur  receitte  2^u  Receveur-général  dç 
la*  ville  oc  celùi'-ci  an  tréfor-royal.  '  ^ 

Quoique  par  une  des  précédentes^  dirpoHtions  de  ta  Décla^tion^  les  Ec^ 
cl^ns^iqués'&e  duflëift  poîrit  être  cbmpris  danis  le  tarif  riî  dàn^  lès  f^îes  ^ 
afôt  ctp^ûdétrtî  ordonné  que  te  rôfé  dé  la  Capitation' Jf  P^V^''  par  tes' Ec- 
elëfiàfliqués  féoilters  «u  ¥é«ifîers  y  féroif.  arrêté  ^parlée  litendahs  ^  J)ar  ïé 
Syndic  dèfielteqiie'Dîticeffe^l^  qu^ift*  éfeblirbieht  conjointement  des  Receveur* 
qui  rem^rôient^  tes  fonds- de  leur  recette  entre  les  mains'  des -Receveurs** 
généraux  des  finances,  ou  des  Tréforiers  &  Receveurs  -  généraux  des  Etats^ 
qui  lels  verfcfoient  au  tréfoV-iroyàl.  '        *      '  '  ■ 

-  Lesi^rôtes  des^Çrâtashomiftes'  &-  des  Nobles  dévoient  être  fofmés  jpar  les 
Iftijendahs^  de*  ôéndert  avec 'un  Gentilhomme  dé  chaqute  i)âiniage^'i4ur  de^ 
%«ôlt  être  hiShihié^ârUè  kdi-^  ife^^devètent  établir  tin\ReceN^èvir  ^oifr/fairé 
le  ce^etté^,  dont  ils  rethéttrblënt  le 'montant  âu'RçcçLveùr-général  des  finan- 
èets^fOU  àu  Tréforier  ou  Receveur-général  des  Etats/ 

^  Les  rôles  de  la  Câpitàtion  dès  Officiers  &  Soldats  'tant  de  terre 'que  dé 
lAér ,  dévoient  être  arrê<é*'4)ar  les  Intendant  des  Prô\^kices,  &  par  ceux, dé 
la  marine  èc'dei  galères, /dans  les  départémcps'défQuels  les  troupes  tant 
dfe -terre  que  dé 'mer  fe  ■  troiivéroièht  lors  de  Trirbontion  ;  lé  produit  db-^ 
W>it  en  être  ;reniis  entré  lés  W^rns  du  'iTféïOrie?  der  1*èi:o-aoêfmaïVe  \àës 
gui^rrés  I  N&  dès  Tréforiëi^s  dé  la  tnàrîiieiSc  des  galéféfe,*'qui  dévoient  remet- 
tre ces  fonds  au  tréfôi>-royàl«  .^  ..  .-.  <  / 
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Les  Officiers  des  Parlemens  Si  des  autres  Compagnie^ ,  qui  recevoîent 
leurs  gages  par  lar  voie  d'un  payeur ,  dévoient  acquitter  leurs  taxes  entre 
les  mains  de  ce  payeur,  qui  en  remettroic  le  montant  aa  tréfor-royal. 

Les  Princes /Ducs ,  Maréchaux  de  France,  les  Officiers  de  la  Couronne 
&  les  autres  Officiers  compris  dans  les  deux  premières  claiTe^  du  tarif ^^ 
dévoient  acquitter  leqrs  taxes  entre  les  maiias  du  Garde  du  tréfor-royal  i 
quant  aux  autres  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  &  des  Afaifons  royales  g. 
leur  Capitatk)Q  devoit .  être  payée  fur  un  rôjie  qiû  l^iiQit  arrêté  par  le 
Roi ,  &  entre  les  mains  d'un  Receveur  qui  fèroit  établi  à  cet  effet.  ^ 

Il  devoit  être  pourvu  par  un  règlement ,  tant  agx  taxations  des;  diffé- 
rens  Receveurs  qu'à  la  manière  dont  les  comptes  dévoient  être  renflqs  ; 
il  étoit  fait  défenfes  à  ces  Receveurs  d'exiger  des  redevables  aucun  droit 
de  quittance  ou  autres ,  k  peine  de  concuffiôn. 

Les  Receveurs  pouvoient  contraindre  ceux  qui  feroient  en  retard  de 
payer,  par  les  mêmes  voies  quç  pour  les  autres  deniers  du  Roi;  à. l'ex- 
ception feulement  des  Eccléfiafliques ,  à  l'égard  defquels  il  ne  pouvoit; 
être  procédé  que  par  faifie  de  leur  temporeL 

Les  rôles,  extraits  des  rôles,  quittances,  affignations,  &  généralement 
tous  les  aâes  concernant  la  Capitation  pouvoient  être  faits  fur  papier  nop 
timbré. 

Les  perfonnes  qui  poflTédoient  plufieurs  charges  ou  offices,  &  qui  pat 
cette  circonflance  pouvoient  faire,  partie  de  plusieurs  clafles,  ne  dévoient 
acquitter  qu'une  taxe ,  à  raifon  de  la  plus  forte ,  fgivant  leur  qualité. 

Les  fils  de  famille  mariés  ou  pourvus  de  charges ,  dévoient  être  taxés  à 
part ,  quoiqu'ils  demeuraflent  chez  leur  père  &  mère. 

Les  en&ns  de  famille,  majeurs,  ou  mineurs,  qui  jouifToîent  du  bien  de 
leur  ..père  ou  mère  décédés,  dévoient  être  taxés  au  quart  de  ce  que  leur 
|*cre  auroit  fupporté. 

Les  veuves  oc  les 'femmes  féparées  ne  dévoient  payer  que  la  moitié  de 
la  taxe  de  leur  mari. 

Tou^  ceux  qui  ne  fe  trouvoient  pas  précifément  compris  fous  l'une  des 
claffes  du  tarit,  dévoient  être  taxés  par  les  Intendaus  feuls,  ou  par  les 
Intendans  conjointement  avec  les*  Syndics  &  Députés  ides  Etats ,  les  Syn« 
dics  des  Diocefes  &  les  Gentilshpmmes  nommés  par  le  Roi ,  fur  le  pied 
de  celle  de  ces  claffes  à  laquelle  ils  aurotent  le  plus  de  rapport  par  leur 
profeffion ,  éta^  ou  qualité. 

Les  Intendans,  d'après  les  changemens  qui  pouvoient  fufvenir  dans  les 
états  des  perfbnnes  uijettes  à  la  Capitation  ,  etoiotit  autorifés  à  procéder 
dans  la  forme  que  l'on  vient  de  rappeller,  àJa  réfocmatioii  dçs  rôles  âc 
4l  l'aogmeotarioh  on'  diminution  dés  taxés,  &ils  dévoient. cuvoy/çr  chaque 
anriéeski  G^ntrôleur  r  gébécal  des:^  fuiaoces  les  ét^aide:  ces  aiigmematiopa 
j^u 'diinpuaôixs.  j -:    i:c.ijil\;:-      '   if:\:.    .  .j-z^       \\    ^\:\...\'.]  .^  •. 

La  connoiflTance  des  conteflations  qui  pouvoient  furvenir  fut  le  dit  àfi 
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rimpofition  &  du  recouvrement  de  la  Capiration ,  ëtoit  attribuée  dans  les 
Provinces  aux  Intendans  ,  &  à  Paris  au  Prévoc  des  marchands  &  aux 
Echevius ,  fauf  l'appel  au  Confeil. 

Cette  déclaration  fut  enregiftrée  au  Parlement  le  21  Janvier  1^95  ,  & 
en  la  chambre  des 'Comptes  le  22  du  même  mois. 

Il  fut  mis  fous  le  conti^e  -  fcel  de  cène  déclaration  un  tarif  diftribué  en 
vingt-deux  clartés.  ^         -^    '  ' 

La  première  i  <}ûi  cof<hmençoit  par  Mr.  le  Daupliin ,  fut  taxée  à  deux 
mille  livres.  J 

La  féconde  à  i^bo  livres. 

La  troifieme  à  tooo  livres,  &  ainfi  des  autres  dont  la  vingt-deuxième 
fiit  fixée  à  2d  fols*. 

,On  fe  rappelle  que  les  taillables  dont  la  côte  étoit  fixée  au-deffous  de 
40  fols ,  dévoient  être  exempts  de  Capitation. 

Un  grand  nombre  de  chers  de  Emilie. des  pays  d'Etat  qui,  quoiqu'aifés^ 
ne  fupportoient  cependant  pas  40  fols  de  taille,  cherchèrent  à  fe  prévaloir 
de  cette  difpofîtion  de  la  déclaration ,  mais  il  fut  rendu  le  22  Février  1695 , 
un  arrêt  du  Confeil  portant  que  cette  exemption  ne  devoit  avoir  lieu  que 
dans  les  pays  d'Eleaion;  &  par  un  autre  arrêt  du  Confeil  qui  fut  rendu 
depuis ,  cette  exemption ,  dans  les  pays  où  la  taille  étoit  réelle ,  fuc  ref*^ 
freinte  à  ceux  dont  la  côte  n^étoit  que  de  20  fols  &  au-deffous. 

Le  clergé  qui ,  par  la'  déclaration ,  avoir  été  aiTujetti  à  la  Capitation  j 
mais  à  Pégard  duquel  il  avoit  été  ordonné  qu'il  ne  feroît  point  compris 
dans  les  rôles  pour  l'année  i^of  ,  parce  qu'on  penfoit  qu'il  fe  porteroit 
à  acquitter  la  Capitation  par  la  voie  d'un  don  gratuit,  accorda  en  efter^ 
dans  une  aflemblée  qui  fut  tenue  à  Saint-^Gerniain ,  un  don  gratuit  de  4 
millions  par  an  pendant  tout  le  temps  que-dureroit  la  guecre ,  &  à  com^ 
mencer  pour  l'année  169^  ^  le  clergé  fit  l'impofition  de  ces  quatre  milf 
lions  fur  lui-même,  après  y  avoir  été  autorifô'  par  des  kttres- patentes 
du   18  X)âobre  1695. 

Lès  Evéchés  qui  ne  &ifoient  point  membre  du^  clergé  de  France ,  P^Y^ 
rent  auffi  un  don  gratuit  par  forme  d'abofinement. 

Quant  à  ta  comptabilité ,  il  fut  réglé  que  les  comptes  ferolent  rendus  ; 
favoir,  ceux  des  Receveurs  &  Tréforiers' particuliers  aux  Intendans,  &  ceux 
des  Receveurs-généraux  à  la  Chambre  des  Comptes. 

On  a  vu  que  la  Capitation  avoit  été  fixée  &  réglée ,  non  fur  les  facultés^ 
ti\ais  d'après  l'état  &  les  qualités  des  contribuables  ;  ainfi  cette  impofîtion 
entre  deux  perfotines  do  même  état ,  dont; l'une  étoit  riche  &  l'autre  moins 
aifée,  étoit  par  cette  raifon  de  peu  :  d'objet  pour  la  première  &  très-oné* 
reufe  pour  la  fecond&;  '&  cette  circonftânce  ,'  en  rendant  Je ^  «convrenient 
plus  ou  moins  difficile  ,  occafionnoit  des  poùrfu^tes  qui,  pair  les. 'frais 
qui  en  réfultoient^  aggravoient  encore  la  condition  de  .  celui  qui  4toic 
mdns  aifé,  - 
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Pour  prévenir  autant  qu'il  fut  pofHble  cet  inconvénient,  il  fut  rendu  dés 
le  26  Mars  1695,  un  arrêt  du  Confeil ,  par  lequel  les  droits  de  contrôle, 
des  exploits  &  fignifîcations  qui  étoient  faits  pour  parvenir  au  recouvre^ 
ment  de  la  Capitation,  furent  réduits  au  quart  des  droits  ordinaires;  Sc 
le  ^i  Mai  fuivant,  ils  furent  entièrement  exemptés  de  ces  droits. 

La  Capitation  ne  put  pareillement  être  acquittée  dans  les  termes  qui 
avoient  été  réglés  par  la  déclaration  de  169;;  on  en  fixa  deux  nouveaux 
ui  furent  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet;  &  par  un  arrêt  du  11  Juin,  il 
bt  ordonné  que  ceux  des  redevables  qui  n'auroient  point  acquitté  la  pre« 
miere  moitié  dans  le  mois  de  Juillet ,  payeroient  la  moitié  en  fus ,  (bit  de 
leur  taxe  entière ,  foit  de  la  (bmme  dont  Jls  feroient  en  retard. 

La  Capitation  qui  >  aux  termes  de  la  déclaration  de  1695,  devoir  cefTerv 
trois  moi^  après  là  paix,  fut  fupprimée  avant  ce  terme,  Si  par  un  arrêt 
du  Confeil  du  17  Décembre  1697,  ^^  ^^  ordonné  qu^elle  ne  feroit  levée 
que  pour  les  trois  premiers  mois  de  l'année  1698,  époque  à  laquelle  ré- 
change des  ratifications  de  la  paix  de  Ryfvick  n'étoit  pas  encore  fait.      ^ 

Cette  fuppreflion  ne   fut  pas   de  longue  durée,   la  circonfiance  de  la^ 

{guerre  de  1700  obligea  de  la  rétablir,    même  fur  un  pied  plus  fort  que 
a  première,  par  une  déclaration  du  ix  Mars  170 1  >   qui  fut  enrégiflrée 
au  Parlement  le  17  du  même  mois. 

Cette  déclaration  fut  formée  fur  celle  de  1695 ,  &  ^^  rappella  les  dil^ 
pofitions ,  à  l'exception  néanmoins  que  certains  corps  furent  autorifés  à  en 
bire  eux-mêmes  la  répartition  fur  leurs  membres. 

De  ce  nombre  furent  i^.  le  Parlement  de  Paris  &  les  autres  Cours 
fupérieures  du  royaume ,  dont  les  rôles  furent  formés  par  le  premier  Pré*- 
fident,  deux  Députés  &  le  Procureur^général  de  chaque  compagnie;  le« 
Greffiers  &  les  Avocats,  les  Procureurs  &  les  Huiffiers  furent  cômpcis| 
dans  ces  rèles. 

2*^.  Les  jurifdiétions  fubaltemes  ou  inférieures  y  dont  les  rôles ,  à  l'égard 
de  celles  de  Paris ,  furent  arrêtés  par  les  Chefs ,  par  deux  Députés  &  le^ 
Procureurs  du  Roi;  &  à  l'égard  de  celles  des  Provinces,  par  les  Intendans^ 
de  concert  avec  les  Officiers  de  ces  jurifdiâions.  - 

3^.  Le  Châtelet,  dont  les  taxes  furent  réglées  par  les  Che&  Se  le  ProH 

cureur  du  Roî.  .  ^^ 

4^.  Enfin   tous  les  corps   &  métiers  fournis  à  la  jurifdiâion  àû  Lieu^ 

tenant  d6  Police  de  Paris,  dont  les  taxes  furent  réglées  par  ce  MagiilVac 

&  par  le  Procureur  du  Roi.  * 

Le  paiement  de  la  Capitation  fut  dtflribué  en  deux  termes  »  le  premier 

^'la-fin  de  Mars,  le  fécond  à  la  fin  de  Septembre;  ceux  qui  n'auroient- 

pas  acquitté  leurs  taxes   dans  ces  délais,  dévoient  payer  la  moitié  en:  fus 

de  îà  fomme  donit  ils  feroient  reliquataires. 

La  comptabilité  fut  réglée  comme  en  i  ^9  { ,  &  l'on  attribua  aux  Inten^i 

iâbi  tacomicAflance  des  cooteftatiaos  qui  pouvoient  s'élever  relativement 
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au  recouvrement ,  à  rexception  néanmoins  de  celles  qui  (>ourroient  concer- 
per  les  taxes  des  Officiers  de  Cour  fouveraine,  dont  le  jugement  en  pre« 
miere  &  dernière  infiance  fut  attribué  à  ces  compagnies. 

;  Les  états  de  répartitions  dévoient  être  envoyés  au  Confeil  par  ceux  qui 
avoiqot  été  chargés  de  les  former;  &  il  devoit  être  en  conféquence  de 
ces  états ,  arrêté  des  rôles  qui  dévoient  être  rendus  exécutoires  ^  mais  com- 
me la  formation  des  états  exigea  des  délais  plus  confidérables  qu^on  ne 
Tavoit  penfé,  il  fut  rendu,  le  19  Avril  1701 ,  un  arrêt  par  lequel  ces  Etats 
mêmes  furent  déclarés  exécutoires  par  provifion. 

La  déclaration  du  12  Mars  1701,  portoit  que  la  Capitation  cefleroit  d'ê- 
tre levée  fix  mois  après  la  paix ,  fans  que  le  quartier  qui  feroit  commencé 
pût  être  compris  dans  ces  fix  mois;  mais  les  dépenfes  de  la  guerre  furent 
Il  confidérables ,  que  par  une  déclaration  du  9  Juillet  171$)  la  Capitation 
fut  prorogée  indéfiniment ,  &  qu'on  révoqua  les  exemptions  qui ,  en  1708 
&  1709,  avoient  été  promifes  à  ceux  qui  acquerroient  des  rentes  de  la 
création  des  années  précédentes. 

C'eft  donc  en  conféquence  de  la  Déclaration  du  12  Mars  1701,  que  fe 
levé  encore  aéhieilement  la  Capitation. 

M.  le  Contrôleur-^Général  prend  chaque  année  les  ordres  du  Boi  à  ce 
fujet  ;  il  en  fait  part ,  tant  au  chef  des  compagnies  fupérieures  de  Pa- 
ris ;  &  des  Provinces ,  qu'aux  Intendans ,  aux  chefs  des  jurifdiâipns  infë- 
rieures  de  Paris  ;  à  M.  le  Prévôt  des  Marchands  ,  pour  l'impofition  des 
habitans  ;  &  à  M.  le  Lieutenant-Général  de  Police ,  pour  celle  des  com« 
munautés  d'arts  &  métiers. 

La  lettre  qui  eft  écrite  par  M.  le  Contrôleur-Général  aux  che&  des  com^ 
pagnies ,  pour  leur  &ire  connoltre  les  intention;  du  Roi  ,  ne  contient 
point  la  fixation  de  l'impofition  ;  cette  fixation  eft  toute  faite  par  le  tarifa 
auquel  il  a  été  ajouté  ,  depuis  1 70 1  ,  un  tiers  en  fus  de  chaque ,  taxe  ^ 
Conformément  are  que  le  Parlement  de  Paris  avoit  fait  lui-même  fur 
l'iûvitation  portée  par  la  Déclararioii ,  en  augmentant  les  anciennes  taxes 
qui  lui  avoient  été  réglées  dans  cette  proportion  du  tiers  en  fus. 

Quant  aux  Provinces ,  il  s'arrête  au  Confeil  un  Etat  dans  lequel  eft  ré- 

Î^lé  ce  que  chacune  d'elles  doit  fupporter;    c'eil  d'après  cet  Etat  que  M. 
e  Contrôleur-Général  annonce  aux  Intendans  la  fomme  à  laquelle  le  Roî 
a  fixé  la  Capitation  de  leur  Département* 

:^  C'eft  ici  le  lieu  d'obferver  que  dans  la  mafTe  totale  de  cette  içïpofi» 
tîon ,  la  Capitation  de  la  Nobleffe  &  des  Privilégiés  forme  dans  les  Pro- 
vinces l'objet  le  moins  confidérable/  la  portion  la  plus  ^rte  eft  celle  qui 
«ft  répartie  entre  les  taillables  &  non-privilégiés^  auf  piarc  la  livre  de 
U)  •  taille.  :         î      .        .    ,  P  ' 

Comme  la  Capitation  eft  fu jette  &  différentes  diminutieœ ,  foit  reUtiv^ 
ment  aux^  décharges  *&  aux  modérations  que  l'on  eft  obligé  d'accorder 
à  ceux  qui  font  imjpofés  au«delà  de  leurs  bcultés/foit.à^ca»£e  dos  cK^r 
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valeurs  qui  iurviennent  par  le  décès  de  ceux  qui  meurent  avant  l^ëchéance 
^es  termes  de  paiement,  on  efl  toujours  obligé  d'impofer  une  fomme 
plus  forte  que  celle  portée  pir  la  fixation  ,  afin  de  pouvoir  retrouver 
dans  fa  cotalité  la  fomme  qui  eft  fixée  pour  le  tréfor-royal. 

Les  Intendans  étant  ,   par  la  réfîdence  qu^Is  font  fur  les  lieux ,    plus  à 
portée    que  le  Confeil    d'évaluer   la  fomme   qui  pou  voit  être  néceffaire 

Eour  remplacer  dans  leur  Département  l'objet  des  non-valeurs  ,  on  leur  a 
iiffé  jufqu'en  176^  la  fiiculté  de  faire  cette  évaluation^  fauf  à  comprendre 
dans  les  comptes  te  montant  entier  du  recouvrement  y  mais  pour  ne 
rien  laiflèr  à  l'arbitraire ,  on  a  ,  à  compter  de  cette  époque  de  1765^  fixé 
&  déterminé  au  Confeil  le  montant  de  la  fomme  qui  doit  être  impofée  ^ 
tant  pour  te  contingent  du  tréfor-royal  que  pour  fournir  aux  modéra* 
tions  &  non-vateurs  ;  &  au  moyea  de  cette  fixation ,  il  ne  peut  être  rien 
impofé  au-deUi. 

On  doit  encore  obferver  que\  par  un  Arrêt  du  Confeil  du  3  Mars 
X705  y  &  par  des  Lettres-Patentes  du  19  Août  fuivant,  enregiftrées  au 
Parlement  le  4  Septembre  de  la  même  année ,  il  avoit  été  ordonné  qu'il 
feroit  impofé  en  fus  du  montant  des  taxes  '  les  fous  pour  -  livre  du 
principal. 

Ces  deux  fous  pour  livre  ont  été  perçus  jufques  &  compris  1747  >  4^^» 
par  un  autre  Arrêt  du  Confeil  du  1 8  Décembre  de  la  même  année  » 
l'exécution  de  la  Déclaration  du  7  Mai  171 5  >  t]ui  a  ordonné  la  percep- 
^on  des  quatre  fou^.  pour  livre  en  lus  des  droits  des  fermes  y  a  été  étendue 
i  la  Capit^ônj: 

'If  efl  vrai  que  cette  perception  dès  quatre  fous  pour  livre,  au  lieu  des 
^icux  fous  qui^fe  levoient  en  conféouence  de  la  Déclaration  du  3  Mart 
^^05,  n^avoit  été  ordonnée  par  l'arrêt  du  18  Décembre  1747,  T^e  pouf 
dix  années  ;  elle  a  été  prorogée  pour  dix  autres  années  par  un  fécond  ar-- 
xét  du  Confeil  du  27  Septembre  17^7  ,  &  il  a  été  rendu  te  10  Septem« 
Iwe  1767 ,,  un  arrêt  qm  proroge  pour  dix  annétes  la  perception  de  ces 
qtiatre  fous  pour  tivrè ,  à  compter  du  premier  Janvier  1768  jufques  & 
comprît  te  dernier  de  Décembre  1777. 

'  Le  R6Î  eafupprimànt,  par  rEdit  du  mois  de  Février  1760,  ta  fubven-^ 
tion  générale  qui  avoit  été  établie  par  celui  du  mois  de  Septembre  1759,» 
ordonna  que  tous  les  fujet?,  autres  néanmoins  que  les  taiiUbles  dont  I^ 
<^apitation  s'impofoit  au  marc  la  livre  de  la  taille,  feroient  tenus  de  payer ^ 
^en^ant  les  années  1760  .&  i  ^5i ,  le  double  de  leur  Capitation  &  les 
*<}uatre  fous  pour  livre;  que. tous  tes  Officiers  des  grandes  &  petites  Chan- 
celleries^ les  Banquiers  oc  tous  particuliers,,  Fermiers  ou  iRégiflèurs  des 
droits  de  Sa  Majeflé,  ()oufvu^  de  charges,  emplois  61  cômmiffîons  des 
^aances ,  ou  autres  places  emportant  recette  &  maniement  de  deniers  de 
"Sa  Majeflé ,  ou  autres  deniers  publics ,  même  ceux  qui ,  après  avoir  exercé 
;^endant  dix  ans  de  femblables  charges ,  places  ,  emplois  ou  commerce  ^ 
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feroienc  retirés ,  feroient  tenus  de  payer ,  outre  ce  premier ,  un  fécond 
doublement  de  leurs  premières  cotes ,  enfemble  les  quatre  fous  pour  livre. 

Le  doublement  &  le  triplement  ci-delTus  ordonnés  ,  furent  prorogés  pour 
les  années  1762  &  17^39  pat  une  Déclaration  du  16  Juin  1761^  enregif- 
jtrée  en  Lit-de-juftice. 

Il  s'agit  maintenaht  de  rappeller  la  manière  dont  Ja  levée  de  la  Capita^ 
tion,  telle  qu'elle  exifie  aujourd'hui,  eft  faite ,  &  les  formalités  auxquels 
les  elle  a  été  affujettie. 

On  divifera  ces  détails  en  huit  articles;  on  examinera, 

i^.  Ce  qui  concerne  la  Capitation  de  la  Cour  : 

a^.  La  Capitation  des  Troupes  : 

3^.  Celle  du  Clergé: 

4^.  La  Capitation  des  pays  d'Etats  ; 

ç^.  Celle  de  la  ville  de  Paris  : 

6^  La  Capitation  des  arts  &  métiers  r  - 

7^.  On  rappellera  les  précautions  qui  ont  été  prifes  pour  accélérer  &  ren^ 
dre  plus  facile  le  recouvrement  : 

8^^  Enfin  on  expofera  ce  qui  concerne  la  comptabilité» 

A  H  T  I  C  L  B     P  R  £  M  I  E  R. 

^  '  ■  *    ■      . 

De  la  Capitation  de  la  Cour.  , 

\^^N  fe  rappelle  que  d'après  les  dirpontions'  de  la  Déçlara^on  du  ;iS 
Janvier  1695 ,  les  Princes  du  Sang,  les  Miniilres  &  les  ^utre^  perfonnes 
de  difiinâion  comprifes  dans  la  première  &  la  féconde  daj^  da  tarif  ^ 
dévoient  payer  leur  Capitation  dire£lement  entre  les , mains  du, Garde  iiu 
tréfor-royal ,  &  que  ceux  compris  dans  la  troifieme  clafle  »  dévoient  la 
payer  à  un  Receveur  particuh'er. 

pn  jugea  que  la  comptabilité  fèroit  plus  Êiçile ,  en  chargeant  ijine  feule 
i&  même  perfonne,  de i recevoir  la,  Capitation  de  ces  trois  clafTes,  j&  par 
un  arrêt  du  Confeil  du  18  Février  1696,  te , nommé  Leièyre, fut  comn;iis 
à  cet  ef&t  ;  l'on  ordonna  en  même  temps  ^  qu'il  jne  (roriipteroit  ^u'aû 
Confeil.  .  .  .^  ,,^-^ 

Le  paiement  de  cette  impoficion  éprouva ,  fans  doute  ;  des  difficultés 
&  des  retardemens,  puifque  par  un  arrêt  du.  Confeil  du  ;2l8  Juillet  1696, 
H  fut  ordonné  que  tous  les  Offiiciers:  qiii  feç voient  dans  U,  Maifon  du  Roi^ 
feroient  contraints  aii  paiement  dé  leur  Capitation ,  par  failSe  de  Jeurs 
gages  &  appoititemens  ;  on  alla  mênie  depuis  jufqu'a  prononcer  Ja  dé- 
chéance de  leurs  privilèges  contre  ceux  ^ui  n'aurpient^  pas.  f^isfid^  à  cêtxç 
obligation  dans  les  termes  prefcrits. 

On  voit  même  que  Lefevre,  chargé  du  recouvrement,  fit  en  confé* 
quence  de  ces  arrêts,  des  faifies  entre  les  mains  des  Gardes  du   tréfor^- 

royal^ 
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royal,  &  que  par  un  arrêt  du  9  Décembre  1698,  il  fut  ordonné  que  ces 
Gardes  payeroient  fans  aucune  formalité ,  les  fommes  qui  étoient  dues  pour 
la  Capitarion  de  ceux  auxquels  le  Roi  faifoic  des  penGons  ou  donnoic  des 
appointemens  ,  &  que  les  quittances  du  prépofé  au  recouvrement  de  la 
Capitation  feroient  prifes  pour  argent  comptant  :  cet  arrêt  portoit  en  même- 
temps  ,  à  l'égard  de  ceux  auxquels  il  n'étoit  rien  dû  au  tréfor-royal ,  qu'ils 
feroient  contraints  au  paiement  de  la  Capitation^  par  faifie  de  leurs  re- 
venus ,  &  par  faide  &  exécution  de  leurs  meubles. 

Lors  du  rétabliffement  de  la  Capitation,  en  1701 ,  Lefèvre  fut  de  nou- 
veau commis  pour  en  faire  le  recouvrement^  mais  pour  le  rendre  plus 
&cile,  il  fut  ordonné  par  un  arrêt  du  20  Juin  1702^  qu'aucun  de  ceux 
qui  avoient  des  appointemens,  gages  ou  penfîons  à  toucher,  foit  au  tré-* 
for-royM ,  foit  fur  les  Tréforiers  de  la  Maifbn  du  Roi ,  foit  fur  ceux  de 
l'ordinaire  ou  de  l'extraordinaire  des  guerres ,  foit  enfin  fur  toutes  les 
perfonnes ,  indiftinftement ,  chargées  de  payer  pour  le  Roi ,  ne  pourroient 
en  recevoir  le  montant  de  ces  appointemens  y  gages  ou  penfions ,  qu'en 
juftifiant  du  paiement  de  leur  Capitation ,  à  peine  par  les  Tréforiers  & 
payeurs  d'en  répondre  en  leur  propre  &  privé  nom. 

C'eft  en  conféquence  &  d'après  la  difpofition  de  cet  arrêt,  que  s'eft 
établi  l'ufage  de  retenir  la  Capitation  fur  les  gages ,  appointemens  ou 
penfions ,  toutes  les  fois  que  l'on  ne  juflifioit  point  du  paiement  que  l'on 
prétendoit  qui  en  avoit  été  fait. 

Cet  arrangement  a  fubdfié  depuis ,  &  il  a  fucceffîvement  été  confirmé 
par  plufieurs  arrêts  du  Confeil,  &  notamment  par  celui  du  2{  Mars  1738. 

Ainfi  la  répartition  &  le  recouvrement  de  la  Capitation  des  perfonnes 
attachées  à  la  Cour  fe  font  d'une  manière  très*fimple. 

Le  tarif  en  efl  tout  dreffé  ;  le  rôle  qui  efl  arrêté  au  Confeil,  eft  à-peu- 
prés  toujours  le  même  ;  le  principal  changement  confifte  à  fubftituer  fur  ce 
rôle  aux  noms  des  perfonnes  qui  font  décédées,  les  noms  de  ceux  qui 
les  ont  remplacées. 

Ce  rôle  figné  par  Mr.  le  Contrôleur  -  général ,  eft  remis  à  celui  qui  eft 


qui  font  chargées  de  payer  les  gages ,   appointemens  &  penfions ,  &  par 
ce  moyen  |  cet  objet  peut  être  très-facilement  mis  en  règle. 
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,   Article    IL 


L 


De  la  Capitation  des  Troupes. 


E  recouvrement  de  la  Capitation  des  troupes  n^exîge  aucun  frais  & 

n^entraine  aucune  dépenfe. 


deux  fols  pour  livre  qui  furent  étaolis  en  170^ ,  ainfi  c|u'on  l'a  rappelle^ 
auxquels  ont  été  fubflitués  depuis  ^  les  quatre  fols  pour  livre ,  dont  la  per* 
ception  a  été  ordonnée  d'abord  par  un  arrêt  du  Confeil  du  18  Décem* 
bre  1747,  &  prorogée  depuis,  les  troupes  n'ont  payé  &  ne  paient  au- 
jourd'hui que  la  même  Capitation  établie  en  1702. 

Le  tarifa  concernant  la  Capitation  des  troupes  a  été  renouvelle  &  rendit 
plus  exaâi  en  conféquence  d'une]  ordonnance  donnée  à  Marli,  le  20 
Juin  1761. 

Elle  porte  que  la  retenue  de  la  Capitation  de  tous  les  officiers  de» 
troupes  de  Sa  Majeflé  y  enfemble  des  quatre  fols  pour  livre  en  fus ,  fera^ 
faite  fur  les  appointemens  qui  feront  payés  par  les  Tréforiers-généraux  de 
l'extraordinaire  des  guerres ,  &  pat  leurs  commis  dans  les  Provinces  & 
armées. 

Que  cette  retenue  fe  fera  en  deux  portions  égales;  favoir^  la  première 
moitié  en  Mars ,  &  la  féconde  en  Septembre. 

Enfin  qu'elle  aura  lieu  fur  les  régimens,  efcadrons  ,  bataillons  &  com* 
pagnies  ^  tant  d'Infanterie  que  de  Cavalerie  &  Dragons ,  fur  le  pied  com- 
plet ,  fans  avoir  égard  aux  emplois  vacans  ,  faiif  au  Major  &  Officiers 
chargés  du  détail  ,  i  le  hivo  fupporter  par  ceux  qui  remplirent  les  em« 
plois  vacans. 

A  R  T  r  C  L  H    IIL 
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JDe    la    Capitation    du    Clergé. 


N  fe  rappelle  qu'en  1^9 <,  le  Clergé,  pour  fe  rédimer  dé  fa  Capîta-» 
tion  à  laquelle  il  avoir  été  affujetti , .  fe  détermina  à  payer ,  a  titre  de  fe- 
cours  extraordinaire,  4  millions  pour  chaque  année  pendant  lefquelles  la 
guerre  dureroir. 

Le  même  arrangement  eut  Keu  en  1701,  après  le  rétabliffement  de  la 
Capitation.  ^ 

En  effet  ,  par  le  contrat  qui  fut  paffé  à  cet  eflet,  le  11  Juillet  17Ô1  , 
avec  les  CommiflTaires  du  Roi ,  le  Clergé  s'obligea  de  payer  1 5  cents  mille 
livres  pour  le  refiant  de  l'année  >  &  4  millions  pour  les  années  fuivantes , 
jufqu'à  la  fin  de  la  guerre. 


CAPITATION.  ziy 

Cette  contribution*  fe  fit  encore  par  impoHtion  fur  tous  les  Bénéficiers , 
&  il  fut  réglé  ,  tant  par  le  contrat  que  par  l'arrêt  &  les  lettres  -  parentes 
du  6  Septembre  1701 ,  qui  çn  ordonnèrent  l'exécution,  que  les  Eccléfiafti- 
ques  qui  avpient  des  penfions  fur  les  Bénéfices,  feroient  tenus  de  con- 
tribuer pour  un  fixieme  de  leur  penfion  ,  au  paiement  des  taxes  impofées 
pour  parfaire  les  4  millions. 

Cet  abonnement  procuroit  annuellement  &  fans  aucun  frais,  un  fecours 
de  4  millions  ;  mais  les  circonftances  difficiles  dans  lefquelles  on  fe  trouva 
en  1709  ,  engagèrent  à  propofer  au  Clergé  dé  racheter  la  contribution  qui 
tenoit  lieu  de  Capitation  à  fon  égard  ,  &  ce  rachat  fut  exécuté  moyen- 
nant une  fomme  de  24  millions ,  en  conféquence  d'une  délibération  prife 
par  le  Clergé  le   11  Avril  1710. 

Pour  parvenir  à  fe  procurer  ces  24  millions,  le  Clergé  fit  un  emprunt 
au  denier  12,  &  conftitua  pour  deux  millions  de  rente  ;  il  arrêta  en 
ménlè-temps,  de  fiiire  chaque  année,  un  fonds  de  3  millions,  dont  deux 
furent  deflinés  à  acquitter  les  arrérages  des  rentes,  &  le  troifieme  à  amor- 
tir, chaque  année»  une  partie  du  capital  :  la  délibération  du  Clergé  fut 
homologuée  par  des  Lettres  Patentes  du  12  Avril  1710,  qui  furent  enre- 
giftrées  au  Parlement,  le   14  du  même  mois. 

On  doit  obferver  qu'il  avoir  été  réglé  dans  l'aflembléc  générale  du  Cler- 
gé ,  que  les  Diocefes  particuliers  pourroient  emprunter  en  leur  nom ,  les 
K)mmes  qui  leur  feroitnt  néceffaires  pour  racheter  leur  contribution  ,  en 
payant  fix  fois  la  fomme  à  laquelle  elle  montoit. 

Ces  emprunts  flirent  en  effet  efFeâués ,  mais  comme  quelques-uns  des 
contrats  qui  furent  pafTés  ,  renfèrmoient  des  claufes  ufuraires  ,  un  Arrêt 
du  Confeil ,  du  10  Avril  17 14,  annuUa  toutes  ces  claufes,  &  les  Dio- 
cefes particuliers  rembuurferent  dans  les  termes  ^&  de  la  même  manière 
que  le  corps  entier  du  Clergé  rembourfoit  lui-même. 

On  obferve  pareillement  que  depuis  cette  époque  ,  &  quoique  la  Ca- 
pitation ait  toujours  eu  lieu ,  il  n'a  été  fixé  aucune  contribution  annuelle 
pour  tenir  lieu  ,  de  la  part  du  Clergé ,  de  ce  fubfide ,  qui ,  fans  doute , 
a  été  regardé  comme  compris  dans  les  Dons  gratuits  qu'il  accorde  toutes  les 
fois  qu'il  s'alfemble.  ^ 

Article    IV. 


D 


De    la    Capitation   des    Pays  (tEtats. 


,^__  Ans  les  Pays  d'Etats,  la  Capitation  fe  paie  par  abonnement,  c'eft- 
à-dii  e ,  que  l'objet  en  efl  compris  dans  la  fomme  qui  eflt  convenue  pour 
le  fubfide  annuel. 

Les  années  qui  fuîvirent  celle  dans  laquelle  la  Capitation  avoît  été  ré- 
tablie ,  exigèrent,  par  les  événemens  qui  furvinrent  ,  des  lecours  auffi 
prompts  que  multipliés. 
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Plufieurs  des  Pays  d'Etats  furent  admis  au  rachat  de  la  CaDltatîon  ,  & 
autorifés  à  faire  des  emprunts  pour  fournir  au  Gouvernement  les  fommes 
auxquelles  ces  rachats  avoient  été  fixés. 

Les  conjonâures  dans  lefquelles  ces  opérations  avoiem  été  déterminées^ 
ainfî  que  les  affranchiflTemens  de  taille  &  de  Capitation  qui  avoient  été 
accordés  pendant  le  cours  de  Cjette  guerre,  prouvoient  afTez  que  Ton  ne 
confultoit  alors  dans  les  arrangemens  de  ce  genre,  que  la  néceffîté  de 
fubvenir  à  des  dépenfes  auflî  urgentes  qu'indifpenfables  ;  aufli  ces  rachats 
ne  fubfiflerent-ils  point,  &  même  tous  les  afFranchifTemens  qui  avoient  été 
accordés  à  prix  d'argent,  furent  révoqués  en  171 5. 

La  manière  dont  la  Capitation  fe  répartit  dans  les  pays  d'Etats,  varie 
fuivant  les  difFérentes  adminiftrations  de  ces  pays  :  voici  celle  qui  a  lieu 
en  Bourgogne  I  &  qui  a  été  réglée  par  un  arrêt  du  Confeil  du  5  Juin  1717. 

La  première  répartition  efl  fixée  par  les  Elus  généraux,  qui  détermi- 
nent ce  que  doivent  payer  la  noblefTe,  les  corps  oc  le  tiers-état. 

La  Capitation  de  la  noblefTe^  eft  répartie  fur  les  gentilshommes  &  fur 
ceux  qui  poffedent  des  fiefs  par  Télu  de  la  noblefTe ,  afOllé  de  quatre  gen- 
tilshommes, qui  font  nommés  par  le  Gouverneur  de  la  province  ^  ils 
nomment  des  perfbnnes  folvables  pour  en  faire  le  recouvrement  &  pour 
en  remettre  les  deniers  au  Tréforier  de  la  province. 

Les  rôles  de  la  Capitation  du  Parlement  >  de  la  Chambre  des  Comptes 
&  du  Bureau  des  Finances  font  dreffés  conformément  à  la  déclaration  du 
T  2  Mars  1 70 1  »  &  par  les  Commiflaires  qui  font  indiqués  :  ceux-ci  remet* 
tent  des  extraits  de  ces  rôles  aux  Elus  généraux ,  qui  impofeut  eux-mê- 
mes ,  conformément  au  tarif,  ceux  qui  peuvent  avoir  été  omis. 

Le  montant  de  chaque  cote  efl  remis  au  payeur  des  gages  de  cts  corn- 

f)agnies  ,   ou  bien  il  en  &it  la  retenue   fur  ces  mêmes  gages ,  &  il  remet 
es  fonds  qui  en  proviennent  au  Tréforier  des  Etats. 

Lts  Elus  généraux  font  eux-mêmes  la  répartition  des  fommes  qui  doi- 
vent être  payées  par  les  Officiers  des  jurifdiâions  inférieures  :  ils  en  en- 
voient un  état  au  Procureur  du  Roi  de  chaque  jurifdiâion  \  l'impofition  fe 
fait  par  le  Chef,  par  deux  Députés  &  par  le  Procureur  du  Roi  ;  ils  choi- 
fiflcnt  l'un  d'entr'eux  pour  le  recouvrement  ;  le  corps  eft  garant  de  la 
folvabilité  dé  celui  qui  reçoit  &  qui  efl  obligé  de  remettre  le  montant 
de  la  Capftation  ,  fans  non  -  valeurs ,  entre  les  mains  du  Tréforier  des 
Etats. 

Les  Elus  font  également  le  rôle  de  ce  qui  doit  être  payé  par  ceux  qui 
habitent  les  châteaux  de  Dijon ,  de  Châlons  &  d'Âuxone  ,  aînfi  que  tous 
les  Officiers  civils  &  militaires ,  ou  autres  privilégiés  qui  ne  font  attachés 
à  aucun  corps  :  ceux  qui  habitent  les  châteaux,  paient  au  Commandant 
fur  l'état  qui  lui  efl  envoyé ,  &  qui  remet  enfuite  fon  recouvrement  au 
Tréforier  de  la  province  ;  quant  aux  autres ,  ils  paient  entre  les  mains  des 
Receveurs  qui  leur  font  indiqués. 
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A  l'égard  des  taillables ,  le  montant  de  la  Capitation  eft  réparti  fur 
chaque  paroiffe  par  les  Elus  généraux,  &  diftribué  enfuite  au  marc  la 
livre  de  la  taille  ;  les  coUeâeurs  en  font  le  recouvrement ,  &  remettent 
les  fonds  aux  receveurs  des  Bailliages ,  qui  les  font  palTer  au  Tréforier-gé- 
néral  de  la  province  :  tous  les  membres  des  différens  corps  &  commu-» 
Hautes  font  iolidaires ,  &  doivent  faire  les  deniers  bons ,  au  moyen  de 
quoi  il  n'y  a  point  de  non*valeurs« 

ArticleV. 


L 


Dé  la  Capitation  de  la  ville  de  Paris. 


A  Capitation  de  la  ville  de  Paris  s'impofe  par  le  Prévôt  des  marr 
chands  &  par  les  Echevins  :  voici  comment  fe  font  la  répartition  &  le 
recouvrement. 

Un  arrêt  du  Confeil  du  22  Février  i  ^9  { t  ordonna  que  les  propriétaires 
qui  habitent  leurs  maifons  dans  Paris,  ou  les  principaux  locataires,  don- 
neroient  aux  quartiniers,  lors  de  leurs  vifîtes,  des  déclarations  exaâes  de 
toutes  les  perfonnes  qui  habiteroient  dans  leurs  maifons,  avec  leurs  noms 
&  qualités  ,  le  nombre  de  leurs  enfans  &  de  leurs  domefiiques ,  apprentie 
&  compagnons. 

Ce  fut  fur  ces  déclarations  que  furent  formés,  en  1^95  ,  les  premiers 
rôles;  les  quartiniers  furent  chargés  du  recouvrement  par  une  déclaration 
du  19  Avril  1^9$  ;  &  par  une  ordonnance  du  Prévôt  des  Marchands  du 
34  Mars  précédent ,  il  avoit  été  enjoint  à  tous  ceux  qui  changeraient  de 
demeure ,  d'en  faire  leur,  déclaration  au  quartinier  du  quartier  qu^ils  quit- 
reroient ,  &  de  lui  donner  par  écrit  leur  nouvelle  demeure. 

Chaque  quartinier  tenpit  pendant  deux  ou  trois  jours  de  la  femaine  fon 
bureau  à  l'Hôcel-de-Ville  ;  ces  jours  étoient  indiqués  .par  les  avertiffemens 

3u'il  donnoit  ;  &  par  une  ordonnance  du  Bureau  de  la  ville  du  1 6  Avril  ^ 
étoit  enjoint  à  tous  propriétaires  &  principaux  locataires  d'envoyer  à  ce 
Bureau  leurs  déclarations. 

Enfin  un  arrêt  du  Confeil  du  4  Juin  169^ ,  avoit  ordonné  que  les  maî- 
tres &  maitrefTes  feroient  tenus  de  payer  la  Capitation  de  toute  leur 
maifon. 

On  reconnut  bientôt  que  les  premières  déclarations  n'avoient  point  été 
exaâement  :  plufieurs  perfonnes  ne  payoient  aucune  Capitation,  d'au- 
tres n'étoient  point  impofées  à  une  taxe  convenable ,  parce  que  leurs  qua-- 
lités  a  voient  été  déguiiees  ;  ces  motifs  engagèrent  à  ôter ,  dés  1606 ,  aux 
ouartiniers  le  recouvrement  de  la  Capitation ,  &  par  un  arrêt  du  Con- 
ieil  du  7  Février  de  la  même  année,  il  fut  ordonné  que,  par  le  Prévôt 
«les  Marchands  &  les  Echevins ,  il  feroit  nommé  dans  chaque  dixaine  ou 
c:inquantaine ,  un  ou  deux  bourgeois  dixainiers  ou  cinquanteniers ,  ou  au* 
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très,  pour  recevoir  les  déclarations  des  propriétaires  &  principaux  Ioca« 
taires  ;  &  pour  faire  le  recouvrement ,  on  leur  accorda  quatre  deniers 
pour  livre  de  taxations  :  cet  arrêt  reçut  Ton  exécution ,  &  par  une  ordon- 
nance du  Bureau  de  la  ville  du  18  Février  1696,  il  fut  permis  à  ces  Re- 
ceveurs de  tenir  leurs  bureaux  dans  leurs  maifons  ;  il  continuèrent  à  verfer 
les  fonds  dans  la  caifle  du  Receveur-général  de  la  ville. 

Lorfqu'en  1701  ,  la  Capitation  fut  rétablie,  on  reprit  U  même  admi*^ 
niftration. 

Un  arrêt  du  Confeil  du  lo  Avril  ordonna  de  nouveau  les  déclarations 
de  la  part  des  propriétaires  oc  principaux  locataires. 

Un  autre  arrêt  du  2 1  Juin  y  enjoignit  à  tous  les  particuliers  qui  change- 
roient  de  domicile ,  de  repréfenter  aux  propriétaires  ou  principaux  loca- 
taires des  maifons  qu'ils  quitteroient ,  des  quittances  du  paiement  de  la 
Capitation  ,  ainfi  qu'un  certificat  du  propriétaire  ou  principal  locataire  de 
la  maifon  dans  laquelle  ils  auroient  loué. 

En  cas  de  refus ,  les  propriétaires  &  principaux  locataires  furent  autori- 
fës  à  faire  faidr  les  meubles  ;  on  donna  à  la  Capitation  le  même  privilège 
qu'aux  loyers  ;  on  rendit  refponfable  de  cette  Capitation  quiconque  laiflè- 
roit  forrir  fon  locataire  fans  s'afTurer  qu'elle  avoit  été  payée  ;  les  maîtres 
furent  chargés  du  paiement  de  la  Capitation  de  leurs  domefiiques  ;  &  pour 
s'alTiirer  le  recouvrement  de  celle  des  femmes  féparées  de  leurs  maris ,  ua 
arrêt  du  Confeil  du  i;  Janvier  1704. ,  obligea  les  Greffiers  du  Châtelet  & 
des  autres  jurididions  de  la  ville  de  Paris ,  d'envoyer  au  Greffe  de  l'HôteJ- 
de- Ville  des  extraits  de  toutes  les  fentences  de  féparation. 

Pour  rendre  moins  onéreufe  aux  propriétaires  &  aux  principaux  locatai* 
res  la  charge  qui  leur  étoit  impôfée  de  répondre  de  la  Capitation  des  fous- 
locataires  ,  on  leur  permit ,  en  1 7 1 1  ,  de  donner  avis  aux  Receveurs  des 
déménagemens  de  ces  fous-locataires  un  mois  avant  qu^ils  fe  fiffent,  &  de 
s'en  faire  donner  une  reconnoifTance  p^r  écrit,  &  par  ce  moyen  les  Rece* 
veurs  furent  chargés  de  faire  les  diligences  nécefiaires  pour  le  recouvre- 
ment ,  fous  peine  de  payer  eux-mêmes  :  on  fixa ,  par  une  ordonnance  du 
22  Décembre  de  la  même  année  171 1>  au  10  Janvier  le  terme  avant 
lequel  toutes  les  déclarations  dévoient  être  faites,  &  on  autorifa  les  Rece- 
veurs à  faire  toutes  les  vifites  néceffaires  pour  rendre  les  rôles  plus  exaâs. 

On  a  réuni  depuis,  dans  un  règlement  du  23  Décembre  1718  ,  qui 
contient  vingt  articles,  toutes  les  règles  qui  doivent  être  obfervées  pour 
le  recouvrement  de  la  Capitation ,  &  dont  on  vient  de  voir  le  détail  ;  on 
porta  les  taxations  des  Receveurs  à  un  fou  pour  livre ,  fous  la  condition 
qu'ils  s'obligeroient  de  remettre  le  montant  des  rôles  en  entier ,  tant  en 
deniers  qu'en  décharges  valables;  on  accorda  même  à  ceux  qui,  dans  Tan- 
née ,  fourniroient  le  montant  des  deux  tiers  du  recouvrement ,  fix  deniers 
pour  livre  en  fus  du  fou  fur  le  fécond  tiers ,  &  fur  ce  qu'ils  recouvreroient 
au  par-delà  dans  l'année. 
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Far  un  règlement  du  15  Décembre  1722,  on  ^onna  à  ces  Receveurs 
des  Commis  qui  furent  obligés,  comme  eux,  de  prêter  ferment  devant  le 
Prévôt  des  Marchands  ;  on  les  autorifa  à  faire  toutes  les  vifîtes  néceflaires 
dans  les  maifons  pour  s'afTurer  du  nombre  des  contribuables,  &  Ton  dé- 
termina en  même  temps  la  forme  des  regiflres  qui  dévoient  être  tenus  par 
les  Prépofés  à  la  recette. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  1722»  que  pour  parvenir  au  recouvre- 
ment des  fommes  qui  étoient  dues  depuis  1719,  il  fut  établi  un  bureau 
de  régie  générale  qui  fut  depuis  fupprimé ,  ainfî  que  la  place  de  Direâeur* 
général. 

Les  Receveurs  ^  diftribués  dans  tes  difFérens  quartiers  de  Paris ,  font 
leurs  vifîtes  dans  les  mois  de  Janvier  &  de  Février  v  c^eft  fur  les  notes 
qu'ils  prennent  que  font  formés  les  rôles  de  chaque  quartier  \  ces  Rece- 
veurs diflribuent  des  avçrtif&mens  d'après  lefquels  ,  lorfque  les  contribua- 
bles ne  fe  mettent  pas  en  devoir  d'y  fatisfaire ,  ils  font  des  commande- 
mens ,  &  dirigent  contre  eux  les  autres  pourfuites  que  la  néceflité  du 
recouvrement' peut  exiger. 

Le  recouvrement  de  la  Capitation  ne  coûte  au  Roi  que  les  taxations 
qui  tiennent  lieu  de  gages  aux  Receveurs,  &  fur  lefquelles  ils  font 
obligés  de  payer  un  Contrôleur,  auquel  on  donne  environ  1200  livres 
par  an.  , 

ArticlbVI. 

* 

De  ta  Capitation  des  Communautés  tP Arts  &  Métiers. 

±^  A  répartition  &  le  recouvrement  de  là  Capitation  des  Communautés^ 
d'Arts  &  Métiers  font  affujettls  à  des  règles  particulières ,  dont  l'objet  a 
été ,  en  rendant  cette  charge  égalé  ôc  proportionnée  aux  facultés  de  chaque 
perfonne  en  particulier,  d'éviter  les  non -valeurs  que  Ton  éprouvoit  fur 
cette  partie;  ce  font  les  motifs  rappelles  dans  un  arrêt  du  Confeil  à\i 
13  Mai  1721  ,  qui  contient  règlement  à  cet  égards 

Le  premier  article  de  ce  règlement,  porte  que  les  rôles  feront  faits 
par  les  Gardes,  Prévôts ,  Syndics  &  Députés  de  chaque  Communauté,  & 
que  le  montant  en  fera  payé  fans  non -valeur  aux  Receveurs  de  la  Ca- 
pitation. 

On  règle  enfuite  la  forme  dans  laquelle  doivent  être  faites  par-devant 
Notaires  les  renonciations  que  chaque  membre  d'une  Communauté  doit 
fiire  fignifier  à  fes  Syndics  lorfqu'il  entend  ^'en  féparer  &  quitter  le  com- 
merce ou  la  profeffîon  quil  exerçoit. 

En  ce  cas,  le  particulier  qui  quitte,  ne  doit  être  împofé  fur  le  rôle 
de  fa  Communauté  que  pour  l'année  dans  laquelle  il  a  fait  fîgnifîer  fa 
renonciation  ;  mais  comme  il  en  réfuttoit  des  abus  ,  par  un  règlement 
du  3  Juia  1738  y  il  a  été  ordonné  que  ces  particuliers  continueroient  d'être; 
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employés  pendant  trois  ans  dans  les  rôles  de  leur  Communauté  ^  ôc  qa^au 
bout  de  trois  ans  ,  les  Syndics  &  Jurés  feroient  tenus  de  remettre  au 
Lieutenant-général  de  Police ,  qui  le  feroit  pafTer  au  Prévôt  des  Marchands, 
un  état  de  routes  les  renonciations  »  &  par  cette  précaution  on  eft  ailuré 

Îrue  les  contribuables  font  impofés  ou  au  rôle  de  leur  Communauté,  ou 
i^r  celui  des  Bourgeois. 

Les  Syndics ,  Gardes  &  Jurés  forment  les  rôles  de  répartition  de  chaque 
Communauté  &  de  chaque  membre;  ces  rôles  font  arrêtés  par  ié  Lieutenant- 
général  de  police. 

On  les  remet  à  un  Receveur-général  de  la  Capitation  des  arts  &  métiers , 

2ui  eft  établi  à  cet  effet  par  un  arrêt  du  Confeil  ;  il  a  des  appointemens 
xes;  il  compte  de  (a  recette  au  Lieutenant-général  de  police,  fur  les 
ordres  duquel  il  remet  le  montant  de  fon  recouvrement  au  Receveur* 
général  de  la  ville. 

ArticleVII. 

Précautions  générales  pour  accélérer  &  rendre  plus  facile  le  recouvrement 

de  la  Capitation. 


G 


Es  précautions  confident,  i^.  dans  le  privilège  qui  a  été  accordé  aux 
deniers  de  ce  recouvrement;  2^,  dans  les  expédiens  qui  ont  été  procurés 
aux  Receveurs.* 

On  a  attaché  au  recouvrement  de  la  Capitation  le  privilège  des  deniers 
Royaux.  Ainfi,  par  exemple,  la  Capitation  d'une  perfonne  dont  les  biens 
font  faifis  réellement,  doit  être  payée  par  le  Fermier  judiciaire  &  par  le 
Commilfaire  aux  faifîes  réelles  par  préférence  à  toute  autre  dette,  confor* 
mément  à  des  arrêts  du  Confeil  des  5 1695  &  4  Oélobre  1701. 

La  même  préférence  a  lieu  fur  les  deniers  qui  font  entre  les  mains 
dés  Payeurs  des  gages ,  &  qui  font  faifis  fur  le  Titulaire  ;  c^eft  la  difpofition 
précife  de  deux  arrêts  du  Confeil  des  16  Février  &  11  Juillet  1702. 

Le  privilège  de  la  Capitation  paffe  même  avant  celui  de  la  taille  ;  elle 
doit  être  payée  fur  le  revenu  des  terres  nonobftant  toutes  délégations  ac- 
ceptées ,  &  par  préfërence  à  tous  créanciers  faifiifans ,  conformément  à 
une  déclaration  du  Roi  du  7  Septembre  iyo6. 

Les  expédiens  qui  font  fournis  aux  Receveurs ,  confident  principalement 
dans  les  compeniations  &  les  retenues  qui  font  ordonnées  par  plufieurs 
arrêts  du  Confeil. 

Ainfi  la  retenue  de  la  Capitation  a  été  formellement  prefcrite  à  tous 
Payeurs  de  gages  ,  & .  à  tous  Tréforiers  qui  paient  des  appointemens  & 
des  penfions  ;  les  payeurs  des  rentes  de  la  ville  peuvent  aufli  la  £dre , 
mais  elle  ne  leur  en  pas  prefcrite ,  il  leur  efl  feulement  défendu  de  délivrer 
aucun  arrérage  jufqu'à  ce  qu^on  leur  rapporte  des  duplicata  àcs  quit"» 
tances  de  Capitation  pour  les  années  dont  on  demande  le  paiement. 
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On  p3u(ra  même  en  1729,  la  précaution  jufqu'à  faire  des  défenfes  aux 
fèimiers,  économes  &  régifleurs  des  biens  des  Gentilshommes,  de  rien 

I^ayer  du  prix  de  leurs  fermes  ou  du  montant  de  leurs  recettes,  qu'il  ne 
eur  f&c  juflifié  du  paiement  de  la  Capitation;  mais  cette  loi  étoit  trop 
rigoureufe  &  ne  put  recevoir  d'exécution. 

Articlb     VIII. 

Comptabilité  des  Receveurs  de  la  Capitation^ 

JLjEs  comptes  de  la  Capitation  font  tous  portés  en  dernier  reflbrt  dans 
les  Chambres  *  des  -  Comptes  ,  mais  ils  reçoivent  auparavant  plufieurs 
examens. 

i^.  Lts  Receveurs  particuliers  des  provinces  rendent  des  comptes  aux 
Intendans  &  Commiuaires  départis  :  les  déclarations  du  Roi  de  1^95  « 
1696  &  1697,  portent  que  les  reprifes  qu'ils  auront  allouées,  le  feront 
pareillement  par  les  Chambres-des-Comptes. 

2^  Les  Receveurs-généraux  des  Finances ,  dans  la  caiffe  defquels  verfent 
les  Receveurs  particuliers,  le  Receveur  des  deniers  communs  de  la  ville 
de  Paris ,  les  Payeurs  des  gages  des  Compagnies  fouveraines  ou  fubalcernes 
de  la  ville,  les  Tréforiers  de  l'ordinaire  ol  de  l'extraordinaire  des  guerres, 
de  la  marine  &  des  galères,  avant  de  compter  à  la  Chambre-des-Comptes, 
comptent  par  éuts  au  vrai  au  Confeil,  oL  joienent  à  ces  états  les  pièces 
juftificatives  de  la  recette  &  de  la  dépenfe,  oc  ces  états  apoftillés  &  les 
pièces  vifées  au  Confeil,  fixent  le  réiultat  du  compte  en  la  Chambre, 
parce  que  ces  comptables  ne  font  obligés  qu'à  rapporter  les  feules  pièces 
qui  ont  été  vifées  au  Confeil ,  &  la  Chambre-des-Comptes  doit  leur  allouer 
les  mêmes  reprifes  qui  ont  été  paffées  au  Confeil. 

3^  Le  Receveur  de  la  Capitation  des  arts  &  métiers  compte  devant 
M.  le  Lieutenant-général  de  police ,  &  enfuite  à  la  Chambre-des-Comptes. 

Le  principe  général  en  matière  de  Capitation ,  &  prefcrit  par  l'arrêt 
du  Confeil  du  5  Septembre  1702,  fur  lequel  il  a  été  expédié  des  lettres* 
patentes ,  eft  que  toute  perfonne  établie  pour  le  recouvrement  de  la  Ca- 
pitation ,  doit  compter  devant  ceux  de  qui  elle  tient  fa  commiffîon ,  fans 
être  pour  cela  difpenfëe  de  rendre  à  la  Chambre  le  compte  qui  doit  opérer 
fa  décharge. 

Ce  dernier  compte  doit  être  préfenté  deux  ans  après  Paonée  d'exercice 
dont  il  s'agit  de  compter.  ^ 
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J-j  E  S  Capitouls  font  des  Magiftrâts  municipaux  de  Toutoufe ,  exerçant 
la  police  dans  la  ville  &  banlieue,  &  ayant  jurifdiâion  civile  6c  criminelle  r 
même  es  cas  Royaux ,  fauf  l'appel  au  rarlement. 

Le  nom  de  ces  Masiftrats ,  vient  de  celui  de  Capitule ,  que  THôtel-de- 
Ville,  où  ils  rendent  la  jufHce,  porte  depuis  que  Touloufe  étoit  fous  li^ 
domination  des  Romains.  Ce  peuple ,  auflî  grand  par  fa  politique  ,  que 
puifTant  par  fes  armes,  donnoit  à  fes  colonies,  la  conftitution  de  la  Mé^- 
tropole  i  il  y  établiflbit  la  même  admîniftration  v  il  y  faifoit ,  autant  qu'il 
étoit  poffible,  adopter  fes  loix,  fes  ufages  &  fes  mœurs. 

Touloufe  étoit  une  ville  confidérable  dans  les  Gaules;  elle  étoit  la 
capitale  de  ces  anciens  Volces  TeÔDfages ,  Celtes  d'origine,  qui,  du  temps^ 
de  Tarquin  l'ancien ,  étoient  fortis  de  leur  pays  ,  s'étoient  répandus  dans. 
l'Afie,  y  avoient  formé  de  grands  érabliflemens ,  &  s'*étoient  rendus  cé- 
lèbres par  de  grandes  conquêtes  &  de  grands  défaftres. 

lorlque  les  Romains  fe  rendirent  maîtres  de  Touloufe  ,  ils  crurent 
qu'ils  dévoient  diftinguer  cette  ville.  On  ignore  quelle  fut  l'époque  de: 
Péreûion  de  Touloufe  en  colonie  Romaine.  Sidonius  parle  de  fon  Capitole^ 
comme  d'un  édifice  déjà  connu,  fitué  fur  un  terrein  beaucoup  plus  élevé 
que  celui  où  il  eft  aujourd'hui.  On  voie  prés  des  murs  de  la  ville ,  les  reftes 
d'un  amphithéâtre.  Goltfuis  a  fait  graver  une  ancienne  médaille,  portant 
d'un  côté  la  tête  de  l'Empereur  Galba,  &  de  l'autre  ces  mots,  Toto/a^ 
Colonia  ;  mais  ce  monument  &  quelques  autres  échappés  aux  ravages  des 
Goths  &  du  temps,  ne  décident  rien  fur  l'époque  de  la  colonie. 

Les  Romains  donnèrent  aux  Officiers  ou  Magiftrats,  qui  dans  les  colonies^ 
avoient  la  même  dignité  &  les  mêmes  fondions  que  les  Confuls  à  Rome ,. 
îe  nom  de  Duumvirs,  par  une  diftinéKon  particulière  r  les  Duumvirs  do- 
Touloufe ,  furent  appelles  Viri  Capitolini ,  foie  qu'ils  fuflènt  fpécialement 
chargés  de  la  garde  du  Capiroîe ,  foit  que ,  comme  aujourd'hui ,  ils  y  ren- 
diflent  la  juftice.  Il  eft  vrai  que  Touloufe  ne  fut  pas  la  feule  colonie  qiir 
eut  un  Capitole,  comme  il  eft  aifé  de  le  prouver;  mais  elle  eft  la  feule 
qui  l'ait  confervé,  &  qui  ait  donné  le  nom  de  Capitolini  à  fes  Duumvirs;. 
Les  Capitouls  jouifTent  même  encore  de  quelques  -  unes  des  diftin6lions> 
attachées  aux  Confuls  à  Rome  &  aux  Duumvirs  dans  les  colonies.  Ceux-ci 
avoient  le  droit  d'image ,  qui  confiftoit  à  feire  porter  à  leurs  funérailles- 
&  à  conferver  dans  leurs  maifons,  leurs  portraits  &  ceux  de  leurs  ancêtres: 
qui  avoient  été  Confuls  ou»  Duumvirs  ;.  la  noblefte  étoit  attachée  au  Con- 
fulat:  qui  faifoit  paflTer  le  Plébéien  au  rang  du  Patricien..  Le  Capiroulat  ai 
encorcL  les  mêmes  prérogatives;,  Calel,,  dans  fon  Hiftoire  de.  Languedoc^ 


C  A  P  I  T  0  U  L,  a7ç 

rapporte  que  de  fon  temps,  on  trouva,  en  démolifTant  un  vieux  mur, 
dans  Tendroit  même  où  l'on  croit  qu'étoît  l'ancien  Capîtole  y  des  peintures 
à  freCque  de  Capitouls  ,  trés-ancîennes ,  revêtus  du  même  habit  de  céré- 
monies qu'ils  portent  aujourd'hui  Les  portraits  de  tous  les  Capîfouls  font 
placés  non-feulement  dans  les  falles  de  l'Hôtel- de- Ville ,  mais  encore  ils 
font  peints  en  miniature ,   dans  les  regiftres  confulaîres. 

Dans  le  nombre  de  privilpges  dont  ces  Magiftrats  ont  toujours  joui,  U 
noblelTe  eft  un  des  principaux.  Ils  ne  l'ont  point  par  cooceffion  du  Prince. 
Totrs  nos  Rois,  depuis  la  réunion  du  Comté  de  Touloufe  à  la  couronne, 
ont  reconnu  qu'elle  étoic  inhérente  \  la  charge  de  Capitoul  qui  eanobliflbit 
celui  qui  en  étoit  revêtu  &  toute  la  poftérité. 

Les  Duumvîrs  des  autres  colonies  Romaines ,  avoient  fans  doute  les 
mêmes  privilèges,  mais  ils  n'ont  pas  été  tranfmis  à  leurs  fucceffeurs;  il 
eft  vrai  qu'aucune  ne  s'eft  trouvée  dans  le?  mêmes  circonftances  que  Toti- 
loufe.  Capitale  avant  qu'elle  ne  tombât  fous  U  puiflànce  des  Romains, 
elle  s'eft  maintenue  dans  la  même  dignité  ,  lorfqu'ils  la  cédèrent  aux 
Vifigoths,  lorfque  ceux-ci  en  furent  chaflës  par  les  Francs,  &  enfin  lorfque 
les  Comtes  s'y  érigèrent  en  Souverains  :  lorfque  le  Comté  fut  réuni  à  la. 
Couronne,  elle  tut  comme  elle  t'eft  encore,  la  capitale  d'une  des  plus 
belles  &   des   plus   vafles  provinces   de   France,    Voye^^  TOULOUSE. 

Soit  que  les  Magiftrats  Municipaux  de  Touloufe  ,  euffent  confervé  fous 
les  Vilîgoths  ,  &  fous  les  Rois  francs ,  les  mêmes  prérogatives  dont  ils 
jouilfoient  fous  les  Romains  ,  foit  que  ces  différens  Souverains  euiTent  crée 
un  nouvel  ordre  de  Magiftrature,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  les  Ca- 
pîtouls  avoient  fous  les  Comtes ,  la  même  dénomination ,  les  mêmes  pré- 
rogatives, &  qu'ils  acquirent  une  plus  m-ande  confidération;  ils  formoienc 
le  Confeii  du  Prince  ,  &  ce  Confeil  eft  regardé  par  quelques  Hiftoriens, 
comme  l'ancien  Sénat  de  la  Province  de  Languedoc  ;  fous  ces  Princes  , 
fuivant  la  Faille  ,  dans  fon  Traité  de  la  Noblefle  des  Capiiouls ,  &c  d'après 
les  ancien?  regiftres  de  l'hôtel-de- ville  de  Touloufe  ,  ces  Magiftrats  rcn- 
doient  la  juftice  pour  les  Comtes  ,  à  leurs  fujets  ^  ils  étoienr  les  Gouver- 
neurs de  la  ville  (  titre  que  nos  Rois  leur  donnent  encore  dans  toutes  les 
lettres  qu'ils  leur  adreffent).  C'étoit  entre  leurs  mains  que  les  Comtes  prê- 
loient  lerment  de  garder  tes  privilèges  de  la  ville.  C'eft  à  ce  titre  qu'a- 
près la  réunion  du  Comté  à  la  couronne  ,  ils  ftipulerent  dans  l'aâe  de 
ferment  que  Louis  XI  prêta  entre  leurs  mains  ,  non-feulement  la  confer- 
vation  des  Privilèges  de  la  ville  ,  mais  de  tout  le  Comté  ;  c'eft  coinme 
ilicceffeurs  ou  repréfentans  des  Comtes  ,  qu'ils  reçoivent  le  ferment  de 
nos  Rois  à  leur  première  entrée  à  Touloufe.  Louis  XIV  leur  fit  cet  hon- 
neur en  i6^g. 

Lorfque  les  Touloufains  ont  fourni  des  fecoiirs  con/îderables  à  nos  Rois 
dans  des  circonftances  critiques  ,  tels  que  ceux  qu'ils  donnèrent  à  Philippe- 
le-Hardi ,  en  1276,  &  k  Philippe-lc-Bel ,   en  1294,  les  Capitoufs  ont  ro- 
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jours  été  à  la  tête  de  leurs  troupes  &  les  ont  commandées  ;  de-là  vient  le 
privilège  qui  leur  eft  confirmé  de  règne  en  règne,  d^aiTembler  la  Nobleilè 
de  la  ville  &  banlieue  ,  aux  convocations  du  Ban  &  ârriere-Ban  ,  de  fe 
mettre  à  la  tête  des  Nobles  &  de  les  commander  \  de-là  leur  vient  la 
qualité  qu'ils  ont  toujours  prife  de  Chefs  des  Nobles. 

Il  eft  difficile  d'a(figner  à  cette  NoblelTe  du  Capitoulat ,  reconnue ,  con* 
firhiéè  &  non  concédée  par  tous  nos  Rois  ,  regardée  comme  NoblefTe 
d'exrraâion ,  admife  dans  les  Chapitres  &  dans  tous  les  Ordres  de  Cheva-* 
lerie,  d'autre  origine  que  celle  du  Confulat  Romain  ou  du  Duumvirat  :  fi 
l'on  a  négligé  de  faire  des  recherches  fur  la  fource  de  cette  Noblcffe ,  c'eft 
que  les  Capitouls  n'ont  befoin  que  de  cette  ancienneté  de  poflefliony  qui 
fe  perd  dans  l'obfcurité  des  temps. 

Je  pourrois  rapporter  ici  les  Edits  &  Déclarations  de  nos  Rois .  les  Ar* 
rets  du  Confeil  &  autres  titres  confirmatifs  de  leurs  privilèges  depuis  Phi* 
lippe- le-Bel  ^  tnais  ils  font  en  trop  grand  nombre.  Les  Traitans  ont  eflayé 
d'exiger  une  finance  des  anciens  Capitouls  ou  de  leurs  defcendans  pour 
les  fiefs  qu'ils  poffédoient  ;  mais  ils  ont  toujours  été  repouifés  ;  &  s'il  a 
été  fait  quelque  exception  ,  ce  ne  peut  être  qu'à  l'égard  des  Capitouls  qui 
n'étant  ni  originaires  ni  citoyens  de  Touloufe  ^  ont  acheté  leurs  charges  \ 
prix  d'argent ,  ou  par  leurs  intrigues  auprès  des  Miniftres  qu'ils  ont  trom* 
pés  :  Car  \  l'égard  dec  Capitouls  nommés  par  leurs  concitoyens  &  fuivant 
les  formes  anciennes  ,  la  Déclaration  de  Charles  VII  ,  qui  ne  £iit  que 
confirmer  celles  de  fes  Prédéceffeurs ,  &  qui  porte  que  »  les  Capitouls  & 
»  ceux  qui  en  auront  exercé  les  charges ,  attendu  leur  qualité ,  pourront , 
9  eux  \  leurs  enfkns  &  leur  poftérité  ,  ppfféder  toutes  fortes  de  fiefs  de 
9  quelque  nature  qu'ils  foient  ,  fans  payer  finance  ,  a  toujours  eu 
»  fon   effet,  et 

Touloufe  étant  une  ville  peu  commerçante,  on  imagina  en  1743,  d'ex* 
dure  les  commerçans  de  toute  prétention  au  Capitoulat.  Ce  règlement 
contraire  au  but  qu'on  fe  propofoit ,  a  été  abrogé  &  une  adminifbration  plus 
conféquente  &  plus  éclairée  a  fait  du  Capitoulat ,  un  encouragement  pour 
le  commerce  même ,  en  n'y  admettant  que  des  commerçans  qui  fe  font 
diftingués  dans  cette  profeflion  par  une  probité  héréditaire  y  par  des  travaux 
foutenus ,  &  fécondés  d'une  fortune  folide  &  fans  reproche. 

Le  nombre  des  Capitouls  a  fouvent  varié.  Sous  les  Comtes  \  dans  le 
temps  de  la  réunion ,  ils  écoient  douze.  Six  Nobles  d'extraâion  &  fix  choi- 
fis  parmi  les  notables  :  Depuis  la  réunion  ,  il  y  a  encore  eu  des  change- 
mens  dans  le  nombre  &  dans  le  choix  :  pendant  très-long-temps  ils  ont 
formé  deux  claffes ,  celle  des  gentilshommes  &  celle  des  notables.  Ils  fu- 
rent fixés  à  huit  par  une  ordonnance  des  CommifTaires  du  Roi  de  l'année 
Ï438.  Depuis  cette  époque  ,  le  nombre  a  toujours  été  le  même  jufques 
en  1778  ,  qu'un  Arrêt  de  règlement  pour  l'Adminiftration  Municipale  de 
Touloufe  a  formé  trois  claifc^s  de  Capitouls  }   l'une  de  deux  gentilshom- 
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mes  ^  la  féconde  de  deux  anciens  Capicouls,  la  troisième  de  quatre  nou- 
veaux Capîtouls  pris  indiftinâemenflt  entre  les  notables  citoyens ,  &  un  chef 
de  confîftoire  qui  fera  toujours  choifi  parmi  les  Avocats  anciens  Capitouls. 
Par  cet  arrangement  les  Capitouls  fe  trouvent  au  nombre  de  neuf. 

Avant  &  après  la  réduâion  de  1438 ,  la  ville  a  été  divifée  en  autant 
de  quartiers  qu^il  y  avoit  de  Capitouls  ;  à  chacun  efl  afligné  un  quartier 
qui  forme  le  titre  de  fon  Capitoulat.  Chaque  quartier  a  hs  dixainiers  qui 
veillent  fur  ce  qui  s'y  paffe  &  qui  en  rendent  compte  au  Capitoul.  Le 
chef  de  confîftoire  eft  celui  qui  pone  la  parole.  Autrefois ,  lorfqu^il  y  avoit 
quelque  proportion  à  faire ,  (oit  dans  les  affemblées  particulières  des  Ca- 
pitouls ,  foit  dans  les  Confeils  de  ville ,  c'étoit  toujours  par  Torgane  du 
plus  ancien  Doâeur  ou  Avocat  d'entr'eux  ;  mais  c'étoient  fes  collègues  qui 
Ten  chargeoient  fans  prétendre  fe  priver  du  droit  de  propofer  eux-mêmes. 
Feu-à-peu  on  efl  venu  à  faire  de  l'ancien  Capitoul  Avocat,  un  propofant 
en  titre,  &  enfin  de  ce  propofant  une  efpece  de  dignité,  qui  le  rend  lo 
premier  entre  fes  égaux  fous  la  dénomination  de  chef  du  confifloire. 

La  quantité  de  Nobles  que  le  Capitoulat  occafionnoit ,  la  vénalité  qui 
depuis  quelques  années  ,  s'étoit  introduite  dans  les  nominations,  Tadmif^ 
(ion  èLt%  habitans  des  Provinces  circohvoifines  à  ces  places  vendues  à  de 
riches  parvenus,  les  maux  qui  réfultoient  de  cet  abus  pour  la  ville  oii  la 

{police  étoit  mal  adminiftrée ,  pour  les  pays  où  la  taille  étant  perfonnelle , 
^acquifition  du  Capitoulat  étoit  pour  les  propriétaires  riches ,  un  moyen  de 
fe  délivrer  de  cette  impodtion  qui  retomboit  fur  les  pauvres  ,  ont  en- 
gagé le  Gouvernement ,  en  augmentant  même  le  nombre  des  Capitouls , 
mais  en  fixant  à  deux  années  l'exercice  du  Capitoulat  ,  à  reflreindre  le 
nombre  des  nouveaux  Capitouls  acquérant  la  Nobleffe ,  à  deux  par  année, 
A  cet  effet,  le  Roi  par  Ion  Arrêt  de  règlement  du  26  Juin  1778,  ayant 
nommé  tous  les  Capitouls  d'office  ,  a  choifi  les  quatre  nouveaux  armant 
la  troifieme  claffe  parmi  les  notables ,  &  par  l'article  XII  du  règlement , 
Sa  Majeflé  veut  qu'à  l'expiration  de  l'année  1779  y  ^  "^  ^^^^  ^^^^  aucun 
changement  dans  les  Capitouls  de  cette  claffe  ,  oui  tous  continueront  de 
fervir  pendant  l'année  1780,  à  la  fin  de  laquelle  il  en  fera  feulement  rem^ 
placé  deux,  &  les  deux  autres  ferviront  encore  pendant  l'année  1781. 

Ceux  qui  entreront  en  1780  ne  feront  remplacés  qu'en  1782,  &  ceux  qui 
entreront  en  1781  ne  fortiront  de  charge  qu'en  1783.  Il  en  fera  de  même 
pour  les  antres  claffes ,  dont  la  moitié  lera  auffî  renouvellée  chaque  année. 

Le  chef,  qui  fait  un  neuvième  Capitoul  ,  &  qui  par  la  divifion  de  la 
ville  en  huit  quartiers  ,  fe  trouve  n'en  avoir  aucun  y  qui  n'étant  point 
gentilhomme  ,  ne  peut  pas  être  compris  dans  la  première  claffe ,  &  qui 
par  fa   qualité  de  chef ,    ne  doit  pas  être  confondu  dans  la  féconde  ,    & 

Îuelques  autres  points  du  règlement  ,   ont  engagé  les  Capitouls  à  deman* 
er  des  interprétations  au  Miniilrei  dc  ils  auendent  fur  ces  objets  une  Dé* 
claratioo  du  Roi« 
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Ce  réglemeiDt  porte  qu'à  l'avenir  nul  ne  pourra  être  nommé  Capicoul 
à  moins  qu'il  ne  foit  né  dans  la  ville  de-  Touloufe  ou  banlieue ,  ou  qu'il 
n'y  ait  un  don^icile  réel  &  effeâif,  au  moins  depuis  dix  ans  fans  interrup- 
tion ,  &  que  dans  l'efpace  des  huit  dernières  années ,  qui  précéderont  Ton 
éleâion  ^  le  gentilhomme  ou  noble ,  n'ait  été  pendant  deux  ans  membre 
du  Confeil  ordinaire ,  &  celui  des  auties  clalTes  pendant  quatre  ans  ;  quç 
les  Capitouls  feront  élus  clafTe  par  clafle  de  candidats ,  par  fcrutin  &  à  la 

5>luralité  des  fuffirages ,  &  fur  le  nombre  de  fujets  préfentés  ou  propofés , 
avoir  quatre  gentilshommes  ou  nobles  par  les  Capitouls  de  la  première 
clafTe ,  quatre  anciens  Capitouls ,  huit  notables  citoyens ,  par  le  corps  entier 
des  Capitouls ,  le  chef  de  confiftoire  compris. 

Cet  arrêt  de  règlement  prefcrit  la  forme  des  Coafeils  politiques,  géné«> 
raux  &  ordinaires  &  des  quatre  commiifions ,  l'une  pour  les  affaires  con-* 
tentieufes,  l'autre  pour  les  affaires  économiques,  la  troifîeme  pour  l'afliete 
des  importions ,  &  la  dernière  pour  l'audition  des  comptes  du  Tréforier.  Ces 
Confeils  &  commiflîons  font  compofées  de  Capitouls  anciens  &  nouveaux , 
de  Gentilshommes  y  de  Commiffau-es  du  Parlement ,  de  Députés  des  jurif- 
didions  inférieures ,  de  Notables. 

Les  Capitouls  fe  partagent  entr'eux  leurs  fonâions.  La  jufHce  eft  admi- 
nifbrée  par  le  chef  de  confifloire  &  par  l'Avocat  le  plus  ancien.  Deux  au- 
tres prennent  foin  de  la  police ,  quoique  par  le  nouveau  règlement  le  chef 
foit  fpécialement  chargé  de  ce  qui  regarde  les  détails  de  cette  partie  im« 
portante  de  l'adminiftration.   Deux   veillent  aux   réparations    des  .édifices 

Ï)ublics ,  aux  cafernes ,  aux  embelliffemens  ,  &  enfin  deux  concourent  à 
'adminiflration  des  hôpitaux  :  ils  ont  tous  une  égale  autorité  ,  s'aidant 
mutuellement  dans  leurs  fbn£Hons  &  délibérant  eniémble.  Ils  s'aifemblenc 
tous  les  jours  le  matin  &  le  foir  à  l'hôtel  de  ville»  où  ils  jugent  à  tout 
înflant  les  petites  affaires  civiles  &  les. légères  querelles  entre  les  gens  du 
peuple  y  &  fur  le  bureau  »  les  procès  du  grand  &  du  petit  criminel ,  de  U 


&  de  préiider  aux  affemblées  des  corps  de  métiers ,  lorfqu'il  y  a  des  ca^ 
baies  ou  des  troubles  dans  leurs  délibérations.  Les  Capitouls  tiennent  l'au- 
dience deux  fois  la  femaine  »  &  y  jugent  les  caufes  qui  peuvent  être  vui* 
dées  en  cette  forme. 

Dans  les  jours  de  cérémonie,  leur  marche  efl  très  -  pompeufê  ;  ils  font 
revêtus  du  manteau  comtat ,  précédés  du  guet  tambour  battant  &  drapeaux 
déployés ,  &  des  trompettes ,  hautbois  &  mufique  de  la  ville  ^  le  guet  arme 
de  moufquets ,  fait  dans  la  marche  plufieurs  décharges  :  on  travaille  à  faire 
incedamment  des  changemens  &  des  augmentations  confidérable^  à  cetC8 
compagnie  y  deflinée  à  la  garde  &  à  la  fureté  des  citoyens.    . 
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G  A  P  I  T  U  L  A  I  R  E  S  ,    f.   m.   pi.    Certaines  ordonnances   des  anciens 
Rois  de  France  touchant  h  gouvernement  de  PEtat  .&  de  PEglife. 


c 


^E  mot,  qui  (ignifie  en  géoéral  un  livre  divifé  en  plufieurs  chapitres  ou 
capitules ,  eft  appliqué  -  en  particulier  aux  loix  tant  civiles  que  canoni-* 
c]ues^  &  fpécialement  aux  loix  ou  réglemens  que  les  Rois  de  France 
taifoient  dans  les  aflembiées  des  Evéques  &  des  Sei^eurs  du  royaume. 
Les  Evéques  rédigeoient  en  articles  les  réglemens  qu'ils  croyoient  nécef^ 
faires  pour  la  difcipline  eccléfiaftique ,  qu'ils  tiroient  pour  la  plupart  de» 
anciens  canons.  Les  Seigneurs  dreflbient  des  ordonnances  fuivant  les  loix 
&  les  coutumes;  le  Roi  les  confîrmoit  par  fon  autorité,  &  enfuite  ils 
étoient  publiés  &  reçus. 

L'exécution  de  ceux  qui  regardoient  les  aiFaires  eccléHaftiques ,  étoîc; 
commife  aux  Archevêques  &  aux  Evéques  \  &  celle  des  Capiculaires  qui 
concernoient  les  loix  civiles ,  aux  Comtes  &  autres  Seigneurs  temporels  \  & 
à  leur  défaut,  des  CommifTaires  envoyés  par  le  Roi,  qu'on  appelloit  mijji 
dominici^  étoient  chargés  d'y  veiller.  Ces  Capitulaires  avoient  force  de  loi 
dans  tout  le  royaume  \  non-feulement  les  Evéques ,  mais  les  Papes  même 
s'y  foumettoient.  Childebert,  Clotaire ,  Dagobert,  Carloman,  Pépin,  & 
&ir-tout  Charlemagne,  Louis-le-débonnaire ,  Charles-le«chauve,  Lothaire, 
&  Louis  II  ont  publié  plufieurs  Capitulaires  :  mais  cet  ufage  s'eft  abolit 
fous  la  troifieme  race  royale. 

Anfegife,  Abbé  de  Lobe,  fdon  quelques-uns»  ou  félon  Mr.  Baîuze,: 
Abbé  de  Fontenelles,  a  fait  le  premier  un  recueil  des  réglemens  contenus 
dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne  &  de  Louis-le-débonnaire;  ce  re*- 
cueil  eft  partagé  en  quatre  livres,  &  a  été  approuvé  par  Louis-le*débon-*- 
naire  &  par  Charles-le- chauve.  Après  lui,  Benoit,  Diacre  de  Mayenne,, 
recueillit  vers  l'an  84^ ,  des  Capitulaires  de  ct%  deux  Empereurs  omis  par 
Anfegife ,  &  y  joignit  les  Capitulaires  de  Carloman  &  de  Pépin.  Cette 
colleaion  eft  divifée  en  trois  livres ,  qui  compofent  avec  les  quatre  pré- 
cédens  les  fept  livre's  des  Capitulaires  des  Rois  de  France  :  les  fix  pre- 
miers livres  ont  été  donnés  par  du  Tillet  en  1548  ,  &  le  recueil  entier 
des  fept  livres  par  Mr.  Pithou.  Mais  on  a  encore  des  Capitulaires  de  ces^ 
Princes  en  la  manière  qu'ils  ont  été  publiés,  &  dès  l'an  545;  il  y  en  a^ 
eu  quelques-uns  imprimés  en  Allemagne;  en  1557  ,  on  en  a  imprimé  une- 
aotre  colleÛion  plus  ample  à  Bâle.  Le  Père  Sirmond  a  fait  paroître  quel- 
ques Capitulaires  de  Charles-le-chauve  ;  &  enfin  Mr.  Baluze  a  donné  une- 
belle  édition  des  Capitulaires  des  Rois  de  France,  fort  ample,  &  revue- 
fur  plufieurs  manufcrits,  imprimée  en  deux  volumes  //i-yà/.  à  Pans  en  1677.. 
Elle  contient  les  Capitulaires  originaux  de  ces  Rois,  &  les  collerions  d'An»^ 
&^fe  &  de  Benoit ,.  avec  quelques  autres  pièces.- 
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Les  Evéques  donnoîcnt  auflî  dans  le  huitième  fieclc  &  dans  les  fuivans; 
le  nom  de  Capitules  &  de  Capitulaires  aux  régicmens  qu'ils  faifoient  dans 
leurs  âflemblëeis  fynodales  fur  la  difcîpline  eccléfiaftique ,  qu'ils  tifoient 
ordinairement  des  canons  ^  des  conciles  ^  &  des  ouvrages  des  SS.  Pères. 
Ces  réglemens  n'avoient  force  de  loi  que  dans  Pétendue  du  Diocefe  de 
celui  qui  les  publioit,  à  moins  qu'ils  ne  fuflent  approuvés  par  un  concile 
ou  par  le  métropolitain  i  car  en  ce  cas  ils  étoient  obfervés  dans  toute  U 
province  :  cependant  quelques  prélats  adoptoient  fouvent  les  Capitules 
publiés  par  un  feul  Evêque,  C'eft  ainfi  qu'ont  été  reçus  ceux  de  Martin  , 
Archevêque  de  Brague,  de  l'an  çaç  ;  ceux  du  Pape  Adrien  I,  donnés  à 
Angilrara  ou  Enguerran^  Evêque  de  Metz,  Pan  78$  j  ceux  de  Théodul- 
phe ,  Evêque  d'Orléans  »  de  l'an  797  ;  ceux  d'Hîncmar ,  Archevêque  de 
Rhdms ,  en  852  \  ceux  d'Herard,  Archevêque  de  Tours,  en  858  ,  «  ceux 
d'Ifaac,  Evêque  de  Langres.  Poujat,  Hiftoirc  du  droit  canon.  Baluze^Prar- 
fatio  ad  Capitularia.  M.  du  Pin,  biblioth.  des  aut.  ccckf.  du  huiticmc 
fieclc. 

L'illuftre  Auteur  de  VEfprit  des  loixj  obferve  que  fous  les  deux  premiè- 
res races  on  affembloit  fouvent  la  nation,  c'efi-à-dire,  les  Seigneurs  &  les 
Evêques;  car  il  n'étoit  pas  encore  queftion  des  communes.  On  chercha 
dans  ces  aflemblées  à  régler  le  clergé  par  des  Capitulaires.  Les  loix  des 
fiefs  s'étant  établies,  une  grande  partie  des  biens  de  PEglife  fut  gouvernée 
par  ces  loix.  Les  Eccléfiaftiques  fe  féparerent,  &  négligèrent  des  loix  dont 
lis  n'avoient  pas  été  les  feuls  auteurs  :  on  recueillit  les  canons  des  conciles 
&  les  décrétales ,  qu'ils  préférèrent  comme  venant  d'une  fource  plus  pure. 
D'ailleurs  la  France  étant  divifée  en  plufieurs  petites  feigneuries ,  en  quel- 
que manière  indépendantes,  les  Capitulaires  turent  plus  difficiles  à  faire 
obferver,  &  peu-a-peu  on  n'en  entendit  plus  parlçr,  MJhrit  des  loix^  liy. 
XXVIIL  ch.  IX, 


CAPITULATION,    f.    £ 

JLjES  ades  qui  contiennent  les  conditions   de  l'évacuation  des  places 
affiégées ,  qui  le  rendeqt  à  l'ennemi ,  s'appellent  Capitulation. 

Anciennement,  parmi  les  peuples  modernes  de  l'Europe,  ou  le  Gou- 
verneur d'une  place  qui  vouloir  capituler  ne  faifoit  point  difficulté  d'eà 
fortir,  pour  traiter  lui-même  avec  les  affiégeans,  ou  il  envoyoît  un  Héraut- 
d'armes  avec  fon  équipage  de  Héraut  qui  lui  fervoit  de  fauf-conduit,  pour 
avertir  que  le  Commandant  vouloit  parlementer,  ou  bien  il  venoit  lui- 
même  aux  créneaux  de  la  place  ,  &  appelloit  quelqu'un  des  affîé- 
geans.  On  voit  des  exemples  de  ces  trois  manières  dans  un  Hiftorien  Fran- 
çois 


CAPITULATION.  i8i 

>is  (a)  qui  a  raconté  quantité  de  (ieges ,  depuis  le  règne  de  PhSippe  de  Va«* 


"éciproqi 
ment  dans  la  "pl^^^t  m^^  po^^  répondre  fur  leur  tête  des  hoIHlités  qui 
pourroient  fe  faire  durant  la  Capitulation ,  &  Pufage  étoit  que  ce$  otages 
fiiflent  gardés  »  non  pas  tous  enfemble  dans  une  tente  ou  dans  une-  mailon 
l'enfermée  dans  le  camp  ,  mais  qu'on  les  -  partageât  entre  les  principaux 
Officiers  de  l'armée,  parce  que  dans  ces  temps-là,  ceux-ci  dévoient ^  apréi 
la  Capitulation ,  partager  entre  eux  les  prifonniers  &  le  butin  qui  fe  trou« 
veroit  dans  la  place,  {b) 

La  manière  dont  la  Capituladon  fe  fait  aujourd'hui ,  eft  que ,  par  l'ordre 
du  Commandant  de  la  plice ,  on  arbore  fur  la  muraille  un  drapeau  blanc  ^ 
ou  ce  qui  eft  plus  ordinaire,  un  tambour  vient  fur  le  rempart  «  bat  la 
chamade ,  &  crie  à  haute  voix ,  que  ceux  de  la  place  demandent  à  traiter. 
Dans  le  moment ,  le  Commandant  fait  cefler  la  réparation  des  brèches  & 
les  autres  travaux,  &  défend  de  tirer  fous  peine  de  la  vie. 
.  Dès  que  la  chamade  a  été  battue,  le  Général  aflîégeant  fait  au(fî-t6c 
fortir  de  la  tranchée  l'Officier  qui  y  commande.  Cet  Officier  va  feui,  il 
De  porte  d'autre  arme  que  fon  épée,  &  ne  pafle  point  le  lieu  que  le 
camDour  lui  marque.  Le  Général  de  l'armée  affemble  dans  le  moment 
fon  Confeil  de  guerre;  &,  pour  ne  j>as  laifler  aux  affiégés  le  temps  do 
reprendre  haleine  ou  de  recevoir  du  iecours ,  il  lui  envoie  au  plutôt  des 
députés. 

Le  Commandant  de  la  place  n'efl  jamais  du  nombre  de  ceux  qui  vien-* 
nent  traiter.  C'eft  une  règle  établie  qu'il  ne  doit  jamais  fortir  de  fa  place 
quand  elle  eft  afliégée,  loit  pour  capituler,  foit  même  pour  fe  mettre  à 
la  tête  des  forties.  Cette  règle  eft  tort  fage  ;  mais  elle  n'eft  point  an- 
cienne. Nous  trouvons  plufîeurs  exemples  du  contraire  dans  l'hiftoire  mo- 
derne ,  &  pour  ne  pas  remonter  plus  haut ,  l'Amiral  de  Villars  qui  com- 
laandoit  à  Rouen ,  torfqu'Henri  IV  l'affiégea ,  conduifit  plufîeurs  iorties  en 
perfonne.  Le  Comte  de  Vaux ,  Brigadier  &  Commandant  pour  le  Roi  à 
Bergopzoom  dans  la  dernière  guerre ,  voulant  fàvorifer  l'entrée  d'un  çonim 
dans  la  place ,  en  fortit  (c)  avec  cinq  ;  compagnies  de  grenadiers ,  fept  pi- 
quets ,  &  cent  volontaires  ^  ^avança  au  -  delà  de  la  portée  du  ç^non  de  ùk 
place ,  fans  (^rt  fouiller  un  terrein  propre  à  de&  embufcad^s.,  &  y  fut 
enlevé  avec  fa  troupe.    Il  en  a  été  généralement , blâmé. 

Les  députés  de  4a  part  du  Commaâant  fortent  paip^  le  guichet  4'uae  des 


(4)  Froîffan.        '      "        

{b)   Daniel,  Hift.  de  la  Milice  Fraoçoife*  Uv.  VIII »  /a //i«. 
ic)  Le  i<  de  Mars  1748. 
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portes ,  oti  quelquefois  par  la  brèche ,  lorfque  le  foflS  eft  fec.  On  les  t 
même ,  dans  certaines  occafions ,  defcendus  par  le  rempart  avec  des  cordes. 
Le  Général  envoie  en  même  temps  un  ou  plufîeurs  Oniciers  en  otage  dan^ 
la  ville ,  pour  la  fureté  des  députés.  Ceux-ci  font  leurs  propofitions ,  & 
les  mettent  par  écrit.  Le  Général  1^  examine ,  accorde  les  unes  &  refofo 
les  autres  ^  félon  qu'il  le  juee  à  propos.  On  difpute  de  part  &  d'autre ,  & 
enfin  on-  conclut ,  ou  bien  les  députés  étant  renvoyés  &  les  otages  rendus  ^ 
On  recommence  à  attaquer  &  à  fe  défendre. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  l'exemple  de  quelque  Capitulation  moderne. 
Les  articles  qui  entrent  dans  une  Capitulation  font  difFérens  ^  félon  la 
fituation  des  afHégeans  &  des  affîégés  ;  ces  fortes  de  conventions  militaires 
font  fufceptibles  de  toutes  fortes  de  claufes  ^  comme  les  conventions  qui 
fe  font  dans  l'état  civil. 

Le  Général  afliégeant  a  feul  l'autorité  d'accorder  une  Capitulation  an 
Commandant  aflîégé.  Quiconque  donne  un  pouvoir ,  donne  en  même  temps^ 
autant  qu'il  efl  en  lui,  tout  ce  qui  efl  néceïTaire  pour  l'exercer;  ainfi, 
lorfque  le  Souverain  donne  à  un  Générât  le  pouvoir  de  fiiire  la  guerre 
&  ^attaquer  des  places  ennemies ,  il  lui  donne  conféquemment  le  pouvoir 
de  traiter  l'ennemi  fuivant  les  loix  de  la  guerre;  c'eft-à-dire  qu'il  l'autorifé 
à  accorder  aux  places  affîégées  les  Capitulations*  qu'il  juge  convenables.  A 
quoi  ferviroit  à  un  Général  le  pouvoir  d'affîéger  les  villes,  fi  ce  pouvoir 
ne  renfèrmoit  pas  celui  de  traiter  avec  ces  villes  affiégées  ?  On  comprend 
auifi  que,  fi  raffiégeant  efl  à  portée  de  confulter  le  Souverain,  ou  un 
Général  fous  les  ordres  duquel  il  combat ,  il  doit  le  £dre  ;  &  que ,  lorfque 
traite  de  fon  chef,  s^l  accorde  des  conditions  trop  avantageufes ,  eu  égard 
aux  circonflances ,  il  en  pourra  être  repris  par  le  Souverain ,  comme  ayant 
mal  profité  de  fa  viÛoire. 

Rien  n'efl  fi  ordinaire  que  les  infidélités ,  &  les  fupercheries  d'un  enne- 
mi ;  &  l'on  ne  fauroit  apporter  trop  d'attention  dans  la  manière  de  rédiger 
les  Capitulations. 

Les  Platéens  ,  au  lieu  de  rendre  aux  Thébains  cent  quatre-^vingt  pri« 
fonniers ,  ainfi  qu'il  étoit  porté  par  la  Cafntulation  ,  les  nrent  mourir ,  & 
rendirent  les  cadavres,  (a) 

^  la  Capitulation  de  la  ville  de  Maflaques  portait  que  les  Indiens,  qui 
avoient  défendu  cette  place  &  qui  étoient  à  la  folde  des  habitans ,  auroient 
la  liberté  de  fe  retirer  avec  leurs  armes.  Ils  fortirent  en  effet  ,  maii 
Alexandre  les  pourfuivit ,  &  les  ayant  atteints,^les  tailla  en  pièces.  Les 
Indiens  lui  avoient  envain  repréfènté  qu'il  violoit  la  Capitulation.  i>  Il  eft 
»  vrai  (  leur  avoit  répondu  Alexandre  ;  que  je  vous  ai  donné  fureté  pour 
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{a)  Fonfii  Map.Hifi. 
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»  vous  rerirer  d^où  vous  étiez  ;  mais  je  n'ai  pas  promis  de  ceiler  de  vous 
9  pourfuivre.  (a)  a 

Pharnace ,  Roi  de  Pont ,  aïeul  du  célèbre  Mithridate  ,  prît ,  par  Leo<* 
crite  Ton  Général ,  Tias  ville  de  Paphlagonie.  La  Capitulation  portoit  qu'on 
conferveroit  à  la  garnifon  la  vie  &  la  liberté  de  fe  retirer  où  bon  luifem- 
bleroit  ;  mais ,  &  les  foldats  &  les  habitans  furent  inhumainement  pailës 
au  fil  de  répée.  (b) 

On  dit  j  à  la  honte  des  Gaulois*,  que  lorfqu'ils  recevoient  le  prix  du 
rachat  de  la  ville  de  Rome  dont  ils  s'étoient  emparés  (c)^  leurs  poids 
étoient  £iux ,  &  que  le  ConfuI  Sulpicius  s'en  étant  plaint ,  Brennns ,  Roi 
des  Gaulois ,  irrité  du-  rejH'Oche  »  (urchargea  de  fon  épée  &  de  Ton  bau*^ 
drier ,  le  badin  où  étoient  les  poids*  Que  veut  dire  cela  ?  demanda  le  Ro^ 
main.  Cefl ,  répondit  le  Gaulois ,  pour  vous  faire  fentir  quel  ejl  le  maî^ 
heur  des  vaincus. 

Pépin  d'Heriftale  &  Martin  ,  déclarés  Princes  d'Auftrafie ,  furent  dé-^ 
£iits^  par  Ebroïn  ,  Maire  de  Neoftrie.  Pépin  prit  la  fuite  &  Martin  s'arrêta 
à  Laon  qui  paflbit  pour  imprenable.  L'armée  viâorieufe  prit  la  route 
d'Ecri  fur  r  Aine ,  d'où  Ebroïn  manda  à  Martin  qu'il  le  laifleroit  en  paix , 
s'il  vouloit  lui  livrer  Laon.  Martin ,  pour  s'afTurer  de  cette  promeilè ,  exi^ 
gea  que  deux  Evêques ,  Egilbert  de  Paris ,  &  Refle  de  Rheims ,  lui  ju- 
raflent  fur  une  châfle  de  Reliques ,  qu'on  ne  lui  fbroit  aucun  mal.  Sous 
la  foi  de  ce  ferment ,  il  vint  trouver  Ebroïn  ;  mais  en  entrant  dans  le 
camp  de  l'armée  Neuilrienne  »  il  fut  tué  avec  ceux  de  la  fuite  >  &  les 
Evêques  s'imaginèrent  avoir  fauve  leur  confcience  &  leur  honneur ,  en 
faifant  voir  qu'il  n'y  avoit  point  de  Reliques  dans  les  châflës  fur  lefquelles 
ils  avoient  juré,  (d) 

Albert ,  Duc  de  Saxe ,  &  Conrad  ,  Duc  de  Fraaconie  ,  fe  fâifbient  \i 
guerre  fous  l'Empire  de  Louis  IV,  dont  Hatton  ^  Archevêque  de  May  en- 
ce  ^  étoit  le  Miniftre ,  &  Louis  IV  adîégeoit  Albert  dans  Terraffa.  Hatton 
entre  dans  la  place ,  pour  lui*  confeiller  d'avoir  recours  à  la  clémence  de 
l'Empereur,  &  lui^ure  qu'il  le  ramènera  fain  &  fauf  à  Terrallà.  Ils  for- 
lent  tous  deux  de  la  ville.  Après  quelques  pas ,  Hatton  feint  de  tomber 
en  fbiblefTe  ^  &  paroit  appréhender  de  ne  pouvoir  atteindre  te  auartier  de 
l'Empereur ,  s'il  ne  mange  quelque  chofe.  Albert  lui  propofe  de  rentrer 
dans  Terraflà ,  où  il  lui  fait  fervir  des  raftalchiffemens.  Le  perfide  Arche- 
vêque croit  être  quitte  de  fon  ferment  ^  parce  qu'il  a  ramené  Albert  fain 


■p 


(  «  )  Rufes  de  guerre  de  Polyen ,  au  chapitre  d'Alexandre  ;  &  recueil  des  anciens  Trai^ 
tés  de  Barbeyrac ,  aux  pages  1141  &  14%  de  la  féconde  partie. 
Ib)  Diodore  de  Sicile. 

(c)  Vers  le  milieu  du  quatrième  fiecle  de  la  fondation  de  Rome. 
{d)  Hift.  générale  d'AUesugnc  par  Si^rrc j  ti  a i  p«  aaj  > fous  Tan  659. 
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&  fauf  à  Terraflk.    Albert  le  fuie  au  camp  de  ^Empereur  ,  à  qui  il  de- 
mande pardon,  &  il  a  la  tète  tranchée,  {a) 

Les  troupes  de  Louis  XII  ^  Roi  de  France ,  commandées  par  le  Comte 
de  Montpenfier^  furent  aflîégées  dans  Atella^  place  du  Royaume  de  Na« 
pies.  On  convint  de  fufpendre  tous  aâes  d'hoftilités  pour  trente  jours  ^  du- 


rant lefquels  Ferdinand  II  »  Roi  de  Naples,  fburniroit  des  vivres  aux  afiîé* 
gés ,   jour  par  jour ,  fans  qu^aucun  d'eux  pût  fortir  d'Atella  ;  que  Mont« 


vies  &  bagues  fauves  pour  les  foldats,  qui  auroient  la  liberté  de  fe  reti- 
rer en  France ,  par  terre  ou  par  mer ,  avec  tous  leurs  bagages.  Les  trente 
jours  étant  expirés,  Montpenfier,  avec  tous  )es  François  ,  fut  conduit  à 
Caftel-a-mare  di  Stabia.  Ferdinand  prétendoit  que  Montpenfier,  en  qualité 
de  Lieutenant- Général  du  Roi  de  France  ^  devoir  faire  rendre  toutes  les 
places  qui  tenoient  pour  fbn  maître.  Montpenfier  foutenoit  qu'il  n'étoit 
obligé  de  lui  remettre  que  celles  dont  il  pouvoit  diipofer ,  parce  que  fon 
autorité  ne  s'étendoit  pas  fur  les  Gouverneurs  &  les  Commandans  qui 
étoient  dans  la  Calabre  ,  dans  PAbruzze ,  à  Gaëte ,  &  dans  plufieurs  au- 
tres places  dont  la  garde  leur  avoir  été  confiée  immédiatement  par  le  Roi 
lui-même.  Après  de  longues  conteilations  fur  ce  fujet ,  Ferdinand  feignit 
de  .(è  rendre  &  de  vouloir  lailTer  partir  les  François.  Suivant  cette  réfolu* 
tion  apparente ,  on  les  mena  à  Bayes  ;  mais  fous  prétexte  que  les  vaif- 
féaux  fur  lefquels  on  devoit  les  embarquer ,  n'étoient  pas  encore  prêts , 
on  les  retint  u  long-temps  difperfés  entre  Bayes  &  Pouzzole,  que  le  mai(^ 
vais,  air  »  &  mille  autres  incommodités  les  firent  tomber  prefque  tous 
malades.  Montpenfier ,  lui-même ,  y  mourut  ;  &  de  plus  de  cinq  mille 
hommes ,  à  quoi'  fe  montoient  fes  troupes ,  à  peine  en  repafla-c-il  cinq 
cents  en  France,  (b) 

Les  François  &  les  Efpagnols  qui ,  fous  Louis  XII  ^  &  fous  Ferdinand 
&  Ifabelle ,  étoient  convenus  de  fe  partager  le  Royaume  4^  Naples  ^  en 
Êdfoient  la  conquête  (c)  ^  peu  de  temps  après  l'époque  du  précédenc 
article.  Gonfalve  fit  le  fiege  de  Tarente  ^  où  s'étoit  enfermé .  le  fils  du  Roi 
4e  Naples.  Ce  jeune  Prince  capitula ,  à  condition  qu'il  auroit  la  liberté  de 
fe  retirer  oi\  il  voudroit.  Gonfalve  jura  la  Capitulation  fur  l'Eucharifiie  ; 
mais,  malgré  la  fi>i  fi  . folemnellement  donnée  ,  il  fit  arrêter  le  Prince ,  & 
le  fit  conduire  par  mer  en  Efpagne.  {d) 

(a)  Luitp.  1.  U,  c.  3;  Witichid.  Hift.  Saxon.  1.  I,  &  Hift.  d'ÂUemag.  par  Barre  fous 
Pan  911. 

C  h  )  Guichardin ,  Hift.  des  guerres  d'Italie ,  lir.  III ,  fous  l'année  1496. 

Ce)  En  1501. 

(d)  Vie  du  Cardinal  d*Amboife  par  le  Gendre  »  Amfterdam  1726»  iii»4to»  pi*  xjf*  Voyes 
auffi  Guichardin  «  Hiftt  det  S^erres  d'Italie. 
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Ottoman ,  fondateur  de  l'Empire  des  Turcs ,  garda  mal  la  Capitulation 
de  Prufle.   Elle  portoit  que  les   habitans  feroient  .libres  de  fortir  de  cette 

Î>lace  ;  mais  lorfqu'ils  voulurent  s'en  retirer ,  il  leur  fit  ôter  leurs  enfans  ^ 
bus  prétexte  qu'il  falloit  attendre   qu'ils  fuflent  en  âge  de  dire  eux-mê- 
mes ,  s'ils  aimoient  mieux  fuivre  leurs  parens ,  ou  refler  avec  les  Turcs. 

Pacheco ,  Gouverneur  pour  les  Portugais  ,  du  château  de  Romée  dans 
les  Indes ,  rendit  ce  château  à  Soliman ,  Général  de  l'armée  de  Soliman  II  ^ 
Empereur  Ottoman ,  à  condition  que  les  perfonnes  &  les  biens  de  tous 
ceux  qui  avoient  défendu  ce  château ,  feroient  fauves.  Le  Général  Otto- 
man fit  couper  la  tête  à  Pacheco  ,  fous  prétexte  que  la  tête  &  le  corpt 
n'étbient  p^  compris  dans  l'article  de  la  Capitulation,  (a) 

Les  Généraux  des  armées  ont  rarement  des  procédés  fi  infâmes.  Au« 
jourd'hui  que  la  manière  de  faire  la  guerre  a  des  règles  connues ,  qu'on 
le  pique  de  la  faire  aveo  honneur ,  &  qu'en  y  manquant  on  fe  perd  de 
réputation  &  on  s'éxpofè  à  de  terribles  repréfailles  ;  mais  dans  les  traités 
^ue  font  des  ennemis,  c'eft  au  plus  foible  à  prévenir,  par  des  explica- 
tions bien  claires ,  finterprétation  que  le  plus  fort  ne  manque  jamais  de 
£dre  à  ion  avantage ,  de  tout  ce  qui  eft  équivoque. 

En  marquant  le  lieu  où  la  garnifon  doit  être  conduite ,  on  doit  ilipu- 
1er  qu'elle  y  fera  menée  par  le  plus  court  chemin ,  ou  expliquer  préci- 
iément  la  route  qu'elle  tiendra.  Des  exemples  modernes  lont  propres  à 
jufiifier  la  néceflité  de  l\ttention  que  j'infpire. 

L  Sous  le  reçne  de  Louis  XIII,  Roi  de  France ,  durant  le  fiege  de  Saint- 
Omer  que  fidlbient  les  Maréchaux  de  la  Force  &  de  Châtillon ,  Manicamp^ 
iiâréchal  de  camp ,  &  Bellefbnd ,  Meflre  de  camp ,  furent  attaqués  dans 
le  Fort  du  Bac ,  proche  de  Saint-Omer ,  par  le  Général  Picolomini.  Après 
«voir  (bntenu  plufieurs  aflauts,  ils  capitulèrent.  Un  dc%  articles  de  la  Ca- 
pitulation portoit  qu'ils  feroient  conduits  en  France.  Cet  article  fut  obfervé; 
mais  on  les  conduifît  au  traverâ  des  Pays-Bas,  par  le  Luxembourg;  ils 
s^en  plaignirent,  &  on  ne  leur  donna  point  d'autre  réponfe,  finon  que 
ceax  qui  donnent  la  loi ,  ont  droit  d'interpréter  les  articles  indéterminés ,  & 
qui  ne  font  point  éclaircis  (b) 

II.  Huit  cents  Anglois  qui,  dans  la  guerre  pour  la  fbcceflion  d'Efpagne , 
défèndoient  Alcira  (c) ,  fe  foumirent  a  rendre  la  place  au  Roi  Catholi- 
eue ,  à  condicioa  qu'ils  feroient  efcortés  jufqu'à  Lérida.  On  ne  mit  point 
aans  la  Capitulation,  Qu'ils  feroient  le  voyage  par  le  chemin  le  plus 
court.  Les  Généraux  Eipaenols ,  profitant  de  l'inattention  des  ennemis , 
les  firent  effisâivement  eicorter  jufqu'à  Lérida,  mais  par  un  chemin  fi 


(f)  Soarez ,  Htft.  des  Empereurs  Ottomans. 
]i)  Hift.  de  Dttpleiz ,  foos  l'an  1638» 
fi)  En  1707.  • 
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loDg,  que  les  Anglois  furent  plus  de  trois  mois  à  faire  un  voysge  qu^ik 
auroient  pu  faire  par  le  droit  chemin  «  en  moins  de  quinze  jours.  Ce  re* 
jtardemenc  fut  trés-nuifible  à  leurs  af&ires,  parce  qu'ils  arrivèrent  trop  tard 
pour  entrer  dans  Lérida ,  avant  que  Parmée  Efpagnole  eût  attaqué  cette 
place  qui  manquoit  d'infanterie.  Un  Officier  Général  Efpagnol  qui  rap<!- 
porte  ce  fait  (a)  ^  prétend  qu'on  ne  pouvoir  imputer  à  u.  nation  ce  qui 
avoit  été  l'effet  de  l'ignorance  de  fes  ennemis  ;  &  que  les  Efpagnols  n'é- 
toient  pas  obligés  d'exécuter  ce  que  les  Anglois  n'avoient  pas  fçu  deman* 
der.  Il  eft  néanmoins  évident  qu'il  y  eut  peu  de  bonne  foi  dans  une  expli*^ 
cation  qui  paroiflknt  conforme  à  la  lettre  de  la  Capitulation  «  en  détruifoit 
abfolument  l'efprit.  Agir  ainfî^  ce  n'eft  point  exécuter  religieufèment  un 
Traité,  c'eft  fe  conduire  en  ennemi  appliqué  à  nuire. 

III.  Dans  la  guerre  de  Pologne ,  les  RulTes  firent  une  infidélité  à  trou 
bataillons  François  qui  avoient  capitulé  à  Wechfelmunde  :  c'efl  fous  pré- 
texte de  repréfailles  que  cette  fupercherie  (iit  faite.  Voyci^  Représailles. 

Tous  les  cas  poffibles  doivent  être  prévus.  Sous  le  règne  de  Louis-*le* 
Grand ,  pendant  que  le  Dauphin  affiégeoit  Philifbourg  (b) ,  Pun  des  Offi^ 
ciers  Généraux  de  Parmée  prit  par  compofition  Heydelberg.  La  Capitula*^ 
tion  portoit  que  là  garaifbn  feroit  conduite  à  Manheim  ;  mais  comme  le 
defTein  de  ce  Prince  étoit  d'aifîéger  Manheim ,  au(fi-tôt  qu'il  auroit  pris 
Philifbourg ,  &  que  «  par  conféquent ,  il  ne  lui  convenoit  pas  qu'il  y  entrât 
un  renfort  fi  confidérable ,  il  fit  partir  un  Lieutenant*Général ,  avec  ce  qitt 
reftoit  de  cavalerie  dans  le  camp ,  hors  ce  qui  étoit  néeeflaire  pour  le  gar- 
der ,  &  il  l'envoya*  faire  femblant  d'inveflir  Manheim.  Lorfque  la  garaifon 
d'Heydelberg ,  qui  étoit  déjà  beaucoup  diminuée ,  fe  préfenta  pour  y  en* 
trer,  on  lui  dit  qu'on  ne  laiflbit  pas  entrer  des  troupes  dans  une  place 
inveflie  :  ainfi,  il  fallut  Qu'elle  prît  fon  chemin  pour  s'en  retourner  dans 
le  pays  de  Neubourg;  oc  quand  le  Lieutenant-Général  Franç<Hs  l'eut  vu 
partir  y  il  s'en  revint  au  camp  devant  Phililbourg  (c). 

En  1745,  les  Hollandois  violèrent  la  Capitulation  de  la  ^rille  de  Tournai 
&  celle  de  fa  citadelle,  &  ce  violement  exige  ici,  de  ma  part,  quelques 
obfervations.  Tournai  capitula  à  ces  conditions  :  que  toute  la  gamifon 
évacueroit  la  ville  dès  le  lendemain ,  &  fe  retireroit  à  la  citadelle  ;  que 
les  bouches  inutiles  de  la  ville  entreroient  aufii  dans  la  citadelle  ;  que  les 
malades  Se  les  bleflës  feuls  reileroient  dans  la  ville ,  &  qu'il  ferôit  ac* 
cordé  huit  jours  de  trêve  au  Gouverneur,  pour  écrire  aux  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  fes  maîtres ,  pour  en  recevoir  l'ordre  de  rendre  ou 
de  défendre  la  place.  L'ordre  des  Hollandois  fut  de  défendre  la  place.  Le 


!i 


[a)  Sanâa-Crux ,  dans  fes  fléflexions  Militaires  &  Politiques. 

[b)  En  1688.  , 

[c)  Mémoire  de  la  Cour  de  France  pour  les  années  i^  &  x<899  par  la  Fayette, 
Amiterdanii  I74i.  in-iz.  v 
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commandant  de  !a  citadelle  le  fit  favoir  au  Maréchal  de  Saxe  qui  com- 
mandoit  au  fîege;  mais  ce  Maréchal  lui  ayant  envoyé  les  femmes  &  les 
eoÊms  des  fol&ts  qui ,  pendant  la  trêve ,  étoienc  reftés  dans  la  ville  au* 
prés  de  leurs  maris  &  de  leurs  pères  malades  ou  bleflës,  le  commandant 
de  la  citadelle  les  laifla  fur  le  glacis.  La  clémence  du  Roi  Très-Chré- 
tien  »  qui  commandoit  fon  armée   en  perfonne ,  vint  au  iecours  de  ces 
mifërables  qui  fe  mouroient  de  £iim  &  de  mifere.  Ce  Monarque  leur  fît 
feurnir  des  chariots  pour  les  tranfporter  à  Oudenarde  dont  nos  ennemis 
étoient  encore  les  maîtres ,  &  leur  fit  donner  les  vivres  néceflàires  Jufqu^à 
cette  villCé  La  Capimlation  de  Tournai,  à  en  confulter  Pefprit,  rot  en*^ 
freinte  par  les  âiuégés ,  fur  de  vains  prétextes  ;  mais  fi  cette  Capitulation 
eût  été  fidte  avec  plus  d'attention ,  on  eût  ôté  même  ces  prétextes  aux 
afSégés.  Il  n^  auroit  eu  qu'à  ajouter  quelques  mots  qui  empêchaflent  le 
conmiandant  d'étendre  le  nom  de  citadelle  jufqu'au  pied  du  glacis;  qu'à 
fUpuler  que  le  Gouverneur  feroit  tenu  de  nourrir  &  de  foigner  les  hovt^ 
ches  inutiles ,  &  enfin ,  comme  le  Conunandant  de  la  citadelle  a  des  obli- 
gations particulières  dont  le  Gouverneur  de  la  ville  ne  peut  pas  toujours  le 
décharger ,  on  auroit*  dû  le  faire  fbufcrire  à  l'article  concernant  les  bou- 
ches inutiles ,  afin  ouHl  ne  pût  pas  dire,  comme  il  fît,  qu'il  n'avoit  pas 
été  au  pouvoir  du  Gouverneur  de  lui  lier  les  mains ,  par  rapport  à  la  dé^ 
fènfe  d'une  place  que  fon  ferment  particulier  l'obligeoit  de  défendre  juf<- 

2o^  la  dernière  exnémité.  La  Capitulation  de  la  citadelle  de  Tournai  (^^ 
iC  beaucoup  mieux  dreffée  qqe  ne  Tavoit  été  celle  de  la  ville,  &  ne  fut 
pas  moins  violée.  On  y  mit  cette  condition. 

f»  A  condition  fpéciale  que  les  troupes  qui  corepofent  ladite  gamifbn  ^ 


ne  pourront  tervir  cqntre  Sa  Majeflé  (  le  Roi  Très*Chrétien  ;,  ni  fet 
j»  alliés,  de  ce  jour  jufqu'au  premier  jour  de  Janvier  1747,  ni  £iire  au« 
»  cune  autre  fonâton  militaire,  de  quelque  nature  que  ce  foit,  pas  mé» 
»  me  de  gamifon  dans'  les  places  les  plus  reculées  de  la  frontière ,  &  que 
»  les  Officiers  ni  les  foldats  ne  pourront  être  incorporés  dans  d'autres  ré-> 
»  gimens,  pendant  ledit  temps,  ni  pafler  dans  aucun  fervice  étranger  (^). 

C'efl  par  un  violement  formel  de  cette  convention ,  que  les  £tats-Gé- 
ciéraux  des  Provinces  -  Unies  envoyèrent ,  peu  de  temps  après ,  en-  EcoffQ 
wx  fècours  du  r Roi  d'Angleterre  attaqué  par  le  Prétendant^  l'ex^gamiibn 
de  Tournai  &  celle  de  Dendermonde,  qui  ^étoit  foumife  quelques  joura 
après  à  Ta  méàie*  condition^  Le  Miniftre  de  France  à  la  Haye  eut  beau 
«\>ppofer  au  d^art  de  ces  troupes,  (c)  au  nom  du  Roi  fon  maître  :  les 


♦  •■»•♦  •  »■• 


•   Cs)  Da  so.de  Jina«<i74^.,v'     .         v:>i  c^u  u     1   *>  -^    r'^'S.cia.'.   •  ^r 

t^)  Article  t  de  la  Capitulation  de  la  citadelle  de  TouituiL 

&)  PreniîerJdiàidrr  de  YAblé.àt.  li|  yiUc^  tàmk  9âUL\MAukCininn  le  18  de  SeR- 
tembre  174$* 
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Hollandois  les  envoyèrent  &  répondirent  :  »  qu'ayant  exânûné  &  pefé 
»  mûrement  les  Capitulations ,  ils  n'avoient  pas  trouvé  qu'elles  les  empè* 
i>  chaflent  d'envoyer  les  garnifons  qui  les  avoient  faites ,  au  fecours  du 
i>  Roi  d'Angleterre ,  contre  fës  fujets  rebelles  ;  &  que  ces  troupes  refioient 
»  au  fervice ,  à  la  folde ,  &  au  ferment  des  Etats  -  Génétaux ,  &  ne 
9  paffoient  par  confëquent  point  à  un  fervice  étranger,  (a)  Le  Miniftre  de 
»  France  répliqua  avec  raifon ,  que  ces  troupes  ne  pouvoient ,  pendant 
»  dix-huit  mois  y  faire  aucune  fon£Kon  militaire,  de  quelque  nature  que 
9  ce  pût  être ,  en  aucun  lieu,  de  la  terre ,  &  que  les  Hollandois  ne  pou-> 
»  voient  les  envoyer  en  EcoSb ,  fans  donner  l'exemple  de  l'infiraâion  la 
»  plus  éclatante,  tans  violer  les  droits  fi^crés  qui  mettent  un  frein  aux 
»  horreurs  de  la  guerre ,  fans  brifer  les  liens  qui  laiflent  encore  aux  hom- 
»  mes  quelque  ombre  des  douceurs  de  la  paix ,  au  milieu  même  des  hof- 
D  tilités  les  plus  cruelles ,  fans  ôter  au  vainqueur  l'heureufe  liberté  de 
»  renvoyer  déformais  les  vaincus  fur  leur  parole.  »  (b)  Toutes  ces  repré- 
Tentations  n'opérèrent  rien;  &  les  Etats  -  Généraux  des  Provinces  *  Unies 
violèrent ,  fans  aucun  prétexte ,  les  Capitulations  de  Tournai  &  de  Den« 
.dermonde.  C'eft  le  trait  de  mauvaife  foi  le  plue  marqué  auquel  une  Ré- 
publique té  (bit  jamais  livrée.  Le$  Provinçes^Unîes  rappellei^f^t  ces  troupes 
au  bout  de  plufieurs  mois,  iorfque  l'Angleterre  en  eut  affemblé  des  fiennes 

Cour  éteindre  les  mouvemens  ;  mais  l'imidélité  étoit  confomitiéev  &  le  Roi 
Vès^hrétien  oui,  dans  la  fuite  de  cette  guerre ,  fit  un  très^graod  iximbre 
de  prifonniers  Hollandois ,  les  garda  jufqu'à  la  paix ,  &  refùfa  toujours 
conftamment  de  convenir  d'un  cartel  entre  les  deux  armées. 

Le  Général  qui  s'empare  d'une  place ,  retient  quelquefois  la -garmibn 
prifonniere  contre  les  termes  de  la  Capitulation ,  prétendant  que  rennenû 
en  a  violé  une  autre ,  ou  prenant  quelque  autre  prétexte.  Four  peu  qu'on 
doute  de  la  foi  de  l'afliégeant,  ou  qu'on,  craigne,  le  prétexte  des  repré- 
failles  ,  les  afliégés  doivent  (Upuler  qu'aucune  des'  perfonaes  ou  des  choies 
oui  (ont  dans  la  place  ne  feront  fujettes  au  droit  de  repréfailles ,  &  que 
l'afliégeant  ne  pourra  fe  difpenfer  d'exécuter  exaâement  tous  les  points 
de  la  Capitulation ,  par  quelque  raifon  ou  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiffe  être. 

Uufage  de  la  guerre  défend  aux  Cotmnaadans  de  laiifer,  par  un  traité» 
de  Tarmlerie  &  des  munitiotas  dans  une  ^iUe  raiiçorinéct. 

Celui  qui  capitule  ne  fauroit  trop  pèfer  ies  tertnes  de  la  Capitulation,  & 
les  affiégeans  eux*mêmes  ont  intérêt  d'en  écarter;  toute  rdaufe  équivoque , 

lorfqù'ils 


(a)  Rifolation  des  £tats*Généraux,  du  21  de  Septembre  1746»  çominiiiiiquée  k  TAtibé 

m  la  Ville.  \     h       n  t-)  t         n 

(k)  Second  Mémoire  dr  tAbbi  itr^h  Ville/»  préfentéùaox  Etata^Géoérauxile  6  d'Oc- 
tobre I74Ï*  .     '^     . 
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lorfqu'ils  ne  veulent  point  en  abufer,  &  qu'ils  font  profbflion  d'obferver 
rcligieufement  les  traités.  Dans  le  cours  de  la  guerre  que  TEmpereur 
Conrad  III  faifoit  à  Guelphe,  Duc  de  Bavière,  la  Capitulation  de  Winfberg, 
place  que  cet  Empereur  avoit  forcée,  portoit  que  toutes  les  femmes  qui 
étoient  dans  la  ville ,  pourroient  en  fortir  à  pied ,  &  emporter  ce  qu'elles 
pourroient  porter  fur  elles.  On  n'avoit  garde  d'imaginer  ce  que  cet  article 
avoit  de  myftérieux.  L'Empereur  l'apprit  bientôt.  11  vit  pafler ,  dans  le 
milieu  de  Ibn  camp,  la  DucheiTe  de  Bavière  &  les  autres  femmes  de  la 
ville ,  portant  fur  leurs  épaules  des  maris  dont  la  vie  étoit  en  danger ,  à 
caufe  de  leur  révolte  que  l'Empereur  avoit  juré  de  punir.  Touché  de  ce 
fpeâacle ,  le  vainqueur  en  verfa  des  larmes  de  joie ,  &  laifla  pafler  toutes 
ces  femmes  ainfi  chargées  de  leurs  maris.  Les  Généraux  de  Ton  armée 
crièrent  à  la  fupercherie  ;  le  Prince  leur  répondit  :  //  eft  indigne  ifun 
Empereur  de  manquer  à  fa  parole. 


CAPITULATION  IMPÉRIALE.  Loi  fondamentale  de  V Empire 
iP Allemagne  ^  &  dont  les  Eleâeurs ,  au  nom  de  P Empire ,  font  juref 
tobfervation  au  nouvel  Empereur,  (a) 

J  USQUES  \  Charles- Quint,  les  Princes  d'Allemagne  s'étoient  contentés 
de  faire  promettre  à  l'Empereur  par  ferment  ^  qu'il  fèroit  un  bon  ufage 
de  fa  charge  ;  car  c'eft^  fous  cette  idée  que  les  Etats  de  l'Empire  fe  plai- 
foient  à  envifager  la  dignité  Impériale ,  &  c'eft  le  nom  qui  lui  eft  conf* 
tamment  donné  dans  le  ftyle  des  diètes.  Comme  c'étoit  ordinairement 
dans  leur  corps  que  les  Princes  de  l'Empire  fe  choififlbient  des  chefs ,  ils 
ne  doutaient  pas  que  ceux  qu'ils  élifoient  ne  connuflent  parfaitement  ce 
que  la  nature  même  du  Gouvernement  de  l'Empire  &  les  loix  écrites  Se 
non  écrites  leur  pe'rmettoient  pu  leur  défendoient  de  faire.  Pendant  plu* 
fieurs  fiecles«  les  conftitutions  de  ce  corps  furent  donc  l'unique  règle  du 
chef;  mais  lorfque  Charles  d'Autriche ,  déjà  polTefleur  de  très -grands 
Etats ,  {b)  fut  élevé  fur  le  trône  Impérial ,  les  Eleâeurs  crurent  qu'il  étoit 
nécefTaire  de  mettre  (bus  fes  yeux  les  principaux  points  auxquels  il  devoit 


«i 


(tf)  Elle  contient  les  conditions  de  fon  éleâion.  Les  Auteurs  Allemands,  lorfqu*ils 
écrivent  en  Latin,  rappellent  Ltx  Rtgia^  mais  dans  un  fens  bien  différent  de  celui  que 
fon  donne  à  la  loi  par  laquelle  le  peuple  Romain  céda  autrefois  tous  fes  droits  de  fouve- 
raineté  à  l'Empereur;  puiique  celle-ci  modère  cette  grande  puiflance^  &  tâche  de  la  ré« 
duire  aux  termes  d^m  Gouvernement  ariftocratique. 

(Jf)  Les  Royaumes  d'Efpagne^  de  Naplts  &  de  Sicile,  les  dix-fept  Provinces  des  Pavs* 
Bas ,  l'Archiduché  d'Autriche  t  la  Stvrie ,  la  Carinthie ,  la  Carniole ,  le  Landgraviat  d'AU 
iàce ,  le  Duché  de  Suabe  ,  \u  CQmte»  de  Tyrol  »  de  Hapsbourg  &  de  Ferrette ,  le  Brifr 
gaw,  rEfclaToniej  £»(• 

Tome  X.       *  O  • 
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faire  attention.  Ce  Prince ,  quoique  petit-fils  de  l'Empereur  Maximilien  T, 
ëtoit  né  aux  Pays-Bas ,  &  il  avoir  reçu  une  éducation  qui  ne  le  mettoic 
pas  bien  au  fait  des  coutumes  Germaniques.  On  prévbyoit  que  les  étran* 
gers  domineroient  dans  Ton  Conièil ,  &  l'on  appréhendoit  qu'ils  ne  s'oc« 
cupalTent  plus  du  foin  de  le  fortifier  dans  les  faufles  idées  qu'il  fe  feroit 
fait  du  Gouvernement  de  TEmpire ,  que  de  celui  de  l'en  faire  revenir.  On 
difoit  enfin  que  fa  puifTance  étoit  fi  formidable ,  qu'elle  pouvoit  le  tenter 
de  foutenir  fes  entreprilès  par  la  force.  Les  Èleâeurs  jugèrent  donc  à 
propos  de  lier  Charles-Quint ,  par  les  conditions  qu'ils  lui  propoferent  & 
auxquelles  il  fe  fournit,  (a)  L'expérience  du  règne  de  ce  Prince  convainquit 
les  Eleâeurs ,  que  leur  crainte  n'avoir  pas  été  fans  fondement ,  &  ils  ju« 
geoient  convenable- de  conferver  l'ufage  des  Capitulations,  afin  qu'à  chaque 
ëleâion  on  eût  occafion  de  redreffer ,  à  l'entrée  d'un  nouveau  règne  «  les 
fautes  &  les  abus  du  précédent.  Cet  u&ge  a  toujours  continué  depuis.    ^ 

Les  conditions  fous  lefquelles  l'Empereur  efl  élu ,  font  appellées  Capitu- 
lations ,  foit  parce  que  le  diplôme  qui  les  contient  efl  diftingué  par  cha- 
pitres &  articles ,  foit  plutôt ,  parce  que  c'eil  une  compofition ,  un  traité  ^ 
un  contrat  dans  lequel  les  Eleâeurs  repréfentant  dans  cette  occafion  tous 
les  Etats  de  l'Empire ,  capitulent  avec  celui  à  qui  ils  dellinent  la  cou- 
ronne ^  &  lui  prelcrivent  les  loix  ^  les  conditions  fous  lefquelles  ils  la  lui 
mettront  fur  la  tête. 

Les  Capitulations  font  donc  le, lien  qui  unit  le  chef  &  les  membres, 
des  concordats  entre  l'Empereur  &  les  Etats  de  l'Empire,  &  les  règles 
qu'ils  s'impofent  réciproquement.  Elles  ne  contiennent  que  des  difpofitions 
conformes  aux  conftitutions  exprefles  du  corps  Germanique,  des  règles 
fondées  fur  des  ufages  qui  avoient  acquis  force  de  loi ,  &  des  conventions 
qui  deviennent  des  loix  fondamentales  du  gouvernement  Allemand. 

Ce  qu'il  £tut  obfèrver  particulièrement  fur  la  loi  des  Capitulations ,  c^efl 
que  cette  loi  efl  commifloriale ,  c'efl-à-dire ,  qu'elle  efl  conflituée  par  les 
Eleâeurs ,  qui  repréfentent  tout  le  corps  Germanique ,  &  à  qui  l'Empire 
a  commis  le  foin  d'élire  &  de  dreffer  les  conditions  de  l'éleâion.  L'Em- 
pereur n'efl  point  confulté  pour  dreffer  cette  conflitution ,  &  en  l'acceptant  t 
il  la  reconnolt  pour  loi,  &  jure  de  s'y  conformer.  Son  confentement  n'efl 
que  paffif.  Il  dépend  de  lui  de  l'accepter  oii  de  la  refufer  ;  mais  dès  qu^ 
l'a  a  cceptée ,  il  ne  lui  efl  plus  libre  d^  rien  changer ,  ôi  d'y  donner  la 
moindre  atteinte. 

Les  Eleâeurs  feuls  font  ce  contrat  avec  l'Empereur  ayant  fbn  élévation 
à  l'Empire,  &  l'Empereur  le  ratifie  après  fon.éleâion. 

Les  autres  Princes  &  Etats  ont  prétendu  en  diverfes  occafions ,  que  ces 


(s)  L'éleâion  fut  faite  le  18  de  Juia  xjx9»  &  Charles-Qoiat  fut  couronné  le  %%  d'Oc- 
tobre 1510» 
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Capitulations  ayant  force  de  loi  &  de  loi  fondamentale,  tous  les  Etats  y 
dévoient  concourir,  puifquils  n'y  ont  pas  moins  d'intérêt  que  les  Eleâeurs 
mêmes  \  &  comme  cette  difpute  sVchauifa  dans  les  négociations  de  Weft« 
phalie ,  &  qu'on  en  fit  un  article  dans  les  griefs  de  l'Empire ,  qui  furent 
propofés  à  cette  alTemblée ,  il  fut  ordonné  qu'on  travailleroit  inceiTamment 
à  une  Capitulation  générale  &  perpétuelle  ^  idée  dont  on  s'eft  occupé  plu* 
iieurs  fois  à  la  Diète  de  Ratifbonne ,  mais  qui  jufqu'ici  n'a  point  eu  d'exé» 
cution.  En  1 66^ ,  l'Eleâeur  de  Mayence  propofa  à  la  Diète  un  plan  de 
Capitulation  perpétuelle.  Les  Eleveurs  de  Bavière  &  de  Cologne  en  pré- 
Tentèrent  un  autre  quelques  années  après ,  comme  nous  le  dirons  plus  bat. 
Mais  les  intérêts  différens  des  Eleâeurs  &  des  Princes,  &  le  peu  d'em- 
preflement  de  quelques-uns  font  préfumer  qu'une  telle  Capimlation  perpé- 
tuelle efl  plus  à  fouhaiter  au'à  elpérer,  puifque  cette  matière  importante 
a  été  depuis  fortement  remife  fur  le  tapis  fans  aucun  fuccés.  On  fe  con- 
tente, à  chaque  éleâion,  de  drefler  une  Capitulation  qui  étend  ou  qui  ref* 
ferre  les  bornes  de  l'autorité  de  l'Empereur.  Cç  font  toujours  les  Eleâeurs 
qui  en  ftipulent  (euls  les  conditions  avec  l'Empereur ,  tant  pour  eux  quô 
pour  les  autres  Princes  &  Etats  de  l'Empire  ;  mais  ces  Princes  &  ces 
Etats  continuent  d'en  faire  de  vives  -plaintes. 

Leurs  plaintes  contenues  dans  un  mémoire  qu'ils  préfenterent  à  l'Empe- 
reur Charles  VII ,  furent  de  ce  que  le  Collège  éleâoral  n'avoit  fait  aucun 
cas  de  quelques  articles  qu'ils  lui  avoient  fait  remettre,  pour  être  inférés 
dans  fa  Capitulation  ;  de  ce  que  les  Eleâeurs  n'avoient  point  pris  pour 
modèle  le  projet  de  Capitulation  perpétuelle ,  quoique  reçu  par  les  ^eux 
Collèges  fupérieurs  dans  la  précédente  Capitulation  ^  de  ce  que  le  même 
Collège  éleâoral  s'étoit  étendu  fur  fon  prétendu  jus  ad  capitidandi  au-delà 
des  bornes ,  en  ne  ^ifant  aucune  part  de  cette  Capitulation  aux  Miniflres 
des  Princes ,  &  faifant  promettre  à  l'Empereur  d'être  favorable  aux  Elec- 
teurs ;  de  ce  qu'au  préjudice  de  l'arrêté  &it  par  les  deux  Collèges  fopé- 
' rieurs ,  qu'il  feroit  expreflëment  articulé  dans  l'exorde  de  la  Capitulation  per« 
pétuelle  propofée,  que  rien  ne  pourroit  y  être  changé  ^  fans  le  confentement  de 
tous  Us  Etats  ,  les  Eleâeurs  n'y  avoient  eu  aucun  égard,  &  avoient ,  contre 
la  foi  d'une  convention  arrêtée  dans  les  Comices,  lailfé  fubfifter  tous  les 
griefs  dont  les  Princes  avoient  porté  leurs  plaintes  en  17 16  contre  la  Ca* 
pitulation  de  l'Empereur  Charles  VI  ;  de  ce  que. les  Eleâeurs  n'avoient 
point  retranché  dans  la  Capitulation  la  claûfe  qui  accorde  aux  Ambajpz^ 
Ideurs  des  Eleâeurs  le  rang  fur  les  Princes  en  perfonne  ;  de  ce  qu'on  avoit 
défini  dans  cette  Capitulation  le  pouvoir  des  Vicaires  de  l'Empire,  qui  re- 
garde uniquement  les  Comices ,  &  qui  n'efl  point  du  tout  de  la  compé- 
tence feule  des  Diètes  d'éleâion  ;  de  ce  aue  cette  Capitulation  anribuoit 
au  Collège ,  éleâoral  qui  n'a  a\icune  jurifdiaion  fur  les  membres  des  autres 
Collèges ,  la  Êiculté  de  cenfurer  feill  les  mémoires  dont  les  Princes  &  Etats 
ont  droit  de  prendre  connoiflànce  auffi-bien  que  ce  Collège,  de  même 
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le  droit  de  régler  la  forme  &  les  fondions  attachées  à  la  Difbiture  :  droit 

3ue  les  Frinees  proteftent  de  ne  jamais  abandonner  au  Collège  éleâoral; 
e  ce  que  la  Capitulation  donnoit  la  faculté  aux  Vicaires  de  l'Empire  de 
convoquer  les  Diètes  pendant  la  minorité  ou  dans  Pabfence  d'un  Empereur, 
&  celle  de  proroger  la  Diète  qui  feroit  encore  exifiante ,  Quoique  les  Ca- 
pitulations ne  doivent  avoir  d'autre  objet  que  les  droits  oc  la  ferme  de 
Gouvernement  d'un  nouvel  Empereur ,  &  que  la  connoiiTance  du  furplus 
appartienne  aux  Comices  ;  enfin  de  ce  que  les  Eleâeurs  avoient  flipulé 
pour  eux  f euls ,  qu'on  s'abftiendra  dans  les  fouverains  Tribunaux  de  l'Êm- 
pire,  de  fe  fervir  contr'eux  d'expreflions  dures,  fans  y  comprendre  les 
Princes;  de  ce  qu'ils  avoient  ôté  aux  révifions  tout  effet  fufpenfir,  remplacé 
les  places  vacantes  dans  la  députation  de  l'Empire,  &  réglé  du  moins  en 
partie  l'affaire  des  poftes.  Voilà  les  griefs  des  Princes ,  {a)  &  les  ipotifi 
qui  les  engagèrent  de  protefter  quils  n'admettoient  la  Capitulation  de 
Charles  VII ,  ni  dans  fa  totalité  ,  ni  dans  les  claufes  qu'on  vient  de  rap- 
porter ;  proreflation  qu'ils  renouvellerent  contre  la  Capitulation  de  François  I, 
Ion  fucceffeur,  &  enfuite  contre  celle  de  l'Empereur  Jofeph  II,  aAuelle- 
ment  régnant  ;  de  forte  qu'on  peur  dire  que  cette  protefiation  eft  devenue 
de  flyle  depuis  1742.  Elle  fe  renouvellera  probablement  de  la  même  ma« 
nîere  à  chaque  éleâion  ;  mais  à  moins  du  renverfement  total  de  la  conftî- 
tution  aduelle  des  deux  Collèges  fupérieurs ,  les  proteftations  de  celui  des 
Princes  ne  prévaudront  point  contre  la  poffeflion  des  Eleâeurs. 

Les  traités  de  Weflphalie  ayant  changé  toute  la  conftitution  de  l'Empire , 
il  ne  s'efl  rien  fait  depuis  de  Capitulation  qui  n'y  ait  apporté  quelque 
changement  Les  Capitulations  de  Maximilien  I  &  de  Rodolphe  II ,  furent 
plus  relâchées  que  celles  de  Léopold  &  de  Charles  VI ,  parce  que  les  pre* 
miers  furent  élus  Rois  des  Romains,  du  vivant  des  Empereurs  leurs  pères, 
qui  furent  obtenir  des  conditions  favorables  du  Collège  des  Eleâeurs ,  au 
lieu  que  le  trône  étant  vacant ,  lors  de  l'éleâion  des  derniers ,  on  leur  im- 
pofa  telles  conditions  qu'on  voulut.  La  Capitulation  de  Charles  VI,  fiic 
la  plus  ample  que  les  Electeurs  euflènt  encore  jprefcrite  à  un  Empereur. 
Elle  Rit  faite  après  la  mort  de  TEmpereur  Jofeph ,  dans  un  temps  ojk 
l'Empire  étoit  en  guerre  avec  la  France;  &  néanmoins  les  Eleâeurs  ne 

{profitèrent  pas  de  la  circonftance ,  autant  qu'ils  auroient  fait ,  fans  la  ja* 
oufiq  qui  régne  entre  leur  Collège  &  les  deux  autres  de  l'Empire.  La  Ca« 
pitulation  de  Charles  VU  avoir  refferré  la  dignité  Impériale  dans  des  bornes 
très-étroites  &  étendu  les  droits  des  Princes  d'Allemagne  fur  leurs  fujets  : 
fuite  néceffaire  des  circonflances  de  l'éleâion  de  ce  Prince  &  de  l'accroif^ 
fement  de  la  puiffance  de  quelques  Eleâeurs  (£).  Cette  Capitulation  fervit 


(a)  yoyei  ci-apris  Capituljti^n  jdm  i^Empmreur  CajRisS  Vll^  ^  Us  pUus  «ai 

U  fuivent.  . 

C^}  Ceux  de  Brandebourg,  de  Saxe  6c  de  Hanorer, 
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de  règle  pour  celle  de  l'Empereur  François  I ,  &  Ton  n^y  fît  que  des  très- 
légers  changemens ,  parce  que  les  circonftances  ëtoient  les  mêmes.  Celle 
de  l'Empereur  régnant  ne  diffère  pas  beaucoup  non  plus  de  la  précédente; 
mais  ces  trois  derniers  ont  tellement  modifié  le  droit  Germanique,  qu'il 
n'eft  plus  aujourd'hui  le  même  qu'il  écoit  il  y  a  un.  fiecle,  quant  à  la  puiP- 
fance  du  chef  &  des  membres.  Le  leâeur  en  jugera  lui  même  en  les 
comparant  aux  précédentes.  ^ 

De  la   Capitulation  de  l' Empereur  LéopoLD, 

EN    1658. 


L 


f^Empereur  Ferdinand  III  fe  conduifit ,  après  la  paîx  de  Weftphalie , 
comme  ont  accoutumé  de  fe  conduire  les  Puiflances  qu'une  guerre  mal- 
heureuCe  a  forcées  de  foufcrire  à  des  conditions  qu'elles  défavouent  intérieur 
rement.  Il  n'omit  rien  pour  relever  fa  maifon  des  coups  qui  lui  avoienc 
été  portés.  Il  avoir  réuflî ,  en  1653,  ^  ^^^^^  ^^"^^  ^^^^  ^^^  Romains  Fer- 
dinand IV ,  fon  fils  aine.  Le  jeune  Prince  étant  mort ,  &  la  jeuneffe  de 
Léopold  fon  frère  empêchant  les  Eleveurs  de  fe  défier  de  fes  prétentions 
à  l'Empire ,  l'Empereur  avoir  fait  négocier  fon  mariage  avec  l'Infante 
d'Efpagne,  alors  héritière  préfomptive  de  la  Couronne.  Pour  déterminer 
le  Roi  &  la  Nation  à  cette  alliance,  il  avoit  éludé  larticle  du  Traité  de 
Weftphalie,  en  envoyant  de  ï^s  troupes  en  Flandres  &  en  Italie,  dans  les 
armées  d'Efpagne ,  non  «pas ,  difoit-il ,  contre  le  Roi  de  France ,  mais  con- 
tre les  Anglois  &  le  Duc  de  Modene,  qui  étoient  fes  alliés.  Il  avoit  fait 
reconnoitre  Léopold  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême;  il  lui  avoit  alTuré  les 
pays  héréditaires.  Enfin  il  avoit  fait  tout  ce  qui  lui  étoit  poflible  pour  ren- 
dre à  fa  maifon  fon  ancien  luftre ,  &  préparer  à  fon  fils ,  un  règne  fem- 
blable  à  celui  de  Charles  -  Quint.  La  mort  le  furprit  avant  qu'il  eut  re- 
cueilli le  fruit  de  ces  difpofitions. 

Le  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  s'étant  préfenté  pour  fon  Succefleur 
à  l'Empire,  malgré  fon  défaut  d'âge  ,  la  France  envoya  {^%  Ambaffadeurs 
à  Francfort ,  avec  ordre  de  traverîer  fon  éledion.  On  prétend  que  leurs 
înftruétions  portoîent  de'  difpofer  les  Eleâeurs  à  lui  préférer  Louis  XIV. 
Quoi  qu'il  en  foit,  la  minorité  de  Léopold  ceffa  d'être  un  obfiacle  à  fon 
éleâion ,  au(fi-tôt  qu'il  fiit  né  un  fils  au  Roi  d'Efpagne.  L'Eledeur  de  Ba- 
vière &  l'Archiduc  Guillaume  ayant  perfiflé  dans  le  refus  de  la  Couronne 
Impériale,  qui  leur  fut  offerte,  tous  les  fuffrages  fe  réunirent  fur  le  feul 
Candidat  qui  reftoit.  Les  Ambaffadeurs  de  France  ne  pouvant  empêcher 
qu'il  ne  fût  élu ,  fe  bornèrent  à  lui  faire  faire  une  Capitulation ,  qui ,  en 
reflerrant  l'autorité  Impériale  dans  des  bornes  encore  plus  étroites  que  le 
Traité  de  Weftphalie  ne  les  lui  avoit  marquées,  augmentât  l'influence  du 
Roi  leur  Maître  fur  les  affaires  de  l'Empire. 

Les  Capitulations  Impériales  font ,  comme  on  l'a  dit  ci-defTus  ^  des  en- 
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gagemens  que  le  Roi  des  Romains  contraâe  avec  le  Corps  Germanicjue  » 
avant  que  d'être  couronné  Empereur.   Ce  /ont  certains  articles ,  dont  il  fe 

.fait  une  Loi,  qu^il  jure  fblemnellement  d'obfervér.  Au(Iî-tôt  que  le  Roi 
des  Romains  efl  éla ,  on  procède  à  la  Capitulation  ;  &  fi  ce  Prince  ne 
Paccepte  pas,  Péleâîon  eft  nulle.  Après  fon  ferment,  il  eft  tellement  lié 
par  ces  conditions ,  que,  même  en  cas  de  néceflité,  il  ne  peut  s'en  écar- 
ter fans  l'aveu  du  Corps  Germanique ,  ou  du  moins ,  fans  celui  des  élec* 
teurs.  Tel  eft  le  droit.  Mais  les  Empereurs  Léopold ,  Jofeph  &  Charles  VI, 
alTez  accrédités  dans  PEmpire  pour  ofer  y  hafarder  les  coups  du  Defpo"- 
tifme  le  plus  entier  ^  n'ont  guère  regardé  leur  Capitulation  que  comme 
une  formalité  ;  &  ils  Pont  fait  impunément.  Comme  fouvent  te  Roi  des 
Romains  élu  ne  jure  la  Capitulation  que  par  Ces  AmbalTadeurs  à  la  Diète , 
les  Eleâeurs ,  en  le  proclamant  Roi  des  Romains ,  exigent  de  lui  des  £er- 
tres  Revcrfalcs ,  c'eft-à-dire ,  une  déclaration  folemnelle  qu'il  ne  prérend 
exercer  les  fondions  Impériales ,  qu'après  qu'il  aura  fait  en  perfonne  te 
ferment  requis.  Vcytii  RfiVHRS  &  Reversalb. 

La  Capitulation  de  Charles-Quint  eft  la  première»  qu'on  puifle  *prou« 
ver  (tf  ).  Elle  fut  dreffée  fur  l'avis  de  Frédéric-le-Sage ,  Eleâeur  de  Saxe, 
qui  ayant  refufé  la  Couronne  Impériale ,  qui  lui  étoit  défërée  d'une  voix 
unanime  ,  &  la  demandant  pour  Charles-Quint ,  propofa  aux  Eleâeurs  , 
que  la  puiffance  de  ce  Prince  alarmoit ,  de  lui  marquer  les  conditions 
auxquelles  le  Corps  Germanique  le  recevroit  pour  fon  Chef.  L'abus  que 
cet  Empereur  fit  de  fa  puilfance  ,  pour  éluder  ou»  enfreindre  fa  Capitula* 
tion  »   fit  charger  celle  de  fes  Succeflfeurs.  Ferdinand  II ,  &  III ,  avoienc 

^  franchi   les  bornes  que  la  leur  mettoit  à  leur  autorité  :  ce  fut  ,    pour  les 
Ambaffadeurs  de  France  ,   une  puifiante   raifon  à  donner  aux  Eleâeurs , 

!>our  les  engager  à  fe  précautionner  »   par  de  nouveaux  articles,   contre 
'ambition  de  Léopold. 

Jufqu'à  l'Eleâion  de  Mathias ,  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  n'a- 
voient  point  difputé  aux  Eleâeurs  le  droit  de  drefier  feuls  la  Capitulation. 
Alors ,  ils  le  leur  cohtefterent.  La  Capitulation ,  difoient-ils ,  faifant  une 
Loi ,  &  la  puiflance  légîfiative  réfidant  uniquement  dans  le  Corps  Genna- 


(tf)  Ceux  qui  rapportent  l'origine  de  la  Capitulation  à  TEmpereur  Conrad  I ,  &  qui  di* 
lent  que  lors  de  fon  Ele^ion  on  lui  propofa  des  conditions»  fous  lefquelles  on  Tobligea 
d'accepter  l'Empire,  fe  trompent.  Les  Etats  d'Allemagne  furent  contraints  de  fe  choifir 
un  Chef  9  parce  que  la  poftérité  de  Charlemaene  qui  avoit  manqué  en  Allemagne»  ne  leur 
en  pouvoit  point  donner  ;  mais  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'on  lui  ait  prefcrit  des  co««di- 
tions,  puifqu'on  n*avoit  point  fujet  de  ie  plaindre  des  derniers  Empereurs.  On  ne  trouve 
point  de  Capitulation  ayant  le  feizieme  fiecle  ;  &  il  eft  certain  que  ce  fut  Frédéric  Duc 
de  Saxe  qui/  fur  les  repréfentations  des  Eleâeurs  ,  Jugea  qu'il  falloit  alTurer  la  liberté  de 
l'Allemagne ,  avant  de  publier  l'Eleâion  de  Charles  d'Autriche  »  &  mettre  le  Corps  Ger- 
manique à  couvert  des  dangers  dont  la  grande  Puiflance  de  TEfpagne  ,  &  l'obligation  oi!i 
le  nouvel  Empereur  feroit  de  vifiter  fes  Royaumes  héréditaires  %  le  meaaçoieat ,  par  des 
Loix  qui  modéraflent  l'une  6c  lemédiaflent  à  l'autre. 
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nique  tflemblé ,  les  Eleâeurs ,  qiû  n^en  font  que  les  membres ,  n'avoient 

Eas  rautorité  nëcelTaire.  Les  Eleâeurs  répondirent  que  la  Capitulation  n'eft 
oi  que  pour  l'Empereur  ;  &  que  ceux  à  qui  feuls  il  appartient  de  Téli- 
re ,  avoient  feuls  le  droit  de  lui  marquer  les  conditions  de  Ton  EleâioDé 
Le  diffêrend  fut  porté  devant  rAflemblëe  de  Weftphalie  ,  qui  en  ren-- 
voya  le  Jugement  à  la  Diète.  Celle  de  1652  prononça  que  les  Eleâeurs 
avoient  privativement  le  Droit  de  drefTer  la  Capitulation.  Mais  elle  leut 
enjoignit  de  recevoir ,  à  fon  fujet  ^  les  avis  des  Princes  &  Etats ,  &  d'y 
avoir  égard. 

A  PEleâion  de  Ferdinand  IV ,  en  1653  ,  ^^^  Eleâeurs  parurent  négli- 
ger les  avis  qui  n'intéreflbient  point  le  Corps  Eleâoral  ;  &  les  plaintes  des 
Princes  recommencèrent.  La  difpute  fembla  terminée  en  166;  ,  lorfque 
les  Eleâeurs  agréèrent  le  plan  de  Capitulation  perpétuelle  ,  qui  leur  fiit 
préfenté  par  les  Princes  &  Etats.  Mais  ils  prétendirent  fe  réferver  le  droit 
d'y  ajouter  à  chaque  Eleâion  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos;  &  les  Princes 
refuferent  abfolument  d'y  ac^uiefcer.  Prélentement ,  ce  droit  que  les  Aile* 
mands  appellent  Jus  ad  capitulandi ,  eft  reconnu ,  mais  feulement  quant 
aux  articles  qui  n'intéreiTent  pas  tout  le  Corps  Germanique. 

n  eft  fort  vraifemblable  que  la  Capimlation  de  François  I  a  mis  fin  à 
tous  ces  débats.  Comme  elle  ne  laifle  à  l'Empereur  que  les  droits  &  l'au- 
torité y  dont  fa  qualité  de  Chef  de  l'Empire  ne  peut  fouf&ir  la  diminution  ^ 
elle  fera  la  Capitulation  de  fes  Succeffeurs. 

Léopold  renifa  ,  pendant  plus  d'un  an  ,  la  Capitulation  que  les  Elec« 
teurs  lui  préfentoient.  On  y  ftipuloit  l'obfervation  du  Traité  de  Weftpha- 
lie en  général  ^  &  en  particulier  la  Neutralité  de  l'Empereur  dans  la 
guerre  des  deux  Couronnes.  Léopold  ne  pouvoit  digérer  ce  dernier  arti- 
cle. Voyant  néanmoiiis  qu'il  ne  réuftîroit  pas  à  le  faire  changer ,  il  craignit 
que  fon  opiniâtreté  à  le  rejetter  ne  dégoûtât  les  Eleâeurs  ;  &  il  fit  enfin 
le  ferment,  auquel  étoit  attachée  la  confirmation  de  fon  EleéHon.  De  leur 
côté ,  Ifis  Eleâeurs  apprâiendant  de  ne  pas  trouver  un  Prince  oui  acceptât 
la  Couronne  Impériale  à  la  condition  qu'ils  vouloient  infêrer  dans  la  Ca- 
pitulation (favoir  qu'en  cas  de  contravention  les  Empereurs  feroient  dé- 
chus ,  ipfo  faSo  9  de  leur  dignité ,  &  les  Eleâeurs  en  droit  de  procéder  à 
une  autre  Eleétion)  ils  contentirent  que  cette  claufe  ne  fût  point  expri- 
mée. Léopold  eut  le  chagrin  de  voir  la  France  s'of&ir  pour  garant  de  fk 
Capitulation  ,  avec  l'applaudiftement  &  la  confiance  du  Corps  Germa- 
nique. D.  B.  M. 
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_  Ous  Léopold ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  élu  Empereur  des  Romains  , 
toujours  Augufte,  Roi  ^d'Allemagne,  de  Hongrie,  Bohême,  Dalmatie, 
Croatie  &  Sclaronie^  Archiduc  d'Autriche,  Duc  de  Bourgogne,  Brabam, 
Stirie,  Carinthie,  Carniole ,  Luxembourg,  Wirtemberg,  de  la  Haute  êc 
BalTe-Siléfie ,  Prince  de  Suabe,  Marquis  du  Saint  Empire,  de  Burgau,  de 
Moravie,  &  de  la  Haute  &. Baflè-Luface ,  Comte,  Prince  de  Habfbourg, 
Tirol ,  Ferrete ,  Kilbourg  &  de  Gortz ,  Landgrave  d'Alface ,  Seigneur  de 
Windifch,  Partenau  &  de  Salins ,  &c, 

Confêflbns  publiquement  par  ces  préfentes,  &  Ëdfons  favoir  à  tous  & 
à  un  chacun  qu'il  appartiendra  :  Que  conune  après  le  décès  de  Ferdi- 
nand IV,  élu  Roi  des  Romains ,  comme  aufli  après  celui  de  Sa  Majefté 
Impériale  Ferdinand  III ,  de  très-chrétienne  &   très-glorieufe  mémoire  , 
Nous  aurions  par  la  providence  du  Tout-Puiflant ,  &  par  le  choix  légi« 
rime  des  Révérends  &  lUuftres  Eleâeurs  nos  chers  counns  &  oncles  Jean*- 
Philippe  ,  Archevêque  de  Mayence ,  Eledeur  &  Archichancelier  du  Saint 
Empire  en  Allemagne  ;  Charles-Gafpar ,  Archevêque  de  Trêves ,  Eleâeur 
&  Archichancelier  dans  les  Gaules  ;  Maximilien-Henri ,  Archevêque  de  Co- 
logne,  Eleâeur  &  Archichancelier  en  Italie;  Jean -George  II,   Duc    de 
Saxe ,  Juliers ,  Cleves  &  Bergue ,  Bourgrave  de  Magdenbourg ,  &c.  Eleâeur 
&  Archimaréchal  du  Saint  Empire  ;  Charles ,  Comte  Palatin  du  Rhin  , 
Duc  de  Bavière ,  &c.  Eleâeur  &  Architréforier  du  Saint  Empire  ;  Her- 
man-Egon ,  Comte  de  Furflemberg ,  Heiligenberg  &  Wertenberg ,  pour  & 
au  nom  de  Ferdinand  -  Marie ,  Duc  de  la  Haute  &  BafTe-Baviere,  &  du 
•  Haut-Palatinat ,  Comte  Palatin  du   Rhin,  Eleâeur  &  Archiefchanfon  du 
Saint  Empire;  &  de  Jean-Maurice,  Prince  de  NafTau,  Comte  de  Catzene- 
lenbogen  ,  Vianden   &   Dietz ,   Seigneur  de  Beylfiein  ,  &c.  pour  &  au 
nom  de  Frédéric  -  Guillaume ,  Marquis  de  Brandebourg   &  Bourgrave  de 
Nuremberg,  Eleâeur   &  Archichambelan  du  Saint  Empire,  été  élevés, 
promus  &  établis  en  la  dignité ,  l'honneur ,  le  nom  &  la  puiflance  de  Roi 
des  Romains,  que  nous  aurions  de  notre  part  acceptée»  &  dont  nous  nous 
ferions  chargés  à  la  gloire  de  Dieu  ,  à  l'honneur  de  l'Empire,  &  à   Tuti- 
lité  commune  de  la  Chrétienté  &  de  la  nation  Allemande,  Nous,  de  nô- 
tre bon  gré  &  favorable  volonté,  avons  par  forme  de  paâe  &  de  con- 
vention raite  avec  lefdits  Eleâeurs  nos  couHns  Se  oncles,  tant  pour  eux 
que  pour  tous  les  Princes  &  Etats  du  Saint  Empire  Romain ,  ftipulé ,  ac- 
cordé, accepté  &  promis  les  articles  fuivans,  comme  de   notre    certaine 
fcience  les  flipulons ,  accordons  i  acceptons  &  promettons  par  ces  pré- 
fentes. 


Art. 
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Article    premier. 

Premièrement,  Nous  confenrons  &  nous  nous  obligeons  pendant  le 
temps  que  nous  ferons  revêtus  de  la  Dignitii  Impériale  ,  &  que  durera 
ledit  office  &  règne,  de  teair  en  norre  fpéciale  &  cordiale  proteélion  ,  la 
Chrétienté,  le  Siège  de  Rome,  notre  Saint  Père  le  Pape,  &  l'Eglife  Chré- 
tienne en  qualité  de  Protecteur  &  Advoyer  ;  &  en  particulier  d'ctablii" , 
cultiver  &  promouvoir  la  paix  ,  la  jufiice  &  la  concorde  dans  le  Saint 
Empire  Romain ,  ayant  de  notre  part  &  confervant  le  même  cœur  pour 
le  pauvre  comme  pour  le  riche,  fans  diflinéiion  de  perfonne  ,  état,  di- 
gnité, ni  religion,  même  dans  les  affaires  qui  concerncroient  nos  propre! 
intérêts  &  ceux  de  notre  maifon,  le  tout  conformément  aux  Ordonnances, 
Immunités  &  Coutumes,  Et  d'autant  que  la  préfente  claufe ,  auîn-bien  que 
ce  qui  eft  porté  par  l'article  dix-neuf  ci-après  inféré,  déroge  aux  (Concor- 
dats de  l'Empire,  nofdits  chers  oncles  les  Elcifteurs  de  Saxe,  de  brande- 
bourg &  Palatin  ,  nous  ont  expreffément  déclaré  que  leurs  dileélions  ne 
con(enroÎ£nt  nullement  pour  elles  ni  pour  ceux  de  leur  religion  ,  que  nous 
nous  oblgcaflîons  envers  le  Siège  de  Rome  &  notre  Saint  Fere  le  Pape  , 
ni  que  ladite  obligation  pût  être  alléguée  ou  d'aucun  effet  au  préjudice  de 
la  pacification  féculiere  ik  Ecclélîaftique  de  Munller  &  d'Ofnabruck  ;  mais 
bien  que  la  même  protedion  s'étendra  à  l'égard  defdits  trois  Eleâeurs , 
fur  eux  &  fur  ceux  de  leur  religion  ,  ce  que  nous  promettons,  &  à  quoi 
nous  nous  obligeons  aufli  par  ces  préfentes. 

II.  Nous  confentons  &  nous  nous  obligeons  d'obfervcr  &  de  maintenir 
fermement,  confîamment  &  inviolablement  la  Bulle  d'Or,  &  le  traité  de 
paix  de  Munfter  &  d'Olnabruck,  fur  l'extenfion  ou  nouvelle  création  y  con- 
tenue du  huitième  Ele^iitorat ,  &  fur  la  paix  eccicllaftique  &  fécuHere , 
faite,  reçue,  coticUie,  &  corrigée  en  la  Diète  d'Aufbourg  l'an  i^^s;  ''é- 
pétée  ,  éi  confirmée  par  les  autres  condiiutions  Impériales  :  &  principa- 
lement par  lefdits  traités  de  pacification  de  Munfter  &  d'Ofnabruck,  & 
par  celui  de  leur  exécution  fait  à  Nuremberg  immédiatement  après  :  com- 
me auflî  tout  ce  qui  a  été  réfolu  &  conclu  dans  les  dernières  diètes,  & 
ce  qu'on  trouvera  bon  de  réfoudre  dans  les  prochaines ,  comme  l\  le  tout 
étoit  inféré  de  mot  à  mot  en  cette  préfente  Capitulation  ,  fans  porter  pré- 
judice à  qui  que  ce  foie,  ni  permettre  que  l'on  contrevienne  dire£lemenc 
ou  indireéteiiient  à  l'ordonnance  d'exécution  incorporée  dans  le  recès  de 
la  diète  de  l'an  151;}-  Nous  confirmons  &  renouvelions  aulïi  les  autres 
ordonn.inccE  &  tlatucs,  entant  qu'ils  ne  font  pas  contraires  à  ladite  con- 
ventitin  Impériale  faite  à  Augfhourg  l'an  15^^,6;  à  ladite  pacification  de 
Munfter  &  d'OIiiabruck  ,  &  nous  voulons  les  appuyer  &  maintenir,  de 
l'avis  de  notre  confeil  &  du  confentement  des  Electeurs  &  Etats  de  l'Em- 
pire toutefois  &  quantes  que  le  bien  du  faint  Empire  le  requerra.  Et  û 
au  préjudice  de  ladite  pacification  de  Wellphalie  &  de  la  paix  de  religion, 

Tome  X.  P  p 


I9S      CAPITUÎ.ATION  DE  L'EMPEREUR  LÉOPOLD. 

qui  y  efl  attachée  comme  un  lien  pérpétuel/éntre  le  chef  &  les  membres, 
&  entre  les  membres  les  uns  des  autres ,  /quelqu'un  entreprenoit  d'écrire 
ou  faire  imprimer  publiquement  des  chofes  qui  pourroienc  caufer  du  trou- 
ble ,  de  la  divifîon  »  de  la  défiance ,  &  des  difputes  dans  TEmpire ,  nous 
confentons  &  nous  nous  obligeons  de  les  châtier  duement,  de  cafTer  lefdits 
.écrits  &  imprimés^  de  procéder  en  toute  rigueur  contre  les  auteurs,  & 
leuN  complices,  &  d'en  rejetter  toutes  les  proteftations  &  contredirions , 
de  quelque  nom  &  nature  qu'elles  foienc,  conformément  à  ladite  paci^ 
fîcation. 

III.  Nous  confentons  St  nous  nous  obligeons  aufTî  de  laiffer  &  de  main- 
tenir toujours  la  nation  Allemande ,  le  faint  Empire  Romain  y  les  Electeurs 
qui  en  font  les  premiers  membres  conformément  à  la  Bulle  d'or ,  &  prin- 
cipalement à  fon  treizième  article,  comme  aufli  les  Princes,  Prélats,  Com- 
tes ,  Seigneurs ,  Etats ,  &  la  noblefTe  Jibre  immédiate  de  l'Empire ,  en 
leurs  fupériorités ,  dignités  eccléfiaftiques  &  féculieres ,  droits  ,  jurifdiâions  y 
pouvoirs  &  puilTances,  chacun  félon  fon  état  &  fa  condition;  fans  leur 
donner  ni  permettre  qu'il  leur  foit  donné  aucun  trouble  ou  empêchement,, 
moins  encore  fufpendre  ou  priver  aucun  Etat  de  l'Empire,  de  fa  féance^ 
&  de  fa  voix  dans  les  collèges,  fans  la  délibération  &  le  confentemene 
des  Elcfteurs ,  Princes  &  Etats.  Confentons  &  nous  obligeons  dé  confir- 
mer &  ratifier  en  bonne  &  due  forme ,  à  la  réquifitîon  qui  nous  en  fera 
deuement  faite,  les  droits  régaliens,  prééminences,  franchifes ,  privilèges , 
engagemens,  jurifdiâions  &  coutumes  des  Etats,  tels  qu'ils  ont  accoutumé 
de  les  avoir ,  &  d'en  jouir  par  eau  &  par  terre ,  fans  aucun  refus  ni  dé^ 
lai;  de  les  y  maintenir  &  protéger  comnie  élu  Roi  des  Romains,  fans 
donner  à  perionne  aucun  privilège  à  ce  contraire  ;  &  en  ce  cas  que  quelque 
privilège  contraire  ou  qui  n'ayant  pas  été  approuvé  par  ladite  pacification, 
eût  été  accordé  avant  ou  durant  la  guerre,  nous  nous  obligeons  &  con- 
fentons de  les  caffer  &  annuller ,  comme  déjà  nous  les  caflons  &  annul- 
ions par  ces  préfentes.  Nous  n'exempterons  non  plus,  ni  ne  permettrons 
qu'on  exempte  de  la  juftice  provinciale,  de  la  proteâion  légitime  &  ufi- 
tée,  des  dixmes  &  autres  devoirs  &  obligations  fous  prétexte  de  fief  do- 
minant ou  autre  couleur,  les  vafTaux  &  iujets  des  Electeurs,  Princes  & 
Etats,  &  de  la  noblefle  libre  immédiate  de  l'Empire,  ni  ceux  q\ii  leur 
font  obligés  par  ferment  ou  autrement,  ou  qui  dépendent  d'eux ,  de  leur 
pays,  reffort  &  jurifdiâion.  Nous  empêcherons  que  les  Etats  provinciaux 
aient  la  difpofmon  des  impositions,  &  du  compte  de  leur  recepte  &  dé- 
penfe,  laquelle  ils  s'attribuent  à  l'exclufion  du  Prince,  &  qu'ils  faffent 
pour  cette  forte  d'affaire  des  Âffemblées  fans  le  confentement  dudit  Prin-, 
ce,  pour  fe  décharger  induement  au  préjudice  de  la  dernière  ordonnance 
Impériale,  de  ce'^que  les  vaffaux  &  fujets  font  tenus  de  fournir,  tant  pour 
l'entretien  des  places  &  des  garni fons ,  que  pour  la  fubfiflance  de  notre 
Chambre  de  Spire.  Et  en  cas  que  quelques  Etats  ou  fujets  des  provinces 
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viennent  à  propofer  ou  demander  à  nous  ,  ou  à  notre  Confeil  Aulique , 
ou  à  ladite  chambre  Impériale  de  Spire ,  chofe .  femblable'  à  ce  contrai- 
re ;  nous  ferons  enforte  qu'ils  ne  foient  pas  écoutés ,  mais  renvoyés  à 
leurs  Princes  &  à  leurs  Seigneurs.  Pareillement  nous  confentons  &  nous 
obligeons  de  cafler,  abroger,  &  déclarer  nuls  ^  non-feulement  tous  & 
chacuns  les  privilèges  ci-devant  obtenus  au  préjudice  d'un  tiers ,  avant  qu'il 
en  ait  été  averti  &  fur  ce  écouté ,  mais  aufli  tous  les  procès  ^  mande- 
mens ,  &  décrets  diftribués  &  expédiés  en  cbnféquencç ,  dans  notre  cham* 
bre^ulique  contre  les  conftitutions  Impériales. 

IV.  Nous  ferons  donner ,  toutes  chofes  ceffantes ,  au  Duc  de  Savoie , 
en  la  perfonne  de  fon  Procureur ,  l'invefiiture  du  Fief  de  Montferrat  fran- 
che &  fans  condition,  comme  elle  lui  a  été  promife  par  la  paix  de  Munf- 
ter  &  d'Ofnabruk  conclue  entre  l'Empire  &  la  France ,  &  ce  dans  la  même 
forme  &  manière  que  l'Empereur  Ferdinand  II  la  donna  au  feu  Duc  Vlâor 
Amedée  de  Savoie ,  auflî-tôt  que  nous  ferons  entrés  en  notre  Régence  Im- 
périale, &  que  nous  en  aurons  été  duëment  recherchés,  conformément  aux 
conftitutions  &  droits  des  fiefs  fans  aucun  délai ,  &  fans  y  ajouter  aucfflne 
claufe  inuHtée,  générale  ou  fpéciale.  Et  pour  tout  le  refie  qui  aéré  promis 
à  la  Maifon  de  Savoie  &  h  fon  avantage  par  ladite  paix,  &  puis  confirmé 
par  le  Traité  de  Quierafque,  jious  Vy  adiiterons  de  tout  notre  pouvoir  Im- 
périal ,  fans  toutefois  différer  ou  retarder  l'affaire  dudit  Fief  de  Montferrat 
fous  aucun  prétexte  ,  raifon ,  ou  couverture  que  ce  foit ,  ni  même  fous  pré- 
texte de  ce  que  les  quatre  cents  quatre-vingts  quatorze  mille  écus ,  que  le 
Roi  de  France  doit  au  Duc  de  Mantoue^  n'ont  pas  encore  été  payés,  & 
dont  la  Maifon  de  Savoie  efl'prefque  entièrement  déchargée.  Nous  inter- 
poferons  aufli  notre  recommandation  &  authorité  Impériale  auprès  du  Roi 
d'Efpagne ,  à  ce  qu'il  faffe  reflituer  au  Duc  de  Savoie  la  ville  de  Trino , 
fans  délai  &  fans  aucune  diminution.  Manderons  férieufement  en  vertu  de 
notre  pouvoir  au  Duc  de  Mantoue,  6c  l'exhorterons  par  les  voies  légitimes 
&  convenables  à  s'abfténir  dans  un  tertrle  bref  &  péremptoire  de  l'exercice 
de  toute  forte  de  jurifdiâion  dans  le  Montferrat,  &  dans  les  autres  lieux 
qui  y  font  fîmes  ;  laquelle  jurifdiâion  a  été  adjugée  à  la  Maifon  de  Savoie 
par  lefdits  Traités  comme  lui  appartenant  ;  &  ce  afin  que  le  Duc  de  Sa- 
voie en  puilTe  jouir  paifîblement.  Tâcherons  aufB  &  ferons  enforte  par  l'ex- 
pédition de  nos  mandemens,  rigoureux  &  fous  cl'aufes  pénales ,  que  le  Duc 
de  Mantoue  ni  autres  pour  lui  en  fon  nom ,  ne  contreviennent  à  ce  qui 
eft  contenu  dans  ledit  Traité  de  paix  touchant  ledit  Montferrat  au  profit 
de  la  Maifon  de  Savoie.  Accordons  &  confirmons  encore  ce  que-  le  Collège 
Eleâoral  affemblé  écrivit  le  quatrième  Juin  dernier  audit  Duc  de  Man- 
toue ,  pour  raifon  du  Vicariat  &  Généralat  Impérial  en  Italie ,  lequel  l'Em- 
/pereur  défunt  &  J'Empire  avoîent  voulu  caflTer,  &  qu'il  auroit  pi^étendu 
au  préjudice  de  l^rïVIaifon  de  Savoie;  enforte  que  nous  en  obferverons  in- 
violablemént  le  contenu;  &  que  nous  protégerons  deuëment  &  maintien- 
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drons  les  Ducs  de  Savoie  dans  leur  droit  &  privilège  de  Vicaires  au  diftriél 
compétent  de  l'Italie. 

V.  Comme  il  eft  arrivé  depuis  quelque-temps  que  les  AmbafTadeurs  de 
quelques  Républiques  &  Princes  étrangers,  fous  prétexte  &  comme  fi  lef- 
dites  Républiques  étoient  égales  en  dignité  aux  Couronnes  Royales ,  &  par 
conféquent  aux  Rois,  veulent  prétendre  &  difpuçpr  dans  la  Cour  Impé- 
riale, &  dans  les  Cours  &  Chapelles  Royales,  la  préféance  fur  les  Am- 
balfadeurs  des  Eleâeurs  :  Nous  déclarons  ne  le  vouloir  permettre  à  l'ave- 
nir; mais  fi  en  préfence  des  AmbafTadeurs  defdits  Eleâeurs  il  s'yrencon- 
troit  des  Ambafiadeurs  ,  des  Rois ,  des  Reines  veuves ,  des  Rois  mineurs 
étrangers,  ou  de  ceux  à  qui  appartiennent  de  droit  les  Couronnes,  &  qtH 
font  pour  parvenir  au  gouvernement  de  l'Etat  à  l'âge  compétent,  étant  ce- 
pendant fous  tutelle  ,  ou  curatelle  ;  alors  lefdits  Ambafladeurs  peuvent  palfer 
devant  ceux  des  Eleâeurs,  lefquels  toutefois  les  fuivront  immédiatement 
&  avant  ceux  de  toutes  les  Républiques,  &  de  tous  les  autres  Princes 
étrangers  indifféremment,  quels  qu'ils  puiflent  être.  Caffons  auffi  &  décla- 
rons nul  tout  ce  qui  a  été  ci-devant  ordonné  au  contraire  par  décrets,  & 
pri|icipalement  par  celui  de  l'an  i6}6.  Et  pour  mieux  éviter  tes  contefia- 
tions  &  les  dangereufes  fuites  qui  pourroient  arriver,  nous  ne  permettrons 
qu'aucun  Ambafiadeur  de  Rois  &  de  Républiques  étrangères  vienne  en 
notre  Cour,  en  l'Affemblée  des  Députés  de  l'Empire,  ou  autres,  ni  dans 
les  rues  ou  chemins -avec  des  troupes  de  cavalerie  ou  d'infanterie,  &  en- 
core moins  qu'ils  (e  mêlent  en  public  ou  en  fecret  dans  les  affaires  de 
l'Empire ,  qui  ne  touchent  en  aucune  façon  leurs  maîtres ,  mais  qui  concer- 
nent feulement  les  Eleâeurs ,  &  les  Etats. 

En  dernier  lieu  nous  ferons  enforte  que  les  Eleâeurs  foient  niaintenus 
dans  leurs,  anciennes  dignités  &  prérogatives,  &  que  rien  de  nouveau  ou  de 
préjudiciable  ne  foit  entrepris  dans  notre  Cour  Impériale  ou  Royale,  ou 
quelqu'autre  part  que  ce  puiffe  être,  par  les  AmbafTadeurs  des  Rois  &  des 
Républiques  étrangères.  On  tiendra  auffi  la  main  à  ce  que  la  préféance 
foit  donnée  dans  1&  Couronnement  Impérial  &  Rpyal,  &  dans  les  autres 
cérémonies  de  l'Empire  aux  Comtes  &  Seigneurs,  qui  ont  féance  &  fuf^ 
frage  dans  l'Empire  Rêvant  les  Comtes  &  Seigneurs  médiats ,  comme  auflî 
devant  nos  Chambellans  &  nos  Confeillers ,  &  ce  immédiatement  après 
les  Princes,  au  Confeil  defquels  ils  ont  leur  féance  &  leur  voix;  &  com- 
me ils  fuivent  immédiatement  les  Princes  dans  les  délibérations  où  il  s'agit 
des  charges  &  autres  aôes  onéreux,  il  efl  bien  jufle  qu'ils  jouiffent  de  la 
même  préféance  dans  les  cérémonies  honoraires  ou  fête^  impériales.  Et  la 
même  chofe  fera  obfervée  hors  les  folemnîtés  publiques  en  notre  Cour , 
ou  ils  précéderont  ceux  qui  ne  font  pas  effeéUvement  employés  au  fervice 
de  notredite  Cour. 

VI.  Nous  permettons  auffi  aux  Eleâeurs  de  s'afTembler  quelquefois  fui- 
vant  la  Bulle  d'Or,  pour  le  befoià  de  l'Empire,  ou  quand  ils  auront  à 
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délibérer  fur  quelque  affaire  preflante  ;  &  comme  nous  ne  rempêcherons 
ni  ne  le  défendrons  pas,  de  même  n'en  concevrons- nous  aucun  reffentinient 
ou  mécontentement  contr'eux  en  général ,  ni  contre  aucun  d'eux  en  parti- 
culier ;  mais  nous  nous  conduirons  pour  ce  regard  comme  en  toute  autre 
chofe  avec  douceur  &  fans  leur  faire  aucun  préjudice  ,  aiafi  que  porte  la 
Bulle  d'Or. 

Comme  auflî  nous  approuverons ,  &  confirmerons  de  notre  part  les 
alliances  générales  &  fpéciales  des  Eledeurs  du  Rhin,  conclues  avec  l'a- 
grément &  l'approbation  des  précédens  Empereurs,  &  même  tout  ce  que 
les  Eleâeurs  pourroient  encore  trouver  à  propos  d'accorder  de  concert  en- 
femble  pour  ce  fujet.  Il  ne  fera  non  plus  défendu  aux  autres  Etats  de 
l'Empire,  &  des  Cercles,  de  s'aflembler  coUégialement,  ou  circulairement } 
&  ils  pourront  le  faire  fans  aucun  obftacle ,  &  vaquer  à  leur  commidion 
routes  les  fois  que  la  néceflité  ou  leur  intérêt  le  requerra  :  confirmant  & 
approuvant  pour  cet  effet  les  anciennes  unions  faites  entre  eux  futvant  les 
conflitutions  Impériales,  &  principalement  les  fraternités  héréditaires  faites 
entre  les  Eleâeurs,  Princes  &  Etats, 

VII.  Comme  au  contraire  entendons  annuller  &  abolir  toutes  llaifons  & 
confédérations   indues    &   odieufes ,  d'habitans ,  de  fujets ,  communautés , 
peuples  &  autres  gens  de  quelque  état  ou  dignité  qu'ils  foient ,  aufli  bien 
que  les  Ibulevemens,   rebellions  ou  violences  injujfles  que  l'on   pourroit 
entreprendre  contre  les  Elefteurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  y  conipris 
la  noblelTe  immédiate  ;  &  nous  pourvoirons  avec  l'avis  &  l'adiflance  delciits 
Eleâeurs  ,  Princes  &  Etats ,  à  ce  que  toutes  c^s  violences  puiffent  être 
dorénavant  prévenues,    &    qu'on  ne  donne  occafion  quelconque  à  préci- 
piter les  procès  non  inflruits.   Sera  aufli  permis  au^  Eleâeurs  &  Etats,  fui- 
vant  les  flatuts  de  l'Empire,  de  fe  maintenir  dans  leurs  anciens  droits  contre 
leurs  fujets,  &  de  les  réduire  à  l'obéiffance  par  le  fecours  des  voifiiïs; 
mais  fi  les  différens  en  étoient  venus  par  voie  juridique  devant  la  Juflice^ 
ils  feront  décidés  &  terminés  au  plutôt. 

yill.  Quelques  Puiflances  &  Princes  étrangers  s'exemptant  de  la  jurif^ 
diâion  de  l'Empire ,  &  s'étant  introduit  de  grands  abus  à  l'occafion  de 
cette  exemption  par  la  connivence  des  précédens  Rois  des  Romains  &  En> 
pereurs  ,  Sf.  à  l'occafion  aufli  de  lettres  de  proteâion  ancietmement  ac- 
cordées ,  reçues  ou  ufurpées  fur  des  villes  '&  Etats  immédiats  &  médiats  ^ 
defquelles  ils  fe  font  quelquefois  fervi  contre  la  Juflice  ordinaire  du  pays^ 
tant  en  matières  civiles  que  criminelles,  au  préjudice  des  conflitutions  Im- 
périales ,  dont  fe  font  enfuivies  des  fuites  préjudiciables  au  repos  public , 
&  des  entreprifes  notables  contre  la  jurifdiâion,  l'autorité  &  le  droit 
fouverain  du  St.  Empire  Romain;  en  forte  même  que  quelques  membres 
s'en  feroient  fouflraits.  A  ces  caufes,  pour  éviter  lefdits  démembremens 
dangereux  &  préjudiciables  à  la  tranquillité  du  St.  Empire ,  nous  n'accor- 
derons point  aux  Princes  &  Seigneurs ,  qui  ne  relèvent  point ,  comme  tt 
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a  été  dit,  de  la  jurifdiâion  du  St.  Empire»  ièmblables  lettres  de  protedioa 
fur  les  villes  &  provinces  médiates ,  ni  nel.  permettrons  en  aucune  manière 
qu'elles  s'obtiennent»  Nous  ne  confirniierons  pas  non  plus  par  refcript  ou 
autrement,  celles  qui  peuvent  avoir  été  oflroyéçs  par  les  précédens  Em- 
pereurs dans  une  autre  conjonâure  &  confHtution  de  temps  &  d'affaires  & 
acceptées  par  des  Etats  médiats  ,  ipais  tâcherons  bien  plutôt  par  notre  in- 
terpofition  &  autres  voies  licites,  d'abolir  &  annuller  lefdites  lettres  de 
proteâion  obtenues  en  la  manière  ci-deflus  des  précédens  Empereurs,  ou 
du  moins  de  les  faire  reftreindre  &  contenir  dans  les  bornes  des  premières 
concédions  Royales  ou  Impériales  ^  fans  aucune  nouvelle  extenfion  ou  in- 
terprétation, en  cas  qu'il  s'en  trouvât  encore  quelques-unes  en  nature;  afin 
qu'un  chacun  demeura  fous  notre  feule  protection  &  défènfe  &  fous  celle 
du  St.  Empire  Romain ,  &  que  le^Eleaeurs ,  &  Etats  de  l'Empire  avec 
la  Nobleffe  immédiate  &  leurs  fujets  chacun  endroit  foi ,  foient  confervés 
contre  toute  puilfance  ou  proteâion  étrangère ,  fous  une  proteâion  égale 
de  l'Empire  &  une  même  adminiflration  de  Juflice ,  tant  pour  les  caufes 
de  Religion  que  pour  les  caufes  féculieres ,  conformément  aux  conftitutions 
Impériales ,  aux  ordonnances  de  Jufiice ,  aux  traités  de  paix  de  Munfter  & 
d'Ofnabruck  ,  aux  décrets  faits  touchant  leur  exécution ,  au  recés  d'exécu- 
tion de  Nuremberg,  &  au  dernier  recès  de  l'Empire;  &  qu'en  même  temps 
les  abus  qu'on  a  autrefois  voulu  introduire,  &  entre  autres  celui  dés  évo- 
cations des  procès  mentionnés  dans  la  Bulle  d'Or-  prétendue  de  Brabant, 
au  préjudice  de  quelques  Eleâeurs ,  Princes  &  Etat i ,  foient  entièrement 
abolis  :  que  le  réfultat  fur  ce  arrêté  en  la  diète  de  l'an  1^94  foit  exécuté, 
&  que  Ton  donne  par  droit  de  rétorfion  un  fecours  efficace  aux  Etats  qui 
font  léfés  par  ladite  Bulle  Brabantine;  comme  ^u(fi  que  les  dix  villes 
Impériales  unies  d'Alface,  demeureront  provinciales,  incorporées  &  unies 
au  St.  Empire,  de  même  que  les  autres  Etats  immédiats,  (uivant  le  traité 
de  paix,  fans  préjudice  toutefois  de  la  jurifdi£tion  Préfeâoriale.  Et  comme 
il  y  a  aufli  des  Principautés,  Evêchés,  Abbayes,  Comtés  &  Seigneuries 
immédiates  qui  font  encore  inceffamment  chargées  de  troupes  &  de  gar- 
nirons étrangères ,  &  fouffrent  d'autres  vexations  de  guerre  fans  aucun  titre 
de  juflice,  &  qu'à  caufè  de  cela  ils  ne  jouiffent  nullement  de  la  paix, 
quoique  fi  chèrement  achetée;  mais  au  contraire  courent  rifque  d'être  dé- 
membrées de  l'Empire ,  &  comme  réduites  en  état  de  villes  médiates  ; 
aufli  promettons*nous  non-feulement  de  nous  entremettre  fortement  pour  let 
faire  décharger,  mais  auffî  de  nous  employer  en  conféquence  des  conftitutionfi?=^ 

Impériales  auprès  des  Etats  des  Cercles  les"  plus  voifîns ,  à  ce  qu'on  affifle  effi ' 

cacement  lefdites  Principautés ,  Comtés  &  Seigneuries  qui  n^  font  pas  en  état^=^ 
de  fe  défendre  feules,  pour  pouvoir  demeurer  par- tout  en  leur  immédiateté.1^ 
En  toutes  lefquelles  chofes  nous  protégerons  6c  maintiendrons  les  Elec*-^ 
teurs ,  Princes ,  Etats  &  la  Nobleffe  libre  avec  tous  leurs  vaffaux  &  fujets  ^ 
fans  aucunement  permettre  qu'on  les  y  trouble  ou  inquiète. 
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IX.  Et  comme  en  effet  on  a  remarqué  que  les  Puiflances ,  Princes  j& 
Etats  étrangers  fe  mêlent  dans  les  âfFaires  de  l'Empire ,  &  particulièrement 
dans  les  diiFérens  d'entre  les  Etats  de  l'Empire  &  leurs  uijets,  fous  pré- 
texte d'alliance  anféatique,  ou  fous  quelque  autre  pareil  prétexte  fe  mêlent 
des  affaires  les  uns  des  autres,  ôc  s'affemblent  fous  couleur  d'avifer  à  leurs 
intérêts,  mais  en  effet  pour  confirmer  &  approuver  les  unions  ci-devant 
feites  entr'eux ,  quoique  le  traité  de  paix  ne  permette  qu'aux  Eleâeurs  & 
aux  Princes  feulement  &  non  pas  aux  fujets,  dont  il  caffe  &  révoque  les 
privilèges  &  concefHons  fur  ce  obtenues ,  de  faire  des  confédérations  & 
des  ligues,  entendant  principalement  celles  qui  fe  font  pour  le  bien  de 
l'Empire ,  &  la  défenfe  commune  du  pays  &  pour  le  ncile  fuccès  des 
affaires  de  chaque  Cercle.  C'efl  pourquoi  nous  voulons  aller  au-devant  d'un 
attentat  auffî  préjudiciable  comme  efl  celui  -  là ,  &  ne  pas  fouffrir  qu'au 
pi-éjudice  de  la  Bulle  d'Or,  du  traité  de  paix  &  des  conftitutions  Impé- 
riales, aucuns  fujets  médiats  faffent  ou  établiffent,  fous  quelque  prétexte 
ou  raifon  que  ce  foit ,  aucunes  confédérations ,  proteâions  ou  garanties 
avec  les  Princes  ou  Républiques  étrangères ,  ou  avec  d'autres  Etats  '  de 
l'Empire,  ou  avec  leurs  Provinciaux  &  fujets;  &  fî  l'on  avoit  attenté 
quelque  chofe  à  ce  contraire ,  nous  l'abolirons  fans  délai ,  fauf  toutefois 
la  reflriâion  mentionnée  dans  le  précédent  article.  Et  nous  n'employerons 

f)as  feulement  nos  lettres  déhortatoires  pour  cet  effet;  mais  en  vertu  des 
oix  &  conflitutions  Impériales ,  nous  procéderons  rigoureufement  contre 
les  contrev.enans  &  refraâaires,  &  principalement  contre  ceux  qui,  au 
préjudice  de  leurs  propres  Seigneurs  territoriaux ,  font  fi  hardis  que  de 
recourir  aux  Puiffances  étrangères ,  de  reclamer  &  recevoir  leur  afnflance 
&  protection ,  &  de  prendre  d'elles  des  lettres  de  naturalité  ;  &  de  ne 
point  s'en  défifler  à  la  première  fommation  qui  leur  en  efl  faite  :  &  même 
en  cas  de  nécedité  nous  nous  oppoferons  à  ces  entreprifes  &  à  toutes 
autres  voies  de  fait  de  cette  nature  par  des  moyens  convenables  &  con- 
formes aux  conftitutions  Impériales. 

X.  Nous  ne  ferons  non  plus  pour  nous-mêmes,  entant  qu'élu  Roi  des 
Romains ,  aucunes  confédérations  ou  unions  avec  les  nations  étrangères  ni 
autres  dans  l'Empire^  fans  que  nous  en  ayons  auparavant  obtenu  le  con- 
fentement  des  Eleveurs ,  Princes  &  Etats  ;  mais  (1  le  falut  &  le  bien  pu- 
blic demandoit  plus  d'accélération ,  nous  nous  contenterons  alors  en  ceci , 
comme  dans  toutes  les  autres  affaires  qui  concernent  la  fureté  de  TEm- 
pire ,  d'avoir  le  con fentement  des  fept  Eleâeurs  affemblés  en  collège  dans 
un  temps  &  un  lieu  commode»  jufqu'à  ce  qu'on  puifle  venir  à  une  affem- 
blée  générale  de  l'Empire.  Et  quand  à  l'avenir  nous  ferons  quelques 
alliances  à  caufe  de  nos  propres  pays,  ce  fera  fans  le  préjudice  de  l'Empire, 
&  fuivant  le  contenu  au  traité  de  Paix.     . 

XI.  Nous  nous  employerons  pareillement  à  faire  rendre  aux  Elcfteurs ,  Prin- 
ces &  Prélats,  Comtes 9  Seigneurs  &  autres,  ce  qui  leur  pourroit  avoir  été 
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pris  de  force  &  fans  aucun  droit  ou  à  leurs  ancêtres  prédëcefleurs  Ecclé'- 
liaftiques  ou  féculiers,  &  tout  ce-cui  refte  à  être  refticué  (elon  la  teneur 
du  traité  de  paix ,  &  le  recés  de  u>n  exécution  conclu  à  Nuremberg  ;  & 
affîfterons  un  chacun  fans  difcernement  de  religion ,  pour  lui  faire  rendre 
ce  qui  lui  appartient.  Nous  reflituerons  auffî  fans  aucune  tergiverfation  à 
un  chacun,  ce^^à  quoi  ledit  infiniment  de  paix,  &  les  traités  de  Nurem* 
berg,  &  autres  recés  nous  obligent,  &  aurons  égard  à  leurs  prétentions 
autant  que  leur  bon  droit  le  requerra ,  fans  y  apporter  empêchement ,  re- 
tardement/ni  négligence  aucune. 

XII.  De  plus  nous  ne  donnerons,  prefcrirons,  engagerons,  hypoteque- 
rons,  n^alienerons  aucune  cfaofe  qui  appartienne  au  St.  Empire  Romain, 
fans  le  fû  &  le  confentement  de  tous  lefdits  Eleâeurs  ;  au  contraire  nous 
travaillerons  &  ferons  tous  nos  efforts  pour  recouvrer  &  faire  revenir  au 
plutôt  à  la  propriété  de  l'Empire ,  tout  ce  qui  pourroit  en  avoir  été  dé- 
membré* par  voie  indireâe,  loit  Principautés,  &  Seigneuries,  ou  autres 
biens  caducs,  confifqués,  &  non  confifqués,  lefquels  feroient  tombés  entre 
les  mains  des  nations  étrangères.  Nous  ne  travaillerons  pas  avec  moins  de 
zèle  à  la  réintégration  des  Cercles  de  TEmpire.  Et  fur  ce  que  nous  avons 
appris  qu'on  avoit  vendu  quelques  grandes  feigneuries  &  fiefs  en  Italie  & 
autre  part ,  appartenant  à  TEmpire  ;  nous  ferons  une  perquifition  exaâe , 
pour  lavoir  comment  ces  aliénations  ont  été  faites ,  &  envoyerons  l'infor- 
mation qu'on  en  aura  rapportée  à  la  Chancellerie  Eleâorale  de  Mayence, 
afin  que  cet  Eleâeur  &  les  autres  Eleâeurs  en  aient  connoiffance ,  &  ce 
dans  un  an,  à  compter  du  jour  que  nous  entrerons  dans  notre  régence. 
Et  nous  exécuterons  à  l'égard  de  toutes  les  chofes  ci-deffus  mentionnées, 
ce  qui  fera  trouvé  &  jugé  falutaire,  utile  &  avantageux  félon  le  confeil, 
fecours  &  afTiflance ,  que  nous  donneront  en  cela  non-feulement  les  lèpt 
Eleâeurs ,  mais  même ,  fi  le  cas  y  échet ,  les  autres  Princes  &  £tats« 
Comme  auflî,  parce  qu'iî  a  été  pris  &  retenu  jufqu'à  préfent  fans  aucun 
droit  à  rOrdre  des  Chevaliers  de  Saint -Jean  au- dedans  &  au -dehors  de 
l'Empiré ,  principalement  dans  les  dernières  guerres  de  Brabant ,  plufîeurs 
bien  confidérables ,  nous  tâcherons  d'en  procurer  la  reflitution  par  voies 
amiables  ^  &  fi  nous-mêmes  ou  quelqu'un  des  nôtres  avions  acquis  Quel- 
que chofe  qui  appartint  au  St.  Empire^Romain ,  &  que  nous  ne  le  tintions 
pas  en  fief,  ou  en  vertu  de  quelque  autre  droit  légitime ,  nous  le  reflitxie- 
rons  fans  délai  au  même  Empire,  fuivant  le  ferment  que  nous  en  avons 
fait ,  &  ce  aufïî-tôt  que  nous  en  ferons  requis  par  les  Eleâeurs.  Nous  au- 
rons foin  de  même  que  dans  la  première  Diète  on  travaille  à  la  difcuflion 
de  ce  que  Ferdinand  Charles^  Archiduc  d'Autriche  prétend  fur  les  pays 
d'Alface. 

XIII.  Nous  garderons  aufTî  pendant  notre  fufdite  régence  la  paix  avec 
les  Puiffances  Chrétiennes  voifmes  &  limitrophes  de  TEmpire ,  &  ne  nous 
engagerons  à  leur  confidération  dans  aucune  querelle ,  hoflilité  ou  guerre , 
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foie  au'dedans  ou  au^dehors  de  l'Empire,  fous  auelque  prétexte  que  ce^ 
puifle  être,  fans  le  fû  &  le  coofentement  des  Eleaeurs,  Princes  &  Etats ,. 
ou  du  moins  de  tous  les  Eleâeurs.  Nous  ne  ferons  non  plus ,  fans  le  fufdit 
confentement ,  entrer  aucunes  troupes  dans  l'Empire,  mais  nous  obferverons 
fans  aucune  contravention  tout  ce  qui  a  été  ordonné  &  arrêté  à  Ofnabruck. 
&  à  Munfier  entre  l'Empereur  notre  prédéceffeur  &  les  Eleâeurs ,  Fripces 
&  Etats  d'une  part,  &  les  contraâans  de  l'autre,  pour  ou  contre  quoi 
nous  n'attenterons  nous-mêmes,  ni  ne  permettrons  aux  autres  d'attenter, 
aucune  chofe  qui  puifle  altérer,   blefler  &   violer  la  paix  univerfelle  & 
perpétuelle  de  la  Chrétienté,  &  la  véritable  amitié.  Ceft  pourquoi  pour 
une  plus  grande  confirmation  &  ratification  de  la  paix  oi-deffus;  mention-^ 
née,  nous  n'afliflerons  en  aucune  manière  que  ce  (bit,  d'armes,  d'argent^ 
de  troupes  ou  de  munitions ,  ni  ne  favoriferons  aucunement  les  ennemii> 
de  la  Couronne  de  France  ,  qui  font  hors  de  l'Empire  ,  préfens  ou  futurs , 
fous   aucun  prétexte  ou  raifbn  que  ce   foit ,  de  différend  ou  de  guerre^ 
contre  ladite  Couronne  ;  nous  n'accorderons  non  plus  aucune  fecrete  re-  ^ 
traite ,  quartier  ou  paflage  à  aucunes  troupes  qui  pourroient  être  conduites 
ar  quelqu'un ,  contre  les  intéreffés  &  alliés  compris  dans  la  paix  d'Ofna* 
ruck  &  de  Munfier  ^  ainfi  que  la  Couronne  de  France  s'eft  pareillement 
obli'gée  dans  la  fufdite  paix  de  Weflphalie ,  de  l'obierver  à  notre  égard  ^ 
&  à  l'égard  du  St.  Empire  Romain  oc  de  tous  les  Eleâeurs,   Princes  & 
Etats.  Et  pour   cet  effet  nous  nous  tiendrons    précifément  à  la  paix  de. 
Weflphalie ,  pour  ce  qui  regarde  le  Cercle  de  Bourgogne  &  la  guerre  qui 
étoit  allumée ,  &  qui  continuoit  encore  lorfque  la  paix  fut  conclue, 
e  même  fi  un  ou  plufieurs  membres  jde  TEmpire  ou  Fritices  étrangers 
entreprenoient  de  pareilles  chofes»  &  que  Ton  amenât  des  t^pupes  étnm- 
gères  dans  ou  à  travers  l'Empire  à  qui  que  ce  foit  qu'elles  pqifiènt  ap-* 

Îartenir,  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être,  notre  volonté  eft 
e  les  repoufler  vigoureuferaent ,  d'employer  la  force  contre  la  force,  & 
d'aflifler  par  voie  de  fait  félon  la  teneur  des  confUtutions  &  ordonnances 
d^exécution  de  l'Empire ,  les  Etats  oiFenfés.  Mais  fi  nous  ou  le  St.  Empire 
fommes  attaqués  à  guerre  ouverte  à  caufe  dudic  Empire,  alors  nous  nous 

Î courrons  fervir  de  toutes  fortes  de  fecours.  Nous  ne  devons  ni  ne  vou-' 
ons  durant  telle  guerre  ou  en  quelqu'autre  occafion  que  ce  foit,  faire 
conflruire  dans  les  pays  &  terres  des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  aucunes 
nouvelles  fortereflès,  ou  relever  les  vieilles  &  celles  qui  feroient  ruinées, 
ni  en  donner  la  permiffîon  à  d'autres ,  ni  charger  aucun  Etat  de  garnifon 
contre  les  confiitutions  de  l'Empire. 

XI Vp  Et  de  peur  même  que  notre  chère  Patrie  la  nation  Allemande,  ou 
nous-mêmes  ne  foyons , enveloppés  dans  de  nouvelles  querelles,  nous  nn 
nous  mêlerons  nullement  dans  les  guerres  que  l'on  Eût  préfentement'eâ 
Italie  &  dans  le  Cercle  de  Bourgogne,  &  ne  ferons  la  guerre  ni  pour  nous 
comme  Empereur,  ni  pour  notre  maifoti  contre  la  Couronne  de  France 
Tonîc  X.  Q  q 
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m  fes  alliés  dans  ladite  Italie. &  dans  le  Cercle  de  Bourgogne;  moins  én« 
core  envoyeron$-nous  fous  aucun  prétexte  de  guerre  que  ce  foit  du  fecours 
à  fes  ennemis,  foit  en  troupes,  argent  ou  armes,  foit  en  autre chofe,  ni  ne 
les  favoriferons  ou  aflîfierons  en  aucune  manière  que  ce  foit ,  pourveu  que 
d^ailleurs  la  Couronne  de  France  &  (es  alliés  n'envoient  ni  ne  faflent  en- 
voyer aucun  fecours  en  troupes,  en  argent,  en  armes  ou  en  autre  manière 
que  ce  foit  à  nos  ennemis  ou  à  ceux  de  l'Enxpire ,  aux  ennemis  de  notre 
maifon  Allemande ,  ou  à  ceux  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  en  général  ou 
de  chacun  d'eux  en  particulier  :  &  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  cet  article 
&  dans  le  précédent  1 3   touchant  la  Couronne  de  France  &  fes  alliés ,  fe 
doit  entendre  de  nos  alliés ,  de  ceux  de  l'Empire ,  des  alliés  de  notre  mai- 
Ion  Allemande,  &  de  ceux  des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats,  aufli-bieh  que 
de  nous-mêmes,  de  l'Empire,  de  notre  maifon  Allemande,  des  Eleâeurs , 
Princes  &  Etats  en  général,  ou  de  chacun  d^eux  en  particulier.  AinH  tout 
ce  qui  eft  mentionné  ci-defTus  fera  pris  réciproquement  &  pour  une  même 
chofe ,  &  ne  fera  pas  autrement  allégué  ni  interprété  de  qui  que  ce  foit. 
Toutefois  avec  cette  extenfion ,  qu'en  cas  qu^aucun  des  Eleâeurs ,  Princes 
ou  Etats  de  l'Empire  fût  attaqué  par  quelqu'un  hoftilement ,  &  que  la  Cou* 
Mnne  de  France  ou  les  alliés  fuflent  recherchés  d'un  tel  Eleâeur ,  &  Etat 
attaqué;  alors  il  n'y  aura  aucun  danger  pour  la  Couronne  de  France  ni 
pour  fes  alliés  d'afllAer  ledit  Eleâeur ,  Prince  ou  Etat ,  &  de  fe  fervir  du 
droit  d^alliance  confirmé  &  porté  dans  le  traité  de  paix.  Et  afin  que  le 
£ùnt  Empire  Romain  demeure  afTuré  d'une  paix  continuelle ,  nous  tâche- 
rons avant  toutes  chbfes ,  &  fi-tôt  que  nous  ferons  élevés  à  la  Régence  Im« 
périale,  de  procurer  que  le  traité  de  paix  encre  les  deux  Couronnes  qui  fe 
font  la  guerj*e ,  &  dont  le  principal  théâtre  font  les  cercles  &  les  propres 
terres  de  l'Empire ,  fe  puiffe  négocier  en  Allemagne ,  afin  de  terminer  au 
plutôt  cette  guerre  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  &  pour  le  bien  de  leurs 
propres  royaumes  &  fujets ,  auffi  bien  que  de  toute  la  Chrérienté  &  de  tout 
le  laint  Empire ,  comme  aufli  que  le  traité  de  paix  de  Pologne  puifle  s'a* 
vancer  Si  conclure  fans  délai. 

XV.  Nous  ne  ferons  ni  ne  permettrons  aux  autres  de  &xre  aucunes  vio- 
lences aux  Eleâeurs,  Princes ,  Prélats ,  Comtes;  Seigneurs  Se  autres  mém-» 
bres  de  l'Empire,  ni  pareillement  à  la  Nbblêfle  immédiate,  mais  fi  nous 
ou  un  autre  prétendions  quelque  chofe  de  tous  eïi  général,  ou  de  chacun 
d'eux  en  particulier,  ou  aurions  a£tion  contre  eux,  notre  intention  efl,  pour 
éviter  toute  révoUe ,  divifion ,  &  défordre  dans  le  faînt  Empire ,  &  pour 
conferver  la.  paix  &  Tuaion ,  de  la  renvoyer  en  tout  ou  en  partie  à  la  Jufticc 
ordinaire  conformément  aux  Arrêts  des^  Chambres  Impériales ,  aux  Ordon- 
nances des  exécutions,  aii  traité  de  paix  conclu  en  dernier  lieu  à  Munfler 
&  j^  Ofnabruck ,  &  aux  Edits  faits  enfuire'à  Nuremberg  ;  &  nous  ne  con- 
fentirom  nullement ,  que  ceux  qui  feront  prêts  à  fe  foumettre  à  la  Juftice 
ordinaire^  foieut  attaqués  ou  infeftés  par  vols,  rapines ,  incendies ^  otages^ 
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Jioflilités,  guerres  nouvelles,  exaâions,  ou  autres  manières  pour  ce  fujet  oft 
autre ,  fous  quelque  prétexte ,  nom  ou  couleur  que  ce  puifle  être. 

XVL  Conlentons  &  promettons,  que  fi  déformais  avec  le  confeil  &  le 
confentement  des  fept  Èleéteurs ,  la  néceflité  nous  obligeoit  à  lever  des  trou- 
pes pour  la  défcnfe  de  l'Empire,  de  ne  les  pas  conduire  hors  de  l'Empire 
fans  le  fû  &  le  confentement  des  mêmes  Eleâeurs,  &  Etats;  mais  de  les 
employer  pour  fa  défènfe  ,  &  la  délivrance  des  Etats  opprimés.   Comme 
aufli  pourvoirons  dans  la  di^te  prochaine ,  à  ce  que  l'Empire  Romain ,  qui 
a  été  notablement  afFoibli  d'hommes  par  les  précédentes  guerres,  ne  ioit 
pas  défolé  davantage,  ni  rendu  défert,  par  des  levées  de  gens  de  guerre. 
De  même  fi  nous  ou  d'autres  levons  quelques  troupes  dans  l'Empire  ou 
dans  nos  propres  pays  pour  le  fervice  des  Puiflances  étrangères,  nous  fer- 
rons enfortc  que  les  Eledeurs,  &  Etats  de  l'Empire,  ni  leurs  fujets  &  ter- 
res ne  foient  en  aucune  manière  foulés  pendant  une  telle  levée,  de  nous  ou 
d'autres,  par  des  liedx  d'alfemblées ,  par  des  paflkges,  garnifons,  revues. 


ou  contre  un  de  fes  membres 
^     XVII.  De  même  nous- ne  furchargerons  point  fans  néceflîté  les  Eleâeurs 
&  autres  Etats  du  Saint  Empire  Romain  par  des  Diètes ,  taxes  de  Chan*- 
cellerie,  voyages,  impôts  &  contributions;  mais  les  Eleâeurs,  Princes  8c 
Etats,  lefquels  fuivant  le  Traité  de   paix    ont  été  obligés   de  céder  leur 
'pays,  &  d'en  prendre  d'autres  à  la  place,  ne  feront  tenus  de  payer  pour 
cette  fois  aucune  nouvelle  taxe  de  Chancellerie  ou  d'inveftiture  pour  les 
Duchés ,  Principautés  &  pays ,  qu'ils  ont  eu  en  échange  &   dans   les   cas 
licites ,  &  qui  ne  foufFrent  point  de  retardement.    Nous  ne  publierons  les 
taxei  des  contributions ,  que  conformément  au  contenu  du  fufdit  Traité  de 
paix  ;  moins  encore  adignerons-nous  hors  de  TEmpire  les  Diètes  de  la  na- 
tion Allemande ,  avant  que  nous  en  ayons  par  des  Envoyés  exprès  obtenu 
le  confentement  des  fept  Eleâeurs,  oc  (oyons  tombés  d'accord  avec  eux 
du  temps  &  du  lieu';  ou  qu'eux,  pour  les  affaires  de  TEmpire,  nous  en 
aient  très-humblertient  recherchés.   Nous  n'employerons  pas  non  plus  les 
contributions ,  affiftances  ,   ou    autres   charges   accordées  par  les  Etats  de 
l'Empire  à  autre  fin  qu'à  celle,  à  laquelle  elles  auront  été  deftinées.  Nous 
ne  remettrons  ni  diminuerons  la  quote-part  ou  le  contingent  d'un  Etat  au 
préjudice  d'un  antre  dans  les   contributions  accordées  ,  pour  le  fecours  de 
l'Empire  ;  &  ne  permettrons  en  aucune  manière ,  que  quelque   Etat  que 

•  ce  foit  de  l'Empire  eh  foit  exempté  par  des  étrangers. 

XVIII.  Nous  n'évoquerons  ,  adjournerons ,  ni  ne  citerons  hors  de  leurs 

'Juges  ordinaires  de  l'Empire  les  Eleâeurs,  Princes,  Prélats,  Comtes,  Sei- 
gneurs &   autres  Etats  de  l'Empire,  ni  même  la  Nobleflc  immédiate  ni 
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leurs  fujets ,  pour  les  traduire  à  d'autres  Tribunaux  juridiques  ou  arbitrairet 
hors  de  l'Empire  ;   mais  les  laiflerons   tous  en  général ,  &  chacun  d'eux 
en  particulier  procéder  dans  P£mpire,&  jouir  de  leur  Jufiice  immédiate, 
&  de  leur  privilège  de  non  apptUando  &  cyocando^  de  la  première  ins- 
tance ,  contormémeoc  à  la  Bulle  d'or ,  &  aux  Ordonnances  du  Saint  Em- 
pire &  de  la  Chambre  Impériale ,  abolilTant  &  annullant  toutes  les  con« 
traventions ,  refcrits ,  défenles ,  mandemens  &  autres  ordonnances  qui  Te 
font  faites  jufqu^à  préfent   à  ce  contraires,  faps  même  permettre   que  le 
Confeil  &  la  Jufiice  de  notre  Chambre  Impériale,  empiète  &  anticipe  fur 
la  préfente  difpofuion.  Et  d'autant  que  les  Eleâeurs  &  Etats  ont  plufieurs 
Ibis  &  en  diverfes  précédentes  Aflemblées  Impériales  fait  plaintes  de  plu« 
fieurs  vexations,  qu'ils  foufFrent  il  y  a  long-temps,  tant  de  la  part  du  Con- 
feil de  la  Cour  Impériale  de  Rotweil ,  que  de  celle  de  la  Sénéchauf{ëe  de 
.Weingarten  &  autres  jurifdiâions  de  Suabe ,  &   ont   fouvent   propoHi  de 
les  abolir ,  ainfi  qu'il  en  eft  même  Ëiit  mention  dans  le  Traité  de  paix , 
Nous ,  en  attendant  que  les  Etats  qui  en  font  foulés  en  foient  entièrement 
déchargés ,  &  qu'on  ait  pris  une  ferme  réfolution  dans  la  prochaine  Diète 
pour  l'abolition  defdites  Cour  &  Sénéchauffée ,  ferons  enforte  que  les  cat 
étendus  contre  les  anciennes  Ordonnances  ,   foient  limités  dans  lefdites 
Cours  &  Chambres ,  &  que  l'on  apporte  du  remède  aux  excès  &  aux  abus 
qui  s'y  font  gliflës.   Pour  cet  effet,  nous  députerons  au  plutôt  des  mem- 
bres qui  foient  dédutéreffés ^  pour  en  informer,  afin  que  les  Eleâeurs^, 
Princes  &  Etats  foient  maintenus  dans  les  privilèges  d'exemption  qu'ils  ont 
obtenus  contre  lefdites  jurifdiâions»  fans  que  l'on  prétende  qu'ils  aient  été 
caflës ,  &  pour  cet  effet  il  fera   libre  à  la  partie  grevée  ou  furchargée , 
d'appeller,  fans  que  nous  puiffions  y  contredire  ou  l'en  empêcher  ,  à^ 
.  fufdites  Sénéchauffées  &  Juflices  ^  ou  à  la  Cour  Impériale ,  ou  à  la  Juftice 
de  Spire  ;   notre  intention  étant  de  faire  valoir  en  toutes  rencontres  les 
exemptions ,  tant  des  Eleôeurs  &  de  leurs  fujets  que  des  autres ,  approu- 
vées anciennement  contre  les  fufdites  Juflices  de  Rotweil,  &  de  ne  pas 
fouffrir  qu'on  les  trouble  ou  feule  au  préjudice  defdites  exemptions ,  pui(^ 
qu'il  eft  en  effet  tout  notoire  qu'en  plufieurs  rencontrés  dans  les   caufes , 
qui  regardent  la  Haute* Juftice  territoriale  &  les  droits  fouverains,  &  fpé* 
cialement  en  celles  du  droit  de  colleâes  &  frais  de  levées ,  &  en  autres 
pareilles,  on  décerne  des  mandemens  avec  cecte  clau(e,  fans  aucune  ré- 
ferve  ni  exception ,  à  la  fîmple  inilance  des  fujets  ^  &  fans  que  les  Elec- 
teurs &  Etats,  aient  été  fur  ce  duement  ouis.    Pour  à  quoi  obvier,  Nous 
entendons  qu'en  tels  cas  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  intéreflës  ,  feront 
conformément  au  dernier  recès  de  l'Empire,  préalablement  écoutés,  ou 
qu'i  faute  de  ce ,  ils  ne  feront  point  tenus  d'cà)éir  à  de  tels  mandemens. 
XIX.  Et  comme  on  pratiaue  continuellement  &  publiquement  à  la  Cour 
de  Rome  contre  &  nonobftant  les  concordats  des  Princes  »  &  les  paâes 
convenus  entre  l'EgUfe  ^  notre  Saint  Père  le  Pape  &  le  Siège  de  Rome 
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d'une  parc ,  &  la  nadon  Allemande  de  l'autre  ;  des  grâces  indues  ;  des 
brefs,  des  annates  d'Evéchés,  à  mefure  que  les  offices  de  la  Cour  de  Rome 
fe  multiplient  &  s^augmentent  ;  comme  auflî  des  retenues ,  des  difpenfes  ; 
&  particulièrement  des  réfignations  de  prébendes ,  prélatures ,  dignités  de 
offices  ,  qui  même  ne  feroient  point  dévolus  par  mort  à  la  Cour  de  Rome  ; 
mais  dont  la  collation  a  de  tout  temps  &  en  quelque  mois  qu'ils  puif- 
fent  vaquer  ^  appartenu  aux  Archevêques ,  Evêques  »  Chapitres ,  &  autres 
coUateurs;  conférant  avec  cela  les  coadjutoreries  des  prélatures  éleétives 
&  des  prébendes,  ou  ufant  d'autres  voies  au  préjudice  de  la  puifTance 
fpirituelle  ,^&  de  la  liberté  qui  leur  eft  acquife  par  droit  de  patronage  & 
du  feigneur  du  fief.  Joint  même  que  l'on  a ,  comme  il  nous  a  été  rap- 
porté, entrepris  d'établir  des  fociétés.,  contrats  ^  &  confédérations  illicites 
&  prohibées,  nous  nous  obligeons,  &  voulons,  autant  qu'à  nous  eft,  & 
avec  le  confeil  des  Eleâéurs ,  &  autres  Etats ,  faire  obvier  &  remédier  à 
tels  abus  auprès  de  notre  Saint  Père  le  Pape  &  le  Siège  de  Rome,  & 

Î procurer  que  les  concordats  des  Princes  &  paâes  établis,  auffi  bien  que 
es  privilèges  &  libertés  foient  obfervés ,  maintenus  &  inviolablement  gar- 
dés &  accomplis}  Se  que  cependaiit  les  irrégularités  &  les  abus  qui  fe 
font  gliffés ,  foient  corrigés  &  réformés  en  vertu  du  traité  fait  en  la  dicte 
d'Aufbourg,  l'an  i$3o.  fans  que  déformais  aucunes  pareilles  chofes  puif- 
fent  être  tolérées,  que  du  confentement  des  Eleâéurs.  Comme  auffî  nous 
voulons  abolir ,  annuller ,  &  défendre  de  tout  notre  pouvoir  les  abus  que 
l'on  a  introduits  en  quelques  endroits ,  en  traduifant  les  caufes  civiles  de 
leurs  juges  ordinaires  établis  dans  le  Saint  Empire,  &  les  renvoyant  aux 
Konces  Apofloliques ,  &  quelquefois  même  à  la  Cour  de  Rome  :  &  pour 
ce  fujet  enjoindrons  à  nos  Procureurs   Fi fcaux- Impériaux  ,  foit  du  confeil 
de  notre  Cour,  foit  du  tribunal  de  Spire,  de   procéder  fuivant  le  dû  de 
leurs  charges ,  tant  contre  les  parties ,  que  contre  les  Avocats ,  Procureurs 
&  notaires ,  qui  entreprendront  de  pareilles  chofes ,  &  qui  s'y  employeront 
en  quelque  manière  que  ce  foit ,  afin  que  les  contrevenans  foient  au  plu- 
tôt punis  &  châtiés  ;  le  tout  fans  préjudice  ni  conféquence  pour  nos  très- 
chers  confins  les  Eleâéurs  de  Saxe,  Brandebourg  &  Palatin,  &  les  Prin- 
ces &  Etats ,  qui  font  de  leur  religion ,   &  pareillement  pour  la  nobleflè 
immédiate  &  tous  leurs  fujets  àdhérans  à   la  confeffion   d'Augfbourg,  y 
comprisses  prétendus.  Réformés ,  qui  demeurent  fous  des  magiflrats  Ca- 
tholiques eccléfiaftiques   ou  féculiers  ;  &  fans  préjudice  auffi  de  la  paix 
féculiere  &  eccléfiaftique  conclue  depuis  quelques  années  à  Munfler  &  à 
Ofnabruck ,  &  de  toutes  fts  dépendances ,  comme  il  eft  dit  ci-déffus. 

XX.  Caflerons  auffi  &  fupprimerons  avec  le  Confeil  des  Eleâéurs,  & 
Etats ,  comme  il  avoit  déjà  été  propofé  fans  avoir  été  jufqu'à  préfent  exé- 
cuté, ces  grandes  fbciétés  de  marchands  &  d'autres,  qui  ont  jufques  ici, 
.par  le  moyen  de  leur  argent,  trafiqué  de  la  manière  qu'ils  ont  voulu  , 
ayant  caufé  par  leurs  ufures,  achats  iojufleS)    &  monopoles  défendus, 
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beaucoup  d'inconvéniens  &  de  dommages,  préjudices  &  incommodités  à 
l'Empire ,  &  à  Tes  habitans  &  fujets ,  ce  qu'ils  continuent  encore  de  fidre 
tous  les  jours.  N'accorderons  non  plus  aucuns  privilèges  pour  les  mono» 
pôles  ;  mais  au  contraire  abolirons  &  annuUerons  ceux  qui  ont  été  obtenus 
contraires  aux  confticutions  de  l'Empire.  Et  parce  que  l'on  fe  plaint  au(fi 
des  manufaâures  étrangères ,  comme  draps  &  autres  marchandifes  du 
Cercle  de  Bourgogne  &  autres  lieux  voifins,  dont  la  vente  s'étend  jufque 
dans  l'Empire  &  dans  aucuns  de  fes  Etats  contre  la  teneur  du  décret  Im- 
périal de  l'an  1548  ,  aufli  bien  que  contre  la  liberté  du  commerce,  nous 
aurons  foin  de  défendre  l'entrée  &  le  cours  dans  l'Empire  de  telles  & 
•autres  marchandifes  dudit  Cercle  de  Bourgogne. 

XXI.  Et  parce  que  la  nation  Allemande  &  le  St.  Empire  fe  trouvent 
léfés  &  foulés,  tant  par  eau  que  par  terre,  par  les  droits  de  péages  exor- 
bitans  que  Ton  exige,  nous  entendons  &  nous  nous  obligeons  de  ne  pen- 
mettre  déformais  l'impodtion  d'aucuns  droits  nouveaux ,  &  moins  encore 
de  prolonger  ou  de  haulfer  les  anciens;  excepté  pourtant  ceux  qui  autrefois 
ont  été  accordés,  prolongés,  &    perpétués   par  la  plus  grande  partie  du 
Collège  Eleâoral,  comme  aufli  ceux  qui  ont  été  oâroyés  &  approuvés  par 
lettres  de  la  Chancellerie  de  la  Cour  Impériale ,  &  par  l'avis  du  Collège 
Eleâoral ,  dont  l'expédition  auroit  été  fufpendue  par  la  mort  des  Empereurs 
nos  prédéceifeurs ,  ou  autres  empôchemens  furvenus.  Nous  n'en  érigerons , 
haufferons ,  ou  prolongerons  pour  nous  -  mêmes  aucuns ,  fans  avoir  aupa- 
ravant écouté  fur  ce  fujet  les  Etats  voifins  &  intérelfés ,  &  fans  en  avoir 
demandé   &   bien  confédéré  leur  fentiment.    Et  il  y  fera  procédé  du  (ii , 
confeil  Si  commun  accord  de  tous  les  fept  Eleâeurs  en  corps  ou  collège , 
&  de  chacun  d'eux  en  particulier ,  en  forte  qu'il  n'y  ait  contradiction  ,  ni 
oppoHtion  d'aucun  Eleâeur  ;  mais  que  tous  les  fufïrages  en  foient  uni- 
formes.   Et  pour  ce  fujet  nous  n'aurons  point  d'égard  à  la  pluralité  des 
voix  ;   mais  ne  déciderons  aucune  chofe  fans  leur  confentement  una'nime  ; 
-renvoyant  les  foUiciteurs  des  nouveaux  péages^  foit  par  eau  ou  par  terre , 
comme  aufli  ceux  qui  demanderont  à  hauffer  &  proroger  les  péages  an-- 
ciens ,  à  une  afiemblée  Collégiale ,  où  nous  aviferons  avec  le  Collège  Elec- 
toral ,  à  ce  que  par  de  nouveaux  péages  &  concevons  les  Eleaeurs  âc 
Etats  ne  puifTent  foufFrir  aucune  diminution ,  préjudice  ou  dommage  dans 
le^  leurs  propres  &  dans  leurs  revenus  déjà  établis.  Et  parce  qu'il  arrive 
qu'ils  ne  fe  fervent  quelquefois  pas   du  mot  de  péage  ,  mais  que  fous 
l'abus  &  le  prétexte  de  dépota  d'étape  ou  autrement  ils  exigent  des  ba- 
teaux &  marchandifes  montans  ou   defoendans  autant   qu'ils   prendroient 
pour  un  véritable  péage  ;  ce  qui  caufe  de  grands  préjudices ,  difficultés  & 
retardemens  par  le  fréquent  &   inutile  embarquement  &  débarquement 
des  bleds ,  Si  autres  marchandifes  qu'ils  conti'aignent  de  &ire  :  Toutes  ces 
fortes  d'abus  nouvellement  introduits ,   ou   prétendus  avant  ou  durant  !*• 
guerre  fur  toutes  les  rivières  de  l'Empire  portant  bateaux  feront  abolis; 
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au(fî  bien  que  les  concédions  o6h-oyées  fans  le  confentement  du  Collège 
Eleâoral  ou  autrement;  &  les  ufurpitions  faites  dans  certains  lieux  fous 
quelque  prétexte  ou  nom  qu'elles  puifTent  avoir  été  obtenues  ou  introduites 
d'autorité  privée  ou  autre  ;  ne  feront  non  plus  par  nous  approuvées  & 
confirmées  à  perfonne  de  quelque  dignité  ou  état  qu'elle  puifTe  étre^ 
fans  le  fufdit  confentement  unanime  du  Collège  Eleâoral.  Sera  pareille- 
ment loUible  à  chacun  des  Eleâeurs  du  St.  Empire  qUi  s'en  trouve  in* 
commode,  de  fe  défaire  d'une  telle  charge  par  telle  voie  qu'il  pourra; 
toutefois  fans  préjudice  des  privilèges ,  que  les  Eleâeurs  6c  Etats  de  l'Em- 

Êire,  &  la  Nobleffe  franche  Impériale  ont  obtenu  àts  feus  Empereurs  ou 
lois  des  Romains  dans  un  temps,  auquel  le  contentement  des  Eleâeurs 
n'étoit  pas  encore  néceflaire  ou  introduit,  ou  qu'ils  poffedent  par  paâes 
&  capitulations  légitimement ,  paifiblement  ,  &  depuis  long-temps  ;  lef« 
quels  ne  feront  en  aucune  manière  abolis  ni  diminués,  mais  au  contraire 
confirmés  par  nous  à  la  première  requiiition  qui.  nous  en  fera  fiiite  en 
bonne  &  due  forme,  en  vertu  du  précédent  troifieme  article.  CafTerons 
enfin,  &  annuUerons  aufli-tôt  que  nous  ferons  entrés  dans  notre  régence 
Impériale ,  tous  les  péages  injuiles ,  étapes ,  remifes  &  autres  abus  s'il  y 
en  a ,  &  n'en  accorderons  plus  déformais  aucun ,  fi  ce  n'efl  en  la  manière 
fufdite  avec  le  commun  confentement  &  confeil  collégialement  donné  par 
les  fq)t  Eleâeurs  ;  &  fi  quelqu'un  ou  quelques-uns  de  quelque  état  ou  con- 
dition qu'ils  puifTent  être ,  avaient  établi  quelque  impôt  nouveau ,  ou  en 
avoient  haufié  ou  prorogé  d'anciens  dans  les  Eleâorats  &  Principautés^ 
Comtés,  Seigneuries  &  territoires  de  l'Empire  par  terre  &  par  eau  furies 
bateaux  montans  &  defcendans  fans  le  confentement  de  nos  prédéceffeurs, 
&  celui  du  Collège  Eleâoral,  ou  vouloient  dorénavant  en  ériger  fans  notre 
oâroi  &  le  fufdit  commun  confentement  Collégial  de  tous  les  Eleâeurs, 
nous  nous  y  oppoferons  &  les  caflèrons  par  des  mandemens  purs  &  Am- 
ples &  fans  reftriâion ,  ou  par  autres  voies  néceffaires  de  juflice ,  ou  enfin 
par  tous  autres  moyens  poffibles ,  aufli-tôt  que  nous-mêmes  en  aurons  eu 
connoiflance  ou  en  aurons  été  infermés  par  d'autres,  fans  permettre  à  qui 
que  ce  foit  d'établir  d'autorité  privée  aucuns  nouveaux  impots,  &  de  les 
haufler ,  ou  d'en  jouir  par  (orme  d'ufufruit  ou  tolérance. 

XXII.  Et  comme  on  a  fait'  plufîeurs  plaintes  fur  ce  que  diverfes  villes  Im- 
périales, tant  immédiates  que  médiates ,  ont  ofé  depuis  quelque  temps 
d'une  manière  toute  nouvelle ,  par  faifies  &  autres  moyens  violens  défen- 
dus dans  le  Saint  Empire,  faire  furcharger  à  leurs  portes  ou  autres  lieux 
dans  ou  devant  lefdites  villes,  les  marchandifes^qui  entrent  ou  qui  fbrtent^ 
comme  bled,  vin,  fel,  bétail  &  autres,  de  certains  impôts  qu'ils  appellent 


que  de  nouveaux  péages 
quelquefois  pires ,  portant  der  grands  préjudices ,  dommages  &  incommo* 
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dites  aux  Eleâeurs ,  &  Etats  voifins ,  &  étant  direâement  contre  la  liberté 
du  commerce  par  eau  &  par  terre  ;  nous  nous  en  informerons  au(fî*tôt  que 
nous  ferons  entrés  en  notre  Régence  Impériale  par  notre  Fifcal  Impérial, 
&  en  demanderons  des  inftruétions  aux  Eleâeurs,  &  Etats  voiûns ,  pour  fa- 
voir  en  quoi  telles  charges  &  abus  défendus  confident ,  afin  de  les  cafTer 
&  abolir  par^tout  &  fans  délai  \  ^fant  procéder  rigoureufement  contre  les 
contrevenans ,  &  ordonnant  pareillement  à  nos  Procureurs  Fifcaux  Impé-* 
riauk  d^y  remédier.  Outre  quoi  il  fera  permis  à  chaque  Eleâeur ,  &  Etat , 
au(Iî*bien  qu'à  la  NoblefTe  tranche  de  l'Empire ,  de  s'exempter  defdits  droits 
injufles,  6c  d'en  décharger  leurs  fujets  du  mieux  qu'ils  pourront ^  comme 
il  efl  déjà  mentionné  dans  le  at  article  :  &  aux  villes  immédiates  de  met- 
tre la  même  taxe  fur  leurs  concitoyens  pour  leurs  dépenfes  communes,  fans 
préjudice  &  dommage  des  étrangers  ;  n'entendant  toutefois  pas  abolir  ici  ce 
qui  a  été  reçu  &  en  ufage  légitime  avant  la  guerre. 

XXIII.  N'entendons  pas  non  plus,  que  les  Etats,  à  qui  nos  prédécefTeurs 
Empereurs  Romains  ont  accordé  des  péages  nouveaux ,  ou  augmenté  ou 
prorogé  les  anciens ,  du  confentement  des  Fleâeurs  de  l'Empire ,  mais  avec 
cette  réferve  d'en  exempter  les  Eleâeurs ,  chargent  lefdits  Eleâeurs ,  leurs 
fujets ,  domefliques ,  pàrens  &  autres  perfonnes  exemptes ,  non  plus  que 
leurs  hardes ,  de  ces  péages  nouvellement  oâroyés ,  augmentés  ou  prolon- 
gés ;  mais  entendons  qu'ils  leur  permettent  de  paffer ,  monter  &  defcen«- 
dre  librement  avec  leurs  hardes  &  marchandifes  par  tous  les  lieux  de  leurs 
Principautés  &  Provinces,  &  qu'ils  fe  comportent  à  l'égard  du  rehauflë-- 
ment  des  péages  en  la  manière  qu'il  leur  a  été  concédée ,  &  s'obligent  réel- 
lement à  cette  claufe  par  un  particulier  refcrit  ou  contre-lettre  envers  lef^ 
dits  Eleâeurs  ;&  non-feulement  nous  intimerons  ceux  qui  n'auront  pas  en« 
core  donné  telles  contre-lettres^  mais  les  contraindrons  en  toute  rigueur  à 
ce  devoir ,  &  à  livrer  fans  autre  retardement  lefdites  contre-lettres  entre  les 
mains  des  Eleâeurs.  Quant  à  ceux  oui  déformais  obtiendront  en  la  ma« 
niere  fufdite  de  nouveaux  péages,  ou  le  rehauffement  &  la  prorogation  des 
anciens ,  nous  ne  leur  dépêcherons  &  ne  leur  fournirons  point  nos  concef- 
fions  impériales  qu'ils  n'aient  donné  telles  contre-lettres.  Finalement  pour 
pouvoir  avoir  des  informations  &  avis  plus  certains ,  tant  de  nouveaux  péa- 
ges introduits  de  côté  &  d'autre  dans  l'Empire  par  eau  &  par  terre ,  que 
du  rehauffement  des  anciens  au(fî-bien  que  d'autres  impôts  &  taUles ,  & 
pour  favoir  par  quel  droit  chaque  prétendant  s'en  eil  emparé ,  nous  nous 
en  éclaircirons  près  des  Princes  Direâeurs  des  Cercles,  &  en  ferons  une 
fpécification ,  pour  enfuite^  délibérer  avec  le  Collège  Eleâoral ,  du  moyen 
de  les  abolir  &  réduire.  Et  en  cas  que  quelqu'un  nous  follicite  pour  avoir 
quelque  nouveau  péage  ou  accroiffement  de  ceux  qu'il  a  déjà;  nous  ne  lui 
donnerons  aucunes  lettres  de  recommandation  ou  de  promefTe  adreffant  w^ 
Eleâeurs,  moins  encore  permettrons-nous  qu'on  mette  fur  le  Rhin  ou  aiir 
tre  rivière  navigable  dans  l'Empire ,  des  bateaux  armés ,  des  gardes ,  ou  au[- 
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très  exaâioDs  inufitées ,  ni  aucune  autre  chofe  qui  puifTe  tourner  au  trouble 
&  à  l'interruption  du  commerce,  &  nommément  au  préjudice  &  dimiaur 
lion  des  droits  &  de  l'autorité  des  Eleâeurs  tant  du  Rhin  qu'autres. 

XXIV.  Que  Cl  par  quelque  nouveau  droit  ou  impôt  les  péages  àts  Elec- 
teurs diminuoient,  &  fi  les  Eleâeurs  en  venoient  à  quelques  procès  adHfs 
ou  paflifs  \  en  ce  cas ,  d'autant  qu'il  n'y  a  que  les  Empereurs  &  Rois  des 
Romains  qui  donnent  &  accordent  avec  le  coafentement  des  fept  Eleâeurs  ^ 
ièmblables  hauts  droits  &  privilèges  de  péages  dans  PEmpij;e,  fuivant  Paro- 
tide 2  r  &  qu'ainii  la  décifion  du  différend  qui  en  émane  n'appanient  à  per^ 
fonne  qu'à  nous ,  nous  voulons  que  ces  procès  &  ces  prétentions  juridiques 
ne  fe  décident  que  par  nous  ;  &  pour  cet  effet  aucun  Eleâeur  ne  fera  obligé 
de  fe  défendre,  pour  ces  a£tions  ordinaires,  en  notre  Chambre  Impériale 
de  Spire,  ni  devant  autre  Jufiice  qu'en  notre  Confeil  Aulique  :  ce  que  nous 
ferons  favoir  à  ladite  Chambre  de  Spire  ^  &  que  nous  en  évoquons  à  notre 
Confeil  Aulique  Impérial  tous  les  procès  intentés  pour  ce  fujet  aâivement 
ou  paflfivement  entre  les  quatre  Eleâeurs  du  Rhin  conjointement  ou  fépa* 
rément,  &  entre  les  autres  États  ou  Villes  de  l'Empire. 

XXV.  Et  comme  depuis  quelque  temps  les  £le£teurs  ont  été  recherchés 
avec  importunité  de  fouffrir  dans  les  rivières  navigables  plufieurs  exemp- 
tions confidérables  de  péages,  au  préjudice  de  leurs  immunités  &  des  us 
&  coutumes,  fur  des  lettres  de  recommandation,  ou  même  fur  des  man- 
demens  d'exemptions  &  privilèges ,  accordés  ou  de  quelqu'autre  manière , 
nous  les  abolirons  &  les  déclarerons  nuls,  &  n'oâroyerons  ni  ne  permet- 
trons nullement  que  cela  fe  faffe  ou  pratique  à  l'avenir.  Nous  n'oâroye- 
rons non  plus  aucuns  privilèges  d'exemptions,  &  cafferons  &  annullerons 
ceux  qui  ont  été  accordés  pendant  la  guerre  contre  le  confentement  du 
Collège  Eleâoral. 

XXVI.  Que  fi  cependant  quelque  Eleâeor,  Prince  &  autre  Etat,  ou 
même  la  nobleffe  immédiate  de  l'Empire  s'étoit  déjà  préfenté ,  ou  s'il  vou- 
loit  citer  fa  partie  adverfe  à  une  Jufiice  compétente  ,  alléguant  que  fes 
hauts  droits,  immédiatetés ,  libertés,  privilèges,  droits  &  jurifdiâions  lui 
auroient  été  afFoiblis ,  diminués. ,  ôtés ,  interrompus ,  lezés  &  troublés ,  nou^ 
n'empêcherons ,  n'évoquerons  ni  ne  défendrons  point  telles  procédures ,  ni 
autres  procès  &  ppurfuites  légitimes ,  non  plus  que  les  fentences  prononcées 
à  la  Chambre  Impériale  de  Spire,  ni  leur  exécution. 

XXVII.  Promettons  aufli  que  nous  laifferons  aux  Eleâeurs ,  &  Etats , 
même  à  la  nobleffe  immédiate  de  l'Empire,  la  difpofition  libre  de  leurs 
fiefs ,  en  quelque  lieu  qu'ils  foient  fitués  ,  &  des  biens  qui  feront  ou  pour- 
ront être  confifqués  fur  leurs  vaffaux  ou  fiijets  pour  crime  de  leze  Majeflé 
du  autrement,  (ans  les  appliquer  au  fifc  Impérial,  ni  y  intrure  de  précé- 
dens  ou  de  nouveaux  vaflaux.  Et  pour  les  biens  allodiaux  qui  feroient  aufli 
ou  pourroient  être  confifqués  pour  crime  de  leze  Majeflé  ou  autrement ,  en 
la  manière  fufdite ,  en  quelque  jurifdiâion  qu'ils  foient  fitués ,  nous  n'en 
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priverons  point  les  Eleâeurs  &  les  États  de  la  jurifdiâion  Provinciale ,  Se 
de  la  ceniive  defquels  lefdits  biens  relèvent,  mais  en  lailTerons  la  confif* 
cation  à  la  dirpoution  de  leurs  Seigneurs  territoriaux. 

XXVIII.  Pareillement  nous  empêcherons  &  ne  permettrons  point  qu'au- 
cun Eleâeur  ,v  Prince ,  Etat  ou  autre  perfonne  de  grande  ou  moyenne  con- 
dition foit  mis  au  Ban  de  PEmpire  fans  caufe  fuffifante  &  légitime,  ou 
fans  être  oiii ,  6c  fans  le  (û,  confeil  &  confentement  exprès  des  Elec- 
teurs du  Saint  Empire  qui  feront  défîntéreflës.  C'eft  pourquoi  on  ihftruira 
en  pareil  cas  fon  procès  en  la  forme  ordinaife  &  conformément  aux  conG* 
mutions  Impériales  &  à  l'Ordonnance . de  la  Chambre  Impériale,  qui  fut 
réformée  Pan  15$^,  comme  aufH  aux  autres  recès  enfuivis  de  PEmpire , 
&  fuivant  même  ce  qui  par  les  Eleâeurs  &  Etats  pourroic  être  plus  am- 
plement arrêté  en  une  Diète  future  touchant  la  manière  &  Tordre  dont 
on  pourroit  alors  convenir.  Que  û  même  le  fait  étoit  de  foi  tout-à-faii 
notoire  &  public ,  &  que  le  perturbateur  de  la  paix  publiaue  perfiftât  opi- 
niâtrement dans  fon  crime ,  quoi  qu'alors  il  ne  fût  pas  beloin  d'autre  pro- 
cédure ,  nous  ne  voulons  pourtant  pas  laifler ,  même  en  ce  cas ,  d'en  raire 
part  aux  Eleâeurs  défîntéreffés  de  l'Empire  en  la  manière  (ufclite ,  avant 
que  d'en  venir  à  l'aâuel  banniffement ,  oc  ne  réfoudrons  rien  fans  au  préa* 
lable  avoir  leur  confeil  &  leur  confentement  exprès. 

XXIX.  Le  Saint  Empire  Romain  étant  tombé  en  une  grande  diminution 
&  décroiifement  de  fes  revenus ,  nous  retirerons  &  ferons  revenir  à  l'Em- 
pire les  tailles  de^  villes  Impériales  &  autres  revenus  qui  ont  été  aliénés  & 
font  tombés  entre  les  mains  de  plufieurs  particuliers  ;  &  nous  envoyerontf 
en  la  Chancellerie  Eleâorale  de  Mayence  dans  (ix  mois  prochains ,  après 
rentrée  en  notre  régence  Impériale ,  un  état  ou  défignation  de  ceux  qui 
les  pofTedent  préfentement  :  oc  ne  confentirons  pas  qu'ils  foient  fouflraies 
à  l'Empire  &  au  bien  public  contre  droit  &  juftice ,  (i  ce  n'eft  qu'on  vé- 
rifie qu'ils  ont  été  accordés  par  le  légitime  confentement  du  Collège  des 
fcpt  Elefteurs. 

XXX.  De  même  (i  quelques  fiefs  confidérables  tels  que  font  les  Princi-^ 
pautés ,  Comtés ,  Villes  &  autres  femblables ,  viennent  à  vaquer  &  écheoir 
immédiatement  à  Nous  &  à  l'Empire  pendant  notre  régence,  par  mort  ou' 
forfaiture ,  nous  ne  les  donnerons  point  à  l'avenir ,  moins  encore  les  fe« 
rons-nous  efpérer  à  perfonne,  fans  le  fit  des  fept  Eleâeurs  :  mais  les 
incorporerons  &  conferverons  pour  notre  entretien  &  pour  celui  de  l'Em- 
pire &  de  nos  fucceffeurs  Empereurs  &  Rois.  Ce  qu'il  faut  entendre  fans 
que  cela  nous  puiffe  préjudicier  à  Pégard  de  nos  pays  héréditaires,  ni  aux 
droits  &  immunités  d'aucun  autre.  Au  regard  de  l'Empire  toutes  les  lettres 
&  prétentions  fur  les  fiefs  appartenans  à  l'Empire  »  lefquelles  ont  été  ac- 
cordées &  expédiées  ailleurs  qu'en  notre  Chancellerie  Impériale,  &  fans 
le  fû  des  Eleâeurs,  feront  tout-à-fàit  nulles  &  de  nul  effet. 

XXXI.  Nous  tâcherons  fur-tout  à  conferver  tous  les  fiefs  appartenans  à 
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PEmpire  Romain  en  quelque  part  qu'ils  foient  fitués ,  &  aurons  foin  de 
les  faire  en  temps  &  lieu  duement  recevoir  &  renouvelier,  lorfqu'ils  feront 
ouverts ,  tenant  la  main  que  les  fiefs ,  auflî-bièn  que  les  vaflaux  foient 
maintenus  &  protégés  contre  toutes  fortes  de  violences  injuftes.  Et  fî 
même  nous  en  trouvions  quelqu'un  à  nous  appartenant ,  nous  le  ferons 
pareillement  recevoir ,  ou  fi  cela  ne  fe  peut  commodément  faire ,  nous  en 
donnerons  des"  affurances  convenables,  ou  une  reconnoiflance  aux  Eleâeurs 
pour  la  fureté  de  l'Empire. 

XXXIL  Pareillement  en  cas  qu'à  l'avenir  quelquesL  Principautés ,  Comtés, 
Seigneuries,  fiefs  &  arrière  -  fiefs ,  engagemens  &  autres  biens  obligés  au 
St.  Empire  par  des  fervitudes ,  taxes,  aides  ou  autrement,  &  dépendans 
de  fa  jurifdiôion ,  viennent  à  nous  par  défaut  de  poffefleurs ,  par  fucceffion 
ou  par  autre  voie ,  &  que  nous  les  voulions  garder  pour  nous  ou  les  con- 
férer à  quelqu'autre ,  du  fû  &  confentement  des  Eleâeurs,  ou  fi  même 
nous  en  avions  déjà  quelqu'un  aâuellement  entre  nos  mains,  on  en  paiera 
au  St.  Empire ,  les  droits ,  les  cens  èc  autres  devoirs  dans  les  Cerdes  auf- 
quels  ils  ont  auparavant  appartenu ,  comme  il  a  été  obfervé  ci  -  devant , 
nonobfiant  toutes  prétendues  exemptions ,  &  ces  Provinces  &  biens  feront 
protégés  &  maintenus  dans  leurs  privilèges ,  droits  &  jurifdiâions ,  tant 
pour  ce  qui  regarde  le  fpirituel  fuivant  le  traité  de  paix  que  pour  le  tem-^ 
porel. 

Et  d'autant  qu'il  y  a  divers  Etats  de  l'Empire  qui  fe  font  plaints  ,  de  ce 
que  nonobfiant  toutes  les  précautions  inférées  dans  les  confiitutions  Impé- 
riales ,  tant  à  l'égard  des  caufes  touchant  l'exemption  des  impôts  &  contri- 
butions, que  des  difFérens  fur  la  jurifdi£Hon  oc  d'autres  caufes  intentées 
contre  la  Maifon  d'Autriche,  ils  n'ont  encore* pu  parvenir  jufqu'à  préfent 
à  aucune  décifion  juridique  ;  nous  ferons  en  forte  quand  nous  ferons  entrés 
en  notre  régence  Impériale,  qu'ion  s'applique  fortement  en  notre  Chambre 
Impériale  à  terminer  non  -  feulement  lefdites  caufes  d'exemptions  fuivant 
l'accommodement  judiciaire  qui  en  fut  fait  en  la  Diète  tenue  l'an  i<^S  , 
du  confentetnent  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  mais  au(fi  les  autres  procès  & 
caufes,  écoutant  les  deux  parties  &  faifant  droit  à  un  chacun  félon  fes 
prétentions. 

XXXIII.  Et  parce  que  plufieurs  fraudes  &  malverfations  fe  font  glifCfes 
&  fe  gliflent  encore  dans  l'Empire ,  à  caufe  des  monnoies ,  nous  prendrons 
fur  ce  l'avis  des  Eleéleurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  &  tâcherons  de 
réduire  lefdites  monnoies  en  un  état  &  ordre  fixe  &  certain ,  &  aviferons 
pour  cet  effet  aux  moyens  propofés,  tanç  en  1603  ,  qu'en  la  précédente 
Diète  par  les  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire;  &  n'omettrons  en 
la  prochaine  Diète  rien  de  tout  ce  qui  pourra  fervir  à  détourner  tels  dé- 
fordres. 

XXXIV.  Nous  n^accorderons  déformais  à  perfonne ,  de  quelque  état  ou 
condition  qu'elle  foit,  aucuns  privilèges  de  battre  monnoie  fans  le  (û  de 
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le  confentement  particulier  des  fept  Electeurs  :  même  (i  nous  trouvons  en 
effet  que  quelques  Etats  qui  ont  ce  privilège  &  ce  droit,  en  aient  abufé 
ou  en  aient  permis  Tabus  à  d'autres  pour  leur  intérêt  contre  l'édit.des  mon-' 
noies  &  les  conflitutions  Impériales  publiées  fur  ce  fujet,  s'étant  même  frus- 
trés par  cet  abus-là  du  privilège  de  battre  monnoie  ;  non--feulement  nous  le 
leur  défendrons,  comme  nou€  interdilbns  le  même  privilège  à  tous  ceux 
qui  ne  Font  pas  obtenu  avec  le  confentement  de  nos  prédécefleurs  Empe* 
reurs  Romains  &  des  Eleâeurs ,  ou  qui  autrement  ne  Tont  pas  polfédé  légi- 
timement, &  procéderons  contre  eu^  dans  les  Cercles  Si  par  tout  ailleurs  : 
mais  nous  ne  le  rendrons  pas  même  fans  le  fû  &  le  confentement  des  Elec- 
teurs aux  Etats  qui  s'en  font  privés.  De  même  fi  pareille  chofë  arrivoit  à 
des  villes  &  autres  Etats  qui  ne  font  pas  immédiatement  fujets  à  l'Empire , 
mais  relèvent  de  quelques  Eleâeurs ,  Princes  &  autres  Etats  ;  alors  leurs 
Princes  &  Seigneurs  pourront  duement  procéder  contre  elles  &  faire  cafler 
&  annuller  le^privilege  qu'elles  auroient  de  battre  monnoie.  Et  comme  nous 
ne  voulons  pas  gratifier  les  Etats  médiats  de  femblables  ou  autres  grands 
privilèges  fans  le  confentement  des  Eleâeurs  &  autres  Etats,  nous  les  ac<^ 
corderons  encore  bien  moins  au  préjudice  de  leurs  propres  privilèges. 

XXXV.  Quoique  l'affaire  concernant  les  plaintes  que  l'on  a  faites  toa-* 
chant  les  pofles  de  l'Empire  dût  être  remife  à  la  première  Diète ,  fuivant 
le  contenu  au  Traité  de  paix,  néanmoins  nous  devons  &  voulons  pour  l'en- 
tière décifion  des  différens  mus  entre  nos  Officiers  des  pofles  ,  faire  confi- 
dération  fur  ce  que  le  Collège  Eleftoral  repréfenta  l'an  1641  en  la  Diète 
de  Ratifbonne ,  &  fur  les  Ordonnances  &ites  dans  le  recès  de  l'Empire  ; 
&  pour  cela  nous  ordonnerons  invariablement  que  l'Office  de  notre  Gé*- 
néral  des  pofles  de  l'Empire  foit  maintenu  en  Ion  état  contre  toutes  les 
entreprifes  &  ufurpations.,  &  formellement  contre  les  lettres  accordées  pour 
l'Office  des  pofles  de  notre  Cour  Impériale ,  &  qu'il  demeure  tant  en  no- 
tre préfence  qu'en  notre  abfence ,  moiennant  un  prix  raifonnable  ,  dans  une 
paifible  pofTeffion  de  recevoir ,  livrer ,  &  diflribuer  toutes  lettres  &  pa- 
quets arrivans  ou  partans  ;  &  s'il  s'efl  paflé  ou  accordé  quelque  chofe  en 
quelque  manière  aue  ce  foit  contre  ledit  Office  &  ledit  décret  de  l'Em- 
pire, qu'elle  foit  des-à-préfent  tenue  pour  nulle.  Bien  entendu  toutefois  que 
l'Office  des  pofles  de  nos  pays  héréditaires  &  de  notre  Cour  ,  demeurera 
&  fera  maintenu  inviolablement  dans  fon  învefliture  obtenue  l'an  1624 
fur  les  reverfales,  ou  contre-lettres  fournies  fur  ladite  invefiiture,  par  le 
Maître-Général  des  pofles  de, l'Empire. 

XXXVI.  Comme  auffi  nous  ne  prétendront  ni  n'affeâerons  aucune  fuc* 
ceffîon  héréditaire  en  la  dignité  Impériale ,  &  ne  l'appliquerons  à  nous  ni 
à  aucun  de  nos  héritiers  &  fucceffeurs  ou  autres  quelconques;  mais  laiffe- 
rons  les  Eleâeurs ,  leurs  fucceffeurs  &  héritiers  pour  toujours  dans  leur 
droit  libre  d'élire  un  Roi  des  Romains  félon  la  teneur  de  la  Bulle  d'or, 
pour  en  pouvoir  faire  l'Eleâion  toutes  &  quantes  fois  qu'ils  le  jugeront 
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aécefTaire  pour  la  conrervation  des  Loix  fondamentales  de  TEmpire  &  de 
cette  Capitulation ,  ou  que  le  bien  dudit  Saint  Empire  pourra  autrement 
le  requérir  ^  même  pendant  la  vie  de  TEmpereur  régnant  avec  ou  fans  Ton 
confentement.  Comme  aufli  en  cas  que  Totcafion ,  la  nécedité  &  commo- 
dité le  requièrent ,  nous  laifTerons  les  Vicaires  de  TEmpire ,  tels  quMIs  font 
établis  de  tout  temps,  en  vertu  de  la  Bulle  d'or  &  des  droits  anciens ,  & 
autres  Loix  &  Statuts  ,  dans  leur  jurifdiâion  particulière  à  Tégard  des  af- 
&ires  concernant  le  faint  Empire ,  fans  les  troubler  ou  inquiéter  en  au- 
cune manière,  ni  permettre  que  qui  que  ce  foit  leur  difpute  leurs  Vica- 
riats ,  leurs  droits ,  ou  ce  qui  en  peut  dépendre  ;  &  en  cas  que  quelqu'un 
attente  quelque  chofe  au  contraire ,  ou  que  les  Eleéleurs  foient  troublés  en 
leur  droit ,  ce  qui  ne  doit  en  aucune  manière  arriver ,  le  tout  fera  nul  & 
fans  effet. 

XXXVn.  Pareillement  nous  voulons  avant  toutes  chofes  recevoir  la  Cou- 
ronne de  Roi  des  Romains,  &  faire  tout^ce  qu'il  convient  pour  cet  effet  : 
voulons  de  même  inviter  tous  &  chacun  les  Eieâeurs  au  Couronnement 
pour  y  faire  leurs  charges ,  &  confirmer  ce  qui  a  été  arrêté  entre  les  deux 
Eleâeurs  de  Mayence  6i  de  Cologne  touchant  les  diffërens  mus  entre  eux, 
à  caufe  du  Couronnemenc.  Ce  non-obflant  avons  intention  pour  cette  fois 
de  célébrer  notre  dit  Couronnement  dans  la  ville  de  Cologne  ;  attendu 
que  celle  d'Aix-la-Chapelle  n'y  eft  pas  propre  pour  le  préfent ,  à  caufe 
de  l'incendie  qui  y  efl  arrivé  depuis  peu  ;  voulons  aufli  pour  le  bien  & 
l'honneur  de  tous  les  Membres,  Etats  &  Sujets  de  TEmpire,  établir  no- 
tre réfidençe  continuelle  &  tenir  notre  Cour  Impériale  dans  le  faint  Emr 
pire  Romain,  à  moins  que  l'état,  des  chofes  ne  le  requit  quelquefois  au* 
trement  ,  pour  le  bien  &  l'avantage  des  membres  ,  Etats  &  Sujets  de 
l'Empire. 

XXXVIII.  Promettons  ne  donner  ni  ne  faire  expédier  aucuns  refcrits^ 
mandemens,  ou  commiflions  contre  cette  Capitulation  ni  contre  la  Bulle 
d'or  ,  ou  contre  les  Ordonnances  de  l'Empire  en  quelque  manière  qu'elles 
puiffent  être  changées  ou  augmentées,  ni  contre  la  paix  publique,  tant 
concernant  la  Religion  que  les  affaires  féculieres ,  moins  encore  contre  la 
manutention  de  ladite  paix  ou  contre  le  règlement  de  la  Chambre  Impé-* 
riale  ,  &  des  Ordonnances  faites  en  exécution  l'an  i  $  5  5 ,  non  plus  que  con« 
tre  le  Traité  de  paix  de  Munfter  &  d'Ofnabruck  ,  contre  le  recès  d'exé- 
cution de  ladite  paix  conclu  à  Nuremberg  l'an  1650  ni  enfin  contre  aucu- 
nes autres  Loix  &  Statuts  préfentement  faits  ou  qui  pourront  l'être  doré- 
navant par  Nous  du  Confeil  des  Eleâeurs,  &  autres  Etats.  Et  quand  même 
nous  aurions  obtenu  par  nous-mêmes  ou  qu'on  nous  auroit  par  quelque 
motif  particulier  cédé ,  ou  qu'on  céderoit  quelque  chofe ,  nous  n'en  ufe* 
rons  en  aucune  manière  que  ce  foit  au  préjudice  de  ladite  Bulle  d'or ,  & 
de  la  liberté  de  l'Empire ,  de  la  paix ,  tant  de  Religion  que  féculiere  & 
publique ,  ni  des  Traités  de  paix  de  Munfter  Si  d'Ofnabruck ,  &  de  la  ma- 
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nutention  defdits  Traités.  Bien  au  contraire  tout  ce  qu'on  pourroit  a^oir 
accordé  ou  publié  contre  les  fufdits  Articles  &  points,  iera  nul  &  de  nulle 
valeur ,  ainfi  que  nous  le  déclarons  dès-à-préfent  comme  alors ,  &  alors 
comme  dés-à-préfent ,  nul  &  de  nul  effet  ;  &  nous  nous  obligerons  même 
en  cas  de  néceflité  d'en  donner  des  certifications  &  téfnoignages  fujEifans 
par  écrit  fans  aucune  fraude  ni  mauvais  deffein. 

XXXIX.  Nous  donnerons  aufli  en  tout  temps  prompte  audience  ôc  ex- 
pédition aux  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  de  TËmpire ,  auffi-bien  qu'à  leurs 
Envoyés  &  AmbafTadeurs ,  &  à  la  Nobleffe  immédiate  de  l'Empire,  &ieur 
délivrerons ,  comme  aufli  aux  Gentilshommes,  libres  de  l'Empire  les  confir-* 
mations  de  leurs  privilèges ,  fiefs ,  &  inveftitùres  en  la  forme  des  précé- 
dentes, fans  difficultés  ni  contradiâion  ;  &  s'il  y  en  avoir  quelqu'une,  elle 
fera  remife  à  une  décifion  juridique.  Nous  ne  les  inquiéterons  point,  après 
les  repréfentations  des  anciens  paâes  de  famille  ,  pour  l'exhibition  de  pie- 
ces  nouvelles ,  qui  concernent  feulement  le  détail  des  maifons  ,  &  n'ont 
rien  de  commun  avec  leurs  fiefs  ;  encore  moins  prolongerons*nous  les  in- 
veftitures  Impériales  à  caufe  de  la  fufdite  repréfentation  des  paâes  de  &- 
mille ,  foit  nouveaux ,  foit  anciens.  Nous  ne  traverferons  point  le  Duc  de 
Modene ,  à  l'égard  de  l'invefliture  de  Corregio ,  par  cette  raifon  qu'il  s'eft 
joint  à  la  Couronne  de  France  dans  la  guerre,  (i  d'ailleurs  il  fe  conforme 
aux  devoirs  du  fief,  &  à  moins  qu'il  ne  s'y  trouve  quelqu'autre  oppofi- 
tiôn  légitime.  Comme  auflî  dans  les  affaires  importantes  qui  regardent  PEm- 
pire  ,  &  qui  font  d'une  grande  conféquence  pour  ledit  Empire  ,  nous 
nous  fervirons  en  premier  lieu  du  Confeil  des  Eleâeurs ,  &  félon  les  évé- 
nemens  de  celui  de  Princes  &  Etats  ;  &  fans  eux  nous  n'entreprendrons 
aucune  chofe  de  cette  nature. 

XL.  Nous  remplirons  &  pourvoirons  dorénavant  dès  notre  entrée  en 
notre  Régence  Impériale  notre  Confeil-Privé  aufli-bien  que  notre  Confeil- 
Aulique  &  notre  Confeil  de  guerre,  en  cas  que  nous  fbyons  obligés  de 
prendre  les  armes  pour  les  affaires  du  Saint  Empire ,  de  Princes ,  Comtes , 
Seigneurs ,  Gentilshommes  &  autres  honnêtes  perfbnnages ,  aux  termes  du 
traité  de  paix ,  &  non  de  nos  fujets  &  yaffaux  feulement,  lefquelles  per- 
fonnes  feront  non-feulement  de  nation  Allemande ,  nées  &  nourries  dans 
l'Empire  &  non  autre  part,  &  y  feront  établies  &  auront  des  biens  félon 
leur  condition  ;  mais  même  feront  verfées  dans  les  conftitutions  impériales  « 
&  feront  de  bonne  renommée  &  extraéUon ,  fans  être  obligées  à  autre  qu'à 
nous ,  c'ell-à-dire  ,  fans  avoir  dépendance  par  quelque  ferment  fpécial  de 
fervice  d'aucun  Elefteur,  Etat  de  l'Empire,  ou  d'aucune  puiffance  étran- 
gère.- De  même  nous  ne  remplirons  nos  charges  impériales  &  de  l'Empire, 
&  toutes  celles  que  nous  ^vons  encore  à  remplir  au  dedans  ou  au  dehors 
de  l'Allemigne,  comme  peut  être  la  charge  de  Proteâeur  d'Allemagne  en 
Cour  de  Rome  &  autres  femblables,  des  gens  d'autre  nation  que  de  la  na- 
tion Allemande ,  &  qui  ne  feront  pas  de  moindre  condition ,  qualité  ou 
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&lnille  que  de  celle  de  Princes ,  Comtes,  Seigneurs,  Nobles  Se  d'autres  ilIuA 
très  Maifons  de  PEmpire.  LaifTerons  de  même  les  fufdites  charges  en  leurs 
honneurs,  dignités,  revenus,  droits  &  privilèges  fans  en  rien  retrancher, 
&  donnerons  ordre  que  dans  les  Confeils  de  P£mpire,  fecret,  Autique,  de 
guerre  &  autres ,  il  n'y  ait  aucune  conteftation  pour  la  féance  fur  les  Bancs 
des  Nobles,  entre  ceux  qui  peuvent  faire  preuve  de  Noblefle,  &  entrer 
dans  les  Chapitres  Cathédraux  ,  &  les  Comtes  &  Seigneurs  qui  n'ont  au« 
cune  féance  ni  fufFrage  dans  les  Collèges  de  l'Empire,  &  ne  font  ni  nés 
ni  îfTus  de  maifons  qui  ont  cette  féance.  Mais  que  chacun  demeure ,  ainfi 
qu'on  en  a  ufé  jufqu'à  préfent ,  dans  le  rang  qu'il  a  félon  l'ordre  de  fa  ré« 
ception  en  fa  charge,  fans  s'attribuer  aucune  prérogative. à  caufe  de  fa  qua- 
lité. Et  pour  ce  qui  eft  de  l'établiflement  de  notre  Chancellerie  Impériale , 
de  la  Cour ,  de  la  Vice- Chancellerie  de  l'Empire  &  des  charges  de  Secré« 
caires ,  Protocoliftes ,  &  autres  quelconques  nécefTaires  à  la  Chancellerie  Im- 
périale ,  nous  ne  prétendons  point  anticiper'  fur  le  droit  de  notre  cher  Cou* 
fin  l'EIedeur  de  Mayence ,  entant  qu'il  eft  Archichancelier  dans  l' Allema- 
gne, ni  l'empêcher  d'en  difpofer  comme  de  charges  à  lui  feul  appartenant 
tes;  &  moins  encore  lui  prefcrire  aucunes  bornes  ni  mefures;  entendant  que 
tout  ce  qui  s'efl  ci- devant  paflë  contre  fes  droits,  ne  fàffe  aucune  confé- 
quence  :  &  que  fi  déformais  il  fe  faifoit  ou  s'ordonnoit  quelque  chofe  au 
contraire  ,  cela  demeure  nul  &  non  approuvé.  Et  afin  même  qu'en  notre  Cour 
Impériale  &  Royale  on  âdminiflre  promptement ,  &  fans  intérêt  I4  juflice  aux 
Etats  &  autres  dépendans  de  l'Empire,  nous  n'ordonnerons  ni  né  recevrons 
au  fufdit  Confeil  d'Etat  de  l'Empire  aucun  Préfident  ni  Vice-Préfîdcnt ,  s'il 
n'eft  Prince ,  Comte ,  ou  Seigneur  Allemand ,  poffédant  médiatement  ou 
immédiatement  fes  biens ,  &  ayant  fon  domicile  dans  l'Empire. 

XLI.  Nous  aurons  foin  aufu  de  (aire  obferver  exaâement  la  nouvelle 
Ordonnance  du  Confeil,  Aulique  de  l'Empire ,  approuvée  par  les  Empe* 
reurs  nos  prédeceffeurs  de  trcs-glorieufe  mémoire;  à  moins  qu'on  n'en  or- 
donne autrement  à  la  diète  future.   Cependant  outre  le  fufclit  Préfident,  le 
Vice-Chancelier  de  l'Empire ,  que  l'Eleâeur  de  Mayence  doit  établir ,  &  le 
Vice-Préfident ,  nous  remplirons ,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  la  fufdice  Ordon- 
nance du  Confeil  Aulique  de  l'Empire ,  &  dans  le  ti-aité  de  paix ,  notredit  ' 
Confeil  Aulique  de  Princes,  Comtes ,  Seigneurs ,  Nobles  &  autres  perfonnes 
favantesdâns  les  conflitutions  impériales,  lefquels  nous  choifirons  non  d'en- 
tre nos  iujets  feulement ,  mais  pour  la  plus  grande  partie  d'entre  ceux  qui 
font  nés  dans  l'Empire,  de   nation  Allemande,  &  qui  ont  aflèz  de  biens 
pour  foutenir  leur  rang  &  leur  état.  Ordonnerons  pareillement  au  plutôt 
que  les  appointemens  6c  gages  foient  payés  avant  toute  autre  dépenfe  & 
ians  aucune  diminution,  au  Préfident  ,  au  Vice-Chancelier  de  l'Empire, 
Comme  auffi  aux  Confeillers  Auliques,  au  Vice-Préfidenr ,  &  aux  autres 
Confeillers  d'Etat,  &  ce  des   deniers  tant  de   notre  Chambre  des  Finan- 
ces y  que  des  parties  cafuelles  de  l'Empire.  Ferons  auffi  que  le  rang  &  le 
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refpeâ  dû  aux  charges  de  Confeillers  d'Etat,  leur  foit  confervé  ainfi  qu'il, 
a  été  conclu  dans  la  dernière  ordonnance  dudit  Confeil,  conformément  à 
leurs  charges ,  &  qu'ils  jouifTent  de  l'exemption  des  péages ,  tailles  &  au* 
très  impohtions ,  confidérés  également  &  de  même  que  nos  Afièfleurs  & 
ceux  de  la  Chambre  Impériale. 

XLII.  Nous  n'empêcherons  point  que  le  Confeil  Aulique  (bit  vifité  par 
r£le£leur  de  Mayence ,  fuivant  le  Traité  de  paix ,  &  ne  confentirons  ni 
ne  permettrons  que  la  Compagnie  de  notre  Confeil  Privé  s'immifce  con* 
joincement  ou  féparément  dans  les  affaires  de  TEmpire^  qui  appartiennent 
au  Confeil  Aulique  de  TEmpire,  anticipe  en  aucune  manière  Tes  jugemens, 
où  le  trouble  par  des  Mandemens  &.  Décrets  par  lefquels  les  choies  con- 
clues au  Confeil  Aulique  de  l'Empire  foient  retardées  ou  annuUées.  Vou- 
lons au  contraire  que  ce  qui  aura  été  une  fois  arrêté  &  conclu  dans  no- 
tredit  Confeil  Aulique  contradii^oirement  &  avec  connoifTance  de  caufe 
en  tel  cas  requife,  demeure  ferme  &  fiable,  fans  qu'on  en  puiflè  prendre 
connoiffance  ailleurs  ou  en  empêcher  l'exécution  \  li  ce  n'efl  par  la  voie 
ordinaire  de  la  révifîon  approuvée  par  le  Traité  de  paix.  Laquelle  riévifion 
quant  aux  procès ,  fe  doit  toujours  faire  félon  ledit  Traité  de  paix ,  par 
des  Confeillers  Aulique?  défintéreffés ,  lefquels  n'aient  pas  eu  parc  à  la 
premiers  fentence ,  &  n'aient  été  ni  rapporteurs  ni  co-rapporteurs  du  pro- 
cès. Nous  n'évoquerons  pas  non  plus  en  notre  Confeil  Aulique  les  caufes 
pendantes  en  la  Chambre  Impériale  de  Spire ,  &  qui  ne  font  pas  encore 
terminées.  Nous  n'interromprons  point  le  cours  de  la  Juflice ,  ni  n'ordon- 
nerons y  OU  quoi  qu'il  en  foit  ne  prefcrirons  rien  qui  y  foit  contraire.  Ec 
fi  on  attente  quelque  chofe  contre  la  préfente  difpofition ,  cela  fera  par  la 
Juflice  de  la  même  Chambre  caffé  &  annuité.  Il  fera  libre  auili  à  notre 
très- cher  coufin  l'Eleâeur  de  Mayence ,  de  porter ,  propofer  &  mettre  en 
délibération  dans  le  Confeil  Electoral  ou  autres  Conieils  de  l'Empire  , 
félon  la  nature  &  qualité  de  l'affaire ,  telle  caufe  qu'il  échera  des  Etats 
complaignans ,  encore  même  qu'elle  concerne  nos  Confeillers  Secrets  & 
Auliques  \  &  ne*  lui  fera  prefcrit  aucunes  bornes  ni  mefures  dans  fon 
Archichancellariat  ou  diredVon  de  l'Empire  ;  &  nul  Etat  de  l'Empire  ne 
fera  chargé  ni  adigné  par  Décret  Impérial  du  Confeil  Privé ,  de  compa- 
roitre  dans  les  chofes  qui  requièrent  auparavant  connoiffance  de  caufe. 

XLIII.  Dans  les  écritures  &  aâes  de  l'Empire ,  nous  ne  nous  fervirons 
d'autre  langue  que  de  la  langue  Allemande  &  de  la  Latine,  fi  ce  n'efl 
pour  les  endroits  qui  font  hors  de  l'Empire ,  oii  d'autres  langues  font  en 
ufage;  mais  pour  notre  Confeil  Aulique  de  l'Empire,  il  continuera  tou- 
jours à  fe  fervir  de  la  langue  Allemande  &  de  la  Latine. 

XLIV.  Nous  obferverons  foigneufement  &  tiendrons  la  main  que  toutes 
les  expéditions ,  tant  de  grâces  que  d'autres  matières ,  &  nommément  les 
Lettres- patentes  concernant  le  titre  &  état  de  Prince,  Comte  &  Seigneur, 
auffi-bien  que  les  Lettres  de  NoblefTe,  de  Comte  Palatin ,  &  d'Ofiices  de 

Confeillcr 
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Confeillers  de  l'Empjre  &  autres  dignités  âc  privilèges  que  nou$  donneroni 
CD  qualité  d'Empereur  &  de  Roi  des  Romains ,  ne  fe  faflènt  ailleurs  qu'en 
U  Chancellerie  de  l'Empire»  cpnfbrmjément  à  Tancien  ufage,  &  félon  que 
le  requiert  notre  grandeur.  &  celle  du  Saint  Empire  Romain.    A  raifon  de 
quoi  toutes  les  lettres-patentes  qui  feront  expédiées  fous  le  caraâere  âc 
le  nom  de  notre  Majefté  pendant  notre  régence  Impériale  dans  une  autre 
Chancellerie  qu'en  celle  de  l'Empire ,  font  déclarées  nqlles  &  de  nulle  va* 
leur  y  fans  que  les  impétrans  puiffent  être  reconnus  tels ,  &  en  porter  le 
dtre  &  le  nom ,  s'ils  n'ont  été  préalablement  confirmés  &  légitimés  par 
la  Chancellerie  de,  l'Empire ,  en  payant  les  droits  ordinaires  &  accoutu- 
més.   Comme  au  contraire  les  Lettres  de  grâce  ^  d'élévation  d'Etat  &  au- 
irqs  privilèges  qu»  auront  été  expédiées  en  notre  Chancellerie  de  l'Empire 
^ront  acceptées  &  immatriculées  dans  les  autres  Chancelleries  ou  ailleurs  ^ 
fans  autre  rétribution  ou  exaâion  de   noujveaux   droits  de   Chancellerie^ 
quelque  nom  qu'ils  puiffent  avoir.  Et  fera-^t'on  obligé  de  donncfr  aux  impé- 
trans la  qualité  &  le  titre  accordé  dans  les  expéditions  félon  l'état  &  le 
privilège  obtenu ,  fans  en  rien  altérer  ni  diminuer ,  fous  les  peines  y  con- 
tenues. Nous  travaillerons  pendant  notre   régence  Impériale  &  Royale  à 
l'égard  de  la  collation  des  dignités  de  Princes ,  de  Comtes   &  autres  «   \ 
ce  qu'elles  foient  par  nous  oétroyées  à  ceux-là  feulement  qui  les  auront 
duement  méritées,  qui  ont  leurs  oiens  dans  l'Empire ,  &  les  moyens  fu& 
fifans  pour  foutenir  un  train   convenable  à   la  dignité  de   leur   état  \  ^6c 
même  aucun  de  ces  Princes  ^  Comtes  &  Seigneurs  nouvellement  créés  ne 
pourront  >  fe   préfenter  au  Collège  des  Princes ,  popr  être  reçus  fur  leurs 
Bancs,  avec  feflton  &  fuiïrage,  à  moins  qu'ils   n'aient  le  confentement 
dudit  Collège ,  ^  qu'ils  ne  foient  auparavant  pourvtvs  4e  biens  fufHfans  k. 
la  qualité  de  Prince  de.  l'Empire  1  &  à  moins  auifi.  qu'ils  ne  foient  reçus 
&  ne  s'engagent  dans  quelque  Cercle  à  porter  un  contingent  conforme  à 
leur  état  9  le  tout  après  que  l'on  aura  écouté  fur  ce  le  Collège  Eleâoral, 
&  celui  dans  lequel  ils  doivent  être  reçus.  Nous  ne  gratifierons  non  plus 
perfonne  d'aucunes  nouvelles  qualités ,  ou  de  titres  :émînens  &  Lettres  de 
Noblefle  au  préjudice  ou  aviliffement  d'aucune  ancienne  maison  ou  famille , 
ou  de  fa  dignité,  état  ouaualité  accoutumée  i  &en  cas  -  que  nous  élevions 
quelqu'un  dès  fujets  des  Eieâenrs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  ^  rien  ne 
tournera  au  préjudice' du  droit  territorial  ;  mais  les  bien$  qui  lui  appar- 
tiendront &  feront  dtxiés  dans  un  tel  pays ,  demeureront  de   cette  l&çon 
comme  de  l'autre,  fous  l'ancienne  jurildiâion  territoriale«r 
:  XLV.  De- mémo  parce  que  l'entretien  néceffaire  aux  CMHciei?s  de  Ia> 
Chancellerie  Jmpérialç^  ne  fouffrira  pas  peu  de  dimiiiution,  &  tombera 
par  conféquent  en  arrérages  par  la  difcontiftuatioi^  &,  1^  retardement  du 
paiement  de$  droits  dûs  à  ladite  Chancelleribe  pour  les  letttes  patentes  don- 
nées (br  les . coftceflioi^s  Impériales  de  privilèges,  élév'ations  d'Etats  &  au<-» 
très  grâces  i  pour,  y  parvenir  nous  travaillerons  conjointement  ayeo  l'Elecr  : 
Tome  X.  S  f 
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teur  de  Mayeoce  (  qui  feul  comme  Arclii-Chancelier  a  en  tel  cas  le 
pouvoir  de  remettre  lefdits  droits  ou  de  les  modérer  )  à  ce  qu^l  ne  Toit 
plus  rien  remis  ou  modéré  defdits  droits  ordinaires  de  la  Chancellerie  Im« 
périale.  Déclarons  même  que  ceux  qui  à  Tavpnir  obtiendront  de  bous  pa* 
reilles  grâces  impériales ,  oc  tke  retireront  pas  de  la  chancellerie  de  l'Em- 
pire dans  les  trois  premiers  mois  les  lettres  patentes  pour  ce  expédiées  ^ 
ne  devront  plus  s'attendre  aux  grâces  &  concédions  ^  eux  accordées  par 
lefdites  lettres  ni  èrpérer  d'en  jouir  ;  lefdites  grâces  Impériales  demeurant 
en  ce  cas  après  l'expiration  dudit  terme ,  nulles  &  rupprimées.  Et  pour 
plus  grande  précaution ,  ordonnons  à  notre  Procureur^nfcal  Impérial  de 
procâer  félon  le  dû  de  fa  charge  contre  tous  ceux  qui  fans  notre  con« 
lentement  Impérial  ou  fans  celui  de  nos  Palatins,  fe  ferpnt  honneur  de 
quelque   élévation   d'Etat ,  d^annobliflement ,   titre  de  confettler  &  autres 

Sualités,  ou  qui  fe  fabriqueront  eux-mêmes  des  armoiries  avec  timbres^ 
Ht  ouverts^  foit  fermés,  pour  leur  impofer  la  peine  due  félon  h  qualité' 
du  forfait  &  de  ta  perfonne. 

XLVI.  Comme  aufli ,  puifqu^l  nous  convient  d'avoir  plus  que  pour  tout' 
ftutre ,  une  grande  &  particulière  confidération  pour  les  Eteâeurs  du  Saint 
Empire ,  comme  pour  nos  membres  les  plus  intimes  &  les  prihcipales  co-^ 
lonnes  de  l'Eitipîre  ^  nous  ferons  enfbrte  que  quand  leurs  Ambafladeurs  oii* 
leurs  Officiers  héréditaires  fe  trouveront  en  notre  Cour  Impériale ,  ils  foienr 
duement  refpêâév  en  tout  temps ,  mais  fpécialement  atix  diètes  de  l'Em-^ 
pire  ou  aux  éle6tions  &  autres  pareilles  affèmblées,  comme  quand  noui 
-  tenons  confeil  Impérial^  ou  lorfque  l'on  traite  d'affaires,  où  on  fe  fere 
des  Officiers  héréditaires.  Ne  voulons  pour  cet  effet  qu'aucun  des  Officier» 
de  notre  Cour  n'anticipe  aucun  droit  fur  eux;  au  contraire  arrivant ,  Si 
<!aufe  de  leur  abfènce ,'  aux  Officiers  de  notre  Cour  de  remplir  leur  ptace 
&  de  fuppléer  ï  leur  défaut,  nous  entendons  que  même  en  ce  ca's-là^ 
les  profits  revenans  d'une  telle  fbnâion  fôient  d'une  façon  comme  d'une 
autre  délivrés  aux  AmbafTadeurs  ^  Officiers  héréditaires  des  Eleveurs  ^  &' 
qu^ils  n'en  f<Ment  point  fruArés  par  les  Officiers  de  notre  Cour.  Voulons 
de  même  qu'il  ne  foit  fait  aifcun  tort  ou  trouble  au  Maréchal  de  notre 
Cour^  ni  auï  charges  dépendantes  de  celle  dMrçhi* Maréchal,  par  tes  OS* 
ciers  de  nos  provinces  ou  autres. 

-  XLVIÎ.  Et  afin  que  nos  Confêitlers  tant  Privés  Kju^Autîques  &  ceux  de 
Il  Chambre  Impérifale  de  Spire ,  aient  (bffifante  connoilFance  de  cette 
Capitulation,  &,  y  puifTênt  conformer  leurs  confeils  &  îeUrs  expéditions^ 
nous  ta  leur  ferons  fignifier  &  tes  'ferons  obliger  pat  toutes' voies  dues  Se 
raifonnables ,  «même  par  ferment  de  la  faire  obferveir  en  tout  téttips  ^  fan»^ 
fotiffiir  qu\>n  feflfe  on  confeitle  rien  au  contraire.  '  ' 

En  foi  dé  quoi  Nous  fufdit 'Roi  des  Romains,  aVonis  dit  /  promis  Sc 
protcfté  d'accomplir  fur  notre  honneur  &  dignité  royale  ,  &  fur  ta  vérité 
méme^  tout  ce  qui  eft  contemi  xi^defltis  «n  général  i>ù:eii  {Particulier^  & 
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flous  nous  obligeons  par  ces  préfentes,  ainfi  que  nous  nous  fbmmes  obli-« 

Îrés  par  un  fërmenc  formel  devant  Dieu  &  fur  les  faints  Evangiles  de 
'obfèrver  toujours  ipviolablement ,  6c  de  l'accomplir  fidèlement  fans  l'en* 
fireîndre  ni  y  réfifter ,  ni  faire  ni  permettre  qu^il  foit  fait  aucune  chofe  à 
ce  contraire  de  quelque  manière  que  ce  puifle  être;  ne  nous  fervant  pour 
y  déroger  ni  d'exceptions,  ni  de  dirpenfes,  ni  d'abfolutions ,  ni  des  droites 
canon  &  civil,  ni  d'aucune  autre  chofe,  quelque  nom  qu'elle  puifTe  avoir. 
Fait  en  notre  Ville  Impériale  de  Francfort  le  i8  Juillet,  l'an  de  grâce  1658. 
de  notre  Empire  Romain  le  premier ,  de  notre  règne  de  Hongrie  le  qua- 
trième^ &  de  celui  de  Bohême  le  deuxième.  Signé  Leopold  :  Et  plus 
bas  V.  C  Ferdinand  Comte  Çurtius ,  &  cdntre-agné  ainfi  :  par  Sa  Majefté 
Impérialç  Guillaujne  Schroder,  avec  le  cachet  en  placart  aux  armes  de 
l'Ehipereur. 

Léopold  mourut  en  1704,  après  un  long  règne,  pendant  lequel  il  avoit 
tenu  ^Empire  fous,  fa  dépendance.  Son  nls  Jofeph  avoit  été  élu  Roi  des 
Romains  dés  le  24  Janvier  1690  ,  &  voici  la  Capitulation  qu'il  accepta 
en  cette  qualité  \  nous  aurons  foip  de  marquer  en  lettres  italiques  les 
additions  &  correâions  qui  furent  faites  à  celle  de  fou  père. 

Capitulation  db  l'Empereur  Joseph  ,  élu  Roi  des  Romains  à 

Aujbmrg^  le  24  Janvier  zff^o. 


No» 


S  Jofeph ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  élu  Roi  des  Romains ,  toujours 
Augufle,  Roi  d'Allçmagne ,  de  Hongrie,  Dalmatie,  Croatie  &  Sclavonie, 
Archiduc . d'Autriche ,  Duc  de  Bourgogne^  Brabant,  Stirie,  Carinthie,  Car- 
-oiole,  Luxembourg,  Wirtemberg,  delà  Haurç  &  Baffe  Siléfie,  Prince  de 
Suabe,  Marquis  du  St.  Empire ,  de  Burgau ,  de  Moravie ,  (8c  de  la  Haute 
fii  fiajSe  Lufaqe ,  Comte  Prince  de  Hablbourg ,  Tyrol ,  &  de  Gortz  ^  Sei- 
gneur de  Windifch ,  Partenau ,  &  de  Satins ,  &c. 

Confeflbns  publiquement  par  ces  préfentes,  &  faifons  favoir  a  tous  & 
k  un  chacun  qu'il  appartiendra  :  Que  co/nme  nous  fommes  par  la  provi^ 
dtnce  de  Dieu  tout-puijpint ,  par  des  motifs  tris-prejjaris ,  &  des  affaires , 
Iris^urgenres ,  nommés  par  les  tris^lllufires  Archevêques  Anfelme  -  François 
4t  Mayence ;  Jean  Hugues  de  Trêves^  Jofeph  Clément  de  Cologne^  Maxl* 
snilien- Emmanuel  ^  Duc  de  la  Haute  &  Baffe  Bavière  &  du  Haut  Pala^ 
tinat^  Comte  Palatin  du  Rhin  \  Philippe-Guillaume^  Comte  Palatin  du 
JRJiin  y  Duc  de  Bavière  :  comme  auffi  pour  &  au  nom  de  três'IUuJire  Em^ 
fereur  Romain  Jjéopold^  Roi  de  Bohême^  notre  clément  Seigtuur  &^  Père; 
du  trés^Illttflre  Jean  III  ^  Duc  de  Saxe^  Juliers  ^  Cleves  &  Berg,  Bour^ 
grave  de  Magdebourg^  &c.  ;  &  de  Frédéric  III  ^  Margrave  de  Brandebourgs 
6  Bourggrave  de  Nuremberg^  ôcc,  tous  rcfpeâivement  Grands- Chanceliers ^ 
Grand  -  Echanfon  ,  6f  Grand-  Pannetier  du  St.  Empire  ;  François-  Cl  rie  , 
Comte  de  KinsJd  ^  Seigneur  de  Kunits  »  de  Zufau  ^  &  de  Cumats  au-dejfus 

Sf  a 
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de  Titîina^  &c.;  de  Nicolas  y  noble  Banneret  ou  libre  Baron  de  Gersdoff\ 
de  BafuUh ,  d^Herntffbrt ,  de  Breting^  d^Hauffwald ,  &c.  ;  &  Silvejire^ Jacob 
de  Dunkelman ,  ^mbajfadeurs^ Plénipotentiaires  de  Sa  Majejié ,  notre  très^ 
clément  Seigneur  &  Père  &  de  leurs  dileSions  ^  nos  trés^  chers  neveux  & 
oncles j  élevés,  promus,  &  établie  en  la  dignité / Thanneur ,  le  nom  & 
la  puiflfance  de  Roi  des  Romains,  que  nous  aurions  de  notre  'part  accep^- 
tée,  &  dont  nous  nous  ferions  chargés  à  la  gloire  de  Dieu^  a  l'honneur 
de  l'Empire  Romain ,  de  la  Chrétienté  &  de  la  nation  Allemande ,  Nous , 
de  la  libre  &  gratieufe  volonté  de  notre  père  (Sf  du  confentement  qu^il  a  donni 
à  cet  effet ,  de  notre  bon  gré ,  &  favorable  volonté ,  avons  par  forme  de 
paâe  &  de  convention  faite  avec  notre  très-gracieux  Seigneur  &  père  & 
nos  chers  neveux  &  oncles  Itiàits  Eleâeurs,  tant  pour  eux  que  pour  tous 
les  Princes  ôf,  Et^ts  du  St.  Empire  Romain ,  ftipulé,  accordé^  accepté  Se 
promis  les  articles  fuivans  ',  comme  de  notre  certaine  fcience  les  fiipulons , 

accordons I  acceptons,  &  promettons  par  ces  préfentes; 

•■     •      -.    .. 

Arxiclepremier. 

■     •  .• 

Fremiéremen; ,  Nous  confentons  &  nous  nous  obligeons  pendant  le 
temps  que  nous  ferons  revêtus  de  la  Dignité- Impériale ,  (&  que  durera 
ledit  ofnce  &  règne ,  de  tenir  en  notre  fpéciale  &  cordiale  proteôion ,  la 
Chrétienté ,  le  Siège  de  Rome,  notre  Saint  Fere  le  Pape,  &  l'Eglife  Chré- 
tienne en  qualité  de  Proteâeur  &  Advoyer;  &  en  '  particulier  d'établir , 
cultiver  &  promouvoir  la  paix ,  la  juftice  &  la  concorde  dans  le  Saint 
Empire  Romain,  ayant  de  notre  part  &  confervant.  le  même  cœur  pour 
le  pauvre  comme  pour  le  riche,  fans  diftinâion  de  perfonne,  état,  di- 
gnité ,  &  religion ,  même  dans  les  affaires  qui  concernerotenr  nos  propres 
intérêts  &  ceux  de  notre  maifon ,  le  tout  conformément  aux  Ordonnances^ 
Immunités  &  Coutumes.  Et  d'autant  que  la  préfente  claufe,  au(fi*bien  que 
ce  qui  eft  porté  par  l'article  dix-huit  ci-aprés  inféré,  déroge  aux  concor- 
dats de  l'Empire,  nofdits  chers  oncles  -  les  ^^//x  EUBeurs  de  Saxe,  & 
de  Brandebourg ,  nous  ont  expreffémenr  déclaré  que  leurs  dileâions  ne 
confcntoient  nullement  pour  elles  ni  pour  ceux  de  leur  religion,  que  nous 
nous  obligeaflions  envers  le  Siège  de  Rome'&  notre  Saint  père  le  Pape^ 
ni  que  ladite  obligation  pût  être  alléguée  ou  d'aucun  effet  au  préjudice  de 
la  pacification  Séculière  &  Eccléfiaflique  de  Muniler  &  d'Ofnabmck  ;  mais 
bien  que  ta  même  proteâion  s'étendra  à  l'égard  defdits  Eleâeurs ,  fiir  eux 
&  fur  ceux  de  leur  religion,  ce  que  nous  promettons  ^  &  à  quoi  nous  bous 
obligeons  auffi  par  ces  préfentes. 

IL  Nous  confentons  &  nous  nous  obligeons  d'obferver'  &  de  maintenir 
fermement,  conflamment  &  inviolablement^  la  Bulle  d'Or,  &  le  traité  de 
paix  de  Munfler  &  d'Ofnabruck ,  quoique  cette  paix  foit  trop  avantageufc 
à  la  Couronne  de  France ,  qui  ne  Voyant  pas  gardée ,  V Empire  Romain  n^ej^ 
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plus  obligé  de  la  garder;  mais  nous  Pobferverons  exadement^  fur  rextenfîoa 
ou  nouvelle  crë^ition  y  contenue  du  huitième  Eleâorat,  &  fur  la  paix 
eccléfiallique  &  féculiere,  fkite,  reçue,  conclue  &  corrigée  en  la  diète 
d'Aufbourg  l'an  i  ^  ^  $  »  répétée  &  confirmée  par  les  autres  conftitucions 
Impériales  :  &  principalement  par  lefdits  traités  de  pacification  de  Munftec. 
&  d'Ofnabruck ,  &  par  celui  de  leur  exécution  fait  à  Nuremberg  ;  immé* 
diatement  après  comme  aufli  tout  ce  qui  a  été  réfolu  &  conclu  dans  les 
dernières  diètes ,  ôc  ce  qu'on  trouvera  bon  de  réfoudre  dans  la  diète  qui 
fe  tient  à  préfent  &  les  prochaines ,  comme  fi  le  tout  étoit  inféré  de  mot 
à  mot  en  cette  préfente  Capitulation ,  fatis  porter  préjudice  à  qui  que  ce 
foit,  ni  permettre  que  Ton  contrevienne  direâement  ou  indireâement  à 
l'ordonnance  d'exécution  incorporée  dans  certains  endroits  defquels  le  traité 
de  paix  a  difpofé  pour  les  affaires  eccléjiaftiques  &  politiques  fous  quelque 
prétexte  ou  interprétation  qu'on  y  pût  donner  y  il  ne  fera  pas  permis  de 
contrevenir  au  recès  de  la  Diète  de  l'an  i%%%.  Nous  confirmons  &  re* 
nouvellons  aufli  les  autres  ordonnances  &  ftatuts  entant  qu'ils  ne  font  pas 
contraires  T  ladite  convention  Impériale  faite  à  Augibourg  l'an  15^$,  & 
à  ladite  pacification  de  Munfter  &  d'Ofnabruck ,  &  nous  voulons  les  ap- 
puyer &  maintenir  de  l'avis  de  notre  Confeil  &  du  confentement  des 
Eleâeurs  Princes  &  autres  Etats  de  l'Empire ,  toutefois  &  quantes  que  le 
bien  du  St.  Empire  le  requerra.  Et  fi,  au  préjudice  de  ladite  pacification 
de  Wefiphalie  &  de  la  paix  de  Religion  qui  y  eft  attachée  comme  un 
lien  perpémel  entre  le  chef  &  les  membres ,  &  entre  les  membres  les  uns 
des  autres ,  quelqu'un  entreprenoit  d'écrire  ou  faire  imprimer  publiquement 
des  chofes  qui  pourroient  caufer  du  trouble,  de  la  divifion,  de  la  défiance ^ 
&  des  difputes  dans  l'Empire ,  nous  confentons  &  nous  nous  obligeons  de  le) 
châtier  duement ,  de  cafler  lefdits  écrits  &  imprimés ,  de  procéder  en  toute 
rigueur  contre  les  auteurs  &  leurs  complices ,  &  d'en  rejetter  toutes  les 
protefiations  &  contradiâions ,  de  quelque  nom  &  nature  qu'elles  foient, 
conformément  2é  ladite  pacification.  Nous  ne  permettrons  ni  a  notre  Confeil 
AuUque ,  ni  au  Commijfaire  des  livres  établis  à  Frantfort  fur  le  Mein ,  que 
celui-là  fur  la  dénonciation  du  fifcal  ou  autre ,  prenne  connoiffatKc ,  ni 
celui-ci  dans  les  cenfures  ou  confifcatiotis  des  livres ,  puiffe  favorifer  per* 
forme  au  préjudice  de  la  Jujlice. 

III.  Nous  confentons  &  nous  nous  obligeons  auffi  de  laiffer  &  de  main* 
tenir  toujours  la  nation  Allemande  ^  le  St.  Empire  Romain ,  les  Elefleurs 
qui  en  font  les  premiers  membres  ,  qui  font  les  colonnes  fondamentales  du 
ot.  Empire  Romain ,  &  particulièrement  les  maifons  EleSorales  féculieres  ^ 
&  d^empécher  qiûil  ne  foit  rien  fait  contre  leurs  droits  d^aine£e  &  autres  ; 
conformément  à  la  Bulle  d'Or^  &  principalement  ^  fon  treizième  article  ^ 
comme  aufli  les  Princes ,  Prélats ,  Comtes ,  Seigneurs ,  Etats  &  la  Noblefle 
libre  immédiate^  de  l'Empire ,  en  leurs  fupériorités ,  dignités  eccléfiaftiques 
&  féculieres  »  droits  ^  jurifdiâions ,  pouvoirs  &  puiflknces ,  chacun  félon 
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fon  état  &  fa  condition;  fans  leur  donner  ni  permettre  qu'il   leur  iblc 
donné  aucun  troublé  ou  empêchement  i  moins  encore  fufpendre  ou  priver 
aucun  Etat  de  l'Empire ^  de  la  féance  &  de  fa  voix  dans  les  collèges, 
fans  la  délibération  &  le  confentement  des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats, 
confentons  &  nous  obligeons  de   confirmer  &  ratifier  en  bonne  &  due 
forme  à  la  réquifition  qui  nous  en  fera  duement  faite, "les  droits  régaliens, 
prééminences  ,  franchifes ,  privilèges ,  engagemens ,  jurifdiâions  &  coutu- 
mes des  Etats ,  tels  qu'ils  ont  accoutumé  de  les  avoir ,  &  d'en  jouir  par 
eau  &  par  terre ,  fans  aucun  refus  ni  délai  ;  de  les  y  maintenir  &  pro- 
téger comme  élu  Roi  des  Romains,  fans  donner  à  perfonne  aucun  privi- 
lège à  ce  contraire;  &  en   cas  que  quelcjue  privilège  contraire  ou  qui 
n'ayant  pas  été  approuvé  par  ladite  pacification,  eut  été  accordé  avant  ou 
durant  la  guerre  précédente  qui  a  duré  trente  années ,  nous  nous  obligeons 
&  confentons  de  les  caflTer  &  annuller ,  comme  déjà  nous  les  cadbns  & 
annulions  par  ces  préfentes.  Nous  n'exempterons  non  plus,  ni  ne  permet- 
trons  qu'on  exempte  de  la  juftice  Provinciale,  de  la  proteâion  légitime 
&  ufitée  des  dixmes  &  autres  devoirs  &  obligations  fous  prétexte  de  fief 
dominant  ou  autre   couleur,  les  valfaux  immédiats  ou  médiats  &  fujeti 
des  Eleâeurs,  Princes  (&  Etats,  &  de  la  Noblefie  libre  immédiate  de  l'Em- 
pire, ni  ceux  qui  leur  font  obligés    par  ferment  ou  autrement  ,  ou  qui 
dépendent  d'eux ,  de  leur  pays ,  reffort  &  [urifdléHon.  Nous  empêcherons 
que  les  Etats  provinciaux  aient  la  difpofition  des  impositions  ,  &  du  compte 
de  leur  recepte  &  dépenfe,  laquelle  ils  s'attribuent  à  l'exclufion  du  Prince, 
&  qu'ils  falTent  pour  cette  forte  d'affaires  des  afièmblées  fans  |e  confente* 
ment  dudit  Prince ,  pour  fe  décharger  induement  au  préjudice  de  la  der- 
nière ordonnance  Impériale,  de  ce  que  les  vajfaux  &  fujets  font  tenus  de 
fournir,  tant  pour  l'entretien  des  places  &   des  garnilbns,  que  pour  la 
fubiifiance  de  notre  Chambre  Impériale.  Et  en  cas  que  quelques  Etats  ou 
fujets  des  provinces  viennent  à  propofer  ou  demander  à  nous ,  ou  à  notre 
Confeil  Aulique,  ou  à  ladite  Chambre  Impériale  de^ Spire,  chofe  fem- 
blable  à  ce  contraire  ;  nous  fierons  enforte   qu'ils  ne  (oient  pas  écoutés , 
mais  renvoyés  à  leurs  Princes  &  à   leurs  Seigneurs.   Pareillement   nous 
confentons  &  nous  obligeons  de  caffer ,  abroger  &  déclarer  nuls,  non- 
feulement   tous  &  chacuns  les  privilèges  ci-devant  obtenus  au  préjudice 
d'un  tiers ,  avant  qu'il  en  ait  été  averti  &  fur  ce  écouté  :  mais  aufli  tous 
les  procès ,  mandemens  &  décrets  difiribués  &  expédiés  en  conféquence  ^ 
dans  notre  Chambre  Aulique  contre  les  conftitutions  Impériales. 
,    IV.  Nous  ferons  donner,  toutes  chofes  ccffantes,  au  Duc  de  Savfiîe,  en 
la  perfonne  de  fon  Procureur,  TinveAirure  du  fief  de  Montferrat  fi^anche  & 
fans  condition,  comme  elle  lui  a  été  promife  par  la  paix  de  Munfter  & 
d'Olnabruck  conclue  entre  l'Empire  au  §.    Ccefar  Majeflas ,  &  ce  dans  la 
i>îéme  forme  &  manière  que  l'Empereur  Ferdinand  II  la  donna  au  feu  Duc 
Viûor  Amédéa  de  Sàvoit  aujfi- tât  ^u^^rês  notre  aycncmtnt  à  V Empire  noui 
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en  aurons  eu  ducmtnt  requis^  conformément  aux  conftitutions  &  droits 
de  fief  fans  aucun  délai,  &  fans  y  ajouter  aucune  claufe  inufitée,  géné- 
rale ou  fpéciale.  Et  pour  tout  le  refle  qui  a  été  promis  à  la  Maifon  de 
Savoie  &  à  fon  avantage  par  ladite  paix,  &  puis  confirmé  par  le  traité 
de  Quierafoiie ,  nous  Vy  afliilerons  de  tout  notre  pouvoir  Impérial ,  fans 
toutefois  différer  ou  retarder  PafFaire  dudit  fief  de  Montferrat  fous  aucun 
prétexte ,  raifon ,  ou  couverture  que  ce  foit,  ni  même  fous  prétexte  de  ce 
que  les  quatre  cent:»  quatre-vingts  quati3rze  mille  écus ,  aue  le  Roi  de  France 
doit  au  Duc  de  Mantoue,  n^ont  pas  encore  été  payés ,  éi  dont  la  Maifon  de 
Savoie  eft  prefque  entièrement  déchargée.  Nous  interpoferons  auffî  notre 
recommandation  &  autorité  Impériale  auprès  du  Roi  d'Efpagne ,  à  ce  qu'il 
l&fTe  relHtuer  au  Duc  de  Savoie  la  ville  de  Trino ,  fans  délai  &  (ans  aucunç 
diminution.  Manderons  férieufement  en  vertu  de  notre  pouvoir  au  Duc  do^' 
Mantoue ,  &  Texhorterons  par  les  voies  légitimes  &  convenables  à  s^abfle-' 
nir  dans  un  terme  bref  &  péremptoire  de  l'exercice  de  toute  forte  de  jurifw 
diâion  dans  le  Montferrat,  &,  dans  les  autres  lieux  qui  y  font  fitués;  la-^ 
quelle  jufifdi£lion  a  été  adjugée  à  la  Maifon  de  Savoie  par  lefdits  traités 
comme  lui  appartenant  ;  &  ce  afin  que  le  Duc  de  Savoie  en  puifle  jouir  pai- 
fiblement.  Tâcherons  auffî  &  ferons  enforte  par  l'expédition  de  nos  man« 
démens  rigoureux  &  fous  claufes  pénales ,  que  le  Duc  de  Mantoue  ni  au-* 
très  pour  lui  ou  en  fon  nom ,  ne  contreviennent  à  ce  qui  eft  contenu  dan^ 
ledit  traité  de  paix  touchant  ledit  Montferrat  au  profit  .de  la  Maifon  de  Sa- 
voie. Accordons  &  confirmons  encore  ce  que  le  Collège  Eleâoral  afTem-* 
blé  écrivit  le  quatrième  Juin  de  l'année  1658  audit  Duc  de  Mantoue,  pour 
raifon  du  Vicariat  &  Généralat  Impérial  en  Italie ,  lequel  l'Empereur  défunt 
&  l'Empire  avoient  voulu  caffer,  &  qu'il  auroit  prétendu  au  préjudice  de 
la  Maifon  de  Savoie;  enforte  que  nous  en  obferverons  inviobblement  le 
^  contenu  \  &  que  nous  protégerons  duement  &  maintiendrons  les  Ducs  de 
Savoie  dans  leur  droit  &  privilège  de  Vicaires  au  dîftriâ  compétent  de  l'I- 
talie \  à  condition  qi^ils  fe  foumcttront  aux  inhibitions  &  avocatoires  qui 
feront  publics  au  nom  de  Ptmpire, 

V.  Comme  il  eft  arrivé  depuis  quelquertemps  que  les  Ambafladeurs  des 
Républiques  &  Princes  étrang  rs,  fous  prétexte,  &  comme  fi  lefdites  Répu- 
bliques étoient  égales  en  dignité  aux  Couronnes  Royales  »  &  par  conféquenC 
aux  Rois,  veulent  prétendre  &  difputer  dans  la  Cour  Inipériale,  &  dan^ 
les  Cours  &.  Chapelles  Royales,  la  préféance  fur  les  Ambafladeurs  des  Elecr 
teurs  :  Nous  déclarons  ne  le  vouloir  permettre  à  l'avenir  :  mais  fi  en  pré« 
fence  des  Ambafladeurs  defdits  Eleâeurs  il  s'y  rencontroit  des  Ambaffa* 
deurs,  des  Rois,  des  Reines  veuves,  des  Rois  mineurs  étrangers,  ou  de 
ceux  ^  qui  appartiennent  de  droit  tes  Couronnes,  &  qui  font  pour  parvenir 
au  gouvernement  de  TEtat  à  l'age  compétent,  étant  cependant  fous  tutelle  oii 
curatelle,  alors  lefdits  Ambafladeurs  peuvent  <^  doivent  paffer,  devant  ceux 
des  Eleâeurs  9  lefquels  toutefois  les  fluvront  imjnédiatemetit  &  avant  ievx 
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de  toutes  les  Républiques ,  &  de  tous  les  autres  Princes  étrangers  indiflS- 
remment,  quels  qu'ils  puifTent  être.  Cafibns  auflî  &  déclarons  nul  ce  qui 
a  été  ci*devanc  ordonné  au  contraire  par  décrets,  &  principalement  par 
celui  de  Tan  1636.  Et  pour  mieux  éviter  les  conteilations  &  les  dangereux 
fes  fuites  qui  pourroient  arriver ,  nous  ne  permettrons  qu'aucun  Ambaflà*» 
deur  de  Rois  &  de  Républiques  étrangères  viennent  en  notre  Cour ,  eti 
TAflemblée  des  Députés  de  l'Empire ^  ou  autres,  ni  dans  les  rues  ou  che« 
mins  avec  des  troupes  de  cavalerie  ou  d'in&nterie ,  &  encore  moins  qu'ils 
fe  mêlent  en  public  ou  en  fecret  dans  les  affaires  de  l'Empire,  qui  ne  tou*- 
chent  en  aucune  façon  leurs  maîtres ,  mais  qui  concernent  feulement  les 
Eleâeurs  &  les  Etats. 

En  dernier  lieu  nous  ferons  enfbrte  que  les  Eleâeurs  foient  maintenus 
dans  leurs  anciennes  dignités  &  prérogatives ,  ou  que  rien  de  nouveau  ou 
de  préjudiciable  ne  foit  entrepris  dans  notre  Cour  Impériale  ou  Royale, 
ou  quelqu'autre  part  que  ce  puifTe  être ,  par  les  AmbaUadeurs  deis  Rois  âc 
des  Républiques  étrangères  ou  autres.  On  tiendra  auflî  la  main  à  ce  que  la 

f>réféance  foit  donnée  dans  le  couronnement  Impérial  &  Royal,  &  dans 
es  autres  cérémonies  de  l'Empire  aux  Comtes  &  Seigneurs ,  qui  ont  féance 
^  fufFrages  dans  l!£mpire  devant  les  Comtes  &  Seigneurs  médiats ,  comme 
aufli  devant  nos  Chambellans  &  nos  Confeillers;  &  ce  immédiatement 
après  les  Princes ,  au  Confeil  defquels  ils  ont  leur  féance  &  leur  voix  ;  & 
comme  ils  fuivent  immédiatement  les  Princes  dans  les  délibérations  où  il 
s'agit  des  charges  &  autres  ades  onéreux ,  il  eft  bien  jufie  qu'ils  jouifTent 
de  la  même  préféance  dans  les  cérémonies  honoraires  ou  fêtes  Impéria*> 
les.  Et  la  même  chofe  fera  obfervée  hors  les  folemnités  publiques  en  no« 
tre  Cour ,  oii  ils  précéderont  ceux  qui  ne  font  pas  efibâivement  employés 
â  notre  firyice. 

VI.  Nous  permettons  auffî  aux  Eleâeurs  de  s'affembler  quelquefois  fui- 
vant  la  Bulle  d'or;  &  Pufage^  pour  le  befoin  de  l'Empire,  ou  quand  ils 
auront  à  délibérer  fur  quelque  affaire  preflante  ;  &  comme  nous  ne  Pem- 
pécherons  ,1ii  ne  le  défendrons  pas ,  de  même  n'en  concevrons-nous  aucun 
relfentiment  ou  mécontentement  contr'eux  en  général ,  ni  contre  aucun  d'eux 
en  particulier  :  mais  nous  nous  conduirons  pour  ce  regard  comme  en  toute 
autre  chofe  avec  douceur  &  (kn^  leur  faire  aucun  préjudice ,  ainfi  que  porte 
la  Bulle  d'or. 

Comme  audi  nous  approuverons  ^  &  confirmerons  de  notre  part  les  al« 
iiances  générales  &  fpéciales  des  Eleâeurs  du  Rhin ,  conclues  avec  l'agré- 
ment &  l'approbation  des  précédens  Empereurs ,  &  même  tout  ce  que  les 
Eleâeurs  pourroient  encore  trouver  à  propos  d'accorder  de  concert  enfeni« 
ble  pour  ce  fujet.  Il  ne  fera  non  plui  détendu  aux.  autres  Etats  de  PEmpi- 
te,  &  des  Cercles,  de  saflbmblercoUégîalement ,  ou  circulairement,  &  ils 

Ë^purront  le  faire  fans  ^  aucun  obftacle,  6c  vaquera  leur  commiffîon  toutes 
is  fois  que  h  aécefliti  ou  leur  intérêt  le  requerra  ;  confirmant  &  approu^-* 

V  ant 


/ 


CAPITULATION  DE  L'EMPEREUR  JOSEPH.        329 

vont  pour  cet  effet  les  anciennes  unions  Ëiites  entr'eux  fuivant  les  conftitu- 
dons  Impériales  9  &  principalement  les  fraternités  héréditaires  faîtes  entre 
les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats. 

VIL  Comme,  au  contraire  entendons  annuller  &  abolir  toutes  liaifons  Sc 
confëdérations  indues  &  odieufes,  d'habitans,  de  fujets,  communautés  ^ 
peuples  &  autres  gens  de  quelque  état  ou  dignité  qu'ils  foient ,  aufli  bien 
que  les  foulevemens,  rebellions, ou  violences  injuftes  que  l'on  pourroit  en-^ 
treprendre  contre  les  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  y  compris  I» 
Noblelle  immédiate  ;  &  nous  pourvoirons  avec  l'avis  &  l'affîftance  defdits 
Eleâears,  Princes  &  Etats  ^  à  ce  que  toutes  ces  violences  puifTent  être 
dorefnavant  prévenues ,  .&  quV)n  ne  donne  occaHon  quelconque  à  précis 
fixer  les  procès,  commiffîons,  refcrits  &  ordonnances.  Sera  aufll  permi$ 
aux  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  ,  fuivant  les  ftatuts  de  l'Empire  ^  de  fe  main- 
tenir dans  leurs  anciens  droits  contre  leurs  fujets ,  &  de  les  réduire  à  l'o^ 
béiflance  par  le  fecours  des  voifins  :  mais  fi  les  diffêrens  en  étoient 
venus  par  voie  juridique  devant  la  Juftice ,  Us  feront  décidés  &  terminés 
au  plutôt.  '^ 

VIII.  Quelques  PuifTances  &  Princes  étrangers  s'exemptant  de  la  jurii^ 
diâion  de  l'Empire ,  &  s'étant  introduit  de  grands  abus  à  l'occafion  de  cette 
exemption  par  la  connivence  des  .précédens  Rois  des  Romains  &  Empe^ 
f eurs ,  &  à  l'occafion  aufii  de  Lettres  de  proteâion  anciennement  accor^ 
dées ,  reçues  ou  ufurpées  fur  des  Villes  &  Etats  immédiats  &  médiats , 
defquelles  ils  fe  font  quelquefois  fervi  contre  la  Juflice  ordinaire  du  pays  ^ 
tant  en  matières  civiles  que  criminelles ,  au  préjudice  des  conftitucions  Im* 
périales,  dont  fe  font  enfuivies  des  fuites  préjudiciables  au  repos  public  ^ 
&  des  entreprifes  notables  contre  la  jurifdiâion,  l'authorité  &  le  droit 
Souverain  du  Saint  Empire  Romain  ;  en  forte  même  que  quelques  mem- 
bres s'en  feroient  fouftraits.  A  ces  caufes,  pour  éviter  lefdits  démembre*- 
mens  dangereux  &  préjudiciables  à  la  tranquillité  du  Saint  Empire,  nous 
n'accorderons  point  aux  Princes  &  Seigneurs ,  qui  ne  relèvent  point ,  comme, 
il  a  été  dit,  de  la  jurifdiâion  du  Saint  Empire,  femblables  Lettres  de  pro- 
teâion fur  les  Villes  &  Provinces  médiates ,  ni  ne  permettrons  en  aucune 
manière  qu'elles  s'obtiennent.  Nous  ne  confirmerons  pas  non  plus  par  reP- 
cript  ou  autrement ,  celles  qui  peuvent  avoir  été  oâroyées  par  les  précé- 
dens  Enipereurs  dans  une  autre  conjonâure  &  conftitution  de  temps  oc  d'a£- 
£iires ,  &  acceptées  par  dès  Etats  médiats  \  mais  tâcherons  bien  plutôt  par 
notre  interpofition  &  autres  voies  licites ,  d'abolir  &  annuller  leidites  Let- 
tres de  proteâion  obtenues  en  la  manière  ci-deflus  des  précédens  Empe* 
reurs,  ou  du  moins  de  les  faire  reftreindre  &  contenir  dans  les  bornes  des 

S)reniieres  concédions  Royales  ou  Impériales,  fans  aucune  nouvelle  exten^ 
ion  ou  interprétation,  en  cas  qu'il  s'en  trouvât  encore  quelques-unes  eil 
nature  ;'  afin  qu'un  chacun  demeure  fous  notre  feule  proteâion  &  déknft 
*&  fous  celle  du  Saint, Empire  Romain,  &  que  les  Eleâeurs,  Princes  6c 
Tome  X.  Tt 
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Etat$  de  l'Empire  avec  la  nobleflè  immédiate  &  leurs  fu)et$  chacun  endroit 
foi,  foient confervés contre  toute  puiflance  ou  proteâion  étrangère,  fous  une 
proteéBon  égale  de  l'Empire  &  une  même  adniinifiration  de  Juftice ,  tant 
pour  les  caufes  de  Religion  que  pour  les  caufes  féculteres,  conformément 
^ux  confiitutions  Impériales ,  aux  Ordonnances  de  Juftice ,  aux  Traités  de 
Faix  de  Munfter  &  d'Oihabruck ,  aux  Décrets  faits  touchant  leur  exécu-* 
tion ,  au  recès  d'exécution  de  Nuremberg ,  &  au  dernier  recès  de  l'Empi* 
re  i  &  qu'en  même  temps  les  abus  qu'on  a  autrefois  voulu  introduire ,  où 
fort  fouvcnt  lu  procès  font  tirés  de  leur  Jujlicc  ordinaire  de  P Empire ,  pour 
être  portes  en  Hollande ,  en  Brabant^  ou  pardcvant  les  Juges  des  autres  Puip^ 
fonces  étrangères  y  &  entre  autres  celui  des  évocations  des  procès  mention* 
nés  dans  la  Bulle  d'or  prétendue  deBrabant,  au  préjudice  de  quelques  Elec-^ 
teurs ,  Princes  &  Etats ,  foient  entièrement  abolis  :  que  le  Réfultat  fur  ce 
arrêté  en  la  diète  de  l'an  1594.  ibit  exécuté,  &  que  l'on  donne  par  droit 
de  rétoriion  un  fecours  e£Bcace  aux  Etats  qui  font  lezés  par  ladite  Bulle 
^rabantine  ;  comme  aufli  que  les  dix  Villes  Impériales  unies  d'Alface  ^  en 
vertu  du  Traité  de  Paix^  demeureront  Provinciales,  incorporées  &  unies 
au  Saint  Empire,  de  même  que  les  autres  Etats  immédiats ,  liiivant  le  Traité 
de  Paix ,  fans  préjudice  toutefois  de  la  jurifdiâion  préfeâoriale.  Et  comme 
il  y  a  aufll  des  Principautés,  Evêchés,  Abbaies,  Comtés  &  Seigneuriea 
immédiates  qui  font  encore  inceffamment  chargées  de  troupes  &  de  gar«» 
nifons  étrangères ,  &  foufSrent  d'autres  vexations  de  guerre  fans  aucun  titre 
de  juftice ,  &  qu'à  caufe  de  cela  ils  ne  jouifibnt  nullement  de  la  paix  ^ 
quoique  (i  chèrement  achetée  :  mais  au  contraire  courent  rifque  d'être  dé« 
membrées  de  l'Empire  ^  &  comme  réduites  en  états  de  Villes  médiates  ; 
auffî  promettons-nous  non-feulement  de  nous  en  remettre  fcnrtement  pour 
les  faire  décharger  :  mais  auffî  de  nous  employer  en  conféquence  des  conf«* 
titutions  Impériales  auprès  des  Etats  ies  Cercles  les  plus  voifins ,  à  ce  qu'oa 
aflifte  efficacement  leldites  Principautés ,  Comtés  &  Seigneuries  qui  ne  font 
pas  en  état  de  fe  défendre  feules ,  pour  pouvoir  demeurer  par  tout  en  leur 
uimédiateté. 

En  toutes  lefquelles  chofes  nous  protégerons  &  maintiendrons  les  Elec- 
teurs ,  Princes ,  Etats  &  la  Nobleftë  libre  avec  tous  leurs  vaffaux  &  fujets^ 
fans  aucunement  permettre  qu'on  les  y  trouble  ou  inquiète. 

IX.  Et  comme  en  effet  on  a  remarqué  que  les  Puiflances,  Princes  & 
&ats  étrangers  fe  mêlent  dans  les  afBdres  de  PEmpire  ,  &  particulière- 
ment dans  les  diftërens  d'entre  les  Etats  de  l'Empire  &  teurs  fujets ,  fous  pré» 
texte  d'alliance  anféatique  ^  ou  fous  quelque  autre  pareil  prétexte  fe  mê- 
lent des  affaires  les  uns  des  autres,  &  s'affemblent  fous  couleur  d'avifer  à 
leurs  intérêts  :  mais  en  eftet  pour  confirmer  &  approuver  les  unions  ci- 
devant  faites  entr'eux  ^  quoique  le  Traité  de  Paix  ne  permette  qu'aux  Elec» 
teurs  &  aux  Princes  fisulement  &  non  pas  aux  fujets,  dont  il  caflfe  &  ré- 
voque les  privilèges  &  concelfîoos  fur  ce  obtenues  ^  de  faire  des  confëdé- 
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rations  &  des  ligues ,  entendant  principalement  celles  qui  fe  font  pour  le 
bien  de  l'Empire ,  &  la  défenfe  commune  du  pays  &  pour  It  ^         ' 


le  facile  fuccès 
des  affaires  dé  chaque  cercle.  C'efl  pourquoi  nous  voulons  aller  au-devant 
d'un  attentat  zu&  préjudiciable  comme  eft  celui'-là ,  ic  ne  pas  foufFrir  qu'an 
préjudice  de  la  Bulle  d'or ,  du  Traité  de  Paix ,  &  des  Conflitutions  Im- 
périales ^  aucuns  fujets  médiats  &f{ènt  ou  établîflènt  ^  fous  quelque  prétexte 
ou  raifon  que  ce  foit ,  aucunes  confëdéradons ,  proteâions  ou  garanties  avec 


don  mentionnée  dans  le  précédent  Article.  Et  nous  n'emploierons  pas  feu- 
lement nos  Lettres  déhortatoires  pour  cet  eflEèt  :  mais  en  vertu  des  Loix  dc 
G>nfiiturions  Impériales ,  nous  procéderons  rigoureufèment  contre  les  con« 
trevenans  &  réfraâaires,  &  principalement  contre  ceux  qui,  au  préjudice 
de  leurs  propres  Seigneurs  territoriaux ,  font  fi  hardis  que  de  recourir  aux 
puiflances  étrangères ,  de  réclamer  &,  recevoir  leur  affîftance  &  proteâion , 
&  de  prendre  d'elles  des  Lettres  de  naturalité ,  &  de  ne  point  s^en  défifler 
à  la  première  fommation  qui  leur  en  eft  faite  :  &  même  en  cas  de  né-* 
ceffite  nous  nous  oppoferons  à  ces  entreprifes  &  à  toutes  autres  voies  de 
fiât  de  cette  nature  par  des  moyens  convenables  &  conformes  aux  Confli- 
tutions Impériales. 

X.  Nous  ne  ferons  non  plus  pour  nous-mêmes ,  en  tant  qu'élu  Roi  des 
Homains,  aucunes  confédérations  ou  unions  avec  les  nations  étrangères  m 
;autves  dans  l'Empire,  fans  que  nous  en  ayons  auparavant  obtenu  fe  con- 
fentement  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  ;  mais  fi  le  falut  6c  le  bien  pu- 
blic demandoit  plus  d'accélération ,  nous  nous  contenterons  alors  en  cecî« 
comme  dans  toutes  les  autres  affitires  qui  concernent  la  fureté  de  PEmpire, 
d'avoir  le  confentement  des  fept  Eleaeurs  affemblés  en  Collège  dans  urk 
temps  Se  un  lieu  commode,  jufqu'à  ce  qu'on  puiife  venir  à  une  aflemblée 
générale  de  l'Empire.  Et  quand  à  l'avenir  nous  ferons  quelques  alliances  à 
caufe  de  nos  propres  pays ,  ce  fera  fans  le  préjudice  de  l'Empire ,  &  fuî*- 
vant  le  contenu  au  Traité  de  Faix.  Pour  ce  qui  concerne  tous  Us  Etats  de 
T  Empire  en  général ,  il  fera  libre  à  tous  &  à  chacun  if  eux  pour  fa  dé" 
fenje ,  fureté  &  utilité  particulière  de  faire  des  Alliances  entre  eux ,  ou  avec 
les  étrangers^  pourvu  que  ces  Alliances  ne  foient  point  faites  au  préjudice 
de  r Empereur  Régnant^  delà  tranquillité  publique  ^  de  la  paix  de  MunJIer^ 
du  ferment  qu'ils  orû  prêté  à  P Empereur  &  à  P Empire ,  (f  que  les  fecours 
que  Von  tirera  des  Puijfances  étrangères  \  foient  demandés  de  telk  forte, ^ 
qu'il  n'en  arrive  aucun  dommage  à  VEmpire. 

XI.  Nous  nous  employerons  pareillement  à  faire  rendre  aux  Eleâeurs^ 
Princes  &  Prélats  ,  Comtes  ,  Seigneurs  &  autres  ce  qui  leur  poùrroit 
avoir  été  pris  de  force  &  fans  aucun  droit ,  ou  à  leurs  ancêtres  prédécef- 
feors  eccléâadftîques  mi  féculiers ,  fit  tout  ce  qui  refle  à  être  reftitué  felo« 
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la  teneur  du  Traité  de  Paix ,  &  le  recés  de  fon  exécution  conclu  à  Nu-^ 
remberg  ;  &  aflîderons  un  chacun  fans  difcernement  de  Religion ,  pour  lui 
&ire  rendre  ce  qui  lui  appartient.  Nous  reftituerons  aufli  fans  aucune  ter^- 
giverfation  à  un  chacun  y  ce  à  quoi  ledit  infirument  de  paix  &  les  Traités 
de  Nuremberg,  &  autres  recés  nous  obligent ^  &  aurons  égard  à  leurs 
prétentions  autant  que  leur  bon  droit  le  requerra ,  fans  y  apporter  empê- 
chement ,  retardement  ^  ni  négligence  aucune» 

XII.  De  plus  nous  ne  donnerons  )  prefcrirons ,  engagerons  ^  hipotéque- 
rons,  ni  n'aliénerons  aucune  chofe  qui  appartienne  au  Saint  Empire  Ro- 
main fans  le  fû  &  le  confentement  de  tous  lefdits  Eleâeurs  ;  au  con-> 
traire  nous  travaillerons  &  ferons  tous  nos  efforts  pour  recouvrer  &  Êiire 
revenir  au  plutôt  à  la  propriété  de  l'Empire,  tout  ce  qui  pourroit  en  avoir 
été  démembré  par  voie  indireâe ,  foit  Principautés  &  Seigneuries  ^  ou  au- 
tres biens  caducs ,  confifqués  &  non  confifqués ,  lefquels  feroient  tombés 
entre  les  mains  des  nations  étrangères.  Nous  ne  travaillerons  pas  avec 
moins  de  zèle  à  la  réintégration,  vérification  &  matricule  de  tous  les 
Cercles  de  l'Empire.  Et  fur  ce  que  nous  avons  appris  qu'on  avoit  vendu 
pu  autrement  aliéné  quelques  grandes  Seigneuries  &  Fiefs  en  Italie  & 
autre  part ,  appanenant  à  l'Empire  ;  nous  ferons  une  perquifition  exade  » 
|>our  (avoir  comment  ces  aliénations  ont  été  faites  ;  &  envoyerons  l'infor- 
mation qu'on  en  aura  rapportée  à  la  Chancellerie  Eleâorale  de  Mayence, 
afin  que  cet  Eleâeur  &  les  autres  Eleâeurs  en  aient  connoiflance,  &  ce 
dans  un  an,  à  compter  du  jour  que  nous  entrerons  dans  notre  régence. 
Et  nous  exécuterons  i  l'égard  de  toutes  les  chofes  ci-deffus  mentionnées, 
ce  qui  fera  trouvé  &  jugé  falutaire,  utile  &  avantageux  félon  le  confeil, 
fecours  &  afiiflance ,  que  nous  donneront  en  cela  non- feulement  les  fepc 
lÊleâeurs,  mais  même,  fi  le  cas  y  échet ,  les  autres  Princes  &  Etats, 
Comme  aufli  parce  qu'il  a  été  pris  &  retenu  jufqu'à  préfent  fans  aucua 
droit  à  rOrdre  des  Chevaliers  de  Saint  Jean  au  -  dedans  &  au  -  dehors  de 
l'Empire ,  principalement  dans  les  dernières  guerres  de  Brabant ,  qui  du^ 
rent  4cpuis  environ  quatre-vingt  années  ^  plufîeurs  biens  confidérables ,  nous 
tâcherons  d'en  procurer  la  reftitution  par  voies  amiables  ;  &  fi  nous-mê- 
mes ou  quelqu'un  des  nôtres  avions  acquis  quelque  chofe  qui  appartint  au 
Saint  Empire  Romain ,  &  que  nous  ne  le  tinffions  pas  en  fief,  ou  en 
vertu  de  quelque  autre  droit  légitime,  nous  le  reftituerons  fans  délai  au 
même  Empire,  fuivant  le  ferment  que  nous  en  avons  fait,  &  ce  auffî-tôt 
que  nous  en  ferons  requis  par  les  Eleéteurs. 

XIII,  Nous  ne  ferons,  fans  le  fû  &  le  confentement  des  Eleâeurs, 
Princes  &  Etats ,  ou  du  moins  de  tous  les  Eleékeurs ,  entrer  aucunes  trou* 
pes  dans  TEmpire  :  mais  nous  obferverons  fans  aucuhe  contravention  tout 
ce  qui  a  été  ordonné  &  arrêté  à  Ofnabruck  &  à  Munfler  entre  l'Empe- 
reur  notre  prédéceffour  &  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  d'une  part ,  &  les 
contradans  de  l'autre ,  pour  eu  contre  quoi  nous  n'attenterons  nous-mêmei, 
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fii  ne  permettrons  aux  autres  d'attenter  aucune  chofe  qui  piiifTe  altérer  ^ 
bleflèr  &  violer  la  paix  univerfelle  &  perpétuelle  de  la  Chrétienté  &  la 
vériuble  amitié.  C'eft  pourquoi  pour  une  plus  grande  confirmation  &  rati* 
fication  de  la  paix  ci-deiTus  mentionnée,  nous  n'aflifierons  en  aucune  ma«» 
niere  que  ce  foit ,  d'armes ,  d'argent ,  de  troupes  ou  de  munitions ,  ni  ne 
fàvortferons  aucunement  les  ennemis  de  la  Couronne  de  France,  qui  font 
hors  de  l'Empire ,  préfens  ou  futurs ,  fous  aucun  prétexte  ou  railon  que 
ce  foit,  de  diffêrend  ou  de  .guerre  contre  ladite  Couronne;  nous  n'accor* 
derons  non  plus  aucune  fecrete  retraite,  quartier  ou  paflage  à  aucunes 
troupes  qui  pourroient  être  conduites  par  quelqu'un  contre  les  intéreffés  & 
alliés  compris  dans  la  paix  d'Ofnabruck  &  de  Munfter  ;  ainfi  que  la  Cou- 
ronne de  France  s'eft  pareillement  obligée  dans  la  fufdite  paix  de  Weft- 
phalie  de  l'obferver  à  notre  égard  &  à  l'égard  du  Saint  Empire  Romain, 
Si.  de  tous  les  Eleâeurs ,  Princes  &.  Etats.  Et  pour  cet  effet  nous  nous 
tiendrons  précifénient  à  la  paix  de  Wefiphalie,  pour  ce  qui  regarde  le 
Cercle  de  Bourgogne  &  la  guerre  qui  y  étoit  allumée ,  &  qui  continuoit 
encore  lorfque  la  paix  fut  conclue.  De  même  (i  un  ou  plufieurs  membres 
de  l'Empire  ou  Princes  étrangers  entreprenoient  de  pareilles  chofes  ,  & 
que  l'on  amenât  des  troupes  étrangères  dans  ou  à  travers  de  l'Empire  à 
qui  que  ce  foit  qu'elles  puiffent  appartenir ,  &  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puiltè  être ,  notre  volonté  eil  de  les  repouffer  vigoureufement ,  d'em«- 
ptoyer  la  force  contre  la  force ,  &  d'aflifier  par  voie  de  fait  félon  la  teneur 
des  conflitutions  &  ordonnances  d'exécution  de  l'Empire  les  Etats  offenfés. 
Mais  (i  Nous  ou  le  Saint  Empire  fommes  attaqués  à  guerre  ouverte  à 
caufe  dudit  Empire^  alors  nous  nous  pourrons  fervir  de  toutes  fortes  do 
fecours.  Nous  ne  devons  ni  ne  voulons  durant  telle  guerre,  ou  en  quel- 
qu'autre  occafion  que  ce  foit,  faire  conflruire  dans  les  pays  ôc  terres  des 
Eleâeurs ,  Princes  &  Etats ,  aucunes  nouvelles  fbrtereffes  ou  relever  les 
vieilles  &  celles  qui  feroient  ruinées,  ni  en  donner  la  permifHon  à  d'au* 
très ,  ni  charger  aucun  Etat  de  gamifon  contre  les  conflitutions  de  l'Em*- 
pire.  Noîis  nous  obligeons  encore  de  ne  conclure  aucune  paix ,  fans  le  con^^  • 
Jentement  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  de  PEmpire ,  &  de  faire  revenir 
à  PEmpire  les  places  dont  les  ennemis  fe  font  emparés ,  &  de  rétablir  pour 
la  confolation  des  Etats  &  de  leurs  Sujets^  ce  qui  a  été  changé  dans  les 
affaires  eccléfiaftiques  &  politiques  y  conformément  aux  Loix  anciennes  €f 
fondamentales  de  PEmpire,  &  aux  Traités  de  paix,  (a) 

XIV.  Nous  ne  ferons  ni  ne  permettrons  aux  autres  de  faire  aucunes 
violences  aux  Eleâeurs ,  Princes ,  Prélats ,  Comtes ,  Seigneurs  &  autres 
membres  de  l'Empire ,  ni  pareillement  à  la  nobleffe  immédiate  :  mais  fi 
nous  ou  un  autre  prétendions  quelque  chofe  de  tous  en  général ,  ou  de 
chacun  d'eux  en  particulier,  ou  aurions  aâion  contr'eux,  notre  intention 
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{a)  L'article  XIV  de  la  Capitolatioa  précédente  fîit  fupprimi  tout  entier  dans  celle-ci. 
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eft,  pour  éviter  toute  révolte  ^  divifion,  &  défordre  dans  le  Se  Empire, 
&  pour  conferver  la  paix  &  l'union ,  de  la  renvoyer  en  tout  ou  en  parde 
à  la  Juflice  ordinaire  conformément  aux  arrêts  des  Chambres  Impénalei , 
aux  ordonnances  des  exécutions ,  au  traité  de  paix  conclu  en  dernier  lieu 
à  Munfter  &  à  Ofnabruck ,  &  aux  édits  faits  enluite  à  Nuremberg  ;  &  nous 
ne  confentirons  nullement ,  que  ceux  qui  feront  prêts  à  fe  (oumettre  à  la 
Juflice  ordinaire ,  foient  attaqués  ou  infeftés  par  vol ,  rapines ,  incendies , 
otages ,  hoflilicés ,  guerres  nouvelles ,  exaéHons ,  ou  autres  'manières  pour  ce 
fujet  ou  autre ,  fous  quelque  prétexte ,  nom ,  ou  couleur  que  ce  puide  être. 
XV^  Confentons  &  promettons ,  que  fi  déformais  avec  le  Confeil  &  le 
confentement  des  fept  Eleâeurs,  la  nécefGté  nous  obligeoit  à  lever  des 
troupes  pour  la  défenfo  de  l'Empire ,  de  ne  les  pas  conduire  hors  de  l'Em- 
pire fans  le  fû  &  le  confentement  des  mêmes  Eleâeurs,  Princes  &  Etats: 
mais  de  les  employer  pour  fa  défèn/e ,  &  la  délivrance  des  Etats  oppri- 
més. Comme  auffî  pourvoirons  dans  la  Diète ,  à  ce  que  l'Empire  Romain , 
lui  a  été  notablement  affoibli  d'hommes  par  les  précédentes  guerres,  ne 
oit  pas  défolé  davantage,  ni  rendu  défert,  par  des  levées  de  gens  de 
guerre.  De  même  fi  nous,  ou  d'autres  levons  quelques  troupes  dans  l'Em* 
pire  ou  dans  nos  propres  pays  pour  le  fervice  des  Puiflfances  étrangères 
amies ,  &  alliées  de  nous  &  de  l'Empire  ,  nous  ferons  enforte  que  les 
Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  ni  leurs  fujets  &  terres  ne  foieot 
en  aucune  manierç  foulés  pendant  une  telle  levée ,  de  nous ,  ou  d'autres 
par  des  lieux  d'afTemblées ,  par  des  pafTages,  garnirons ,  revues,  ou  autre* 
ment ,  au  préjudice  des  conftitutions  Impériales ,  du  traité  de  paix ,  &  par- 
ticulièrement des  décrets  de  l'Empire  de  l'an  1570.  Il  ne  fera  cependant 
pas  défendu  à  un  Etat,  ou  fujet  de  l'Empire,  de  prendre  parti  dans  les 
guerres  des  étrangers ,  pourvu  qu'elles  ne  foiem  pas  contre  l'Empire  ou  contre 
un  de  fes  membres.  Nous  nt  permettrons  à  qui  que  ce  foit  de  lever  des 
foldats  dans  le  St,  Empiré  que  pour  la  patrie  6  pour  ceux  avec  qui  elk 
e/l  en  alliance  pour  toujours  :  ni  que  perfonne  Je  laiffe  engager  ^  ou  engage 
Vautres.  Ceux  qui  violeront  cette  défenfe ,  ou  qui  lèveront  des  troupes  pour 
ceux  qu'ils  /auront  avoir  été  déclarés  ennemis  de  PEmpire  par  la  diète , 
feront  punis  de  mort  fi  on  les  peut  trouver.  Sinon  feront  punis  en  effigie  fi 
on  ne  peut  les  prendre.  Ils  feront  dégrades  de  toute  nobleffe  &  de  tous  hon^ 
nenrs.  Il  fera  défendu  à  eux  &  à  leur  poftériti  de  porter  les  noms  &  armes 
de  leur  famille.  Et  ils  ne  feront  plus  confidérés  comme  des  agens  qui  fe  Je^ 
voient  auparavant  difiingués  par  leur  valeur  :  mais  au  contraire  ils  feront 
regardés  comme  des  infâmes ,  &  des  gens  fans  honneur. 

XVI.  De  même  nous  ne  furchargerons  point  fans  néceflité  les  Eleéèeurs 
&  autres  Etats  du  St.  Empire  Romain  par  des  diètes,  taxes  de  chancellerie, 
voyages ,  impôts ,  &  contributions.  Nous  ne  publierons  les  taxes  des  con* 
tributions ,  que  conformément  au  contenu  du  fistSàk  tnké  de  paix  Si  en 
la  manière  permife ,  moins  encore  aflSgnerons  -  nous  hors  de  l'Empire  les 
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diètes  de  la  nation  Allemande ,  avant  que  nous  en  ayons  par  des  envoyés 
exprès  obtenu  le  confentement  des  fept  Eleôeurs,  &  foyons  tombés  d'ac* 
eord  avec  eux  du  temps  &  du  lieu  ;  ou  qu'eux  pour  les  affaires  de  l'Em* 
pire  nous  en  aient  très- humblement  recherchés.  Nous  n'employerons  pas 
non  plus  les  contributions ,  afliftances  y  ou  autres  charges  accordées  par  les 
Etats  de  PEmpire  à  autre  fin  qu'à  celle ,  à  laquelle  elles  auront  été  des- 
tinées. Nous  ne  remettrons  ni  diminuerons  la  cone-part  ou  le  contingent 
d'un  État  au  préjudice  d'Un  autre  dans  les  contributions  accordées,  pour 
le  fecours  de  l'Empire  ;  &  ne  permettrons  en  aucune  manière ,  que  quelque 
Etat  que  ce  foit  de  l'Empire  en  foit  exempté  par  des  étrangers^ 

XVII.  Nous  n'évoquerons ,  ajournerons ,  ni  ne  citerons   hors  de  leurs 
foges  ordinaires  de  l'Empire  les  Eleâèurs,  Princes ,  Prélats,  Comtes,  Sei^ 

J;neurs  &  autres  Etats  de  l'Empire,  ni  même  la  noblefle  immédiate  ni 
eurs  fujets,  pour  les  traduire  à  d'autres  tribunaux  juridiques  ou  arbitrai- 
res hors  de  l'Empire  :  mais  les  laiflerons  tous  en  général,  &  chacun  d'eux 
en  particulier  procéder  dans  l'Empire,  &  jouir  de  leur  juftice  immédiate 
&  de  leur  privilège  de  non  appcUando  &  evocando  EleSionis  fort  ;  du  droit 
des  Aujireguts  &  de  la  première  infiance ,  conformément  à  la  Bulle  d'or  ^ 
&  aux  ordonnances  du  St.  Empire,  &   de  la  Chambre  Impériale,  abo* 
liflant  &  annuUant  toutes  les  contraventions ,  refcrits ,  défënfes  y  mande- 
mens ,  &  autres  ordonnances  qui  fe  font  Aires  jufqu'à  préfent  à  ce  con- 
traires ,  fans  même  permettre  ^ue  le  Confeil  &  la  jufiiçe  de  notre  Cham- 
bre Impériale  ^  empiète  &  anticipe  fur  la  préfente  difpofitioti ,  fous  quelque 
f rétexte  que  ce  foit^  &  particuUcrement  voulons  que  dans  la  connoijpznce 
des  commijfions  on  obferve  exaÛement  V ordre  du  Traite  de  paix  Article   V^ 
i.  in  conventibus  deputatorum  51.  Et  d'autant  que  lesEledeurs,  Princes  & 
États  ont  plufieurs  fois  &  en  diverfes  précédentes  affemblées  Impériales 
&it  plaintes  de  plufieurs  vexations ,  qu'ils  foufTrent  il  y  a  long^temps ,  tane 
de  la  part  du  Confeil  de  la  Cour  Impériale  de  Rotveil,  que  de  celle  dd 
ia   Sénéchauffée  de  Weinganen  &  autres  jurifdiâions  de  Suabe,  &  ont 
ibuvent  propofé  de  les  abolir,  ainfi  qu'il  en  eft  même  fait  mention  dans 
'e  Traité  de  paix,  Nous,  en  attendant  que  les  Etats  qui  en  font  foulés 
ca  foient  entièrement  déchargés,  &  qu'on  ait  pris  une  ferme  réfblution 
clans  la  préfente  diète  pour  l'abolition  defdites  Cours  &  Sénéchauffée ,  fe^ 
'"^^ns  eniorte  que  Içs  cas  étendus  contre  les  anciennes  ordonnances  foient 
^^^nités  dans  lefdites  Cours  &  Chambres,   &  que  l'on  apporte  du  remède 
^^^x  excès  &  aux  abus  qui  s'y  font  gliflTés.  Pour  cet  efiet,  nous  députe- 
^«>ns  au  plutôt  des  membres  qui  foient  défintéreflës ,  pour  en  informer  la 
^^ncellerie  de  Mayence ,  qui  te  fera  notifier  aux  autres  Princes  &  Etats 
^^^  Saint  Empire  Romain ,  afin  que  les  Éleâeurs ,  Princes  &  Etats  foient 
ttiaintenus  dans  les  privilèges  d'exemption  qu'ils  ont  obtenus  contre  lef- 
^tes  jurifdiâibns,  fans  que  l'on   prétende  qu'ils  aient  été  caffés,  &  pour 
^^  dSsx  il  fera  Ubre  à  la  partie  grevée  on  furchargée,  d'appeller^  fans 
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Îiue  nous  puiflions  y  contredire  ou  l'en  empêcher ,  des  fufdîtes  Sénéchauf- 
ëes  &  juftices ,  ou  a  la  Cour  Impériale ,  ou  ^  la  Chambre  Impériale  ;  notre 
intention  étant  de  faire  valoir  en  toutes  rencontres  les  exemptions ,  tant 
des  Eleâeurs  &  de  leurs  fujets  que  des  autres ,  approuvées  anciennemeni 
contre  les  fufdites  juftices  de  Rotweil ,  &  de  ne  pas  foufFrir  qu'on  les  trou 
ble  ou  foule  au  préjudice  defdites  exemptions ,  puifqu'il  eft  en  effet  tou 
notoire  qu'en  plufieurs  rencontres  dans  les  caufes,  qui  regardent  la  hàut< 
juftice  territoriale  &  les  droits  fouverains,  &  (pécialement  en  éelles  di 
droit  des  colleâes  &  frais  de  levées ,  &  en  autres  pareilles ,  on  décenu 
des  mandeniens  avec  cette  claufe ,  fans  aucune  réferve  ni  exception ,  à  L 
fuiiplô  infiance  des  fujets ,  &  fans  que  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats 
aient  été  fur  ce  duement  ouis.  Pour  à  quoi  obvier  nous  entendons  qu'ei 
tels  cas  les  Eleâeurs,  P/inces  &  Etats  intéreffés,  feront  conformémen 
au  dernier  recès  de  l'Empire  préalablement  écoutés,  ou  qu'à  faute  de  ce 
ils  ne  feront  point  tenus  d'obéir  à  de  tels  mandemens. 

XVIII.  IJous  devons  &  voulons  faire  nos  efforts  auprès  de  notre  St.  Per 
le  Pape  ^  Çf  de  la  Cour  de  Rome ,  afin  que  dorénavant  ils  ne  fajfent  ricà 
de  contraire  aux  concordats  des  Princes ,  6  au  préjudice  des  pa3es  fait 
entre  tEglife ,  Sa  Sainteté ,  la  Cour  de  Rome  &  la  nation  Allemande ,  i 
des  Archevêques,  Evéques  &  des  privilèges ^  libertés  &  ufages  des  grand 
Chapitres  ^  par  des  grâces  hors  des  règles.  Et  comme  on  pratique  contî 
nuellement  &  publiquement  à  la  Cour  de  Rome  contre  &  nonobflant  le 
concordats  des  Princes,  &  les  paâes  convenus  entre  l'Eglife,  notre  St.  Per 
le  Pape  &  le  Srege  de  Rome  d'une  part ,  &  la  nation  Allemande  de  l'ati 
tre;  des  grâces  indues,  des  brefs,  provifions  &  annates  dPEvéchés  augmem 
tées ,  à  mefure  que  les  offices  de  la  Cour  de  Rome  fe  multiplient  t 
s'augmentent;  comme  aufli  des  retenues,  des  difpenfes,  &  particutiéremer 
des  réfignations  de  prébendes ,  prélatures ,  dignités  &  offices  ,  qui  mém 
ne  feroient  point  dévolus  par  mort  à  la  Cour  de  Rome  :  mais  dont  I 
collation  a  de  tout  temps  &  en  quelque  mois  qu'ils  puiflènt  vaquer ,  a| 
partenu  aux  Archevêques ,  Evêques ,  Chapitres  &  CoUateurs  ;  conféras 
avec  cela  les  Coadjutoreries  des  prélatures  éleâives  &  des  prébendes ,  a 
ufant  d'autres  voies  au  préjudice  de  la  puijfance  fpiritueUc  ù  de  la  liber 
&  droits  qui  leur  eft  acquife  par  droit  de  patronage  &  du  Seigneur  du  fie 
Nous  réécouterons  point  les  plaintes  qui  pourront  nous  être  portées  par  ^ 
fujets  réguliers  &  féculiers  des  Archevêques  &  des  Evêques  de  PEmpirm 
fur- tout  quand  ce  dont  on  fe  plaindra  paroîtra  avoir  été  fait  pour  PaugmeJ 
ration  du  fervice  de  Dieu ,  &  pour  Futilité  de  leurs  Eglifes ,  comme  /'r 
avoient  procédé  par  cenfures  contre  les  défobéiffans  &  les  mauvais  économes 
au  contraire ,  nous  tâcherons  d^en  prévenir  les  fuites ,  de  Favis  des  Eleâeur' 
Princes  &  Etats.  Joint  même  que  l'on  a ,  comme  il  nous  a  été  rapporr* 
entrepris  d'établir  des  ibciétés ,  contrats  &  confédérations  illicites  &  pr^ 
hibées ,  nous  nous  obligeons ,  &  voulons  autant  «qu'à  nous  eft ,  &  ar^ 
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le  confeil  des  Eleéleurs,  Princes  &  Autres  Etats»  faire  obvier  &  remédier 
.à  tels  abas  auprès  de  DOtr«  St.  Père   le  Pape  &  le  Siège  de  Rome,  6c 

i procurer  que  les  concordats  des  Princes  &  paâes  établis ,  au(Ii-bien  que 
es  privilèges  &  fiatuts  &  libertés  foieiit  obfervés,  maintenus  &  invioia* 
blement  gardés  &  accomplis  i  &  que  cependant  les  irrégularités  &  les  abus 
qui  fe  font  gliflés,  que  tout  cela  foit  corrigé  &  rémrmé  en  vertu  du 
traké  iàit  en  la  diète  d'Augfbourg  Tan  1530^  fans  que  déformais  aucunes 
pareilles  chofes  puiflent  être  tolérées»  que  du  confencemenc  des  Eleâeurs. 
Comme  auffî  ^  Isous  voulons ,  fuppofc  que  le  cas  arrivât ,  abolir ,  annuller  « 
&  défendre  .de  tout  notre  pouvoir  les  abus  que  l'on  a  introduits  en  quel- 

2ues  endroits,  en  traduifant  les  caufes  civiles  de  leurs  Juges  ordinaires 
:ablts  dans  le  St.  Empire,  &  les  renvoyant  aux  Nonces  ApoftoHques,  & 
quelquefois  même  à  la  Cour  de  Rome  \  &  pour  ce  fujet  enjoindrons  à 
yios  rrocureurs  Fifcaux  Impériaux^  foit  du  Confeil  de  notre  Cour,  foit 
du  Tribunal  de  Spire,  de  procéder  fuivant  le  dû  de  leurs  charges,  tant 
contre  les  parties  que  contre  les  Avocats  ,  Procureurs  &  Notaires ,  qui 
entreprendront  de  pareilles  chofes  ^  &  qui  s'y  employeront  en  quelque 
manière  que  ce  foit,  afin  que  les  contrevenans  foient  au  plutôt  punis  & 
châtiéi.  Et  dp  autant /qi^ à  raifon  défaites  caufes  civiles^  il  e/i  fouvent  fur^ 
venu  des  erreurs  &  des  eonteÛations  entre  nos  Juges  &  ceux  de  V Empire^ 
&  avec  le  Tribunal  de  la  Nonciature  Apojlolique  ,  en  ce  que  Von  a  tâché 
de  Joutenir  de  part  &  dP autre ,  Us  fentences  rendues  par  les  Officiaux ,  & 

Îiùon  y  a  reçu  Us  appellations ,  £r  connu  des  procès  qui  rCltoiera  pas  de 
lur  reffort ,  6  fait  de  feveres  mandemens  à  la  fùuU  des  parties ,  é  pour 
prévenir  ces  inconvéniens  &  ces  confliSs  de  jurifdiSion ,  nous  apporterons 
toutes  fortes  de  foins  que  les  caufes  feculieres  foient  juridiquement  diftinguées 
des  eccUfiafliques ,  &  que  Us  cas  douteux,  qui  pourroitnt  furvenir  foient 
réglés  à  VamiabU  avec  U  St.  Siège.  Afin  que  dorénavant  les  Seigneurs 
Eccléfiaftiques  &  Séculiers  jouiffent  chacun  de  Uurs  droits  fans  empêchement^ 
le  tout  fans  préjudice  ni  conféquence  pour  nos  très-chers  Coufins  les  Elec* 
teurs  de  Saxe  &  Brandebourg,  &  les  Princes  &  Etats  qui  font  de  leur 
•religion,  &  pareillement  pour  la  Nobleflb  immédiate  &  tous  leurs  fujets 
âdhérans  à  la  confe(fîon  d'Augfbourg,  y  compris  les  prétendus  Réformés, 

ui  demeurent  fous  des  Magiftrats  Catholiques  Eccléfiaftiques  ou  Séculiers; 

c  fans  préjudice  auftî  de  la  paix  féculiere  &  eccléfiaftique ,  conclue  depuis 
quelques  années  à  Munfter  &  à  Ofnabruck,  &  de  toutes  fes  dépendances , 
comme  il  eft  dit  ci-deftus. 

.  XIX*  Nous  nous  obligeons  de  garder  Us  Ordonnances  qui  regardent  la  Po* 
lice  f  telles  attelles  font ,  ou  qi^elUs  feront  ci-après  faites  dans  Us  Diètes  ^ 
&  de  contribuer  autant  que  nous  le  pourrons  à  faire  fleurir  le  commerce  dans 
P Empire  :  cafterons  aufli  &  fupprimerons  avec  le  confeil  des  Eleâeurs, 
Princes  &  Etats ,  comnie  il  avoit  déjà  été  propofé ,  fans  avoir  été  jufqu'à 
préfent  exécuté,  ces  grandes  fociét is  4^  marchands  &  d'autres,  qui  ont 
Tome  X.  Vv 
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jufques  ici  par  le  moyen  de  leur  argent  trafiqué  de  la  manière  qu^ils  ont 
voulu 
dus 
dites 

de  faire  tous  les  jours.  N'accorderons  non  plus  aucuns  privilèges  pour  les 
monopoles  :  mais  au  contraire  abolirons  &  annulleroas  ceux  qui  ont  été 
obtenus  contraires  aux  conftitutions  de  l'Empire,  &  s'il  arrivoit  que  dans 
quelque  pays  voijin  Von  défendît  Ventrée  ou  le  pajfage  des  manufaâures  de 
t Empire  duement  conditionnées ,  nous  défendrons  de  mime  Ventrée  deTEm^ 
pire  aux  marchandifes  qui  fe  fabriquent  dans  les  Etats.  Et  parce  que  Ton 
fe  plaint  aufli  des  manufafhires  étrangères,  comme  draps  &  autres  marchan-- 
diles  du  Cercle  de  Bourgogne  &  autres  lieux  voifins,  dont  la  vente  s'é- 
tend jufque  dans  l'Empire  &  dans  aucuns  de  Tes  Etats  contre  la  teneur  du 
Décret  Impérial  de  l'an  i^^B,  au(fi*bien  que  contre  la  liberté  du  commer- 
ce^.nous  aurons  foin  de  défendre  l'entrée  &  le  course  dans  l'Empire  de  telles 
&  autres  marchandifes  dudit  Cercle  de  Bourgogne. 

XX.  Et  parce  que  la  nation  Allemande»  &  le  faint  Empire  fe  trouvent 
léfés  &  foulés  tant  par  eau  que  par  terre ,  par  les  droits  de  péages  exor* 
bitans  que  l'on  exige ,  nous  entendons ,  &  nous  nous  obligeons  de  ne  per- 
mettre déformais  l'impofition  d'aucuns  droits  nouveaux ,  &  moins  encore 
de  prolonger  ou  de  hauflèr  les  anciens;  excepté  pourtant  ceux  qui  autre* 
fois  ont  été  accordés ,  prolongés ,  &  perpétués  par  la  plus  grande  partie  da 
Collège  Eleâoral,  comme  aufli  ceux  qui  ont  été  oâroyés,  approuvés  pa^ 
lettres  de  la  Chancellerie  de  la  Cour  Impériale ,  &  par  l'avis  du  Collège 
Eleâoral ,  dont  l'expédition  auroit  été  fuipendue  par  la  mort  des  Empe^ 
reurs  nos  prédéceifeùrs  ,  ou  autres  empêchemens  furvenus.  Nous  n'en  éri-» 
gérons f  haufferons ,  ou  prolongerons  f^ur  nous-mêmes  aucuns,  fans  avoir 
auparavant  écouté  fur  ce  fujet  les  Etats  voifins  &  intéreffés,  &  fans,  en  ^voir 
demandé  &  bien  confidéré  leur  fehtiment.  Et  il  y  fera  procédé  du  fû^ 
confeil ,  &  commun  accord  de  tous  les  fept  Eleâeurs  en  corps  ou  Collè- 
ge, &  de  chacun  d'eux  en  particulier;  en  Ibrte  qu'il  n^y  ait  contradi£tion ^ 
ni  oppofition  d'aucun  Eleâeur  ;  mais  que  tous  les  fuffrages  en  foient  uni- 
formes. Et  pour  ce  fujet  nous  n^aurons  point  d'égard  à  la  pluralité  des  voix; 
mais  ne  déciderons  aucune  chofe  fans  leur  confentement  unanime  ;  ren*-^ 
voyant  les  fblliciteurs  des  nouveaux  péages ,  foit  par  eau  ou  pat*  teh-e ,  com« 
me  auffî  ceux  qui  demanderont  à  hauffer^  &  proroger  les  péages  anciens, 
à  une  affemblée  Collégiale,  oii  nous  aviferons  avec  le  Collège  Éledoral , i 
ce  que  par  de  nouveaux  péages  âc  concéffions  les  Eleâeurs ,  Princes  &  fitatf 
ne  puident  fouffrir  aucune  diminution,  préjudice  ou  dommage  dans  les  leurs 
propres  &  dans  leurs  revenus  déjà  établis.  Et  parce  qull  arrive  qu^ils  ne  fi; 
îervent  quelquefois  pas  du  mot  de  péage,  hiais  que  fous  Tabus  &  le  pré-f 
texte  de  dépôt,-  d'étape  ou  autrement  ils  exigent  des  bateaux  &  mar-^ 
chandifçs  montant  ou  defceodant  autant  iiulls  prendroient  pour  un  vériublo 
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j^\  ce  .qui  caufe  des  »2ttd  préjudices,  difficultés,  &  retardemehs  par 
le  ^équent  &  inutile  embarquement,  débarquement  des  bleds,  &  autres 
marchandifes  qu'ils  contraignent  de  faire  :  toutes  ces  fortes  d'abus  nou« 
vellement  introduits ,  ou  prétendus  avant  ou  durant  la  guerre  fur  toutes 
les  rivières  de  l'Empire  portant  bateaux  feront  abolis  ;  aufli-bien^  que  les 
concevons  oâroyées  fans  le  conlèntement  du  Collège  Eleâoral  ou  autre- 
ment ;  &  les  ufurpations  faites  dans  certains  lieux  fous  quelque  prétexte  oa 
nom  qu'elles  puiflent  avoir  été  obtenues  ou  introduites,  d'autorité  privée 
ou  autre,  ne  feront  non  plus  par  nous  approuvées,  &  confirmées  à  per- 
fonoe,  de  quelque  dignité  ou  état  qu'elle  puifle  être,  fans  le  fufdit  confen- 
tement  unanime  du  Collège  Eleâoral.  Sera  pareillement  loifible  à  chacun 
ides  Eleâeurs  du  faint  Empire  qui  s'en  trouve^  incommodé ,  de  fe  défaire 
d'une  telle  charge  par  telle  voie  qu'il  pourra  ;  toutefois  fans  préjudice  des 
privilèges ,  que  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  &  la  Noblefle 
franche  Impériale  ont  obtenus  des  feus  Empereurs  ou  Rois  des  Romains  dans 
un  temps,  auquel  le  confentement  des  Eleâeurs  n'étoit  pas  encore  nécef- 
faire  ou  introduit,  ou  qu'ils  polfedent  par  paâes»  &  capitulations  légitime- 
ment ,  paifiblement ,  &  depuis  long*temps  ;  lefquels  ne  feront  en  aucune 
manière  abolis  ni  diminués,  mais  au  contraire  confirmés  par  nous  à  la  pre* 
mierc  réquifition  qui  nous  en  fera  faite  en  bonne  &  due  forme ,  en  verrit 
du  précédent  troifieme  article.  Cafferons  enfin ,  &  annuUerons  auffî-tôt  que 
nous  ferons  entrés  dans  notre  Régence  Impériale,  tous  les  péages  iojufles, 
étapes ,  remifes ,  &  autres  abus  s^il  y  en  a ,  &  n'en  accorderons  plus  dé- 
formais aucun ,  fi  ce  n'efl  en  la  manière  fufdite  avec  le  commun  confen- 
tement &  confeil  coUégialement  donné  par  les  fept  Eleâeurs;  &  Ci  queU 
qu'un  ou  quelques-uns  de  quelque  état  où  condition  qu'ils  puiffent  être^ 
avoient  établi  quelque  impôt  nouveau ,  ou  en  avoient  hauffô  ou  prorogé 
d'anciens  dans  les  Eleâorats  &  Principautés ,  Comtés  »  Seigneuries ,  &  terri- 
toires de  l'Empire  par  terre  &  par  eau  fur  les  bateaux  montant  &  des- 
cendant ,  fans  le  confentement  de  nos  prédécefleurs ,  &  celui  du  Collège 
Eleâoral ,  ou  vouloient  dorefnavant  en  ériger  fans  notre  o£b-oi  &  le  fufdit 
commun  confentement  collégial  de  tous  les  Eleâeurs ,  nous  nous  y  oppo-* 
ferons  &  les  caflèrons  par  des  mandemens  purs  &  Kîniples  &  fans  reuric- 
tion  ,  ou  par  autres  voies  néceffaires  de  juftice,  ou  enfin  par  tous  autres 
moyens  poffibles,  auffî-tôt  que  nous-mêmes  en  aurons  eu  connoiffance  oïl 
en  aurons  été  informés  par  d'autres ,  fans  permettre  à  qui  que  ce  foit  d'é- 
tablir d'autorité  privée  aucuns  nouveaux  impôts  &  de  les  hauffer ,  ou  d'en 
jouir  par  forme  d'ufufruii  ou  tolérance. 

-  XXI.  Et  comme  on  a  fait  plufîeurs  plaintes  fur  ce  que  diverfes  Villes  Im- 
périales ,  médiates,  ont  ofé  depuis  quelque  temp$  d'une  manière  toute  nou- 
velle, par  faifîes  &  autres  moyens  violens  défendus  dans  le  Saint  Empire 
Romain,  faire  furcharger  ^  leurs  portes  ou  autres  lieujt  dans  ou  devant  lef^ 
Villes  I  les  mal'chandifes  qui  entrent  ou  qui  foitent ,  comme  bled  ,^  vin, 
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fel,  bétail  &  autres,  de  certains  impôts  qu'ils  appellent  affîfes ,.  tailles ,  re- 
.mifes,  étapes  ou  droits  de  foire,  de  portes,  de  ponts  &  de  chemins,  da 
centième  denier,  de  pavés  &  autres  'pareils  droits ,  qui  dans  l'effet  &  dans 
la  fuite  ne  font  autres  chofes  que  de  nouveaux  péages ,  &  quelquefois  pires  ^ 
portans  de  grands  préjudices,  dommages  &,  incommodités  aux  £le£teurs» 
Princes  &  Etats  voiiins ,  &  étant  direâement  contre  la  liberté  du  com- 
merce par  eau  &  par  terre  ;  nous  nous  en  informerons  auflfî-tôt  que  nous 
ferons  entrés  en  notre  Régence  Impériale ,  par  notre  fifcal  Impérial ,  & 
.en  demanderons  des  inftruaions  aux  Elefburs,  Princes  &  Etats  voifins, 
pour  favoir  en  quoi  telles  charges  &  abus  défendus  confident,  afin  de  les 
rafler  &  abolir  par-tout  &  fans  délai ,  faifant  procéder  rigoureufement  con- 
tre les  contrevenans ,  &  ordonnant  pareillement  à  nos  Frocureurs-Fifdauz 
Impériaux  d'y  remédier,  après  en  avoir  auparavant  pris  information  de 
nous  ou  fur  la  dénonciation  de  quelqu^un  avec  Fadjonaion  du  dénonciateur. 
Outre  quoi  il  fera  permis  à  chaque  Eleâeur ,  Prince  &  Etat ,  auffî-bien 
qu^à  la  Nobleffe  franche  de  l'Empire ,  de  s'exempter  defdits  droits  injuf* 
tes ,  &  d'en  décharger  leurs  fu jets  du  mieux  qu'ils  pourront ,  comme  il  eil 
déjà  mentionné  dans  le  vingtième  Article  :  &  aux  Villes  de  mettre  la  même 
taxe  fur  leurs  concitoyens  pour  leurs  dépenfes  communes,  fans  préjudice 
&  dommage  des  étrangers  ;  n'entendant  toutefois  pas  abolir  ici  ce  qui  a  été 
reçu  &  en  ufage  légitime  avant  la  guerre. 

XXII.  N'entendons  pas  non  plus ,  que  les  Etats  a  qui  nos  prédéceflêurs 
Empereurs  Romains  ont  accordé  des  péages  nouveaux,  ou  augmenté  ou 
prorogé  les  anciens  du  confentement  àes  Eleéburs  de  l'Empire  y  mats  avec 
cette  réferve  d'en  exempter  les  Eleâeurs ,  leurs  Envoyés  ou  Confeiltcrs , 
leurs  veuves  &  héritiers ,  foit  Centrée  &  de  fortie  &  leurs  fujets ,  chargent 
lefdits  Eleâeurs ,  leurs  fujets ,  domefliques,  parens  &  autres  perfonnes  exemp* 
tts ,  non  plus  que  leurs  hardes ,  de  ces  péages  nouvellement  oâroyés ,  aug- 
mentés ou  prolongés  ;  mais  entendons  qu'ils  leur  permettent  de  pafler ,  mon- 
ter &  defcendre  librement  avec  leurs  hardes  &  marchandifes  par  tous  les 
lieux  de  leurs  Principautés  &  Provinces,  &  qu'ils  fe  comportent  à  l'égard 
du  rehauflement  des  péages  en  la  manière  qu^il  leur  a  été  concédé ,  & 
s'obligent  réellement  à  cette  claufe  par  un  particulier  refcrit  ou  contre- 
lettre  enverr  lefdits  Eleâeurs ,  &  taon  feulement  nous  intimerons  ceux  qui 
n'auront  pas  encore  donné  telles  contre-lettres;  mais  les  contraindrons  ea 
toute  rigueur  à  ce  devoir ,  même  par  la  perte  des  privilèges  qui  leur  ont 
été  accordés ,  &  à  livrer  fans  autre  retardement  lefdites  contre-  lettres  en- 
tre les  mains  des  Eleâeurs.  Quant  à  ceux  qui  déformais  obtiendront  en 
la  manière  fufdite  de  nouveaux  péages,  ou  le  rehauflement  &  la  proroga- 
tion des  anciens ,  nous  ne  leur  dépêcherons  &  ne  leur  fournirons  point 
nos  concédions  impériales  qu'ils  nVent  donné  telles  contre-lettres.  Fina- 
lement pour  pouvoir  avoir  des  informations  &  avis  plus  certains,  tant 
des  nouveaujt  pé^es  btroduits  de  côté  &  d'autre  dans  FEnipire  par  eau 
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&  par  terre  »^  que  du  rehauffement  àts  anciens  audi-bien  que  d'autres  im- 
pôts &  tailles ,  &  pour  favoir  par  quel  droit  chaque  prétendant  s'en  eft 
emparé,  nous  nous  en  éclaircirons  près  des  Princes  Direâeurs  des  Cer-« 
clés ,  &  en  ferons  une  fpécification  ,  pour  enfuite  délibérer  avec  le  Collège 
EleÂoral  ,  du  moyen  de  les  abolir  &  réduire.  Et  en  cas  que  quelqu'un 
nous  follicite  pour  avoir  quelque  nouveau  péage  ou  accroiffement  de  ceux 
qu'il  a  déjà  \  nous  ne  lui  donnerons  aucunes  lettres  de  recommandation 
ou  de  promeflè  adreflant  aux  Eleâeurs  ^  moins  encore  permettrons-nous 
qu'on  mette  fur  le  Rhin  ou  autre  rivière  navigable  dans  l'Empire,  des 
bateaux  armés ,  des  gardes ,  ou  autres  exaâions  inuficées ,  ni  aucune  autre 
chofe  qui  puilTe  tourner  au  trouble  &  à  l'interruption  du  commerce  ,  & 
nommément  au  préjudice  &  diminution  des  droits  &  de  l'autorité  des  Elec- 
reurs  tant  du  Rhin  qu'autres.  Nous  ne  permettrons  à  perfonne  de  faire  faire 
pour  fon  utilité  particulière  des  bâtimens  fur  le  Rhin  &  les  autres  rivières 
qui  s^y  vont  rendre ,  qui  puijfent  en  empêcher  le  commerce  ,  €r  embarrajfer 
les  bateaux  ,  foit  en  montant  ^  foit  en  defcendant^  afin  que  Pun  &  F  autre 
Etats ,  puijfent  également  prendre  part  &  avantage  de  la  nature. 
'  XXIII.  Que  (1  par  quelque  nouveau  droit  ou  impôt  les  péages  des  Elec- 
teurs diminuoient ,  &  fi  les  Eleâeurs  en  venoient  à  quelques  procès  a6tifs 
ou  paffîfs  ;  en  ce  cas ,  d^autant  qu'il  n'y  a  que  les  Empereurs  &  Rois  des 
Romains  qui  donnent  &  accordent  avec  le  confentement  des  fept  Elec-* 
teurs ,  femblables  hauts  droits  &  privilèges  de  péages  dans  l'Empire ,  fui- 
vant  l'article  20  &  qu'ainfi  la  décifion  du  différend  qui  en  émane  n'appar* 
tient  à  perfonne  qu'a  nous ,  nous  voulons  que  ces  procès  &  ces  préten- 
tions juridiques  ne  fe  décident  que  par  nous  ;  &  pour  cet  effet  aucun  Elec- 
teur ne  fera  obligé  de  fe  défendre ,  pour  ces  aaions  ordinaires ,  en  notre 
Chambre  Impériale  de  Spire ,  ni  devant  autre  Tudice  qu'en  notre  Confeil 
Aulique  :  ce  que  nous  ferons  favoir  à  ladite  Chambre  de  Spire  ,  &  que 
nous  en  évoquons  à  notre  Confeil  Aulique  Impérial  cous  les  procès  inten- 
tés pour  ce  fujet  activement  ou  paflivement  entre  les  quatre  Eleâeurs  du 
Rhin  conjointement  ou  féparément,  &  entre  les  autres  Etats  bu  villes 
de   l'Empire. 

XXIV.  Et  comme  depuis  quelque  temps  les  Eleâeurs  ont  été  recherchés 
avec  importunité  de  fouffrir  dans  les  rivières  navigables  plufieurs  exemptions 
confidérables  de  péages  ,  au  préjudice  de  leurs  immunités  &  des  us  & 
coutumes ,  (ur  des  lettres  de  recommandation ,  ou  même  fur  des  mandemens 
d'exemptions  &  privilèges  ,  accordés  ou  de  quelqu'aucre  telle  manière, 
nous  les  abolirons  &  les  déclarerons  nuls ,  &  n'oâroierons  ni  ne  permet* 
trons  nullement  que  cela  fe  faflfe  ou  pratique  à  l'avenir.  Nous  n'o£hroierons 
non  plus  aucuns  privilèges  d'exemptions ,  êc  caflferons  &  annullerons  ceux 

2ui  ont  été  accordés  pendant  la  guerre  contre  le  confentement  du  Collège 
leâoral. 

XXV.  Que  fi  cependant  quelque  Eleâeur,  Prince  &  autre  Etat  ou  même 
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la  Noblefle  immédiate  de  PEmpire  s'ëtoit  déjà  préfentée ,  ou  s'il  vouloit 
citer  fa  partie  adverfe  à  une  Juftice  compétente ,  alléguant  que  fes  hauts 
droits  ,  immédiatetés  ,  libertés ,  privilèges ,  droits  &  jurifdiâioos  lui  au- 
roient  été  afîbibUs ,  diminués ,  ôtés  ,  interrompus  ^  léfës  &  troublés ,  nous 
n'empêcherons  ,  n'évoquerons  ni  ne  défendrons  point  telles  procédures,  ni 
autres  procès  &  pourfuites  légitimes ,  non  plus  que  les  fentences  pronoacées 
à  la  Chambre  Impériale ,  ni  leur  exécution, 

XXVI.  Promettons  auffi  que  nous  laifTerons  aux  Eleâeurs,  Princes  & 
Etats ,  même  à  la  NoblelTe  immédiate  de  l'Empire ,  la  difpofition  libre  de 
leurs  fiefs ,  en  quelque  lieu  qu'ils  foient  fitués ,  &  des  biens  qui  feront  ou 
pourront  être  confifqués  fur  leurs .  vafTaux  ou  lujeu  pour  crime  de  lefe* 
Majeflé  ou  autres  crimes ,  fans  les  appliquer  au  Fifc  «Impérial ,  ni  y  intrure; 
de  précédens  ou  de  nouveaux  vaflaux.  Et  pour  les  biens  allodiàux  oui  fe- 
roient  auffi  ou  pourroient  être  confifqués  pour  crime  de  lefe-Majefté  ou 
autre  crime,  en  la  manière  fufHite,  en  quelque  jurifdiâion  qu'ils  foient 
fitués ,  nous  n'en  priverons  point  les  Eleâeurs  ,  Princes  &  Etats  de  la  ju- 
rifdiAion  provinciale ,  &  de  la  cenfive  defquels  lefdits  biens  relèvent  : 
mais^  en  jaillërons  la  confifcation  à  la  difpoution  de  leurs  Seigneurs  ter* 
ritoriaux. 

XXVII.  Pareillement  nous  empêcherons  &  ne  permettrons  point  qu'au- 
cun Eleâeur ,  Prince ,  Etat  ou  autre  perfonne  de  grande  ou  moyenne  con- 
dition foit  mis  au  ban  de  TEnipire  fans  caufe  fuffifante  &  légitime ,  ou 
fans  être  oui ,  &  fans  le  fû ,  confeil  &  confentement  exprés  des  Eleâeurs 
du  Saint  Empire  qui  feront  défîntéreffés.  C'eft  pourquoi  on  inflruira  en  pa« 
reil  cas  fon  procès  en  la  forme  ordinaire  &  conformément  aux  confticu* 
Hons  Impériales  &  à  l'Ordonnance  de  la  Chambre  Impériale,  qui  fut  ré-* 
formée  l'an  15$$ ,  comme  auffi  aux  autres  recès  enfuivis  de  l'£mpire ,  & 
fuivant  même  ce  qui  par  les  Eleâeurs ,  Princes  ^  Etats  pourroit  être  plus 
amplement  arrêté  en  une  Diète  future  touchant  la  manière  &  l'ordre  dont 
on  pourroit  alors  convenir.  Que  fi  même  le  fait  étoit  de  foi  tout-à-fait  no- 
toire &  public  y  &  que  le  permrbateur  de  la  paix  publique  perfiftàc  api* 
ciàcrement  dans  fon  crime  ,  quoi  qu'alors  il  ne  fût  pas  befoin  d'autre  pro- 
cédure, nous  ne  voulons  pourtant  pas  laiflèr,  niême  en  ce  cas,  d'en  taire 
part  aux  Eleveurs  défintéreflës  de  PEmpire  en  la  manière  fufdite  ,  avant 
que  d'en  venir  à  l'aàuel  banniffement ,  &  ne  réfoudrons  rien  fans  au  préa« 
lable  avoir  leur  Confeil  &  leur  confentement  exprès. 

■^  XXVJII.  Le  Saint  Empire  Romain  étant  tombé  en  une  grande  diminu- 
tion &  décroidement  de  fes  revenus  ,  nous  retirerons  &  rerons  revenir  à 
PEmpire  les  tailles  des  villes  Impériales  &  autres  revenus  qiù  ont  été  alié- 
nés &  font  tombés^entre  les  mains  dé  plulieurs  particuliers  ;  &  nous  en- 
voyerons  en  la  Chancellerie  Eleâorale  de  Mayence  dans  fix  mois  prochains 
après  que  nous  ferons  en  pojfejfion  de  V Empire  ,  un  érat  ou  défighation 
de  ceux   qui  les  poffedent  préfentement  ;  &  ne  confentirons  pas  qu'ils 
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foîent  (bufh'aits  à  l'Empire  &  au  bien  public  contre  droit  &  juftice,  fi  ce 
n^ell  qu'on  vérifie  qu'ils  ont  été  accordés  par  le  légitime  confemement  du 
Collège  des  fept  Eleveurs, 

XXIX.  De  même  fi  Quelques  fiefs  confidérables  tels  que  font  les  Prin- 
cipautés, Comtés ,  villes  &  autres  femblables  ,  viennent  à  vaquer  &  écheoir 
immédiatement  à  nous  &  à  l'Empire  pendant  notre  régence ,  par  mort  ou 
fbr&iture ,  nous  ne  les  donnerons  po;nt  à  l'avenir ,  moins  encore  leis 
ferons-nous  efpérer  à  perfonne,  fans  le  fû  des  fept  Eleveurs  :  mais  les 
incorporerons  &  conferverons  pour  notre  entretien  &  pour  celui  du  St.  Em- 
pire Romain  &  de  nos  fucceueurs  Empereurs  &  Rois.  Ce  qu'il  faut  en- 
tendre fans  que  cela  nous  puifle  préjudicier  à  Tégard  de  nos  pays  hérér 
ditaires^  ni  aux  droits  &  immunités  d'aucun  autre.  Au  regard  de  TEmpire, 
toutes  les  lettres  &  prétentions  fur  les  fiefs  appartenans  à  TEmpire ,  lef- 
quelles  ont  été  accordées  &  expédiées  ailleurs  qu'en  notre  Chancellerie 
Impériale,  &  fans  le  fu  des  Eleâeurs,  feront  tout-à-fàit  nulles  &  de 
nul  effet. 

XXX.  Nous  tâcherons  fur  -  tout  à  conferver  tous  les  fiefs  appartenans  à 
l'Enapire  Romain  en  quelque  part  qu'ils  (oient  fitués,  &  aurons  foin  de 
ies  faire  en  temps  &  lieu  duement  recevoir  &  renouveller ,  lorfqu'ils  feront 
ouverts,  tenant  la  main  que  les  fiefs,  auffi  bien  que  les  vafîaux  foienf 
maintenus  &  protégés  contre  toutes  fortes  de  violences  injufies.  Et  fi  même 
nous  en  trouvions  quelqu'un  à  nous  appartenant,  nous  le  ferons  pareille- 
ment recevoir,  ou  fi  cela  ne  fe  peut  commodément  faire^  nous  en  donr 
nerons  des  allurancès  convenables  ou  une  reconnoifiance  aux  Eleâeurs  pouir 
la  fureté  de  l'Empire. 

XXXL  Pareillement  en  cas  qu'à  l'avenir  quelques  Principautés,  Com- 
tés, Seigneuries,  fiefs  &  arrière- fiefs,  eng^gemens  &  autrjçs  biens  obligéf 
au  St.  Empire  par  des  fervitudes,  taxes,  aides  ou  autremei\t,  &  dépendant 
de  (à  jurifdiflion ,  viennent  à  nous  par  défaut  de  poffefieurs  «  par  fuccefiioa 
ou  par  autre  voie ,  &  que  nous  les  voulions  garder  pour  nous  ou  les  con-^ 
Cërer  à  quelqu'autre »  du  fi^  &  confentement  des  Eleâeurs,  ou  fi  même 
nous  en  avions  déjà  quelqu'un  aduellement  entre,  nos  mains ,  on  en  payera 
au  St.  Empire ,  les  droits ,  les  cens  &  autres  devoirs  dans  les  Cercles 
aulquels  ils  ont  auparavant  appartenu,  comme  il  a  été  obfervé  ci- devant , 
nonobftant  toutes  prétendues  exemptions ,  &  ces  provinces  &  biens  feront 
protégés  &  maintenus  dans  leuirs  privilèges ,  droits  &  jurifdiâions ,  tanç 
pour  ce  qui  regarde  le  fpirituel  ^  fuivant  le  traité  de  paix ,  que  pour  le 
temporel. 

Et  d'autant  qu'il  y  a  divers  Etats  de  l'Empire  qui  fe  font  plaints ,  de 
ce  que  nonobflanc  toutes  les  précautions  inférées  dans  les  conflitutions  Im- 
périales, tant  à  l'égard  des  caufes  toiKhant  l'exemption  des  impôts  &  con-9 
tributions ,  que  des  diffêrens  fur  la  jurifdiflioa  &  d'autres  cauies  intentées 
contre  la  Maifon  d'Autriche ,  ils  n^ont  encore  pu  parvenir  jufqu'à  préfent 
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à  aucune  ddcUion  juridique;  nous  ferons  enforte,  quand  nous  feroqs  ea* 
très  en  notre  Régence  Impériale ,  qu'on  s'applique  fortement  en  notre 
Chambre  Impériale  à  terminer  non-feulement  lefdites  caufes  d'exemption 
fuivant  l'accommodement  judiciaire  qui  en  fut  fait  en  la  diète  tenue  l'an 
1548,  du  confentement  de  la  Mailon  d'Autriche  :  mais  auffi  les  autres 
procès  &  caufes ,  écoutant  les  deux  parties ,  &  fkifant  droit  à  un  chacun 
félon  fes  prétentions. 

XXXIL  Et  parce  que  plufieurs  fraudes  &  malverfations  fe  font  gliflees 
&  fe  gliflent  encore  dans  l'Empire ,  à  caufe  des  monnoies ,  nous  prendrons 
fur  ce  l'avis  des  Eleâeur^ ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  &  tâcherons 
de  réduire  lefdites  monnoies  en  un  état  &  ordre  fixe  &  certain ,  &  avi« 
ferons  pour  cet  effet  aux  moyens  propofôs ,  tant  dans  le  rtcès  dt  la  diète 
de  Pan  t^yo^  touchant  Us  trois  ou  quatre  villes  dejlinées  à  battre  mon^ 
noie  dans  chaque  Cercle ,  qiûà  caujï  de  la  conformité  réglée  dans  celle  de 
tSo^y  &  dans  les  précédentes  &  les  fuivantes ,  tant  dans  tout  T Empire 
Romain  que  dans  les  Etats  voifins.  Nous  maintiendrons  les  Direâeurs  des 
Cercles  dans  le  pouvoir  qu^ils  ont  de  punir  les  contrevenans  :  ainfi  qu^il 
avoit  été  déjà  ré^é  entre  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats ,  pour  fupprimer 
la  monnoie  de  mauvais  alloi.  Enfin  nous  n^ontettrons  dans  la  préfente 
diète  rien  de  tout  ce  qui  pourra  remédier  au  défordre  qui  s'efi  ^iffé  dans 
les  monnoies. 

XXXIII.  Nous  n'accorderons  déformais  à  perfonne ,  de  quelque  état  ou 
condition  qu'elle  foit,  aucuns  privilèges  de  oattre  monnôie  fans  le  (ï  & 
le  confentement  particulier  des  fept  Eleâeurs  :  même  fi  nous  trouvons 
en  effet  que  quelques  Etats  qui  ont  ce  privilège  &  ce  droit,  en  aienc 
abufé  ou  en  aient  permis  l'abus  \  d'autres  pour  leur  intérêt  contre  l'édic 
des  monnoies  &  les  conflitutions  Impériales  publiées  fur  ce  fujet ,  s'étanc 
même  fruftrés  par  cet  abus^la  du  privilège  de  battre  monnoie;  non-feule- 
ment  nous  le  ieur  défendrons,  comme  nous  interdifons  le  même  privilège 
à  tous  ceux  qui  ne  l'ont  pas  obtenu  avec  le  confentement  de  nos  prédé- 
cefleurs  Empereurs  Romains  &  des  Eleâeurs»  ou  qui  autrement  ne  l'ont 
pas  poffédé  légitimement ,  &  procéderons  contre  eux  dans  les  Cercles  & 
par-tout  ailleurs  :  mais  nous  ne  le  rendrons  pas  même  fans  le  fû  &  le 
confentement  des  Eleâeurs  aux  Etats  qui  s'en  font  privés.  De  même  fi 
pareille  chofe  arrivoit  à  des  villes  &  autres  Etats  qui  ne  font  pas  immé* 
diatement  fujets  à  l'Empire,  mais  relèvent  de  quelques  Eleâeurs,  Princes 
&  autres  Euts;  alor^  leurs  Princes  &  Seigneurs  pourront  duement  pro- 
céder contre  elles  &  faire  cafler  &  annuller  le  privilège  qu'elles  auroient 
de  battre  monnoie.  Et  comme  nous  ne  voulons  pas  gratifier  les  Etats 
médiats  de  femblables  ou  autres  grands  privilèges  fans  le  confentement  des 
Eleâeurs  &  autres  Etats,  nous  les  accorderons  encore  bien  moins  au 
préjudice  de  leurs  propres  privilèges. 

XXXIV.  Et  parce  qu*on  nous  a  fait,  quantité  de  plaintes  au  fujet  des 

pofles  ^ 
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pojïes  ,  que  nous  avons  établies ,  &  que  par  le  traité  de  paix ,  la  diète  doit 
fiatuer  fur  toutes  ces  plaintes ,  nous  ne  voulons  aucunement  permettre  que  les 
Eteéleurs ,  Princes  6"  Etats ,  tiennent  dans  leurs  terres  &  pays  où  il  y  aura 
des  pojles  Impériales ,  des  perjhnnes  qui  ne  foienc  pas  fujetles  à  l'Empire ,  on 
de  la  fidélité  defqiielles  Pon  ne  fait  affuré ,  ou  qu'ils  les  affranchirent  des  char' 
ges  ordinaires.  Comme  auffi  nous  obligerons  le  grand  maître  des  poJIes  de 
l'Empire  de  tenir  les  poftes  bien  fournies  de  tout  ce  qui  ejî  nécejfaire,  de  faire 
délivrer  fidèlement  &  exaSement  toutes  les  lettres  ,  fi*  de  fe  contenter  ttun 
prix  ratfonnable  :  voulons  qu^à  cet  effet  il  ait  dans  chaque  bureau  une  taxe 
imprimée  &  affichée  en  lieu  où  le  public  en  puiffe  prenare  connoiffance ,  afin 
qu''il  /l'y  ait  plus  de  plaintes  fur  Ja  conduite,  6"  quoique  l'affaire  touchant 
les  pofies  de  l'Empire  dût  être  remife  à  la  première  diète,  (iiivant  le  con- 
tenu au  traité  de  paix,  néanmoins  nous  devons  &  voulons,  pour  IVn- 
tiere  décifion  des  ditTérends  mus  entre  nos  officiers  des  pofies ,  faire'  con- 
fidératîon  fur  ce  que  le  Collège  Eleâoral  repréfenta  l'an  1641  ,  en  la  diète 
de  RatitTionne,  &  fur  les  ordonnances  feites  dans  les  recès  de  l'Empire; 
&  pour  cela  nous  ordonnerons  invariablement  que  l'office  de  notre  g'^né- 
ral  des  poftes  de  l'Empire  foit  maintenu  en  fon  état  contre  toutes  les  en- 
treprifes  &  ufurpations,  &  formellement  contre  les  lettres  accordées  pour 
l'office  des  polies  de  notre  Cour  Impériale ,  &  qu'il  demeure  tant  en  notre 
préfence  qu'en  notre  abfence  ,  moyennant  un  prix  raifonnable,  djns  une 
paifible  polïèffion  de  recevoir,  livrer,  &  diftribuer  toutes  lettres  éc  paquets 
arrivans  ou  partans  ;  &  s'il  s'elt  parte  ou  accordé  quelque  cliofe  en  quel- 
que manière  que  ce  foît  contre  ledit  office  &  ledit  décret  de  l'Empire  , 
qu'elle  foit  dés  à  préfent  tenue  pour  nulle.  Bien  entendu  toutefois  que 
l'office  des  poftes  de  nos  pays  héréditaires  &  de  notre  Cour  demeurera 
&  fera  maintenu  inviolablement  dans  fon  inveftiture  obtenue  l'an  1624; 
fur  les  reverfales,  ou  contre  -  lettres  fournies  fur  ladite  inveftiture,  pv  te 
maître- général  des  poftes  de  l'Empire. 

XXXV.  Comme  aufli  nous  ne  prétendrons  ni  n'affeflerons  aucune  fuC- 
cefllon  héréditaire  en  la  dignité  Impériale,  &  ne  l'appliquerons  à  nous  ni  à 
aucun  de  nos  héritiers  &  fuccefteurs  ou  autres  quelconques  :  mais  laiflis- 
rons  les  Ele£leurs ,  leurs  fuccefteurs  &  héritiers  pour  toujours  dans  leur  droit 
libre  d'élire  un  Roi  des  Romains  félon  la  teneur  de  la  Bulle  d'Or ,  pour 
en  pouvoir  faire  l'éleftion  toutes  &  quantes  fois  qu'ils  le  jugeront  néceP- 
faire  pour  la  confervation  des  loix  fondamentales  de  l'Empire  &  de  cette 
Capitulation,  ou  que  le  bien  dudit  Sr,  Empire  pourra  autrement  le  requé- 
rir, même  pendant  la  vie  de  l'Empereur  régnant  avec  ou  fan^  fon  con- 
fentement.  Comme  aufli  en  cas  que  l'occafion ,  la  néceilité  &  commodité 
le  requièrent ,  nous  lailTèrons  les  Vicaires  de  l'Empire ,  tels  qu'ils  font  établis 
de  tout  temps  en  vertu  de  la  Bulle  d'Or  &  des  droits  anciens,  &  autres 
loix  &  ftatuts,  6"  comme  ib  ont  été  rétablis  par  le  traité  de  paix  dans 
leur  jurifdiftion  particulière  à  l'égard  des  af&ires-  concernant  le  St,  Empire, 
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à  aucune  ddcUîon  juridique;  nous  ferons  enforte,  quand  nous  feroqs  en* 
très  en  notre  Régence  Impériale  ^  qu^on  s'applique  fortement  en  notre 
Chambre  Impériale  à  terminer  non-feulement  lefdites  caufes  d'exemption 
fuivant  l'accommodement  judiciaire  qui  en  (ut  fait  en  la  diète  tenue  Tan 
1548,  du  confentement  de  la  Mai(on  d'Autriche  :  mais  aufli  les  autres 
procès  &  caufes ,  écoutant  les  deux  parties ,  &  Êiifant  droit  à  un  chacun 
félon  fes  prétentions. 

XXXIL  Et  parce  que  plufieurs  fraudes  &  malverfations  fe  font  gliflees 
&  fe  gliflent  encore  dans  l'Empire ,  à  caufe  des  monnoies ,  nous  prendrons 
fur  ce  l'avis  des  Eleâeur^ ,  Princes  &  Etats  de  l'Emnire ,  &  tâcherons 
de  réduire  lefdites  monnoies  en  un  état  &  ordre  fixe  oc  certain,  &  avi« 
ferons  pour  cet  effet  aux  moyens  propofês ,  tant  dans  le  rtcès  de  la  dicte 


Romain  que  dans  les  Etats  voifins.  Nous  maintiendrons  les  DireSeurs  des 
Cercles  dans  le  pouvoir  qiPils  ont  de  punir  les  contrevenans  :  ainji  qi^il 
avoit  été  déjà  ré^é  entre  les  EUâeurs ,  Princes  &  Etats ,  pour  fupprimer 
la  monnoie  de  mauvais  alloi.  Enfin  notu  rf omettrons  dans  la  préfente 
diète  rien  de  tout  ce  qui  pourra  remédier  au  dcfqrdre  qui  s*efi  gliffé  dans 
Us  monnoies. 

XXXIII.  Nous  n'accorderons  déformais  à  perfonne ,  de  quelque  état  ou 
condition  qu'elle  foit ,  aucuns  privilèges  de  oattre  monnôie  (ans  le  (li  & 
le  confentement  particulier  des  fept  Eleâeurs  :  même  fi  nous  trouvons 
en  effet  que  quelques  Etats  qui  ont  ce  privilège  &  ce  droit,  en  aient 
abufé  ou  en  aient  pennis  l'abus  à  d'autres  pour  leur  intérêt  contre  l'édic 
des  monnoies  &  les  conftitutions  Impériales  publiées  fur  ce  fujet ,  s'étanC 
même  fruftrés  par  cet  abus*là  du  privilège  de  battre  monnoie  ;  non*(eule« 
ment  nous  le  leur  défendrons,  comme  nous  interdifons  le  même  privilège 
\  tous  ceux  qui  ne  l'ont  pas  obtenu  avec  le  confentement  de  nos  prédé- 
ceffeurs  Empereurs  Romains  &  des  Eleâeurs ,  ou  qui  autrement  ne  l'ont 
pas  poffédé  légitimement ,  &  procéderons  contre  eux  dans  les  Cercles  & 
par-tout  ailleurs  :  mais  nous  ne  le  rendrons  pas  même  fans  le  fû  &  le 
confentement  des  Eleâeurs  aux  Etats  qui  s'en  font  privés.  De  même  fi 
pareille  chofe  arrivoit  à  des  villes  &  autres  Etats  qui  ne  font  pas  immé- 
diatement fujets  à  l'Empire,  mais  relèvent  de  quelques  Eleâeurs,  Princes 
i&  autres  Etats  ;  alors  leurs  Princes  &  Seigneurs  pourront  duement  pro- 
céder contre  elles  &  faire  caffer  &  annuller  le  privilège  qu'elles  auroient 
de  battre  monnoie.  Et  comme  nous  ne  voulons  pas  gratifier  les  Etats 
médiats  de  femblables  ou  autres  grands  privilèges  fans  le  confentement  des 
Eleâeurs  &  autres  Etats,  nous  les  accorderons  encore  bien  moins  au 
préjudice  de  leurs  propres  privilèges. 

XXXIV.  Et  parce  qiton  rious  a  fait,  quantité  de  plaintes  au  fujet  des 

pofics , 
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pôpes ,  ûuc  nous  avons  établies  j  &  que  par  h  traité  de  paix ,  la  diète  doit 
fiatuer  fur  toutes  ces  plaintes  ^  nous  ne  voulons  aucunement  permettre  que  les 
Eleâeurs ,  Princes  &  Etats ,  tiennent  dans  leurs  terres  &  pays  où  il  y  aura 
des  pofies  Impériales ,  des  perfonnes  qui  ne  foient  pas  fujettes  à  V Empire ,  ou  ' 
de  la  fidélité  defquelles  Von  ne  foit  a^uré^  ou  qu'ils  les  affranchiffent  des  char* 
ges  ordinaires.    Comme  aujji  nous  obligerons  le  grand  maître  des  pofies  de 
t  Empire  de  tenir  les  pofies  bien  fournies  de  tout  ce  qui  efi  nécefiaire^  de  faire 
délivrer  fidèlement  6p  exaSement  toutes  les  lettres  \   &  de  fe  contenter  (Pun 
prix  raifonnable  :  voulons  qiTà  cet  effet  il  ait  dans  chaque  bureau  une  taxe 
imprimée  &  afiîchée  en  lieu  oà  le  public  en  puiffe  prendre  connoifiance,  afin 
qu^il  rùy  ait  plus  de  plaintes  fur  fa  conduite^  &  quoique  F  affaire  touchant' 
les  pofies  de  l'Empire  dût  écre  remife  à  la  première  diète,  fuivant  le  con-*' 
tenu  au  traité  de  paix,  néanmoins  nous  devons  &  voulons,    pour  Ten* 
tiere  décifion  des  différends  mus  entre  nos  officiers  des  poftes ,  faire^  con- 
fidération  fur  ce  que  le  Collège  Eleâoral  repréfenta  Pan  1^41 ,  en  la  diète 
de  Ratifbonne,  &  fur  les  ordonnances  faites  dans  les  recès  de  l'Empire; 
&  pour  cela  nous  ordonnerons  invariablement  que  Poffice  de  notre  gcné-*^ 
rai  des  pofies  de  PEmpire  foit  maintenu  en  fon  état  contre  toutes  les  en'- 
treprifes  &  ufurpations ,  &  formellement  contre  les  lettres  accordées  pour 
Pofiice  des  pofies  de  notre  Cour  Impériale ,  &  qu'il  demeure  tant  en  notre 
préfence  qu'en  notre  abfence ,  moyennant  un  prix  raifonnable ,  dans  une' 
paifible  poifeflion  de  recevoir,  livrer,  &  diflribuer  toutes  lettres  &  paquets^ 
arrivans  ou  partans  ;  &  s'il  s'efi  paflë  ou  accordé  quelque  chofe  en  quel*' 
que  manière  que  ce  foit  contre  ledit  office  &  ledit  décret  de  PEmpire , 
qu'elle  foit  dès  à  préfent  tenue  pour  nulle.   Bien  entendu  toutefois  que 
l'office   des  pofies  de  nos   pays  héréditaires  &  de  notre  Cour  demeurera' 
&   fera  maintenu  inviolablement   dans  fon  inveftiture  obtenue  l'an    1624;- 
fur  les  reverfales ,  ou  contre  -  lettres  fournies  fur  ladite  invefliture ,  p^  it- 
maitre-géoéral  des  pofies  de  l'Empire.  ^ 

XXXV.  Comme  auffi  nous  ne  prétendrons  ni  n'affeâerons  aucune  fut-* 
ceffîon  héréditaire  en  la  dignité  Impériale ,  &  ne  l'appliquerons  à  nous  ni  à 
aucun  de  nos  héritiers  &  fucceffeurs  ou  autres  quelconques  :  m'ais  laifftf- 
rons  les  Eleâeurs ,  leurs  fucceffeurs  &  héritiers  pour  toujours  dans  leur  droit 
Kbre  d'élire  un  Roi  des  Romains  félon  la  teneur  de  la  Bulle  d'Oi"  î  pour 
en  pouvoir  £iire  Péleâion  toutes  &  quantes  fois  qu'ils  le  jugferont  nécef^ 
laire  pour  la  confervation  des  loix  fondamentales  de  l'Empire  &  de  cette 
Capitulation ,  ou  que  le  bien  dudit  St.  Empire  pourra  autrement  le  requé- 
rir ,  même  pçndant  la  vie  de  l'Empereur  régnant  avec  ou  fans  fon  coti- 
lèntement.  Coftime  auffi  en  cas  que  Poccafion,  la  néceffité  &  commodité 
le  requièrent  9  nous  laifferons  les  Vicaires  de  l'Empire /tels  qu'ils  font  établis 
de  tout  temps  en  vertu  de  la  Bulle  d'Or  &  des  droits  anciens ,  &  autres 
loix  &  flatuts ,  &  comme  ils  ont  été  rétablis  par  le  traité  de  paix  dans 
kur  jqrifdiâion  particulière  à  Pégard  des  af&ires^  concernant  le  St.  Empire  ^ 
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fèance.  Mais  que  chacun  demeure  ainfi  qu'on  en  a  ufé  jufqû'à  prëfént, 
dans  le  rang  qu'il  a  félon  Pordre  de  Ta  réception  en  fa  charge ,  fans  s'at- 
tribuer aucune  prérogative  à  caufe  de  fa  qualité.  Et  pour  ce  qui  efl  de 
Pétabltirement  de  notre  Chancellerie  Impériale ,  de  la  Cour ,  de  la  Vice- 
Chancellerie  de  l'Empire  &  des  charges  de  Secrétaires,  Protocoliftes  & 
autres  quelconques  néceiTaires  à  la  Chancellerie  Impériale  ,  nous  ne  pré- 
tendons point  anticiper  fur  le  droit  de  notre  cher  coufin  TEleâeur  de 
Mayence ,  entant  qu'il  eft  Archi-Chancelier  dans  l'Allemagne ,  ni  Pempê- 
cher  d'en  difpofer  comme  de  charges  à  lui  ieul  appartenantes  ;  &  moins 
encore  lui  ptefcrire  aucunes  bornes  ni  mefures  ;  entendant  que  tout  ce  qui 
s'eft  ci-devant  paflë  contre  fcs  droits,  ne  hffk  aucunes  conféqùence  :  & 
que  û  déformais  il  fe  faifoir  ou  s'ordonnoit  quelque  chofe  au  contraire  » 
cela  demeure  nul  &  non  approuvé.  Et  afin  même  qu'en  notre  Cour  Im- 
périale &  royale  on  adminiftre  promptement  &  fans  intérêt  la  Juftice  aux 
Etats  &  autres  dépendais  de  l'Empire  ,  Nous  n'ordonnerons  ni  ne  rece- 
vrons au  fufdit  Confeil  d'Etat  de  l'Empire  aucun  Préfident  ni  Vice-Préfi- 
deiit ,  s'il  n'eil  Prince ,  Comte  ou  Seigneur  Allemand ,  poffédant  médiate* 
ment  ou  immédiatement  fes  biens  ,  &  aiant  fon  domicile  dans  l'Empire. 

XL.  Nous  aurons  foin  auflfi  de  faire  obferver  exaâement  la  nouvelle  Or- 
donnance du  Confeil  Aulique  de  l'Empire ,  approuvée  par  les  Empereurs 
nos  prédéceUeurs  de  très-glorieufe  mémoire  ;  à  moins  qu'on  n'en  ordonne 
autrement  à  la  Diète  future.  Cependant  outre  le  fufdit  Préfidem  ^  le  Vice- 
Chancelier  de  l'Empire ,  que  l'Eleâeur  de  Mayence  doit  établir ,  &  le  Vice- 
Préiident,  nous  remplirons,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  la  fufdite  Ordonnance 
du  Confeil  Aulique  de  l'Empire,  &  dans  le  traité  de  paix,  notredit  Con- 
feil Aulique,  de  Princes,  Comtes ,  Seigneurs,  Nobles  &  autres  perfonnages 
favans  dans  les  conftkutions  Impériales,  lefquels  nous  choifirons  non  d'entre 
nos  fujets  feulement ,  mais  pour  la  plus  grande  partie  d'entre  ceux  qui  font 
nés  dans  l'Empire ,  de  nation  Allemande ,  &  qui  ont  affez  de  biens  pour  fou- 
tcnir  leur  rang  &  leur  état.  Nous  promettons  aujfi  iVobferver  ce  qui  a  été 
dit  à  et  fujtt  touchant  la  Religion ,  Article  V.  §.  proinde  ^^  Ordonnerons 
pareillement  au  phitôt  que  les  appointemens  &  gages  foient  payés  avant 
toute  autre  dépehfe  &  fans  aucune  diminution,  au  Préfideàti  ait  Vice- 
Chancelier  de  l'Empire ,  comme  aufli  aux  Confeillers  Auliques ,  au  Vice- 
Fréndent,-  &  aux  autres  Confeillers  d'Etat,  &  ce  des  deniers  tant  de  nô- 
tre Chambre  des  Finances,  que  des  parties  cafuellcs  de  l'Empire.  Ferons 
auffi  que  le  rang  &  le  refpeâ  dû  aux  charges  de  Confeillers  d'Etat  ^  leur 
ibit  confervé  ainfi  qu'il  a  été  conclu  dans  b  dernière  Ordonnance  dudic 
Confeil,  conformément  à  leurs  charges,  &  qu'ils  jouiifent  de  l'exemption 
^es  péages ,  railles  &  autres  imposions ,  conudérés  également  &  de  même 
que  nos  Afleffeurs  &  ceux  de  la  Chambre  Impériale.  Et  les  exécuter  anffi. 
entièrement  ;  tant  eux-mêmes  que  les  ayeuls  des  Etats,  de  toute  forte  de  ju" 
rifdicliMsdufceilé^des  inventaires  y  de  Couverture  des  tejlamens,  dempri^ 
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fonntmtns  de  leurs  perforines ,  des  tutelles ,  €f  de  toutes  autres  charges  per* 
formelles  ,  &  que  ceux  qui  voudront  alkr  ailleurs ,  ne  pourront  en  être  ent'- 
péchés ,  ni  obliges  de  payer  le  dixième  de  leurs  biens  en  cas,  de  tranjlation 
de  leur  domicile ,  &  qu'uu  contraire  il  leur /bit  prêté  toute  aide  &  ajiftancc^ 
mime  les  pafftports  nécejfaires  pour  leur  voyage. 

XLÏ.  Nous  n'empêcherons  point  que  le  Confeîl  Antique  fbit  viCité  par 
PEleâeur  de  Mayence,  fuivant  le  traité  de  paix-,  âtiSç  confentirons  ni  ne 
permettrons  que  la  Compagnie  de  notre  Confeîl-4^rivé  s'immifce  conjoin- 
tement ou  féparément  dans  les  al&ires  de  TEmpire ,  qui  appartiennent  an 
Confeil-Aulique  de  TEmpire ,  anticipe  en  aucune  manière  fes  jugement  ^ 
ou  le  trouble  par  des  mandemens  ^  décrets  pair  lefquels  les  chofes  con- 
clues au  Confeil-Auiiqiie  de  l'Empire  foient  retardées  ou  aiinuUées.  Voa^ 
ions  au  contraire  que  ce  qui  aura  é.té  une  fois  ari^été  &  conclu  dans  no- 
tredit  Çonfeil-Aulique  contradiâoi rement  &  avec  connoillànce  de  caufeen 
tel  cas  requife ,  demeure  ferme  &  ftable ,  fans  qu'on  en  puiflè  prendre 
connoifTance  ailleurs  ou  en  empêcher  l'exécution ,  fi  ce  n'eft  par  la  voieordi<» 
naire  de  la  révifion  approuvée  par  le  traité  de  paix.  Laquelle  révifion  quant 
aux  procès ,  fe  doit  toujours  faire  félon  ledit  traité  de  paix ,  par  des  Con- 
feillers  AuUques  défintérelfés,  lefqqels  n'aient  pas  eu.  part  a  la  première 
fentence,  &  n'aient  été  ni  rapporteurs,  ni  co-rap6rteurs  du  procès.  Nous 
n'évoquerons  pas  non  plus  en  notre  ConfeiUAûlique  les  caules  pendantes 
en  la  Chambre  Impériale,  &  qui  ne  font  pas  encore  terminées.  Nous  n'in- 
terromprons point  le  cours  de  la  Juftice ,  ni  n'ordonnerons ,  ou  quoiqu'il 
en  foit  ne  prefcrirons  rien  qui  y  foit  contraire.  Et  fi  on  attente  quelx^ue 
chofe  contre  la  préfente  difpofition ,  cela  fera  pàx  Juftice  de  la  même  Cham- 
bre calfé  &  annuité.  Il  fera  libre  aufli  à  n<Kre  très-cher  couiin  l'EIefitear 
de  Mayence ,  de  porter ,  propofer  &  mettre  eo  délibération  dans  le  Con- 
feil  Eleâoral  ou  autres  Confeils  de  l'Empire ,  félon  la  nature  &  qualité 
de  TafFaire ,  telle  caufe  qu'il  échéra  des  Etats  complaignans ,  encore  même 
qu'elle  concerne  nos  Confeillers  Secrets  &  Auliques;  &  ne  lui  fera  pref* 
çrit  aucunes  bornes  ni  mefures  dans  fon  Archi-Cbancellariat  on  direâion 
de  l'Empire;  &  ni^l  Etat  de  l'Empire  ne  fera  chargé  ni  àdlgné  par  Décret 
Impérial  du  Confeil-Privé  de  comparoitre  dans  les  chpfes  ^ui  requièrent 
auparavant  connoifTance  de  caufe. 

XLII.  Dans  les  écritures  &  aâesde  PEmpire  ^  wÀxs  ne  nous  fervirons  d'au*- 
cre  langue  ou  parole  que  de  la  4angue  Allemafide  &  de  la  Latine  ^  fi  ce 
o'ed  pour  les  endroits  qui  font,  hors  de.  l'Empire:»  où  d'autres  bngues  font 
en*  ufage  ;  mais  pour  nptre.  Cpnfeil  Auli<|uer&  Chambre  Impériale  on 
continuera  toujours  à  fe  fervir  de  la  Ungue.AUeibande  &  de  là  Latine. 

XLIIL  Nous  pbferverons  {bigpetifemenc  &•  tiendirons  hmain- que  tou- 
tes les  expéditions,  tant  de  grâces  que  d'autres  matières  f  &  nommément 
les  lettres-patentes  concernam  le  titre  &  état  de  Prince,  Comte  &  Sei- 
gneur ^  aufli-bien  que  les  lettres  de  nobleffe ,  de  Comte  Palatin  &  d'of* 
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Aces  de  Cdnfeîllerfi  de  TEmpire  &  autres  dignités  qu'ils  tiennent  de  TEm-* 
pire ,  &  privilèges  que  nous  donnerons  en  qualité  d'Empereur  &  de  Roi 
des  Romains,  ne  fe  faflent  ailleurs  qu'en  la  Chancellerie  de  PEmpire, 
.conformément  à  Paiicien  ufage ,  ^  lelon  que  le  requiert  notre  grandeur 
&  celle  du  Saint  Empire  Romain.  A  raifon  de  quoi  toutes  les  Iettres--pa^ 
tentes  qui.  feront  eiopédSées  fous  le  caraâere  &  le  nom  de  notre  Majefié 
^'M  notre  RégenOB  Impériale  dans  une  autr"  ^* -n— :-.  ^-.ï-^  -.-n- 

empire,  font  déclarées  nulles  &  de  nulle  % 

puilfent  être  reconnus  tels  ,  &  en  porter 
n^ont  été  préalablement  confirmés  &  légitimés  par  la  Chancellerie  de 
l'Empire ,  en  payant  les  droits  ordinaires  &  accoutumée.  Les  lettrés  d^an^ 
nabliffement  que inoiis  ferons  ci-aprêi  expédier  en  qualité  d? Archiduc ^  dam 
-notre  Chancelierie  Archiducale,  ou  ailleurs  dans  t Empire  ^  fuivant  Us  pri- 
viUges  de  notre  Maifùn  Afchidutale  ^  après  due  information  faite  ,  feront 
reçues  fans  frais.  Nous  voulons  que  la  difpute  qui  s^ejl  formée  lâ'dejfiis 
ifir  qui  dure  encore  à  préjtnt  entre  la  Chancellerie  de  V Empereur  &  celle 
de  V Autriche  y  foient  renées  &  terminées  au  plutôt  avec  P Electeur  de  Moyen* 
<e.  Comme  au ^cmrraire  les  lettres  de  grâce,  d'élévation  d'état  &  autres 
^ivileges  qui  auront  été  expédiées  en  notre  Chancellerie  de  l'Empire ,  feront 
acceptées  oc  immatriculées  dans  les  autres  Chancelleries  ou  ailleurs,  (ans 
autre  rétribution  ou  exaâion  de  nouveaux  droits  de  Chancellerie ,  quelque 
fiom  qu'ils  puiilèit  avoir.  Et  fera-t-on  obligé  de  donner  aux  impétrans 
la  qualité  &  le  titre  accordé  dans  les  expéditions  félon  l'état  &  le  privi-* 
lege  obtenu,  fans  en  rien  altérer  ni  diminuer,  fous  les  peioes  y  conte- 
nues. Nous  travaillerons  pendant  notre  Régence  Impériale  &  Royale  à  l'é- 
gard de  la  colhttion  des  dignités  &  qualités  de  Princes ,  de  Comtes  &  autres, 
à  ce  qu'dUes  foient  par  nous  oâroyées  à  ceux-là  feulement  quile$  auront 
duement  méritées ,  oc  qui  ont  leurs  biens  dans  l'Empire  &  les  moyens  fuF- 
£fan8  pour  foutenir  un  train  convenable  à  la  dignité  de  leur  état  ;  &  même 
aucun  de  ces  Princes,  Comtes  &  Seigneurs  nouvellement  créés  ne  pour^ 
ront  fe  préfenter  au  coHege  des  Princes  pour  être  reçus  fur  leurs  bancs 
ayec  feflipn.&.fuffirage,  à  moins  qu'ils  n'aient  le  confé'ntement  dudit  col- 
lège, &  qu'ils  ne  foieiit  âupartivant  poûrvus^  de  biens  fuffifans  à  la  qualité 
de  Prince  &  Comte  de  l'Empire ,  &  à  moîhs  auflî  qu'ils  ne  foient  reçus  & 
ne  s'engagent  dans  quelque  cercle  à  porter  un  contingent  conforme  a  leur 
état,  le  tout  après  que  l'on^  aura  écouté  fur  ce  le  collège  éleâoral,  & 
celui-là  auflî  dans  lequel  ils: doivent  être  reçus.  Nous  ne  gratifierons ^on 
plus  perfonned'aucui^e^nlM!ivellés  dualités  ou  de  mres.éminens  &  lettres 
de  nôblèfle  au  préjudice?  ou  aviUflement  d'aucuh' ancien  rang,  d'aucune 
ancienne  mai foii  ou  famille,  ou  dé  fa  dignité,  éiat  oié  qualité  accoutu- 
mée, &î  en*  cas  que  nous  élevions  quelqu'un  des  fujèts  des  Eleâeurs, 
Princes  &  Etats  de  l'Empire,  à  un  plus  haut  ran^  ou  femblables  titres ^ 
afin  que  les  nouveaux  annoblis  ne  prétendent  pas  remporter  Jur  les  anciens , 
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rien  ne  tournera  au  préjudice  du  droit  terriiotial  :  mats  les  biens  qui  lut 
appartiendront  &  feront  ficués  dans  un  tel  pays,  demeureront  de  cette  hcoa 
comme  de  l'autre  ,  fous  l'ancienne  jurifdiâîon  territoriale. 

XLIV.  De  même,  parce  que  l'entretien  n^ceflaire  aux  Officiers  delà 
Chancellerie  Impériale  ne  fouffiira  pas  peu  de  diminution  ,  &  tombera 
par  conféquent  en  arrérages  par  la  difconcînuation  &  le  retardement  du 
paiement  des  droits  dûs  à  ladite  Chancellerie  pour  les  Lettres  patentes 
données  fur  les  concelfions  Impériales  de  privilèges  ,  élévations  d'état  & 
autres  grâces  :  pour  y  parvenir  nous  travaillerons  conjointement  avec  l'E- 
ledeur  de  Mayence  (qui  feul  comme  Archi-Chancelier  a  en  tel  cas  le 
pouvoir  de  remettre  lefdits  droits  ou  de  les  modérer  )  à  ce  qu'il  ne  foit, 
plus  rien  remis  ou  modéré  defdûs  droits  ordinaires  de  la  Chancellerie  Im- 
périale. Déclarons  même  que  ceux  qui  à  l'avenir  obtiendront  de  nous  pa- 
reilles grâces  Impériales,  &  ne  retireront  pas  delà  Chancellerie  de  l'Em- 
pire dans  les  trois  premiers  mois  les  Lettres-patentes  pour  ce  expédiées, 
ne  devront  plus  s'attendre  aux  grâces  &  conceiiions  à  eux  accordées  par 
lefdites  Lettres  ni  efpérer  d'en  )Ouir  ;  lefdiies  grâces  Impériales  demeu- 
rant en  ce  cas  après  l'expiration  dudit  terme,  nulles  &  luppriniées.  Et 
pour  plus  grande  précaution,  ordonnons  à  notre  Procureur-Fifcal  Impérial  de 
procéder  lelon  le  dû  de  fa  charge  contre  tous  ceux  qui  fans  notre  con- 
fentement  Impérial  ou  fans  celui  de  nos  Palatins,  fe  feront  honneur  de 
quelque  élévation  d'étit  ,  d'annoblifTement,  titre  de  Confeiller  &  autres 
qualités,  ou  qui  fe  fabriqueront  eux-mêmes  des  armoiries  avec  timbres, 
foit  o'.iverts  ,  foit  fermés ,  pour  leur  impofer  la  peine  due  félon  la  qualité 
du   forfait   &  de  la  perfonne. 

iXLV.  Comme  suffi,  puifqu'il  nous  convient  d'avoir  plus  que  pour  tout 
autre,  une  grande  &  particulière  confidéraiion  pour  les  Elefteurs  dti  faint 
Empire,  comme  pour  nos  membres  les  plus  intimes  &  les  principales  co- 
lonnes de  l'Empire,  nous  ferons  en  forte  que  quand  leurs  AmbafTadeurs 
au  leurs  Officiers  héréditaires  fe  trouveront  en  notre  Cour  Impériale  ,  ils 
fuient  duement  refpeftés  en  tout  tems  ;  mais  fpécialement  aux  Diètes  de 
l'Empire  ou  aux  éleftions  &  autres  pareilles  afîèmblées ,  comme  quand 
trous  tenons  Confeil  Impérial,  ou  lorfqiie  l'on  traite  d'affaires,  oii  on  fe 
fert  des  Officiers  h  crédita  ires.  Ne  voulotB  pour  cet  effet  qu'aucun  des  Offi- 
ciers de  notre  Cour  n'anticipe  aucun  droit  fur  eux;  au  contraire  arrivant, 
à  caufe  de  leur  abfence,  aux  Officiers  de  notre  Cour  de  remj.ilir  leur  place 
&  de  fuppléer  à  leur  défaut,  nous  entendons  que  même  en  ce  cas  li  , 
les  profits  revenans  d'une  telle  fonflion  foient  d'une  façon  comme  d'une 
autre  délivrés  aux  Ambaffiideurs  &  Officiers  héréditaires  des  Eiefteurs,  & 
qu'ils  n'en  foient  point  fiullrés  par  les  Officiers  de  notie  Cour,  Voulons  de 
même  qu'il  ne  foit  fait  aucun  tort  ou  trouble  au  Maiéchal  de  notre  Cour, 
ni  aux  charges  dépendantes  de  celle  d'Archi- Maréchal ,  par  les  Officiers  de 
DOS  Provinces  ou  autres. 
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XLVI.  Et  afin  que  nos  Confeillers  tant  Privés  quMuliques  ^  &  ceux  de 
la  Chambre  Impériale  de  Spire  j  aient  fufiifante  connoiflance  de  cette  Ca-. 
pitularion ,  &  y  puiflent  conformer  leurs  confeils  &  leurs  expéditions  ^ 
nous  la  leur  ferons  fignifier  &  les  ferons  obliger  jpar  toutes  voies  dues  & 
raifbnnables ,  même  par  ferment,  de  la  faire  oblerver  en  tout  tems ,  (ans 
fouffirir  qu'on  fàlfe  ou  confeille  rien  au  contraire. 

XLVIL  Nous  tu  devons  ni  ne  voulons  ufurpcr  aucun  Gouvernement  ^  ou 
fldminijiranon  dans  le  faint  Empire  Romain  pendant  ta  vie  de  Sa  Majef- 
té  Impériale ,  que  Dieu  veuille  confirver  long^tems ,  ni  après  fa  mort ,  mi 
préjudice  des  Vicaires  de  PEmpire  «  aufqueU  elle  appartiendra ,  au  cas  que 
(firs  de  cette  mort^  Nous  rHaions  pas  atteint  VÛge  de  dix-huit  ans  complets^; 
&  ledit  cas  arrivant ,  ils  /iront  obligés  dPintituIer  de  notre  nom  toutes  leurs 
expéditions ,  après  lequel  âge  de  dix^huit  accomplis ,  Nous  nous  obligeons  ; 
envers  les  EUSeurs  par  te  ferment  que  Nous  avons  fait  après  notre  Election 
de  prêter  un  nouveau  ferment ,  pour  conferver  derechef  cette  préfente  Capi^ 
tulation  &  de  ne  point  entreprendre  le  Gouvernement  de  PEmpire ,  qiûaprès 
que  nous  Vaurons  folcmnellement  prêté. 

En  foi  de  quoi  ,  6t  à  caufe  de  notre  bas  âge ,  pour  plus  grande  fureté^ 
à  notre  très-humble  prière  &  à  celle  de  tous  Us  Eleâturs ,  «Sa  Ma\efié  Im* 
pénale f  entre  les  mains  de  qui  nous  avons  mis  cette  Capitulation^  Pa 
fignée  de  fa  propre  main ,  y  a  fait  appofer  nos  grands  Sceaux.  Et  on  a 
fait  faire  fept  copies  conformes.  Donné  en  notre  Ville  Impériale  d^AuJbourg^ 
le  ajf  de  Janvier  tffgo  ,  de  notre  règne  des  Romains  le  premier  j  &  de  notr^ 
.règne  de  Hongrie  le  troifieme.  Signé  LÈOPOLD  ,  JOSEPH ,  &  plus  b 
Léopold-Guillaume  de  Konifegk.  Et  contre/igné  ainfi  par  Leurs  Majeftl 
Impériales  &  Royales  ,  Gafpard-Florent  Confarbruck ,  avec  le  cachet  e 
placart  aux  armes  de  P Empereur  &   celui  du, Roi  des  Romains. 


Si  Ton  compare  la  conduite  de  TEmpereur  Léopold  aux  termes  de 
Capitulation ,  on  trouvera  qu'il  ne  regardoit  pas  cette  conftitution  comi 
un  obftacle  capable  de  gêner  fon  ambition  impérieufe  &  entreprenanc 
Il  eut  le  crédit  de  faire  retrancher  de  la  Capitulation  de  fon  fils  Joièpl 
<|uelques-unes  des  reftriéHons  que  les  Eleâeurs  avoient  mifes  à  fon  auti 
rité.  Mais  cette  précaution  étoit  peu  néceifaire.   Jofeph  adopta  &  fouti 
avec  une  hauteur  inébranlable  le  fyftême  &  les  prétentions  de  fon  pei 
Mais  le  trône  étant  vacant  à  la  mort  de  Jofeph  ^  le  Collège  Eteâoral  fexv.' 
toit  vivement  la  dépendance  oii  le  Corps  Germanique  avoit  été  réduit.    ^^ 
profita  de  la  circonftance .  favorable  oii  le  trou  voit  r  Empire  pour  in^pofisr 
telle  loi  qu'il  Jugea  convenable  à  Charles.,  fucceflèur  de  Jofeph,  aIo#». 
Roi  d'Efpagne ,  qui  foufcrivit  à  tout  aveuglément. 
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Ou  S  Charles  VI,  par  la  grâce  de  Dieu,  EIû  Roi  des  Romains; 
toujours  augufle.  Archiduc  d'Autriche  ,  Rpi  d^Efpagne  »  des  deux  Siciles, 
&  de  Jerufalem ,  de  Hongrie ,  de  Bohême ,  Duc  de  Bourgogne  &  de  Bra- 
bant,  Comte  de  Habibou^g^,  de  Flandres  &  du  Tirol^  &c^ 

Confefibns  publiquement  par  ces  Fréfentes ,  qu'après  le  décès  de  Jofeph 
premier  du  nom,  feu  Empereur  des  Romains  de  très-pieufe  &  de  très- 
glorieufe  mémoire  par  la  Providence  du  Tout-FuilTant ,  &  par  l'éle6tion 
légitime  des  Révérends  &  illuftres  Lothaire  -  François  Archevêque  de 
Mayence ,  Charles  Archevêque  de  Trêves ,  &  Jean-éuillaume  Palatin  du 
Rhm  Duc  de  Bavière  ,  (^c.  refpeâivement  Archi-Chanceliers  du  Saint 
Empire  Romain,  en  Allemagne,  dans  les  Gaules  &  ie  Royaume  d'Arles  , 
i&  Grand-Maitre  du  Saint  Empire,  nos  chers  Confins,  Oncles  &  Eleâeurs; 
comniQ  audi  de  notre  part  oc  en  notre  nom ,  en  qualité  de  Roi  de  Bo* 
hêmfe  &  Eleâeur,  &  refpeétivement  des  très-illuftres  &  très-puiflans  Fré- 
déric* Augufte  Roi  de  Pologne  en  qualité  d'Ele61:eur  de  Saxe ,  &  Frédéric 
Roi  de  Prufie,  comme  Eleâeur  de  Brandebourg,  &c.  &  Georges-Louis 
pue  de  Brunfwick  &  Lunebourg ,  &r.  Archi-Echanfbn ,  Archi-Maréchal , 
Archi-Chambellan ,  Archi-Tréforier  du  Saint  Empire  Romain  \  de  nos 
Plénipotentiaires  refpeâivement  &  de  nos  chers  Frères ,  Oncles  &  Elec- 
teurs Erneft  -  Frédéric  Comte  de  Windifchgrets ,  Baron  de  Waldftein  & 
Finthal,  Othon-Henri  de  Frife,  de  Rocha  &  GefchT^itz,  Chrîftophe  Burg- 
graf,  &  Comte  de  Dona,  Frédéric-Guillaume  Baron  de  Schlits,  dit  de 
Grotz  :  nous  aurions  été  élevés  &  établis  en  la  dignité,  honneur,  nom 
&  puifTance  de  Roi  des  Romains ,  dont  nous  nous  ferions  au(Ii  chargés  à 
la  gloire  de  Dieu,  à  Phonneur  du  S.  Empire  Romain,  &  à  l'utilité  com-; 
mune  de  la  Chrétienté  &  de  la  Nation  Allemande.  Nous,  de  notre  li- 
bre &  pleine  volonté,  avons  par  forme  de  Paâe  &  convention  faite  avec 
nofdits  chers  Frères,  Oncles,  &  Eleâeurs,  tant  pour  eux  que  pour  tous 
les  Princes  &  États  du  Saint  Empire  Romain,  flipulé,  accorde,  accepté  & 
promis  les  articles  fuivans,  le  tout  de  notre  ceruine  fcience  &  en  vertu 
de  ces  préfentes.  *  .  ^ 

ArticlePremier. 

I 

Nous  voulons  &  Nous  nous  obligeons  de  tenir  en  notre  fidèle  proteâioa 
pendant  tout  le. temps  de  notre  règne  la  Chrétienté,  le  fiege  de  Rome, 
notre  Saint  Père  le  Pape,  &  PÉglile  Chrétienne  en  qualité  de  protefteur.' 
.  Nous  maintiendrons  aufli  en: toute  façon  la  Nation  Allemande,  le  Saint 
Empire  Romain,  les  Princes  Eleâeurs  comme  fes  membres  principaux, 
&fes  colonnes  fondaixi.ePtales,  &  particulièrement  les  Maifons  Éleélorales 
Tome    X  Y  y 
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féculi^e;  en  lear  droit  d'ainefle  fans  aucune  reftriâion ,  &  conformément 
au  troifieme  article  de  la  Bulle  d'Or  :  Nous  conferverons  de  même  les  au« 
très  Princes,  Prélats,  Comtes,  Seigneurs  &  Etats,  avec  la  Noblefle  im- 
médiate de  l'Empire ,  &  tous  les  autres  en  leurs  fupériorités ,  dignités  Ec- 
cléfiafliques  ou  Séculières,  jurifdiâions ,  pouvoirs  &  puiflances,  chacun 
félon  Ton  état  &  condition.  Promettons  de  ne  priver  aucun  Etat  de  l'Em- 
pire  de  fa  voix  &  féance  dans  les  Collèges  de  l'Empire  fans  le  cônfènte- 
ment  préalable  des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats.  De  ne  recevoir  dans  les 
Collèges  des  Princes  ou  des  Comtes  aucun  qui  ne  foit  préalablement  vrai 
qualifié  par  un  Duché,  Comté  ou  Seigneurie,  refpeélivement ,  qui  ne  foit 
admis  &  incorporé  par  un  réfulrat  légitime  de  rEmpire  dans  quelqu'un 
des  Cercles ,  &  que  le  Collège  Éleâoral  avec  celui  où  il  doit  être  reçu 
n'ayent  confenti  dans  les  formes  à  fa  réception.  Nous  ne  permettrons  ja- 
inais  que  les  États  puiflent  être  moleflés'  dans  l'étendue  de  leurs  terres 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  dans  les  affaires  de  Religion,  de  Police, 
ou  de  Juftice  contre  le  Traité  de  Faix  &  les  conventions  jufles  &  légitir 
mes.  Nous  voulons  aufli  &  feront  tenus  de  confirmer  en  bonne  &  due  for- 
me aux  Ëleâeurs,  Princes  &  États,  &  à  la  Nobleflè  immédiate  de  l'Em- 
pire fans  aucun  refus  ni  délai  à  la  réquifition  qui  Nous  en  fera  faite,  les 
Droits  régaliens,  fupériorités,  libertés,  privilèges  &  unions  faites  entr'eux, 
fuivant  les  Conflitutions  de  l'Empire ,  principalement  les  Paâes  de  fuc« 
ceffîons  réciproques ,  les  engagemens  félon  le  Traité  de  Paix ,  &  autres 
droits,  ufages  &  coutumes,  ou  qu'ils  ont  accoutumés  d'avoir  par  terre  & 
par  eau ,  &  comme  Roi  des  Romains  de  les  y  maintenir  &  protéger  fans 
accorder  aucun  Privilège  à  ce  contraire  :  &  en  cas  que  quelques-uns  aient 
été  donnés  avant  ou  durant  la  guerre,  &  qu'ils  n'euflent  pas  été  approu* 
▼es  par  le  Traité  de  Paix  ;  Nous  promettons  de  les  cafler  &  annuUer , 
comme  Nous  les  calfons  &  annulions  par  ces  Préfentes.  Quant  à  ce  qui 
regarde  dans  cet  Article  le  fiége  de  Rome,  &  N.  S.  P.  le  Pape,  Nous 
n'entendons  pas  nous  y  obliger  par  rapport  aux  Éleâeurs ,  Princes ,  États  » 
&  à  la  NoblelTe  immédiate  de  la  Confèffîon  d'Augfbourg,  ni  que  le  droit 
de  proteâion  puilfe  être  allégué ,  ni  qu'on  s'en  puiflb  fervir  au  préjudice 
de  fa  paix  de  Religion,  de  la  pacification  fèculiere,  &  des  Traités  de  Paix 
de  Munfler  &  d'Ofnabruck.  Mais  bien  qu'eux  &  ceux  de  leur  Religion 
foient  également  protégés ,  ce  qu'en  effet  Nous  leur  promettons,  &  à  quoi 
Nous  nous  obligeons  par  ces  Préfentes. 

IL  Nous  devons  &  voulons ,  autant  qu'il  efl  en  nous ,  protéger  &  aug- 
menter l'Empire  fans  prétendre  ni  vouloir  nous  approprier  aucune  des 
fuccedîons  ou  héritages  qui  lui  pourroient  appartenir^  ni  les  feirc  pafler  à 
nous ,  à  nos  héritiers ,  fucceffeurs ,  ou  à  quelqu'autr e.  Voulons  obferver  la 
Bulle  d'Or  avec  l'extenfion  au  huitième  Eledorat  à  la  Maifon  de  Bnmfwic- 
Lunebourg ,  la  paix  publique  de  l'Empire ,  tant  pour  ce  qui  regarde  la 
r^igion  ^  que  pour  les  chofes  temporelles  Sd  profanes  ^  Bûtes ,  reçues,  ré*- 
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(blues,  &  corrigées  en  la  dîete  d'Aufbourg  de  Pan  i${$,  répétées  &  con** 
firmées  par  les  réfultacs  fuivans  des  diètes  de  l'Empire ,  &:  particulièrement 
par  ledit  traité  de  paix  de  Munfler  &  d'Ofnabruck  :  lequel  traité  néanmoins 
en  tant  qu'il  comprend  les  avantages  accordés  à  la  Couronne  de  France 
ne  fubfifte  plus  maintenant,  &  n'eft  plus  obligatoire,  puifque,  comme  il 
eft  dit ,  PEmpire  pour  raifons  très-importantes ,  a  déclaré  la  guerre  d'au^ 
jourd'hui  à  Jadite  Couronne.  Ainfi  obferverons  -  nous  ce  qui  doit  être 
exécuté  dans  l'article  IV  &  V^  touchant  le  retour  de  l'ancienne  dignité 
Eleâorale,  la  charge  d'Archi-Sénéchal ,  ou  Grand* Maître  d'Hôtel,  avec  le 
haut-Falatinat  de  la  ligne  Willelmine  à  la  ligne  Rodolphine  ,  lequel  ar« 
licle  fut  adrefTé  par  le  Collège  Eleâoral  dans  un  écrit  du  2  Mai  1707,  à 
notre  PrédécelTeur  dans  l'Empire,  de  très-glorieufe  mémoire,  &  par  une 
réfolution  révérée  du  10  Mai  1708,  ratifiée  de  plus  de  feue  Sa  Majeflé 
fufdtte  le  Z{  du  mois  de  Juin.  Obferverons  auflî  l'article  V,  §.  6,  &  l'ar«f 
ticle  VIII  de  Juribus  ftatuum ,  comme  aufli  l'article  VII.  Ûnanimi  qua* 
que ,  &c.  y  fuivant  la  teneur  duquel  nous  garderons  inviolablement  tout  ce 
qui  a  été  conclu  &  arrêté  tant  en  &veur  des  Catholiques  que  des  Etats 
de  la  Confeflîon  d'Augfbourg ,  de  la  Nobleffe  immédiate  de  l'Empire ,  leurs 
fnjets  y  compris ,  ceux  qui  parmi  eux  fe  nomment  Réformés  félon  la  pré-^ 
fente  Capitulation ,  l'ordonnance  de  l'exécution  faite  à  Nuremberg ,  &  ipé-* 
cialement  tout  ce  qui  a  été  conclu  &  arrêté  dans  les  diètes  palTées,  ou 
ce  qui  eft  à  être  réfolu  &  défini  dans  les  prochaines,  comme  fi  le  tout 
étoit  inféré  de  mot  à  mot  en  la  préfente  Capitulation ,  fans  la  tranfgreffer 
ni  molefler ,  ou  foufFrir  qu'on  molefte  perfonne ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit,  fans  le  confentement  préalable  des  Eledéurs,  Princes  & 
Etats  donné  dans  une  diète  de  PEmpire.  Nous  ne  permettrons  pas  non 
plus  que  perfonne  foit  troublé,  gêné,  inquiété,  dans  les  affaires  de  religion 
au  préjudice  du  traité  de  paix ,  de  l'ordonnance  de  l'exécution  faite  à  Nu-^ 
remberg ,  &  des  antres  conventions ,  ni  qu'on  y  contrevienne  direâement, 
ni  indireâement  dans  les  chofes  eccléfîafliques  ou  profanes ,  pour  les  lieux 
auxquels  il  a  été  pourvu  par  le  traité  de  paix ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit ,  ou  interprétation  fîniftre  dudit  traité ,  non  plus  qu'à  l'ordonnance 
d'exécution  incorporée  dans  la  conflitution  de  l'Empire  de  i{$$.  Nous  pro«* 
mettons  aufli  de  renouveller  les  autres  ordonnances  &  loix  du  St.  Empiré 
en  tant  qu'elles  ne  feront  point  contraires  à  la  conftitucion  de  PEmpire 
£ûte  à  Augibourg  en  1^5^  &  audit  traité  de  paix,  &  de  les  corriger  par  le 
confeil  &  de  l'avis  des  Princes  Eleâeurs ,  &  des  autres  Princes  &  Etats ,' 
toutes  les  fois  que  la  fituation  des  affaires  de  l'Empire  le  requerra ,  fans 
néanmoins^  entreprendre 'd'y  rien  altérer,  bien  moins  d'y  faire  de  nouvelles 
loix  ou  Statuts  dani  l'Empire,  ou  d'être  l'interprète  des  conftitutions  &  ^ 
traités  de  paix ,  •  fans  ^le  confentement  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats 
afTemblés  dans  tiiifê  diète.  Voulons  aufli  que  ceux-là  foient  châtiés ,  qui  au' 
préjudice  .dv  tfaitë  de  paix  jk  de  la  pacification  de  religion  y  confirmée  ' 

Yy  2 


55^  CAPITULATION  DE  ^EMPEREUR  CHARLES  Vi: 

(qui  eft  un  lien  perpétuer  entre  les  chefs  &  les  membres)  voudroient  en- 
treprendre d'écrire  ou  faire  imprimer  quelque  chofe  de  contraire ,  d'où  ne 
naiiTenc  que  îles  troubles,  des  diviûons,  la  défiance  &  des  diiputes  dans 
l'Empire.  Promettons  de  profcrire  leurs  écrits  &  imprimés  »  de  procéder 
fév^érement,  contre  leurs  auteurs  &  leurs  complices  ,  de  rejetter  &  annuUer 
comme  déjà  rejettées  &  annuUées  ^  toutes  les  proteftations  &  contradiâioas 
fsdtes  contre  ce  traité  de  paix  ,  quelques  noms  qu'elles  aient ,  &  de  quel- 


flir  la  dénonciation  du  Fifcal  ou  autre  en  prenne  connoifTance ,  ni  celui-ci 
en  la  cenfure  &  confifcation  des  livres. 

;  III.  Nous  voulons  &  nous  nous  obligeons  d'avoir  toujours  en  confidërâtion 
finguliere  les  Princes  Eleâeurs  du  St.  Empire ,  comme  en  étant  les  prin- 
cipaux membres  &  les  colonnes  fondamentales  ;  de  leur  accorder  &  con- 
tinuer à  l'avenir  les  titres  de  três-Rcvérends  &  très-Illuflres  refpeâivement , 
comme  a  été  fait  à  l'entrée  de  cette  Capitulation ,  de  nous  fervir  de  leurs 

'  confeils ,  avis  &  réfolutions  dans  les  affaires  importantes  de  l'Empire  félon 
la  bulle  d'Or ,  &  fans  préjudice  du  traité  de  paix ,  de  .  les  conferver  & 
maintenir  dans  leur  dignité  Eleâorale  refbeâivement  acquife,  leurs  droits 
particuliers ,  fupériorités ,  prééminences  &  prérogatives ,  &  l'Ëleâorat  de 
Brunfvick'Lunebourg  érigé  du  confentement  des  Eleâeurs  y  Princes  &  Etats  ^ 
avec  la  charge  d'Archi-Tréforier  félon  la  forme  &  teneur  des  conclufions 
de  l'Empire  faites  fur  ce  point  le  30  Juin  1708,  &  le  13  Janvier  171  o. 
Nous  approuvons  &  confirmons  les  alliances  &  unions  générales  &  parti- 
culières qui  ont  été  faites  avec  l'agrément  &  approbation  des  Empereurs 
nos  prédécefTeurs  entre  les  Eleâeurs  ^  &  particulièrement  entre  ceux  du 
Cercle  du  Rhin ,  &  tout  ce  qu'ils  pourroient  encore  trouver  à  propos  d'ac-. 
corder  de  concert  enfemble  ;  le  tout  conformément  au  traité  de  paix ,  aux 
conflitutions  de  l'Empire,  &  fans  préjudicier  aux  droits,  fupériorités,  pri-^ 
vileges  des  Princes,  des  Etats,  &  de  la  Nobleffe  immédiate  de  l'Empire.. 
Et  afin  d'être  couronné  inceiTamment  Roi  des  Romains,  nous  voulons  mire 
tout  ce  qui  y  convient,  pourvoir  chaque  Prince  Eleâeur  de  fa  charge, 
les  appeller  au  couronnement.  Quant  aux  contefiationsinées  entre  les  deux 
Princes  Eleâeurs  de  Mayence  &  de  Cologne  >  au  fujet  du  couf onnemçnt , 
nous  confirmons  par  ces  préfentes  ce  qui  a  été  arrêté  entr^eux.  Voulons 
&  nous  engageons  de  conferver  aux  Princes  Eleâeurs,  leurs  fucceffeurs. 
&  héritiers  leur  droit  libre  d'éleâion  félon  la  tjSnpur  de  là  BuUe  d'Or^ 
Confirmons  &  ratifions  la  réfolurion  prifedepuis  peu  à-Ratifbpnn^  à.l'oc*. 
cafion  de  l'article  VIII,  de  la  paix  fur  l'éjeâion  d^pn^-Roi  des  Roqwîns^ 
ikvoir  que  les  Princes  Eleâeurs  ne  céderont  pas  [facilement  à  l'éleâion 
d'un  Roi  des  Romains  du  vivant  de  l'Empereur,  à  moitié  que 4'Emp'freur 

'  régnant  ne  voulut  fortir  de  l'Empire  Ronwo.pour  tQujoyfs>  ou  pQur  trop 
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long-temps,   ou  qu^il  ne  fôt  plus  en  état  de  gouverner  à  raifon  de  fon 
«and  âge ,  ou  d'une  indifpofition  continuelle ,  ou  pour  quelque  raifon  pref^ 
fante  d'où  dépendroic  le  falut  &  la  çonfervation  de  l'Empire  Romain ,  au-< 
quel  cas  les  Princes  Eleâeurs  du   confencement  de   l'Empereur  régnant , 
même  à  fon  refus  fans  juftes  raifons,  pourront  faire  les  fonâions  de  leurs 
charges  librement  &  fans  obftacles.  Permettons  auflî  aux  Princes  Eleâeurs 
de  s'aifembler  de  temps-en-temps,  fuivant  la  Bulle  d'Or  &  la  coutume ^ 
pour  le  bien  des  affaires  de  l'Empire,  comme  aufli  pour  leurs  néceflités, 
de  délibérer  &  de  réfoudre  ce  qu'il /fera  befoin,   fans  que  nous  nous  y 
oppofions ,   ou  que  nous  voulions  à  cette  occafîon   concevoir  aucune  in- 
dignation  ou   mauvaife   volonté  contre  eux  tous  en  général ,   ou  contre 
quelqu'un  d'entr'eux  en   particulier  :  mais  en  cela  comme  en  toute  autre 
chofe,  nous  exécuterons  de  bonne  foi  &  inviolablement  le  contenu  de  la 
Bulle   d'Or.   Nous  promettons  auifî  que  nous  maintiendrons  les  Vicaires 
dans  leur  jurifdiâion  particulière  à  l'égard  des  affaires  de  l'Empire ,   félon 
la  coutume  ancienne,  la  Bulle  d'Or,  les  autres  loix  &  conflitutions ,  toutes 
les  fois  que  la  néceflité  le  requerra,  ou  que  l'occaflon  s'en  préfentera,  & 
nous  ne  (oufFrirons  point  qu'il5-y  foient  troublés  ou  inquiétés,.  &  que  leurs 
Vicariats  &  leurs  droits  qui  en  dépendent  leur  foient  conteflés  par  qui  que 
ce  foit,   voulant  que  tout  ce  qui  aura  été  fait  contre  les  Eleâeurs  &  à 
leur  préjudice ,  foit  déclaré  nul  &  de  nulle  valeur.  Nous  approuvons ,  con- 
firmons ,    &  ratifions ,  conformément  à  la  Bulle  d'Or  &  aux  conftitutions 
de  l'Empire  en  la  meilleure  forme  qu'il  fe  peut ,  tout  ce  qui  aura  été  fait 
par  les  deux  Princes  Eleâeurs  &  Vicaires  durant  l'interrègne ,  jufques  au 
moment  que  nous  nous  engageons  à  obferver  la  préfente  Capitulation ,  & 
<]ue  nous  commençons  à  régner.  Et  comme  depuis  quelque  temps  les  Am- 
baffadeurs  des  Puilfances ,  Princes  &  R'épubliques  étrangères ,  oc  ceux  -  ci 
particulièrement  fous  prétexte  que  leurs  Républiques  font  égales  en  dignité 
aux .  têtes  couronnées  prétendent  la  préféance  fur  les  Ambafladeurs  des  Elec- 
teurs à  la  Cour  &  aux  Chapelles  de  l'Empereur  &  du  Roi  des  Romains  » 
nous  déclarons  que  nous  ne  les  fouf&irons  plus  à  l'avenir.  Mais  fi  avec  les 
Ambaffadeurs  des  Eledeurs  fe  trouvoient  des  Ambaffadeurs  des  Rois  vrais 
qualifiés  couronnés  &  régnans^   des  Reines  Douairières,  &  des  Rois  mi- 
neurs &  étrangers ,  ^  qui  appartient  le  Gouvernement  de  l'Etat  incontinent 
après  la  minorité,  &  qui  cependant  font  fous  la  tutelle  &  curatelle,  alors 
ils  pourront  précéder  comme  il  leur  appartient  auffî,  &  ceux-ci  précéde- 
ront les  Ambaffadeurs  de  toutes  les   Républiques   étrangères ,  même  les 
Princes  en.  perfonnes  indifféremment ,  &  entre  les  Ambaffadeurs  des  Prir¥:^s 
Eleâeurs   du    premier  rang ,    il  ne  fera  plus  fait  aucune  dîfliaâion  dans . 
l'Empire  ou  ailleurs  ;  mais  on  accordera  à  tous  les  honneurs  dûs  aux  Am** 
bafladeurs  des  Rois.  Nous  veillerons  auffi,  pour  que  les  Princes  Eleâeura 
Ibienc  cobfervés  dans  leurs  anciennes  &  légitimes  dignités  &  prérogatives^ 
(ans  qu'aucune  Fuiffance  étrangère  ^   République  |  Ambaffadeuir  qu  autrQ 
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perfonne  y  puifTe  préjudicier  à  notre  Cour  Royale  &  Impériale ,  ou  quel« 
qu'autre  part  que  ce  foit.  On  lailTera  pareillement  la  préféance  au  Coa« 
ronnement  Royal  &  Impérial ,  &  autres  cérémonies  publiques  de  PEmpire 
aux  Comtes  &  Seigneurs  étrangers  ou  du  pays  ;  comme  aufli  fur  les  Coih 
feillers  &  Chambellans  de  PÊmpereur,  &  ce  immédiatement  après  les 
Princes  avec  lefquels  ils  ont  à  la  diète  voix  &  féance  dans  les  Confeîls 
de  l'Empire,  étant  jufte  qu'ils  jouiflent  de  la  même  préfêance  dans  les 
cérémonies  folemnelles ,  puifqu'ils  fuivent  immédiatement  les  Princes  dans 
^  les  délibérations ,  dans  les  charges ,  &  autres  zôtts  onéreux.  Le  même  s'ob* 
fervera  au(Tî  hors  les  folemnités  publiques,  foit  à  la  Cour  Impériale,  foÎK 
ailleurs.  Nous  aurons  audi  foin  que  les  Vicaires  des  Eleâeurs,  &  ceux 
qui  ont  leurs  charges  héréditaires  foienr  refpeâfés  &  ne  fouf&ent  aucun  tort 
de  la  part  de  nos  Officiers  Auliques ,  foit  à  notre  Cour  ou  à  une  éleâion 
à  l'Empire,  ou  à  quelqu'aucre  jour  &  cérémonies  aufquelles  ils  feront 
employés,  en  vertu  de  leurs  charges  héréditaires ,  &  que  nos  Officiers  Au* 
lîques  les  remplacent  à  raifon  de  leur  abfence.  Nous  voulons  alors  que 
lefdits  Vicaires  des  Princes  Eleâeurs  &  de  leurs  charges  héréditaires ,  per- 
çoivent les  mêmes  émolumens  comme  s'ils  avoient  fait  les  fonélions  de 
leurs  charges,  fans  que  nos  Officiers  Auliques  puiffent  fe  les  approprier. 
De  plus,  comme  il  eft  de  l'office  de  l'Archi-Maréchal  de  régler  la  police 
&  les  taxes,  de  conduire  le  Direâoire,  &  de  publier  les  ordres  en  notre 
nom  dans  les  diètes  &  les  éleétions,  il  ne  fera  fait  aucun  empêchement 
audit  Archi-Maréchal  de  l'Empire  dans  toutes  les  fondions,  dépendantes 
de  fa  charge,  ni  de  la  part  de  notre  Maréchal  Aulique,  ni  des  Etats  Pro« 
vînciaux,  ni  de  qui  que  ce  foit,  ou  fous  prétexte  de  quelque  commiffiofl 
impériale,  ou  de  quelqu'autre  ordre  émané. 

IV.  Quant  aux  détibérations  fcrr  les  affaires  de  l'Empire,  particulière* 
ment  les  points  nommément  exprimés  dans  le  traité  de  paix,  nous  laifle* 
rons  aux  Eleâeurs  Princes ,.  &  Etats  de  l'Empire  le  droit  libre  de  fuf&age 
dans  les  Diètes ,  &  fans  eux  nous  n'entreprendrons  rien  à  l'égard  des  points 
mentionnés.  Pendant  tout  le  temps  de  notre  règne,  nous  vivrons  en  paix 
&  bonne  intelligence  avec  les  Princes  chrétiens  nos  voifins ,  fans  leur  don- 
ner aucun  fujet  de  déclarer  la  guerre  à  l'Empire  ;  bien  moins  implique 
rons-nous  l'Empire  dans  des  guerres  étrangères ,  êc  pour  cet  eflèt  nous  evi« 
terons  toutes  alliances ,  querelles ,  guerres  tant  au*dedans  qu'au-dehors  de 
l'Eoipire ,  qui  pourroient  lui  nuire ,  ou  le  mettre  en  danger.  Ainfi  nous 
ne  déclarerons  jamais  la  guerre  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  fans 
le  confeil  &,  le  confentement  des  Ele(!^urs,  Princes  &  Etats,  dans  une 
Diète,  ou  au  moins  du  (u  &  de  l'agrément  unanime  de  tous  les  Elefteurs^ 
felon  lés  confKtutions  de  l'Empire ,  l'ordre  de  l'exécution  &  le  traité  dé 
paix ,  auquel  cas  toutefois  noUs  aurons  fous  nos  ordres  &  ceux  de  l'Bm-* 
pire ,  les  Généraux  i  les  Direâeurs  &  Confeillers  de  guerre ,  égal  nombre 
des  deux  religions,  nommés  de  nous  &  de  l'Empire^  félon  les  réglemeos 
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de  l'Empire  en  pareil  cas.  Mais  s'il  arrivoit  qu'on  nous  fît  la  guerre  à  Cauft 
éc  l'Empire ,  il  nous  fera  permis  alors  de  nous  fervir  de  tous  les  fecours 
mon  préjudiciables  à  l'Empire.  Toutefois  nous  ne  pourrons  durant  telle  guer- 
re,  ou  en  ouelque  occauon  que  ce  fbit ,  faire  conftruire  dans  les  pays  ôc 
terres  des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  aucune  nouvelle  forte* 
refle ,  ou  relever  les  anciennes ,  &  celles  qui  feroient  ruinées ,  moins  en- 
core  le   permettre,  ce  droit  n'appartenant  qu'aux  Seigneurs  territoriaux. 
Ainfi  nous  comporterons-nous  à  l'égard  de  la  paix ,  fans  en  conclure  que  du 
confentement  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats ,  &  aurons  une  attention  fpé- 
ciale  pour  tout  ce  que  les  ennemis  auroient  occupé  dans  l'Empire,  &  ce 
qui  auroit  été  changé  tant  dans  les  chofes  eccléfiafliques  que  civiles  foie 
reftitué  pour  la  confolation  des  Etats  &  de  leurs  fujets  opprimés,  &  que 
le  tout  fbit  remis  félon  les  Loix  fondamentales  de  l'Empire ,  &  les  traités 
de  paix.  (  De  cet  article  cependant  ceux  de  la  confefîion  d^Augfbourg  excep- 
tent la  paix  de  Ryfwick,  mais  les  Catholiques  tiennent  pour  nulle  cette 
réferve.  )  Nous  obferverons  auffî  inviolablement  tout  ce  qui  a  été  réglé 
&  arrêté  à  Munfter  &  à  Ofnabruck  par  nos  prédécefleurs  dans  l'Empire  ,  les 
Eleâeurs,  Princes  &  Etats  d'une  part,  &  les  Couronnes  traitantes  de  l'autre, 
ikns  rien  entreprendre  ou   fouffiir  qui  puiffe  altérer,  troubler  ou  rompre 
cette  paix  commune  &  perpétuelle  amitié.  Et  d'autant  qu'il  efl  permis  aux 
Puiffances  étrangères  de  faire  des  levées  d'hommes  dans  l'Empire ,  &  que 
par  le  traité  de  paix  &  les  confiitutions  de  l'Empire  ;  il  a  été  lufKfamment 
jréglé  jufqu'à  quel  point  un  Etat  ou  un  membre  peut  s'engager  au  fervice 
^es  étrangers ,  notre  principal  foin  fera  en  pareil  cas  de  veiller  que  VEtn^ 
pire  ne  fe  trouve  point  dépeuplé  par^  ces  fortes  de  levées ,  fbit  qu'elles  fè 
nilent  par  nous  ou  par  d'autres  pour  aller  fervir  des  Princes  hors  de  TEm* 
pire.  Nous  veillerons  aufli  a  ce  que  les  Eleâeurs,  Princes  &  Etats,  &  leurs 
Sujets  ne  foient  point  chargés  pendant  ces  levées  ni  de  paffages  de  trou* 
pes ,  ou  logemens  de  gens  de  guerre ,  de  rendez-vous ,  ou  places  d'afTemblées , 
flii  en  aucune  autre  manière  contre  les  confiitutions  de  l'Empire  &  le  traité 
de  paix.  De  plus ,  comme  il  efl  arrivé  que  quelques  Duchés ,  Chapitres  âc 
Seigneuries  immédiates  de  l'Empire  ont  beaucoup  fbufîbrt  des  troupes  étran* 
^eres  contre  la  paix  fi  chèrement  achetée ,  &  par-là  fe  font  piefque  vu 
lonftraits  à  PEmpire ,  &  réduits  en  Etats  médiats ,  nous  promettons  non« 
feulement  de  nous  employer  pour  faire  cefTer  ces  défordres,  mais  encore 
de  pourvoir  qu^  l'avenir  ces  Duchés,  Chapitres,  Comtés  &  Seigneuries ', 
joaiflent  de  fon  immédiateté  dans  toute  fon  étendue. 

V.  Pareillement  nous  ne  chargerons  point  les  Princes  Eleâeurs,  ni  les 
autres  Etats  de  l'Empire  de  taxes  de  Chancellerie,  de  paflages,  d'impôts 
&  cqi^tributions,  même  dans  les  cas  preflans  &  permis,  &  qui  ne  fouf^ 
Irent  aucun  délai,  foit  en  temps  de  guerre,  foit  en  temps  de  paix.  Nous  né 
mettrçns  aucun  'impôt  que  par  le  confeil,  avis  !&  conlenremem  des  £lec« 
tean,  Princes  &  £uts,  accordé  dans  une  Diète  générale  :  Voulons  que 
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tes  takes  foîent  levées  par^  des  Officiers  comniis  à  cette  foni^on  par  lt$ 
.Cercles  ;  qu^elles  foient  amafTëes  dans  les  villes  deflinées  à  cela ,  &  que 
compte  en  foit  rendu  par  le  Contrôleur  des  deniers  de  l'Empire  à  la  pre- 
mière Diète,  à  moins  que  nous  n'ayons  confenti  de  différer  ces  comptes 
{>our  des  raifbns  importantes.  Enfin  nous  ne  foufFrirons  point  que  ces  fem- 
mes foient  employées  à  un  autre  ufi^ge  que  pour  celui  auquel  elles  ont 
été  deflinées ,  ou  qu'un  Etat  ayant  voix  &  féance  dans  les  Diètes  de  l'Ern* 
pire^  foit  exempt  fous,  quelque  prétexte  que  ce  foit  de  ces  taxes  &  im- 
pôts. A  cette  fin ,  nous  n'accorderons  aucune  exemption  ou  diminution  de 
matricule  fans  le  confentement  des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Emr 
pire ,  mais  plutôt  nous  ferons  enforte  que  dans  une  Diète  de  l'Empire  ou 
en  un  jour  deftiné  à  cela,  on  régie  la  réintégration  &  la  reâifîcation  des 
dix  Cercles  &  de  la  Matricule  de  l'Empire ,  que  chaque  Etat  foit  tenu  dans 
les  bornes  de  fon  devoir ,  &  qu'il  foit  procédé  contre  les  contumaces ,  en 
vertu  du  traité  de  l'exécution. 

VI.  Nous  déclarons  audi ,  qu'étant  élu  Roi  des  Roumains ,  nous  ne  pour* 
rons  en  notre  nom  &  pour  les  affaires  de  l'Empire ,  faire  aucune  Ligue  ou 
Alliance  avec  des  Princes  ou  Etats  étrangers,  ni  dans  l'Empire  même,  que 
nous  n'ayons  auparavant  obtenu  le  confentement  des  Eleâeurs  ^  Princes  8c 
Etats.  Mais  fi  l'état  des  affaires  &  l'intérêt  public  demandoit  plus  d'accér 
lération  ,  alors  nous  ferons  obligés  en  ceci ,  comme  dans  toutes  les  autres 
affaires  qui  concernent  la  fureté  de  l'Empire ,  d'avoir  le  confentement  des 
Eleâeurs  affemblés  dans  la  Diète  collégiale  dans  un  temps  &  lieu  commo* 
de ,  &  non  par  des  Déclarations  particulières  que  lefdits  Eleéleurs  pourroient 
nous  donner  jufqu'à  ce  qu'on  puifîe  venir  à  une  affemblée  générale  de  l'Em"* 
pire.  Et  lorfqu'L  l'avenir  nous  ferons  quelque  alliance  à  caulè  de- nos  pays 
héréditaires»  ce  fera  fans  préjudice  de  l'Empire,  &  fuivant  le  contenu  au 
Traité  de  Paix.  Pour  ce  qui  regarde  les  Etats  de  l'En^ire  en  général ,  ils 
auront  tous  &  un  chacun  la  liberté  de  faire  des  alliances  entr'eux  &  avec 
des  étrangers,  pour  leur  défenfe,  confervation ,  fureté,  &  pour  Içur  bien, 
pourvu  que  ces  alliances  ne  foient  point  &itcs  au  préjudice  de  l'Empe- 
reur, ni  de  la  pacification  publique,  &  des  Traités  de  Paix  de  Munfler& 
d'Ofnabruck ,  &  que  tout  ceci  fe  fafle  conformément  aufdits  Traités  &  au 
ferment,  en  vertu  duquel  chaque  Etat efl  obligé  envers  l'En^pereur  &  l'Etii* 
pire,  &  que  l'affiflance  des  puiffances  étrangères  foit  demandée  &  accor-^ 
dée  de  telle  forte,  que  l'Empire  n'encoure  point  ;  de  rifque  .d^être  expofé 
par-là  à  quelque  danger. 

VIL  Nous  voulons  &  nous  nous  obligeons  de  faire  obferver  lesRéglemens 
4e  police  de  la  manière  qu'ils  font  &  qu'ils  poujrroient  être  faits  à  Pavenir 
jdans  les  Diètes  de  l'Empire,  .&  de  /aire  fleurir,  felop  notr^e  pouvoir^  1^ 
commerce  de  l'Empire;  comme  auffî  nous  abolirons  avec  :1e  confeit.  des 
£ieâeui;s,  Princes  &  autres  Etats,  comme  il  a  déjà  été  propofé,  fans  avoir 
été  jufqu'à  préfent  exécuté ,  ces  grandes  fociétés  de  Marchands  &  d'autres 
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qui  jufqu'icî  fe  font  maîntenus  par  leur  argent  ^  &  qui  ont  tant  affligé  tout 
TEmpire  par  leurs  ufures  &  monopoles  »  &  qui  continuent  encore  de  fe  faire 
tous  les  jours,  &  nous  n^accorderons  plus  aucuns  privilèges  pour  les  mo« 
nopoles  ;  mais  en  ce  qui  regarde  le  trafic  des  marchandiles ,  les  Manufac- 
tures, les  Arts  &  autre  négoce  qui  concerne  la  police,  ou  fous  quelque 
nom  que  ce  puiffe  être  ;  mais  au  contraire ,  &  au  cas  qu^on  en  ait  obtenu 
quelques-uns,  nous  les  caflerons  comme  contraires  aux  Conftitutions  de 
l'Empire.  Et  sM  arrivoit  que  l'on  défendit  dans  les  pays  voifins  d'y  faire 
entrer  &  pafTer  les  bonnes  &  loyales  marchandifes  des  Manufaâures  de 
l'Empire ,  (d'autant  que  ces  fortes  de  défènfes  (ont  préjudiciables  à  la  liberté 
du  Commerce)  Noiis  nous  employerons  pour  les  faire  lever;  (inon  nous 
pourvoyerons  à  ce  qu'il  ne  (bit  plus  permis  de  faire  entrer  dans.  l'Empire 
les  Marchandifes  des  Manu£iâures  de  ces  mêmes  pays. 

VIIL  Et  parce  que  toute  l'Allemagne  &  le  Saine  Empire  Romain  (e 
trouve  furchargé  d'impôts ,  &  de  droits  de  péage  que  l'on  levé ,  unt  par 
eau  que  par  terre  ;  Nous  ne  permettrons  pas  qu'on  en  établiffe  de  nou- 
veaux à  l'avenir,  ou  que  ceux  qui  font  déjà  établis  foient  augmentés  ou 
continués  ;  toutefois  fans  préjudice  de  ceux  qui  ont  été  accordés  avant  la 
préfente  Capitulation ,  &  qui  ont  été  oébroyés ,  continués  &  perpétués  par 
les  Empereurs  Romains  nos  prédécefTeurs  ;  particulièrement  aux  Princes 
Eleveurs  de  l'Empire  ;  même  pour  ce  qui  regarde  le  nôtre*  Nous  pro-^ 
mettons  que  nous  n'en  établirons,  augmenterons,  ni  n'en  continuerons 
point ,  à  moins  qu'on  n'ait  auparavant  écouté  fur  ce  fujet  les  Etats  voiGns 
&  intéreffés,  qu'on  en  ait  demandé  &  bien  confédéré  leur  fentiment»  & 
que  le  tout  ne  foit  fait  du  fu ,  confentement  &  accord  unanime  de  tous 
les  Eleâeurs  enfemble,  enforte  qu'il  n'y  ait  contradiâion  ni  oppofition 
d'aucun  Eleâeur  ;  mais  que  tous  leurs  fuf&ages  foient  uniformes  :  &  pour 
ce  fujet ,  nous  n'aurons  point  d'égard  à.  la  pluralité  des  voix ,  &  ne  régie-- 
rons  rien  fans  leur  contentement  unanime»  mais  aufli  on  péfera,  &  on 
fera  une  attention  finguliere  aux  difficultés  &  laifons  des  voilins  intéreffés^ 
&  des  cercles  qui  demandent  de  nouveaux  péages,  ou  à  augmenter  & 
continuer  les  anciens ,  &  nous  ne  ferons  point  favorables  à ,  ceux  qui 
feront  des  inftances  auprès  de  Nous  fur  ce  fujet  ;  mais  les  envolerons 
toujours  au  Collège  Eleaoral ,  où  nous  pourvoyerons  qu'il  ne  leur  foit  rien 
accordé  de  préjudiciable  aux  droits  &  péages  anciens  des  Eleâeurs,  Prin- 
ces &  Etats.  Nous  ne  permettrons  pas  non  plus  que  l'on  mette  fur  le 
Rhin ,  ni  fur  aucune  autre  rivière  navigable  dans  l'Empire ,  des  bateaux 
armés,  des  impôts,  ou  que  l'on  y  fafle  des  exaéUons  inufitées,  pi  aucune 
autre  chofe  qui  puiffe  tourner  au  trouble  ou  à  l'interruption  du  commerce, 
&  particulièrement  au  préjudice  &  à  la  diminution  des  droits  hauts  réga^ 
liens  des  Eleâeurs  du  Rhin  ,  &  des  autres  Eleâeurs  de  l'Empire.  Pour 
cet  effet,  nous  ne  permettrons  point,  quand  quelque  rivière  qui  fe  jette 
dans  le  Rhin  pourroit  être  rendue ,  pu  que  l'on  voudroit  la  rendre  mvi^^^ 
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ble  j  que  cette  eoiareprife  foit  empêchée  par  des  Etats  voiûns ,  en  v  fitifaat 
conftruire  par  envie  quelque  bâtiment  i  mais  roulons  que  pour  l'avance- 
ment du  bien  public ,  ces  bàtimens  foient  conftruits  de  la  forte  que  les 
bateaux  y  puiflent  monter  &  defcendre ,  &  que  de  cette  manière  un  Etat 
aufli-bien  qu'un  autre  puifle  jouir  félon  le  droit  &  Péquicé  de  la  commo- 
dité que  Dieu  a  donnée ,  &  que  la  nature  a  accordée»  Et  fi  quelqu'un  ou 
quelques-uns  de  quelque  condition  ou  qualité  qu'ils  puiflent  être ,  avoient 
établi  de  leur  mouvement  quelque  nouveau  péage ,  ou  en  aroient  augmenté 
OH  protégé  d'anciens  dans  leurs  Eleâorats  &  Principautés^  Comtés  ^  Sei- 
gneuries &  Jurifdiâions  par  terre  &  par  eau  fur  les  bateaux ,  montans  & 
defcendans,  fans  le  confentement  de  nos  prédécefleurs,  &  celui  du  Collège 
Eleâoralf  nous  les  empêcherons  par  des  défenfes  très-exprefles ,  &  par 
toutes  les  autres  voies  dues  &  raifonnables ,  &  caflerons  tout  ce  qui  aura 
été  entrepris  de  cette  manière ,  à  la  première  connoiffance  que  nous  en 
aurons,  ou  dès  que  nous  en  ferons  informés^  &   nous  ne   permettrons 

S  oint  que  qui  que  ce  (bit  entreprenne  d'établir  de  nouveaux  péages,  & 
e  les  augmenter  ou  ufurper  en  aucune  manière ,  &  pareillement  fi  quel* 
?ues  villes  Impériales ,  tant  immédiates  que  médiates ,  ont  ofé  &  ofent 
l'avenir  furcharger  à  leurs  portes  ou  autres  lieux,  dedans  &  devant  les 
villes ,  les  marchandifes .  qui  entrent  &  qui  fortent ,  ou  qui  y  palTent , 
comme  bled ,  vin ,  fel ,  bétail  &  autres ,  de  certains  impôts  fous  le  nom 
d'aflife ,  d'oumqueld  i  droit  de  charge ,  d'étalage ,  de  marché  ,  de  portes  ^ 
jpontenages,  pauages  de  Douane,  de  pavé,  du  centième  denier,  &  autres 
pareils  droits ,  qui  dans  Teffet  &  dans  leurs  fuites  ne  peuvent  être  regardés 
que  comme  de  nouveaux  péages,  &  quelquefois  pires»  portant  de  grands 
préjudices  &  incommodités  aux  Èleâeurs ,  Princes  &  Etats  voifins ,  à  leurs 
pays»  habitans  &  fujets.  Comme  aufli  aux  marchands  en  commun,  8c 
étant  direâement  contraires  à  la  liberté  du  commerce  par  eau  &  par  terre. 
Nous  promettons  d'en  faire .  prendre  connoiffance  d'aoord,  &  ï  Tentrée 
de  notre  règne,  &  de  nous  faire  informer  par  les  Eleâeurs,  Princes  Se 
Etats  voifins  en  quoi  confident  ces  charges  ot  abus  commencés  &  conti- 
nués durant  cette  guerre  de  trente  ans  en  Allemagne,  afin  de  les  fuppri- 
mer  &  abolir  par-tout  &  fans  délai ,  &  de  châtier  avec  rigueur  les  con- 
trevenans.  Nous  ordonnons  pareillement  à  notre  Fifcal  Impérial  de  procé« 
der  inceflamment  contr'eux  fur  l'information  que  nous  en  aurons  prife, 
ou  fur  quelque  dénonciation  qui  lui  aura  été  éite,  &  ce  conjointement 
avec,  ou  même  fans  le  dénonciateur.  Voulons  &  ordonnons  auffî  qu'un 
Elefteur ,  Prince  &  Etat  qui  abufe  de  fon  droit  de  péage ,  qui  Ta  étendu 
ou  augmenté,  ou  qui  l'étendroit  ou  l'augmenteroit  à  l'avenu:  au-delà  de 
ce  qui  lui  tA  dû ,  s'il  ne  corrige  ces  abus  fur  le  premier  avertiflemenc 
d'un  Prince  Diredeur  d'un  Cercle  ^  foit  privé  l'efpace  de  trente  ans  de 
tous  fes  droits  &  privilèges ,  &  que  pour  cet  effet  il  foit  procédé  contre 
lui  par  un  Juge  compétent  ;  &  voulons  comprendre  fous  cet  ordre ,  non« 
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feulement  les  Etats  immédiats ,  mais  auflî  les  médiats  :  &  en  cas  que 
quelque  Prince  Direâeur  des  Cercles  fôt  coupable  de  ces  excès  &  abus 
de  péages,  le  fécond  Prince  Direâeur  l'en  avertira.  S'il  arrivoit  toucefbif 
que  tous  les  deux  fuflent  dans  le  cas  ou  omifTent  leur  devoir,  les  autres 
Etats  du  Cercle  feront  tenus  de  faire  l'averciffement  :  &  il  fera  permis  à 
chaque  Eleâeur ,  Prince  &  Etat ,  auflî-bien  qu'à  la  Noblefle  libre  de  i'Em--- 
pire,  de  s'exempter  defdits  droits,  &  d'en  déchargbr  leurs  fujets  comme 
lis  pourront,  ainfi  qu'il  a  été  déjà  mentionné. 

Et  parce  qu'il  arrive  que  quelquefois  l'on  ne  fe  fert  pas  du  terme  de 
péage ,  mais  que  par  abus ,  &.  fous  7>rétexte  du  droit  de  décharge  &  d'ë^ 
tape ,  ou  fous  quelqu'autre  couleur ,  on  exige  des  bateaux  marchandifes 
monuns  ou  defcendans  autant  que  Ton  prendroit  pour  un  véritable  péage^ 
&  que  l'on  caufe  de  grands  préjudices  &  retardemens  au  négoce  ou  à  la 
navigation  par  les  débarquemens  &  rembarquemens  que  l'on  contraint  de 
fiùre  des  bleds  &  autres  marchandifes.  Toutes  ces  fortes  d'abus  nouvelle-^ 
ment  introduits   ou  prérendus   avant  ou    durant  la  guerre  fur  toutes  les 
rivières  de  TEmpire  fans  diftindion,  aufli  bien   que   les  concédions  oc- 
troyées ,  fans  le  confentement  unanime  du  Collège  électoral ,  &  les  ufur- 
pations  faites  ou  à  faire  fous   quelque  nom ,  couleur  ou  prétexte  que  ce 
ibit,  feront   abolis  &   fupprimés,  oc   nous   n^accorderons   plus  de  pareils 
droits  à  perfonne  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'elle  puiffe  être  fans 
ledit  confentement  du  Collège  éleâoral.  Et  fî  quelqu'un  des  Eleâeurs  s'en 
trouve   chargé ,  nous  lui  permettons  de   les   abolir  par  le  moyen   qu'il 
jugera  lui-même  le  plus  facile,  toutefois  fans  préjudice  des  privilèges  que 
les  Eleâeurs ,  Princes  &   Etats ,  comme   aufli  la  noblefle   immédiate  de 
l'Empire,  ont  obtenus  des  feus  Empereurs  ou  Rois  des  Romains,  ou  qu'ils 
ont  paifiblement  poffédés  dans  le  temps  auquel  le  confentement  des  Elec- 
teurs n'étoit  pas  encore  introduit ,  par  des  paâes  &  Capitulations ,  ni  qu'il 
ait  été  néceflaire,  lefquels  nous  confirmerons  à   la  première   réquifitioa 
qui  nous  en  fera  faite ,  &  y  maintiendrons  les  Etats ,  fans  qu'ils  y  puif* 
fent  être  troublés  par  qui  que  ce  puifle  être.  Nous  calTerons  donc  oc  abo« 
lirons  auflî-tôt  tous  les  péages  injuftes ,  droits  d'étape  &  de  décharge ,  ou 
leurs  abus ,  s'il  y  en  a ,  &  n'en  accorderons  plus  jamais  aucuns ,  (i  ce  n'eft 
en  la  manière  lufdite ,  avec  le  confentement  unanime ,  &  le  confeil  col« 
légialement  donné  par  tous  les  Eleâeurs.  De  même  voulons- nous  que  les 
Etats  qui  ont  obtenu  des  Empereurs  nos  prédéceffeurs ,  du  confentement 
des  Eleâeurs ,  la  permiflion  d'établir  de  nouveaux  péages ,  ou  d'augmenter* 
&  de  continuer  ceux  qui  font  déjà  établis  avec  cette  condition  &  réferve 
que  les  Princes   Eleâeurs,    leurs   Ambafladeurs   &  Confeillers,  Se  leurs 
veuves  &  héritiers ,  comme  auffi  leurs  fujets ,  domeftiques  &  autres  per« 
fonnes  exemptes,  même  leurs  hardes  &  bagages  pourront  librement  paf- 
fer  &  repalTer  par  tous  les  lieux  de  leurs  principautés  &  terres ,  fe  com-> 
portant,  à  l'égard  des  augmentations  des  péages,  en  la  manière  qu'il  levaf^ 
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a  été  accordée,  &  qu'ils  s'obligent  pour  cet  effet ^  par  des  contre-lettres 
envers  les  Eleâeurs  ;  &  nous  ooligerons  ceux  qui  n'ont  pas  encore  fourni 
de  ces  contre-lettres  d'en  ufer  félon  leurs  devoirs ,  &  de  les  mettre  incef- 
famment  entre  les  mains  des  Eleâeurs ,  fous  peine  d'être  déchus  de  ces 
privilèges.  Auifi  ne  permettrons-nous  point  que  ceux  qui  obtiendront  à  l'a« 
venir  permiflion  en  la  manière  fufdice  d'établir  de  nouveaux  péages ,  ou 
de  continuer  ou  d'augmenter  les  anciens,  en  retirent  les  expéditions  de 
la  Chancellerie,  qu'ils  n'aient  auparavant  donné  ces  contre-lettres.  Et  afin 

Sue  nous  puiflions  avoir  une  connoiflance  des  péages  nouvellement  établis 
ans  l'Empire  de  côté  &  d'autre,  par  eau  &  par  terre,  &  de  ceux  qui 
ont  été  augmentés  :  enfemble  d'autres  impôts ,  &  du  droit ,  en  vertu  du-* 
quel  chaque  prétendant  s'en  eft  emparé,  Nous  nous  en  éclaircirons  par 
les  Princes  Direâeurs  des  cercles,  &  en  prendrons  un  état  fpécifié,  pour 
enfuite  les  réduire  &  abolir  quand  même  les  Princes ,.  Direâeurs  des  cer- 
cles feroient  dans  le  cas,  &  euflent  agi  contre  cet  ordre  des  péages.  Et 
comme  Péquité  demande  que  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats ,  &  leurs 
Ambafladeurs  qui  fe  trouvent  aux  diètes  collégialement  alTemblées ,  ou 
qui  s'y  tranfportent ,  foient  exempts  pour  les  peubles  qu'ils  envoient 
au  lieu  de  l'afTemblée  ^  &  choies  qui  fe  confument ,  comme  vin ,  bierre, 
bled  y  bétail ,  des  péages ,  affifes ,  impôts ,  ou  autres  droits ,  quelque  nom 
qu'on  puifle  leur  donner,  &  qu'on  les  laiflê  pafTer  &  repafTer  fur  des 
lettres  de  créance  marquées  du  fceau  &  du  cachet  des  Eleâeurs ,  Princes 
&  Etats ,  comme  aufli  les  'héritiers ,  &  les  fuivans  avec  tous  les  meu* 
blés  :  Nous  pourvoyerons  efficacement  que  l'on  fe  conforme  à  tout  ceci , 
&  qu'kucun  Eleâeur  ^  Prince  ou  Etat ,  ou  aucun  Ambafladeur  foit  moleflé 
en  aucune  manière. 

IX.  Et  d'autant  que  fufqu'ici  TEmpire  a  été  extrémemept  incommodé 
par  les  défoi;dres  qui  fe  commettent  au  fait  de  la  monnoie,  nous  donnerons 
toute  notre  attention  à  ce  qu'il  y  foit  remédié  par  les  Eleâeurs ,  Princes 
&  autres  Etats  de  l'Empire*.  Et  din  d'y  établir  un  état  &  un  ordre  fixe  & 
certain ,  nous  nous  fervirons  des  moyens  propofés  dans  le  réfultat  de  la 
diète  de  l'an,  i  {70 ,  au  fujet  de  PétabliiTement  de  trois  à  quatre  monnoies 
dans  chaque  Cercle.  Dé  même  obferverons-nous  ce  qui  a  été  réfolu  par 
le^  Eleâeurs^  Princes  &  Etats  de  PEmpire  en  l'an  1603  ,  &  dans  les 
diètes  précédentes  &  fuivantes,  au  fojet  de  la  conformité  des  monnoies 
dans  tout  l'Empire  ^  &  particulièrement  avec  les  Etats  voiCns ,  de  la  pu- 
ditioa  des  contrevenans  commifo  au  direâoire  des  Cercles;  comme  auffi 
de  l'abolition  qui  s'enfuit  de  néceflité  des  monnoies  clandeflines ,  &  nous 
ne  manquerons  point  d'employer  tout  ce  qu'on  trouvera  à  propos, de  ré- 
foudre à  l'avenir  dans  les  diètes  à  ce  que  femblables  défofdres  n'arrivent 
plus..  Nous  ne  donnerons  déformais  à  perfonne ,  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elle  foit ,  le  droit  de  battre  monnoie  fans  le  fû  &  confonte- 
aient  préalable  &  exprés  des  Eleâeurs  i  même  H  nous  trouvons  qu&  les. 
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Eetcs  qui  jouiflent  par  coûceflion  de  ce  droit  régalien  &  privilège  en  aienc 
abufé  9  ou  en  aient  permis  Tabus  à  d'autres  contre  Pédit  pour  le  fait  de 
[a  monnoie,  &  autres  conftitutions  de  PEmpire  publiées  fur  ce  fujec,  s'é- 
tant  fhiftrés  par  cet  abus  &  fans  autre  procédure  de  ce  privilège,  non* 
Teulement  nous  les  interdirons  auflî-bien  que  ceux  qui  n'ont  pas  obtenit 
:e  droit  régalien,  &  ferons  procéder  contr'eux  par  leurs  Cercles  ou  autre- 
ment ;  mais  auffî  nous  ne  rétablirons  point ,  fans  le  confentement  des^ 
Bleâeurs ,  cet  Etat  qui  en  fera  ainfî  privé.  Et  fi  pareille  chofe  arrivoit  aux 
trilles  médiates  &  à  d'autres  Etats,  alors  leurs  Princes  &  Seigneurs  pour- 
ront procéder  contre  eux,  &  faire  cafTer  &  annuUer  ce. droit  de  battre 
nonnoie,  fans  le  leur  plus  permettre  :  Et  pour  ce  fujet,  nous  n'accorde- 
rons point  à  l'avenir  aux  Etats  médiats,  ces  privilèges  ou  d'autres  fem-' 
blables  fans  le  confentement  des  Eleâeurs  &  des  Etats  de  PEmpire ,  £c 
les  accorderons  bien  moins  au  préjudice  de  leurs  propres  privilèges. 

X.  De  plus ,  non- feulement  nous  ne  donnerons ,  obligerons ,  hypotéque- 
rons,  engagerons,  ni  n'altérerons  ou  changerons  aucun  bien  appartenant  à 
l'Empire ,  fans  le  fô  &  le  confentement  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  ^ 
mais  au  contraire,  nous  ferons  ce  que  nous  pourrons,  &  employerons 
toutes  fortes  de  moyens  pour  réunir  au  plutôt,  &  garder  au  Domaine  de 
'Empire,  tout  ce  qui  en  a  été  détaché ,  comme  Principautés,  Seigneuries 
k  autres  biens  confidérables ,  coofifqués  ou  non  confilqués ,  &  qui  font 
m  partie  injuftement  poffédés  par  des  étrangers.  Et  parce  que  nous  avons 
ippris  que  plufieurs  Fie£s  &  Seigneuries ,  tant  en  Italie  qu'ailleurs ,  appar- 
:enans  à  l'Empire  auroient  été  aliénés ,  nous  promettons  d'en  faire  une 
recherche  très-exaâe  pour  avoir  une  connoiflànce  particulière  de  ces  alié- 
lations  dont  nous  ferons  faire  rapport  à  la  Chancellerie  de  l'Eleâeur  de 
Mayence  dans  un  an  infailliblement,  à  compter  du  jour  de  notre  avéne-* 
ment  à  la  Couronne ,  afin  qu'il  en  puiffe  donner  part  aux  autres  Eleâeurs  ^ 
;n  quoi ,  comme  aufli  en  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  nous  nous 
êrvirons  du  confeil  ôc  de  l'aflîftance  des  Eleâeurs  feulement,  ou  félon 
a  fituation  des  affaires ,  aufli  des  autres  Princes  &  Etats  de  l'Empire  , 
ifin  de  ne  rien  entreprendre  que  ce  que  nous  &  eux  aurons  jugé  enfemble 
3on  &  utile;  &  comme  aufli  l'Ordre  des  Chevaliers  de  St.  Jean  a  été 
njuflement  dépoffédé  de  plufieurs  biens  confidérables,  tant  dans  l'Empire 
|u'ailleurs,  &  particulièrement  pendant  les  guerres  qui  ont  duré  près  de 
juatre  -  vingt  ans  dans  les  Pays  -  Bas ,  &  que  ces  biens  leur  font  encore 
lérenus  jufqu'à  préfent,  nous  tâcherons  d'en  procurer  la  reflitution  par 
foics  amiables,  fans  toutefois  contrevenir  à  la  paix  de  Weflphalie,  &  fans, 
préjudicier  aux  droits  de  qui  que  ce  foit.  Et  s'il  fe  trouve  que  nous  & 
es  nôtres  poffédions  des  Domaines  appartenans  à  l'Empire,  qui  ne  nous* 
lient  pas  été  donnés  en  Fiefs ,  ou  que  nous  ne  les  poffédions  pas  autre- 
nent  a  bon  titre ,  nous  promettons  en  vertu  du  ferment  que  nous  avons 
>rê(é  à  l'Empire  »  de  les  reflituer  incontinent  &  fans  délai  à  la  première 
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fommation  qui  nous  en  fera  faire  de  la  part  des  Eledeurs.  Nous  nous 
appliquerons  très-férieufement  à  maintenir  les  Fiefs  &  droits  de  l'Empire, 
tant  en  Allemagne  que  dehors  ,  particulièrement  en  Italie  ;  aurons  foin 
[u'ils  foient  reçus  &  renouvelles  dans  les  formes ,  6c  protégerons  les  Fiefs 
e  les  vafTaux  contre  toutes  fortes  de  violences.  En  cas  donc  que  nous 
pofTédions  un  ou  plufieurs  de  ces  Fie6,  nous  en  recevrons  Tinveftimre 
inceifamment  ;  ou  fi  cela  ne  fe  pouvoit  commodément ,  nous  en  donnerons 
connoiifance  à  TEmpire  par  des  contre  -  lettres  pour  plus  grande  fureté. 
Nous  ne  donnerons  pas  moins  notre  attention  à  ce  que  perfonne  dedans 
&  hors  PEmpire  fe  trouve  furchargé  de  taxes  &  contributions. 

XL  Nous  accorderons  aufli  aux  Eleâeurs ,  Princes  &  Euts ,  à  la  No-* 
blelfe  immédiate  &  autres  vaffaux  de  TEmpire,  Tinveftiture  de  leurs 
Fiefs  félon  la  teneur  des  précédens,  promptement  &  fans  difficulté;  & 
nonobflant  toute  contradiaion.  Nous  ne  les  obligerons  pas  à  repréfèntec 
les  anciens  paâes  de  ^milles ,  ou  à  exhiber  les  nouveaux ,  bien  moins  les 
arrêterons  -  nous  ,  fous  prétexte  de  taxes  de  Fiefs  non  liquidés ,  pourvu 
toutefois  que  ces  paâes  de  famille  niaient  rien  de  contraire  aux  loix  fbn* 
damentales  &  conftimtions  de  PEmpire  &  aux  privilèges  des  Empereun. 
Et  lorfqu'un  Eleâeur ,  Prince  ou  autre  Etat  immédiat  &  vaffal  de  PEm- 
pirè  vient  à  mourir ,  laiffant  des  héritiers  de  fes  Fiefs  en  minorité ,  le 
tuteur  ou  les  tuteurs  de  ces  héritiers  feront  obligés  de  demander  les  droits 
régaliens  &  Fiefs  qu^ils  tiennent  de  PEmpire ,  lorfqu^ils  recevront  Tinvef-* 
titure  des  Fiefs.  De  plus ,  les  mineurs  étant  parvenus  à  Page  de  majorité, 
feront  tenus  de  garder  le  ferment  comme  s'ils  avoient  reçu  perfonnelfemenc 
i'invefliture  &  prêté  ledit  ferment.  Auffi  n^obligerons-nous  point  ces  mi^ 
neurs,  lorfqu'ils  feront  majeurs,  de  prendre  une  féconde  fois  Pinveftiture 
de  leurs  droits  régaliens  ou  fiefs  ;  bien  moins  à  payer  une  féconde  fois  les 
charges  &  taxes  des  inveftitures.  Le  même  doit  s'entendre  des  fiefs  que 
les  Vicaires  de  l'Empire  peuvent  accorder  en  vertu  de  la  Bulle  d'Or« 

..Les  lettres  d'inveftiture  ou  expeâatives  des  fiefs  du  faint  Empire  Romaia 
ne  feront  plus  expédiées  dorénavant  que  dans  la  Chancellerie  de  l'Empire , 
&  celles  <}ui  auront  été  accordées  jufqu'ici  par  les  Empereurs  précédens , 
au  préjudice  d'autrui ,  &  dont  la  teneur  ne  leroit  pas  contenue  dans  les  an- 
ciens titres  d'inveftiture ,  feront  nulles  &  de  nulle  valeur.  Nous  ne  door 
nerons  point  l'inveftiture  ou  la  furvivance  des  fiefs  qui  pourront  devenir 
vacans  ou  caducs  à  4'Empire ,  par  mort  ou  forfaiture  fans  le  fû  des  Eleo- 
âeurs ,  particulièrement  fi  ces  nefi;  font  de  quelque  confidération ,  comme 
les  Eleâorats ,  les  Principautés ,  Comtés ,  Villes  &  autres  femblables  ^  mais 
nous  les  réunirons  au  corps  de  PEmpire  pour  l'entretien  de  la  dignité  im-» 
périale  en  notre  perfonne  &  en  celle  de  nos  fuccefleurs  Empereurs  &  Rois 
des  Romains ,  >lç  tout  fans  préjudice  des  droits  &  immunités  que  noof 
ayons  en  nos  pays  héréditaires»  &  de  celui  d'autrui.  Le  tout  fans  préju- 
dicier  aux  lettres  expeâatives  accordées  par  nos  prédécefTeurs  aux  États  de 
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l'Empire  en  confidération  de  leurs  fervices  félon  les  Confiitutions  d'icelui. 
Et  en  cas  que  dans  la  fuite  quelque  Eleâorat,  Duché ,  Comté ,  Seigneurie, 
fiefs ,  engagemens ,  &  arriere-fiefs ,  ou  quelques  autres  terres  qui  doivent 
des  droits,  fervitudes,  redevances  ou  contributions  à  l'Empire,  ou  qui  lui 
foient  autrement  fujettes  &  dépendantes  de  fa  Jurifdiâion ,  viennent  à  tom«- 
ber  dans  nos  mains  après  la  mort  de  ceux  qui  les  poflèdent  préfentement 
par  fucceffion,  ou  autre  voie,  &  que  nous  les  voulions  garder  pour  nous, 
ou  les  donner  à  d'autres,  du  (û  &  confentement  des  Eleâeurs,  ou  fi  nous 
les  poflTédions  déjà  nous-mêmes ,  nous  entendons  que  l'on  en  payera  à  l'Em* 
pire  les  mêmes  droits ,  devoirs  &  contributions  dans  le  Cercle  auquel  ils 
ont  été  incorporés  auparavant ,  &  feront  ces  terres  &  biens  confervées  & 
maintenues  dans  leurs  Privilèges  ,  droits  &  jurifdiâions  fuivant  le  traité  de 
paix,  tant  pour  ce  qui  regarde  le  fpirituel  que  pour  le  temporel.  Nous 
promettons  &  voulons  réunir  à  l'Empire  les  contributions  des  villes  6c  au- 
tres revenus  qui  (e  trouvent  engagés  à  des  particuliers  ;  ôc  nous  ferons  faire 
un  état  des  perfonnes  qui  s'en  trouvent  préfentement  faifîes,  lequel  nous 
envoyerons  à  la  Chancellerie  de  l'Eleâeur  de  Mayence ,  dans  la  première 
année  que  nous  ferons  entré  dans  notre  Régence  Impériale ,  &  ne  fouffri- 
rons  point  que  le  public  en  foit  fruftré  contre  toute  raifon  &  juftice ,  fi  ce 
n'eft  toutefois  que  ces  engagemens  ou  aliénations  aient  été  faites  du  con- 
fentement unanime  du  Collège  Eleâoral,  lequel  agrément  fera  donné  i 
favenir  par  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats.  En  tout  ceci ,  &  en  toutes  les 
af&ires  importantes  &  confidérables ,  nous  nous  fervirons  du  confeil  &  de 
l'affiftance  des  Eleâeurs  comme  de  nos  Confeillers  intimes ,  ou  félon  la 
fituation  des  affaires ,  aufiî  des  autres  Princes  &  Etats  de  l'Empire. 

XIL  Promettons  &  nous  engageons  de  travailler  à  la  réintégration  des 
Cercles  de  l'Empire ,  d'en  écrire  à  cette  fin  aux  Princes  Direâeurs  defdits 
Cercles ,  &  de  leur  prêter  main-ferte ,  s'il  en  étoit  befoin ,  de  garder  in- 
▼iolablement  le  traité  de  paix ,  &  le  contenu  des  Confiitutions  de  l'Em- 
pire ,  6c  l'Ordonnance  de  l'exécution  fans  y  rien  altérer  que  ce  qui  pour« 
roit  être  réfolu  du  confentement  unanime  des  Etats  dans  une  Diète  géné- 
rale Promettons  auflî  de  ne  rien  changer  dans  les  députations  ordinaires 
de  l'Empire ,  foit  pour  les  perfonnes  ou  pour  leurs  droits ,  à  moins  que 
cela  ne  fe  fafle  aufiî  dans  une  Diète  générale  par  le  confentement  ics  Elec- 
teurs Princes ,  Cercles  &  Etats  :  fauf  toutefois  l'autorité  des  Empereurs  Ro- 
mains dans  ces  Diètes ,  en  vertu  des  Confiitutions  de  l'Empire ,  6c  la  mé- 
diation des  Commiflaires  Impériaux  avec  les  Etats ,  félon  les  ufages  anciens. 

Xin.  Voulons  auffî  &  promettons  en  cas  que  les  Diètes  ordinaires  duf- 
fent  jamais  cefler ,  d'en  tenir  au  moins  tous  les  dix  ans ,  &  autant  de  fois 
que  la  fureté ,  la  fituation  de  l'Empire ,  ou  la  néceffité  de  quelque  Cercle 
le  demandera ,  avec  le  confentement  ou  la  demande  des  Eleâeurs  ;  &  ces 
Diètes  ne  feront  point  convoquées  hors  les  limites  de  l'Allemagne  ,  ni 
avant  que  nous  foyons  tombé  Raccord  avec  eux  du  temps  &  du  lieu.  Nous 
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y  paroitrons  en  perfonne  ou  par  Député  dans  le  terme  préfix,  ou  au  pI6« 
tard  dans  quinzaine,  &  en  propo/erons  le  fujet.  Travaillerons  à  ce  t|ue  les 
délibérations  ne  foient  nullement  arrêtées  ,  âc  que  le  fujet  de  la  Diete  & 
les  autres  matières  qu^on  pourra  y  traiter,  foient  d'abord  propofées  au  Di- 
reâoire  de  l'Ëleâeùr  de  Mayence ,  &  réfolues  dans  les  formes.  Naus  ne 
refuferons  point  nos  Déclarations  &  Mandemens  aux  réfblutions  prifes  par 
TËmpire.  Nous  n'empêcherons  pas  auffi  ledit  Eleâeur  de  Mayence  de  por- 
ter ,  propofer  &  mettre  en  délibération  dans  le  Confeil  des  Eleâeurs ,  ou 
de  tous  les  Etats  de  l'Empire  enfemble  félon  la  nature  &  qualité  de  Pa& 
ifaire ,  les  caufes  des  Etats  complaîj^nans ,  encore  qu'elles  touchent  même 
nos  Confeillers  privés ,  ou  les  Confeillers  auliques  de  l'Empire  ,  &  ne  lui 
prefcrirons  aucunes  bornes  ni  mefures  dans  la  fbnâion  de  fon  Archican- 
cellariat ,  ou  de  la  direâion  de  l'Empire ,  &  ne  nous  oppoferons  point  que 
les  Mémoires  fur  pareilles  chofes  (  pourvu  qu'ils  foient  dreffés  avec  le  ref- 

J>eâ  dû  )  ne  foient  portés  &  communiqués  de  la  ibrte  aux  Euts.  Il  ne 
era  pas  défendu  aufli  aux  Etats  de  l'Empire  &  des  Cercles  de  s'affembler, 
tant  pendant  les  Diètes ,  que  dans  d'autres  temps ,  coUégialement ,  ou  par 
Cercles,  auunt  de  fois  que  leurs  intérêts  ou  la  néceflité  le  requerront. 
.  XIV.  Nous  voulons  &  nous  obligeons  de  faire  notre  poflîble  auprès  de 
notre  faint  Père  le  Pape  &  du  fiege  de  Rome ,  que  l'on  ne  contrevienne 
en  aucune  manière  de  fa  part  aux  concordats  des  Princes  ,  aux  Traités 
faits  entre  l'Églife ,  le  Pape  &  le  fiege  de  Rome  d'une  part ,  &  la  Nation 
Allemande  de  l'autre  ;  comme  aufli  aux  privilèges  ,  flatuts  &  coutumes 
particulières  des  Archevêques ,  Evêques  &  Chapitres  des  églifès  Cathédrales 
par  des  grâces  hors  des  règles ,  refcrits ,  provifions ,  annates ,  ou  par  des 
grâces  indues  ;  par  la  multiplication  des  Prélatures  ,  de  en  rehauflknt  les 
pfiîces  de  la  Cour  de  Rome;  par  des  retenues»  difpenfes  ,  &  particulière* 
ment  par  àcs  réfignations ,  Se  par  la  collation  que  l'on  entreprend  en  con- 
féquence  de  ces  prébendes ,  prélatures ,  dignités  &  offices ,  qui  d'ailleurs  ne 
feroient  pas  dévolus  par  la  mort  à  la  Cour  de  Rome  ;  mais  dont  la  colla-* 
tien  en  quelque  mois  qu'ils  puiflent  vaquer ,  appartient  toujours  aux  Ar« 
chevêques,  Evêques ,  aux  Chapitres  &  autres  coUateurs^  conférant  les  coadjù- 
toreries  dçs  prélatures  éleâives  &  des  prébendes;  jugeant  de  l'état  de  la 
Nobleffe  ,  ou  ufant  d'autres  voies  tendantes  à  l'amoindriflement  du  Cler- 

Îé ,  des  Chapitres ,  de  leurs  droits  &  privilèges  ^  &  au  préjudice  du  droit 
e  patronage ,  &  des  Seigneurs  féodaux  ;  ni  que  les  Archevêques  &  Evê- 
ques de  l'Empirç  foient  furpris  ou  moleftés  par  des  monitoires ,  interdits^  ^ 
comminations  ou  déclarations  de  cenfures ,  quand  quelques  Eççléfiafliques 
pu  Séculiers  de  leurs  inférieurs  feroient  dps  plaintes  contre  eux ,  fans  qu'au*- 
paravant  on  ait  pris  rinfbn;nation  fuffifante  de  la  caufe  Sf,  fes  circonlUn- 
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rs  de  mauvaife  conduite ,  il  auroit  procédé  de  l'autorité  paftorale  pour 
progrès  &  l'accroiflement  du  fervice  divin ,  comme  auflî  pour  la  con- 
iervation  &  l'agrandiflement  de  l'Eglife  }  &  nous  voulons  faire  en  forte 
par  le  confeil  &  de  l'avis  des  Eleaeurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  ^ 
que  l'on  y  remédie  à  l'avenir;  &  nous  prendrons  garde  que  lefHits  Con« 
cordats  &  Traités  faits  avec  les  Princes  ,  &  leurs  privilèges  &  libertés , 
Ibient  maintenus '&  exaâement  obfervés ,  &  nous  travaillerons  à  ce  qu'il 
ne  fe  fade  rien  contre  ces  privilèges  fans  le  confentement  des  Eleaeurs, 
le  tout  fuivant  la  réfolution  prife  en  la  Diète  d'Auglbourg  en  l'an  i$3o; 
Comme  aufli  nous  abolirons ,  annuUerons  fie  défendrons  de  tout  notre  pou- 
voir les  abus  que  l'on  voudroit  introduire ,  en  traduifant  les  caufes  civiles 
de  leurs  Juges  ordinaires  établis  dans  le  faint  Empire,  &  les  renvoyant 
aux  Nonces  apoftoliques ,  ou  même  à  la  Cour  de  Rome  ;  fie  pour  ce  fujet 
ordonnerons  à  nos  *  Procureurs-Fifcaux  Impériaux,  tant  au  Confeil  Aulique 
de  l'Empire  qu'à  la  Chambre  Impériale ,  de  procéder  d'office ,  tant  con« 
tre  les  narties ,  que  contre  les  Avocats ,  Procureurs  fie  Notaires  qui  entre- 
prendroient  de  pareilles  chofes ,  fie  qui  s^y  employeroient  en  quelque  ma- 
nière que  ce  foit ,  afin  que  les  contrevenans  foient  au  plutôt  punis  &(,  châ- 
tiés. Et  d'autant  que  plufieurs  difficultés  fie  conteftations  fe  font  préfentées 
entre  les  Cours  fupérieures  de  l'Empire ,  fie  les  Nonciatures  apoftoliques  ^ 
tu  fujet  defdites  caufes  civiles  ;  en  ce  que  les  appellations  des  fentences 
des  Ofiicialités  y  auroient  été  reçues ,  les  procès  ordonnés ,  fie  que  l'on  a 
même  tâché  de  les  foutenir  par  toutes  fortes  de  Mandemens  rigoureux^ 
au  grand  préjudice  des  parties ,  fie  que  pour  y  remédier  fie  pour  prévenir 
tout  conflit  de  Jurifdiâion  ,  nous  ferons  enforte  que  les  caufes  Séculières 
foient  juridiquement  diflinguées  des  Eccléfiafliques ,  fie  que  les  cas  douteux 

Sui  s'y  pourroient  préfenter  puifTent  être  réglés  à  Tamiable  avec  le  faint 
iege  ,  fie  qu'enfuite  chacun  des  Juges  Eccléfiaftiques  fie  Séculiers  puifle 
jouir  paifiblement  de  fon  droit  de  Judicature  :  le  tout  néanmoins  fie  en  ce 
qui  regarde  le  préfent  article,  fans  préjudice  ni  conféquence  pour  les  Elec- 
teurs ,  Princes  fie  Etats ,  la  NoblefTe  immédiate  de  l'Empire  de  la  con- 
feffion  d'Augfbourg  fie  tous  leurs  fujets  ,  y  compris  ceux  qui  fe  nomment 
Réformés ,  qui  demeurent  dans  les  terres  des  Seigneurs  Catholiques ,  Ec-p 
cléftalliques  où  Séculiers  ,  fie  fans  préjudice  auffi  de  la  pacification  de  la 
religion ,  fié  féculiere,  fie  du  Traité  de  paix  de  Munfler  fie  d'Ofnabruck,  fie 
de  toutes  fes  dépendances ,  comme  il  efl  dit  ci-deffiis. 

XV.  Nous  prendrons  fous  notre  proteâion  Impériale  les  fujets  médiats 
de  rEmpir&fiè  des  Etats  \»  fie  les  engagerons  à  l'obéiflance  due  envers  les 
Seigneurs  territoriaux^  Nous  n'exempterons  point,,  ni  ne  permettrons  qu'au- 
eun  autre  exempte  de  la  Juflice  oc  Jurifdiâion ,  comme  auffi  des  tailles 
qui  s'impofent  par  Supériorité  territoriale  fie  par  une  pofleffion  légitimé, 
ai  des  dixmes  &  autres  charges  fie  devoirs  ordioiiires  ,  fous  prétexte  de 
fijcf  domioant  ou  .auue  couleur,  les  vaffaux,  Içs  fujets  médiats  ou  immé- 
Tome  X.  "A  a  a 
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iliars  éts  Princes  ^  EJeâeurs  &  Ecaits,  comme  soifli  de  la  Noblefle  imtiié» 
âui^  de  l'Empire ,  ni  ceux  qui  leur  fosc  attachés  par  fecment  de  fujécicm 
ou  autrement^  &  les  habitans  de  leurs  pays. 

Nous  n'approuverons  ni  ne  permettrons  que  les  Etats  FroviKtaux  ,  à 
l'exclufion  du  Seigneur  Territorial ,  s'approprient  la  difpofîtion  Ae$  Impo* 
fitions  Provinciales,  de  la  reddition  des  compfies  de  leur  recette  &  dé« 
penfe,  &.  que  pour  ces  fortes  d'af&ires  &  d'autres  ,  ils  faflenr  des  aflem'^ 
blées  à  l'infçu  &  fans  le  confentement  du  Prince  y  moins  encoro  qu'au 
préjudice  de  ladifpofition  du  dernier  réfultat  de  l'Empire  ,  ik  Ce  déchar* 
f  ent  de  ce  que  les  Habitans  &  Sujets  de  tous  les  Eleâeurs  »  Princes  & 
Etats  font  tenus  de  fournir ,  tant  pour  l'entretien  des  Places  &  Garni  (ont 
lue  pour  la  fubfiftance  de  la  Chambre  Impériale.  Et  en  cas  que  quelqu'un 
es  Euts  Provinciaux  ou  des  Sujets  osât  propofer  ou  démander  à  Nous 
ou  3i  notre  Confeil  AuKque  ,  ou  à  ladite  Chambre  Impériale ,  quelque 
chofe  de  contraire  à  ce  que  defllis.  Nous  ferons  en  forte  qu'il  ne  Ibit  pai 
&cilement  écouté ,  mais  que  d'abord  (à  demande  foit  rejettée ,  &  lui  ren-^ 
voyé  à  l'obéiflance  qu'il  doit  à  fon  Prince  &  Seigneur  naturel.  C'eft 
pourquoi  nous  voulons  &  nous  nous  obligeons  de  caflêr ,  abroger  &  annuller 
iion-*leuIement  tous  les  privil^es  &  exemptions  avec  toutes  leurs  claufes , 
4éclarations  &  confirmations  qu'on  en  auroit  ci-devant  obtenues  par  fur* 
prife ,  au  préjudice  du  droit ,  6c  avant  qu'il  ait  été  fur  ce  entendu.  Mais 
auffi  tous  les  Procès ,  Mandemens  &  Arrêts  »  après  coonoilfance  de  caufe, 
fommairoment  rendus  contre  les  Conftimtions  de  l'Empire  dans  le  Coniëil 
Aulique  ^  ou  à  la  Chambre  Impériale  contre  les  Princes  &  Seigneurs  Ter- 
ritoriaux y  &  avant  que  l'on  ait  demandé  &  entendu  leurs  remontrances  ; 
&  ferons  en  forte  par  le  confeil  &  fecours  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Euts , 
qu'à  l'avenir  pareils  abus  n'arrivent  plus.  Nous  n'y  donnerons  point  non 
plus  occafion  par  des  procédures  prémararées ,  commiffions  &  refcrits  ; 
&  il  fera  permis  aux  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  j  y  compris  la  Nobleffe 
immédiate  de  l'Empire ,  de  fe  maintenir  dans  leurs  Principautés  &  anciens 
droits  Seigneuriaux ,  félon  le  Traité  des  Conftittitions  de  l'Empire  ^  &  d'y 
(Contraindre  leurs  Sujets  ,  toutefois  fans  préjudice  des  Etats  voifins  et 
întéreflës. 

XVI.  Voulons  aufli  &  promettons  de  cultiver  dans  l'Empire  Romain ,  la 
paix ,  l'union  &  la  Juftice ,  en  forte  qu'elle  ait  fon  cours  l^rime  Si 
qu'elle  foit  adminiflrée  également  aux  pauvres  comme  aux  riches  ^  fans 
diftinâion  de  perfonnes,  états,  dignités,  ni  religion  ,  même  dans  tes  affidres 
concernant  nos  propres  intérêts  &  ceux  de  notre  Maifôn  ;  le  tout  confbr* 
mémeht  aux  Ordonnances,  Immunités  &  anciennes  Coummes. 

Nous  ne  permettrons  pas  qu'aucun  Etat  de  l'Empire  ou  Sujet  foie 
ajourné  &  auigné  hors  d'Allemagne  pour  des  procédures  00  inv^fUturei 
de  Fiefs ,  mais  fuivant  la  Conftitution  de  la  Bulle  d'Or  &  le  Règlement 
-de  U  Chambre  Impériale ,  chacun  pourra  avoir  audience  &  pourfuivre  fei 
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droits  -dans  l'Empire*  Nous  n^abolirons  aucun  ancien  Tribunal  dé  TEmpire  ^ 
0u  n'en  érigerons  un  nouveau  fans  Tagrëraent  des  Eleâeurs  ,  Princes  & 
Etats  donné  dans  une  Diète  générale.  Nous  adminiftrerons  équitablemenc 
ht  Juftice  tant  à  la  Chambre  Impériale  qu'au  Confeil  Aulîaue  de  l'Empire  ,^ 
£blon  le*  contenu  du  Traité  de  Paix ,  fans  permettre  que  durant  les  cacrfe^* 

Îendaotes  &  indécifes ,  aucon  Etat  molefte  un  aurre  par  voie  de  repréfaiK 
!s ,  faifies  &  autres  faits  contraires^  aux  Conilitutions  de  l'Empire  &'  le 
Traité  de  Paix.  Soutiendrons  fermement  les  Réglemens  d'exécution  faits 
ou*  à  faire  pour  la  Chambre  ou  Confeil  Aulique  Impérial.  Laiderons  un 
cours  libre  aux  procédures  de  cette  Chambre  fans  en  appetler  6u  en 
évoquer  en  notre  Confeil  Aulique  de  l'Empire  fur  les  Jugemens  éi  Sen^ 
tences  rendus  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être ,  &  ne  permettrof^ 
jamais  que  ladite  Chambre  Impériale  foit  attaquée  direéiiement  ou  indi- 
reâement  par  qui ,  que  ce  foit  dans  fes  droits  Se  JurifHifKons  contre  lé 
contenu  des  Conilitutions  de  l'Empire.  Garderons  inviolablement  cette  pré-^ 
fente  addition  ,  la  Bulle  d'Or ,  les  ConfHtutions  &  Ordonnances  de  la 
Chambre  &  Confeil  Impérial  tfvec  ce  qu'dn  pourra  y  changer  &  corriger 
dans  la  fuite;  le  Traité  de  Paix  pour  les  chofes  de  religion  &  les  pro«^ 
&nes  ;  les  Traités  de  Paix  de  Munflêr  &  d'Ofeabruck  &  les  Edits  faits  en 
conféquence  à  Nuremberg  en  16^0  y  81  autres  Loix  &  Réglemens  fàit^  ou 
}i  faire  de  l'avis  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  fans  laifler  émaner  aucuns 
mandemens  ,  refcrits  ou  commilTions  à  ce  contraires.  Et  parce  que  plaintes 
ont  été  faites  comme  fi  on  étoit  contrevenu  auxdits  Réglemens  de  la 
Chambre  Impériale  Aulique  ,  Nous  proàiettons  d'en  informer  après  que 
nous  ferons  entré  dans  la  Régence  pour  y  remédier  enfuite.  De  plus , 
nous  ne  voulons  point  que'perfoune  nous  accorde  rien  qui  foit  contraire 
à  la  Bulle  d'Or,  aux  libertés  de  l'Empire  ,  aux  Lt)ix  ,  Conftitutions  & 
Traités  dont  nous  venons  de  parler  ;  &  s'il  arrivoit  que  l'on  nous  accor- 
dât ou  à  notre  Maifon  de  propre  mouvement  quelque  chofè  de  pareil , 
nous  ne  nous  en  fervirons  point  en  façon  quelconque.  Et  en  cas  que 
quelqu'un  eût  obtenu  des  4ettre^  contraires  aux  artifcles  précédens ,  Nous 
voulons  qu'elles  foient  càffées  &  anmillées ,  &  comme  nulles ,  &  de  nul 
effet ,  Nous  les  cafibns  dès  maintenant  comme  pour  lors ,  &  promettent 
en  cas  de  befoin  de  donner  pour  cet  effet  toutes  les  Déclarations  nécelTai- 
res ,  le  tout  fans*  firaude. 

'  Nour  ne  confentirons^  ni  ne  permettrons  point  à  notre  Confeil-Privé  , 
ou  à  nos  Minifkes,  <]Uetques titres  qu^ls  aient,  de  s'ingérer  âc  de  fe  mêler 
en  corps  ou  en  particulier  dans  les  affaires  de  l'Empiré  qui  font  du  refibrt 
du  Confeil  A^ilique  de  l'Empire,  ni  d'y  anticiper  enaucuhe  façon,  moins 
encore  de  les  troubler  ou  inquiéter  par  des  Mandemens  ou  Décrets,  ou  vou^ 
loir  prendre  connoifTance  ou  empêcher  les  réfolutions  &  jugemens  dudit 
Confeil  Antique  de  l'Empire.  Caffbns  &  annuttons  tout  ce  qu'on  pourroit 
entreprendre  de  contraire  à*  tout  cîeci  à  l'avenir.  Voulons  &  obligeons  le 

A aa  a 


572  CAPITULATION  DE  L'EMPEREUR  CHARLES  VJ. 

Confeil  Aulique  de  PEmpire  de  nous  informer  là-defTus ,  lui  promettant  de 
Pécouter  favorablement ,  &  de  le  foutenir  contre  quiconque  aura  ofé  le  mo- 
Jiefter  ou  attaquer,  &  maintiendrons  ion  autorité  contre  toutes  fones  d'au«« 
très  Confeillers  &  Miniftres.  Et  lorfque  dans  les  affaires  importantes,  on 
aura  pris  une  réfolution  dans  la  Chambre  Impériale  qui  doive  nous  être 


Co-rapporteurs  &  autres  Confeillers  Aulicjues^de  PEmpi 
gions  y  fur  tout  lorfque  les  matières  intéreflent  les  Etats  des  deux  Religions, 
npus.^n  délibérerons  avec  eux,  &  ne  les  terminerons  dans  aucun  autre 
Caofeil;  &  ce  qui  aura  été  une  fois  contradiâoirement  &  avec  connoif- 
lance  de  caufe  réglé  &  arrêté  dans  ledit  Confeil  Aulique ,  demeurera  ferme 
&  fiable ,  fans  qu^on  en  puiife  prendre  connoiflance  ailleurs ,  ou  en  em- 


pire fon  agrément  pour  réformer  le  règlement  de  notre  Conijeil  Aulique 
Impérial,  &  avancerons  &  entretiendrons  cette  réforme  de  notre  mieux. 
XVII.  Lorfqu^une  Sentencfi  définitive  fera  rendue  félon  les  formes  par 
le  Confeil  Aulique  de  PEmpire,  nous  n^arrêterons ,  empêcherons  ou  diffié- 
rerons  fbn  exécution  en  aucune  manière  ;  mais  au  contraire  nous  contri« 
huerons  à  ce  que  chacun  entre  incefTamment  dans  fes  droits  obtenus  félon 
Tordre  de  l'exécution  du  Confeil  Aulique  ou  Chambre  Impériale,  fans  y 
mettre  aucune  exception  que  le  Traité  d'exécution  n'admet  pas«  Et  quoi- 
que le  droit  de  révifîon  &  de  fupplique  ait  lieu  dans  l'Empire ,  comme  ii 
a  été  dit  ;  cependant  afin  que  les  Jugement  terminés  ne  recommencent 
de  nouveau ,  ou  que  les  procès  mus  ne  demeurent  indécis ,  &  la  Juflice 
fGms  effet  à  la  Chambre  Impériale  ou  Confeil  Aulique,  nous  ferons  notre 
pofllble  pour  faire  avancer  ces  révifions ,  &  avertirons  les  Révifeurs  par 
des  Mandemens  exprès  lorfqu'il  fera  nécefikire.  £t  pour  terminer  plus  pramp- 
cément  le^  révifions ,  nous  obferverons  exaâement  les  Réglemens  faits  k  la 
Diète  de  l'Enipire  en  l'an  1654.  &  C0ux  qu'on  pourroit  tsdre  encore  à  l'a--^ 
venir ,  fans  aucune  reflriâion  contre  le  contenu  de  l'Aràcle  V.  §.  Qfioad 
du  Traité  de  Paix,  nous  conformant  en  tout  aux  Réglemens  du  Confeil  Au- 
lique de  l'Empire,  fans  fouffrir  qu^aucun  Etat  de  l'Empire  fait  molefiépar 
des  Décrets  Impériaux  émanés  d^  notre  Con feil- Privé ,  ou  que,  ces  Décrets 
foient  allégués  pour  des  Jugemens  qui  demandent  pleip^.  connoif{ànce  de 
caufe.  Promettons^  auffi  &  voulons  défendi^e  &  maintenir  contre  toute  puif- 
f^nce  étrangère  les  chofes  décidées  dans  l'Empire,  &  et|i ploierons  tous  les 
moyens  convenables  félon  le  1  raité  de  Paix,  &  le  Règlement  de  ces  exér 
curions  contre  toute  Puiflance  &  République  qui  voudroit  empêcher,  s'iti- 
gérer  ou  s'oppofer  aux  Ordonnances  de  l'Empire.  Nous  ne  permettrons  pas 
que  perfonne  foit  gravé  ou  molcflé  de  taxations  &  de  droits  de  Chancel- 
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lerie»  *ni*ne  nolis  fervîrons  d'autre  Chancellerie  &  taxe  que  celle  que  les 
Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  TEinpife  auront  réglé  de  concert  dans  une 
Diète  générale  de  l'Empire.  Pour  ce  qui  eft  de  la  taxe  des  inveflitures  ^ 
nous  la  réglerons  félon  la  Bulle  d'Or ,  en  vertu  de  laquelle  on  ne  paie 
qu'une  fimple  taxe  pour  plufieurs  Êiefs  comme  pour  un  feuK  Nous  n'aU 
léguerons, aucun  ancien  uiage  pour  augmenter  les  taxes  fans  l'agrément  des 
Etats;  biejn  moins  chargerons-nous  les  Eleâeurs,  Princes  &  Etats,  par  des 
impôts  pour  des  Fiefs  dont  ils  étoient  inveflis,  ou  par  d'autres  prétentions 
nouvelles  &  inufitées. 

XVIIL  Voulons  &  promettons  aufH  de  n'accorder  à  l'avenir  à  aucua 
État  de  s'exempter  de  la  Jurifdiâion  de  l'Empire,  à  moins  qu'il  n'ait  ob- 
tenu fon  exemption  par  accord  avec  l'Empire  l(omain ,.  ou  par  privilèges 
ou  autres  titres  .. légitimes  accordés  par  les  Empereurs  Romains,  &  qu'il 
ne  s'en  trouve  :  en  potTeflion  ;  comme  au  contraire  nous  accorderons  cette 
exemption  félon  le  règlement  de  la  Chambre  Impériale,  partie  2  titre  27, 
&  l'article  Vill  du  traité  de  paix.  Protégerons  &  maintiendrons  ceux  qui 
ont  obtenu  leur  exemption  par  quelqu'une  des  voies  mentionnées.  Nous 
n'ôteroqs  jamais  aux .  Eleâeurs  ,  Princes,  Prélats,,  Comtes,  Seigneurs  & 
ailles  Etats,  ni  à  la  Noblefle  immé4iate  de  l'Empire,  ni  aux  autres  Sujets 
leurs  drpits  légitimes;  mais  permettons  que  chacun  puiffe  jouir  de  fon 
droit  d'immédiateté ,  des  privilèges  de  juger  en  dernier  reflbrt  &  fans  ap- 
el,  de  l'éleâion  de  Tribunal  &  du  droit  de  la  /uftice  arbitrale,  tant  pour 
es  caufes  civiles  que  criminelles  ;  abolilfant  &  annuUant  toutes  les  contra- 
ventions »  refcrits,  défènfes,  mandemens,  commiffions  &  autres  ordonnan- 
tes qui  auroienc  été  faites  jufqu'à  préfent  à  ce  contraires ,  fans  permetcré 
oue  le  Confeil  Aulique  &  la  Chambre  Impériale  anticipe  fur  la  préfeme 
dirpofîtion  ,  &  particulièrement  que  dans  les  Arrêts  qui  ordonnent  des 
commiflions,  l'Article  LI.  $.  /(>  convcntibiis  Deputatorum  foit  exaâemenc 
obfervé;  mais  dans  la  concedion  de  ces  privilèges  mentionnés  de  juger  en 
dernier  reifort ,  de  l'éleélion  de  Tribunal  &  du  droit  de  la  Juftice  Arbi^ 
fraie,  ou  pareils  droits  qui  tendont  ai  limiter  ^  Jurifdiâion  du  Saint  Em^ 
pire,  les  anciens  privilèges  de^  Ëtat^,  &  à  çapfer  préjudice  à  autrui^  Nous 
veillerons  paternellement  à  tjï  i^ffmndérêr  l'importance ,  félon  le  rèfultat  de 
la  Diète  de  l'Empire  en  i^S^v  A  4  ne. poi^t,  accorder  ces  privilègeis  en 
première  infiance  à  ceux  qui  jufqu^icj  lie'  les  ont  pas  eu  ni  obtenu';  & 
d'autant  que  les  Eleâeurs,  Princes  &  États  ont  plufieurs  fois  fait  plaintes 
en  diverfes  aifem^Ièes  de  l'Empirer,  de  plufieurs  vexations  qu'ils  (ouftrent 
depuis  lor^^temps ,  taqt  de  la  p^rt  du  Ç^nfeirimpèrial  de  Rotveil,  que  de 
celui  dç  Weingarteny.&  .d'a,utres  Confeils  Provinciaux  de  Souabe,  oc  que 
de  leur  abolition  a  été  iai(  mention  dans  le  Traité  de  Paix.  Nous,  en 
attendaiit  Qu'pn  ait  remédié  ^  ces  plaiiues  des  Etats,  &  qu'on  ait  pris  une 
réfolution  dans  la  préfente  Diète  »  fur  rabolition  defdits  Tribunaux,  ferons 
en  forte  que  les  cas*ètendus  depuis  quelque  temps  contre  les  anciens  Ré* 
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prompts  j  &  en  veirtu  du  règlement  de  la  Chambre  Impériale  ^  que  le 
demandeur  foît  remis  pleinement  dans  fes  droits  fans  délai  &  fans  atten- 
dre Pifliie  de  la  procédure  formée  touchant  la  peine  du  ban.  Enfin  vou- 
lons que  toutes  fentences  ou  exécutions  de  banniflement  qui  ne  feront 
point  conformes  aux  régies  ,  formes  &  méthodes  prefcrites ,  foient  nuUet 
&  dé  nulle  valeur.  Four  ce  qui  eft  du  ban  par  contumace,  nous  voulons, 
par  plufieurs  raifons,  qu^il  foit  aboli  comme  un  remède  trop  prompt,  & 
nous  contenter  dans  les  faits  civils  des  moyens  ordinaires  pour  contraindre 
&  réprimer ,  &  nous  ferons  une  recherche  exaâe  de  tous  les  changemens 
qui  fe  font  faits  en  divers  lieux  touchant  les  pays  &  fiefs  de  l'Empire  qui  ont 
été  confifqués ,  &  cela  dès  que  nous  ferons  en  notre  Régence ,  &  y  pour* 
voirons  à  Tavenir  avec  raffîftance ,  confeil  &  agrément  du  Collège  Elec- 
toral ,  iuivant  les  Capitulations  précédentes ,  les  conflitutions  de  l'Empire , 
&  les  voies  ordinaires  de  la  juftice. 

XXL  Nous  promettons  auili  que  nous  laifferons  aux  Electeurs,  Princes 
&  Etats,  même  à  la  nobleffe  immédiate  de  l'Empire,  la  difpofition  Iib:e 
de  leurs  fiefs  en  quelques  lieux  qu'ils  puifTent  être  (itués ,  qui  feront  ou 
pourront  être  connfqués  fur  leurs  valfaux  ou  fujets  pour  crime  de  lefe- 
Majefté  ou  pour  autre  délit,  fans  les  appliquer  au  file  Impérial ,  &  fans 
les  oblige  à  recevoir  les  anciens  ou  d'autres  vaffaux.  Nous  en  ufèrons  de 
même  ï  l'égard  des  biens  allodiaux ,  qui  feroient  ou  pourroient  être  con-. 
fifqués  en  la  manière  que  nous  venons  de  dire  pour  crime  de  le(è-Ma- 
jefté ,  ou  pour  quelqu'autre  délit,  en  quelque  jurifdiâion  qu'ils  (oient, 
dont  nous  ne  priverons  point  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  qui  ont  droie 
de  confifcation ,  pour  inveftiture ,  ou  par  une  coumme  ancienne;  mai» 
nous  eh  làiflerôns  l'entière  difpofition ,  &  la  confifcation  aux  Seigqeur^  dir 
territoire  oii  iU  font  (itués.  Voulons  aufli  &  promettons  que  fous  prétexte 
de  juftice,  nous  ne  ferons  aucune  violence,  ni  ne  permettrons  qu'il  s'en 
faflè  par  d'autres  aux  Eleâcurs ,  Princes  &  Prélats,  aux  Comtes,  Seigneur? 
&  autres  membres,  ni  pareillement  à  la  nobleffe  immédiate  de  l'Empire  y 
fÂais  û  nous ,  oU  quelqu'autre  avions  quelques  prétentions  fur  eux  tous  en' 
général,  ou  fur  quelqu'un  d'eux  en  particulier;  nous  .promettons ,  pour 


donnànces  de  règlement  de  la  Chambre  Impériale  &  de  fés  exécutions, 
au  traité  de  paix  de  Munfter  &  d'Ofnabruck,  &  aux  édits  feits  en  confé- 
quencé  à  Nuremberg  ;  &  foie  dans  les  informations  ou  exécutions ,  nous 
ne  permettrons  nullement  que  ccux^qui  feront  près  i  fe  foumettre  à  \d 
jtifticê  ordinaire,  foient  attaqués ♦  ou  infèftés-  patî'vpls,  incendies^  faxfies, 
hoftflités,  guerres,  nouvelles  »écutrbiiÉ ,  ou  autre^  manière^  fous  quelque 
prétexte,  nom  ou  couleur  que  oe  puiffe  ^re;  &  ifî  pamllcs  Violences  ont 
été  faites  i  quelque  Eut  4e  l'Empire,  hoins  prendrons  :des  mcfures  efScaces 

pour 
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pour  que  les  Etats  offenfés  foient  fatisfaits  inceflamment ,  &  que  le  dom« 
mage  hit  foie  réparé  après  que  nous  en  aurons  Ëdt  prendre  une  connoiA* 
iànce  exaâe  par  des  arbicres  nommés  des  deux  parties,  ou  dans  une  diète 
de  r£mpire. 


très 

Roi  aes  xvomams,  ne  loient  conteres  qu' 
gulier  ^ui  poflèdent  des  biens  dans  PEmpire ,  &,  qui  aient  de  quoi  foute- 
nir  la  dignité  dont  ils  défirent  être  revêtus.  N'obligerons  point  par  des  Mande- 
mens  de  recevoir  dans  le  Collège  des  Princes  ou  Comtes  ;  aucuns  de  ces 
Princes,  Comtes  &  Seigneurs  nouvellement  créés,  pour  y  avoir  voix  & 
iëance.  Et  afin  que  les  Etats  inférieurs  ne  foient  point  égaux  aux  fupé- 
rieurs,  nous  n'accorderons  à  perfonne  aucunes  qualités  ou  des  titres  plus 
éminens  ou  égaux,  ni  des  lettres  d'armoiries  égales  à  des  états  plus  éle- 
vés ,  ou  anciennes  maifons  ou  fkmilles ,  &  à  leur  préjudice  ou  avilifiêmenc 
de  leur  dignité,  état  ou  qualité  :  &  en  cas  que  nous  élevions   quelqu'un 

2ui  polTéderoit  des  biens  dans  le  territoire  des  Eleâeurs  ou  des  autres 
tats  de  l'Empii'e ,  cette  élévation  ne  tournera  pas  au  préjudice  du  droit 
territorial  ;  mais  ces  biens  demeureront  d'une  fiiçon  comme  d'une  autre 
fous  l'ancienne  Jurifdiâion  territoriale.  Ainfi  fi  quelque  Etat  ponvoit  faire 
voir  qu'il  a  été  grevé  en  ce  point,  &  fouffert  en  fes  droits  par  la  créa- 
tion de  quelque  nouvelle  dignité ,  il  fera  fuffifamment  écouté ,  &  tout  ce 
^ui  aura  été  changé  injuftement,  fera  aboli.  Aurons  auiC  un  foin  très-par- 
ticulier ,  Se  tiendrons  la  maini  que  les  grâces  que  nous^  ferons  difpenfer  en 

Ïualité  d'Empereur  ou  de  Roi  des  Romains,  fur -tout  pour  les  titres  de 
rince ,  Comte  ^  Baron ,  &  par  les  lettres  de  Noblefle ,  de  Palatinat ,  dont 
les  abus  feront  pareillement  recherchés  pour  qu'on  en  puiflë  punir  iévére- 
ment  leurs  Auteurs,  de  Confeiller  Impérial,  ou  pour  d'autres  immunités 
&  privilèges ,  ne  foient  expédiés  ailleurs  que  dans  la  Chancellerie  de  TEm- 
pire ,  conformément  à  l'ancien  ufage  &  fdon  que  le  demande  notre  dignité 
&  celle  du  Saint  Empire  Romain  ;  à  ndfi>n  de  quoi  toutes  les  Lettres-Fa- 
tentes ,  qui,  pendant  notre  Régence  Impériale,  feront  expédiées  fous  un 
autre  nom  &  titre  d'Empereur  dans  une  autre  Chancellerie  que  celle  de 
l'Empire ,  feront  nulles  &  de  nulle  valeur ,  fans  que  les  Impétrans  puifTent 
être  reconnus  tels  dans  l'Empire ,  &  en  porter  le  titre  &  le  nom ,  qu'au- 
paravant ils  n'aient  été  confirmés  &  légitimés  par  la  Chancellerie  de  l'Em-» 
pire,  &  qu'ils  n'en  aient  payé  les  droits  ordinaires.  Et  à  l'égard  des  let«- 
tres  de  grâces ,  d'éreâion  ,  de  dignité  &  autres  privilèges  qui  auront  été 
expédiées  en  notre  Chancellerie  de  l'Empire ,  &  qui  delà  auront  été  infi- 
nuées  à  d'autres  Chancelleries  &  ailleurs,  on  fera  obligé  non -feulement 
d'accepter  lefdites  infinuations,  fans  en  Étire  payer  aucuns  droits,  quel« 
que  nom  qu'ils  puifient  avoir,  mais  au(B  de  donner,  aux  Impétrans  dans 
les  expéditions  la  qualité  &  le  titre  accordé  félon  la  dignité  &  le  privir 
70^71^  X.  Bbb 
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lege  qu'ils  ont  obtenu ,  fans  en  rien  diminuer  fous  les  peines  y  contenues. 
Et  comme  par  des  remifes  &  modérations  des  droits  d«  la  Chancellerie 
de  l'Empire  &  de  ce  qu'on  ne  levé  pas  bien  fouvent  les  expéditions  des 
Lettres-Patentes  accordées  fur  les  concédions  de  privilège ,  d'éleâions  de 
dignité  &  autres  grâces ,  l'entretien  néceflaire  des  Officiers ,  &  l'office  des 
taxations  des  droits  de  la  Chancellerie  de  l'Empire  foufFrent  une  grande 
diminution  ;  pour  y  remédier ,  nous  travaillerons  conjointement  avec  l'E« 
teâeur  de  Mayence ,  qui  feul ,  comme  Archi-Chancelier  a  le  droit  d'accor* 
der  la  remife  ou  modération ,  à  ce  qu'il  ne  foit  plus  rien  remis  ou  mo- 
déré defdits  droits  ordinaires  de  la  Chancellerie  de  l'Empire.  Nous  pro* 
mettons  auffi  que  nous  ne  permettrons  en  aucune  manière  que  ceux  qui  à 
Favenir  obtiendront  de  nous  pareilles  grâces,  &  ne  retireront  pas  de  la 
Chancellerie  de  l'Empire  dans  les  trois  premiers  mois  les  Lettres-Patentes 
fur  ce  expédiées ,  puiflënt  s'attribuer  les  grâces  &  concelfîoàs  à  eux  accor- 
dées ,  ou  en  jouir  ef&âivement  ;  mais  qu'en  ce  cas  &  ledit  terme  paflë , 
ces  grâces  foient  de  fait  révoquées ,  caiTées  &  annuUées.  Ordonnons  à 
notre  Procureur-Fifcal  Impérial  ^  de  procéder,  comme  il  appartient,  con- 
tre tous  ceux,  qui  fans  obferver  ce  Règlement,  s'attribueront  aucunes 
dignités,  annc^liilèment ,  caraâeres  ou  armoiries  pour  les  faire  punir  , 
ièlon  la  qualité  du  délit  &  des  perfonnes. 

XXIII.  Nous  ferons  &  établirons  auffi  notre  demeure  &  réfidence  con- 
tinuelle &  notre  Cour  dans  l'Empire  de  la  nation  Allemande,  pour  l'hon- 
neur &  utilité  de  tous  fes  Membres ,  Etats  &  Sujets.  Nous  accorderons  en 
tout  temps  prompte  audience  aux  Eleâeurs  du  Saint  Empire ,  Princes  & 
Etats ,  comme  atrili  à  leurs  Couriers  &  Envoyés ,  de  même  qu'à  ceux  de 
la  Noblefle  immédiate  de  l'Empire ,  les  expédierons  fans  les  furcharger 
de  voyages ,  &  arrêter  par  de  longs  délais.  Et  dans  les  aâes  &  expédi- 
tions Nous  ne  nous  fervirons  point  d'autres  langues  que  de  l'Allemande 
ou  de  la  Latine ,  fi  ce  n'efl  aux  lieux  hors  de  l'Empire ,  où  d'autres  lan- 
gues font  en  ufage ,  toutefois  fans  préjudice  de  la  langue  Allemande  & 
Latine  ufitée  en  notre  Confeil  Aulique  de  TEmpire  &  à  la  Chambre  Im-> 
périale.  Promettons  auffi  que  quand  nous  entrerons  en  notre  Régence  Ittk* 
périale ,  nous  ne  confërerons  les  charges  de  l'Empire  à  notre  Cour ,  &  les* 
autres  tant  au-dedans  de  l'Empire  qu'au  dehors ,  comme  de  Proteâeur  d'Al- 
lemagne ,  d'Ambafladeur ,  de  premier  Maître  •  d'Hôtel ,  de  premier  Cham- 
bellan, de  Maréchal  Aulique,  &  Capitaine  aux  Gardes  &  Gens-d'Armes  ^ 
&  femblables ,  qu'à  des  gens  de  la  nation  Allemande ,  ou  qui  foient  au 
moins  alliés  à  l'Empire ,  qui  foient  verfés  dans  les  conftitutions  de  l'£m« 
pire ,  &  qui  foient  jugés  de  Nous  dignes  &  utiles  à  l'Empire  ;  qui  àe 
foient  pas  d'uiie  bafle  condition ,  mais  des  perfonnes  de  confidération ,  & 
la  plupart  des  Princes ,  Comtes ,  Barons  &  Gentilshoimnes  ,  ou  d'autre 
bonne  extraâion ,  &  laiflerons  lefdites  charges  en  leurs  honneurs ,  dignités  ^ 
reveiuis ,  droits  &  privilèges ,  ikns  en  rien  retrancher. 
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De  même  remplirons-nous  notre  Confèil  Aulique  de  l'Empire,  des 
Princes  ,  Comtes ,  Barons ,  Gentilshommes ,  &  d'autres  perfonnes  de  pro-> 
bité,  des  deux  religions,  conformément  au  traité  de  paix,  que  nous  ne 
choîfirons  pas  feulement  parmi  nos  vallkux  &^fujets ,  mais  auffi  la  plu« 
part  parmi  ceux  qui  font  nés  &  élevés  dans  les  autres  provinces  de  l'Em- 


ve,  &  qui  ne  foient  engagés  dans  le  fervice,  ou  par  quelque  ferment 
particulier  qu'à  nous  &  à  l'Empire ,  &  non  à  aucun  Eleâeur ,  Prince  » 
ou  autre  Etat  de  l'Empire ,  bien  moins  à  aucune  PuilTance  étrangère.  Nous 
n'empêcherons  point  que  le  Confeil  Aulique  (bit  vifité  par  l'Eleâeur  de 
Mayence,  comme  Archi-Chancelier  de  l'Empire,  fuivant  le  traité  de  pûx, 
par  lequel  les  Etats  ont  réfolu  qu'il  pourroit  vifiter  ledit  Confeil  Aulique 
tous  les  trois  ans.  Ainfi  nous  contribuerons  pour  que  la  vifire  mention* 
née  s'exécute ,  qu'on  y  corrige  les  abus  qu'on  aura  trouvés ,  &  qu'on  con* 
tinue  ainfi  la  vifite  de  trois  en  trois  ans,  &  donnerons  ordre  que 
dans  le  Confeil  Aulique  de  l'Empire,  fuivant  l'ancien  ufage,  on  ne  fsme 
aucune  diftinâîon  pour  la  féance,  fur  les  bancs  des  nobles  entre  ceux: 
qui  font  iflus  &  qui  peuvent  faire  preuve  d'ancienne  nobleilè^^  &  les  Comp- 
tes &  Seigneurs  qui  n'ont  aucune  voix  ou  féance  dans  les  collèges  de  l'Em- 
pire ,  ou  ne  font  nés  des  maifons  qui  ont  cette  féance ,  mais  que  chacun 
demeure  dans  le  rang  qu'il  a  félon  Tordre  de  fa  réception ,  fans  s'attribuer 
aucune  prérogative  à  caufe  de  fit  qualité.  Du  refte,  pour  ce  qui  eft  de 
la  préféance  &  rang  dans  le  Confeil  Atilique  de  l'Empire,  on  le  confei^ 
mera  au  règlement  dudit  Confeil  Aulique  fur  cet  article.  Nous  ne  met^ 
trons  ni  n'établirons  aucun  Préfident  ou  Vice-Préfident  audit  Confeil  Au^ 
lique ,  à  moins  que  ce  ne  fut  un  Prince  de  l'Empire ,  Comte  ou  Seigneur 
Allemand ,  &  qu'il  n'y  poflédât  des  biens  mfédiats  ou  immédiats }  &  ne 
permettrons  à  aucun ,  de  quelque  rang  qu'il  foit ,  de  fe  mêler  de  la  di- 
reâion  des  jugemens,  qui  font  du  reliort  de  ce  Préfident  du  Confeil  Au« 
Hque. 

XXV.  Pour  ce  qui  eft  de  l'établîflement  de  la-<Ihancellerie  Aulique  de 
l'Empire,  comme  des  charges  de  Vice-Chancelier  de  l'Empire, 'des  Secré- 
taires ,  Greffiers  ,  &  autres  perfonnes  dépendantes  de  ladite  Chancellerie , 
nous  ne  prétendons  en  aucune  manière  anticiper  fur  le  droit  de  l'Eleâeur 
de  Mayence  ,  comme  Archi-Chancclier  en  Allemagne ,  ni  l'empêcher 
d'en  difpofer  comme  des  charges  à  lui  appartenantes,  &  moins  encore 
lui  prefcrire  aucunes  bornes  ou  mefure  ,  entendant  que  tout  ce  qui  s'eft 
pafTé  ci-devant  contre  fes  droits  ne  pourra  tirer  à  aucune  conféquence ,  & 
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contre  le  règlement  du  Confeil  Aulique  de  TEmpire ,  &  celai  de  la  Chan* 
cellerie.  Ordonnons  pareillement  fans  délai  que  les  appointemens  foient 
payés  avant  toute  autre  dépenfe ,  &  fans  aucune  diminution ,  au  Préfident, 
au  Vice^Chancellier ,  faifant  en  même-temps  la  fbnâion  de  Vice-Préfi- 
dent,  &  autres  Confeiliers  du  Confeil  Aulique  de  PEmpire,  &  ce  des 
deniers,  tant  de  notre  Chambre  des  Finances,  que  des  parties  cafuelles 
de  l'Empire.  Voulons  auffi  que  ce  qui  a  été  réglé  touchant  le  rang  des 
Confeiliers  foit  obfervé ,  &  que  pour  l'exemption  des  péages ,  impofitions 
&  autres  charges,  ils  foient  égaJement  traités  comme  des  Confeiliers  où 
Aflëflèurs  de  la  Chambre  Impériale ,  &  que  tant  eux  que  les  A  gens  de 
l'Empire ,  foient  exempts  de  jufiices  Provinciales ,  &  d'autres  juftices  or- 
dinaires :  de  même  tout  ce  qui  regarde  le.  fcellé  de  leurs  iucce0ions, 
confeâion  d'inventaire ,  produoion  ou  repréfentation  de  teftament  »  Téta- 
blillement  des  tuteurs  ou  curateurs  ài  leurs  en  fans,  &  autres  chofes  fem- 
blables;  comme  au(fî  qu'ils  jouiffent  de  l'exemption  de  toutes  les  charges 
perfonnelles ,  &  que  ceux  qui  voudroient  tranfporter  leur  domicile  ail« 
leurs ,  n'en  puiflent  être  empêchés  en  aucune  manière  ;  mais  qu'au  con- 
traire l'on«  (bit  obligé  de  les  laifler  librement  &  fûrement  fbrtir  &  paf- 
fer  avec  leur  bien,  même  fans  leur  en  demander  aucun  droit  de  tranlmi-- 
gration ,  &  que  pour  cet  effet  on  leur  accordera  à  leur  réquifition  des 
paffe-ports  nécelfaires. 

XXVL  Et  particulièrement  nous  ferons  donner  au  Duc   de  Savoie,  en 
la  perfonne  de  fon  Plénipotentiaire  ,  l'invefliture  du  fief  du  Montfeirat, 
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nand  II  la  donna  à  Viâor-Amédée  Duc  de  Savoie,  auffi-tôt  que  nous  fe« 
rons  entré  en  notre  Régence  Impériale ,  &  que  nous  en  aurons  été  due- 
ment  requis  conformément  aux  Conftitutions  de  l'Empire ,  &  au  droit  fëo- 
dal ,  fans  y  ajouter  aucune  claufè  inufitée ,  générale  ou  fpéciale  ,  réfb-va- 
toire,  falvatoire,  ou  autre  pareille.  Et  tout  ce  qui  a  été  promis  à  la  Maifon 
de  Savoie ,  &  à  fon  avantage  par  le  ttaité  de  paix  de  Quieiafijue ,  confir- 
mé  par  celui  de  Muniler  &  d'Ofnabruck  &  nous  l'y  afnflerons  d'une  ma» 
niere  efficace  de  tout  notre  pouvoir  Impérial  fans  en  différer  ou  retarder 
aucune  chofe ,  &  particulièrement  l'inveiiiture  du  fief  du  Montferrat ,  fous 
quelque  prétexte  ou  couleur  que  ce  foit ,  ni  même  de  ce  que  les  quatre 
cents  quatre-vingt-quatorze  mille  écus  que  le  Roi  de  France  doit  au  Duc 
de  Mantoue ,  n'ont  pas  encore  été  payés ,  dont  le  paragraphe  XJt  auum 
omnium^  &c,  dudit  traité  de  paix  fait  mention ,  &  dont  la"" Maifon  de  Sa« 
voie  efl  entièrement  déchargée.  Et  afin  que  le  Duc  de  Savoie  puiffe  jouir 
paifiblement  du  Montfbrrat  &  de  la  jurifdiâion  y  appartenante ,  nous  fe» 
rons  en  forte ,  &  donnerons  des  mandemens  fous  des  claufes  pénales ,  que 
perfonne  à  l'avenir  ne  contrevienne  à  ce  qui  eft  contenu  dans  ledit  traité 
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de  paix ,  &  dans  notre  préfeote  capitulation  touchant  ledit  Montferrat  au 

I>ront  de  la  Maifon  de  Savoie.  Agréons  &  confirmons  tout  ce  que  le  Col* 
ege  Elcjâoral  écrivit  le  4  Ji|in  de  l'année  16 {8  audit  Duc  de  Mantouë, 
pour  rai(on  de  Pabolition  &  du  défiftement  du  Vicariat  &  Généralat  de 
l'Empire  en  Italie  ^  fur  lefquels  il  avoit  entrepris  au  préjudice  de  la  Mai* 
ion  de  Savoie ,  de  forte  que  nous  en  obferverons  inviolablement  le  con« 
tenu  9  &  protégerons  &  maintiendrons  les  Ducs  de  Savoie  dans  leurs  droits 
&  privilèges  de  Vicaire  en  Italie.  Le  tout  néanmoins  n'eft  pofë  qu'à  con- 
dition que  le  Duc  de  Savoie  fe  conformera  aux  mandemens  évoca* 
coires  &  d'inhibitions  que  Sa  Majeflé  Impériale  a  fait  émaner  de  la  part  de 
l'Empire. 

XXVIL  Et  comme  les  lettres  de  proteâion  que  feus  les  Empereurs  & 
Rois  des  Romains  nos  prédécefleurs  ont  anciennement  accordées  à  quel- 
ques Puiflances  &  Princes  étrangers ,  exempts  de  la  jurifdiéHon  de  l'Em- 
pire fur  des  Villes  &  Etats  médiats  &  inmiédiats,  ou  qui  les  ont  acquis 
eux-mêmes ,  ou  fe  les  font  attribués  &  en  ont  ufurpé^  &  s'en  étant  quel- 

Îuefois  fervi  contre  leurs  propres  Princes  &  Seigneurs  territoriaux ,  au  préjud- 
ice des  Conftitutions  de  l'Empire ,  ont  donné  occafion  aux  grands  troubles 
&  à  la  ruine  du  repos  public ,  &  que  la  jurifdiéHon ,  l'autorité  &  le  droit 
fouverain  du  Saint  Empire ,  ont  été  beaucoup  diminués  &  même  renverfés 
par  le  démembrement  de  quelques  Etats  confidérables  qui  en  ont  été  fouf- 
traits.  A  ces  caufes ,  pour  éviter  lefdits  démembretnens  &  troubles  dange- 
reux &  préjudiciables  à  la  tranquillité  du  Saint  Empire  :  Nous  n'accorde- 
rons point  aux  Princes  £c  Seigneurs  qui  ne  le  reconnoiffent  point  comme 
il  a  été  dit ,  femblables  lettres  de  proteâion  fur  les  Villes  &  Provinces 
médiates  ^  ni  ne  permettrons  qu'ils  en  demandent  &  obtiennent  aucunes  ; 
&  ne  confirmerons  non  plus  par  refçrit  ou  autreqient  celles  qui  peuvent 
avoir  été  o6bt>yées  par  les  Empereurs  précédens  dans  une  autre  conjonâûre 
ou  fimation  des  temps  &  d'afiàire ,  &  qui  auroient  été  acceptées  par  les 
Etats  médiats  ;  mais  tâcherons  plutôt  en  interpofant  notre  autorité ,  ou  par 
autres  voies  dues&  raifonnables ,  de  révoquer  &  d'abolir  lefdites  lettres  de 
protefBon  obtenues  en  la  manière  ci-deflus  des  Empereurs  précédens,  oa 
du  moins  de  les  6ire  reftreindre  &  réduire  dans  les  bornes  des  premières 
Concédions  Royales  ou  Impériales  fans  aucune  nouvelle  extenfion ,  en  cas 
qu'il  s'en  trouvât  encore  quelques-unes  en  nature  ,  afin  que  chacun  de* 
meure  fous  notre  feule  proteâion  &  défenfe^  &  fous  celle  du  Saint  Em- 
pire «  &  que  les  Eleéleurs ,  Princes  &  Etats ,  avec  la  Nobleffe  immédiate 
de  l'Empire ,  &  que  leurs  Sujets  chacun  en  fon  endroit  foient  confervés 
dans  une  égale  proteâion  &  adminiflration  de  iuflice  ^  tant  pour  les  eau** 
fes  de  Religion ,  que  pour  les  caufes  féculieres ,  conformément  aux  Conf^ 
timtions  de  FEmpire,  &  du  Règlement  de  la  Chambre  Impériale  :  aux  trai- 
tés de  Munfter  &  d'Ofnabruck ,  aux  Edits  donnés  touchant  leur  exécution  ^ 
à  l'Ordonnance  d'exécution  de  Nuremberg ,  &  au  réfultat  de  la  dermerè 
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Diece  de  TEmpire  ;  &  quVn  même-temps  les  abus  qu'ion  a  introduits 
puis  quelque-temps  en  traduifant  les  procès  de  devant  les  Juges  de  l'Em^ 
pire  en  Hollande ,  Brabant ,  ou  à  d'autres  PuifTances  étrangères ,  &  entr'au* 
très  que  les  procès  d'évocation,  fous  prétexte  de  la  prétendue  Bulle  d'Or 
de  Brabant,  &  qui  tendent  au  grand  préjudice  de  quelques  Eleâeurs,  Prin- 
ces &  Euts  foient  entièrement  abolis  :  que  le  réUiltat  arrêté  en  la  Diète 
de  l'Empire  de  l'an  1^94  foit  exécuté ,  .&  que  l'on  prête  affîftance  efficace 
par  droit  de  repréfailles  aux  Etats  qui  font  léfés  par  ladite  Bulle  Braban** 
fine.  Comme  auffi  que  les  dix  villes  Impériales  unies  d'Alface ,  demeurent 
incorporées  au  Saint  Empire  Romain ,  de  même  que  les  autres  Etats  im- 
médiats ,  fauf  toutefois  le  droit  de  Préfeâures  Provinciales ,  attaché  à  la 
Maifon  d'Autriche ,  même  avabt  là  Paix  de  MUnfter. 

XXVIII.  Four  éviter  toutes  diflèntions  &  dangereufes  fuites,  nous  ne 
fouffrirons  jamais  que  des  Puiflknces  étrangères  pu  leurs  Ambafladeurs  fe 
mêlent  ouvertement  &  en  fecret  de^  aiFaîres.  de  l'Empire  ;  bien  moins  per- 
mettrons-nous que  ces  mêtnes  AmbalTadeurs  paroiffent  à  notre  Cour,  ou 
aux  Diètes  de  l'Empire ,  ou  à  d'autres  Alfemblées  publiques ,  efcortés  par 
une  garde  à  cheval  ou  à  pied. 

XXIX.  Et  parce  que  l'affaire  concernant  les  plaintes  que  l'on  a  &ites 
touchant  les  poftes  de  l'Empire ,  a  été  renvoyée  à  la  Diète  conformément 
au  Traité  de  Paix ,  Nous ,  en  nous  y  conformant ,  ne  permettrons  en  au- 
cune manière  que  les  Eleveurs ,  Frmces  &  Etats  établiffent  dans  leur  pays 
&  diftriâs,  où  il  y  a  de  ces  Poftes  Impériales,  des  gens  qui  ne  font  pas 
fujets  de  l'Empire,  &  dé  la  fidélité  defquels  on  n'eft  pas  afiûré,  ni  qu'ou- 
tre l'exemption  perfonnelle ,  on  leur  accorde  des  immunités ,  de  contribu- 
tions &  charges  réelles.  Nous  ordonnerons  auffi  au  Direâeur  Général  hé- 
réditaire des  Poftes  de  VEnipirt ,  de  bien  pourvoir  les  Poftes  de  toutes  cho- 
ies néceffaires,  &  d'avoir  foin  que  les  Lettres  foient  rendues  en  (fifeté, 
moyennant  un  port  raifonnable  :  que  pour  cet  eflèt  il  y  ait  un  tableau  im*» 
primé  &  affiché  dans  tous  les  Bureaux,  afin  qu'un  chacun  en  puiffe  avoir 
connoiflance ,  &  que  par  ce  moyen  tout  fujet  de  plainte  &  de  correâiott 
fbit  ôté.  Et  pour  terminer  entièrement  ces  différens  entre  nos  Officiers  des 
Pofles,  nous  ordonnerons  en  confëquence  de  Tavis  que  le  Collège  Elec« 
toral  a  donné  en  1641  à  la  Diète  de  Ratifbonne ,  &  de  ce  quia  été  réglé 
par  le  réfultat de  la  même  Diète  au  fujet  de  l'OfHce  des  Poftes  de  l'Empire, 
fbit  confervé  en  fon  état  :  que  l'on  ne  pourra  rien  entreprendre ,  accor- 
der ni  foufFrir  qui  puiffe  tourner  à  fa  diminution  \  que  particulièrement  le 
Direâeur  Général  des  Pofles  de  l'Empire ,  qui  en  eft  invefti ,  fera  main- 
tenu contre  toutes  les  entreprifes  &  ufurpations  de  l'Office  des  Poftes  de 
notre  Cour  Impériale ,  lequel  prétend  fermer  certains  paquets  d'Office  j  & 
que  tant  en  notre  préfence  qu'en  tiotre  abfence ,  il   demeurera  dans  la 

Eaifible  poffeffion  de  recevoir  &  diftribuer ,  moyennant  un  port  raifqnna- 
le»  toutes  tes  lettres  &  paquets  qui  arrivent  &  qui   partent   pœ   les 
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Foftes  de  l'Empire ,  &  nous  déclarons  que  tout  ce  qui  feroit  fait  &  paffé 
au  contraire ,  en  auelque  manière  que  ce  puiffe  être ,  fera  caflë  &  an- 
nulle  :  bien  entendu  néanmoins  que  POflfîce  des  Poftes  de  nos  Pays  béré- 
dicaires  &  de  notre  Cour  fera  maintenu  dans  les  Pays  héréditaires  ^  confor- 
mément à  Pinvefliture  obtenue  en  1 624  &  aux  contre-lettres  que  le  Direc- 
teur Général  des  Poftes  de  l'Empire  a  fournies  là-deffus  :  &  cet  Article 
des  Pofies  fera  gardé  en  fon  entier  jufqu'à  ce  qu'il  plaife  à  l'Empire  d'eo 
décider  autrement. 

XXX.  Et  afin  que  nos  Confeillers-Privés  ^  &  les  Confeillers  Auliques  de 
l'Empire  aient  une  parfaite  connoUTance  du  contenu  en  la  préfente  Capir 
tulation,  &  qu'elle  ferve  dérègle  à  leurs  délibérations  &  expéditions,  nous 
ne  nous  contenterons  pas  de  la  leur  cpmmuniquer ,  mais  nous  les  obliger 
rons  à  promettre  en  termes  exprès ,  en  prêtant  le  ferment  de  fidélité ,  qu'ils 
l'obfèrveront  toujours  ;  qu'ils  ne  nous  confeilleront ,  &  ne  feront  jamais  riea 
qui  ne  foit  conforme  à  cette  Capitulation.  Aînfi  nous  promettons  d'obfer- 
ver  &  garder  la  préfente  Capitulation  ^  dès  que  nous  aurons  pris  les  rênes 
du  Gouvernement.  Les  Eleâeurs  fe  xéfervant  le  droit  de  faire  aufli  leur 
Capitulation. 

Et  comme  à  caufe  de  notre  abfence  nous  n'avons  pu  jurer  &  promettre 
par  ferment  de  garder  cette  Capitulation  ^  nous  avons  donné  plein*pouvoir 
a  nos  Commiflàires  de  jurer  en  notre  nom  &  de  notre  foi.  Nous  promer-p 
tons  &  jurons  de  nous  «igager  perfonnellement  par  ferment  à  garder  cette^ 
Capitulation,  dès  que  nous  ferons  arrivés  dans  l'Empire,  &  avant  notre 
Couronnement  :  de  ne  point  entrer  en  Régence  avant  que  cela  foit  fait , 
&  de  laifler  en  attendant  l'adminiftration  de  l'Empire  .aux  Vicaires  nommés 
par  la  Bulle  d'Or.  Toutes  lefquelles  chofes  fufdites,  nous  fufnommés  Roi 
des  Romains ,  avons  accordé  «  promis  fur  notre  honneur  &  fur  notre  foi 
&  parole  Royale  aux  fufnommés  Princes  Eleâeurs ,  pour  eux ,  au  nom  du 
Saint  Empire ,  &  les  accordons  &  promettons  en  yertu  des  préfentes  Let« 
très ,  ainu  que  nous  nous  fommes  ooligés  par  le  ferment  folemnel  à  Dieu 
fur  le  Saint  Evangile ,  de  les  tenir  &  exécuter  fermement  &  inviolablement 
fans  y  contrevenir ,  ou  foufFrir  que  l'on  y  contrevienne  en  quelque  façon 
&  manière  que  ce  puiffe  être ,  ne  nous  iervant  pour  y  déroger  ni  d'excep^ 
tions ,  ni  de  difpenles ,  ni  d'abfolutions ,  ni  des  Droits  Canon  &  Civil ,  ni 
d'aucune  autre  chofe ,  quelque  nom  qu'elle  puiflë  avoir. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  £iit  expédier  fîx  exemplaires  d^une  même 
teneur  ,  fcellés  de  notre  grand  fceau  Royal ,  &  les  avons  fait  remettre  aux 
Eleâeurs  fufnommés.  Donné  en  notre  ville  Impériale  de  Francfort,  le 
jour  de  St.  Maximilien  qui  étoit  le  i  a  du  mois  d'Oâobre,  l'an  après  la 
naiifance  de  Notre  Seigneur,  &  Sauveur  Jefiis-Chrifl  171 1« 
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Revers  de  Sa  Majeftè  Impériale  Charles  VI. 


O  U  S  Charles  VI ,  par  la  grâce  de  Dieo  ^  élu  Roi  àt%  Romains  ; 
toujours  augufte ,  Roi  de  Germanie ,  des  Efpagnes ,  des  deux  Siciles  ^  de 
Jerufalem  &  des  Indes,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  Archiduc  d'Au-> 
triche  \  Duc  die  Bourgogne ,  de  Milan  i  de  Sdrie ,  de  Carinthie  »  de  Car* 
niole  &  de  Wirtemberg ,  Comte  de  Habfpurg ,  de  Flandres  »  de  Tifx>l  & 
de  Goritzie ,  &c.  Savoir  faifons  par  ce  prélent  a£le.  Apr^s  que  le  jour  que 
nous  fûmes  élu  pour  Roi  àes  Romains ,  ce  fut  le  1 2  d'Oâobre  paflë ,  nos 
Ambaflkdeurs  députés  à  ladite  éleâion ,  de  notre  part^  en  tant  que  Roi 
de  Bohême  &  Eleâeur  du  St.  Empire  Romain,  Erneft«Frédéric ,  Comte 
de  Windifgraz ,  Baron  de  Waldftin  &  Thaï  «  François-Ferdinand ,  Comte 
de  Kinsky,  de  Lunitz  &  Tettav,  &  Gafpard-Florentin  de  Confbruck»  reP 
peâivement  Confeiller*Frivé,  Chambellan  &  Vice-Chancelier  Germanique 
du  règne  de  Bohême ,  comme  aufli  Confeiller  Aulique  de  feu  Sa  Majefté 
Impériale ,  Monfèigneur  notre  bien-amé  frère  en  fon  vivant ,  &  Réfëren- 
daire-Privé  Aulique  de  l'Empire,  en  qualité  de  nos  Plénipotentiaires  & 
Mandataires,  munis  à  cet  effet  par  un  plein  -  pouvoir  fpéciâque  cacheté 
de  notre  Sceau ,  euflent ,  par  manière  de  paâes  convenu  avec  les  Révév 
rendiffîmes  &  refpeâivement  Séréniffimes  Princes  Lothaires  -  François ,  & 
Charles  Archevêque  de  Mayence  &  de  Trêves,  &  Jean-Guillaume  Comte 
Palatin  du  Rhin,  Duc  de  Bavière,  Archi-Chancelier  du  St.  Empire  Ro- 
main en  Allemagne,  en  France  &  au  Royaume  d'Arles,  &  Archidapifèr, 
nos  chers  neveux,  confins  &  Eleâeurs  :  conjointement  avec  les  Plénipo- 
tentiaires députés  à  ladite  notre  éleâion ,  Othon  Henri  de  Bourbon  en 
Rotha  &  Gefchwitz,  Chriftophe  Burgrave  &  Comte  de  Dhona,  &  Fré- 
déric-Guillaume Baron  de  Schiitz  furnommé  de  Gonz,  refpeâivement 
Confeillers -  Privés ,  Chancelier,  Lieutenant  -  Général  &  Préudent  de  la 
Chambre  des  Députés,  de  la  part  de  nos  chers  frères,  Coufins  &  Elec- 
teurs, les  Sérénimmes  &  refpeâivement  puiflans  Frédéric- Augufle  Roi  de 
Pologne ,  comme  Eieâeur  de  Saxe  ^  Frédéric  Roi  de  Fruffe ,  comme  Elec- 
teur de  Brandebourg,  &  Georges-Louis  Duc  de  Bruufwtc  &  Lunebourg, 
Archi- Maréchal,  Archi  -  Chambellan ,  &  Archi-Tréfoirier  du  St.  Empire 
R.omain  ;  &  fe  fuflent  accordés  fur  quelques  arncles ,  que  nos  fufdits  Mî- 
niftres  Plénipotentiaires  ont  acceptés  oc  promis  en  notre  perfonne  &  place 
de  les  garder  ;  le  tout  à  la  gloire  de  Dieu ,  pour  l'honneur  du  St.  Empire 
Romain  &  pour  le  bien  public  :  de  tous  ces  articles  que  nous  avons  £ût 
coucher  ci  -  après  dans  la  forme  la  plus  ample ,  &  que  nous  leur  avons 
fait  remettre  fous  notre  nom  &  Sceau  y  attaché ,  la  teneur  eft  celle 
qui  fuit. 

Nous  Charles  VI ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  élu  Roi  des  Romains ,  tou- 
jours Augufie,  Archiduc  d'Autriche ,  &c.  (la  date  y  efl  marquée)  donné 
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à  Francfort  far  le  Meîn  ^  notre  ville  du  St.  Empire  Romain ,  la  fére  de 
St.  Maximilien,   le  i2  du  mois  d'Oâobre,  Tan  de  grâce  171 1. 

Et  comme  lefdits  Plénipotentiaires  &  Mandataires  ont  promis  aux  ci» 
defTus  nommés  nos  chers  neveux ,  coufins ,  ou  refpeâivement  frères  & 
Eleâeurs  préfens  &  abfens,  que  nous  renouvellerions  lefHits  articles,  & 
jes  affirmerions  &  confirmerions  par  ferment ,  auÀî-tôt  que  nous  ferions 
àe  gstour  dans  l'Empire  &  en  Allemagne,  &c.  Nous  reconnoiflbns  St 
iàifons  lavoir  par  ces  préfentes ,  toute  fraude  &  feinte  exclues ,  que  dis 
Aotre  retour  en  Allemagne  ,  6c  avant  notre  avènement  à  la  Couronne 
Royale  ^  nous  garderons  tous  &  chacun  des  points  &  articles  ci  -  defliif 
fpécifiés)  ainfi  qu'entre  nos  Ambafladeyrs  &  Plénipotentiaires,  4c  entre 
i^os  chers  tueveux ,  coulins ,  &  les  Aoibaflàdeurs  4es  Eleâeurs  ab£ens ,  il^ 
ont  été  traités ,  promis  &  acceptés ,  comme  au(fi  dans  la  forme  qu'ils  ont 
^té  (bus  cotre  nom  6c  Sceau  expédiés  &  délivrés ,  6c  UtqutU  de  notre 
libre  &  gracieufe  volonté,  6c  pour  maînteoir,  comme  pour  lors  nous 
avons  promis,  accepté  &  juré  devant  Dieu,  6c  fur  les  Saints  Evangiles, 
de  garder  &  de  £iire  au  refte  tout  ce  qu'un  Roi  des  Romains  efl  obligé 
de  raire.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figoci  cet  aé)»  de  notre  propre  main, 
6c  y  avons  fait  attacher  notre  Sceau.  Donné  à  Francfoif  notre  ville  du 
St.  Empire  Romain,  le  19  Décembre  1711. 

On  a  dû  remarquer  dans  cette  Capitulation  plufieurs  changemens  im«- 
portans  faits  aux  précédentes ,  principalement  dans  les  articles  qui  flatuent 
fur  la  procédure  qui  doit  être  tenue,  quand  il  s'agit  de  mettre  un  Etat 
au  ban  de  l'Empire ,  &  fur  la  confifcation  des  biens  des  Etats  mis  au  ban 
de  l'Empire.  Du  refte,  Charles  VI  ne  fut  pas  plus  exaâ  que  fes  prédé- 
cefleurs,  à  l'obfervatîon  de  quelques  articles  d'un,  contrat  paffé  fous  fer- 
ment ;  de  forte  qu'étant  mort  non  -  feulement  fans  enfans  miles ,  mais 
encore  fans  avoir  penfé  à  affurer  la  Couronne  Impériale  à  fon  gendre,  le 
Collège  Eleâoral  fe  retrouva  dans  l'heureufe  circonftance  de  remédier 
lui-même  à  tous  les  griefs  aue  le  Corps  Cermaniaue  avoir  contre  l'ambition 
de  fes  che6  qu'il  accufoit  d'avoir  empiété  infeniiblement  fur  plufieurs  pré- 
rogatives ,  prééminences  &  droits  des  Etats  en  général  &  en  particulier. 
On  pourra  juger  par  la  Capitulation  qu'il  prefcrivit  à  Charles  VII,  s'il  a 
profité  de  cette  occafion  autant  qu'il  auroit  pu  le  faire;  6c  pour  fatisfiiire 
entièrement  ^e  Leâeur  fur  un  objet  fi  important ,  nous  y  joindrons  les 
remontrances  &  les  griefs  des  Princes  &  Etats,  avec  les  expédiens  qu'ils 
propofoient  pour  y  remédier,  à  quoi  la  jatoufie  qui  règne  entre  le  pre- 
mier /des  Collèges  de  l'Empire  &  les  deux  autres,  a  empêché  qu'on 
«ut  égard. 


Tome  X  Cce 
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Capitulation  DE  e'Empb«.bur   Charles  VII, 


Pv"^  De  la  Maifon  de  Bavière ,   élu  à  Francfort  le  24  Janvier  174^, 
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_  Ous  Charles  VII,  par  la  grâce  dé  Dieu  ,  élu  Roi  des  Rcmiains,  tou- 
jours Augufte  &c.  &c.  &c.  confeflbns  publiquement  par  ces  préfentei  ^ 
que  comme  après  le  décès  de  feu  S.  M.  I.  Charles  VI  de  très-pieufe  & 
très-glorieufe  mémoire,  nous  aurions-,  par  la  providence  du  Tour-Puiflant^ 
moyennant  une  Eleôion  légitime  faite  par  leurs  Dileôions  les  Révëren- 
diflîmes  &  Séréniffimes  Eleôeurs ,  Philippe-Charles  &  Clément-Augufte  ref- 
pedivement  Archevêques ' de  Mayence  &  de  Cologne,  Archi-Chancelliert 
du  S.  E.  R,  en  Allemagne  &  en  Italie,  nos  chers  neveux  &  noirefrcrc» 
comme  aufli  de  la  part  dé  fa  DileéHon,  le  Révérendiffinje  Eleôcur,  Fran- 
çois-George, Archevêque  de  Trêves,  Archi-Chancellier  4u  S,  E.  R.  dans 
les  Gaules  &  au  Royaume  d'Arles  notre  cher  neveu;  pareillement  de  par 
nous  &  en  notre  nom ,  comme  Archi-Pannetier ,  du  S.  E.  R,  &  Eleâeur 
de  Bavière  ;  au  nom  &  de  la  part  lies  SérénifTimes  &  refpeâivement  très- 
•Fuiflans  Frédéric-Augufte ,  Roi  de  Pologne ,  comme  Elefteur  de  Saxe  &c, 
î^rédéric ,  Roi  de  Priifle ,  comme  Eleâeur  de  Brandebourg ,  &c.  Charles- 
Philippe ,  Comte  Palatin  du  Rhin  &  Eleâeur  £^c.  &  George  ,  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  comme  Eleâeur  de  Brunfwick«Lunebourg ,  Archi-Maré» 
châl ,  Archi-Chambellan ,  &  Afchi-Tréforier  du  S.  E.  R. ,   nos  chers  reP- 

£e£tivement  frères.  Oncles,  {coujîns)  &  Eleâeurs  ^  par  nos  &  les  An>- 
affadeurs  Plénipotentiaires  de  leurs  Dileâions  Thiery-Charles  ,  Comte  d'Jn- 
felheim  dit  Echter  de  Mefpelbrum  »  Jean-Georges ,  Comte  de  Kœnigsfeld 
Zaitz  &  à  Pfàckhofen,  Jean-Frédéric,  Qomte  de  Schœnberg,  Frédéric- 
-Bogiflas  de  Schverin  ,  Hermann-Arnoud  ,  Baron  de  Wachtendonck  & 
rGcrlach-Adolph  de  Munchhaufen,  été  élevés,  exaltés,  &  établis,  en  la 
dignité ,  honneur ,  nom  &  puiflfance  de  Roi  des  Romains  ^  dont  nous  nous 
ferions  chargés  pour  la  gloire  de  Dieu ,  pour  Phonneur  du  Saint  Empire 
Romain ,  pour  le  bien  de  la  Chrétienté  /  ainfi  que  pour  l'utilité  de  la  Na- 
tion Allemande  :  Nous^  de  notre  libre  &  gracieufe  volonté,  avons,  par 
.forme  de  convention  &  de  paâe,  fait  avec  lefdits  nos  chers  neveux,  fire- 
res ,  oncles ,  (  confins  )  &  les  Eleâeurs  flipulans  pour  eux  &  pour  tous  les 
Princes  &  Etats  du  Saint  Empire  Romain  ,  arrêté ,  convenu ,.  accepté  & 
promis  les  anicles  fuivans ,  le  tout  fcienment  &  en  vertu  du  préfent 
:inftrument. 

Article    premiiçr. 

§.  I.  Pendant  tout  le  temps  de  cette  notre  royale  dignité^  <^ce  & 
règne  nous  devons  &  voulons  tenir  en  notre  bonne  &  fidèle  garde  & 
proteâion  la  Chrétienté,  le  Siège  de  Rome,  Sa. Sainteté,  le  Pape^&  PÉ- 
glife  chrétienne  en  qualité  d'Avocat  di'celle* 
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§.  IL  Nous  voulons  pareillement  conferver  de  toutes  manières  eh  leur- 
fupériorité  y  dignités  eccléHafliques  &  féculieres  ,  jurifdiâion  ,  pouvoir  8c 
puUTance  la  Nation  Allemande ,  le  Saint  Empire  Romain  ,  les  Eleâeurs 
comme  fes  principaux  membres  &  fes  colonnes  fondamentales  ,  princi^ 
paiement  les  maifons  éleâorales  féculieres  pour  ce  qui  eft  du  droit  de  pri*^ 
mogéniture  à  elles  afluré  par  la  Bulle  d^or\  notamment  ^ar  Tart^  13.  fanS' 
permettre  qu'il  y  fbit  porté  aucune  reflriéHon  ;  comme  AufH  les  autres 
Princes ,  Prélats ,  Comtes ,  Seigneurs  &  Etats  (  y  compris  la  NobleiTe  libre 
immédiate  )  que  nous  laiflerons  tous  &  un  chacun  dans  leur  état  9c 
poHtiom 

§.  IIL  Nous  conferverons  à  tous  &  à  un  chacun  des  Etats  de  TEmpir» 
leur  libre  féance  &  voix  dans  les  Diètes  de  l'Empire  ;  &  fans  )e  (û  &  le 
cônfenfement  préalable  des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats,'  Nous  ne  priverons 
aucun  Etat  de  rEmpire,  &  noiis  ne  le  flifpendrons  &  ne  l'exclurons  ni 
provifionnellement  "ni  d'aucune  autre  façon. 

§.  IV.  Nous  ne  les  démettrons  point  non  plus  ni  par  provifion  ni  par 
contumace ,  ni  en  quelqu'autre  manière  ce  puifle  être ,  de  la  régence  de 
Icfur  pays. 

'  §.  V.  Nous  ne  recevrons  aucuns  Princes ,  Comtes  &  Seigneurs  âiiit  Col^ 
leges  des  Princes -&  des  Comtes,  à  moins  qu'ils  ne  fe  foient  fuffifammenc 
qualifiés  à  cet  égard  par  l'acquifition  refpeâive  d'une  Principauté  ,  Conité 
ou^  Seigneurie  immédiate;  qu'ils  ne  (b  (oient,  moyennant  une  cottifation 
convenable  à  un  Etat  (  au  fujét  de  laquelle  il  fera  fait  promptemen^  dzni 
les  -Affçmblées  çomitiales  le  règlement  fur  ce  néceflàire  )  fait  recevoir  & 
aggH^èr  par  quelque  Cercle  &  que  ,  outre  le  confentément  du  Collège 
élèéforalyîls  aient  encore  obtenu  dans  les  formes  cdui  du  Collège  j  bu  da 
banc ,  auquel  ils  devront  être  admis. 

§.  Vir  Nous  ne  voulons  point  nous -attribuer  à  nous  ïèul,  fans  l*âgrément 
du  Collège  éleâoraF  &  de  celui  des  Princes ,  la  liberté  de  ororoger  &  d'é^ 
rendre  le  droit  de  féance  &  de  fufFrage  ,  dont  une  ligiie  (e  trouveroic  dé- 
chue ,  fur  une  autre  ligne ,  dont  les  ancêtres  n'àuroient  point  acquis 
ce  droit.  ^ 

$.  VIL  Nous  ferons  faire  âiiceflamment  dans  les  Comices  une  recherche 
exaâe  pour  favoir,  fi  ceux  des  Princes  &  Etats,  qui  ont  été  admis  en  16 54 
&  poftérieurément  fe  font  qualifiés  feloû  les  régies  prefcrftes.   '  ''       '       • 

§.  ' VIIL  Nous  ne  permettrons  point ,  que  par  lès  Tribunaux  de  l'Em- 
pire, ou  par  quiconque  que  ce  puifte  être  d'ailleurs  il  foit  contre  le  Traité  de 
raix ou  autres  paâes  légitimes  &  obligatoires,  oi  fbus  quelque  prétexte <|Ulè 
ce  foit,  porté  aucune  atteinte  aux  affaires  de  religion,  de  politique  &  de 
juflice  des  Etats  dans  l'étendue  de  leurs  territoires. 

$.  IX.  Nous  devons  &  voulons  confirmer  dans  une  forme  invariable  8c 
lorfque  nous  en  ferons  dueiiièiit  requis  fans  refus  ni  délai  aux  Ëleâcufs  ^ 
Princes  &  Etats  (  la  Noblefle  libre  immédiate  de.  l'Empire  y  comprife  ) 

Ccc  z 
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leurs  droits  régaliens ,  ]urifdiâipn$ ,  libertés ,  privilèges  «  les  unions  ci-de^ 
vant  faites  entr'eux  conformément  aux  confiitutions  de  rEmpire ,  particii^ 
liérement  les  paâes  de  fuccedion  mutuelle  convenus  entre  les  Èleâeurs, 
Princes  &  Etats»  les  engagemens  de  TEmpire  fur  le  pied,  que  cela  a 
été  réglé  dans  l'inftrument  de  paix,  enfin  leurs  droits  ,  ufages  &  bonne» 
coutumes ,  telles  qu'ils  les  ont  jufqu'à  préfent  obfervées  &  pratiquées  pat 
terre  &  par  eau  ^  en  tout  quoi  Nous  en  qualité  de  Roi  des  Romains  les 
maintiendrons  &  protégerons  fans  accorder  aucuns  privilèges  à  ce  contrai-^ 
res ,  &  au  cas  qu'avant  ou  durant  la  guerre  il  en  eut  été  accordé ,  fans 
qu'ils  eulfent  été  approuvés  par  le  Traité  de  paix  ,  nous  les  éalTerons  Sc 
«nnuUeronsr  totalement  ,  ainfi  que  d^- à -préfent  nous  les  caftons  6c 
annulions,  ,  ^  ^ 

§•  X.  Pouc  ce  .qui  concerne  le  Siège  de  Rome  &  Sa  Sainteté  le  Pape , 
les  Eleâeyrs  M  la'çonfeffion  d'Augfbourg  pour  eux ,  ainfi  que  pour  les 
Princes  &  Etats ,  qui  font  de  leur  religion  (  y  compris  les  Nobles  libres  itn- 
médiats  dé  l'Empire  dévoués  à  la  même  religion  )  n'entendent  pas  que 
TAvocatie  ,  dont  a  été  fait  mention  ,  puiffe  être  alléguée  ni  exercée  au 
préjudice  de  la  paix  prophané  (publique)  &  de  religion,  ainfi  que  de  celle 
d'Ofnabruck  &  de'Mvinneri  mais^  au  contraire  Nous  accorderons  femblable 
proteétioD  auxdits  £If  £beurs  &  à  tous  ceux  de  l^Empire  qui  font  de  la  même 
religion  qu'eux.  ' 

§.  XI.  Et  s'il  arrîvoît ,  qu'ils  cruffent  être  grevés  contre  l'infirument  de 
la  paix  y  le  recès  d'exécution .  de  Nurember^g  VjirSiorem  modum  cxequtndi 
&  autres  coûftiturions  de  l'Empire.  Nous  devons  &  voulons  fans  aucune 
diifiiculfié  &  conformément  aux  fufdices  loix  fi>ndamept;^les  de  l^Empire 
prendre  ime  réfolutfon  fur  .les  représentations ,  que  les  Eieâeurs ,  Princes 
&  Etats  de  la  confefiion  d'Àugfbourg  (la  Noblefle  de  l'Empire  y  comprife ) 
nous  fèrotlt  ou  eft  corps  ou  féparémept^  de  laquelle  rérplution  nous  leur 
ferons  part  fa^  perdre  de  temps  &  mettrons  icelle  au  plutôt  à  une  réelle 
exécution.  Nous  ne  permettrons  point  ,  que  dans  les  caufes  de  religion  il 
foit  procédé  par  les  voies  jitdi^iaireéi ,.  mais  Nous  fuivrçns  en  cela  pure- 
ment &  Amplement  les  fufdites  loix  fondamentales  de  l'Empire  6c  tlpone- 
rohs  nos  foîos  à  ce  que  les  griefs  de  religion,  touchant  leiquels  il  a  ér^ 
jurqu'ici  porté  des  plaintes ,  ioient  incefianiment  tern^inés  felop  lefdites  \q^ 
de  l'Empire;,  ce  que  nous  pronieitons  ici  auxdits  Eleâeurs  fie. à  tous  ceux, 
qui  fùivent  la  même  confeifîon  ^  Nous  l'obferverons  aufiî  à  l'égard  de  tous 
ceux  I  qui  font  de  la  religion  catholique ,  &  Nous  nous  obligeons  en  cela 
également  envers  les  uns  qu^envers  les  autres. 

•*'       '  i       '•         •   .    -"  •  '  .     -   .    .  ;        •   '    .     '  I 

'A    R    T    I    C    L/B      I  î;  i 

r"*  .'•'•■-.,•   '  •  . . ,  ,    .  .  •  '  '  .'■'.' 

$•  L  Nous  devons  &  voulons  au(S  protéger  TEmpire  <S^  travailler  àfoA 
^ccroiflêiQent^  autant  qu'il  eft  en  notre  pouvoir» 


J  .    .      k, 


•  «  •  k'  -   ^ 


/ 


CAPITULATION  DE  L'EMPEREUR  CHARLES  VII.  389 

§.  IL  iSt  ne  drétendrons  ni  n'entreprendrons  nous  en  faifîr  à  titre  de 
fucceflîon  ou  d'hérédité,  ou  le  faire  pafler  à  Nous,  nos  Héritiers  &  Suc- 
cefTeurs,  ou  à  quelque  autre. 

§.  III.  Voulons  obferver  U  Bulle  dX)r  avec  l'extenfîon  d'îcelle  faîte  en 
faveur  de  l'Eleâorat  de  BrunfVick-Lunebourg,  la  paix  de  Religion  &  la 
paix  publique  ou  féculiere ,  la  paix  publique  avec  ce  qui  a  été  négocié 
pour  fon  maintien  &  exécution  telle,  qu'elle  a  été  faite,  arrêtée  êc  reâi*- 
fiée  en  i  { 5  $ ,  à  la  Diète  tenue  à  Auioourg  &  qu'elle  a  été  répétée  & 
confirmée  par  les  Réfultats  de  l'Empire ,  qui  Tout  fuivi ,  principalement 
aufli  les  Traités  de  paix  de  Munfter  &  d'Ofnabrug ,  fufmentionnés  &  fur 
tout  ce  qui  efl  contenu  en  l'Art.  V.  §.2,  touchant  les  Droits  des  Etats , 
comme  aufli  en  l'Art.  VII ,  unanimi  quoque ,  &c.  félon  la  tenedr  duquel 
tout  ce  qui  a  été  convenu  &  réglé  par  la  pt^fente  Capitulation  en  faveur 
des  Catholiques  &  de  ceux  de  la  Confèflion  d'Augfbourg  (y  compris  ceux 
de  la  Noblcfle  libre  &  immédiate  de  l'Empire  qui  font  de  leur  Religion  ) 
&  de  leurs  fujets ,  fera  auffî  accordé  &  attribué  a  ceux ,  qui  entr'eux  font 
appelles  les  Réformés,  enfemble  l'ordonnance  dite  recés  d'exécution  de 
Nuremberg ,  &  enfin  principalement  tout  ce  qui  a  été  arrêté  &  conclu  dans 
les  dernières  Diètes  de  l'Empire,  qui  n'a  point  été  changé  par  des  loix 
&  ConfUtutions  poftérieures ,  &  qu'on  pourroit  encore  à  l'avenir  trouver 
bon  de  réfoudre  &  d'arrêter  dans  les  Diètes  de  l'Empire ,  comme  (i  le 
tout  fè  trouvoit  inféré  de  mot  à  mot  dans  la  préfente  Capitulation  fans 
Nous  en  départir  fous  tel  prétexte  que  ce  puiffe  être ,  à  moins  d^ivoir  de 
ce  préalablement  obtenu  le  confèntement  des  Eleâeurs,  Princes  &  États 
afiëmblés  ou  dans  uhe  Diète ,  ou  aux  jours  ordinaires  de  Dépuration  ;  pro- 
mettons de  garder  &  maintenir  le  tout  duement,  fans  molefter  ou  faire 
molefler  perfonne  par  autrui  &  de  ne  point  permettre ,  que  qui  que  ce 
puiffe  être  fbit  violenté,  grevé  ou  troublé  pour  affaires  de  Religion  au 
mépris  du  Traité  de  Paix ,  de  l'ordonnancé  dite  Recès  d'exécution  de  Nu- 
remberg &  des  Conventions  &ites  avec  d^autres ,  ni  qu'il  y  foit  contrevenu 
direâement  dans  les  endroits ,  à  l'égard  defquels  le  Traité  de  Paix  difpofe, 
tant  en  affaires  Eccléfîafliques  que  Politiques ,  fous  quelque  prétexte  ou  fmiftre 
interprétation  dudit  Traité  que  ce  puiffe  être,  ni  aufli  a  l'ordonnance  d'exé* 
cution  inférée  dans  le  r(ifultat  de  l'Empire  de  l'année  1^55. 

§.  IV.  Nous  promettons  aufli  de  renouveller  les  autres  ordonnances  ÂC 
loix  du  Saint  Empire  en  tant  qu'elles  ne  font  point  contraires  à  la  Conf!i- 
tution  de  l'Empire  faite  à  Augfl)ourg  en  15$^,  &  audit  Traité  de  Paix , 
&  de  les  peffeoionoer:  encore  davantage  tiu  confèntement  des  Electeurs , 
Princes  &  Euts^  toutes  les  fois  que  la  fituation  des  affaires  de  l'Empire 
le  requerra,  fans  néanmoins  entreprendre  d'y  rien  changer,  (i  ce  n'efl  de 
l'agrément  des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  comicifttemeqt  affemblés. 

\  V.  Bien  moins  encore  de  faire  de  nouvelles  loix  &  réglemens  dans 
J'Eimpire^  d'interpréter  feul  les  CosiUmtiaDs  de^  l'Empire  &  les  Traitée  de 
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Paix ,  ni  de  permettre  cette  interprétation  à  notre  Confeit  Aulique ,  ou  à 
la  Chambre  Impériale ,  mairau  contraire  de  porter  ces  matières  aux  Diètes 
a^^ec  le  Confeil  &  de  l'avis  de  tous  les  États  &  de  ne  rien  ordonner,  ou 
faire  émaner  fur  cela,  qui  foit  fans  force  6c  non  obligatoire. 

§.  V I.  Voulons  auflî  punir  ,  comme  il  convient ,  ceux  qui  pourroient  en- 
treprendre d'écrire  ou  de  publier  des  imprimés  contre  ledit  Traité  de  I^ix  & 
contre  la  paix  de  Religion  y  confirmée,  lefquefs  font  des  liens  perpétuels  entre 
le  Chef  &  les  Membres  &  entre  ceux-ci  privativement ,  cafler  lefdits  écrits 
&  imprimés,  dont  ne  peuvent  naître  que  des  féditions,  diflentions  ^  défiances 
&  querelles  dans  l'Empire,  &  procéder,  comme  dit  eft,  en  toute  rigueur, 
tant  contre  les  Auteurs  d'iceux  que  contre  les  Complices ,  comme  auffi  de 
rejetter  &  annuller  en  conformité  du  Traité  de  Paix  toutes  proteftations  & 
oppofitions  faites  contre  ce  même  Traité  de  quel  nom  elles  (bient  &  àé 
qui  elles  puiffent  venir ,   étant ,  il  y  a  long-temps ,   rejettées  &  annuUéesi 

§.  VIL  Nous  ne  permettrons  ni  au  Confeil- Aulique ,  ni  au  Commiflàire 
de  la  Librairie  à  Francfort  fur  le  Mein  de  favorifer  une  partie  plus  que 
l'autre,  favoir  le  premier,  en  décrétant  fur  des  procès  à  la  dénonciation  du 
Fifcal  &  l'autre  par  la  cenfure  &  confifcation  des  livres. 

§.  VI IL  Nous  leur  permettrons  encore  moins  de  laiffèr  venir  à  procès 
ou  d'écouter  le  Fifcal  contre  les  Conftimtions  falutaires  de  l'Empire  fur  les 
nouvelles  éditions  des  livres  fymboliques ,  que  ceux  de  la  Confe(fîon 
d'Augfbourg  ont  avant  ou  après  la  Paix  de  Religion  reçu  ou  pourroient 
recevoir  pour  tels;  les  Catholiques-  de  leur  côté  jouiront  auflî  du  même 
droit ,  tellement  que  conformément  aux  conftitutions  falutaires  les  deux 
parties  éviteront  &  s'abftiendront  de  fe  fervir  dans  les  écries  ou  livres, 
qu'elles  mettront  à  l'avenir  au  jour ,  d'aucunes  exprellions  piquantes  &  in* 
lurieufes  à  l'une  ou  à  l'autre  des  deux  Religions  exercées  dans  l'Empire. 

ArticleIII. 

§.  I.  Nous  devons  &  voulons  auflî  avoir  en  tout  temps  pour  les  EIe( 
teurs  du  Saint  Empire  Romain  ,  comme  les  Membres  les  plus  diflingui 
&  les  colonnes  capitales  d'icelui ,  une  haute  Se  particulière  confidératioii^ 

§.  1 1.  Leur  donner ,  comme  nous  avons  fait  aauellement  dans  le  préam^ 
bule  de  cette  notre  Capitulation,  ainfî  de  même  à  l'avenir,  le  titre  de  Ré^  _ 
vérendiiTunes  &  refpeâivement  de.  Séréniflimes,  ce  que  nous  contînueroni^ 
de   faire. 


§.  II L  Comme  auflî  de  nous  fervir,  fuivant  la  teneur  de  la  Bulle  d* 
fScfanspréjiKiice  au  Traité  de  Pabt,  de  leurs  confeils ,  avîs  &  réfolutîori 
dans  les  affaires  importantes,  qui  concernent  l'Empire,  en  quoi  Nous  n'en- 
treprendrons rien  fans  eux. 

5-  IV,  Nous  les  maintieridrons  en  leur  dignité  Eleâorale  duement  acquiib 
&  en  leurs   droits  particuliers,  grandeurs,  prééminences  Si  prérogatives. 
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$.  V.  Nous  maintiendrons  auili  &  foutiendrons  PEleâoraç  de  Brunswick- 
Lunebourg  introduit  du  conferitement  de  tous  les  Eleâeurs  ,  Princes  & 
Etats,  &  au  furplus  nous  porterons  nos  foins  auditôt  après  notre  avéne-* 
ment  à  notre  Gouvernement  Impérial ,  &  nous  nous  employerons  'dans 
PAflèmblée  de  l'Empire  pour  pourvoir  cet  ^leâeur  d'un  Archi*Qffice  con- 
venable &  bienfëant. 

§.  VI.  Nous  approuvons  &  confirmons  aufli  de  notre  part  l'alliance , 
ou  union  commune  &  particulière  des  Elefleurs  dite  l'union  du  Rhin  ^ 
d'autant  plus  qu'elle  a  été  prudemment  dreflee  avec  le  confentemeqt  & 
approbation  des  Empereurs  nos  Drédéceilèurs.  Approuvons  &  confirmons 
pareillement  tout  ce ,  dont  au  (urplus  Medîeurs  les  Eleâeurs  .en  général 
pourroient  entre  eux  convenir  &  trouver  bon. 


tutions 
Princes 

§.  VIII.  Et  d'autant  qu^il  eft  auffi  de  notre  obligation  &  que  Nous 
promettons  par  ces  préfentes  de  recevoir  inceifamment  la  Couronne  Royale 
des  Romains ,  Nous  devons  &  voulons  y  faire  tout  ce  qui  doit  être  ob*- 
fervé  à  ce  fujec  &  inviter  les  Eleâeurs  a  ce  couronnement  pour  y  exer- 
cer leurs  offices. 

§.  IX.  Confirmons  pareillement  par  ces  préfentes  ce  qui  a  été  terminé 
&  arrêté  à  l'amiable  entre  les  deux  Elefteurs  de  Mayence  &  de  Cologne 
\  l'égard  des  difierends  mus  entr'eux  au  fujet  du  couronnement. 

§.  X.  Nous  devons  &  voulons  aulfî  conferver  aux  Eleâeurs,  à  leurs 
fucceffeurs  &  héritiers  leur  droit  de  libre  éleâion  félon  la  teneur  de  la 
Bulle  d'Or. 

$.  XI.  Et  comme  de  la  part  des  Princes  il  a  été  traité  à  Rati(bonne 
de  l'éleâion  d'un  Roi  des  Romains  du  vivant  d'un  Empereur  des  Romains 
élu  &  régnant  au  terme  de  l'Art.  VIII.  de  l'inftrument  de  Paix  &  con- 
venu entr'eux ,  *  que  les  Eleâeurs  ne  paflëroient  pas  facilement  à  l'élec- 
tion d'un  Roi  des  Romains  ^  fi  ce  n'eft  au  cas  que  l'Empereur  des  Ro- 
mains élu  &  régnant  ou  fe  fût  rendu  hors  de  l'Empire  Romain  &  qu'il 
voulût  s'y  arrêter  le  ref!e  de  fes  jours  ou  longtemps  ,  ou  bien  qu'il  ne 
fût  plus  en  état  de  tenir  les  rênes  du  Gouvernement  par  rapport  à  foo 
grand  âge  ou  à  une  indifpofidon  continuelle ,  ou  que  d'ailleurs  une  autre 
grande  néceflité  dont  dépendroit  la  confervation  &  le  falut  du  Saint  Em* 
pire  Roinain  ,  requit ,  qu'on  procédât  ï  l'éleâion  d^un  Roi  ^des  Romains 
encore  du  vivant  de  l'Empereur  régnant ,  &  que  dans  les  uns  comme  dans 
les  autres  defdits  cas ,  comme  auffi  lors  de  ladite  nécefiicé  il  dût  être 
pafië  à  réle£tion  d'un  Roi  des  Romains  par  les  Eleâeurs  (  du  confente- 
ment  de  PEmpereur  des  Romains  régnant  ou  fans  fon  contentement  ^ 
iuppofé  que  fans  en  avoir  des  raifons  importantes  il  réfufàt  de  le  donner, 
quoique  de  ce  pri^  )  &  y  être  par  eux  procédé  avec  une  entière  liberté 
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&  fans  aucun  empêchement ,  conformément  à  la  Bulle  d'Or  âc  fuivant 
que  l'office ,  qu'ils  tiennent  du  Saint  Empire ,  le  demande  &  que  leur 
devoir  l'exige  ;  ainfi  Nous  devons  &  voulons  agréer  le  réfultac ,  que  les 
Eleâeurs  &  les  Princes  ont  agréé  entre  eux ,  comme  nous  l'agréons  par 
res  préfences ,  promettant  de  nous  y  conformer  &  régler. 

§.  XII.  Nous  confencons  aufli ,  que  conformément  à  la  Bulle  d'Or, 
ainfi  qu'à  l'union  des  Eleâeurs  fondée  fur  cette  BtiUe»  les  Eleâeurs  tien* 
peut  dans  l'occafîon  des  alTemblées  fuivant  l'état  &  la  iîtuatîon  des  afEairet 
du  Saint  Empire  pour  leurs  néceffités ,  &  lors  qu'il  auront  des  griefs  à 
débattre ,  afin  d'y  délibérer  &  coofulter  entr'eux ,  ce  que  Nous  ne  Vou« 
Ions  empêcher  ni  les  y  troubler  ou  leur  en  téndoigner  aucune  indigna- 
tion ,  ou  mécontentement  ni  envers  tous  en  générai ,  ni  envers  un  cha« 
cun  en  particulier. 

§•  XIII.  Nous  n'exigerons  pas  non  plus  que  ces  fortes  de  délibérations 
particulières  fe  fefTent  avec  notre  participation  ;  ou  fous  notre  autorité , 
ni  que  nos  Ambaffadeurs  y  foient  aifément  admis,  mais  voulons  &  de- 
vons quant  à  ce  &  à  d'autres  points  Nous  conformer  de  bonne  grâce  & 
fans  la  moindre  difficulté  aux  difpofitions  de  la  Bulle  d'Or. 

§,  XIV.  Nous  voulons  auffi  ,  comme  dit  eft  ci-deflus ,  laiflêr  en  tout 
tems  tranquillement  &  n'in(]uiéter  en  façon  quelconque  les  dits  Eleâeura 
en  leur  droit  de  libre  éleâion  à  eux  acquis  d'ancienneté  &  ainfi  qu'il  eft 

f^orté  par  la  Bulle  d'Or ,  par  leurs  vieux  droits  &  par  d'autres  loix  ou 
ibertés  ;  Nous  les  laifferons  au(fî  dans  leurs  droits  de  tenir  des  Confeils 
particuliers  en  affiiires  concernant  le  Saint  Empire  Romain  ;  mais  s^d  arri- 
voit  que  quelqu'un  cherchât  ou  entreprit  quelque  chofe  au  contraire,  ou 

Sue  les  Eleâeurs  fouf&iffent  la  moindre  contrainte ,  ce  qui  cependant  ne 
oit  être  en  aucune  façon ,  le  tout  fera  nul. 

§.  XV.  Voulons  pareillement  conferver ,  fans  y  porter  la  moindre  at« 
teinte ,  les  Vicaires  de  l'Empire  en  leurs  anciens  droits  ,  fondés  fur  la 
Bulle  d'Or  &  fur  l'ufage  confiant ,  où  ils  font  d^xercer  le  Gouvernement 
de  l'Empire  non-feulement  après  le  décès  d'tin  Empereur  ou  Roi  des 
Romains ,  mais  auffi  pendant  fa  longue  abfence  hors  de  l'Empire  ,  oa 
bien  quand  par  d'autres  circonftances  il  eft  empoché  de  tenir  lui-même 
les  rênes  du  Gouvernement  ;  Nous  ne  permettrons  pas  non  plus  ,  que 
leurs  Vicariats  &  les  droits ,  qui  en  dépendent ,  foient  cooteftés ,  combat* 
tus  &  refireints  par  qui  que  ce  foit. 

$.  XVI.  Et  comme  félon  la  teneur  de  la  Bulle  d'Or  les  Vicaires  de 
l'Empire  ont  le  pouvoir  de  décider  les  différends  qui  fe  préfentent  en  Em* 
pire ,  ainfi  ce  droit,  doit  non-feulement  ne  point  être  reftreint  à  des  cas 
tiouveaux ,  ou  aux  af&ires ,  qui  foufiriroient  par  le  retard ,  ou  aux  cas  où 
il  s'agiroit  de  détourner  les  troubles  &  les  voies  de  fait ,  mais  il  doit  en- 
core s'étendre  &  continuer  devant  le  Tribunal  du  Vicariat  les  pièces  & 
affaires  de  jufUce ,  qui  pendoient  auparavant  au  Confeil  Aulîque  de  l'Em- 
pereur 
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pereur  &  de  PEmpire  à  reffet  de  quoi  les  aâes  originaux  coocernant  let 
afEiires  précédemment  agitées  par  devant  ledit  Confeil  Auli^ue  ^  &  qui 
fc  trouveront  dans  la  Chancellerie  de  l'Empire  «  feront  remis  fans  refus 
au  Tribunal  du  Vicariat ,  fur  l'ordonnance  qu'en  délivrera  à  la  réquifition 
des  Vicariats  &  aux  frais  des  panies  l'Eleâeur  de  Mayence  comme  Archi- 
Chancelier  de  l'Empire ,  en  remettant  par  contre  un  rccepiffc  avec  pro* 
mefle  de  reftimer  ces  mêmes  aâes  aux  archives  de  l'Empire  auffîtôt  que 
l'interrègne  aura  cef!ë. 

S.  XVII.  Les  Vicariats  de  l'Empire  feront  par  contre  tenus ,  &  ne  doivent 
ouflement  négliger  auflitôt  après  l'interrègne  fini  ou  au  plûtard  dans  l'ef- 

{^ace  de  fix  mois ,  d'envoyer  chaque  fois  à  l'Empereur  nouvellement  élu» 
es  aâes  des  af&ires  traitées  devant  eux ,  pour  être  iceux  dûment  remis  à 
la  Chancellerie  de  l'Empire  par  l'Eleâeur  de  Mayence  comme  Archi- 
Chancelier,  ou  en  fa  place  par  le  Vice-Chancelier  Aulique  de  l'Empire 
en  exercice ,  afin  que  par  ce  moyen  les  archives  de  l'Empire  (oient  ^ 
comme  il  eft  néceflaire ,  remifes  en  leur  entier. 

§.  XVIIL  Mais  comme  il  s'eft  préfenté  des  circonftances ,  que  perfonne 
n'ignore ,  tant  au  fujet  du  Vicariat  du  Rhin  que  de  la  Communauté  fli« 
pulee  à  cet  égard  entre  les  Maifbns  Eleâorales  de  Bavière  &  Palatine^ 
Nous  voulons  &  devons  auflitôt  après  notre  Gouvernement  Impérial  por- 
ter cette  af&ire  à  l'affemblée  de  l'Empire ,  afin  qu'elle  y  puilfe  convena- 
blement être  terminée. 

§.  XIX.  De  forte  que  notre  confirmation  &  ratification  de  cç  qui  a 
été  traité  par  le  Vicariat  du  Rhin  demeurent  fufpendues  jufqu'au  rémltat 
comiti^l  ci-deffus  mentionné. 

§•  XX.  Mais  pour  ce  qui  pendant  la  vacance  &  jufqu'au  temps  que 
Nous  avons  juré  en  perfonne  la  Capitulation ,  &  que  conféquemment  Nous 
avons  commencé  à  régner,  a  été  par  le  Vicariat  de  l'Empire  appartenant  à 
Saxe,  traité  &  confëi^  en  af&ires  foit  contentieufes ,  foit  gracieufes;  Nous 
devons  &  voulons  agréer ,  confirmer  &  ratifier  tout  ce  en  la  forme  la  plus 
invariable  &  comme  il  convient  &  appartient,  ainfi  qu'en  effet  Nous  le 
confirmons  &  ratifions. 

$.  XXL  Etant  aufli  arrivé  depuis  quelque  temps ,  que  les  Ambafladeur» 
des  FuifTances ,  Princes  &  Républiques  étrangères  (  ces  derniers  fous  pré- 
texte, que  leurs  Républiques  doivent  être  regardées  comme  égales  en 
dignité  aux  têtes  couronnées)  voulurent  prétendre  la  préféance  fiir  les  Am- 
baffadeurs  des  Eleâeurs  es  Cours  &  Chapelles  Impériales  &  Royales  ^ 
Nous  ne  devons  ni  ne  voulons  plus  le  permettre  à  l'avenir  ;  mais  fi  avec 
les  AmbafTadeurs  des  Eleâeurs  fe  trouvoient  enfemble  les  Ambafladeurs 
des  Rois  étrangers,  réellement  titrés  &  couronnés  ,  ou  ceux  des  Veuves 
royales  ,  ou  des  Mineurs  royaux  (  à  qui  appartient  le  gouvernement  de 
TEtat  aufli-tôt  qu'ils  ont  atteint  l'âge  requis ,  &  qui  cependant  font  fous  la 
tutelle  &  curatelle ,  )  alors  ils  pourront  &  devront  précéder  les  Ambaffa- 
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deurs  des  Eleâeurs  ;  mais  ceux-ci  précéderont  les  Ambaflkdeurs  des  autres 
Républiques  étrangères ,  même  les  Princes  en  perfonne  indifféremment  ; 
&  il  ne  fera  plus  fait  dé  diftinâion  en  notre  Cour  Impériale  &  par-touc 
ailleurs^  dedans  PEmpire  &  hors  d'icelui,  entr'eux,  c^eft-à-dire,  les  Am^ 
baflkdeurs  du  premier  ordre  des  Eleâeurs,  quand  même  il  y  en  auroit 
plus  d'un  ;  mais  il  fera  fait  à  tous  &  à  un  chacun  femblable  honneur  en 
tout ,  comme  aux  Ambaflkdeurs  des  Rois. 

§.  XXII.  Nous  devons  &  voulons  au  refle  veiller  aufli  à  ce  que  les 
perfonnes  même  des  Eleâeurs-  foient  maintenues  dans  leurs  dignités  & 
dans  les  prérogatives ,  qui  leur  compétent  d'ancienneté ,  &  que  rien  de  pré- 
judiciable à  ces  prérogatives ,  ou  rien  de  nouveau  ne  (bit  entrepris ,  toléré, 
ou  accordé  en  notre  Cour  Impériale  &  Royale ,  ou  quelque  autre  part  que 
ce  puifle  être  par  les  Ambafladeurs  des  Puiflances  &  Républiques  étrangè- 
res ,  ou  par  d'autres. 

§.  XXIII.  Pareillement  lors  des  Couronneihens  des  Empereurs  &  des 
Rois  des  Romains  &  aux  autres  folemciités  de  l'Empire  la  préféance  fera 
laiflëe  aux  Comtes  &  Seigneurs  immédiats  de  l'Empiré,  qui  y  ont  féance 
&  voix  I  fur  les  autres  Comtes  &  Seigneurs  étrangers  ou  du  pays ,  comme 
aufli  fur  les  Confeillers  &- Chambellans  de  l'Empereur,  &  ce  immédiate- 
ment après  les  Princes  devant  tous  autres  «  étant  jufle ,  puifqu'ils  font  en 
pofleflîon  d'avoir  voix  &  féance  dans  le  Confeil  des  Princes  de  l'Empire, 
que  la  préféance  &  ce  qui  en  dépend  leur  foit  auflî  laiflëe  lors  de  ces 
aâes  folemnels ,  tout  comme  ils  rempliflent  leurs  places ,  lorfqu'il  eft 
queftion  de  délibérations ,  cottifations  &  autres  charges  onéreufes  ;  la 
même  chofe  fera  obfervée  à  la  Cour  Impériale  &  par-tout  ailleurs» 

§.  XXIV.  Nous  promettons  auflî  de  donner  nos  ordres ,  afin  que  les 
Vicaires  des  Eleâeurs  &  ceux  qui  font  les  fonéHons  de  leurs  offices  héré- 
ditaires ^  lorfqu'iis  fe  feront  rendus  en  notre  Cour,  foient  en  tout  temps 
duement  refpeâés ,  &  principalement  toutes  &  quantes  fois  que  Nous  tien- 
drons notre  Cour  Impériale  aux  Diètes  de  l'Empire,  aux  éleâions,  ou  à 
d'autres  pareilles  affemblées,  ou  qu'il  fur  viendra,  des  affaires,  qui  les  obli- 

fieront  de  faire  les  fbnétions  de  leurs  oflîces,  &  ne  permettrons  point,  que 
es  Officiers  de  notre  Cour  entrepreiment  fur  leurs  fondions  ;  &  s'il  arri* 
voit  qu'à  caufe  de  leur  abfence  les  Officiers  de  notre  Cour  fuffent  obligés 
de  remplir  leurs  places ,  les  Vicaires  &  les  Officiers  héréditaires  des  Elec- 
teurs ne  laifferont  pas  de  jouir  des  fiiiits  &  émolumens  de  leurs  charges 
fans  leur  faire  de  difficultés,  tout  de  même  que  s'ils  en  avdient  fait  les 
fondions  fans  que  les  Officiers  de  ^a  Cour  puiffent  s'en  emparer  ;  &  au  cas 
que  cela  fût  réellement  arrivé.  Nous  voulons  (ur  la  dénonciation  ,  qui 
nous  en  fera  décemment  faite ,  terminer  la  chofe  &  procurer  indemnité  à 
ces  Officiers  héréditaires. 

§.  XXV.  Et  attendu  que ,  lorfqu'il  eft  queflion  de  dreflër  le  règlement 
pour  la  police  &  les  taux  aux  Alfemblées  de  l'Empire  &  aux  éle£tions ,  il 
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oompete  à  l'office  d'Archi-Maréchal  d'ea  avoir  la  direâion  Se  de  publier 
ces  réglemens  en  notre  nom ,  il  ne  lui  fera  point  porté  d'empêchement  ea 
ladite  fonâion,  ni  auffî  d'ailleurs  en  ce  qui  efl  attaché  audit  office  de 
l'Empire  par  l'office  de  notre  Maréchal  de  Cour  ou  par  d'autres,  foit  fous 
le  prétexte  d'une  commiflîon  Impériale,  foit  autrement,  &  il  ne  fera  rien 
concédé  à  fon  préjudice;  toutefois  aufli  le  Maréchal  de  notre  Cour  ne 
ièra  point  troublé  dans  les  fbn6tions  de  fa  charge  dépendante  de  l'office 
d'Archi-Maréchal  par  les  Officiers  prépofés  au  gouvernement  de  nos  Euts 
ni  par  d'autres. 

ArticlbIV. 

$.  L  Nous  devons  &  voulons  en  toutes  délibérations  fur  des  affaires  de 
l'Empire ,  &  principalement  fur  celles  ,  dont  il  eft  nommément  fait  men- 
tion dans  le  Traité  de  paix ,  &  autres  femblables ,  laifTer  jouir  les  Elec- 
teurs, Princes  &  Etats  de  l'Empire  de  leur  droit  de  fufFrage,  déclarant  n« 
vouloir  rien  faire  &  permettre ,  qu'il  foit  fait  à  l'égard  ^e  ces  choTes ,  que 
de  leur  confentement  libre,  donné  en  pleine  Diète. 

$•  II.  Nous  devons  &  voulons  aufli ,  pendant  que  durera  notre  règne  ^ 
Nous  comporter  paifiblement  avec  les  Puiifances  Chrétiennes  voifines  , 
promettant  de  ne  donner  à  aucune  d'elles  fujet  de  fe  brouiller  avec  l'Em- 
pire &  de  ne  point  impliquer  TEmpire  dans  des  guerres  étrangères  \  au  con- 
traire de  Nous  départir  abfolument  de  toute  affîflance  ,  qui  pourroit  lui 
attirer  du  danger  ou  quelque  dommage ,  de  ne  commencer  de  là  part  de 
l'Empire  aucune  querelle ,  diffidation  ou  guerre  au  dedans  de  l'Empire  ou 
au  dehors ,  fous  aucun  prétexte  tel  qu'il  puiffe  être ,  ni  contraâer  alliance 
avec  lefdites  Puiifances ,  à  moins  que  cela  ne  fe  faffe  du .  confentement  des 
Eleâeurs,  Princes  &  Etats  en  pleine  Diète,  ou  du  moins  du  fû,  confeij 
&  approbation  de  tous  les  Eleâeurs  dans  des  conjonâures  preffantes ,  Nous 
obligeant  au  furplus  d'obferver  enfuite  &  au  plutôt  tout  ce  qui  en  pareil 
cas  doit  être  oblervé  à  l'égard  de  tout  l'Empire. 

^.  III.  Ces  fortes  de  guerres  de  l'Empire  feront  faites  alors  félon  la 
diipofition  des  conftitutions  de  l'Empire ,  de  l'ordonnance  d'exécution  Se 
du  traité  de  paix ,  &  les  Généraux ,  qui  feront  nommés  par  nous  Se  pa^ 
l'Empire  des  deux  religions  en  nombre  égal ,  de  même  que  les  Direc- 
teurs &  Coofeillers  du  Confeil-de*Guerre ,  qui  feront  nommés  pareillement 
en  nombre  égal  des  deux  religions ,  prêteront  aulfi-bien  que  toute  l'armée 
ferment  à  Nous  &  à  l'Empire,  ainfi  que  le  tout  a  été  ordonné  &  réglé 
par  les  réfultats  de  l'Empire,  arrêtés  à  l'occafîon  de  pareilles  guerres  de 
l'Empire. 

$.  IV.  Nous  ne  permettrons  point  non  plus,  qu'en  ce  qui  concerne  l'af- 
£iire  des  marches ,  les  Généraux  &  le  Confeil-de*Guerre ,  dépendant  de 
nous  feul,  donnent,  fuivant  .qu'il  leur  plaira,  aucuns  ordres,  qui  puiffent 
être  contraires  aux  réglemens  de  l'Empire  &  des  Cercles,  ni  qu'ils  exemp* 
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tent  perfonne  des  charges  communes,  ni  que  de  leur  pure  autorité  ils 
s^immifcent  dans  la  connoiflance  des  difcuffions  concernant  la  contrebande 
ou  autres  commerces ,  ni  qu^ils  difpofent  des  forterefles  de  l'Empire ,  ni 
que  feals  ils  adreflent  des  ordres  aux  Généraux  de  l'Empire  touchant  la 
conduite ,  que  ceux-ci  auront  à  tenir. 

^  §•  V.  Mais  au  cas  que  nous  (ûffîons  attaqués  au  fujet  de  PEmpire , 
nous  pourrons  nous  aider  de  tout  (ecours  non  préjudiciable  à  PEmpîre. 

S.  VI.  Toutefois  nous  ne  devons  ni  ne  voulons  faire  conftruire  de  nou- 
es  fortereflës  dans  les  pays  &  territoires  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats 
pendant  qu'une  femblable  guerre  durera,  ni  dans  un  autre  temps,  ni  auffi 
faire  relever  les  vieilles  ou  celles,  qui  font  tombées  en  ruine,  bien  moins 
encore  permettre  ou  fouffiir  que  d'autres  le  fàfTent ,  attendu  que  félon  les 
conflitutions  de  TEmpire  les  Seigneurs  territoriels  feuls  font  en  droit  de 
ce  faire  en  leurs  territoires. 

$.  VIL  De  même  nous  ne  devons  &  ne  voulons  établir  dans  l'Empire 
aucune  levée  de  recrues  fans  le  fufdit  confentement  des  Eleâeurs ,  des  Prin- 
ces &  des  Etats  de  l'Empire  ,  ni  conduire  dans  l'Empire  ou  permettre ,  qu'il 
y  (bit  conduit ,  aucune  troupe  de  guerre  ;  au  contraire ,  s'il  arrivoit ,  que 
contre  le  traité  de  paix  de  Munfter  &  d'Ofnabruck  des  troupes  étrange^* 
res ,  à  qui  elles  puiflent  appartenir ,  fuffent,  fous  quelque  apparence  ou  pré- 
texte que  ce  puiflè  être ,  introduites  ou  pafTaflent  par  l'Empire ,  nous  voulons 
férieuiement  nous  y  oppofer ,  repouner  la  force  par  ta  force ,  &  laiifer 
jouir  l'oflênfé  le  plus  emcacement  que  &ire  fe  pourra  de  tous  les  moyens 
tendans  à  fon  fecours,  afliftance  &  défenfe,  &  ce  conformément  à  la;  te- 
neur des  conflitutions  de  l'Empire  &  de  l'ordonnance  d'exécution. 

$.  VIIL  Nous  ne  permettrons  pas  non  plus ,  que  fans  le  (û  préalable  & 
confentement  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  les  troupes  foient 
conduites  hors  de  l'Empire,  voulant  au. contraire  ne  les  faire  (ervir  que 
pour  la  défenfe  de  l'Empire  &  le  fàlut  des  Etats  opprimés. 

§.  IX.  Pareillement  nous  ne  voulons  fans  le  con lentement  préalable  de 
tous  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats ,  ordonner  aucuns  quartiers  dans  l'Em* 
pire ,  ni  permettre ,  qu'il  en  foit  établis }  outre  ce  nous  n'établirons  point 
de  notre  chef,  ni  en  quelque  temps  que  ce  fott,  des  quartiers^  [Haces 
d^affemblées  &  paffages ,  qui  foient  à  ta  charge  d'aucun  des  Etats  de  TEm- 

tire ,  ni  ne  les  chargerons  contre  les  conflitutions  de  l'Empire  d'autres  (em* 
lables  incommodités  de  la  guerre ,  ni  ne  permettrons  ^  qu'ils  en  foient 
chargés  par  aucun  autre. 

§.  X.  Nous  devons  &  voulons  particulièrement  exempter  à  l'avenir  & 
pour  toujours  de  l'obligation  de  donner  des  quaniers  efleâifs ,  le  Heu  où 
notre  &  la  Chambre  Impériale  de  l'Empire  tient  fes  féances,  néanmoins 
en  dédommageant  comme  il  convient ,  ceux  i  qui  cette  exçmption  pour* 
roit  faire  du  tort. 
$.  XL  Nous  ne  devons  ni  ne  voulons  entamer,,  à  moins  forte  railbs 
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conclure  aucuns  préliminaires  de  paix  obligatoires  ^  bien  moins  encore  dés 
traités  de  paix  définitifs  fans  l'acceffion  &  le  confentement  des  Eleâeurs, 
Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  fi  ce  n'étoit  qu'une  néceflîté  preffante  & 
réelle  ne  permit  pas  de  prendre  toutes  ces  mefiires,  auquel  cas  &  jufqu'à 
ce  que  Taffàire  puifle  être  portée  à  la  diète  générale  de  TEmpire ,  nous 
requerrons  tout  au  moins  le  confentement  du  Collège  Eleâoral  avant  de 
nous  engager  à  quoi  que  ce  puifle  être  ;  nous  laiflferons  au(fî  jouir  dans  fon 
entier  lefdics  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  de  leur  droit  de  dé- 
putation 


les 

foit  à  ia  diète ,  foit  aux  dépurations  de  l'Empire  foit  6bfervée  ;  &  pour 
ce  qui  eft  des  Conerès,  foit  avec  des  alliés  «  foit  avec  des  Puiffances  étran- 
gères ,  &  particulià'ement  avec  les  Ambafladeurs  ou  envoyés  de  celles  des 
Puiflànces  contre  qui  l'on  étoit  en  guerre ,  les  Députés  de  l'Empire  y  fe- 
ront admis  fans  le  moindre  empêchement ,  &  il  ne  fera  rien  terminé  fans 
leur  acceflîon;  nos  Miniftres  y  entreprendront  encore  moins  de  faire  les 
fon£Uons  de  Députés  de  l'Empire.  Si  cependant  les  Eleâeurs,  Princes  & 
Etats  nous  donnoient  pouvoir  de  négocier  la  paix ,  ainfi  qu'il  dépend  d'eux 
de  le  faire  >  nous  ne  ferons  ufage ,  ni  n'étendrons  de  femblables  pouvoirs  -^ 
au-delà  de  leur  contenu. 

§•  XII.  Nous  devons  &  voulons  anffi  lors  de  la  paix,  qui  s'enfuivra, 
«voir  particulièrement  attention ,  que  ce  que  les  ennemis  auroient  occupé 
dans  l'Empire  «  ou  ce  qui  auroit  été  changé  dans  les  chofes  tant  ecdéfiaf- 
tiques  que  civiles ,  foit  pour  la  confolation  des  Etats  opprimés  &  de  leurs 
fujets  y  remis  dans  l'ancien  état ,  où  le  tout  doit  être  conformément  aux 
loix  fondamentales  de  l'Empire  &  aux  traités  de  paix,  dont  néanmoins 
ceux  de  la  Confèffion  d^Augfbourg  exceptent  le  Traité  deRyswick,  excep- 
tion que  les  Catholiques  laiflent  en  fa  valeur  ou  non  valeur. 

^.  XIII.  Nous  obferverons  aufli  ipécialement  &  inviolablement  tout  ce 
qui  a  été  réglé  &  arrêté  à  Munfter  ce  Ofnabrug  par  nos  prédécefleurs  dans 
1  Empire ,  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  d'une  part ,  &  les  Couronnes  co- 
traitantes  de  l'autre ,  fans  rien  entreprendre  par  nous-mêmes ,  ou  fouf&ir 
que  d'autres  entreprennent ,  qui  puifle  altérer ,  troubler ,  ou  rompre  cette 
paix  commune  &  perpémelle  amitié. 

^.  XIV.  Et  attendu  que  de  temps  à  autre  l'on  veut  bien  permettre  aux 
Fuiflances  étrangères  de  faire  des  recrues  dans  l'Empire,  &  que  par  les 
traités  de  paix  &  les  conftitutions  de  l'Empire  il  a  été  fuflîfimfmient  réglé 
îufqu'à  quel  point  un  Etat,  ou  un  habitant  de  l'Empire  peut  s'engager 
au  fervice  des  étrangers ,  notre  principal  foin  fera  en  pareil  cas ,  que  l'Em- 

Î^ire  ne  fe  trouve  point  dépeuplé  par  ces  fortes   de  levées,  foit  qu'elles 
è  fkffent^  par  Nous  ou  par  d'autres  dans  l'Empire ,  même  dans  leurs  pro- 
pres terres,  pour  le  fervice  des  Puiflànces   étrangères;  nous  veillerons 
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auffî  à  ce  que  les  Éleâeurs,  Princes  &  Etats  &  leurs  fujets  ne  foient 
point  pendant  &  ï  Toccafion  de  ces  levées  chargés  de  rendez-vous ,  par- 
tages de  troupes ,  logemens  de  gens  de  guerre ,  places  d'afTemblées  ^  ou 
autres  charges  femblables  de  quelque  manière  que  ce  puifle  être  contre  les 
conftitutions  de  l'Empire  &  le  traité  de  paix ,  ni  qu'il  foit  rien  fait  au 
contraire. 

§.  XV.  En  conféquence  de  ce  nos  propres  troupes,  comme  aufli  let 
troupes  auxiliaires ,  que  nous  pourrions  avoir,  ne  prendront  point  leurs 
paflages  par  le  territoire  des  Eledeurs  &  Etats ,  qu'après  en  avoir  formé 
des  réquifitions  préalables ,  encore  faut- il  que  ce  foit  fans  caufer  aucun  dom« 
mage,  &  il  ne  fera  à  l'avenir  exigé  pour  lefdites  troupes  aucunes  fub- 
fiftances  à  titre  d'étapes  ;  mais  qu'elles  foient  ou  propres  ou  auxiliaires , 
elles  payeront  en  marche  &  en  campagne  leurs  vivres  par  leurs  propres 
CommiUaires  fuivant  le  prix  courant,  &  fe  procureront  par  conféquent  pour 
argent  comptant  tout  ce  dont  elles  auront  befoin  &  qui  leur  fera  fourni 
par  le  pays. 

§.  XVI.  Ainfi  dans  les  quartiers  &  dations  dans  les  pays  des  Etats,  elles 
ne  fe  feront  donner  aucunes  fubfiftances  \  mais  le  logement  amplement , 
ce  qui  doit  être  aufli  entendu  de  la  généralité ,  de  l'artillerie ,  du  corn-* 
miflariat  &  de  la  Chancellerie  de  guerre. 

§.  XVII.  Et  afin  que  le  cas  arrivant  l'exécution  de  ce  que  deflus  foit 
d'autant  plus  aflurée,  il  fera  au  fujet  des  troupes,  qui  prendront  ainfi  leurs 
paflagei,  fourni  au  moyen  de  quelques  bons  banquiers  &  marchands  do^ 
miciliés  dans  les  villes  de  l'Empire  des  furecés  futtifantes  &  une  caution , 
qui  agrée,  ainfi  que  cela  efi  déjà  ordonné  par  les  conftitutions  de  l'Em« 
pire ,  ou  bien ,  le  cas  arrivant  ^  l'on  s'accommodera  fur  ce  point  avec  les 
Etats,  qui  y  auront  intérêt. 

§.  XVIII.  Comme  pareillement  il  eft  arrivé,  que  quelques  Duchés, 
Chapitres  &  Seigneuries  immédiates  de  l'Empire  ont,  contre  la  paix  ii 
chèrement  achetée ,  beaucoup  foufFert  du  logement  des  troupes  étrangères 
&  fe  font  par-là  prefque  vus  fouftraits  à  l'Empire  &  réduits  en  état  mé- 
diat ,  nous  promettons  non*feulement  de  nous  employer  pour  faire  celler 
ces  défordres;  mais  encore  de  pourvoir  qu'à  l'avenir  ces  Duchés,  Chapi* 
très  &  Seigneuries  jouiffent  de  leur  immédiateté  dans  toute  fon  étendue. 

§.  XIX.  En  quoi  nous  protégerons,  foutiendrops  &  maintiendrons  au- 
tant qu'il  eft  en  notre  pouvoir  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Eues ,  la  nobleflè 
libre  immédiate  de  l'Empire  y  comprife,  avec  tous  leurs  p&ys,  gens 
&  fujets,  fans  permettre  qu'il  foit  rien  fait  au  contraire. 

Article     V. 

$.  I.  Pareillement  nous  ne  devons  ni  ne  voulons  charger,  ni  mole^er 
fans  néceilité  les  Princes ,  Eleâeurs ,  ni  les  autres  Etats  du  Saint  Empire 


/ 
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Romain  de  taxes  de  Chancellerie,  d'accompagnemens  en  voyages,  d'im- 
pôts &  de  colleâes. 

$.  IL  Promettant  de  n'impofer  foit  en  temps  de  guerre  ou  pendant  la 
fûx,  les  colleâiels  &  autres  pareilles  charges  dans  les  cas  permis ,  nécef» 
iaires  &  prefTans ,  que  du  iû ,  confeil  &  confentement  des  Eleâeurs , 
Princes  &  Etats ,  même  en  pleine  diète  &  non  autrement. 

§.  IIL  D'en  faire  recevoir  la  livraifon  es  villes  ordinaires  dëfignées  poiir 
la  recette  par  les  Officiers ,  qui  y  feront  députés  de  la  part  des  Cercles , 
&  de  nous  employer  à  &ire  rentrer  les  arrérages  des  coUeâes  de  PEm* 
pire  ci-devant  accordées. 

$.  IV.  Comme  aufli  que  chaque  fois  compte  en  foit  rendu  par  le  Tré« 
fcKier- général  à  PEmpire  ou  à  celui,  que  l'Empire  commettra  pour  l'au« 
dition  dudit  compte ,  ce  qui  fè  fera  ou  k  la  diète  préfente ,  ou ,  au  cas 
qu'elle  ne  fût  plus  aflemblée  alors ,  à  celle  qui  fuivra ,  fi  ce  n'étoit  ce- 
pendant qu'il  fut  queflion  d'impofîtions  accordées  ï  l'Empereur  &  dont  il 
auroit  la  libre  difpofition^ 

jK.  V.  Nous  n'employerons  pas  non  plus  les  deniers  provenant  des  Col- 
lectes ,  ainfi  que  les  fecours ,  qui  nous  feront  accordés ,  à  autre  fin  qu'à 
celle  pour  laquelle  nous  les  aurons  obtenus. 

§.  VL  Nous  ne  nous  exempterons  point  nous-même  ni  nos  Pays  héré- 
ditaires du  contingent ,  que  nous  aurons  à  payer  pour  notre  cotte-part  des 
Subfides  &  CoUeâes ,  qui  auront  été  ordonnées  par  l'Empire. 

§.  VIL  Ni  ne  permettrons  qu'un  Etat ,  ~  qui  a  voix  &  féance  aux  Af- 
femblées  de  l'Empire  fe  libère  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  ^ 
bu  (ïir  le  fondement  d'un  droit  d'exemption ,  de  ces  fubfides  &  impofitions , 
ni  qu'il  en  foit  en  aucune  manière  exempté  par  nous  ou  par  quelqu'autre 
foit  dedans,  foit  hors  de  l'Empire. 

§.  VIIL  Nous  ne  donnerons  à  perfonne  aucunes  affîgnations  fur  les 
Cercles  ou  États  de  l'Empire  contre  leur  volonté  &  fans  le  fû  &  le  con- 
fentement de  l'Empire  ;  Nous  ne  permettrons  abfolument  aucune  compenfa- 
tion ,  particulièrement  avec  les  dettes  ou  deniers  de  l'Empire ,  ou  les  nô- 
tres ^  ou  ceux  d'autres  particuliers. 

§.  IX.  Nous  n'accorderons  aucunes  exemptions ,  ou  modérations  des  taxes 
&  matricules  fans  la  participation  &  agrément  des  Eleâeurs,  Princes  &  États« 
fi.  X.  Mais  Nous  donnerons  au  contraire  nos  foins  pour  qu'au  plutôt  & 
fi  taire  fe  peut  dans  l'efpacè  de  deux  ans,  les  points  de  la  réintégration 
des  Cercles,  de  la  modération  de  la  matricule  &  de  la  péréquation,  en' 
un  mot  toutes  les  difficultés  concernant  les  exemptions  foient  duement  trai- 
tées &  terminées  ou  dans  les  comices  généraux  de  l'Empire,  ou  dans  les 
Diètes  particulières  de  modération. 

§.  XL  Et^pour  qu'au  furplus  chaque  Etat  foit  tenu  de  fournir  ce  qui  fera 
par  lui  dû ,  &  que  conformément  au  règlement  d'exécution  il  foit  procédé 
par  voie  de  contrainte  |  contre  ceux  qui  fe  trouveront  en  retarda 
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Article    VL 

r 

$.  I.  Nous  ne  voulons  auiîi  en  qualité  d'élu  Empereur  des  Romains  con- 
traaer  de  notre  Chef  pour  affiiires  de  l'Empire  aucunes  Alliances,  ou  Unions 
avec  d'autres  dedans  ou  hors  de  l'Empire  ,  à  itioins  que  préalablement  nous 
n'ayons  fur  ce  obtenus  le  confentement  des  Eleâeurs ,  Princes  &  États  af- 
femblés  en  pleine  Diète. 

§•  II.  Toutefois  fi  l'intérêt  public  &  le  bien  commun  demandoit  plus 
d'accélération,  alors,  en  attendant  que  l'on  en  puifTe  venir  à  unedélibér^* 
tion  générale  de  l'Empire,  nous  ferons  obligés  en  ceci  principalement, 
comme  dans  toutes  les  autres  affaires,  qui  regardent  la  fureté  de  l'Empire 
&  l'Eut  public,  d'avoir  le  confentement  de  tous  les  Eleâeurs  aflemblét 
dans  une  Diète  Collégiale,  en  un  temps  &  lieu  commode  &  non  par  des 
déclarations  féparées ,  que  lefdits  Eleâeurs  pourroient  donner. 

§.  III.  S'il  arrivoit,  que  nous  fiflions  à  l'avenir  quelques  Alliances  à 
caufe  de  nos  propres  Pays  cela  devra  (e  faire  fans  préjudicier  à  l'Empire 
&  fuivant  le  contenu  du  Traité  de  Paix. 

§.  IV.  Mais  pour  ce  qui  regarde  les  Etats  de  l'Empire  en  général,  le 
droit,  qu'ils  ont  de  faire  des  Alliances  entr'eux,  ou  avec  les  Etranger! 
pour  leur  fureté ,  bien  &  confervation ,  leur  fera  confervé  en  fbn  entier 
à  tous  &  à  un  chacun,  enforte  pourtant  que  ces  Alliances  ne  foient  point 
contre  l'Empereur  des  Romains  régnant  &  l'Empire,  ni  auffî  contre  b 
paix  Dublique ,  appellée  Paix  Provinciale  Générale,  ou  contre  la  Faix  de 
Munfter  &  d'Ofnabruck  :  &  que  tout  ceci  fe  fàffe  conformément  auxditi 
Traités  &  au  Serment ,  en  verm  duquel  chaque  Etat  eft  obligé  envers  l'Em- 
pereur des  Romains  régnant  &  envers  le  Saint  Empire  Romain. 

^.  V.  Comme  au(fi  que  l'afliftance,  dont  fera  fait  demande  aux  Princes 
étrangers,  ne  foit  requife  &  faite  que  fauf  &  fans  expofer  l'Empire  à  au- 
cun danger,  ni  dommage. 

A  R  T  I  C  L  B     VII. 

$.  L  De  plus  nous  nous  obligeons  de  faire  obferver  les  réglemens  de 
Police,  tels  qu'ils  exiftent,  ou  qu'ils  pourroient  être  faits  dans  la  fuite  à  la 
Diere  de  l'Empire ,  &  de  travailler  de  tout  notre  pouvoir  à  Étire  fleurir  le 
commerce  de  l'Empire  tant  par  terre  que  par  eau. 

§.  II.  Nous  maintiendrons  &  protégerons  auffî  de  la  manière  la  plus 
force,  pour  le  bien  commun  &  dans  leur  Navigation,  Commerce,  Droits 
&  Libertés ,  conformément  à  l'inflrument  de  paix ,  toutes  les  Villes  com- 
merçantes en  général  &  particulièrement  les  Villes  de  Lubec ,  Brème  & 
Hambourg  :  lefquelles  trafiquent  par  mer. 

§.  III.  Nous  abolirons  aulfî  abfolument  du  Confeil  des  Eleâeurs ,  Prin- 
ces 
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ces  &  atitres  Érats  ainfî  qu'il  a  âéjSi  été  délibéré  &  propofé ,  fans  avoit 
été  exécute)  ces  grandes  Sociétés  &  Compagnies  de  négoce  &  de  trafic ^ 
&  autres ,  qui  julqu'ici  ont  dominé  avec  leur  argent ,  qui  ont  trafiqué  à 
leur  fantaide  &  ont  par  leurs  ufures,  reventes  illicites  &  monopoles  tant 
affligé  rSmpire,  &  caufé  à  fts  habitans  &  fujets,  &  leur  caufent  &  oc- 
cafionnent  encore  tous  les  jours  de  û  grands  dommages ,  préjudices  & 
troubles. 

§.  IV.  Promettant  de  n'accorder  en  façon  quelconque  aucuns  privilèges 
pour  monopoles  à  qui  que  ce  puifle  être,  à  Tégard  du  Commerce ,  des 
Manufactures,  des  Arts  ,  &  autres  chofes,  regardant  la  Police»  ou  quelque 
nom  que  d^ailleurs  cela  puiffe  avoir ,  mais  au  contraire ,  (i  pareils  privilè- 
ges avoient  été  obtenus,  de  les  cafTer  &  révoquer  comme  contraires  aux 
Conftitutions  de  l'Empire. 

§.  V.  Outre  ce  nous  n'accorderons  point  ^  l'avenir  en  &çon  quelconque 
des  Privilèges  dont  nous  ne  tenons  point  la  conceflîon  de  notre  Prédécef- 
feur,  &  qui  entreprendroient  fur  la  Police  &  autres  droits  compétans  aux 
Eleâeurs,  Princes  &  Ëtats  dans  leurs  territoires;  nous  ne  devons,  ni  ne 
Toulons  non  plus  renouveller  ceux  qui  ont  déjà  été  oâroyés. 

§.  VJ.  Même  fi  le  paflage  ou  l'entrée,  &  le  trafic  ou  le  débit  des 
marchandifes  bonnes  oc  loyales  ,  ainfi  que  de  ce  qui  auroit  été  travaillé 
dans  les  manufàâures  de  l'Empire,  venoient  à  être  défendus  dans  les  pays 
voifins ,  ou  qu'on  le  défendit  encore ,  nous  tâcherons  de  faire  lever  ces 
défenfes,  d'autant  plus  qu'elles  feroient  contraires  à  la  liberté  du  com- 
merce ,  (inon  de  pourvoir  à  ce  que  pareillement  il  ne  foit  point  permis  de 
£dre  entrer  dans  l'Empire  des  marchandifes  de  ces  mêmes  pays. 

ArticleVIIL 

$.  I.  £c  comme  la  nation  Allemande  &  le  St.  Empire  Romain  fe  trou- 
vent aufli  extrêmement  furchargés  de  péages  établis  tant  par  eau  que  par 
terre ,  nous  ne  devons  ni  ne  voulons  permettre ,  qu'on  y  en  établifle  de  nou- 
veaux à  l'avenir ,  ou  que  ceux,  qui  y  (ont  déjà  établiis  d'ancienneté,  foient 
hauffés  ou  prorogés,  bien  moins  encore  étendus  &  transférés  d'un  lieu  ou 
d'un  diftria  à  l'autre  plus  qu'il  ne  convient,  &  que  cela  n'efl  introduit 
par  un  ufage  légitime ,  ni  en  ériger ,  rehauÂer  ou  proroger  aucuns  pour 
nous-mêmes  ;  fans  préjudice  toutefois  des  droits  de  péages  concédés, 
continués  &  perpétués  dans  les  formes  alors  ufitées ,  &  avant  la  Capitula- 
tion de  feu  l'Empereur  Charles  VI,  par  les  Empereurs  Romains  nos  pré^ 
décefleurs  ,  particulièrement  aux  Eleâeurs  de  l'Empire ,  &  dont  lefdit^ 
Eleâeurs  font  en  poffefTion. 

§.  II.  A  moins  que  non  -  feulement  il  y  foit  procédé  du  fû,  de  la  vo- 
lonté &  permiilion  de  tous  &  un  chacun  du  Confeîl  CoUéeial  des;  Eitcr 
t€urs,  ladite  volonté  déclarée  par  un  réfultat  unanime,  enlorte  qu'aucun 
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Eleâeur  n^y  coûtredife  ou  foit  d'une  opinion  contraire,  mais  que  tout 
foient  d'accord  en  leurs  voix  Collégiales ,  vu  Qu'en  ce  cas  la  pluralité  des 
voix  n'a  point  lieu,  &  que  ,  fi  les  voix  ne  font  unanimes,  rien  ne  peut 
être  déterminé  quant  à  ce. 

$.  III.  Mais  autfi  que  les  voifins ,  qui  y  font  intérefTés ,  de  même  que 
le  Cercle,  dans  le  diRviôt  duquel  on  prétend  établir  un  nouveau  péage ^ 
ou  rehaufTer,  continuer,  ou  perpétuer  l'ancien,  foient  pareillement  en- 
tendus ,  &  que  les  moyens  d'oppofition ,  ainfi  que  les  griefs ,  qu'ils  pour- 
roient  avoir ,  foient  par  nous  &  tous  les  Eleâeurs ,  mûrement  pefés  »  pour 
enfuite  y  avoir  égard  en  tant  que  de  raifon. 

$.  IV.  Semblablement  nous  ne  donnerons  aucune  efpérance,  ni  de  let- 
tres de  recommandation  pour  les  Eleâeurs,  appellées  lettres-promotoriales, 
à  ceux  qui  pourroient  folliciter  auprès  de  nous  l'oâroi  de  nouveaux  péages 
foit  par  terre  ou  par  eau ,  ou  le  rehauffement  des  anciens ,  ou  la  conti- 
nuation de  ce  rehauflement ,  mais  les  avertirons  fans  beaucoup  leur  prêter 
l'oreille  d'attendre  une  alTemblée  Collégiale  des  Eleâeurs.  ^ 

§.  V.  Et  tâcherons  chaque  fois  de  concert  avec  le  Collège  Eleâoral  de 
faire  enforte  que  moyennant  la  conceflion ,  qui  pourroit  être  Ëiite  de  ces 
nouveaux  péages ,  les  revenus ,  que  les  autres  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats 
avoient,  avant  ce,  tiré  de  leurs  péages,  ne  foient  point  diminués,  &  qu'il 
ne  foit  porté  aucun  préjudice  aux  droits  à  eux  précédemment  compétans, 
comme  auflî  qu'il  ne  leur  foit  caufé  à  cet  égard  aucun  autre  dommage. 

§.  VI.  Nous  ne  permettrons  pas  non  plus  que  dans  le  St.  Empire  l'on 
pofte  fiir  le  Rhinr,  ou  fur  aucune  autre  rivière  navigable  des  bateaux  ar- 
més ,  que  l'on  y  établifTe  des  impôts  appelles  Licence ,  ou  que  l'on  y  £ifle 
des  exaâions  inufitées ,  ni  aucune  autre  chofe ,  qui  puifle  aboutir  à  troubler 
&  à  interrompre  le  commerce  ,  &  particulièrement  tourner  au  préjudice 
&  à  diminution  des  droits  haut-Régaliens ,  &  des  autres  droits  &  ufàges 
des  Eleâeurs  du  Rhin  ,  ainfi  que  des  autres  Eleâeurs,  Princes  &  Etats. 

{.  VIT.  Et  pour  cette  raifon  aufli ,  fi  quelque  rivière ,  qui  fe  jette  dans 
le  Rhin ,  ou  dans  quelque  autre  fleuve  portant  bateaux ,  pouvoit  être  ren- 
due, ou  qu'on  voulût  la  rendre  navigable  plus  haut  vers  fa  fource,  nous 
ne  fouffrirons  point  que  cette  entreprife  puifie  être  empêchée  par  l'un  ou 
Pautre  des  Etats  voifins,  en  y  faifant,  par  un  motif  d'intérêt,  coofiruire 
quelques  bâtimens ,  mais  voulons  que  pour  l'avancement  du  bien  public 
ces  bàtimens  foient  tout  au  moins  conftruits  de  telle  forte  que  les  bateaux 
puifTent  librement  monter  &  defcendre,  &  que  de  cette  manière  un  Etat, 
auffi-bien  que  l'autre ,  puilfe  jouir  félon  le  droit  &  l'équité  de  la  grande 
commodité  que  Dieu  a  donnée,  ôc  des  avantages  que  la  nature  a  ac- 
cordés. 

J.  VII J.  Et  fi  quelqu'un  ou  quelques-uns,  de  quelque  condition  ou 
qualité  ils  puifTent  être ,  avoient  établi  de  leur  propre  mouvement,  & 
fans  les  formalités  alors  réquifes ,  quelque  nouveau  péage ,  ou  en  avoient 
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haufTé  ou  prorogé  d'anciens ,  dans  les  E1e6torats  &  Principautés»  Comtés^ 
Seigneuries  &  Jurifdiâions  par  terre  ou  par  eau ,  en  remontant  ou  def- 
cendant  fans  le  confentement  des  Empereurs  Romains  précédens ,  &  celui 
du  Collège  Eleâoral ,  ou  vouloient  dorénavant  en  ériger  ou  hauilèr  quel- 
qu'un )  autrement  qu'en  la  manière  ci-deiTus  expliauée. 

§.  IX.  Et  s'il  arrivoit  auflî  que  quelqu'un  eut  fait  pafTer  &  étendre  la 
permiffion  d'établir  un  péage  accordé  par  un  Empereur  Romain ,  &  par 
les  Eleâeurs  à  lui  &  à  les  héritiers  procréés  de  fon  corps  à  d'autres  héri- 
tiers ou  poflTefleurs  fans  le  confentement  des  Eleâeurs,  &  fans  avoir  ob- 
fervé  les  formalités  requifes,  nous  les  en  empêcherons  par  des  mandemens 
fine  claufulaj  &  par  tous  les  autres  moyens  de  droit  convenables  &  né- 
ceffaires,  cafferons  &  abolirons  ce  qui  aura  ainfi  été  entrepris,  ou  ce  que 
d'autres  pourroient  s'être  arrogé  contre  de  fembls^Ies  concédions  reflreintes 
aux  héritiers  &  fuccelfeurs. 

$.  X.  Et  ne  permettrons  pas,  que  qui  que  ce  fbit  entreprenne  à  l'ave- 
nir d'établir  par  voie  de  fait  &  de  fon  propre  mouvement  de  nouveaux 
péages,  ou  de  les  rehaulTer  de  fon  chef  ou  de  les  ufurper  en  aucune  manière. 

§.  XL  Si  quelques-uns  auffî ,  foit  qu'ils  fe  trouvent  immédiatement  ou 
médiatement  foumis  à  l'Empire ,  avoient  ofé ,  ou  '  ofoient  encore  furchar*- 
ger  aux  portes  ou  en  d'autres  lieux:  dedans  ou  hors  les  villes,  les  mar- 
chandifes  qui  entrent,  &  qui  forteot^  ou  qui  paffent,  comme  auflfi  le  bled, 
vin,  fel,  bétail,  &  autres,  de  certains  impôts  fous  le  nom  d'Accife,  d'Um- 
gueld ,  droit  de  décharge ,  d'étalage ,  de  marché ,  de  porte ,  pontenage  & 
paffage,  de  douane,  de  pavé,  droit  appelle  Steinfuhren,  droit  du  centième 
denier,  de  fubHdes  ou  Steur,  de  Rézal ,  &  autres  pareils  droits,  qui  en 
eux-^mêmes  &  par  rapport  à  leurs  fuites  ne  peuvent  être  regardés  que 
comme  de  nouveaux  péages,  même  quelquefois  pires,  caufant  de  grands 
préjudices  &  incommodités  aux  Eleâeurs  ,  Princes  &  Etats  voiflns ,  à  leurs 
pays  ,  habitans  &  fujets  ,  comme  auffî  aux  marchands  &  négocians ,  & 
étant  direâement  contraires  à  la  liberté  du  commerce  &  du  hégoce ,  par 
eau  &  par  terre.  Nous  promettons  d'en  &ire  faire  une  foigneule  recher- 
che dès  le  commencement  de  notre  règne ,  &  de  nous  faire  informer  par 
les  Eleâeurs ,  Princes  &  États  voiHns ,  en  quoi  ces  charges  illicites  &  ces 
abus  conHftent,  afin  de  les  fupprimer  &  abolir. 

$.  XI I.  Caflèrons  &  abolirons  pareillement  par-tout  &  fans  délai  les 
péages  &  les  impôts  appelles  Licence,  établis  &  hauffés  nouvellement  & 
indûment  fur  le  Rhin  &  fur  d'autres  fleuves  navigables ,  avant  &  durant 
la  guerre  qui  avoit  affligé  l'Allemagne  pendant  30  ans ,  enfemble  les  de- 
niers de  lauf-conduits  indus  &  contraires 'à  l'ufage  &  aux  anciennes  & 
nouvelles  conventions  ;  châtierons  avec  rigueur  les  contrevenans  &  ordon- 
nerons à  cet  effet  à  notre  Fifcal  de  procéder  înceffamment  contr'eux  fur 
l'information,  que  nous  en  aurons  prife  comme  deffus,  ou  fur  une  (impie 
dénonciation,  conjointement  avec  le  Dénonciateur,  ou  fans  lui. 
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$.  XIII.  Tellement  que  chaque  Eleâeur,  Prince  ou  État,  qui  fera 
trouvé  avoir  abufë  du  droit  de  péage  ,  qui  lui  compete ,  ou  de  Tavoir 
étendu  ou  haufTé,  plus  qu'ail  n'eft  en  droit  de  le  faire,  ou  qui  encore  à  l'a- 
venir pourroit  entreprendre  de  retendre,  ou  de  le  hauffer,  aura  (fi  après 
avoir  de  ce  été  averti  par  les  directeurs  des  Cercles ,  il  n'abolit  fur  le 
champ  cet  abus)  encouru  de  fait  la  peine  de  privation  de  ce  péage,  &  en 
fera  réellement  fruftré  pour  le  rede  de  fes  jours ,  ou  fi  c'écoit  un  Corps 
ou  une  Communauté ,  pour  le  temps  de  trente  années,,  laquelle  peine  fera 
auffi-tôt  décernée  par  le  Juge  compétant. 

$.  XIV.  Le  femblable  fera  aufllî  fait  &  obfervé  en  tout  quand  même  le 
contrevenant  ne  feroit  pas  un  État  immédiat ,  mai$  médiat. 

5.  XV..  Avec  cette  déclaration  ultérieure ,  que  fi  l'un  d?entre  les  Direc- 
teur''  des  Cercles  avoit  lui-même  part  à  un  pareil  abus  du  droit  de  péage, 
le  deuxième  Direfteur  fera  obligé  d'en  avertir,  mais  s'ils  y  étoient  tous 
deux  intérefles,  ou  s'ils  négligeoient  de  faire  à  cet  égard  ce  qui  eft  de  leur 
ofHce,  alors  cet  avertiffement  fe  fera  par  les  autres  États  du  Cercle,  mê- 
me audi  par  les  voifins,  qui  en  foufFriroient,  ou  par  les  États  qui  feroient 
ijntérefTés  en  la  chofe  dans  le  cas  que  celui,  qui ,  comme  dit  eli  ci-deffus, 
jméfuferoit  de  la  concefiîon  de  péage,  ne  fût  d'aucun  Cercle. 

§•  XVI.  Et  fera  en  outre  loiuble  à  chaque  Eleâeur,  Prince  &  État, y 
compris  la  nobleffe  libre  immédiate  de  l'Empire,  de  fe  délivrer  &  déchar- 
ger de  leur  autorité  &  du  mieux  qu'ils  le  pourront  eux  &  les  leurs  d'une 
pareille  vexation. 

§.  XVII.  Et  comme  il  arrive»  que  quelquefois  on  ne  fe  fert  point  à  la 
vérité  du  terme  de  péage,  mais  que  par  abus  &  foiis  prétexte  d'un  droit 
de  décharge.,  de  licence,  d'étape,  ou  fous  quelqu'autre  couleur,  on  exige 
des  bateaux  &  marchàndifes  montans  &  defcendans ,  autant  que  l'on  pren- 
droit  pour  un  véritable  péage,  &  que  par  les  débarquemens  &  rembar- 
quemens,  que  Ton  contraint  de  faire,  des  bleds  &  autres  marchàndifes  , 
ou  chofes  confomptibles  ,  l'on  caufe  de  grands  préjudices  &  retardemens 
au  négoce  &  à  la  navigation,  toutes  ces  entreprifes  nouvelles  faites  pen- 
dant, avant  ou  durant  la  guerre  fur  les  fleuves  ou  rivières  navigables  de 
rSmpire  fans  difiinâion. 

§.  XVIII.  En  un  mot  toutes  l6s  concefObns  de  péages  accordés,  fans 
que  les  formalités  alors  établies  aient  été  fuivies ,  comme  aufll  les  con- 
cefiions-,  qui  pourroient  être  oâroyées  à  l'avenir  fans  le  confentement 
unanime  du  Collège  Eleâoral  ,  &  fans  que  les  conditions,  qui  viennent 
tout  récemment  d'être  prefcrites  ,  aient  été  obfervées,  finalement  toutes 
les.  ufurpations  de  ces  impôts ,  qui  dans  les  temps  préfèns  &  futurs 
pourroient  en  l'un  ou  l'autre  endroit  avoir  été  obtenues  fous  quelque  nom 
Su  couleur  que  ce  foit,  ou  qu'on  chercheroit  à  faire  valoir  félon-  fon  gré 
&  d'autorité  privée,  feront  cafTées  &  annuUées. 

'$.  XIX.  Et  nous  n'accorderons  point  non  plus  de  pareils  droits  à  per- 
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Sonne  dé  quelque  qualité  &  condition  il  puiiTe  être,  fans  le  fufdit  agrément 
&  confentement  dudic  Collège  Ëleâoral. 

§^XX.  Et. fera  loifible  &  libre  à  chacun  des  Eleâeurs  ,  Princes,  & 
États  de  P£mpire,  à  qui  pareilles  charges  auront  été  impofées^  de  s^en 
délivrer  de  la  manière,  qu'il  trouvera  la  plus  praticable. 

{•  XXI.  Toutefois  fans  préjudices  des  privilèges  y  que. les  Eleâeurs,. 
Princes  &  États  de  l'Empire  (y  compris  la  noblefTe  libre  de  TEmpire) 
ont  obtenus  par  des  voies  légitimes  des  feus  Rois  &  Empereurs  des  Ro* 
mains ,  ou  dont  ils  ont  paiiiblemem  joui ,  dans  le  temps  auquel  le  con-* 
fentement  des  Eleâeurs  n'étoit  pas  encore  requis  de  cette  manière,  ni 
rendu  nécefTaire  en  vertu  des  paâes  &  Capitulations ,  lefquels  privilèges ,  à 
la  première  réquifition  qui  en  fera  faite,  feront  confirmés  par  les  Empe- 
reurs Romains  ,  &  les  Etats  y  feront  fur  leurs  réquifitions  efficacement 
maintenus,  fans  qu'ils  puiiTent  y  être  troublés  par  qui. que  ce  foit. 

§.  XXII.  Mais  les  péages  &  les  impôts  d'étape  oc  de  .décharge  iojuftes, 
tant  par  terre  que  fur  les  rivières,  ou  bien  les  abus,  qui  pourroient  eu 
être  faits ,  s'il  y  en  avoit ,  feront  dés  le  moment  caffés  oc  abolis. 

§.  XXIII.  Et  nous  n'accorderons  plus  à  l'avenir  aucuns  privilèges  pour 
droits  d'étape ,  fi  ce  n'eft  en  la  manière  fufdite  avec  le  confentement  una- 
nime &  du  Confeil  collégial  de  tous  les  Eleâeurs. 

§.  XXIV,  Et  comme  ci-devant  auffi  il  a  fouvent  été  adrelfé.aux  Elec- 
teurs ,  Princes  &  Etats  des  lettres  de  recommandatioih  6c  qu'iceux  ont  été 
grevés ,  quant  à  leurs  droits  de  péage  fur  les  rivières  navigables  6c  ail* 
leurs ,  par  des  mandemens  d'exemption ,  &  par  des  privilèges  préjudiciables 
ou  autrement,  nous  promettons  &  nous  nous  obligeons  d'abolir  toutes  ces 
irrégularités ,  &  ne  foufFrirons  ni  permettrons  point  que  cela  fe  fafle  ou;  fe 
pratique  à  l'avenir.  , 

§.  XXV.  Nous  n'accorderons  non  plus  aucuns  privilèges  d'exempjtion , 
6c  voulons  que  ceux ,  qui  ont  été  oâroyés  pendant  les  guerres  précédent 
tes ,  fans  le  confentement  du  Collège  Eleâoral ,  foient  cafTés  6c  anntiUésw 
$.  XXVI.  Semblablement  nous  voulons ,  que  les  Etats ,  qui  ont  obtenu 
des  Empereurs  nos  prédéceffeurs  du  confentement  des  Eleâeurs  de  l'Em- 
pire la  permiflion  d'établir  de  nouveaux  péages,  ou  de  rehauffer  6c  conti- 
nuer les  anciens,  (avec  cette  réferve  6c  condition,  que  lefdits  Eleâeurs,. 
.eurs  Ambaflfadeurs  6c  Confeillers ,  &  leurs  veuves  6c  héritiers,  lors-de 
leur  entrée  &  départ,  comme  auÂi  leurs  fujets ,  valets  6c  dpmeftiques  6c 
autres  perfonnes  exemptes ,  enfemble  leurs  effets  &  biens ,  ne  pourront,  être 
chargés  de  pareils  péages  nouvellement  oâroyés ,  rehayffés  ou  continués , 
mais  que  tant  eux  que  leurs  marçhandifes  &  effets  pafferont  6c  repaffe^ 
ront  lû>rement  par  tous  les  Ueux  des  Principautés  6(  terres  defdits  Etats) 
ie  comporteiit  aufli  .d'^illejurs  à  l'égard  des  rehaufTqmens  de  péages  de.  U^ 
façon  &  manier^  prefcrite,  6c  qu'ils  s'obligent  quant  à  ce  envers  lefdits 
Eleâeurs  par  des  réverfales  en  règle  6c  fpécialement  convenues  \  6c  nouf^ 
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vdlterons  &,  tiendrons  férieufement  la  main  à  ce  que  ceux ,  qui  n*6nt  pas 
encore  fourni  ces  réverfales  faffent  en  ce  leur  deroir ,  de  les  remettent  in- 
ceflamment  entre  les  mains  des  Eleâeurs  ;  ^  peine  d'ênre  déchus  de  ce 
privilège  à  eux  accordé. 

$.  XXVIL  Auffî  ne  foufFrirons  *  nous  pas  que  ceux',  qui  obtiendront  k 
l'avenir  permiffion  d'établir  en  ta  manière  fufdice  de  nouveaux  péages, 
ou  de  continuer  ou  de  rehauller  les  anciens ,  en  retirent  les  expéditions , 
à  moins  qu'auparavant  ils  n'aient  fourni  ces  contre-lettres. 

§.  XXVIII.  Et  iafin  qu'on  puifTe  avoir  une  connoifTance  plus  c^taine  des 
péages  nouvellement  établis  dans  l'Empire  de  coté  &  d'autre ,  par  eau  & 
par  terre ,  &  de  ceux ,  qui  ont  été  rehauiTés ,  enfemble  d'autres  impôts  & 
charges  ,  &  comment  chaque  prétendant  s'en  e(l  emparé ,  &  s'il  eft  fondé 
à  les  percevoir ,  nous  nous  en  éclaircirons  fans  manquer  &  aulfi-tôt  que 
faire  le  pourra  par  les  Princes  direâeurs  de  chaque  cercle,  &  en  pren^ 
drons  un  état  fpécifié. 

§.  XXIX.  Ou  s'il  étoit  que  ceux  *  ci  -  mêmes  vinflènt  à  contrevenir  à  ce 
qui  vient  d'être  ordonné  touchant  les  péages ,  nous  nous  en  informerons 
auprès  des  Etats  voifins,  qui  en  Ibufrrént ,  defquels  nous  retirerons  un 
pareil  état  fpécifié ,  pour  eniuite  les  réduire  âc  abolir ,  ainfi  qu'il  a  été  dit 
ci  -  deflus. 

$.  XXX.  A  l'effet  de  quoi  les  Princes  convocateqrs  des  Cercles ,  ou  s'ils 
étoient  intéredî^s  en  la  chofe ,  les  Etats  direâeurs  des  Cercles  lés  plus  voi* 
fins  feront  tenus  &  obligés  de  nous  informer  d^abord  de  ces  nouveautés, 
qui  fe  glifferont  en  fait  de  péages ,  pour  qu'en  vertu  de  notre  haute  auto* 
rite  nous  puiflions  ftatuer  à  cet  égard  ce  qu'il  appartiendra. 

§.  XXXI.  Comme  l'équité  demande  auIH  que  les  meubles  &  denrées, 
telles  que  font  le  vin  ,  la  bière ,  les  grains  &  autres ,  ainfi  que  les  meu- 
bles ,  que  les  Eleéleurs ,  Princes  &  Etats ,  &  leurs  Anibafladeurs ,  qui  fe 
trouvent  ;  ou  qui  fe  rendent  aux  diètes  de  l'Empire ,  aux  afiemblées  col- 
légiales ou  de  députation ,  comme  auffi  aux  affemblées  des  cercles ,  envoient 
au  lieu  de  l'affemblée,  patient  &  repaient  en  tous  les  lieux  de  l'Empire, 
de  même  que  dans  tou^  nos  pays  héréditaires  indiflinflement ,  fans  payer 
aucuns  péages ,  droits ,  impôts  ou  autres  charges  femblables ,  quelque  nom 
elles  pniffent  avoir,  en  produifant  néanmoins  des  certificats  autentiques, 
fignés  &  munis  du  fceau  des  Efeâeurs,  Princes  &  Etats,  &  de  leurs  Am- 
bafladeurs,  que  pareillement,  fi  aucun  d'iceux  venoit  à  décéder,  fes  héri- 
tiers &  fucceffeurs  puiffent  faire  retourner  &  repaffer  les  mêmes  ef!ets 
exempts  de  péages,  droits,  impôts  «  &  autres  charges;  nous  devons  & 
'Voulons  pour  cet  effet  faire  telles  difpofitions ,  que  tout  ceci  foit  obfervé , 
&  qu'aucuns  Eleâeurs,  Princes  ou  Etats,  ou  leurs  Ambaffadeurs  ne  foient 
4  cet  égard  grevés  en  façon  quelconque  »  mais  qu^en  même  temps  auffi  l'on 
i'ftbflienne  de  commettre  aucune  fraude,  ou  malverfation. 
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Article      IX. 

%.  I.  Nous  nous  obligeons  '  femblablement  de  remédier  inceflamment  ^ 
du  Confeil  des  Eleûeurs  &  des  Etats ,  aux  défordres  &  aux  abus  qui  ft 
commettent  fur  le  fait  de  la  monnoie ,  &  de  donner  tous  nos  Ibins  y  a£ft 
d'y  établir  un  ordre  fixe  &  certain. 

{.  IL  Et  à  cet  effet  noiis  nous  fervirons  des  moyens  indiqués  par  le  ré- 
fultat  commun  de  l'Empire  de  Tannée  1570,  arrêté  par  les  Eledeursp 
Princes  &  Etats^  au  fujet  de  rétablifTement  de  trois  ou  quatre  places  de 
monnoie  dans  chSque  Cercle ,  de  même  nous .  obferverons  ce  qui  a  été 
réfolu  à  la  diète  de  l'Empire  tenue  en  1603,  enfemble  aux  diètes  anté- 
rieures &  poftérieures  par  rapport  à  la  conformité  à!Q%  monnoies  tant  dans 
tout  l'Empire  Romain ,  qu'avec  les  Etats  voifins ,  comme  auffi  au  fujet 
de  la  punition  des  contrevenans ,  dont  les  direâeurs  des  Cercles  font  char- 
gés ,  &  touchant  l'abolition  des  monnoies  clandefiines  qui  en  eft  une  fuite 
néceflaire. 

§.  III.  Et  nous  aurons  une  attention  fuivie  à  tout  ce  que  l'on  pôurroit 
de  plus  trouver  aux  Dictes  futures  être  convenable  ,  pour  détourner  de 
femblables  défordres  &  tous  autres  généralement^ 

§.  IV.  Comme  es  années  1737  &  1738,  ît  a  été,  par  l'affembléc  gé- 
nérale de  PEmpire ,  fait  difFérens  réglemens  pour  mettre  l'afFaire  des  mon- 
noies fur  un  meilleur  pied  ,  partie  defquels  réglemens  ont  été  agréés  par 
notre  prédéceffeur  à  l'Empire ,  &  partie  fufpendus  jufqu'à  décinon  ulté- 
rieure, nous  devons  &.  voulons  dès  notre  entrée  au  Gouvernement  ndcis 
employer  férîeufement  \  ce  que  tous  les  points  en  générât  &  chacun  en 
particulier  foient  conduits  ji  leur  fin,  en  coriféqtience  que  ceux,  fur  lef- 
quets  il  refte  encore  à  délibérer  ,  foient  terminés  stuianc  bien  qu'il  fera 
poflible ,  &  que  ce  qui  a  été  réfolu  (bit  au  moyen  des  tables  d'évaluation 
&  en  forme  de  réglemens  des  monnoies  publié  ,  &  des  plus  exaâemeot 
exécuté  en  tous  lieux  fans  difHnftion  ,  mais  fpécialement  par  ceux  qui 
jouiilent  du  droit  Régalien  de  battre  monnoie. 

$.  V.  Nous  donnerons  pareillement  tous  nos  foins  pour  que  les  jours  de 
Peuài  des  monnoies  foient  dans  les  Cercles  ,  où  ils  ont  été  négligés  , 
remis  fur  pied  &  exaâement  tenus\  &  nous  donnerons  encore  notre  prin- 
cipale attention  à  ce  que  conformément  aux  réglemens  de  TEmpire  tant 
anciens  que  modernes  ,  les  efpeces  étrangères  ne  foient  point  reçues 
dans  les  Pays  de  l'Empire  &  dans  le  Commerce  courant  ,  fur  un  pied 
plus  haut  que  celui  de  leur  valeur  intrinfeque,  ou  félon  te  titre  réglé  par 
les  conflitutions  de  l'Empire. 

$.  VI.  Nous  n'accorderons  auffi  déformais  à  perfonne  de  quelque  qualité^ 
ou  condition  il  foie  >  ni  aufli  à  aucune  ville  te  privilège  de  battre  inon- 
noie  ^  fans  le  fû  &  confentement  exprès  des  Eleâeurs ,  comme  aulli  fans 
avoir  pris  l'avis  du  Cercle ,  dans  lequel  l'État,  auquel  on  voudra  oâroyer 
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ce  nouveau  privilège  ,.  efl  incorppré,  pour^nous  y  cooformer  comme  de 
raifon. 

5.  VIL  Même  s'il  étoit  avéré  ^  que  les  États ,  auxquels  ce  droit  Régalien , 
&  ce  privilège  ont  été  accordés  ,  en  ayent  abufé  :,  ou  permis  l'abus  à 
d'autres^  contre  Tédit  de  la  monnoie  &  les  autres  conftitutions  de  TEm- 
pire  publiées  à  ce  fujet,  avant  par  un  p^eil  abus  encpurii  de  fait  la  peine 
4e  privation ,  fans  qu'il  u>it  beibin  que  fentence  intervienne; ,  non  feu^ 
lement  nous  les  interdirons  de  ce  privilège  ,  audi-bien  que  ceux  »  qui 
•n'auront  point  légalement  obtenu  ce  droit .  Régalien  ,  ou  qui  ne  l'auront 
pas  poflëdé  iégicirnement ,  &  ferons  procéder  contre  eux  par  les  Cercles , 
ainfi  qu'il  fe  doit. 

$.  VIII.  Mais  aufli  nous  ne  rétablirons  point ,  fans  confentement  d'une 
Diète  d'Empire,  &  des  États,  ceux  q^i  'en  feront  privés  de  cette  manière, 

S.'  IX.  Nous  obligeante,  outre  cène  privation,  de  fufpendre  du  droit  de 
féance  &  de  voix  (en  la  manière  &  forme  toutefois  qu'il  e(l  exprimé 
au  premier  article  de  cette  Capitulation  )   ceux ,  qui  auront  abufé  ^  ainfi 

3u'il  vient  d'être  dit ,  de  leur  droit.  Régalien ,  au  mépris  des  conflitutions 
e  l'Empire^  ou  qui  auront  permis  l'abus  à  d'autres^  &  de  ne  faire*  le- 
ver cette  fufpenfîbn  que  dans  une  Diète  générale  de  l'Empire  ,  après 
^ue  Je  contrevenant  aura  donné  fatisfa^ion. 

$.  X.  Et  fî  pareille  chofe  arrivoit  aux  États  médiats ,  ou  à  d'autres ,  qui 
ne  fout  pas  immédiatement  fujets  à  l'Empire»  mais  dépendans  des  Elec- 
teurs ,  Princes  &  autres  États  de  l'Empire ,  alors  leurs  Princes  &  Sei- 
gneurs devront  procéder  contre  eux  en  la  forme  qu'il  fe  doit  ,  &  calTef 
,/&  annuller  fie  droit  de, battre  monnpie  fans  le  leur  plus  rendre. 

$.  XL .  Promettons  de  ne  plus  accorder  à  l'avenir  aux  États  médiats  ces 
fortes  de  privilèges ,  ou  d'autres  plus  cpofidérables  fans  le  confentement 
des  Eleâeurs,  comme  auili  fans  avoir  pris,  &  fuivi  eti  tant  que  de  rai* 
fon ,  comme  a  été  dit  ci-deffus ,  l'avis  du  Cercle ,  dans  lequel  cet  État 
£ft  incorporé,  &  de  ceux,  qui  s'y  trouveront  intéreffés,  encore  bien 
moins  fi  lefdits  privilèges  fàifoient  tort  aux  États. 

,  .  A.R   T  I  C  1  B      X. 

S.  L  De  plus&  en  particulier  Nous  ne  donnerons,  ni  hy pothéquttt>ns , ^ 
'(^^ci^g^gcrons  ,  ni  n'aliénerons ,  on  changerons  en  d'autres  manières  ,  foie 
hors  ou  dedans  l'Allemagne,  rien  de  tout  ce  qui  appartient  à  l'Empire^ 
&  qui  eft  de  fa  dépendance,  fans  le  (û,  confentement  &   permiflion  d^» 
tous  les  Eleâeurs,  Princes  &  États  généralement. 

S.  IL  Noiis  éviterons  aufli  tout  ce  qui  pourroit  donner   occafion  à  der    . 
^exemptions,  &  à  des  démembremens  de  l'Empire,  &  nous  nous  abfljea^ — 
drons  principalement  d'oâroyer   des  privilèges  .&  des  immunités  exoc- 
hitantes. 

$  ni"-  ' 
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S.  IIL  Bièu  loin  dcH  Nous  nous  appliquerons  avec  fermeté,  &  don» 
nerons  tous  nos  foins ,  &  toutes  nos  attentions  pour  réunir  au  plutôt  aux 
domaines  de  l'Empire,  y  incorporer,  &  y  garder  tout  ce. qui  en  a  été 
détaché ,  comme  des  Principautés ,  des  Seigneuries ,  &  des  terres  hypo*- 
théquées,  ou  tombées  en  commife  ,  ainfi  que  les  biens  confidérables  con- 
fîrqués,  ou  non  confifqués  ,  qui  fe  trouvent  indûment  entre  les  maiiisr 
des  Nations  étrangères. 

S.  IV.  Nous  protégerons  &  laifTerons ,  conformément  aux  difpofitions  du. 
Traité  de  Paix ,  les  Êleâeurs ,  Princes  &  Etats  en  paifible  pofleflion  des 
engagemens  de  l'Empire  fans  en  faire  le  retrait,  ni  rien  révoquer  à  cetL 
égard ,  &  ce  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  autrement  convenu  entre  l'Empereur 
des  Romains  &  les  Etats  de  l'Empire. 

$.  V.  Et  pour  ce  qui  concerne  les  réglemens ,  qui  pourroient  être  faits , 
des  limites  de  l'Empire ,  Nous  ne  forons  rien  faire  à  cet  égard  (àiis  que 
l'Empire  &  les  Etats  y  intérefTés ,  y  ayent  aufli  donné  leur  confeutement. 

$.  VI.  Et  attendu  qu'il  eft  arrivé ,  que  plufieurs  Fiefs  &  Seigneuries 
confidérables  tant  en  Italie  qu'ailleurs,  appartenantes  à  l'Empire,  ont  été 
aliénées ,  Nous  promettons  de  faire  à  cet  égard  une  recherche  très-exac- 
te ,  pour  être  informés  au  jufte  de  ce  qui  concerne  ces  aliénations  ,  & 
d'adrefler  immanquablement  dans  Tefpace  d'un  an ,  à  compter  du  jour  de 
notre  avénemei^t  à  la  Couronne ,  à  la  Chancellerie  de  l'Eleaeur  de  Mayence 
les  informations ,  que  Nous  aurons  prifes ,  a6n  qu'il  puilTe  en  être  donné 
part  aux  autres  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats. 

§•  VIL  En  quoi,  comme  aufli  en  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
nous  nous  fervirons  du  confeil,  aide  &  aflîftance  des  Eleâeurs  feulement, 
ou  félon  la  fituation  des  affaires  aufli  des  autres  Princes  &  Etats  de  l'Em<> 
pire,  a6n  de  ne  rien  entreprendre  1  que  ce  que  nous  &  eux  aurons  jugé  en? 
femble  utile  &  falutaire. 

§.  VIIL  Et  comme  auflî  l'Ordre  des  Chevaliers  de  St.  Jean  a  été  injuf? 
tement  dépoflédé  de  plufieurs  biens  confidérables ,  tant  dans  l'Empire  qu'ail- 
leurs, &  particulièrement  pendant  les  guerres  de  80  ans  dans  les  Pays-Bas  ^ 
&  que  ces  biens  lui  font  encore  détenus  jufqu'à  préfent ,  nous  tâcherons 
de  lui  en  procurer  la  reflitution  par  des  voies  amiables ,  toutefois  fans  pré*- 
judice  de  la  paix  de  Weftphalie  &  des  droits  d'un  chacun. 

§.  IX.  Et  s'il  fe  trouvoit ,  que  nous-mêmes ,  ou  les  nôtres  occupafllons 
des  Domaines  appartenans  à  l'Empire,  qui  ne  nous  auroient  point  été 
donnés  en  fief,  ou  que  nous  ne  poflédaflions,  ou  ne  poflédérons  pas  à  bon 
titre ,  Nous  promettons  par  notre  préfent  ferment ,  de  les  reftituer  fans 
délai  audit  Empire ,  fur  leur  réquifîtion ,  s'entend  celle  defdits  Eleâeurs. 

'  §.  X.  Nous  donnerons  aufli ,  fur-tout  conformément  au  réfultat  de  la 
Diète  du  9  Décembre  1722,  tous  nos  foins  à  conferver  en  leur  entier 
les  fiefs  &  droits  appartenans  à  l'Empire  Romain,  fitués  hors  ou  dedans 
r Allemagne,  &  principalement  en  Italie,  à  l'effet  de  quoi  pous  forçns  les 

romc  X.  F  f  f 
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difpofitions  néceflaires,  pour  que  lorfqu'il  fera  ainfi  requis,  ieeux  foîèoe 
duement  renouvelles  &  que  les  inveititures  en  foient  prifes  ;  veillerons 
aufli  à  ce  que  lefdits  fiefs ,  ainfi  que  les  vaflaux ,  foient  maintenus  St 
protégés  contre  toute  violence  injufle. 

§.  XI.  Et  fi  nous  en  trouvions  un  ou  plufîeurs ,  qui  nous  regardafTent  ; 
BOUS  promettons  d^en  prendre  Tinveftiture  fans  difficulté,  ou  fi  cela  ne 
pouvoit  fe  faire  commodément,  nous  en  donnerons  à  PEmpire^  pour  fa^ 
fiireté  des  réverfales  &  reconnoifTance  en  due  forme. 

§.  XIL  De  plus,  nous  ne  permettrons  pas  ,  que  perfonne  dedans  ou 
hors  PEmpire  loit  chargé  de  contributions  au-delà  de  ce  qui  fera  fkifable. 

A  R  T  I  c  £  B    XL 

*  §.  L  Nous  devons  &  voulons  auffi  donner  chaque  fois  au:^  Eleâeurs, 
Princes  &  Etats  de  l'Empire  (  y  compris  la  Nobleffe  immédiate  )  &  aux 
autres  vafTaux  de  l'Empire,  (fi  ce  n'étoit  néanmoins  que  de  leur  part  it 
fôt  intervenu  quelques  circonfiances  particulières,  qui  demandaffent  d'au-^ 
très  difpofitions,)  Les  fiefs  &  les  inveftimres  d'iceux  y.  félon  la  teneur  des 
reprifes  précédentes,  &  ce  fans  difficulté,  &  fans  aucunes  contradictions^ 
lel'quellesy  s'il  y  en  avoir,  feront  renvoyées  à  une  décifion  juridique. 

§.  II.  Et  nous  ne  les  inquiéterons  pas  fur  la  repréfentation  des  anciens 
paaes  de  famille,  encore  moins  diiFérerons-nous  les  inveftitures  de  l'Em- 
pire  à  caufe  de  ladite  repréfentation  des  paâes  de  famille ,  anciens  ou 
nouveaux,  (auxquels  toutefois,  s^ils  font  faits  félon  les  Ibix  fbndamenta*» 
les  de  l'Empire ,  &  fuivant  les  privilèges  Impériaux  accordés ,  en  confor- 
mité des  conftitutions  de  l'Empire ,  il  ne  fera  dérogé  en  rien  quant  à  leur 
validité  &  vigueur  par  de  pareilles  inveflitures ,  )  ni  à  caufe  des  taxes  de 
la  Chambre  Féodale ,  ou  à  caufe  des  fommes  dues  pour  le  Laudcmium , 
ou  autres  fettiblables  redevances  ,  qui  font  illiquides  &  contefiées. 

§.  IIL  Bien  moins  encore  étendrons-nous  fur  notre  maifon  les  foi  & 
hommage  dûs  à  l'Empire. 

§.  IV.  Nous  ne  prefcrîrons  rien  non  plus  aux  Eledeurs  &  Princes  Ec- 
cléfiafliques  fur  la  liberté  qu'ils  ont  d'envoyer,  foit  des  Capitulaires,  foie 
des  Plénipotentiaires  féculiers  pour  recevoir  devant  le  trône  Impérial  Tin- 
veftiture  de  leurs  fiefs  de  l'Empire, 

§.  V.  Sî  auffi  quelque  Elefteur ,  Prince  ,  ou  autre  Etat  immédiat ,  qui 
cft  vaffal  de  l'Empire,  yenoit  à  décéder,  &  délaiffer  des  héritiers  féo- 
daux mineurs,  foit  qu'ils  aient  atteint  l'âge  de  puberté  ou  non,  le  tuteur 
ou  les  tuteurs  d'icelui  feront  tenus  de  demander  réellement  dans  l'an  & 
jour ,  à  compter  du  jour  qu'ils  fe  feront  chargés  de  Tadminifiration  de  là 
tutelle  ou  de  la  curatelle ,  l'inveftiture  des  droits  régaliens  &  des  fiefs , 
que  lefdits  mineurs  tiennent  de  l'Empire ,  de  prêter  lors  de  cette  invefti- 
ture  le  femient  de  fidélité  accoutumé ,  &  de  payer  les  droits  dûs ,    par 
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laquelle  invefiiture  donnée  aux  tuteurs ,  comme  auflî  par  ladite  preftation 
des  foi  &  hommages ,  les  mineurs ,  lors  de  leur  puberté ,  &  majorité  ref- 
pe^vement  feront  obligés ,  tout  comme  fi  eux-mêmes ,  après  s'être  char- 
gés de  la  régence ,  avoient  été  inveilis  defdits  fiefs  ,  &  prêté  les  foi  & 
hommages. 

§.  VJ.  Promettant  par  contre  de  ne  point  obliger  lefdits  mineurs^  après 
avoir  atteint  l'âge  de  puberté,  ou  de  majorité,  de  recevoir  de  nouveau  lef- 
dits fiefs  •&  droits  régaliens ,  &  de  prêter  derechef  les  foi  &  hommages , 
bien  moins  encore  à  payer  une  féconde  taxe  à  la  Chambre  Féodale ,  mais 
de  nous  contenter  ablolument  de  ladite  première  reprife  faite  par  les  cu- 
rateurs. 

§.  VIL  Le  femblable  fera  audî  obfervé  à  l'égard  des  fiefs,  que  les  Vi^- 
caires  de  l'Empire  font  en  droit  de  conférer  en  vertu  de  la  Bulle  d'Or. 

§.  VilL  Les  lettres  d'invefliture  &  d'expeâative  des  fiefs  du  Saint  Em- 
pire ne  feront  données  &  expédiées  dorénavant  autre  part  que  parla  Chan*- 
cellerie  de  l'Empire. 

$.  IX.  Et  celles  où  (au  préjudice  des  lettres  d'expe6bttive  données  & 
confirmées  précédemment  par  les  Empereurs^  &  des  conventions  hérédi- 
taires faites  en  conféquence  confirmées  pareillement  )  extenfion  aura  été 
i&ite  à  d'autres  fiefs,  defquels  il  n'eft  point  fait  mention  dans  les  ancien- 
nes lettres  d'inveflitures  ,  feront  absolument  non  valables. 

§.  X.  Si  aufli  à  l'avenir  des  fiefs  d'un  revenu  confidérable,  comme  Eleo- 
torats.  Principautés,  Comtés,  Seigneuries,  Villes  &  femblables ,  venoienc 
à  être  vacans  foit  par  mort ,  ou  par  félonie ,  &  à  retourner  à  l'Empire , 
nous  ne  devons,  ni  ne  voulons  dorénavant  les  conférer  que  comme  il  fuit| 
favoir ,  les  Eleâorats  du  fÛ  &  confentement  du  Collège  Eleâoral ,  &  les 
Principautés ,  Comtés  &  Seigneuries ,  Villes  &  femblables  du  fû  &  confen^ 
tement  des  Collèges  des  Eleâeurs  >  &  des  Princes ,  comme  aufli ,  s'il  s^agif- 
fbit  d'une  Ville  d'Empire,  de  celui  du  Collège  d^s  Villes,  promettant  de 
ne  donner  à  perfonne  l'expeâative ,  ou  la  furvivance  de  ces  fiefs. 

§.  XL  Mais  de  les  réferver  &  réunir  au  Corps  de  TEmpire  pour  fon  en- 
tretien, &  celui  de  notre  perfonne  ,  &  des  Rois  &  Empereurs  nos  Suc- 
celTeurs. 

§.  XIL  Toutefois  fans  préjudice  des  droits  &  immunités  ,  que  nous 
avons  par  rapport  \  nos  Pays  héréditaires,  Se  fans  préjudice  des  droits  d'au- 
trui ,  comme  au(fi  des  lettres  d'expeâative  conformes  aux  Confiitutions  de 
l'Empire  ,  accordées  pour  récompenfe  de  fervices  rendus  par  les  Empereurs 
nos  Prédécefieurs  à  des  Etats ,  fur  des  Fiefs  de  l'Empire ,  qui  dans  la  fuite 
pourroient  devenir  vacans,  lefquelles  demeureront  en  vigueur,  &  ne  per- 
dront rien  de  leur  force. 

§.  XIIL  Mais  fi  à  l'avenir  des  Eleflorats ,   Principautés ,   Comtés ,  Seî-  • 

Eneuries ,  Fiefs  &  arriere-fiefs ,  engagemens ,  ou  quelques  autres  terres  af- 
tâéts  au  Saint  Empire  Romain  par  des  fervitudes,  impofitions  de  l'Empi^ 

Fff  2 
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re,  collèges  ou  autrement,  &  dépendantes  de  fa  jurîfdiétion,  venoient  I 
tomber  entre  nos  maiiis  ^  ou  à  nous  échoir  après  la  mort  de  ceux ,  qui  les 
auront  polTédé,  foit  par  fucceffion,  ou  par  une  autre  voie,  &  que  nous  les 
vouludions  garder  pour  nous. 

§.  XIV.  Ou  les  donner  à  d'autres ,  du  iû  &  confentement  des  Eleâeucs 
quant  aux  Eleâorats  &  pour  ce  qui  eft  des  Principautés ,  Comtés  &  Sei-- 
gneuries  du  ii^  &  confentement  des  Collèges  des  Eleâeurs  &  des  Princes, 
comme  audî,  s'il  s'âgiflbit  d'une  Ville  Impériale,  de  celui  des  Collèges  des 
Villes ,  ou  fi  aâuellement  nous-mêmes  en  poffëdions  de  pareils. 

§.  XV.  En  tous  ces  cas  nous  entendons ,  que  l'on  en  paie  à  l'Empire 
fes  droits ,  &  lui  acquite  tous  fes  autres  devoirs ,  comme  cela  étoit  d'u-* 
fage  ci-devant ,  dans  le  Cercle  auquel  ils  avoient  été  incorporés  précédem- 
ment ,  fans  avoir  égard  aux  prétendues  exemptions ,  que  l'on  pourroit  allé- 
guer, &  feront  ces  terres  &l  biens  confervés  &  maintenus  dans  leurs  Pri- 
vilèges ,  droits  &  jurifdiâions ,  fuivant  le  Traité  de  Paix ,  tant  pour  ce  qui 
regarde  le  fpirituel  que  pour  le  temporel. 

§.  XVI.  Nous  devons  &  voulons  auffî  entr'autres  retirer  &  réunir  à  l'Em- 
pire ,  &  employer  à  fa  confervation  ^  les  Colleâes  ordinaires  payées  ci- 
devant  à  l'Empire  par  les  Villes  Impériales,  &  les  autres  revenus,  qui 
pourroient  être  tombés  eAtre  les  mains  des  Particuliers  ,  ou  avoir  été 
engagés. 

§.  XVIL  Et  nous  ferons  drefTer  une  défignation  de  la  (ituation,  où  ilsfe 
trouveront  chaque  fois,  laquelle  nous  envoyerons  à  la  Chancellerie  de  l'E- 
l^eur  de  Maycncc  dans  l'année  après  que  nous  ferons  entrés  dans  notre 
Régence  Impériale ,  pour  la  communiquer  enfuite  aux  Ëtats. 

S.  XVIII.  Et  ne  foufFrirons  point  que  l'Empire  &  le  Public  en  foient  dé« 
pouillés  contre  toute  rai(bn  &  jufiice. 

S.  XIX.  Si  ce  n'eft  que  ces  aliénations  aient  été  faites  du  fû  &  confen- 
tement légal  de  tout  le  Collège  Eleâoral. 

S.  XX.  Toutefois  pour  le  futur  ces  fortes  de  confentemens  ne  feront 
obtenus  que  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats. 

§.  XXI.  Nous  devons  &  voulons  aufli  dans  les  affaires  d'importance , 
qui  regardent  l'Empire,  &  pourroient  avoir  de  grandes  fuites  &  confé- 
quences ,  demander  dès  le  commencement  aux  Eleâeurs ,  comme  à  nos 
Confeillers  intimes,  ce  qu'ils  en  penfent,  comme  auflî  prendre  l'avis  & 
le  Confeil  des  Princes  &  États ,  félon  le  mérite  des  affaires ,  &  ne  rien 
entreprendre  fans  eux  à  cet  égard. 

Article    XII. 

%.  I.  Nous  devons  &  voulons  auffî  faire  travailler  avec  diligence  i  la  Ré- 
dinrégration  des  Cercles  de  l'Empire ,  fuppofé  qu'elle  n'ait  point  encore  été 
£iite  ^  &  nous  employerons  eâScacement  tous  nos  foins  pourqu'aucuns  des 
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6t  Pays,  qui  leur  ont  été  inccMporés  d'ancienneté  ne  leur  foient  fouf- 
traits  &  n'en  foient  démembrés  ,  ni  qu'ils  s'en  fouftraient  eux-mêmes  de 
leur  autorité  privée. 

S.  IL  Nous  requérerons  aufli  felon  Pexigence  du  cas  &  à  Poccafion  de 
cette  récupération  &  rédintégration  des  Cercles  de  l'Empire»  l'avis  dudit 
Empire  f  &  nous  donnerons  notre  attention  à  ce  que  les  Cercles  &  États 
ainu  reftitués,  foient  inviolablement  maintenus  dans  leur  ancienne  liberté 
&  immédia teté  de  l'Empire,  en  conféquence  que  tout  ce  qu'on  pourroit 
injufiement  prétendre  &  toutes  les  voies  de  fait,  qui  pourroient  être  mi- 
fes  en  ufage,  foient  promptement  abolies,  pour  l'exécution  de  quoi  nous 

Eréterons  efficacement  la  main  aux  Princes  Direâeurs  y  même  en  cas  de 
efbin  aux  autres  grands  Officiers  des  Cercles. 

$.  IIL  Promettant  de  ne  point  porter  d'empêchement ,  mais  de  coopérer 
à  ce  que  lefdits  Cercles  foient  en  conformité  du  Traité  de  Paix  &  des 
Conflitutions  de  FEmpire  mis  en  bon  ordre  &^  état ,  &  qu'ils  y  foient  gar- 
dés &  maintenus  perpétuellement,  &  que  ce  qui  a  été  arrêté  par  le  Rè- 
glement appelle  ordonnance  d'exécution ,  &  par  la  correâion  de  cette  or* 
donnance,  foit  duement  mis  à  exécution. 

§.  IV.  Comme  au(fi  de  ne  point  abfolument  permettre  aux  Tribunaux 
de  l'Empire  ni  de  toucher,  ni  de  s'immifcer  en  la  connoifTance,  ni  de 
laiffer  venir  à  procès  ce  qui  peut  concerner  la  ConHitution  militaire,  civile 
&  Œconomique  des  Cercles  de  l'Empire. 

§.  V.  Nous  obligeant  de  ne  rien  changer  ^  Tégard  des  Réglemens  ap» 
pelles  ordonnance  d'exécution  &  ordonnances  des  Cercles ,  u  ce  n'étoit 
(pour  ce  qui  eft  de  l'ordonnance  d'exécution,  à  la  révifion  de  laquelle 
nous  ferons  autant  qu'il  nous  fera  podible,  mettre  la  dernière  main)  que 
la  Diète  de  l'Empire  même  agréa  &  arrêta  quelque  changement. 

§.  VI.  Nous  voulons  auffî  non*feulement  remettre  pendant  la  Diète 
prochaine  la  députation  ordinaire  de  l'JEmpire  en  fon  état,  fa  règle,  &  fon 
aâivité  conformément  aux  conflitutions  de  l'Empire ,  mais  auffi  l'y  laiffer 
&  maintenir  en  fon  entier  fans  y  rien  changer,  ni  à  l'égard  des  perfonnes^ 
qui  la  compofent,  ni  à  l'égard  des  droits»  qui  lui  font  attribués,  ni  au- 
trement, fi  ce  ^n'étoit  que  pareils  changemens  fe  fiffent  ea  pleine  Diece 
par  tous  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats^ 

$.  VIL  Sans  préjudice  néanmoins  à  l'autorité,  que  les  conflitutions  de 
l'Empire  attribuent  prés  de  ces  députations  aux  Empereurs  Romains;  6c 
fauf  ce  qui  en  conformité  des  ajuflemens  pris  entre  les  Commiffaires  des 
Empereurs  &  les  Etats  efl  devenu  d'ufage  &  de  coutume  dans  les  Dieres. 
de  l'Empire. 

Article     XII  I. 

5.  I.  Nous  promettons  femblablement ,  que  fi  dans  la  fuite  Paflfemblée 
delà  Diète  de  l'Empire  venoit  à  fe  dilToudre,  d'en  faire  convoquer  une 
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autre  du  confentement  des  Eleâeurs  ,  ou  à  leur  réquiûtion  ou  admooi<- 
tion ,  dans  un  endroit  iitué  dans  l'Empire  en  Allemagne ,  toutes .  les  dix 
années  pour  le  moins ,  &  d'ailleurs  auili  toutes  &  quantes  fois  que  la  fvt* 
reté  ou  Tétat  des  affaires  de  TEmpire»  ou  le  befoin  de  quelques  Cercles 
le  demandera ,  &  de  convenir  chaque  fois  avec  eux ,  avant  de  publier  les 
lettres  de  convocation ,  tant  du  temps  que  la  Diète  devra  avoir  fon  com- 
mencement, que  du  lieu,  où  elle  fe  tiendra, 

§.  II.  Comme  au(Ii  de  nous  rendre  en  perfbnne  à  cette  Diète  au  temps 
prefcrit ,  ou  d'y  comparoître  par  Commiflaires  ,  &  d'y  faire  la  propou- 
tion  auffitôt  que  le  terme  prefcrit  fera  venu  ,  ou  pour  le  plus  tard  dans 
la  quinzaine. 

§.  III.  Et  d'ailleurs  auflî  de  donner  toute  notre  attention,  afin  que  les 
délibérations  &  les  réfultats  ne  foient  point  retardés,  mais  accélérés  autant 
qu'il  fe  pourra ,  &  que  les  matières  contenues  en  ladite  proportion ,  com* 
me  aufli  celles ,  qui  pourroient  d'ailleurs  être  par  nous  mifes  en  délibéra- 
tion pendant  la  tenue  de  la  Diète,  ensemble  toutes  les  affaires,  qui  feront 
à  débattre ,  foient  propofées  par  le  Direâoire  de  Mayence ,  &  pourfui- 
vies  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  terminées. 

§.  IV.  En  quoi  cependant  les  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  ne  feront 
point  obligés  de  s'en  tenir  à  l'ordre  des  points,  dont  chaque  propofition 
lera  compofée. 

§.  V.  Promettons  aufli  de  donner  promptement  notre  déclaration  &  dé- 
cret fur  les  avis,  qui  nous  feront  duement  adrefTés  de  par  l'Empire. 

§.  VI.  Semblablement  nous  ne  mettrons  aucun  empêchement  à  ce  que 
l'Eledeur  de  Mayence,  en  conformité  de  la  propofition  Impériale,  &  pour 
le  bien  de  l'Empire ,  porte  au  Collège  Eleâoral ,  ou  à  tous  les  Collèges 
de  l'Empire,  de  certaines  affaires,  comme  aufli  les  griefs  des  Etats,  qui 
ont  des  plaintes  à  faire ,  quand  même  ces  plaintes  fèroient  de  nature, 
qu'elles  intéreffaffent  des  Confeillers  &  des  OfHciers  de  notre  Mai  fon,  ou 
de  l'Empire  ou  du  Confeil  Aùlique ,  ou  d'autres ,  &  qu'il  n'en  foit  déli- 
béré après'  que  la  propofition  en  aura  été  faite  ;  promettons  de  plus  de  ne 
prefcrire  aucunes  bornes  à  l'Eleâeur  de  Mayence  dans  lafbnâion  d'Archi- 
Chancelier,  &  dans  la  direâion  de  l'Empire,  ni  de  l'y  troubler. 

5.  VII.  Ou  d'empêcher,  que  les  requêtes  préfentées  pour  pareilles  af- 
faires foient  portées  à  la  diâature ,  &  communiquées  par  cette  voie  aux 
Etats,  pourvu  néanmoins  qu'elles  fe  trouvent  conçues  en  termes  refpec- 
cueux  &  non  avec  des  expreffîons  dures  &  indécentes ,  fur  quoi ,  s'il  arrî- 
voit ,  que  le  cas  fût  douteux ,  le  direâoire  de  l'Empire  en  communiquera 
&  délibérera  préalablement  avec  le  Collège  Eledoral  pour  fur  ce  être  fia- 
tué  ce  qu'il  appartiendra. 

§.  VI lï.  Bien  loin  de  permettre,  qu'il  foit  porté  aux  dîreétoîres  aucuns 
tmpêchemens  en  ce  qui  efl  de  leurs  fonctions  direâoriales ,  ou  que  les 
direâoires  s'en  portent  entr'euz-mêmes  ,  Nous   tiendrons  au  contraire  la 
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Qiâin  3é  ce  que  le  direâoire  Elefloral  de  Mayence,  après  qu'il  aura  reçu 
i  la  Diâature  les  griefs  &  demandes ,  que  les  Etats  formeront  au  congrès 
de  l'Empire  (en  quoi  bien  loin  de«fe  refufer  ou  de  traîner  la  chofe  en 
longueur  il  tâchera  de  l'accélérer  )  les  mettre  en  propofition  &  délibération 
dans  deux  mois  tout  au  plus  tard,  ou  même  plutôt,  fi  le  cas  requé- 
rait   célérité. 

$.  IX.  Et  comme  après  le  décès  de  TEmpereiu*  ou  pendant  fa  mino- 
rité &  longue  abfence  hors  du  Royaume,  il  appartient  inconteflablement 
aux  Vicaires  de  l'Empire  ,  comme  remplaçant  l'Empereur  des  Romains , 
de  convoquer  &  £iire  tenir  la  Diète  »  ou  de  la  continuer  en  cas  qu'elle 
tienne  déjà  Tes  féances,  ils  feront  en  ce  cas  autorifés,  mais  en  fe  confor- 
mant à  ce  qui  eft  ci-defTus  prefcrit ,  à  affembler  une  nouvelle  Diète,  ou 
continuer  celle ,  qui  fubfifteroit  encore ,  &  en  l'un  comme  dans  l'autre 
cas  ,  les  Diètes  ne  feront  convoquées  ,  ni  continuées  que  fous  leur 
autorité. 

5.  X.  Soit  qu'il  y  ait  une  Diète  de  PEmpîre,  foit  qu'il  n'y  en  ait  poînr, 
il  fera  toujours  loifible  aux  Etats  tant  de  l'Empire  que  des  Cercles,  lorf- 
qu'il  s'agira  de  leurs  alFaires ,  de  s'aflfembler  ou  circulairement  ou  collégia- 
lement,  ou  de  quelque  autre  manière  que  ce  puilTe  être,  toutes  &  quantes 
Ibis  que  la  nécefllté  Texigera ,  ou  que  leur  intérêt  le  demandera. 

ARTICLE     XIV, 

^.  I.  Nous  voulons  &  nous  nous  obligeons  auflî  de  faire  notre  poflibt'e 
auprès  du  St.  Père  le  Pape,  &  du  fiege  de  Rome,  afin  que  (comme  nous 
en  fommes.  d'ailleurs  pleinement  perTuadés)  l'on  ne  contrevienne  en  au- 
cune manière  de  fa  part  ni  aux  concordats  des  Princes,  ni  aux  traités  faits 
entre  l'Eglife»  Sa  Sainteté  le  Pape,  ou  le  fiege  de  Rome  d'une  part,  & 
la  Nation  Allemande  de  l'autre,  ni  aux  privilèges  particuliers,  fiatuts  & 
coutumes  légales  des  Archevêques ,  Evéques  &  Chapitres  des  Eglifes  Ca- 
thédrales, foit  par  des  grâces  hors  des  règles,  refcrits,  provifions  &  anna- 
tes ,  foit  par  la  multiplication  des  prélatures  ^  par  le  rehauffement  des 
Offices  de  la  Cour  de  Rome,  par  des  retenues,  difpenfes,  particulièrement 
par  des  réfignations ,  &  par  la  collation  qu'on  s'arroge  enfuite  de  toutes 
ces  Prébendes ,  Prélatures,  Dignités  &  Offices,  (qui  d^ailleurs  ne  feroient 
point  dévolus  par  mort  à  la  Cour  de  Rome ,  mais  dont  la  collation ,-  en 
quelques   mois    qu'ils  puifient   vaquer,  appartient   toujours  au)t  Archevè- 

Sues,  Evêques,  aux  Chapitres  &  autres  CoUateurs)  ni  en  conférant  les 
oadjutoreries  des  Prélatures  éleftîves  ,  &  des  Prébendes,  ni  en  jugeant 
de  l'état  de  la  nobltfie,  ou  de  telle  autre  manière  que  cela  puifTe 
fe  faire  à  l'amoindriffement  des  Chapitres  &  du  Clergé,  de  leurs  privi- 
lèges &  droits,  &  au  préjudice  du  droit  de  Patronage  &  des  Seignèurs> 
Féodaux. 
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§ .  II.  Ni  que  les  Archevêques  &  Evéques  de  PEmpire  foient  furprif  î 
ou  moleftés  par  des  monicoires,  interdits,  comminations  ou  déclarations 
de  cenfures,  s'il  arrivoit  que  quelques-uns  d'entre  leurs  eccléfiafliques ,  ou 
féculiers  filTent  des  plaintes  contr'eux ,  fans  qu'auparavant  on  ait  pris  une 
information  fuffifante  de  la  caufe  &  de  fes  circonflances  &  dépendances 
(  laquelle  on  prendra  fur  les  lieux ,  afin  qu'aucune  furprife  ne  puifle  trou- 
ver place  contre  la  vérité  du  fait  )  &  fans  que  l'on  ait  oui  les  défenfes 
de  l'accufé ,  fur-tout  s'il  avoit  procédé  contre  les  défobéilfans  &  les  mau- 
vais Œconomes  en  vertu  de  l'autorité  paflorale  pour  les  progrés  &  l'ac- 
croiflement  du  fervice  divin,  comme  aufli  pour  la  confervation  &  l'agran- 
diffement  de  l'Eglife ,  &  nous  voulons  faire  enforte  par  le  confeil  &  de 
l'avis  des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  qu'il  y  foit  à  l'avenir 
remédié  &  obvié. 

$.  III.  Nous  prendrons  garde,  que  lefdits  concordats  faits  avec  les  Prin- 
ces ,  ainfi  que  les  traités ,  dont  on  efl  convenu ,  &  leurs  privilèges  &  li- 
bertés foient  maintenus  &  exaâement  obfervés  &  exécutés,  &  nous  tra- 
vaillerons à  faire  ceflier  les  griefs ,  qu'on  y  a  rencontré  ^  &  à  ce  qu'il  oe 
s'y  fafTe  rien  à  l'avenir,  fans  le  confentement  des  Eleéîeurs,  le  tout  fui- 
vant  la  réfolution  prife  par  la  diète  d'Augibonrg  en  l'année  1530. 

§.  IV.  Comme  aufli  nous  abolirons,  annullerons  &  défendrons  de  tout 
notre  pouvoir  les  abus,  que  l'on  pourrbit  introduire  en  traduifant  les  cau- 
fes  civiles  de  leurs  juges  ordinaires  établis  dans  le  Saint  Empire  pour  les 
porter  devant  les  Nonces  Apoftoliques ,  ou  même  à  la  Cour  de  Rome , 
&  pour  ce  fujet  ordonnerons  à  nos  Procureurs*fifcaux ,  foit  en  notre  Confeil 
Aulique  de  l'Empire,  foit  en  la  Chambre  Impériale  de  procéder  d'office 
tant  contre  les  parties,  que  contre  les  Avocats,  Procureurs  &  Notaires, 
qui  entreprendront  de  pareilles  chofes,  &  qui  s'y  employeront  en  quelque 
manière  que  ce  foit,  afin  que  les  contrevenans  foient  au  plutôt  punis  & 
châtiés. 

§.  V.  Et  d'autant  que  pluHeurs  difficultés  &  conteftations  fe  font  pré- 
fentées  entre  les  Cours  fupérieures  de  l'Empire,  &  les  Nonciatures  Apof- 
coliques  au  fujet  defdites  caufes  civiles,  en  ce  que  les  appellations  des 
fejitences  des  officialités  y  auroient  été  reçues  par  les  uns  &  par  les  au- 
tres ,  les  procès  ordonnés ,  &  que  Ton  a  même  tâché  de  les  foutenir  par 
toutes  fortes  dé  mandemens  rigoureux ,  au  grand  préjudice  des  parties  , 
qui  ont  été  foulées  par-là,  Nous,  pour  y  remédier,  &  pour  prévenir  tour 
confliâ  de  jurifdiâion  ,  ferons  enforte ,  que  les  caufes  f^culieres  foient  ju- 
ridiquement diftinguées  des  eccléfîaftiques  ,  &  que  les  cas  douteux ,  qui 
s'y  pourroient  préfenter,  puifTent  être  réglés  avec  le  Ht.  Siège  par  une 
compofition  amiable,  &  qu'enfuite  chacun  des  juges  eccléfîafliques  &  fé- 
culiers puiffent  jouir  paifiblement  de  fon  droit  de  judicature. 

§.  VL  Le  tout  néanmoins ,  en  ce  qui  regarde  le  difpofjtif  de  cet  arti- 
cle I  fans  conféqueoce ,  ni  préjudice  des  Eleâeurs  de  la  Confeflion  d'Augf- 

bourg 
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bourg  &  de  ceux  des  Princes  &  Etats ,  qui  font  de  leur  religion ,  (  y 
compris  la  nobleflè  immédiate  de  l'Empire  )  ainfi  que  de  tous  leurs  fujets 
refpeâifs ,  comme  auffî  de  ceux  qui  par  leur  domicile  font  fujets  è  la  ju- 
rifdiâion  ou  féculiere  ou  eccléfiaffique  d'un  Etat  Catholique,  ou  qui  en 
font  Landfajfes  (  en  tout  quoi  les  Réformés  doivent  être  cenfôs  compris 
parmi  les  dévoués  li  la  Confeffion  d'Augfbourg  )  fans  déroger  pareillement 
à  la  paix  publique  &  de  religion ,  non  plus  qu'au  traité  de  paix  de  Munf* 
ter  <x  d'Ofnabruck,  ainfi  qu^  tout  ce  qui  en  dépend,  ou  s^y  rapporte»  . 

Article     XV. 

%  I.  Nous  garderons  fous  notre  proteâion  Impériale  les  membres  mé-* 
diats  de  l'Empire  &  les  fujets  provinciaux  des  États ,  &  les  tiendrons  dans 
le  refpeâ  &  dans  l'obéiflance  envers  leurs  Seigneurs  territoriels. 

{.  IL  Et  n'exempterons  point  &  ne  permettrons  ,  qu'aucun  autre 
s'exempte  de  la  juftice  &  jurifdiâion  des  tailles ,  qui  s'impofent  par  droit 
de  fupériorité  territoriale  &  par  une  poflèflion  légitime ,  des  dixmes  & 
autres  charges  &  devoirs  ordinaires  fous  le  prétexte  de  domaine  direâ, 
élévation  à  quelque  dignité,  ou  autre  couleur,  les  habitans  appelles  Xa/i^- 
fajfcs ,  &  les  (u^ts  médiats ,  ou  immédiats  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats 
(  y  compris  la  noblefle  immédiate  de  l'Empire  )  ni  ceux  qui  leur  font 
att&chés  par  ferment  de  fujétion ,  ou  qui  d'ailleurs  dépendent  de  leur 
territoire. 

$.  m.  De  plus  nous  n'approuverons ,  ni  ne  permettrons ,  que  les  États 
Provinciaux  à  l'exclufion  du  Seigneur  territoriel,  s'attribuent  la  difpofition 
des  impofitions  provinciales ,  de  leur  recette  &  dépenfe ,  &  que  pour  ces 
fortes  d'afFaires,  ou  autres  ils  faflent  des  aflTemblées  à  Tinfcu  &  fans  le 
confentement  du  Seigneur  territoriel ,  bien  moins  encore,  que  contre  la 
difpofition  exprefle  du  dernier  réfultat  de  la  Diète  de  l'Empire  &  autres 
recès  du  depuis  intervenus ,  ils  fe  déchargent  induement  de  ce  que  les  ha- 
bitafas  dits  LandfaJJcs ,  Se  les  fujets  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  font 
tenus  de  fournir  tant  pour  Tentretien  des  fbrterefles,  places  &  garnifons 
appartenantes  à  l'un ,  ou  à  l'autre  des  Etats  de  l'Emjpire ,  que  pour  la  fub*- 
fiftance  de  la  Chambre  Impériale. 

§.  IV.  Et  en  cas  que  quelqu'un  des  Etats  Provinciaux  ou  dest  fufets 
o(àt  propofer  ou  demander  à  nous,  ou  à  notre  Confeil  Aulique,  ou  k 
ladite  Chambre  Impériale  quelque  chofe  de  contraire  à  ce  que  deflus, 
nous  ferons  enforte  &  tiendrons  la  main  à  ce  qu'il  ne  foît  pas  facilement 
écouté,  mais  que  d'abord  fa  demande  foit  rejettée,  &  le  demandeur  où 
.plaignant  renvoyé  à  l'obéiflance  qu'il  doit  à  (on  Prince  &  Seigneur 
naturel. 

^  $.  ,V.  A  l'effet  de  ce  ^  nous  nous  obligeons  de  cafler ,  abroger  &  annuller , 
néanmoins  après  avoir  fommairemeot   pris  connoiflance  préalable  de  la 
Tome  X.  C  S  S 
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caufe,  non^feulement  tous  les  privilèges,  proteâories  &  exemptions ,  avec 
leurs  claufes,  déclaratioDs  &  confirmations  obtenues  ci  -  devant  rub-&- 
obrepticement  contre  ce  que  defTus  &  au  préjudice  du  droit  d'autrui  & 
avant  que  les  parties  aient  été  entendues ,  mais  ^  aufli  tous  les  procès  ^ 
mandemens  &  arrêts  enfuite  intervenus  au  préjudice  des  conftitutions  de 
TEmpire  &  rendus  par  ie  Confeil  Aulique  ^  ou  par  la  Chambre  Impériale 
contre  les  Princes  &  Seigneurs  territoriaux,  avant  qu'on  ait  fur  ce  demandé 
&  vu  leurs  avis  &  défenfes  par  écrit. 

§.  VI.  Nous  abolirons  &  annullerons  toutes  les  confédérations,  complots 
&  Iiai(bns  illicites  &  odieufes ,  comme  auflî  les  foulevemens ,  rebellions  & 
violences  des  fujets  de  quelque  état  ou  condition  qu'ils  puifTent  être,  lef- 
quelles  ils  auroient  entrepris ,  ou  qu'ils  voudroient  entreprendre  contre  les 
Eleâeurs  ,  Princes  &  Etats  (  v  compris  la-Nobleife  immédiate  de  l'Empire) 
&  travaillerons  du  confeil  ot  de  l'afliftance  defdits  Eleâeurs  ^  Princes  & 
Etats ,  pour  prévenir  &  empêcher  à  l'avenir  de  pareilles  entreprifes ,  ainfi 
que  cela  fe  doit  &  qu'il  eft  de  l'équité. 

$.  VIL  A  quoi  nous  ne  permettrons  pas  qu'il  foit  donné  occaiion  par 
conceflion  de  commiflions  &  procès  prématurés  de  relcrits  &  mandemens 
précipités,  &  d'autres  procédures  femblables. 

§.  VIII.  Et  pour  ce  fujet  fera  aufli  permis  aux  Eleâeurs,  Princes  & 
Etats  ^  y  compris  la  Nobleffe  immédiate  )  de  fe  maintenir  eux-mêmes  & 
par  le  iecours  des  Etats  voifins ,  dans  les  droits  de  fupériorité  territorielle , 
&  régaliens  établis  par  l'ufage  &  la  poflèflion  contre  leurs  fujets,  de  les 
réduire  à  l'obéiflance ,  toutefois  (ans  porter  préjudice  aux  voifins,  ou  à 
d'autres  Etats  qui  pourroient  y  avoir  intérêt.  ^ 

§.  IX.  Mais  u  ces  difFérens  écoient  pendans  en  jufiice,  ils  feront  décidés 
&  terminés  au  plutôt. 

A    R     T     I    C     L     E       X  V  I. 

$.  I.  Nous  devons  &  voulons  aufli  cultiver  dans  l'Empire  Romain  la 
f>aix  &  l'union ,  Bt  y  établir  la  juAice ,  enforte  qu'elle  ait  fon  cours  légi^ 
iimte^  &  qu'elle  fpit  admiriiftrée  également  aux  pauvres  comme  aux  riches^ 
fans  diftindion  de  perfonne ,  état ,  dignité ,  ou  religion ,  même  dans  l&s 
affaires  concernant  nos  propres  intérêts  &  ceux  de  notre  maifon^Ie  tput 
jconfbrmément  aux  ordonnances,  privilèges,  &  anciennes  louables  cou^ 
tumes« 

J.  II.  Nous  n'aflîgnerons ,  ni  n'ajournerons  auflî  aucun  Etat  ©u  Sujet.de 
J'Empire  en  un  endroit  fitué  hors  de  l'Empire  d'Allemagne ,  ni  n'exigerons 
tju'il  s'y  transfère  pour  prendre  l'inveftiture  de  fes  fiefc,  mais  les 'procès 
defdits  Etats  de  tous  &  un  chacun  feront  inflruits  &  vuidés  par  une  juftice 
établie  au -dedans  de  l'Empire,  conformément  k  la  Bulle  cï'Or,  i  4?or- 
4onnance  de  la  Chambre  Impériale  &  aux  autres  loix  de  l'empiré. 


CAPITULATION  DE  L'EMPEREUR  CHARLES  VII.         419 

§.  m.  Nous  ne  devons  ni  ne  voulons  auflî  faire  de  changement  à  l'égard 
d'aucun  ancien  Tribunal  de  PEmpire,  ni  en  établir  un  nouveau,  à  moins 
que  ce  ne  foie  que  nous  ,  de  concert  avec  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats 
de  l'Empire  ^  Se  en  pleine  diète ,  le  trouvaflions  à  propos. 

$.  IV.  Nous  ferons  adminiftrer  la  judice  par  la  Chambre  Impériale  & 
par  le  Confeil  Auliqile  de  l'Empire ,  en  la  manière  que  le  traité  de  paix 
en  difpofe,  &  fans  partialité,  &  nous  ferons  nos  difpofitions  pour  que 
dans  les  jugemens,  qui  émaneront  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  Tribunaux, 
l'on  s'abfiienne  de  toutes  expreflions  non  •  convenables  particulièrement  à 
l'égard  des  Eleâeurs  de  l'Empire. 

§.  V.  Nous  apporterons  aufli  nos  foins  pour  que  dans  les  affaires,  qui 
font  en  procès,  &  pendant  la  litifpendance  aucun  Etat  ne  porte  du  trouble 
à  l'autre ,  par  des  repréfailles ,  faites  &  autres  voies  de  fait  contraire  aux 
conftitutiohs  &  ordonnances  de  l'Empire ,  &  au  traité  de  paix. 

§.  VI.  Et  tiendrons  la  main ,  afin  qu'à  cet  égard  l'ordonnance  de  la 
Chambre  Impériale  &  du  Confeil  Âulique,  &  celle  qui  efl  appellée  régie* 
ment  d'exécution  qui  exiftent  aâuellement,  telles  qu'elles  ont  été  corri* 
gées  ou  qu'elles  pourroient  être  dreffées  &  corrigées  dans  la  fuite ,  foient 
èxaâement  «bfervées  Si  fuivies. 

§.  VII.  Que  l'ordre  judiciaire  de  ces  Tribunaux  s'obferve  ponéhiellement^ 
&  qu'un  juge  n'empiète  point  fur  l'autre ,  ou  évoque  les  caufes  à  foi  ;  ne 
permettrons  pas  non  plus ,  que  notre  Confeil  Âulique ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffe  être,  prenne  connoifTance  des  fentences  &  jugemens  rendus 
par  la  Chambre  Impériale,  &  ne  lierons  point  les  mains .  à  la  Chambre 
Impériale  par  des  refcrits  Impériaux  particuliers,  ni  ne  la  détournerons 
de  fon  devoir  envers  l'Empire,  ou  l'empêcherons  de  donner  fon  avis  à 
l'Affemblée  -  générale  de  l'Empire  dans  les  af&ires  qui  feront  de  fa  .com*-* 
pétance  ,  promettant  de  ne  point  faire  d'inhibitions  ni  au  Confeil  Aulique 
de  l'Empire ,  ni  à  la  Chambre  Impériale  »  &  de  ne  point  permettre  que 
d'autres  leur  en  faffent  direâement  ou  indireâement. 

§.  VIII.  Nous  n'entreprendrons  point  d'adreffer  de  notre  chef  &  en  notre 
particulier  à  la  Chambre  Impériale  de  l'Empire ,  non  plus  qu'au  Grand- 
Juge  de  ladite  Chambre  Cependant  de  nous  &  deJ'Empire,  des  lettres  pr6« 
motoriales  (  de  recommandation  )  &  tendantes  à  tirer  quelques  informa- 
tions ,  ni  des  inflruétions ,  ou  inhibitions ,  mais  s'il  y  avoit  quelques  aver- 
tUTemens  à  f^ire  à  ce  tribunal ,  nous  obferverons  de  ne  le  £iire  que  de 
concert  &  conjointement  avec  les  Eleâeurs,  Princes  &  Etats.  Nous  pro- 
tégerons aufli  fpécialement  &  de  toute  manière,  conferverons  &  main- 
tiendrons contre  quiconque  ladite  Chambre  Impériale  en  fès  droits,  jurif^ 
diâion ,  conflitution  conforme  aux  réglemens  de  l'Empire ,  honneurs  Se 
prééminences. 

§.  IX.  Nous  ne  donnerons  point  de  refcrits ,  mandemens ,  ou  commif- 
fions ,  ni  n'ordonnerons  rien  d'onéreux  (bit  par  provifion ,  foit  en  quelque 
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autre  façon  &  manière,  &  de  contraire  à  ce  à  quoi  nous  nous  obligeons 
par  ces  'préfentes ,  ou  au  préjudice  de  la  Bulle  d'Or ,  de  l'ordonnance  du 
Confeil  Aulique,  de  la  Chambre  Impériale,  (telle  qu'elle  exifte,  ou  en  la 
manière  qu'elle  pourroit  être  changée  ou  corrigée  à  l'avenir)  de  la  fufdite 
paix  établie  tant  pour  la  religion  que  pour  les  choies  profanes  ;  ou  contre 
la  paix  provinciale.  Si  les  déclarations,  oui  l'ont  fuivie ,  non  plus  que 
contre  le  fufdit  traité  de  paix  de  Muniler  oc  d'Ofnabruck ,  contre  le  traité 
d'exécution  de  ladite  paix  fait  à  Nuremberg  en  1650 ,  ni  contre  leâ  au« 
très  loix  &  conftitutioqs  déjà  faites ,  ou  que  nous  ,  du  Confeil  des  £Iec« 
âéurs ,  Princes  &  EtSts ,  &  de  concert  avec  eux ,  pourrions  faire  à 
•l'avenir. 

$.  X.  De  plus  nous  ne  voulons  rien  demander  à  perfonne ,  qui  foie 
contraire  à  la  Bulle  d'Or,  aux  libertés  de  l'Empire,  oc  à  la  paix  établie 
tant  pour  la  religion  que  pour  les  chofes  profanes ,  à  la  paix  de  Munfler 
&  d'Ofnabruck ,  à  la  paix  provinciale  ,  ôc  aux  aâes  dreffés  pour  la  ma- 
nutention de  cette  paix ,  &  s'il  arrivoit ,  que  l'on  nous  accordât  de  propre 
mouvement ,  à  nous ,  ou  à  notre  maiibn ,  quelque  chofe  de  pareil ,  nous 
ne  nèus .  en  prévaudrons  point. 

§.  XI.  Et  au  cas,  qu'il  fut  obtenu  quelque  chofe,  ou  s'il  furvenoit  quoi 
que  ce  puidë  être  qui  fut  contraire  au  préfent  article ,  ou  aux  autres 
points  &  articles  de  cette  Capitulation,  nous  voulons  que  le  tout  foit 
caflë ,  amorti  &  annuité  ,  comme  nous  le  cafibns  &  annulions  dès  main* 
tenant  &  pour  lors,  &  promettons  en  cas  de  befoin  de  donner  pour  cet 
effet  aux  parties  léfées  toutes  les  lettres  &  ordres  néceflkires^  le  tout 
fans  dol,  ni  fraude. 

$.  XII.  Nous  ne  permettrons  point  aufli,  ni  ne  foufifirons,  confenti* 
rons,  ou  ordonnerons,  que  d'autres  de  nos  Confeillers  &  Minières,  quels 

3u'ils  puiflent  être ,  en  corps  ou  en  particulier ,  s'ingèrent ,  ou  Ce  mêlent 
es  affaires  de  l'Empire,  qui  font  du  reffort  du  Confeil  Aulique  de  PEm- 
pire,  ni  d'y  empiéter  en  aucune  façon,  moins  encore  de  troubler  ledit 
Confeil ,  ou  lui  porter  empêchement  par  des  décrets ,  ou  mandemens ,  ou 
^e  s'ingérer. à  lui  donner  des  loix,  lorfqu^il  s'agira  de  prendre  connoiflknce 
li'une  affaire ,  &  d'v  faire  droit ,  ou  en  d'autres  manières. 

§.  XIIJ.  Ni  que  des  procès,  mandemens,  décrets,  fentences  &  ordon** 
nances,  quelque  nom  qu'elles  puiffent  avoir,  &  de  quelle  nature  elles  puiflent 
être ,  ibient  données  autre  part  que  dans  le  Confeil  Aulique  de  l'Empire , 
ni  expédiées  fans  fa  participation. 

§.  XIV.  Si  aufli  dans  la  fuite  quelque  chofe  de  contraire  à  ce  que  deffus 
étoit  entrepris ,  ou  arrivoit ,  nous  le  déclarons  nul  &  abufîf  de  plein 
droit,  &  le  Confeil  Aulique  de  PEmpire  en  corps,  ou  en  particulier  fera 
tenu  &  obligé  de  nous  avertir  décemment,  promettant  de  l'écouter  gra- 
cieufement,  comme  auffi  de  faire  redrefièr  fans  délai  les  griefs  dénoncés, 
&  protéger  efficacement  ledit  Confeil  contre  les  envieux,  èc  de  maintenir 
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avec  fermeté  &  viraeuc  rautorité:»   doBC  il  eft  revécu,  contre  les  autres* 
Confeillers  &  Miniitres. 

$.  XV.  De  plus  fi  un  arrêté ,  ou  avis  pour  affaires  de  juftice  ,  qui  Tè- 
roieut  de  conféquence ,  avoir  été  drelTé  par  le  Confeil  Aulique  de  l'Em*- 
pire'  pour  nous  être  rapporté,  nous  nous* en  ferons  faire  la  propofition  & 
n'en  délibérerons  point  autrement  qu'en  préfence  du  Préfident  du  Confeil 


perionnes  des  deux  religions  ,  de  tout  quoi  nous  conférerons  avec  eux  ^  & 
ne  ferons  décider  la  .caufepar  aucun  autre  Confeil. 

$.  XVI.  Voulons,  que  ce  qui  aura  été  une  ibis  débattu  dans  l'ordre  ;   & 


par  les  voies  ordinaires  de  la  révihon  ,  -  ou  de  la  fupplication  ( 
quête  civile)  agréée  par  le  fufdit  traité  de  paix  en  obfèrvant  l'ordre,  qui 
y  efl  prefcrit  article  V.  §.  quoad  proceffum  judiciarium.  i    ^ 

§.  XVII.  '  Nous  n'évoquerons  non  plus  en  notre  .Confeil  Auliqoe  de  VSm^ 
pire  les  caufes  indécifes  &  pendantes  à  la.  Chambré  Impériale, -^ n'en  îbt^ti 
celTer  les  pourfuites,  &  n'y  ferons  aucunes  inhibitions  par  des  ^iré^itt^^^' 
ou  en  quelqu'autre  manière.  Lorfqu^à  l'occafion  d'une  affaire  f)rinci|iâle 
litifpendante  en  ladite  Chambre  il  naîtra  des  incidens , .  qui  auront  avec  le 

i>rincipal  une  telle  connexité,  que  l'un  ne  pourra  être  terminé  ians  l^autre^ 
e  Confeil  Impérial  Aulique  n'en  prendra  point  connoiflknce,  &  à  Tavenir 
il  ne  fera  rien  entrepris  contre  ce  que  dbffus,  &  tout  ce?  qui  fera*  fait  dé 
contraire  fera  par  la  Chambre  Impériale  tenu  pour  nul  <&  fans  vigueur.     '^ 

Article    XVI  L  « 

$.  I.  Lorfque  dans  le  Confeil  Aulique  ou  dans^  la  Chambre  Impériale 
fentence  définitive  aura  été.  rendue  &  aura  paffé'enforce  de  chofe  ju- 
gée, nous  n'arrêterons,  n'empêcheiions ,  ou  ne  diflëreroiis  < fbn  exécution 
en  aucune  manière,  mais  au  contraire  nous  contribuerons  à  ce  que  félon 
les  réglemens  du  Confeil  Aulique  &  de  '  la  Chambre  Impériale ,  ainfi  que 
félon  l'ordonnance  d^exécution»  chacun  entre  inceffamment  dans  (es  droits 
fans  y  mettre  aucune  ,des  exceptions^  que  le  traité  de  l'exécution  n'ad«» 
met  pas. 

S  IL  Et  quoique,  fuivant  qu'il  a  été  dit  ci-deffus ,  le  bénéfice  de  ré* 
vilion  &  de  fupplication  ait  lieu  en  Empire,  &  que  confëquemment'  il  ne 
doive  point  être  regardé  dans  notre  Confeil  Impérial  Aulique  commd 
odieux  &  ioadmirnble,  quoiqu'on  t'en  ferve  contre  les  jugemens  dudîf 
Confeil  ^  même  contre  nos  propres  réfolutions   Impériales  y  publiées  & 
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rendues  après  aroir  pris  £on  a^is  ;  auoi  qa'auffi  ,  loiique  lés  formalités 
requifes  ont  été  obfervëes ,  ce  bénënce*  ne  doive  être  refufé  à  perfonne , 
ni  même  rendu  difficile  par  ces  épices  exorbitantes  ,  cependant  afin  que 
les  conteflatiofts  terminées  ne  recommencent  point  de  nouveau  ,  ou  que 
les  procès  iufcités  ne  foîent  point  écernifës  au  Coofeil  »  Aulique ,  ou  à  la 
Chambre  Impériale,  ce  qui  rendroit  la  jaitice  fans  efet ,  non  Csulement 
Noiis  ferons  ndtre  poflSble  ppur  faire  accélérer  ces  ^  i^idons ,'  &  avertirons 
toutes  }6s  ibis  ^  <|ù'ir  fera  néceifaire  ,  les  Révifeurs  par  des  Mandemens  con^ 
venables  ,  mais  auffi  pour  d'autant  mieux  abréger  ces  ré  vidons  ufitées  en 
notre  Chambre  Impériale ,  Nous  obfervenons  exaélement  les  réglemens 
hits  à  la  Diète  de  l'Empire  en  Tan  1654;  &  ceux  qu'on  pourroit  encore 
faire  è  l?av%nir  fans  leur  accorder  aucuft^effet  ftrfpenfu ,  ni  permettre  que 
la  (chambre  t  Impériale  foit' dépouillée  de^  la  connôiHance;  qui  lui  appar- 
tient: couchant  la  caution  de  refiituendo  &  la  fuffifai\ce  de  cette  caution 
laquelle-ên  vertu  du  $.  11^%  du  recés  de  PEmpire  de  Tan  1654,  ^^^  ^^ 
obligé  de  fournir,  au  cas  qu'on  vienne  à  fuccomber,  pour  cette  connoif- 
fance  être  attribuée  aux  Révifeurs. 

S.  III.  Et  comme  en  l'Arti  ri.  ci-deflus,  Nous  nous  fommes  engagés 
à  •dt'llilitr  à -l'avenir  toute*  notre  attepttoà  pour  rétablir  inccflamment  la 
dépMt^tîaft'Ordinaire  de  l'Empire  I  par  conféquent  aufli  pour  remettre  fur 
pied  :&  en  :«tgle ,  les  vifites  &  révàions  accoutumées  en  noicre  Chambre  & 
qelle  ;dfe  l'Empire ,  &  que  cependant  pendant  cet  entretems  le  maintien 
$^  la  confervation,  de  ladite  Chambre,  ainG  qtie  de  cette    juftice  fi    falu* 

dcr- 
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certain^  jbomesi  £a(]tant  plus  que  le  $.  t  jo ,  &  Yuivaos  du  dernier  lecès 
de  l'Empire  font  voir  qu'en  ces  cas  il  doit  y  être  pourvu  au  moyen  de 
la  dépuration  extraordinaire  de  l'Empire  y  réfolue.,  c'eft  pourquoi  Nous 
nous  employerons  à  ce  que  ce  recés  foit  exécuté  fans  délai. 

S*  IV. 'Nous  devons  &  voulons  ^ufli,  d^abord  après  lé  commencement 
de  n^re  règne -&  au  '  plus  tard  dansr  l'efpace  de  trois  mois  ,  faire  nos  dtf- 
poJStions^  pour  que  fuivànt  la  teneur  dudit  dernier  recès  de  l'Empire  Se  de 
la  première  chifle  y  contenue  les  Etats  dénommées  pour  cette  députation 
de  l'Empire  conjointement  avec  kios  Commiflaires  fe  rendent  immanqua-* 
blement  pour  le  premier  de  Septembre  prochain  à  la  Chambre  Impériale 
par  les  Confeillers  à  ce  habiles  ,  qu'ils  y  envoyeront.,  &  que  pour  cette  fin 
ils  y  foient  à  teras  duement  appdlés  par  écrit  de  la  part  de  l'Eleâeur  de 
M^yefice  ;en  qualité  d'Archi-Chahcèlier  de  l'Empire. 
'  §.  V.  Or  attendu  qu'entre  ces  Etats  députés  en  tiS{4  ,  en  vertu  de  la 
première  clatrci  il  eu  furvenu  un  changement  à  l'occafion  de  Lau^ 
t^n^PaJatin  &  de  la  ville  de  Strasbourg  ^  à  quoi  il  eft  néceifaire  de 
pourvoir  proviûonnellement ,  c'eft  pourquoi  quant  à  préfenc  Lautern  fera 
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remplacé  par  le  Duché  de  Brème  >  &   Strasbourg  par  la  ville  4e  Nu- 
remberg. 

S.  VI.  Jufqu'à  ce  que  Nous  &  l'Empire  fadjons  des  réglemens  ultérieurs, 
les  Etats  députés  de  l'Empire  conformeront  leur  conduitç  à  ce  qui  quanc 
à  des  fondions  auffi  importantes  eft  contenu  dans  les  conftitutioQs  de 
PSmpire,  fur  tout  dans  le  dernier  recès  de  rJEmpire  fufrallçgué,  dans  les 
anciens  nouveaux  recés  de  vifitation ,  ainfi  qu'en  tout  ce  qui  y  eft  con- 
nexe, comme  auffî  dans  les  inftruâions  données  par  PEmpire  à  l'occa* 
(ion  de  la  dernière  députadon ,  extraordinaire  de  l'Empire ,  en  tant  qu'elles 
peuvent  être  appliquées  aux  circonftances  préfentes. 

$.  VIL  Au  cas  que  contre  nos  efpéranccs ,  &  fans  1  en  .donner  )l  tems 
des  raifons  légitimes ,  l'un  ou  l'autre  des  Euts  députés  fi^  tardif  à  enyoyef 
la  dépuration,  dont  il  eft  chargé,  c^u  qu'il  l'omit  tout-à-fait^  Nous  laiffer 
rons  pour  le  préfent  les  chofès  fur  le  pied  des  peines  portées  par  les  âa^ 
ciennes  ordonnances  de  l'Empire  jufqu'à  ce  qu'à  Tavenir  la  Diète  géné- 
rale de  l'Empire  augmente  la  rigueur  de  ces  ordonnances.  Il  conviendroic 
fur-tout  en  pareil  cas  ,  que  l'Eleâeur  de  Mayence  appellât  à  la  place  dç 
l'Etat  négliKnt ,  celui  qui  le  fuit  de  plus  près. 

$.  VIIL  Etant  porté  dans  le  fufdit .  dernier  recès  de  l'Empire  ,  que  IfL 
«députation  extraordinaire  de  l'Empire^  jde  laquelle  il  a  é^<  convenu, fer 
roit  employée  partie  à  la  vidte  de  la  Chambi«^  Impériale,  p^tie  aux  a&ir 
ni  de  réviûods  tant  anciennes  que  nouvicUes  ;<  à  l'effet  de  quoi  les  24  Etats 
dont  chaque  clafTe  eft  compofée  ^  feraient  divifés  en  quatre  Sénats ,  eo 
conformité  de  ce  les  Etats  ,  qui.  conjointement  avec  nos  Commiffaire^ 
comparoitront  au  terme  prefcrit ,  fe  partageront.  djB  la  %Qn  cindefllis  ,  ôf: 
fermeront  des  Sénats,  après  quoi  le  pnemier  de  ces  SfinBfs^ ^océdtn  avaiiyt 
toute  chofe  à  la  vifîte  ,  dont  eft  queftion ,  &  d'entre  les  trois  autres  deu|c 
examineront  les  vieilles  affîures  de^éyiftoofi»  &:,le  quatfieo^e  les  nouvelles 
pour  le  tout  être  terminé  ainfi  que  de  )uftice. 

S.  IX.  Lorfque  le  Sénat  chargé  de  la  vifite,  dont  il  s'agit,  aura  ache^ 
cette  occupation ,  il  procédera  au  défie, du  dernier  recés  de  l'Empire  Sf, 
avec  toute  la  diligence  poffîble  à  la  révifiQii  &  yiéliocation  du  projet  de 
règlement  de  la  Chambre  Impériale,  &  nous  en  donnera  avis^  ainfi  qu^ 
l'Empire. 

^.  X.  Pour  ce  qui  eft  des  réirifions  ^  Nous  ^devons  &  voulons  dans  le 
iumit  efpace  de  trois  mois,  à  commencer  depuis  nptre  règne,  rendre  en 
Empire  un  Édit,  par  lequel  il  foit  ordonné  à  toutes  &  une  chacune  des 
parties  impétrantes  de  ie  pourvoir  au  fujet  àç  la  pourfuite  de  la  révifion 
dans  l'efpace  ile  quatre  ntois  près  de  VElç6\c\xr  de  Mayç)nce  &  de,  la  Çhj^m- 
brelmpénaie,  à  peine  de  voir  déclarer  ;  Cette  révifion  périe;^  dé(erte« 

§;  XL  -Ces  viutes  &.^ces  révifions  ne  J'eta^derôn^  cepend^njt  çn  riçn 
les  fondions  .de  ba  Chadibie  ^lœpéôale  ,  lefqudlles  auront.  t9U)0^rs  leur 
cours  ordinaire.  j    ,i  : 
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§.  XII.  Nous  devons  &  voulons  en  outre  dans  ledit  efpace  de  trois^ 
mois,  &  après  que  l'Empire,  que  Nous  convoquerons  incefTamment ,  ie 
fera  comitialement  affemblé  ,  lui  faire  part  par  un  décret  de  commiflîon 
Impériale  de  l'ordonnance  provifionnelle ,  que  nous  rendrons ,  fondé  fur  le 
dernier  récès  de  l'Empire  fufmentionné ,  pour  au  préalable  recevoir  fon 
avis  fur'  ce  qu'il  conviendra  de  faire  en  outre  pour  le  bien  de  la  Patrie  ; 
Nous  tiendrons  aufli  la  main  pour  que  le  dernier  récès  de  l'Empire  (i  fou-* 
vent  allégué  foit  pleinement  exécuté  &  que  la  députation  extraordinaire 
arrêtée  par  l'Empire  foit  par  les  claffes  ultérieures  également  mife  à 
due  exécution. 

§;  XIII.  Nous  ne  devons  &  nous  ne  voulons  pas  moins  férieufement 
nous  employer  &  prendre  des  mefures  efficaces  pour  faire  fans  faute ,  ni 
négligence  exécuter  ce  que  le  récès  de  l'Empire  de  l'an  1 7 1 9 ,  ordonne 
au  fujet  du  meilleur  entretien  de  la  Chambre  Impériale  &  de  l'augmenu- 
tion  de  fes  Afleflèurs. 

§•  XIV.  Pour  ce  quieft  de  la  fupplication ,  qui  au  lieu  delà  révifion  eft 
en  ufage  au  Confeit  Aulique  de  TEmpire ,  Nous  nous  comporterons  à  cet 
égard  Hiivant  qu'il  eft  porté  par  l'article  V,  §.  qiioad  procejfum  judicianum 
du  traité' de  paix  &  par  l'ordonnance  du  Confeif  Aulique  de  l'Empire,  & 
Npus  tiendrons  la'  main  à  ce  que  cette  ordonnance  foit  exécutée ,  &  qu'il 
n'y  foit  contrevenu  en  façon  quelconque. 

%.  XV.  Ne  voulons  que  dans  les  affaires,  qui  avant  d'être  réglées  de« 
mandent  préalablement  connoiflance  de  caufe,  &  qui»  comme  a  été  dit 
ci-defliis  (ont  de  la  conipétence  du  Confeil  Impérial  Aulique ,  les  États 
^e  PEmpîre  foiept  grevés,  ou  moleftés  par  des  décrets  Impériaux  émanée 
de  notre  Confeil  lecret ,  ni  qu'on  puiffe  en  juftice  fe  prévaloir  d^ 
ces  Décrets.  >  .  . 

S.  XVI.  Nous  nous  obligeons  de  même  de  défendre  efficacement 
de  maintenir  contre  toute  violence  étrangère  les  caufes  jugées  en  Empire 
&  au  cas  que  quelque  puilTance ,  ou  république  voulut  empêcher  un 
exécution  de  l'Empire ,  à  laquelle  il  aurait  été  procédé  en  règle ,  0 
tju'èlle  entreprit  de  s'en  mêler  ^  ou  de  s'y  oppofer,  Nous  promettons  d 
l'en  détourner  en  Nous  ■fèrvant  de$  voies  indiquées  par  l'ihftrument  d 
paix  y.  par  le  règlement  d'exécution  &  par  les  conflitutions  de  l'Empire^ 
'&  d'employer  contre  un  fèmblable  procédé  tous  les  moyens  convenables..' 

$.  XVII.  Nous  ne  chargerons,  ni  ne  permettrons^  que  perfonne  foi^ 
chargé  près  de  ces  fouverains  Tribunaux  de  droits  de  Chancellerie,  ou  d  " 
droits  de  taxe,  &  Nous  ne  nous  fervirons  d'aucune  Taxe  de  Chancelleri 
ou  autres,  fi  ce  û'eft  de  celles, iqiid  ont  été  agrées  &  réglées  par  le^ 
Eleâeurs^'  Priftcôtij  &  États  de  l'Empire  en  pleine  Dtete ,  laquelle  nou^ 
tâc4iéTons'(^' faire  âffemblet  au  plutôt^  Nous  ne  les  réhauflferons.  paS|  n£ 
ne  foùff&irohs^^ue  d'au€i:6s  les  rehauflent.fans  le^û  &  confenternent  de^ 
Etats }  Nous  remédierons  au  contraire  fans  délai  aux  griefs,  qui  pourrottnr 

être 
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écre  portes  contre,  &  dans  un  an  à  compter  depuis  le* commencement  de 
notre  règne  Nous  en  donnerons  communication  aux  Eleâeurs  &  Etats 
afTemblés  en  la  Diète  pour  qu'ils  foient  d'autant  mieux  informés,  &  qu'ils 
puifTent  en  tout  cas  propofer,  s'ils  le  jugent  à  propos,  de^-arrangemens: 
plus  plaufibles  au  fujet  du  règlement  de  la  taxe  convenue  ci-devant  dans 
les  Comices. 

$.  XVIII;  Quant  à  la  taxe  due  pour  nnveftiture  des  Fiefs,  Nous  nous 
en  tiendrons  à  ce  qui  efi  à  cet  égard  difpofé  par  la  Bulle  d'Or ,  laquelle 
veut  que  pour  une  inveftiture  il  ne  foit  payé  qu'une  taxe  feulement,  quand 
même  plufieurs  fiefs  feroient  conférés  par  le  même  aâe ,  contre  quoi  nous 
n'alléguerons  aucune  coutume»  ni  ne  foufFrirons  qu'il  fe  âffe  aucune  aug- 
mentation de  taxe  fans  la  volonté  des  Etats. 

$.  XIX.  Bien  moins  encore  chargerons-Nous  les  Eleâeurs,  Princes  €c 
Etats,  ou  permettrons,  qu'ils  foient  chargés  du  droit  appelle  Laudcmium 
&  de  deniers  dits  AnfaUsgdder ,  de  même  que  de  toutes  autres  prétentions 
nouvelles  payables  pour  les  fiefs  dont  ils  font  déjà  co-invefUs. 

A     R    T    I    C    L    B     X  VIII.  j 

« 

%.  I.  Nous  ne  devons ,  ni  ne  voulons  auffî  fouffiîr  ^  qu'à  l'avenir  aueim 
Etat  de  l'Empiré  s'exempte  de  la  jurifdiâion  des  Tribunaux  Suprêmes  de 
l'Empire,  ou  qu'il  s'en  fouflraie,  fi  ce  n'eft  qu'il  ait  obtenu  ci*devant  de 
l'Empereur  Romain  l'exemption  de  la  jurifdiâion  de  l'Empire,  (bit  par  des 
conventions  avec  l'Empire  Romain  foit  par  des  privilèges,  ou  autres  titres 
légitimes  ;^ou  qu'il  en  foit  en  pofTeflion  aâuellé.  .  i 

§.  II.  Par  contre,  nous  laillerons  jouir  dorefnavant  de. l'exemption  des. 
Tribunaux  Suprêmes  de  l'Empire  ceux  d'entre  les  Etats,  qui  ci-devant  ont 
obtenu  cette  exemption  *des  Empereurs  Romains,  foit  par  convention  avec  * 
l'Empire  Romain^  foit  par  privilèges,  ou  par  d'autres  titres  légitimes,  & 
qui  en  font  aâuellement  en  polfedion ,  les  y  garderons  &  maintiendrons 
en  conformité  de  l'ordonnance  de  la  Chambre  Impériale  part.  2,  tit.  27, 
&  du  Traité  de  Paix  art.  8 ,  mais  en  même  temps  audi  nous  les  oblige* 
rpns  à  obferver  de  leur  part  des  plus  exaâement  les  Traités,  ou  Tranfac- 
dons,  &  à  faire  &  exécuter  fans  y  manquer  tout  ce  à  quoi  ils  font  tenus 
en  vertu  defdits  Traités ,  ou  qu'ils  font  d'ailleurs  obligés  de  prêter  à 
l'Empire. 

.  §.  III.  Nous  ne  permettrons  point  aufli ,  que  les  Eleâeurs ,  Princes  ^ 
Prélats,  Seigneurs  oc  autres  Etats  de  l'Empire  ,  (y  compris  >la  Nobleffe 
immédiate  )  ou,  leurs  fujets  dans  l'Empire ,  foient  aflîgnés ,  ajournés  ,  ou 
contraints,  à  comparoitre  autre  part,  que  pardevant  leurs  Juges  ordinaires. 

§.  IV.  .Voulant  que  chacun  puiflfe  s'adreifer  en  première  infiance  à  fon 
Juge  naturel  &  immédiat ,  &  qu'il  jouiffe  de  fon  droit  d'immédiateté  ,  de 
fon  privilège  de  juger  en  dernier  reffort  &  fans  appel  ,   de  celui  de  ne 
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pouvoir  être  traduit  devant  un  autre  Juge  tant  au  civil  qu'au  criminel  6c 
en  matières  féodales  ,  de  Téleâion  du  tribunal  appelle  jus  eUSionis  fori , 
du  droit  des  auftrégues ,  tant  légaux  que  conventionnels ,  ou  de  famille , 
aboliflfant  &  annuUant  toutes  les  contraventions ,  refcrits  &  défënfes ,  qui 
auroienc  pu  avoir  été  faites  jufqu'à  préfent  à  ce  contraires  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  (bit. 

§.  V.  Et  promettant  de  ne  point  permettre,  qu'on  les  y  trouble  par  des 
commiflîons,  mandemens ,  ou  autres  ordonnancés,  ou  que  le  Confeil  Au- 
lique  de  TEmpire  ,  ou  la  Chambre  Impériale ,  ou  d'autres  les  empêchent , 
&  particulièrement  nous  tiendrons  la  main  à  ce  que,  lorfqu'il  fera  queftion 
d'ordonner  des  commiffions,  l'article  V.  du  Traité  de  paix  §.  51.  in  con- 
ycntibus  Dtputatorum ,  foit  exaâement.  obfervé  ;  comme  auflî ,  (î  l'affaire 
concernoit  des  dévoués  aux  deux  religions ,  nous  tâcherons  ,  auunt  qu'il 
nous  fera  poflible ,  d'obferver  une  égalité  dans  la  nomination  des  Commif- 
faires  ,  &  nous  n'en  nommerons  point ,  qui  puiflent  avoir  dans  la  chofe  un 
intérêt  propre ,  vu  que  d'ailleurs  femblables.  commiflions  ne  peuvent  être 
que  de  nulle  valeur. 

§.  VI.  Nous  uferons  d'une  grande  circonfpeâion  en  accordant  les  fufdits 
privilèges  de  non  appellando ,  non  evocando ,  EkSionis  fori ,  &  autres  pa* 
reils,  qui  poiirroient  tendre  \  anéantir,  ou  à  affoiblir  la  jarifdidion  du 
Saint  Empire  Romain ,  ou  des  privilèges  plus  anciens  des  Etats ,  ou  autre* 
ment  porter  préjudice  à  un  tiers ,  &  agirons  à  cet  égard  en  père. 

§.  VIL  Et  en  conformité  du  réfultat  de  l'Empire  de  l'année  i^$4.  Nous 
nous  garderons  à  l'avenir  d'oâroyer  des  privilèges  de  première  inftance , 
ou  d'auftregues  particuliers  à  ceux ,  qui  jufqu'à  préfent  n'en  ont  point  eu , 
dii  qui  ne  les  tiennent  point  d'une  ancienile  poffeffîon. 

$.  VIIL  Et  d'autant  que  depuis  nombre  d'années  les  Eleâeurs,  Princes 
&  Etats  ont  porté  toutes  fortes  de  plaintes  importantes  en  diffêrentes  aflem* 
blées  de  l'Empire  contre  la  Régence  Impériale  de  Rothweil,  celle  de 
Weingarten ,  &  autres  juftices  provinciales  en  Suabe ,  ce  qui  a  donné  oc- 
cafion  de  faire  mention  de  leur  abolition  dans  le  Traité  de  paix  ,  Nous 
donnerons  une  férieufe  attention  à  ce  qu'il  foit  coupé  racine  &  porté-  re-* 
mede  à  ces  griefs  dés  Etats ,  y  compris  les  griefs  formés  par  les  corps  de 
la  Nobleffe  de  l'Empire ,  &  à  ce  qu^au  plutôt  que  fiiire  fe  pourra  il  foit 
en  la  Diète  de  l'Empire  flatué  quelque  chofe  de  certain  au  lujet  de  l'abo- 
lition defdites  Juflices  auliques  &  provinciales  ;  en  attendant  &  dans  l'efpace 
d'un  an  nous  ferons  enforte ,  que  les  cas  appelles  EhebafftS'-FaU  ^  auxquels 
on  a  donné  plus  d'étendue ,  que  les  anciens  réglemens  de  ces  juflices  au- 
liques &  provinciales  ne  le  permettent  ,  de  même  que  les  excès  &  les 
abus ,  qui  s'y  font  gliflës ,  foient  abolis  ;  pour  cet  effet  nous  députerons  au 
plutôt  des  Etats  de  l'Empire  défintéreffés  pour  en  prendre  conncHflànce  ^ 
&  en  donnerons  part  à  la  Chancellerie  de  l'Eleâeur  de  Mayence  ,  afin 
qu'elle  en  puifTe  informer  tes  autres  Eleâeurs^  Princes  &  Etats  de  l'Empire.. 
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§.  IX.  Nous  veillerons  particulièrement  à  ce  que  lefdits  Eleâeurs ,  Prin- 
ces &  Etats  fuient  maintenus  dans  leurs  privilèges  d'exemption  defdites 
jurifdiâions  par  eux  obtenus ,  quand  même  on  voudroit  leur  objeâer ,  que 
ces  privilèges  ont  été  caflfés. 

§.  X.  Il  fera  en  outre  libre  à  la  partie ,  qui  fe  trouvera  léfée ,  d*appel« 
1er  defdits  tribunaux  à  notre  Confeil  Aulique,  ou  à  la  Chambre  Impériale, 
(ans  que  nous,  puilfîoos  nous  y  oppofer,  où  l'en  empêcher. 

§.  XI.  Et  nous  maintiendrons  les  Eleâeurs ,  fur-tout  leurs  fujets ,  &  tout 
autres  dans  leurs  privilèges  d'exemption  de  ladite  Cour  de  Rothweil  & 
autres  juftices ,  de  laquelle  exemption  ils  jouiffent  d'ancienneté ,  fans  per- 
inettre ,  qu'ils  y  foient  troublés ,  ou  inquiétés. 

ArticleXIX. 

§.  I.-Nous  ferons  enforte,  que  tous  les  Eleâeurs,  Princes,  Prélats^ 
Comtes,  Seigneurs,  la  NobleflTe  de  l'Empire  &  autres,  tant  EccléHaftiques 
que  féculiers  ,  qui  fe  trouveront  avoir  été  fpoliés ,  ou  dépoflTédés  par  vio- 
lence tant  en  leurs  perfonnes ,  qu'en  celles  de  leurs  anc&tres  ou  prédécel^ 
feurs ,  en  quoi  que  ce  foit ,  &  tous  ceux ,  auxquels  reftitution  n'a  pas  en-* 
core  été  faite  félon  la  teneur  de  l'édit  d'exécution  du  Traité  de  paix  de 
Munfter  &  d'Ofnabrug  ,  de  l'édit  appelle  arclior  modus  exequcndi  ,  &  du 
recès  d'exécution  de  Nuremberg  foient  rétablis  fuivant  l'équité,  fans  avoir 
égard  à  perfonne,  &  fans  diftinâion  de  religion. 

§.  II.  Et  nous  reftituerons  aufli  à  tous  &  à  un  chacun  pleinement  &  fans 
aucun  délai  ni  réfiftance  tout  ce  que  nous-mêmes  fommes  obligés  de  refti- 
tuer  en  vertu  dudit  Traité  de  paix ,  de  l'édit  de  Nuremberg ,  &  de  l'édit 
arSloris  modi  exequcndi ,  &  d'autres  fubféquens  ,  &  les  y  maintiendrons 
&  défendrons  en  tant  que  de  droit. 

§.  III.  Promettant  de  rendre  fans  partialité  &  fans  empêchement  ni  re- 
tard bonne  &  égale  jufiice  tant  aux  Etats  immédiats,  qui  ont  des  poffef- 
fîons  foit  dans  nos  Royaumes  &  pays  héréditaires  ,  foit  dans  ceux  des 
Eleâeurs  ,  Princes ,  &  Etats  refpeâivement ,  qu'à  nos  Etats  &  fujets 
naturels. 

§.  IV.  Au  cas  auffi  que  quelqu'Eleâeur ,  Prince  ou  autre  Etat,  (y  com- 
pris la  Nobleffe  libre  immédiate  )  tombât  en  procès  par  rapport  à  fes  droits 
régaliens ,  immédiateté  „  franchife  ,  droits  &  jurifdiâion ,  qu'on  auroit  en- 
trepris d'afFoiblir ,  de  diminuer  ou  de  l'en  priver  &  dépofféder ,  ou  de  l'y 
troubler  &  inquiéter ,  &  qu'il  voulût  faire  affigner  fa  partie  adverfe ,  nous 
ne  voulons  l'en  empêcher  non  plus  que  nous  empêcherions  d'autres  pour- 
fuites  judiciaires  formées  dans  les  règles;  mais  nous  y  porterons  plutôt  toutes 
fortes  de  facilités  pour  procurer  une  prompte  décifion. 

§.  V.  Nous  n'admettrons  point-en  procès,  ni  ne  rendrons  aucuns  man- 
demens,  pour  le .  maintien  des  nçuvea^ux.  péage; ,  ou  impôts  établis  fans  le 

Hhh  2 
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confentement  des  Eleâeurs,  &  contre  la  difpôlttion  du  8  article  ci^deifus. 

§.  VI.  S'il  arrivoit  auffî^  que  des  Etats  provinciaux  ou  des  Sujets  euf- 
fenc  des  plaintes  à  faire  contre  leurs  Seigneurs,  &  principalement  lorfque 
ces  plaintes  regarderont  la  fupériorité  tefritorielle ,  &  les  droits  régaliens , 
&  nommément  le  droit  des  colleâes ,  celui  d'armer ,  &  de  faire  marcher 
les  fujets  à  la  guerre,  la  défenfe  du  pays  ,  le  droit  d'avoir  garnifon  dans 
les  places  fortes,  l'entretien  d'icelle  &  autres  pareils  droits,  nous  ne  dev- 
rons,  ni  ne  voulons,  conformément  au  réfulta^ de  l'Empire,  de  l'année 
■i6{4.  §.  Et  comme  ^  &c.  accorder  fur  la  fimple  demande  des  fujets  des 
mandemens ,  ou  refcrits  de  proteâion ,  mais  renvoyerons  les  parties  avant 
tout  aux  Auftregues,  félon  la  difpofltioa  du  fufdit  réfultat  de  l'Empire, 
§.  jivec  cela  les  Juges  de  la  Chambre  doivent^  &c.  &  §•  Ce  que  les  Elec^ 
teurs ,  Princes  &  Etats ,  &c. 

§.  VII.  Dans  les  cas  néanmoins  où  la  jurilHiâion  fe  trouveroit  fondée  ^ 
nous  voulons  avant  que  d'accorder  ces  mahdemens  &  avant  toutes  chofes 
mander  aux  Seigneurs ,  contre  lefquels  des  plaintes  auroient  été  portées ,  de 
nous  envoyer  leurs  défenfes ,  (  cette  formalité  n'étant  pas  obfervée ,  lefdits 
Seigneurs  feront  difpenfés  d'obéir  auxdits  mandemens ,  )  &  (i  alors  il  fe 
trou  voit  que  les  fujets  eufTent  des  raifons  légitimes  pour  fe  plaindre,  nous 
ferons  promptement  ioftruire  &  décider  le*  procès ,  en  obfervant  pourtant 
les  formalités  eflemielles  ;  enjoindrons  toutefois  aux  fujets  de  ne  pas  laiflfer 
de  rendre  à  leurs  Seigneurs  l'obétflance  qui  leur  efl  due. 

§.  VIII.  Lorfqu'il  s'agira  d'un  cas  amendable ,  nous  n'attribuerons  ni  aux 
Juges  qui  rendront  la  fentence ,  ni  à  ceux  à  qui  commillion  pourroit  être 
donnée  à  cet  égard ,  aucune  part  à  ces  amendes ,  ni  ne  leur  donnerons  la 
moindre  efpérançe  de  pouvoir  y  participer. 

'  « 

Article    XX. 

(.  I.  Quant  au  cas ,  où  il  s^agira  de  déclarations  au  ban ,  ou  au  for-ban 
de  l'Empire  f  nous  devons  &  voulons  nous  conformer  abfolument  à  cet 
égard  à  cç  qui  a  été  convenu  &  flatué  en  vertu  du  Traité  de  paix ,  par 
le  dernier  réiultat  de  l'Empire.  §.  D^autant  que  aujji^  &  par  le  Traité  de 
paix  de  Munfter  &  d'Ofnabrug. 

§.  II.  Et  principalement  àuffî  tenir  la  main  à  ce  qu'aucune  perfbnne  de 
tiaute,  ni  de  baflè  condition,  Eleâeur^  Prince  ou  Etat,  ou  autre,  ne  foit 
à  l'avenir ,  fans  des  raifons  légitimes  &  fuffifantes ,  ou  fans  être  ouïe ,  & 
fans  le  fû,  confeil  &  confentement  des  Eleâeurs  ,  Princes  &  Etats  du 
Saint  Empire  mife ,  déclarée  ^  ou  condamnée  au  ban ,  ou  au  for-ban  de 
TEmpire.    \ 

§.  III.  Mais  que  dans  les  cas  à  venir ,  où  il  s'agira  d'une  déclaration  de 
ban,  où  d'une  privation  à  ordonner  fuivant  la  qualité  du  mé&it,  ou  à  la 
requête  du  Procureur-Fifoal  de  l'Empire,  qui  iatervieadroic  d'once ,  oui 
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ta'  requête-  de  la  partie  léfée  &  plaignante ,  &  où  nous  aurions  été ,  im- 
plorés de  rendre  )uftice,  en  s'adreflant ,  foit  au  Confeil  Aulique ,  foie  à 
notre  Chambre  Impériale,  les  loix  de  l'Empire  précédemment  rendues  & 
l'ordonnance  de  la  Chambre  Impériale  foient  foigneufemenc  &  ftriâemenc 
obfervées ,  tant  en  accordant  les  permlllions  d'ailigner  pour  voir  ordonner 
ledit  ban  ou  privation ,  qu'à  l'égard  des  autres  procédures  julqu'à  fentence 
définitive  ,  ami  que  l'aceufé  ne  puifle.  pas  fe  plaindre  de  précipitation  ^ 
mais  qu'il  foit  fujfnfamment  enten4u  en  les  défenfes  légitimes. 

§•  IV.  Et  lorfque  le  procès  fera  en  état,  les  pièces    feront  communia 

Suées  à  la  Diète  en  pleine  affemblée,  &  enfuite  mifes  entre  les  mains 
e  certains  Etats  tirés  des  trois  Collèges  de  l'Empire  (  y  compris  la  clafle 
des  Abbés  &  des  Comtes  )  à  ce  expreffément  dénommés  &  affermentés , 
&  en  nombre  égal  quant  à  la  religion ,  pour ,  après  avoir  par  eux  été 
examinées  &  mûrement  pefées,  &  le  rapport  fait  aux  Eleâeurs,  Princes 
&  Etats  en  Corps ,  y  être  pris  des  concluuous  définitives. 

§.  V.  Et  la  fentence,  après  qu'elle  aura  été  pareillement  approuvée  par 
Nous ,  ou  par  notre  CommifTaire  député ,  été  publiée  en  notre  nom ,  & 
l'exécution  être  enfuite  faite  tant  en  ce  cas  qu'en  tous  les  autres  ,  en  la 
forme  que  l'ordonnance  d'exécution  le  porte ,  par  le  Cercle ,  dans  lequel 
le  banni  fe  trouvera  incorporé ,  &  duquel  il  dépendra ,  &  non  autrement. 

§.  VI.  Et  promettons  de  ne  point  nous  approprier  ni  à  notre  maifon^ 
ce  dont  le  banni  aura  été  dépouillé  en  cette  manière ,  mais  le  tout  fera 
approprié  à  l'Empire ,  après  que  de  cette  dépouille  fatisfitâion  aura  été 
donnée  à  la  partie  léfée. 

§.  VIL  Toutefois  fans  préjudice  du  droit  du  Seigneur  direâ  &  de  celui 
d'autrui ,  &  de  l'ordonnance  de  la  Chambre  Impériale  quant  aux  fie6 
particuliers,  qui  ne  relèvent  pas  de  nous  &  de  l'Empire  immédiatement , 
mais  d'autres  Seigneurs. 

$.  VIIL  Bien  entendu  que  lorfque  dans  le  Saint  Empire  Romain  pareils 
biens  du  banni  feront  tombés  en  commife,  le  mé&it  de  ce  banni  ne 
pourra  pas  porter  préjudice  aux  agnats ,  ni  à  tous  autres ,  qui  auront  ob« 
tenu  des  expe£katives ,  ou  auront  des  prétentions  fur  ces  biens ,  &  qui 
ne  fe  feront  pas  rendus  de  fait  particîpans  de  ce  méfait,  en  leur  droit  de 
fuccellion  efdits  6efs  &  es  biens  de  famille ,  &  que  le  principe  par  lequel 
on  prétend ,  que  des  agnats  innocens  doivent  à  caufe  de  la  félonie  du 
baimi  être  fruflrés  des  nefs  &  des  autres  biens ,  qui  par-là  feront  tombés 
en  commife,  ne  pourra  nullement  avoir  lieu. 

^.  IX«  Et  fi  celui,  qui  a  été  dépolTédé  &  fpolié  par  violence»  deman* 
doit ,  pendant  qu'on  inllruit  le  procès  (  contre  fon  adverfairc  )  pour  la  dé* 
claration  de  ban,  à  être  inceffamment  reflitué,  nous  prêterons  la  main  à 
ce  que ,  fuivant  que  le  cas  y  fera  difpofé ,  ce  demandeur  foit  rédintégré 
pleinement  &  fans  délai ,  par  les  voies  convenables ,  &  conforme  à  l'or* 
aonnance  de  la  Chambre  Impériale ,  &  aux  autres  conflitutions  de  l'Em- 
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pire ,  fans  attendre  la  décifion  de  Paâioa  imeotée  par  rapport  à  la  déda« 
ration  de  ban. 

$.  X.  Et  s'il  étoît  qu'il  ne  f&t  pas  procédé  en  la  forme  &  manière, 
quHl  vient  d'être  prefcrit ,  &  qu'il  a  été  expliqué  ci  *  defTus  de  point  en 
point,  en  ce  cas  une  telle  déclaration  de  ban  &  exécution  fera  réputée 
nulle  &  non  valable  de  plein  droit. 

§.  XI.  Et  quant  à  la  déclaration  de  ban  contre  les  contumaces ,  comme 
par  plufieurs  confîdéfations  cette  voie  eft  infaffifance,  nous  l'abolirons  en«- 
tiérement,  &  voulons  que,  lors  qu'il  s'agira  de  caufes  civiles,  on  ne  fe 
ferve  pour  contraindre  les  parties  a  comparoitre,  &  pour  les  ranger  à  IV 
béiflance  due,  que  de  moyens  civils,  ou  autorifés  par  les  loix. 

ARTICI.B      XXL 

§.  L'Nous  nous  obligeons  &  promettons  auffî,  pour  ce  qui  efi  des  fiefs 
appartenans  aux  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  (la  Nobleflè  libre 
&  immédiate  de  l'Empire  y  comprife  )  de  laifTer  lefdits  Etats  en  leurs 
droits ,  prérogatives  &  jurifdiâions  féodales  feigneuriales  dans  les  cas ,  qui 
Y  appartiennent  fuivant  le  droit  des  ûek ,  fans  y  porter  la  moindre  at« 
teinte ,  &  de  ne  point  fouf&ir  que  les  Tribunaux  ae  l'Empire  y  empiètent, 
ni  fous  prétexte  de  connexité  de  caufe,  ni  fous  prétexte  d'une  univerfalité 
de  jugement. 

§.  IL  S'il  arrivoit  aufli   que    leurs   vafTaux   &    fujets  euflënt   encouru 

{^our   crime   de  lefe  -  Majefté  ,   ou   encouruffent  à  l'avenir   privation  de 
eurs  fiefs,  nous  ne  les  (s'entend  les  Etats)  laiflferons  pas  moins  agir  & 
procéder  félon  leur  volonté. 

§.  III.  Sans  adjuger  ces  fiefs  au  fifc  de  l'Empire ,  ni  prétendre  que  lefdits 
Etats  reprennent  leurs  anciens  vaffaux  ou  d'autres. 

$.  IV.  Nous  en  uferons  de  même  à  l'égard  des  biens  allodiaux ,  qui 
font  tombés,  ou  pourroieot  romber  en  commife  pour  crime  de  lele* 
Majefié  ou  pour  d'autres  délits,  dont  nous  ne  priverons  point  les  Eleâcurs, 
Princes  &  Etats ,  dans  la  fupériorité  &  jurifdiâion  defquels  ces  biens  font 
litués,  &  qui  font  inveftis  de  droit  du  fifc,  ou  qui  pourroient  d*ailleurs 
être  en  une  poflèffîon  confiance  de  ce  droit ,  mais  laifferons  jouir  les  Sei* 
gneurs  territoriels  de  ia  confîfcation  de  ces  biens. 
,  §.  V.  Nous  ne  ferons  auffî  nous-mêmes,  ni  ne  permettrons  aux  autres 
de  faire  aux  Eleâeurs ,  Princes,  Prélats ,  Comtes,  Seigneurs ,  &  aux  autres 
Etats  de  l'Empire  (  y  compris  la  Nobleffe  immédiate  )  aucune  violence 
dans  les  cas  cirdeffîis  marqués,  &, autres  fous  couleur  de  vouloir  £iire 
droit  ou  rendre  juflice. 

^.  VI.  Mais  fi  nous,  ou  quelqu'autre  avions  quelques  prétentions,  ou 
tjuelques  demandes  à  faire ,  qui  regardaffent  eux  tous ,  ou  l'un  d'eux  en 
particulier,  nous  promettons,  pour  éviter  toute  révolte,  divifion^  &  défor* 
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dre  dans  le  St.  Empire,  &  pour  conferver  la  paix  &  Tuoion,  de  les  faire 
porter  généralement  toutes  à  la  juftice  ordinaire ,  pour  y  être  décidées  con- 
formément aux  réfultats  de  l'Empire ,  à  l'ordonnance  de  la  Chambre  Im- 
périale,  au  règlement  portant  exécution  de  ce|xe  ordonnance,  au  traité  de 
paix  de  Munfier  &  d'Ofnabruck ,  &  aux  édits  de  Nuremberg ,  qui  ont  fuivi 
cette  paix. 

tant  en  rendant  fentence ,  qu'en 
procède  fuivant  les  conftitutions  de 
viennent  d'être  alléguées,  &  nous  ne 
permettrons  nullement,  que  dans  les  cas,  qui  appartiennent  à  la  juftice 
ordinaire,  ceux  qui  font  prêts  à  s'y  foumettre,  foient  attaqués,  infeftés» 
ou  endommagés  par  des  vols ,  rapines ,  incendies ,  faifies ,  hoftilités ,  guer- 
res ,  nouvelles  exaâions  &  impofitions ,  ou  d'une  autre  manière. 

$.  VIII.  Ou  (i  de  femblables  violences  avoient  été  commifes ,  ou  fe 
commettoient  dans  la  fuite  contre  quelque  Etat  de  l'Empire ,  nous  devons 
&  voulons  tout  auffî-tôt  prendre  de  fi  juiles  mefures ,  que  les  Etats  léfét 
ibient  inceflimment  reftitués  &  les  dommages ,  qui  leur  ont  été  caufés , 
réparés  félon  l'équité ,  &  en  la  manière  que  des  arbitres  impartiaux  nom- 
més par  les  deux  parties  le  régleront  ,  ou  qu'il  fera  ordonné  en  pleine 
Diète. 

Article     XXI  L 

S*  I.  En  conférant  les  dignités  de  Princes ,  &  Comtes ,  &  autres ,  nous 
aurons ,  pendant  notre  Régence  Royale  &  Impériale ,  une  attention  parti- 
culière à  ce  qu'en  tout  cas  ces  dignités  ne  foient  à  l'avenir  conférées  qu'à 
des  perfonnes  d'un  haut  mérite,  qui  poflëdent  des  biens  dans  l'Empire ,  & 
qui  aient  de  quoi  foutenir  la  dignité  ,^  dont  ils  défirent  être  revêtus. 

$.  II.  Nous  n'appuyerons  non  plus  aucun  des  nouveaux  Princes,  Comtes 
&  Seigneurs  par  des  décrets ,  ou  par  de  femblables  voies  pour  parvenir  à 
la  féance  &  voix  dans  le  Confeil  des  Princes,  ou  dans  les  Collèges  des 
Comtes ,  fi  ce  n'étoit  qu'il  eut  auparavant  accompli  tout  ce  qui  eft  requis 
par  le  premier  article  de  notre  préfente  Capitulation. 

§.  III.  Et  n'accorderons  à  aucun  d'eux ,  quel  qu'il  puiffe  être ,  aucunes 
nouvelles  qualités  ou  de  titres  plus  éminens  ,  ni  des  lettres  d'armoiries 
plus  difiinguées  au  préjudice  ou  à  l'aviliflement  des  maifons^A:  familles  an-^ 
ciennes ,  de  leurs  dignités ,  qualités  &  titres. 

§.  IV.  Nous  n'accorderons  non  plus  aux  enfans  procréés  d'un  mariage 
notoirement  &  inconteflablement  inégal ,  quoique  nés  d'ailleurs  d'un  père 
qui  eft  Etat  de  l'Empire ,  ou  iifus  d'une  maifon ,  qui  eft ,  ou  étoit  Etat ,. 
les  titres ,  honneurs  oc  dignités  paternelles  ,  ce  qui  ne  pourroit  qu'aboutir 
à  l'aviliflement  de  la  maifon,  bien  moins  encore  les  déclarerons-nous  au 
préjudice  des  héritiers  légitimes ,  &  fans  leur  confentement  Ijpécial ,  nés 
d'un  mariage  égal  &  habiles  à  fuccéder ,  &  fuppofé  que  femblable  coa« 


432  CAPITULATION  DE  L'EMPEREUR  CHARLES  VIL 

cefHoD ,  ou  déclaration  ait  été  ci-devant  faite ,  nous  la  regarderons  Se  ûetï* 
drons  pour  nulle  &  de  nulle  valeur. 

§.  V.  De  plus  une  pareille  élévation  en  faveur  de  celui  qui  poflH- 
deroit  des  biens  dans  le  territoire  des  Eleâeurs ,  Princes  &  États  de  l'Em- 
pire ,  ne  tournera  point  au  préjudice  du  droit  territorial ,  mais  (a  perfon- 
ne  j  ainfi  que  les  biens  à  lui  appartenans  &  (itués  dans  ledit  territoire  de-* 
meureront  d'une  façon  comme  de  l'autre  fous  l'ancienne  jurifdiâion  ter- 
ritoriale du  Seigneur. 

5.  y L  Et  fi  quelqu'État  pouvoit  démontrer  par  preuves ,  que  dans  l'un 
des  points  ci-defTus  il  lui  eut  été  caufé  quelque  grief,  &  que  par  de  fem* 
blables  élévations  à  quelque  dignité  nouvelle  il  eut  été  porté  atteinte  à  fes 
droits  y  icelui  fera  fuffifamment  oui  en  fes  plaintes ,  &  ce  qui  fe  trouvera 
avoir  été  fait  contre  l'équité  fera  changé  &  aboli. 

§.  VIT.  Nous  aurons  au(fî  un  foin  particulier ,  &  ferons  enforte ,  que 
toutes  les  expéditions,  que  nous  accorderons  en  qualité  de  Roi  des  Ro- 
mains, ou  d'Empereur  en  affaires,  qui  nous  concerneront,  ou  qui  concer* 
neront  l'Empire,  en  matières  d'État,  matières  gracieufes  &  autres,  comme 
aufli  particulièrement  les  diplômes  touchant  les  élévations  à  la  dignité  de 
Prince  ,  Comte ,  Baron ,  Noble  &c^  Palatin  (  à  l'occafion  de  quoi  il  faudra 
avoir  l'œil  à  ce  qu'il  ne  foit  commis  aucun  abus ,  &  punir  févérement 
ceux ,  qui  en  commettront  )  lé  titre  de  Confeiller  Impérial  de  toutes 
les  efpeces,  comme  au(Iî  d'autres  immunités  &  privilèges  ne  puiffent  être 
délivrés  &  expédiés  ailleurs ,  que  dans  la  Chancellerie  de  l'Empire ,  con- 
formément à  l'ancien  ufage,  &  félon  que  le  requiert  notre  grandeur  & 
celle  de  l'Empire. 

§.  VIII.  En  conféquence  de  quoi  tous  les  diplômes,  qui  pendant  notre 
règne  de  l'Empire  feront  expédiés  fous  notre  nom  &  titre  d'Empereur 
dans  une  autre  Chancellerie  que  dans  celle  de  l'Empire,  feront  nuls  & 
de  nulle  valeur,  fans  que  les  impétrans  puiffent  être  reconnus  tels  en 
l'Empire ,  &  porter  le  nom  &  le  titre  à  eux  concédé ,  qu'auparavant  ils 
n'aient  été  confirmés  &  légitimés  par  la  Chancellerie  de  l'Empire,  après 
y  avoir  payé  les  droits  ordinaires. 

J.  IX.  Et  à  l'égard  des  lettres  de  grâce,  d'élévation  à  quelque  dignité, 
&  autres  privilèges  ,  qui  auront  été  expédiés  en  notre  Chancellerie  de 
l'Empire 9  &  qui  delà  auront  été  infinués  à  d'autres  nos  Chancelleries, 
icelles  Chancelleries  feront  obligées  non-feulement  d'accepter  lefdites  infi- 
nuations  fans  en  faire  payer ,  ou  demander  aucune  taxe  nouvelle ,  ou  droits 
de  Chancellerie,  quelque  nom  ils  puiffent  avoir,  mais  aufli  de  donner  aux 
impétrans  dans  les  expéditions  la  qualité  &  le  titre  accordé  félon  la  di* 
gnité  &  le  privilège ,  qu'ils  auront  obtenus ,  avec  défenfe  fous  les  peines 
édifiées  d'en  retrancher  la  moindre  chpfe. 

§.  X.  Et  comme  par  des  remifes  &  modérations  des  droits  de  la  Chan- 
cellerie de  l'Empire ,  &  de  ce  que  bien  fouvent  on  ne  levé  pas  les  expé- 
ditions 
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étrions  des.  lettres  patentes  accordées  fur  les  concédions  de  privilèges, 
élévations  à  dignités  &  autres  grâces^  l'entretien  néceflaire  des  Officiers 
&  de  Toffice  de  taxation  des  droits  de  la  Chancellerie  de  l'Empire  fouf- 
fre  une  grande  diminution^  pour  y  remédier,  nous  travaillerons  conjoin- 
tement avec  TEleâeur  de  Mayence  &  tiendrons  la  main  à  ce  qu'il  ne 
foit  plus  rien  par  lui  (  qui  feul,  comme  Archi-Chancelier  de  l'Empire  a 
le  droit  d'accorder  la  remife  &  modération  )  remis  ou  modéré  des  droits 
de  Chancellerie  ordinaires ,  ni  des  taxes  des  expéditions  defdites  lettres- 
patentes  accordées  fur  les  conceflions  des  privilèges,  élévations  &  autres 
grâces. 

§•  XL  Nous  promettons  auffi ,  que  nous  ne  permettrons  en  aucune  ma- 
nière ,  que  ceux ,  qui  à  l'avenir  obtiendront  de  nous  de  pareilles  grâces ,  & 
qui  dans  les  trois  premiers  mois  ne  retireront  pas  de  la  Chancellerie  de 
l'Empire,  en  y  payant  les  droits,  les  diplômes  itir  ce  expédiés,  puiiTent 
s'attribuer  les  grâces  &  concédions  à  eux  accordées,  ou  en  jouir  effisc- 
tivement. 

'  $.  XII.  Mais  qu'en  ce  cas  &  ledit  terme  paffé ,  ces  grâces  fbient  de 
fait  révoquées ,  caflëes  &  annuUées  ;  ordonnons  à  nos  Procureurs-Géné'- 
raux  de  l'Empire  de  procéder  comme  il  appartient  &  avec  connoifTance 
de  caufe  contre  ceux ,  qui  s'attribueront  de  cette  manière  &.  induement 
^aucune  dignité ,  annobliflement ,  caraâere  de  Confeillers ,  concédions  de 
titres  &,  armoiries ,  ou  autres  pareilles  chofes ,  pour  les  faire  punir  félon 
la  qualiré  du  délit  &  des  perfonnes, 

§.  XIII.  Ce  qui  aura  lieu  &  fera  fans  aucune  difficulté  mis  à  exécu- 
tion envers  ceux,  qui  avanceront  contre  vérité  avoir  obtenu  de  pareilles 
grâces  &  conceflîom  de  nos  Prédécefleurs  en  l'Empire, &  qui  fêles  arro- 
geront, ou  qui  après  les  avoir  réellement  obtenus  n'en  ont  pas  retiré  les 
expéditions  de  la  Chancellerie  de  l'Empire  ou  négligeront  de  les  i;«ti- 
rer  d'hui  en  fix  mois,  ^ 

m 

A    R    T    I    C    C    B      XXIII. 

^-^  •    '  ■ 

§.  L  Nousllevons  &  voulons  auffî  avoir,  établir  &  tenir  conftammenc 
notre  réfidence  Royale  &  Impériale ,  notre  demeure  &  notre  Cour  dans 
l'Empire  de  la  nation  Allemande,  pour  l'utilité,  l'honneur  &  le  bien  de 
tous  fes  Membres ,  Etats  &  Sujets ,  à  moins  que  la  fituation  des  af&ires 
ne  le  demande  autrement 

§.  IL  Et  donner  en  tout  tttam  prompte  audience  &  expédition  aux 
Éleâeurs ,  Princes  &  États  &,  à  leurs  ÂmbaflTadeurs  &  Envoyés  (  y  corn*- 
fris  les  Députés  de  la  nobleflè  libre  de  l'Empire  )  &  ne  les  point  fur- 
"Charger  en  les  obligeant  de  fuivre  notre  Cour^  ou  en  différant  de  donner 
«lotre  réfolution  • 

§.  IIL  Et  promettons  de  ne  nous  fervir  d'autres  langues  en  sKttre  Cour 
Tome  2C  lii 
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Impériale  dans  les  écrits  &  négociations  regardant  PEmpirc,  que  de  TAl- 
lemande,  &  de  la  Latine,  fi  ce  n'étoit  es  lieux  hors  de  PEnipire,  où  on 
fe  ferviroit  &  uferoit  communément  d'une  autre  langue»  cependant  en  ce 
dernier  cas  fans  déroger  à  tous  égards  à  la  langue  Allemande  &  Latine 
ufitées  en  notre  Confcil  Aulique  de  PErapire. 

S,  IV.  Nous  promettons  auffi  de  faire  enforte,  que  quand  nous  ente- 
rons en  notre  Régence  Impériale,  nos  Officiers  Impériaux  &  les  Officiers 
de  l'Empire  en  notre  Cour,  que  nous  aurons  à  nommer,  foit  en  Allema- 
gne ,  ou  hors  de  l'Allemagne ,  comme  font  celui  de  Proteâeur  de  la  Na- 
tion Allemande,  les  Ambaflades,  les  Offices  des  Grand-Maître,  Grand- 
Chambellan  ,  Grand-Maréchal ,  Capitaines  des  Hallebardiers ,  &  des  Gardes 
du  Corps ,  &  femblables ,  ne  foîent  compofés  que  de  Perfonnes  nées  en 
Allemagne,  &  qui  foient  de  Nation  Allemande ,  ou  oour  le  moins  vafliux 
de  l'Empire  î  qui  ayent  connoiffance  de  fes  affaires , ,«  Ibient  par  nous  ef- 
timés  être  utiles  audit  Empire ,  qui  ne  foient  pas  de  baffe  condition  ou 
origine,  mais  des  Perfonnes  de  confidération  &  d'une  haute  extraâion,  & 
la  plupart  Princes  de  l'Empire ,  Comtes ,  Seigneurs ,  ou  Gentilshommes ,  ou 
d'autre  bonne  vaillante  race. 

$.  V.  Et  laifferons  lefdits  Offices  en  leurs  honneurs,  dignités,  revenus» 
(en  tant  qu'iceux  ne  font  point  en  vertu  de  la  pré&nte  Capitulation  rëfer* 
vés  aux  Offices  héréditaires  de  l'Empire )  droits  &  privilèges,  fans  en  rieo 
retrancher ,  ou  permettre  qu'il  y  foit  retranché.  .  » 

Article    XXIV. 

$.  L  Pe  même  ne  p1acerons*nous  dans  notre  Confêil  Aulique,  de  VEm^ 
pire  que  des  Princes,  Comtes,  Barons,  Gentilshommes  &  autres 'Perfbn»- 
nés  de  probité  des  deux  Religions  conformément  ao  Traité  de  Paix. 

S*  II.  Le(quelles  nous  chotfirons  non  feulement  parmi  nos  Sujets. &  Va(^ 
faux,  mais  auffi  pour  la  plupart  {Urmi  ceux,  qui  font  nés  &  élevés  dans 
les  autres  Provinces  de  l'Empire  de  la  Nation  Allemande,  qui  y  font  établis 
&  y  poffédent  des  biens  proportionnés/  à  leur  condition  ;  qui  font  vcrfës 
dans  la  connoiffance  des  Conftitutions  de  l'Empire ,  qui  ot^  une  naiflance 
-&  réputation  bien  établie;  qui  feienc  d\in  âge  convenable ^qui dan;! l'exa- 
men par  eux  fubi  en  la  Chambre  "Impériale  aient  répondu  .avec  Capacité  -^ 
-&  qui  fe  foient  acquis  une  bonne  expérience ,  foit  en  quelques  Facultés  juf 
ridiques ,  foit  en  quelques  Dicafteres  réglés  de  l'Empire ,  ^dans  lefquels  Toa 
traite  de  matières  concentieufes. 

$  III.  Qui ,  fuivant  qu^il  eft  poné  da^s  le  formulaire  de  ferment  contenu 
au  règlement  du  Confeil  Impérial .  Aulique ,  lequel  ferment  fers^  à  Pavenk 
auffi  nommément  étendu  à  l'Empire,  ne  foient  engagée,  par  fervice  parti- 
culier^ commiffioas,  ou  penfions.  qu?envers  nous  &  l'Empire,  &  >nidle^ 
ment  envers  aucun  des  Eleâeurs,  Princes  ou  États  de  l'Empire,  bien  moins 
-encore  des  Puiflances  Etrangles.       r       .  i 
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$.  IV.  Et  attendu  que  l'on  s'eft  plaint,  qu'il  avoit  écc  commis  des  con- 
traventions au  fufdir  règlement  du  Confeil  Aulique ,  nous  devons  &  vou- 
lons, lorfque  nous  ferons  entrés  en  notre  Règne,  faire  près  de  notre  Con- 
feil  Impérial  Aulique  nouvellement  établi  des  dirpoficions  Ci  efficaces ,  qu'il 
foit,  comme  il  convient  de  droit,  remédié  à  la  chofe,  &  qu'à  l'avenir  il 
ne  foie  rien  commis  de  femblable ,  mtis  qu'au  contraire  toutes  les  mefu- 
res  néceffaires  foient  exadement  prifes. 

5.  V.  Nous  devons  &  voulons  auili,  auflî-tôt  que  nous  ferons  encrés  en 
régence  ,  demander  de  l'Empire  fon  avis  par  un  décret  de  lui  émané  au  fujet 
des  correâions  à  faire  dans  le  règlement  de  noue  Confeil  Impérial  Auli- 
que, comme  suOl ,  &  «utant  qu'il  dépendra  de  nous,  de  faire  au  plutôt 
travailler  k  ces  correâions,  &  de  faire  mectre  cet  ouvrage   en  état. 

§.  VI,  Nous  devons  &  voulons  de  plus ,  auffi-iot  que  nous  aurons  pris 
les  rênes  du  Gouvernement,  &  au  moyen  d'un  décret  de  Commillion  Im- 
périale, demander  des  Eleéleurs,  Princes  &  États  de  l'Empire  un  avis  Co- 
mitial  fur  les  points,  qui  par  le  Traité  de  paix  ont  été  renvoyés  à  la  pro- 
chaine  délibération  de  l'Empire ,  &  qui  concernent  la  forme  des  vifites , 
comme  auflî  donner  au  réfuUat  comitial,  qui  s'enfuîvra ,  tout  le  poids  & 
toute  la  force,  qui  conviendra. 

$.  VII.  En  attendant  néanmoins  &  jufques-U,  nous  ne  nous  oppoferons 
point  à  ce  qu'au  plus  tard  dans  un  an, à  compter  depuis  le  commencement 
de  notre  régne  TÉIedeur  de  Mayence,  en  qualité  d'ArchiChancellier  de 
l'Empire  procède  d'abord  à  cette  viJite  en  la  réitérant  tous  les  trois  ans, 
jufqu'i  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  convenu  dans  les  comices  ,  &  feront 
les  Ades  de  ces  vifites  remis  toutes  les  fois  à  l'Aflemblée  de  l'Empire , 
pour  au  cas  qu'il  s'y  trouve  le  moindre  défaut  y  être  convenablement  pourvu 
dans  les  dits  comices, 

S.  VIII.  Jufqu'à  ce  que  nous  &  tout  l'Empire  ayons  fait  dreïTer  un  rè- 
glement du  Confeil  Impérial  Aulique  parfait  &  dirigé  félon  les  préfentes 
circonftances  ,  notredit  Confeil  Aulique ,  de  même  que  les  Vifitateurs 
délégués,  prendront  pour  régie  dans  la  forme  de  procéder,  &  obferveront  .. 
avec  la  dernière  exaâitude  l'ancien  règlement  du  Confeil  Impérial  Auli- 
que, enfemble  ce  qui  en  conféqueoce  des  monita  des  États  a  été  inféré  3i 
cet  égard  dans  le  règlement  fait  en  1714  par  notre  dernier  Prédécefleuc 
en  l'Empire  ,  &  nous  donnerons  férieufement  &  avec  appui  nos  foins  pour 
que  tout  ce  que  deffus  (oit  exécuté. 

5.  IX.  Nous  donnerons  aufÏÏ  ordre  pour  que  fuivant  l'ancien  ufage  l'on 
ne  fàfîe  dans  le  Confeil  Aulique  aucune  diftindion  pour  la  féance  fur  le 
banc  des  Nobles  entre  ceux  qui,  fuivant  leurs  cafques  &  armoiries,  font  if* 
fus ,  &  qui  peuvent  faire  preuve  d'ancienne  Nobleflè  habile  i  entrer  dans 
les  Chapitres,  &  entre  les;  Comtes  &  Seigneurs,  qui  n'ont  aucune  voix, 
ou  féance  dans  les  Collèges  de  l'Empire,  ou  ne  font  point  ifîlis  de  Mal- 
ioDs  ayant  cette  féaoce,  mais  que  chacun  demeure  dans  le  rang,  qu'il  a 
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félon  l'ordre  de  fa  réception ,  fans  s'attribuer  aucune  prérogative  à  caufe  de 

fa  qualité. 

$.  X.  Du  refte  pour  ce  qui  efl  du  rang ,  de  la  préféance  &  confidëra- 
tion  dans  le  Confeil  Aulique  de  PÊmpire  «  on  fe  conformera  fur  cet  arti«* 
cle  au  règlement  dudit  Confeil  Àuiique  9  &  l'on  prendra'  1-ëtat  que  ledit 
règlement  au torife.  *-  '     . 

§.  XL  Nous  ne  mettrons ,  ni  n'établirons  dans  ledit  Confeil  Aulique 
aucun  Préfident  ou  Vice-Préfident ,  à  moins  qu'il  ne  foit  Prince,  Comte, 
ou  Seigneur  Allemand  de  l'Empire ,  &  qu'il  n'y  poffede  des  biens  médiats, 
ou  immédiats. 

§.  XII.  Nous  ne  foufFrîrons  pas ,  qqe  pcrfonne  de  quelque  qualité  il  puifle 
être ,  empiète  fur  la  direâion ,  qui  compéte  en  matières  judiciaires  du 
Confeil  Impérial  Aulique  à  notre  Préddent  dudit  Confeil»  &c  Nous  ne  per- 
mettrons point  non  plus  ,  qu'aucun  autre  s'arroge  cette  diredion. 

§.  XIII.  Au  furplus  toutes  &  une  chacune  des  affaires  de  la  compé* 
tance  de  notre  Confeil  Impérial  Aulique  feront  toujours  terminées  en 
pleine  alfemblée ,  &  ne  feront  plus  i)i  avant  ni  après  la  litifpendance  tra-* 
duites  pardevant  aucunes  dépntatiohs ,  commiflîons  de  la  Cour,  ou  par 
d'autres  femblables  voies  irrégulieres ,  quelque  nom  elles  puiflènt  avoir ,  & 
leur  véritable  cours^  judiciaire  ne  fera  ni  gène  ni  interrompu. 

ARTICtEXXV. 

§.  L  Pour  ce  qui  regarde  l'ètabliflement  &  le  remplacement  en  la 
Chancellerie  Aulique  de  l'Empire,  tant  de  la  charge  de  Vice-ChancelUer 
Aulique  dudit  Empire ,  que  de  celles  de  Référendaires ,  Secrétaires  ,  & 
autres  perfonnes  dépendantes  de  ladite  Chancellerie ,  nous  ne  prétendons  en 
aucune  manière  empiéter  à  l'avenir,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflè 
erre ,  fur  les  droits  de  l'Eledeur  de  Mayence ,  comme  Archi-Chancelier  de 
PAUemagne,  ni  lui  porter  du  retard,  ni  l'empêcher  de  nommer  à  ces 
charges  lefquelles  font  à  fa  lèule  difpofition ,  &  moins  encore  lui  pref- 
crire  à  cet  égard  aucunes  bornes  ni  mefure^.  ^ 

§.  IL  Et  tout  ce  qui  s'eft  paffé  ci^devant,  ou  pourroit  à  l'avenir  fe  pkf^ 
fer,  ou  fe  faire  à. cestsontraire ,  fera  de  nuUe'raleur«. 

§.  III.  Nous  ne  vouions  pareillemeiit  |)oînt  permettre  en  façon  quelcon- 
que ,  qu'on  empiète  contre  la  teneur  de  l'ordonnance  du  Confeil  Aulique 
&  de  la  Chancellerie  Aulique  de  l'Empire ,  fur  les  droits  de  la  Chancel- 
lerie de  l'Empite,  fous  quelque  prétexte  &  par.  quelque  pei^fonne  que  cela 
pourroit^  être  entrepris.  ,..     i     f  ^  7    ^     ;      j 

§i  IV.  Nous  h'évoquerohs  point  à  la.ChancBjlerîe'Atili^ue  de  nor  pays 
héréditaires^. mais' ferons  paflcr:par^Ito  màin«UlurVitfeACha*iceJîer  de  l'Em- 

Êire,  fans  les  traduire  ailleurs,  les  affaires  ^î^ui^Boùsintérefferont  en  qua- 
.té4'£tçpereur,  ou  qui  intérefferooc  l'Empiré,  tellei^  que  font  les  affaires 
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de  la  Diète,  les  înflruftîons  de  nos  Ambaffadeurs  dedans  &  hors  TEm- 
pire,  leur  rapport  touchant  les  affaires  de  l'Empire,  comme  auffi  les  né- 

Focîatîons  &   traités  concernant  les  affaires  de  guerre,   ou  de   paix   dé 
Empire. 

§.  V.  Et  dorrnerons  fans  délai  les  ordres  pofitifs ,  afin  que  les  appoîn- 
temens  du  Préfident  aSuel ,  du  Vice  -  Chancelier  Auliquc  de  TEmpire  ; 
comme  étant  en  même-temps  Conîeiller  aÔuel  audit  Çonfeil ,  du  Vice- 
Préfident  &  des  autres  Confeillers  foient  payés  exaSement  &  fans  aucune 
diminution  ,  préfërablement  à  tputa  autre  dépenfe ,  &  ce  des  deniers  tant 
de  notre  Chambre  Aulique ,  que  de  ceux  de  la  caiffe  de  l'Empire. 

§.  VI.  Et  feront  iceux,  pour  ce  qui  eft  des  exemptions  des  péages 'j 
impofitibns  &  autres  charges,  également  traités  comme  les  Confeillers 
affeffeurs  de  la  Chambre  Impériale. 

§.  VIL  Ils  ne  feront  pas  moins,  que  les  Envoyés,  Réfidens  &  Agens 
des  Etats  de  l'Empire,  exempts  de  la  jurifdiûion  de  la  grande  Maîtrife 
de  la  Cour,  de  la  Régence  de  nos  Provinces  &  de  celle  des  autres  jugef 
&  juftices,  de  même  que  de  tout  ce  qui  regarde  le  fcellé,  les  faifies, 
confëâions  d'Inventaires ,  produftion  ou  reprélentatîon  de  teftamens,  éta* 
bliffement  dé  tuteurs  ou  curateurs  à  leurs  enfans ,  &.  autres  chofes  fem- 
blables  ;  ils  jouiront  auffi  de  l'exemption  de  toutes  les  charges  per- 
Tonnelles. 

§.  VIII.  Et  ceux,  qui  voudroient  quitter  notre  Cour  &  transférer . leur 
domicile  ailleurs,  n'en  pourront  être  empêchés  en  aucune  manière ,  mais 
au  contraire  l'on  fera  obligé  de  les  laiffer  librement  &  fûrement  fortir  & 
paffer  avec  leurs  biens  &  effets  ,.  même  fans  leur  en  demander  aucun  droit 
de  tranfmîgration  ou  autre  rétribution  ,  à  l'effet  de  quoi  on  leur  accor- 
dera à  leur  réquifition  les  paffe-ports  à  ce  néceffaires. 

ARTICLE     XXVL 

^.  I.  Et  comme  les  lettres  de  proteâion ,  que  quelques  Puiffances  & 
Princes  étrangers  exempts  de  la  jurifdidion  de  l'Empire  ont  obtenues  fur 
des  Villes  &  Etsits  immédiats  &  médiats,  foit  par  privilèges  anciens  des 
Rois  &  Empereurs  des  Romains  nos  prédéceffeurs  défimts,  foit  qu'ils  fe 
les  aient  acquis  eux-mêmes ,  ou  fe  les  foient  attribués  &  en  aient  ufurpés , 
s'en  étant  fervis  ès'caufes  civiles  &  af&ires  de  juftice  contre  leurs  propres 
Princes  &  Seigneurs  terrîtorîels ,  au  préjudice  des  conftitutions  de  PEm- 
pire ,  ont  donné  occafion  aux  grands  troubles  &  à  la  ruine  du  repos  pu- 
dKc,  par  où  la  jurifdiâion  ,  l'autorité  &  droit  fouverain  du  Saint  Em- 
pire ont  été  beaucoup  diminués  &  même  renverfés  par  le  démembrement 
de  quelques  Etats  notables  ;  à  ces  caufes  pour  éviter  lefdits  démembre- 
mens  &  troubles  dangereux  &  préjudiciables  à  la  tranquillité  du  Saint  Em- 
pire, nous  n'accorderons  pas  aux  Puiffances  &  Potentats ,   qui  ne  recon- 
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noiflent  pas,  comme  il  a  été  dit,  la  dépendance  &  la  jurifdiâion  da  St. 
Empire,  de  femblables  lettres  de  proteâion  fur  les  villes  &  pays  médiats, 
ni  ne  permettrons  qu'ils  en  demandent  ou  obtiennent  aucunes ,  &  ne  con- 
firmerons non  plus  par  re(crit  ou  autrement ,  celles  qui  peuvent  sA^oir  été 
oâroyées  par  les  Empereurs  précédens  dans  une  autre  conjonâure  &  fitua- 
tion  de  temps  &  d^afFaires,  &  qui  auroient  été  acceptées  par  les  Etats 
médiats. 

§.  IL  Mais  tâcherons  plutôt ,  par  notre  interpofitîon  ou  autres  voies  per- 
miles,  de  faire  renoncer  ou  révoquer  lefdites  lettres  de  proteâion  obte- 
nues ou  acceptées  des  Empereurs  précédens,  ou  du  moins  les  faire  res- 
treindre &  réduire  dans  les  bornes  des  premières  concédions  Impériales  ou 
Royales,  au  cas  qu'il  s'en  trouve. 

$.  IIL  Afin  que  dorénavant  chacun  demeure  fous  notre  proteâion  & 
défenfe ,  &  fous  celle  du  St.  Empire  feules ,  &  que  les  Eleâeurs ,  Princes 
&  Etats  du  St.  Empire  (y  compris  la  Noblefle  immédiate)  &  leurs  fujecs 
chacun  en  Ton  endroit,  loient  confervés  dans  une  égale  proteâion  &  ad- 
miniflration  de  jufiice ,  tant  pour  les  caufes  de  religion  que  pour  les  caufes 
féculieres,  fans  implorer  aucun  autre  fecours  étranger  ou  domeftique,  & 
fans  dépendance ,  conformément  aux  conftitutions  de  l'Empire  ,  &  aux 
ordonnances  de  la  Chambre  Impériale,  aux  traités  de  paix  de  Munfter  & 
d'Ofnabruck,  aux  édits  donnés  touchant  leur  exécution  à  l'ordonnance 
d'exécution  de  Nuremberg  ,  &  au  réfultat  de  la  dernière  Diète  de 
l'Empire. 

§.  IV.  Et  qu'en  particulier  les  abus,  que  l'on  a  introduit»  depuis  quelque 
temps  en  traduifant  les  procès  de  devant  les  Juges  de  l'Empire ,  en  HoU 
lande,  Brabant,  ou  par-devant  d'autres  Puiflances  étrangères,  &  entre 
autres  que  les  |)rocès  d'évocation ,  fous  prétexte  de  la  prétendue  Bulle  de 
Brabant,  &  qui  tendent  au  grand  préjudice  de  quelques  Eleâeurs,  Princes 
&  Etats ,  foicnt  entièrement  abolis  ;  que  l'avis ,  dont  on  eft  convenu  en 
1594,  à  la  diète  de  l'Empire  d'alors,  loit  exécuté,  &  qu'en  cas  de  befoia 
l'on  prête  a(fiftance  efficace  par  droit  de  repréfailles  aux  Euts  qui  (ont 
léfés  par  ladite  Bulle  Brabantine. 

Article     XXVII. 

S.  L  Et  pour  éviter  toutes  dîflentions,  &  les  dangereux  embarras,  qui 
en  réfiiltent,  nous  ne  permettrons  pas,  que  les  Puiflances  étrangères,  ou 
leurs  Ambaflàdeurs  fe  mêlent  ouvertement ,  ou  en  fècret ,  des  affaires  de 
l'Empire. 

5.  IL  Moins  encore  fouf&îrons-nous  que  ces  Ambaffadeurs  ,  foît  en  notre 
Cour,  foit  aux  affemblées  des  Députés,  ou  aux  autres  affemblées  publi- 
ques, fe  faflent  accompagner  par  les  rues  &  par  les  chemins  de  gardes 
armés  à  pied  ou  à  cheval. 
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Article     XXVIII. 

§.  I.  Et  comme  quantité  de  plaiûtes  ont  été  faites  au  fujet  des  poftes^ 
qui  font  établies  dans  le  St.  Empire  Romain ,  l'examen  defqueiles  a  été , 
par  le  traité  de  paix ,  renvoyé  à  la  diece  de  PEmpire ,  nous  ,  en  nous  y 
conformant,  ne  permettrons  en  aucune  manière,  qu'on  emploie  dans  les 
pays  &  diflriâs  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  »  oii  il  y  a  de  ces  poftes 
Impériales ,  des  gens  qui  ne  font  pas  fujets  de  l'Empire ,  &  de  la  fidélité 
defquels  on  n'eft  pas  aflliré ,  ni  qu'outre  l'exemption  perfonnelle  on  leur 
accorde  celle  des  contributions  &  charges  réelles. 

§.  II.  Nous  ordonnerons  aufll  au  Direâeur-général ,  héréditaire  des  pofie» 
de  l'Empire ,  de  bien  pourvoir  &  fournir  les  poftes  de  toutes  chofes  né- 
ceflaires ,  &  d'avoir  foin  que  les  lettres  fôient  fidèlement  rendues  &  avec 
fureté  moyennant  un  port  raifonnable ,  à  l'effet  de  quoi  il  y  aura  uû  im-^ 
primé  affiché  dans  tous  les  Bureaux,  où  la  taxe  des  lettres  fera  marquée , 
afin  que  chacun  en  puiffe  avoir  connoiffance ,  &  que  par  ce  moyen ,  it 
fbit  oDvté  à  tout  fujet  de  plainte  &  de  correâion. 

$.  III.  Par  contre  il  ne  fera  point  permis  aux  Meflagers  ordinaires  des 
villes  Impériales  &  des  provinces  de  porter  &  ramaifer,  chemin  fkifani! 
^  entre  les  lieux  où  ils  vont  &  dont  ils  viennent,  des  lenres,  de  ch4ngei5 
de  chevaux  &  fe  charger  ni  de  paquets,  ni  de  perfonnes  qui  voyagent,- 
mais  les  villes  Impériales,  ainfi  que  leurs  Meilàgers  à  pied,  à  cheval  & 
conduifans  voiture ,  fe  conformeront  en  cela  aux  -  décrets ,  lettres-Patentes 
&'refcrits  Impériaux  des  années  1616,  1620  &  16)6,  tellement  que  ces 
fortes  de  ménages  ne  puiflent  porter  aucun  préjudice  ni  à  l'Eleâeur  de 
Maytace  quant  à  fon  droit  de  pnoteâion  des  pofles  de  l'Empire^  ni ':au 
Grand*Maitre-général  &  héréditaire  defdîtes  poftes ,  ni  à  quiconque  avtrq 
ce  puiffe  être.  -     » 

^.  IV.  Nous  devons  &  voulons  auffi  faire  une  difpofition  permanehte 
pour  que  l'office  de  notre  Grand  -  Maître  -  général  des  pofles  de  l'Empire 
ioit  par-tout  maintenu  en  fbn  état ,  &  que  rien  ne  foit  entrepris ,  p^mis  ^ 
ou  toléré ,  qui  puiffe  v  porter  aucune  diminution ,  en  conféquence ,  que 
(bit  prés  de  notre  perfonne  Impériale  &  en  notre  Cour ,  foit  ailleurs  dahè 
rSmptre  il  ne  foit  apporté  aucun  trouble  dans  la  poflëffion,  où  font  letf 
pourvus  dudit  office ,  &  ceux  qui  en  dépendent ,  de  recevoir ,  ordonner 
&  diftribuer  toutes  &  une  chacune  des  lettres  &  paquets,  en  peitevanc 
néanmoins  les  ports  qui  en  feront  dûs. 

$.  V.  Et  nous  obferverons ,  êi  ferons  obferver  le  préfent  article  con^ 
cernant  les  af&ires  des  poftes  »  tant  &  fi  long-temps  qu'il  n^en  fera  poinC 
ordonné  autrement  dp  la  part  de  l'Empire,  . 
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Article     XXIX. 

5.  L  Et  afin  que  les  Confeillers  Aulîqucs  de  TEmpire,  comme  auflî  It 
Chambre  Impériale  puifTent  fe  conformer  hors  de  leurs  délibérations,  ex- 
péditions &  autrement ,  à  la  préfente  Capitulation ,  nous  devons  &  voulons 
non-feulement  la  leur  communiquer,  ainfi  qu'à  tous  nos  Minières  &  Con- 
feillers ,  mais  leur  enjoindre  auflî  très  -  férieufement  de  s'y  conformer  en 
tout  temps  en  ce  qui  les  regarde,  &  ne  point  permettre  qu'ils  fàfTenc, 
ni  ne  confeillent  rien  qui  y  foit  contraire;  ce  que  nous  forons  auflî  ex- 
preflëment  inférer  dans  le  formulaire  du  ferment  qu'ils  prêtent  lorfqu^ils 
entrent  en  office.  ^ 

j.  IL  De  plus  nous  devons  &  voulons  auflî-tôt  qae  nous  ferons  entrés 
en  Régence ,  faire  mettre  l'aflàire  de  la  Capitulation  perpétuelle  fur  le 
tapis  (  à  l'égard  de  laquelle  pourtant  les  Eleâeurs  fe  réfervenc  le  droit  d'y 
faire  des  additions)  &  travaillerons  à  ce  qu'elle  foit  mife  en  toute  la 
perfeâion  auflî-tôt  qu'il  fera  poflîble. 

$.  III.  Nous  devons  &  voulons  auflî  obferver  tout  ce  qui  conviendra 
d'être  obfervé,  &  mettre  promptement  à  réelle  exécution  les  avis ,  que  le 
Collège  Eleâoral  aflemblé  pour  le  fait  de  Péleélion,  Nous  a  fait  remet- 
tre par  des  écrits  particuliers  en  nombre  d'af&ires  intéreflantes  & 
importantes. 

$.  IV.  Et  comme  ii  caufe  de  notre  abfence  nous  n'avons  pu  d'aborJ. 
prêter  en  perfonne  le  ferment  fur  cette  Capitulation ,  nous  avons  donné  k 
cet  égard  un  pouvoir  abfolu  à  nos  Commiflaires  pour  le  prêter  provifion— ' 
tellement  en  notre  nom. 

$.  V.  Promettant  &  nous  obligeant   de  prêter  ledi^  ferment  auflî  e 
pçrfonne  &  encore  avant  que  de  recevoir  la  Couronne ,  &  de  nous  li 
derechef  pour  le  maintien  de  ladite  Capitulation , 

S.  VI.  Et  de  ne  point  nous  mêler  avant  ce  de  ladite  Régence,  mais  d 
foufirir  qu'en  attendant  les  Vicaires  à  ce  dénommés  par  la  Bulle  d'Or 
continuent  en  notre  place  l'adminiftration  de  l'Empire. 

$.  VI I.  Toutes  lèlquelles  chofes  fufdites  en  général  &  chacune  d'icelles 
en  jparticulier,  Nous  fous-nommé  Rqi  des  Romains  avons  accordées  &  pro^ 
miles  fur  nptre  honneur ,  &  fur  notre  foi  &  parole*  Royale,  aux  Eleôeu 
de  FEmpire ,  pour  &  au  nom  du  Saint  Empire  Romain  ^  &  les  accordoi 
&  promettons  en  vertu  des  préfentes  lettres,  ainfi  que  Nous  tious  fomtti^s 
obligés  par  le  ferment  folemnel  prêté  à  Dieu  fur  le  Saint  Evangile  de  \&s 
tenir  &  exécuter  fermement  &  véritablement,  fans  y  contrevenir,  ou  feir-e 
quel'oi^  y  contrevienne  en  quelque  façon,  ou  manière  que  ce  puiflè  étr^f 
renonçant  à  tous  niandèmens,  difpenles,  abfolutions,  droit  canon  &  aU' 
très  exceptions  généralement  quelconques. 

J.  VIII.  En  foi  de  quoi  Nous  avons  fait  expédier  fept    lettres  d'une 
même  forme  &  teneur ,  &  y  avons  Ëiit  attacher  notre  grand  Sceau-Roya'f 

& 
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&  en  avons  fkîetemçttrç  un  exemplaire  à  chacun  des  rufdics  Eleâeun» 
Donné  en  notre  ville  Impériale  de  Francfort  le  24  du  mois  de  Janvier , 
l'an  après  la  Naiflance  de  Jefus-Chrifi ,  notre  Seigneur  &  Sauveur ,  1 742, 

Le  Collège  Eledoral ,  fans  &ire  attention  que  fon  droit  de  drefTer  la 
Capitulation  Impériale  n'eft  qu'un  droit  de  conceflion  de  la  part  des  deux 
autres  Collèges  de  ^  l'Empire ,  qui  ont  remis  cette  affaire  à  la  fageflè  &  à 
fa  prudence,  en  efl  devenu  (i  jaloux,  que  fouvent  il  a  trouvé  mauvais  que 
ces  Collèges  lui  infinuaffent  >4es  correâions  à  faire  dans  des  Capitulations 
précédentes  ou  de  nouveaux  articles  à  ajouter  à  celle  qui  étoit  fur  le  tapis. 
Ces  deux  Collèges  ont  foutenu  leur  droit ,  celui  des  Eleâeurs  a  cédé, 
mais  feulement  en  apparen^ce  i  cependant  depuis  l'éleâion  de  l'Empereur 
Matthias  en  1612,  les  Collèges  font  toujours  revenus  à  la  charge  &  onc 
obtenu  que  l'oa  mit  dans  le  Préambule  de  la  Capitulation  de  Ferdinand  IV, 
Quelle  avoit  éU  drejfée  avec  le  conGours  des  États  dt  V Empire.  Depuis  ce 
temps-là  on  a  propofè,  pour  prévenir  toute  diffention  entre  les  membres 
de  l'Empire,  de  dreffer  dans  une  Diète  générale  une  Capitulation  perpé- 
tuelle qui  feroit  approuvée  par  tous  les  ordres  de  la  république,  ainfi  que 
nous  Tavoos  déjà  remarqué  plus  haut.  Les  Eleâeurs  s'y  prêtèrent,  mais  ils 
voulurent  fe  réfehfer  le  droit  JPy  ajouter  et  qui  conviendroit ^  fuivant  les 
sirconftances  f  à  chaque  Eleâion,  Cette  prétention  parut  raifbnnable  à  plu- 
(ieurs  des  Etats,  &  on  peut  dire  qu'elle  l'étoit  en  effet,  car  eft-il  poflible 
à  la  prudence  humaine  de  pourvoir  à  divers  inconvéniens  qui  font  autant  de 
futurs  contingens>  On  drefla  quelques  projets  d'une  telle  Capitulation ,  cha- 
cun y  fit  fes  remarques,  qui  fervirent  ^  l'Eleâeur  de  Bavière»  Ferdinand 
Marie,  &  à  fon  coufin,  Maximilien  Henri>y  Eleâeur  de  Cologne,  \  en 
compofer  un  nouveau,  fous  le  nom  de  Projet  de  Concorde  en  1672^  Il 
fut  afiez  généralement  goûté,  mais  le  Collège  Eleâoral  trouva  encore 
quel(](ue  chofe  à  y  corriger  \  pour  ne  pas  dire  qu'il  avoit  de  la  peine  à 
partager  avec  les  Etats ,  le  beau  droit  de  prefcrire  les  règles  du  Couver* 
nement  à  celui  qu'il  mettoit  à  la  tête  de  l'Empire;  depuis  ce  témps-là 
jufques  vers  la  fin  du  règne  de  l'Empereur  Jofeph,  la  Capitulation  perpé- 
tuelle a  été  remife  plufieurs  fois  fur  le  tapis  dans  la  Diète  de  Ratisbonne; 
on  y  a  fait  de  temps  en  temps  quelques  progrés ,  &  la  Capitulation  de 
Charles  VI  s'en  rapprochoit  à  certains  égards ,  n'en  difFéroit  pas  beaucoup; 
mais  elle  en  difFéroit  pourtant  affez  ,  pour  donner  lieu  au  Collège  des 
Princes  de  protefler  contre  l'omiffîon  de  quelques  articles  eflèntieTs,  qui 
avoient  été  jugés  abfolument  nèceflàires  ;  ne  fût-ce  que  celui  qui  ôtoit  à 
l'Empereur  la  liberté  d entreprendre  quelque  guerre  pour  les  intérêts  de  fa 
Maijon  ;  fans  le  comfentemcnt  préalable  de  V Empire;  d'autant  plus  que 
quelqufis.prècautions»  quelques  mefures  que  prennent  les  membres  de  l'Empire 
pour  éviter  d'y  avoir  part ,  le  Confeil  de  l'Empereur  fait  toujours  diriger 
les  chofes  de  manière  qu'il  faut  que  PEmpire   y   entre  ;  telles  ont  été  les 

Tome  X.  Kkk 
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guerres  contre  la  Turquie  /telles  ont  été  les  dfcux  dérnîerfts  guerres , "pour 
la  fucceflion  de  l'Efpagne  &  pour  la  défenfe  du  Royaume  de  Naples  & 
de  la  Tofcane ,  attaqués  par  l'Efpagne  en  1734-  Ne  fut-ce  que  celui  qui 
ôtoit  à  TEmpereur  la  liberté  de  faire  des  levées  de  troupes  dans  r£m- 
pire  (a)  fans  le  confentement  de  la  Diète,  comme  aufli  d'y  en  faire  en- 
trer d'étrangères  (  &  )  ,  ou  de  faire  marcher  celles  de  l'Empire  hors  des 
fi'ontieres  (ans  le  même  confentement  &c.  ^Lorfque  la  Diète  éteâorale 
s'aflembla  pour  donner  un  Succefleur<à  Charles  VI  de  glorieufe  mémoire, 
le  Collège  des  Princes  s'afTembla  par  dépotation  ,  pour  drefler  une  lifte 
des  grie^,  auxquels  leurs  Principaux  croy  oient  qu'on  de  voit  remédier  dans 
la  Capitulation ,  mais  d'une  manière  plus  efficace  que  par  le  paffé*  QuVa 
arriva-t-il  ?  ce  Collège  donna  des  preuves  nos  fufpeâes  de  fon^zele  pour 
le  bien  public  de  l'Empire,  &  le  peu  de  fuccès  de  leurs  repréfentations 
&  de  leurs  inftances  fera  un  monument  éternel  des  màuxqué  Cjaufe' l'inté* 
^fin»^  têt  particulier  dans  tout  corps  politique.  Nous  avons  cru  devoir  joindre  ici 
tes  griefs,  pour  faire  connoitre  les  prétentions  des  Etats  de  l'Empire. 

Griefs    et    Mi  moi  r  bis 

Des  Etats  de  V Empire  remis  au  Collège  Electoral ,  pendant  fon  jiJfembUt 
à  Francfort  pour  donner  un  Succejfeur  à  VEtnpereur  Charles  VL 

L 

Griefs  du  Cercle  du  haut  Rhin  contre  les  Nobles  domiciliés  dans  rétenduf 

dudit  Cercle.  , 

S.    .   •; 
Ous  prétexte  d'anciens  privilèges  obtenus  des  Empereurs,  tes  Nobles, 

ui  fe  font  établis  dans  des  villes  foit  médiates ,  foit  imn>édiates ,  ou  dans 
es  terres ,  qu'ils  n'ont  acquifes  qu'à  titre  d'achat ,  fe  prétendent  exempts 
dç  la  jurifdiâion  territorielle  du  Souverain ,  dans  le  ternioire  duquel  néan* 
moins  ils  ont  fixé  leur  domicile. 

IL  A  la  faveur  des  refcrits  Impériaux ,  en^  vertu  defquels  il  a  été  e&- 
îoint  aux  Commandans  de  Luxembourg  &  d'Erfort  de  prêter  main  forte  à 
la  NobleiTe ,  lorfqu'elle  auroit  à  faire  rentrer  des  Collets  dues  à  la  cailfe 
dite  Ritter-truhe ,  cette  Noblefle  fai.t  exécuter  les  contribuables  à  main  ar- 
mée ,  même  fur  les  biens  fitués  &  fujets  à  la  jurifdiôion  territorielle 
d'autres  Etats. 

III.  Lorfque  les  Nobles  ont  acauis  des  terres  foit  féodales ,  foit  allodia- 
les ,  la  Noblefle  fans  examiner  \  u  ces  nouveaux  acquêts  étoient  compris 


i 


(f  )  Art.  IV.  de  la  Capitulation  perpétuelle.  Faye^  Mémoires  infinitifs  pag.  303, 
\b)  Même  Article  »  pag.  304, 
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dan^  les  rôles  antérieurs  d'imponcioos  ,  ^'efl  ooti*feu1ement  mife  eh  pof- 
(eflion  de  les  cotcifer ,  mais  continue  toujours  à  Içver^  ces  CoUeâes ,  quoiq- 
ue ces  fiefs  étant  partie  revertis  du  depuis  aux  anciens  Seigneurs  direâs^ 
partie  des  allodiaux  repafTés  en  d'autres  maitis  devroient ,  les  uns  comme 
les  autres ,  reprendre  leur  première  nature  &  exemption. 
.  IV.  Lors  de  la  dernière  guerre  d'Empire,  les  villes ,  places  &  terres  de 
^la  NoblefTe  ont  été  pendant  deux  années  exempte»  des  quartiers  d'hiver  ^ 
dont  toute  la  charge  a  tombé  fur  les  fujets  des  Etats,  qui,  par  confé- 
quent  méritent  d'être  ou  indemnifés  ^  ou  du  moins  réciproquement  fou* 
lagés  en  d'autres  iemblables  occaflons. 


f  r 


I  I. 


*  4  ■  ' 

Griefs  du  Cercle  de  Suabe ,  centre  la  Maifon  d!^ Autriche ,  particulièrement 
au  fujetr  des  Jufiiccs  Provinciales  ^  &  dt  différentes  nouveautés  intro" 
duites  dans  ledit  Cercle. 

T 

I.  X  OuTE  l'Allemagne  connoit  l'infinité  d'abus  ,  auxquels  la  création 
d'un  Tribunal  Provincial  en  Suabe  a  donné  lieu  ,  &  quoique  depuis  deux 
cent  ans  le  Cercle  A^ait  cefTé  de  former  des  plaintes  contre  cet  établifTe** 
ment,  que  même  il  n'y  ait  point  eu  de  Diètes,,  de  Députation  de  l'Em'^ 
pire ,  d'AlTemblées  circulaires ,  de  Congrès ,  où  ces  griefs  n'aient  été  por-? 
tés  &  renouvelles,  on  ne  s'eft  point  encore  apperçu ,  qu'ils  aient  jufqu'ici 
produit  aucun  effet  ;  il  eft  vrai  que  par  le  Traité  de  Weftphalie ,  ainfi  que 
par  les  dernières  Capitulations  ,  on  avoit  fait  efpérer  au  Cercle  ,  qu'il  y 
îeroit  remédié  ,  mais  la  Maifon  d'Autriche  a  toujours  fu  éloigner  l'exa- 
men de  cette  affaire ,  &  lorfqu'à  force  d'inflances  &  de  follicitattons  de  la 
part  du  Cercle ,  cette  Maifon  s'eft  enfîn  (  comme  il  efl  arrivé  du  temps  do 
l'Empereur  Léopold  )  déterminé  à  rendre  quelque  réfolution  favorable ,  le 
Tribunal  Provincial  n'a  jamais  manqué  de  détours  &  de  fubterfuges  pour 
en  empêcher  l'exécution. 

Un  nouveau  grief,  qui  pendant  l'interrègne  s'efl  joint  aux  anciens ^ 
conHde  en  ce  que  ,  quoique  de  tout  temps  le  Tribunal  en  queftion  ait 
dépendu- de  l'Empereur  &  de  l'Empire,  il  femble  néanmoins,  qu'on  cher- 
che à  le  faire  paffer  fous  la  dépendance  de  la  Reine  de  Hongrie  ,  puifque 
ce  n'efl  plus  qu'au  nom  de  cette  Princeffe  que  font  expédiées  toutes  les 
citations,  mandemens,  jugemens  &  autres  aftes  de  juftice. 

II.  La  Maifon  d'Autriche  non  contente  de  prendre  le  titre  de  Préfet  & 
de  Duc  de  Suabe  (Duché  en  tout  cas  affeâé  aux  mâles  feuls  &  à  la  fk* 
culté  perpétuelle  du  retrait  )  prétend  encore ,  que  le  Tribunal  Provincial 
eft  un  annexe,  inféparable  de  cette  Préfeôure ,  de  forte  qu'à  la  faveur  de 
la  haute  juflice,  ou  de  la  juftice  criminelle  qu'elle  fait  exercer  par  ce  Tri- 
bunal ,   elle  charge  de  logemens  de  gens  de  guerre  les  fujets  des  autroi 
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Etats  immédiats  de  TEmpire ,  etle  ordonne  contre  eux  des  arrêts  perfon* 
nels  &  commet  en  un  mot  plufieurs  autres  aâes ,  qui  ne  peuvent  émaner 
que  du  droit  des  armes ,  moyennant  quoi  elle  s'arroge  injuftement  fur  le 
territoire  de  ces  Etats  les  droits  de  la  ilipériorité  territoriale. 

III.  Les  Officiers  Autrichiens  des  Juftices  &  Préfeâures  provinciales  éta- 
blies dans  le  Landgraviat  de  Nellenbourg,  dans  les  Seigneuries  d'Arlberj^, 
&  dans  le  Marcgraviat  de  Burgau ,  cherchent  à  étendre  leur  autorité  &  )u- 
rifdiâion  au  point  ,  que  fans  égard  aux  tranfaâions  des  années  1 587  & 
1653  quoique  confirmées  par  les  Empereurs,  ils.  traitent  comme  Landfajfes 
les  Etats  libres  &  immédiats  de  l'Empire  domiciliés ,  ou  pofledans  des  biens 
dans  lefdits  lieux  ,  &  impofent  les  Terres  &  Seigneuries  de  ces  mêmes 
Etats,  quoiqu'elles  ne  foient  colleâables  que  par  le  Cercle,  ou  par  l'Em- 
pire. C'efl  pourquoi  il  conviendroit ,  que  Ton  prefcrivit  des  bornes  à  tous 
ces  excès ,  fîjr-tout  à  ceux  du  Landgcricht  de  Ramkweil  \  que  l'on  mit  en 
règle  la  forme  tumultueufe  de  procéder  dans  ce  Tribunal ,  lequel  s'attribue 
mal-à-propos  la  connoidànce  du  droit  de  Collede  des  Etats ,  &  qu'en  tout 
cas  on  laiflât  toujours  ouverte  la  voie  d'appel  par  devant  les  Souverains 
Tribunaux  de  l'£mpfre« 

IV.  Les  Cours  féodales  Autrichiennes,  attirent  pareillement  à  elles,  fou9 
prétexte  de  féodalité,  des  caufes  purement  civiles  &  de  la  compétence 
des  Juges  ordinaires ,  même  celles  ,  qui  concernent  des  arriere-fiefs  de 
l'Empire,  au  moyen  de  quoi  elles  s'approprient  induement  une  jurilHiâion 
fur  les  Etats  immédiats  de  l'Empire,  ou  fur  leurs  fujets.  Ce  que  les  Au-» 
trichiens  commettent  en  outre  de  fort  irrégulier  efl ,  que  peur  tâcher  de 
juflifier  leur  conduire  ils  fe  fondent  fbuvent  fur  une  pofreluon  ou  imagi- 
née, ou  vicieufe,  tandis  que  lorfque  les  Etats  allèguent  pour  eux  une  po(^ 
feffion  de  quelques  fiecles,  on  ne  veut  leur  en  tenir  .compte,  par  le  prin- 
cipe ,  que  nulle  prefcriptioh  ne  vaut  contre  les  droits  &  privilèges  de  la 
Maifon  d'Autriche. 

V.  La  Maifon  d'Autriche  n'a  que  de  fbibles  moyens  à  déduire  pour  co- 
lorer les  démembremens  par  elle  faits  de  plufieurs  villes,  places,  feigneu- 
ries  &  terres  ^  qui  ci- devant  ne  relevoient  que  de  l'Empire  immédiate- 
ment, &  dont  les  poffeffeurs  étoient  Etats  du  Cercle.  De  ce  nombre  font 
les  anciennes  Abbaies  dans  les  montagnes-noires  &  dans  le  Brifgaù ,  comme 
Schuttern ,  Saint  Blaife ,  Saint  Pierre ,  la  ville  de  Confiance ,  la  moitié 
des  biens  de  Werdenberg ,  ou  le  Comté  de  Sigmaringen  ,  ht  Seigneurie 
de  Tengen  &  dépendances ,  la  moitié  des  biens  de  Sonnenberg  ,  les  Sei- 
gneuries de  StaufFen  &  de  Falckenflein ,  les  Comtés  de  Kirchberg  &  de 
Weiffenborn  avec  jurifdiélion  &  droit  de  coUeâation  des  maiPons  religieu«« 
fes  de  Weingarten ,  &  de  WeifTenau ,  aind  que  de  la  fondation  de  Baint 
&  autres  biens  patrimoniaux  des  Comtes  de  Truchfes ,  &c, 

L'immédiateté  de  tous  ces  Etats  efl  prouvée  par  la  matricule  de  l'Em- 
pire,  atnfi  que  par  d'autres  bordereau;^  &  regiflres  des  années  i;4f ,  ^i| 
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f7;  (jy,  7t,'&  fj\  Elle  eft  prouvée  par  les  avis,  que  l'Empire  &  les 
Cercles  ont  donnés  en  M83,  88  ,  &  92,lorrqu'il  a  été  queftion  de  mo- 
dérations &  de  la  redint^radon  du  Cercle.  Elle  eft  prouvée  par  difFérens 
recès  de  TEmpire  &  principalement  celui  de  Tannée  1548,  qui  adjugent 
ces  mêmes  Erats  au  Cercle  ;  enfin  elle  eft  prouvée  non-feulement  par  les 
aflurancei  que  les  Empereurs  ont  eux-mêmes  fucceftivement  données,  mais 
auflî  par  des  jugemens  tant  du  ConfeiL  Aulique ,  que  de  la  Chambre  Im- 
périale; lefquels  depuis  long-remps  ont  pafle  en  force  de  chofe  jugée  & 
fufTent  immanquablement  parvenus  à  leur  exécution ,  (î  le  crédit  &  la  puif- 
fance  de  la  Maifon  d'Autriche  n'y  euflent  formé  obftacle. 
-  VI.  Cette  maifon  ,  ainfi  que  les  officiers  àt%  juftices  fupérieures  par  elle 
établies,  cherche  en  outre  depuis  quelque  temps  à  s'arroger  un  domaine 
fupréme  fur  le  Lac  de  Conftance  appelle  Bodtnfét  ^  ou  Mtr  AlUmandt^ 
quoi  qu'à  en  juger  &  par  les  titres  &  par  la  polfeffion ,  ce  droit  n'appar- 
tienne qu'à  ceux  des  Etats  dont  les  territoires  font  adjacens. 

NB.  Lt  Cercle  de  Suabe  a  détaillé  dans  un  mémoire  féparé ,  tous  les 
moyens  propres  à  combattre  les  prétentions  de  la  Maifon  d* Autriche ,  &  à 
établir  le  droit  des  Seigneurs  limitrophes  audit  Lac.  Nous  donnerons  ici  le 
précis  &  la  fubjiance  de  ces  moyens. 

Il  eft  notoire ,  que  d'un  bout  jirfqu'à  l'autre ,    le  Lac  Bodamique  n'eft 
bordé  d'un   côté  que  par  des  Etats  du  Cercle,  qui  font  Confiance,  Hei- 
ligemberg ,  Salmanfweil ,  Weîngarten  ,   Montfort ,   Fugger ,   Uberlingen  , 
Lîndau  fiuchhorn,    &c.  tous  lefquels  Etats  ont  de  tout  temps  exercé  fur 
ce  Lac  une  efpece  de  jurifdiâion  proportionnément  à  l'étendue  de  leur  ter- 
rein.  Ils  l'ont  même,  pendant  le  temps  de  guerre,  mis  en  un  certain  état 
de  défenfè  &  on  les  a  vu  dans  les  16  &  17  fiécles  croifer  avec  des  bâti* 
timens,  qu'ils  ont  armés  3é  leurs  frais,  fuivant  que  les  traités  d'alliance  & 
les  recès  encore  exiftans  en  font  foi.  La   Maifon  d'Autriche  ne  s'eft  ja- 
mais oppofée  à  aucuns  des  aâes  de  jurifdiâion  exercés  fbit  par  le  Cercle 
en  corps  ,  foit  par  les  Etats  fitués  aux  bords  du  Lac  ;  bien  au  contraire , 
s'étant  élevé  quelques  différends  avec  les  cantons  Suiflès,  le  Baron  Landfée, 
Gouverneur  Autrichien  à  Conftance ,  écrivit  à  la  Ville  de  Lindau  dans  des 
termes   \  faire  connoitre  ,    que  toute  la  difficulté  fe  réduifoit  à  fa  voir  à 
qui  cette  jurifdiâion  appartenoit ,  s'entend  ou  aux  Cantons ,  ou  à  ceux  des 
Etats  de  l'Empire  fitués  vis-à-vis ,  fpécialement  à  la  ville  de  Lindau.  Ja- 
mais il  n'y  a  eu  apparence  de  guerre,  jamais  l'Etiipire  n'a  rompu  avec  la 
France,  que  les  premiers  foins  de  l'Empereur  &  de  fes  Généraux  ne  fuf^ 
fent  de  recommander  aux  Etats  du  Cercle  de  renouveller  leurs  alliances  & 
de  mettre  le  Lac  en  fureté ,  &  lorfqu'il  y  a  été  fait  des  prifes  douteufes , 
contre  lefquelles  les  Cantons  proteftoient,  les  propres  envoyés  Autrichiens  » 
bien  loin  de  foutenir,  que  la  Maifon  d'Autriche  eut  aucune  jurifdiâion,  ont 
défendu  les  intérêts  du  Cercle  &  fe  font  quelquefois  rendus  médiateurs ,  ainfi 
qu'il  eft  anivé  au  Baron  de  Neveux ,  Miniftre  d'Autriche  au  Congrès  de  Bâde. 
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La  première  occafion ,  où  la  Maifon  d'Autriche  s'avifa  de  prétei^dre  une 
direâion  ,  ou  une  fouveraineté  fur  ce  Lac,  arriva  en  1^99,  lorfqu'att  fu« 
jet  d^uQ  recès  convenu  à  Raven(bourg  touchant  un  tranfpôrt.de  grains,  il 
fut .  ordonné ,  que  pour  empêcher  toutes  fraudes  &  contraventions  Ton 
équiperoit  fous  Pinlpeâion  des  Princes  direâeurs  du  Cercle  quelque»  ba* 
teaux  de  courfe ,  mais  les  vigoureufes  oppositions  formées  de  la  part  du 
Cercle,  ainfi  que  des  Etats  adjacens  au  Lac,  aux  prétentions  &  violentes 
entreprifes  de  la  Maifon  d'Autriche  ont  rendu  cette  ordonnance  (ans  effet. 

Au  commencement  du  fiécle  courant  &  particulièrement  en  1702,  les 
officiers  Autrichiens  réfidens  à  Confiance ,  Brégence ,  &  Stockâch  s'étant 
âvifés  de  faire  faire  des  courfes  fur  le  tac ,  même  d'attaquer  certains  vaif- 
feaux  furent  obligés  de  donner  fatisfàélion  à  la  partie  léfée ,  >&  de  s'abf- 
tenir  à  l'avenir  de  femblablcs  procédés.  ■  '\ 

En  effet  par  quel  titre  la  Maifon  d'Autriche  auroit-elle  acquis  cet  Em^ 
pire  par  elle  prétendu?  Eft-ce  à  caufe  du  Duché  d'Autriche,  ou  du  Comté 
du  Tirol>  cela  ne  fe  peut,  ces  Etats  font  trop  éloignés  du  Lac,  &  n'y 
ont  pas  le  moindre  rapport;  ce  ne  pourroit  être  qu'à  la  feveur  de  Bré-r 
gence  &  de  Feldkirch,  dont  dépend  le  village  de  Fuffach,  fitué  au  haut 
du  Lac  ;    mais  ce  village ,  ainfi  que  la  ville  de  Brégence ,  n'ont  jamais 

{procuré  ce  droit  aux  Comtes  de  Montfbrt  pendant  que  ceux-ci  en  étoient 
es  maîtres,  comment  donc  la  Maifon  d'Autriche  auroit-elle,  par  Pacqui- 
fition  de  ces  endroits ,  acquis  plus  que  fes  auteurs  ne  poffédoient  ?  Aînfi 
tout  ce  qu'on  peut  accorder  de  plus  avantageux  à  Brégence  &  à  Fuflàch 
par  rapport  à  leur  Htuation  efl  un  co- domaine,  tel  que  l'ont  tous  les  autres 
Etats  attenans  au  Bodenfée. 

Pour  ce  qui  concerne  en  particulier  la  ville  de  Confiance ,  il  eft  d'an^ 
cîenne  notoriété  dans  l'Empire ,  qu'elle  doit  encore  être  aujourd'hui  cenr 
fée  dépendante  du  Cercle  de  Suabe ,  &  que  lorfqu'elle  a  paffé  à  la  Maifon 
Archiducale  d'Autriche ,  elle  n'a  pu  procurer  à  cette  Maifon  plus  de 
droit  fur  le  lac  en  queftion ,  qu'elle  n'en  avoir  elle-même;  or  lorlque  par 
la  Paix  de  Bàle  de  l'an  1499,  il  fallut  abandonner  aux  Cantons  Suiifes 
alliés  le  Landgravîat  de  Turgow  avec  la  préfeéhire  de  Travenfeld  ,  que 
cette  ville  tenoit  à  titre  d'engagement ,  &  dont  les  Cantons  s'étôient  ren* 
dus  maîtres  pendant  la  guerre  contre  l'Empereur  Maximilien  I ,  &  coutre 
les  Etats  confédérés  de  Suabe ,  les  Cantons  n'accordèrent  de  jurifdiâion 
Si  ladite  ville  que  jufqu'à  la  portée  du  canon ,  ce  qui  au  Congrès  de  fiâde 
de  l'an  1684,  fut  une  féconde  fois  flipulé,  lorfqu'en  1680  &  168^  ,  cette 
ville ,  à  qui  on  ne  laiffa  (Implement  que  fon  ancien  droit  de  pêche,  tenta 
derechef  de  fè  procurer  avec  des  bateaux  armés  un  nouveau  pouvoir  fur 
ce  lac;  aufïï  les  bornes,  qui  ont  été  réglées  entre  la  ville,  le  grand  Cha- 
pitre &  le  Prince  de  Heiligenberg  font -elles  ,  pour  ainfi  dire  ,  pofées 
devant  la  porte ,  &  jamais  la  ville  o'a-t-elle  penfé  à  s'approprier  aucun 
domaine  fur  ie  Bodenfée. 
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Les  lettres  dUnveftitures  oâroyées  aux  Princes  &  Etats ,  dont  les  pofTef- 
fions  font  aux  environs  du  lac  ,  de  même  que  nombre  d^autres  preuves 
littérales ,  que  l'on  paflera  fous  filence ,  établiflent  inconteftablement  leur 
jurifdiâion  ou  fupériorité  territoriale ,  en  laquelle  la  Maifon  d'Autriche  a 
d'autant  plus  de  tort  de  vouloir  les  troubler ,  que  de  pareils  troubles  font 
formellement  prohibés  par  la  Paix  de  Munfter. 

Si  l'on  recourt  à  certains  faits ,  l'on  trouvera  ,  que  la  Maifon  d'Autri-» 
che  efi  fou  vent  convenue  elle-même  de  la  difpofition  générale  compétente 
au  Cercle  fur  le  lac  entier^  fans  en  excepter  les  dlftriâs  ,  qu'elle  s'étoit 
réfervés. 

Fendant  la  dernière  guerre  d'Efpagne ,  un  Lieutenant  avec  trois  ou  qua* 
Ire  Mouiquetaires  s'occupant  à  croi(er  fur  le  lac  par  les  ordres  de  l'Offi- 
cier Autrichien  f  réûdent  à  Brégence,  fût  arrêté  avec  fes  gens  par  les  ha- 
bitans  de  Mœrsbourg,  qui  le  tinrent  prifonnier  &  ne  l'élargirent  qu'après 
qu'il  eut  payé  une  amende  &  fatisfait  aux  frais  d'alimentatipnc 

Le  Lieutenant-Général  Marggrave  de  Bade  ayant  fait  appréhender  par 
corps  le  nommé  Roth,  Greffier  de  Stockach  ,  pour  s'être  avifé  d'équipper 
un  vaifTeau  fur  le  lac  ,  l'obligea  à  en  demander  pardon  au  député  de 
l'Evêque  de  Confiance ,  ce  qui  s'eft  même  Eût  en  préfeace  de  Burckhard 
Von  der  Clée ,  Confeiller  Impérial. 

Semblables  entreprises  ayant  été  faites  par  les  Officiers  prépofés  au  com- 
mandement de  la  ville  de  Confiance,  on  leur  a  pris  à  main  armée  leurs 
vaiffeaux  &  équipages ,  &  le  Baron  de  WeilfdorfF,  Vice-Gouverneur  ,  a 
été  par  ordre  de  la  Cour  Impériale  obligé  de  docmer  fa  démidîon  en 
punition  de  fon  mé£iit. 

Le  droit  de  péage  &  de  navigation  fur  le  lac  appartient  inconteftabîe* 
^ent  à  la  ville  d'Uberlingen ,  du  moins  félon  l'étendue  ,  &  dans  les  lieux  ^ 
où  elle  efl  en  poffeffion  de  l'exercer.  Il  n'efl  pas  moins  certain ,  non-feu- 
lement que  cette  ville  eft  propriétaire  du  village  de  Sernatingen  ^  mais^ 
qu'elle  y  a ,  félon  le  témoignage  des  anciens  Chronologifles ,  conftruit  jadis 
à  fes  propres  frais  un  magafin  à  bled,  lequel  flibfifle  encore  aujourd'hui, 
à  charge,  que  les  grains  y  embarqués  feroient  toujours  tranfportés  à  Uber*- 
lingen  pour  y  être  vendus  à  un  prix  raifonnable.  Au  préjudice  de  ce  , 
c'eft-à-dire  de  la  règle ,  qui  veut  que  rien  ne  foit  chargé  à  Sernatingen , 
qu'on  ne  le  ikffe  paner  par  Uberlingén ,  les  Officiers  du  Landgraviat  de 
Nellenbourg,  qui  n'a  aucun  terrein  contigu  au  lac  de  Confiance,  ont  pris 
fur  eux  de  permettre  la  .libre  navigation  à  deux  particuliers  de  Fuffach , 
moyennant  une  rétribution  annuelle  payable  à  la  Chambre  dès  Finances 
établie  à  Stockach,  avec  faculté  de  charger  audit  Sernatingen  les  grains 
achetés  au  marché  de  Stockach  pour  iceux  être  tranfportés  en  droiture  foit 
à  Brégence  ,  foit  en  d'autres  lieux  Autrichiens.  Quelles  que  fuflent  les  pro-^ 
teflations  de  la  ville  d'Uberlingen ,  elles  n'ont  pu  arrêter  l'efiet  d'une  per^ 
xuiffîon  foutënue  par  toutes  fortes  de  voies  de  fait ,  &  qui  n'avoit  d'au-* 
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très  fondemens ,  finon  que  les  conceflions  relatives  au  commerce  ne  pou* 
▼oient  émaner  que  de  celui  à  qui  compëtoit  la  fupériorité  provinciale. 

VII.  Dans  tout  ce  qui  eft  terre  Autrichienne ,  cette  Maifon  rehaufle  les 
péages  &  entreprend  d'ériger  dans  le  propre  territoire  des  Etats  de  l'Empire 
oc  du  Cercle ,  des  bureaux  où  ces  péages  doivent  être  acquittés.  Outre  les 
bureaux  ordinaires  &  principaux,  qu'elle  a  à  Gebratshofen  &  à  Wein- 
garten,  elle  en  établit  encore  d'autres  Aibalternes^  &  qui  y  font  compta- 
bles »  fur  toutes  les  grandes  routes  ,  fur  tous  les  chemins  ^  qui  conduifenc 
à  des  bourgs  &  villages ,  comme  audi  prés  de  chacune  des  cenfes  ,  oa^ 
métairies  (ifes  dans  la  jurifdiâion  de  la  préfeâure.  Au  péage  de  Wein«- 
garten  Ton  taxe  toutes  les  marchandifes  confomptibles  venant  des  villes 
voifines ,  ce  qui  non-feulement  met  la  cherté  en  toutes  chofes  ,  mais  gêne 
encore  extrêmement  le  commerce  dans  la  partie  fupérieure  du  Cercle. 
On  vient  tout  récemment  de  mettre  fur  le  lel  un  impôt  confidérable  & 
l'on  veut  forcer  les  fujets  de  l'Empire  à  ne  fe  fervir  que  de  celui  du  Tirol , 
à  l'effet  de  quoi  l'on  a  placé  de  nouveaux  magafins  à  fel  dans  le  terri- 
toire des  Etats*mêmes. 

VIIL  L'on  ne  permet  point  aux  habitans  de  la  forêt  de  Brégence ,  de 
débiter  dans  l'intérieur  du  Cercle  les  grailfes  ,  dont  ils  ont  coutume  de 
faire  commerce ,  &  on  les  oblige  à  les  livrer  à  la  Douane  d'infpruck , 
moyennant  un  prix  arbitrairement  fixé.  Ces  habitans  ne  font  point  les  feuls» 
à  qui  l'on  impofe  une  loi  aufli  dure ,  &  l'on  en  agit  de  même  avec  les 
fujets  de  la  Seigneurie  de  Blumenegg  relevante  immédiatement  de  l'Em- 
pire ,  à  qui  on  interdit  pareillement  le  libre  débit  des  graiffes ,  qui  leur 
appartiennent  en  propre  ,  jufques-là  même  que  le  Seigneur ,  dans  les  revenus 
annuels  duquel  il  entre  une  certaine  quantité  de^  graiffe ,  ne  peut  la  faire 
venir  pour  fa  propre  confommation  ,  parce  que,  comme  il  Êiut  laf^ire  paf« 
fer  par  le  territoire  Autrichien ,  on  s'en  empare  auffitôt.    . 

IX.  Quoique  le  Burgaw  appartienne  à  la  Maifon  d'Autriche,  il  y  a 
néanmoins  dans  ce  Marcgraviat  plufieurs  Princes  &  Etats ,  qui  y  font  do- 
miciliés ,  ou  qui  y  poifedent  des  terres  immédiates.  Cette  commixtion  ne 
pouvoit  qu'occafionner  de  fréquentes  diffentions  entre  le  Souverain  du  pays 
&  ceux  ,  qui ,  quoi  qu'enclavés  dans  fon  territoire ,  ne  reconnoifibient  point 
cette  Souveraineté  ni  quant  à  leurs  biens  ni  quant  à  leurs  perfonoes.  C^efb 
pourquoi  afin  de  prévenir  tout  inconvénient,  il  fût  fait  en  1^87,  une  con- 
vention providonnelle ,  convertie  en  diiHnitive  en  1653  ,  ^  confirmée  par 
l'Empereur  Ferdinand  III ,  par  laquelle  on  régla  différens  points  conten- 
tieux  en  remettant  en  même-temps  ou  à  une  compoficion  amiable ,  ou  à 
Un  compromis  toutes  les  difiicultés ,  qui  pourroient  naître.  Ce  Traité , 
auquel  l'Empereur  Léopold  a  donné  un  nouveau  poids  par  fa  confirma- 
tion ,  a  produit  un  très*bon  effet ,  puifque  toutes  les  difcuifîons  poflérieu- 
rement  furvenues  ont,  en  vertu  du  Rtgulativum  y  contenu,  toujours  été  ter- 
minées avec  promptitude  ;  mais  un  fi  bel  ordre  ne  s'accommodoit  point 

aux 
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«ux  vues  de  la  Maifon  d'Autriche ,  qui  tâchoic  en  toutes  occafions  de  le 
renverfer,  afin  de  démembrer  de  l'Empire  &  réduire  à  la  qualité  de  Lani- 
fajfes  ou  d'Etats  provinciaux ,  des  Princes  &  Etats  immédiats.  Pour  parvenir 
à  ce  but  I  les  Officiers  du  Marcgraviat ,  de  même  que  ceux  de  la  Régence 
d'Infpruck  ont  ceflTé  d'avoir  aucun  égard  pour  ce  Regulativum ,  particuliè- 
rement quant  à  la  voie  du  compromis ,  oc  pour  s'arroger  fur  des  Princes 
&  Etats  libres,  ainfi  que  fur  leurs  terres  &  régaliens  une  jurifdiôion  indue, 
ils  ne  fe  font  fait  aucun  fcrupule  de  mettre  en  ufage  tantôt  la  violence , 
tantôt  les  procédures  fifcales.  Un  procédé  fî  peu  équitable  n'eut  manqué 
d'opérer  la  perte  de  l'immédiateté  des  Etats  enclavés  dans  le  Burgaw,  fil 
les  vives  remontrances  &  foUicitacions  de  ces  Etats  appuyées  de  l'interpo- 
fition  de  quelques  Eleâeurs  &  autres  PuifTances  accréditées  n'y  euflent 
porté  quelqu^empêchement ,  mais  ce  n'efl  que  pour  un  temps ,  &  fi  une 
autorité  fupérieure  n'afTure  pour  l'avenir  l'exécution  du  Traité  en  queflion , 
feul  moyen  pour  foutenir  une  immédiateté  tant  ébranlée,  les  Autrichiens 
ne  manqueront  de  pourfuivre  leur  pointe ,  fi  vrai  qu^il  y  a  peu  qu'un  Offi- 
cier de  Burgaw  a  dit  ouvertement  dans  une  conférence ,  qu'aucun  des 
domiciliés  dans  ce  Marcgraviat  ne  devoit  efpérer  qu'on  lui  accordât  jamais 
la  voie  du  compromis. 

II  I. 


I.  Lj 


Autres  Plaintes  &  Demandes  du  Cercle  de  Suabe. 


Es  offices  de  Maîtres  des  Pofles  dans  plufieurs  des  Villes  Impériales 
font  remplis  par  des  ^étrangers  &  des  non- bourgeois ,  qui  non- feulement  fe 
prétendent  exempts  de  toutes  charges  publiques,  mais  ne  reconnoiffenc 
point  même  la  jurifdiâion  des  Magiflrats,  tellement  qu'ils  refufent  de 
comparoître ,  &  ne  veulent  pas  en  outre,  que  leurs  fubordonnés  compa* 
roiflent  fur  les  affignations  à  eux  données.  Les  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire ont  pour  le  même  fujet  préfenté  leurs  Monita ,  auxquels  le  Cercle  de 
Suabe  adhère.  '  ^ 

•  II.  Les  Cantons  de  la  Nobleffe  libre  immédiate  en  Suabe  ont,  au  grand 
préjudice  des  Etats  de  TEmpire  &  du  Cercle ,  obtenu  de  l'Empereur  Char- 
les VI ,  défunt,  des  Lettres-Patentes  8f,  privilèges  d'exemption ,  en  vertu 
defquels  non-feulement  ils  empiètent  fur  les  droits  de  fieb  &  de  collèges 
appartenans  au  Cercle ,  ainfi  qu'aux  Princes  &  Etats  qui  en  font  membres , 
mais  fouflraient  encore  audit  Cercle  différentes  Seigneuries  &  Villages.  Ils 
dévoient  auiïi ,  moyennant  le  paiement  d'une  certaine  fomme  d'argent ,  être 
francs  de  tous  logemens  de  Gens  de  guerre  ,  de  quartiers  d'hy ver ,  de 
marches  des  «  troupes ,  de  contributions  aux  ouvrages  ^&  fortifications,  de 
llvraifons  en  fourrages ,  &c\  Mais  comme  une  femblable  conceffion  eft 
diamétralement  contraire  aux  conftitutions  de  l'Empire  &  fpédalement  aux 
réfultats  des  années  1704  &  1754 >  joint  à  cela,  qu'elle  tend  à  furchàrger 
Tome  Xé  Lll 
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les  autres  Etats ,  qui  ne  font  déjà  que  fuffifamment  épmfés ,  Toii  compte 
qu^elle  n'aura  plus  lieu  &  fera  regardée  comme  non  avenue. 

III.  Les  recés  d^  années  i{oo,  1512»  1542,  ^$43i  adjugent  au  Cer- 
cle de  Suabe  une  jurifdiâion  inconteftable  fur  tous  les  Prélats,  Comtes 
&  Seigneurs ,  qui  y  pofledent  des  terres,  d'oii  il  eft  arrivé  que  plufieurt 
des  Etats ,  qui  s'étoient  féparés  du  Cercle ,  s'y  font  fucceffiyemrat  réaggré- 
gés.  Les  recès  àes  années  1542,  15441  55»  59,  1641  &  i^14  t  ont 
cafTé  &  annuité  toutes  les  exemptions  foit  envers  l'Empire,  foit  envers  le 
Cercle  acquifes  à  la  faveur  des  temps  de  guerre  ;  nonobftant  ces  difpofî'«- 
tions,  diffêrens  Etats  du  Cercle  non  côntens  des  bénéfices  que  leur  pro- 
curent leur  immédiatecé  &  la  proteâion ,  qu'ils  tiennent  de  l'Empire  & 
du  Cercle,  fe  prétendent  encore  exempts  de  toutes  charges  communes. 
Tels  font  par  exemple  l'Abba^^e  d'Ottobeuren ,  la  Chartreufe  de  Buxheim 
&  autres  Seigneuries ,  qui  quoiqu'elles  aient  autrefois  contribué  au  Cercle  ^ 
quoique  d'ancienneté ,  elles  aient  eu  voix  &  féance  dans  tes  Aflèmbléet 
circulaires ,  quoique  les  mandemens  émanés  des  Empereurs  &  de  la  Cham- 
bre Impériale  les  aient  mis  dans  la  dépendance  du  Cercle ,  ne  laiflent  pas 
de  s'en  fouftraire  &  fe  dire  exemptes  ,  prétendant  même  communiquer 
cette  exemption  aux  terres  des  Etats  du  Cercle ,  qu'elles  ont  jointes  à  leurs 
domaines.  Les  Comtes  de  Rechberg  font  dans  le  même  cas  au  fujet  d'il* 
lereichheim ,  qu^ls  ont ,  à  la  faveur  de  quelques  privilèges  (ùrpris  des  Em- 
pereurs ,  détaché  du  Cerclé ,  quoique  cette  Seigneurie  y  ait  ci-devant  été 
aggrégée  &  incorporée  en  vertu  de  plufieurs  réfukats  de  l'Empire  &  du 
Cercle  concernant  les  modérations. 

IV.  Les  fortes  modérations ,  que  quelques  Etats  ont  obtenues  depuis  peu 
d'années  ;  celles  qui  n'ont  été  accordées  que  pour  un  certain  temps ,  & 
que  les  Impétrans  veulent  cependant  rendre  perpétuelles  v  l'irrégularité  avec 
laquelle  ces  concédions  ont  été  oâroyées ,  puifqu'elles  n'ont  pas  été  pré- 
cédées des  atteftations  néceflkires  de  la  part  des  Princes  Direâeurs  &  Con*^ 
vocateurs  du  Cercle,  renverfent  totalement  lé  fyftême  &  les  arrangemens 
intérieurs  du  Cercle,  fur-tout  en  ce  qui  concerne  le  pied  des  répartitions 
circulaires  &  extraordinaires  ^  de  manière  qu'il  conviendroit  qu'il  fôt  porté 
remède  à  ces  abus. 

ï  V. 


L'A 


Réponfè  de  VAIU  d^Ottohcuren  au  Mémoire  ei-deffus. 


B  É  d'Ottobeuren ,  informé  du  mémoire  préfenté  par  le  Cercle  dff 
Suabe,  7  répondit  en  ce  qui  le  concemoit.  ,y 

L  Que  fur  les  prières  des  Evéques  Conrad  &  Udalrîc,  ainfi  que  d'astres 
Seigneurs  de  Suabe,  l'Abbaye  d'Ottobeuren  s'éfoit  Jatflëe  engage  à  céder 
au  Duc  Burckard  nombre  de  villages  &  bicn^  de  fondations  a  elleiappar* 
lenaos»  à  condition  que  ce  Duc  &  fes  iiicçefreurs  payeroiem  à  perpétuité 
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les  colleâes  &  impofidons  ,  qui  auparavant  étbient  à  la  charge  de 
TAbbayc 

II.  Qu'en  confôquence  de  cette  convention  l'Empereur  Otton  I  avoir , 
en  972 ,  accordé  à  l'Abbaye  un  diplôme  d'exemption ,  dans  lequel  lec 
ilomaioes ,  par  elle  cédés,  font  tous  fpécifiés. 

>  IlL  Que  juiqu'à  Charles  VI  ce  privilège  a  été  confirmé  &  renouvelle 
par  tous  les  Empereurs  (ubféquens,  &  a  toujours  eu  ion  exécution. 

IV.  Que  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  on  ne  voit  l'Abbaye  couchée  dam 
aucune  matricule^  fuivanc  qu'en  171 1  »  le  Collège  Eleaoral  en  a  fait 
l'aveu  à  l'Enapereur-méme. 

V.  Qu'il  eu  bien  vrai ,  qu'en  certain  cas  de  néceffité  prelTante  l'Abbaye 
s'éroit,  nonobAant  fon  exemption ,  généreufement  déterminé  à  contribuer, 
foie  à  la  caifle  de  la  guerre,  foit  à  ceUe  du  Cercle ,  mais  qu'elle  avoir 
toujours  eu  la  précaution  de  fe  faire  donner  des  réverfales  oc  de  limiter 
ou  le  temps  ou  la  fonune  qu'elle  vouloit  bien  payer. 

VI.  Que ,  lorfqu'aprés  la  paix  de  Bade ,  le  Cercle  prétendit  «  malgré  cet 
limitations,  que  l'Abbaye  devoit  continuer  à  contribuer,  &  que  pour  cet 
effet  il  eut  recours  à  l'autorité  Impériale,  il  fut,  par  un  refcrit  de  l'an  1715^ 
formellement  débouté  de  fa  demande. 

VII.  Que  femblables  refcrits  ont  été  rendus  en  171 6  &  1718,  &  que 
il  en  la  même  année  1718,  le  Cercle  a  furpris  un  mandement  deiâ 
Chambre  Impériale ,  ce  mandement  n'a  eu  aucune  fuite ,  puifque  fur  l'op« 
pofition  formée  par  l'Abbaye,  l'affaire  a  été  renvoyée  à  la  décifion  de 
Sa  Majefié  Impériale  ,  depuis  lequel  temps  le  Cercle  s'efl  tenu  dans 
l'inaâion.  V 

VIII.  Finalement  que  comme  l'Abbaye  a  acquis  fon  exemption  à  titre 
onéreux ,  on  ne  pourront  tn  tout  cas  la  dépouiller  de  ce  privilège  fansi  fui 
rendre  &  reflituer  les  domaines  qui  ont  formé  le  prix  de  cette  acquifitiom 

V. 
Demandes'  des  Princis  des  anciennes  Maifons  de  V Empire. 

JL  E  N  D  A  H  T*  qu'après  la  mort  de  l'Empereur  Charles  VI ,  la  dîete 
d'éleâion  fe  tenoit  à  Francfort,  les  Miniftres  de  Saxe-Gotha,  de  Brunfwic- 
Wolifenbuttel ,  de  firandebourg-Culmbach  &  Onoltzbach ,  de  Wirtemberg, 
de  Holflein-Gluckftadt,  de  Heffe-Caflel  &  Hefle  -  Darmfladt ,  de  Bade- 
Dourlach ,  de  Saxe  Cobourg  -  Meinungen  &  Saàlfeld ,  de  la  Poméranie 
antérieure,  &  de  toutes  les  l)rwches  d'Anhalt ,  &c....  avoient  leur  aflemr 
blée  à  OfFenbach  pour  délibérer  entre  eux  fur  les  mefures ,  qu'ils  croyoient 
devoir  prendre  pour  la  confervation  de  la  grandeur  &  de  l'intérêt  des 
maifons,  qu'ils  repréfentoient.  Entre  autres  mémoires  qu'ils  drefferent,  ils 
eu  firent  remettre  un  au  Collège  Eleaoral ^  dans  lequel,  après  avoir  infifl^ 
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à  ce  que  la  *  Capitulation  perpétuelle,  projettée  en  171 1,  &  agréée  par 
les  deux  Collèges  fupérieurs,  fut  prife  pour  la  bafe  &  fondemeqt  de  celle 
à  laquelle  on  travailloit,  ils  demandèrent  en  outre ,  qu'il  plût  audit  Collège 
j  inférer  les  claufes  fiiivantes ,  favoir  : 

I.  Qu'il  ne  fera  point  permis  à  l'Empereur  de  priver  de  la  Régence  ou 
adminiilration  aucun  Electeur,  Prince  &  Etat  de  l'Empire,  mais  que  quand 
il  y  trouvera  le  cas  difpofé,  il  le  portera  à  la  diète. 

II.  Que  l'Empereur  ne  rendra  aucun  décret  de  commiflion  tendant  à 
faire  enregiftrer,  recevoir,  &  introduire  dans  le  Collège  des  Princes  un 
Prince  nouveau,  qui  ne  puiffe  jufiifier^  qu'outre  le  produit  de  fes  do- 
maines, ou  de  fes  finances,  ceux  dç^fes  fujets,  fur  lefquels  il  eft  en  droit 
de  lever  des  colleâes ,  font  en  état  de  lui  fournir  encore  annuellement 
pour  le  moins  une  fomme  de  cinquante  mille  écus  d'Empire. 

IJI.  Que  les  paâes  &  traités  convenus  entre  les  Eleâeurs  &  Etats ,  & 
qui  ne  renfermeront  rien  de  contraire  aux  loix  &  aux  conftitutions  de 
l'Empire ,  feront  librement  obfervés ,  fans  que  l'Empereur  puiffe  y  apporter 
aucun  obflacle  ou  changement ,  fous  prétexte  d'un  défaut  de  confirmation. 

IV.  Que  les  privilèges,  que  la  nobleife  libre  immédiate  de  l'Empire  a 
jufqu'ici  obtenus ,  &  qu'elle  pourroit  encore  obtenir  à  l'avenir ,  ne  pour* 
jQnt  jamais  être  allégués  contre,  ou  au  préjudice  de  la  fupériorité  territo- 
rielle  fi  autres  droits  appartenans^  aux  Eleâeurs  Sf,  Etats  de  l'Empire  ;  que 
l'Empereur  ne  permettra  point  que  les  Tribunaux  rendent  en  coiuidération 
de  ces  privilèges  aucuns  jugemens  précipités,  bien  moins,  encore,  qu'ils 
en  accélèrent  l'exécution  ;  que  les  terres  &  biens  de  la  Nobleffe  immé- 
diate demeureront  fujets  à  la  fupériorité  territorielle  des  Eleâeiu-s  .&  Etats, 
dans  le  territoire  defquels  ils  font  fitués  ;  que  s'il  arrivpit  que  le  domaine 
i^tile  d'une  terre  relevante  d'un  Ele^ur  ou  Etat ,  vint  à  être  confolidé 
avec  le  domaine  direâ,  le  Seigneur  direâ  aura  la  liberté  ou  d'en  faire 
l'incamération ,  c'efl-k-dire ,  la  réunion  à  fes  domaines ,  ou  d'en  invefUr 
qui  bon  lui  femblera ,  fans  qu'il  puiffe  en  être  empêché  par  aucui^  des 
Tribunaux  de  l'Empire ,  lefquels  ie  conformeront  à  cet  égard  au  réfultat 
comiiial  du  4  Juin  1 704.  Qu'il  ne  fera  pas  loiiîble  à  la  Nobleflè  immé-- 
diate  d'affeoir  exécution  fur  des  biens  colleâables  fitués  dans  le  territoire 
d'autrui;  enfin  que  l'Empereur  portera  aux  Comices  de  l'Empire  l'aflaire 
concernant  les  privilèges  accordés  à  la  Nobleflè  immédiate  depuis  Tefpace 
de  60  ans ,  pour  fur  ce  confulter  l'avis  des  Etats  »  fans  néanmoins  que  les 
paâes,  qui  ont  été  convenus  entre  certains  Etats  &  cette  Nobleffe,  puiffent 
en  foufFrir  aucune  altération.  .  <- 

V.  Que  l'Empereur  ne  fera  rien ,  qui  puiffe  gêner  en  aucune  façon  la 
liberté ,  que  chacun  des  envoyés  doit  avoir  de  vour  aux  Comices ,  & 
qu'il  ne  permettra  point  qu'il  leur  foit  perfonnellement  imputé  la  moindre 
chofe  touchant  leur  voix,  ou  touchant  la  conduite  qu'ils  tiennent  teUti* 
vemeat  aux  fonâions ,  dont  ils  font  chargés. 
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VI.  Que  comme  par  certaines  conftitutions  de  PEmpire,  par  les  traités 
de  paix ,  par  les  Capitulations  Impériales ,  différentes  matières  importantes^ 
&  en  dernier  lieu  la  queftion  touchant  le  Vicariat  du  Rhin  oc  la  voix 
Eleâorale  de  Bohème  ont  été  renvoyées  à  la  diète ,  TEmpereur  ne  man- 

Ïera  de  donner  fes  foins  pour  qu'elles  y  foienc  inceflanuneût  propofées 
mifes  en  délibération. 

VU.  Qu'en  matière  &  de  guerre  &  de  paix  l'Empereur  n'entreprendra 
rien  que  du  confentement  comitial  de  tous  les  Eleékeurs,  Princes  .&  Etats  ^ 
auxquels  il  fera  part  de  bonne -heure  de  fes  vues  &  projets  ;  qu'il  ne 
portera  aucun  empêchement ,  foit  direô ,  foit  indireâ  à  ce  qu^ils  concou<- 
rent  ad  regaU  pacis  ^  ou  qu'ils  envoient  une  dépuration  au  congrès  de 
paix  \  qu'il  ne  traverfera  ni  ouvertement ,  ni  fous-main  l'admiiTion  de  ces 
députés  aux  féances  ou  alTemblées  du  congrès;  &  finalement  que  îtt  Mi- 
niftres  ne  prétendront  jamais  repréfenter  ceux  des  Etats ,  s'ils  n'en  ont  uâ 
pouvoir  fpécial. 

VIII.  Que  les  troupes ,  foit  propres ,  foit  auxiliaires-  de  l'Empereur ,  ne 
pourront  fans  des  réquifitions  préalables  diriger  leur  marche  par  le  terri- 
toire des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  ;  qu'il  ne  leur  fera  dorénavant  fourni 
aucunes  étapes ,  mais  que  foit  en  route ,  foit  en  campagne ,  foit  en  quar- 
tiers, elles  fe  pourvoiront  en  payant  de  toutes  les  fubufhmces  dont  elles 
auront  befoin  ;  que  l'Empereur  ne  pourra  exiger  pour  celles  qui  fç  trouve- 
ront en  quartiers  ,  ou  en  flations  dans  le  territoire  des  Etats,  que  le  fini  pie 
logement  \  enfin  qu'il  fera  fourni  aux  Etats  des  otages ,  ou  autres  furetés 
funifantes  pour  affurer  l'exécution  des  difpofitions  ci-defTus,  ainfi  que  les 
dédommagemens  ou  indemnités  qui  pourroient  être  dûs. 

IX.  Que  l'Empereur  ne  fera  point  remettre  dans  fes  tréfors,  ni  entre 
les  mains  de  fa  Généralité  les  coUeâes  ou  contributions  deftinées  pour  la 
Caiffe  des  opérations  de  l'Empire,  mais  qu'il  en  lailfera  la  difpofition,  ou 
éifpenfation  aux  Eleâeurs,  Princes  &  États. 

X.  Que  fi  une  rivière ,  qui  fe  jette  ou  dans  le  Rhin ,  ou  dans  quelqu'au- 
tre  fleuve ,  pouvoit  être  rendue  navigable ,  tout  Ëtat  aura  la  faculté  de  s'en 
iervir ,  &  que  l'Empereur  ne  permettra  à  qui  ce  puiffe  être  d'y  confiruire 
pour  fon  intérêt  perfbnnel  aucun  bâtiment  qui  empêche  que  les  bateaux 
9e  puifTent  librement  monter  &  defcendre. 

XI.  Que  fans  le  fû  &  le  confentement  des  Eleâeurs,  Princes  &  États, 
l'Empereur  ne  fera  à  Pégard  des  fiefs  d'Italie  aucun  changement,  &  que 
fi  depuis  peu  il  en  étoit  arrivé  quelqu'un ,  il  n'en  feroit  pas  moins  fait  part 
aux  États  pour  entendre  leur  avis. 

XII.  Que  s'il  furvenoit  quelque  contefiation  au  fujet  d'un,  ou  de  plu- 
fieursfiefi;  de  l'Empire,  l'Empereur  n'en  accordera  pas  moins,  fans  délai, 
Pinvefliture  à  celle  des  Parties  dont  le  droit  fera  le  plus  apparent  eu  égard 
à  l'ordre  de  fuccelfîon ,  aux  paâes  de  famille ,  ou  au  pouelToire ,  fans  ce- 
pendant que  cela  puiffe  en  aucune  façon  retarder  le  jugement  du  Procès» 
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ni  empêcher  qu'en  diffinitif  il  ne  foit  prononcé  conformément  aux  reglei 
fëodales. 

XIIL  Que  fi  un  fief  venoit  \  être  reverfible  &  par  conféquent  réuni 
aux  Domaines  de  l'Empire,  PEmpereur  n'y  fera  fans  le  iû  &  confente- 
ment  des  Eleâeurs  aucune  muution  dans  les  afBures,  foit  publiques^  foîi 
eccléfiafUques. 

XIV.  Que  TEmpereur ,  bien  loin  d'accorder  aucune  exemption  des  char« 
ges  &  contributions  dues  à  l'Empire  &  au  Cercle,  donnera  au  coon-aire 
cous  fes  foin^  pour  que  ceux  des  États  du  Cercle  de  Suabe,  qui  contre  la 
teneufr  de  la  matricule  de  l'Empire  fe  font  rendus  exempts ,  foienc  pour  rai"- 
fon  de  ces  prédations  publiques  reftitués  &  remis  dans  la  dépendance  du 
Cercle* 

XV.  Que  lorfqu'il  s'agira  de  procéder  contre  un  Eleôeur ,  Prince  & 
État  de  l'Empire  par  voie  d'information ,  ou  d^exécution ,  l'Empire  ne  per- 
mettra à  aucun  de  fes  Tribunaux  d'en  Conférer  la  comniiffion  à  d'aunes 
qu'aux  Princes  convoquateurs  du  Cercle ,  ou  fuivant  l'exigence  du  cas  aux 
Princes  convoquateurs  des  Cercles  voifins. 

XVI.  Que  l'Empereur  ne  s'oppofera  point,  ni  ne  permettra  aux  Direc* 
toires  d'iempêcher,  que  les  Eleâeurs  &  États  portent  à  la  Diète  leurs  grie6 
&  demaitdes  :  Qu'il  ne  gênera  point  les  Direâoires  dans  l'exercice  de  leur 
ofBce  direâx)rial;  que  dans  l'efpace  de  deux  mois,  à  compter  du  jour  que 
Taffaire  aura  été  portée  à  la  Diâature  de  Mayence,  les  Direâeurs  feront 
\  la  diète  la  propofition  de  ces  griefs  &  demandes'  pour  être  fur  icelles 
délibéré,  &  que,  s'ils  négligeoient  de  remplir  en  cela  leur  devoir,  il  dé- 

S  endroit  des  Eleâeurs  &  Etats  de  faire  eux-mêmes  leurs  repréfentatious 
[  propofitions. 

XVII.  Que  les  délibérations  &  réfolurions  de  la  Diète ,  n'en  auront  pas 
moins  leur  cours  ordinaire ,  quand  même  le  propre  Ambafladeur  de  l'£ni« 
pereur ,  ou  ceux  des  autres  États  allégueroient  un  défaut  d'inftruâion  »  & 
que  fi  fous  ce  prétexte  quelque  affaire  venoit  à  être  retardée  pendant  deux 
mois  feulement ,  il  fera  pafTé  outre  ^  fans  attendre  la  voix  de  celui  qui  fe 
trouvera  en  retard. 

XVIII.  Qu'après  que  la  Diète  aura  donné  fon  avis  fur  une  af&ire  poor 
icelui  être  communiqué  à  l'Empereur,  PEmpereur  ne  pourra  différer  plus 
de  fix  mois  de  faire  préfènter  à  la  Diète  fes  décrets  de  Commiffion. 

XIX.  Qu'au  cas  que  les  trois  Collèges  foient  d'avis  di£fôrens,  l'Empe* 
reur  n'aura  point  le  pouvoir  d'emporter  la  balance ,  s'entend  de  décider, 
mais  que  l'afBdre  agitée  fera  derechef  mife  en  délibération ,  ou  qu'on  ef- 
fayera  de  la  terminer  par  compofition  amiable. 

XX.  Que  l'Empereur  ne  pourra  autrement  traiter  avec  les  Eleâeurs  & 
États  des  affaires  portées  aux  Comices,  que  par  la  voie  des  propofitions 
ordinaires  &  des  Décrets  de  Commidion ,  pour ,  après  que  tous  les  Collè- 
ges feront  convenus  d'un  Réfultat,  le  rapport  en  être  tait  à  S.  M.  Imp. 
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Que  l'Empereur  travaillera  auffi  à  remettre  fur  pied  la  députation  ordinaire 
de  rSmpire ,  ainfi  que  l'ancienne  méthode  de  référer  &  de  co-référer  dans 
les  Comices ,  &  que  ceux  des  Députés  de  l'Empire ,  donc  le  droit  eft  in<» 
conteftable,  continueront   à  en   jouir  paifiblement. 

XXL  Que  les  Ambafladeurs  ,  Envoyés  &  Confeillers  dts  Eleéleurs, 
Princes  &  États  ne  pourront  pendant  la  durée  de  leur  miniflere,  ou  de 
leurs  fbn£tions  dans  les  Comices  pafTer  au  fervice ,  ni  prendre  des  g:ages , 
ou  penfions  de  l'Empereur. 

XXIL  Que  lorfque  les  Ambafladeurs ,  ou  Minières  des  Puiflânces  étran-« 
gères  envoyés,  à  la  diète  s'y  feront  fuffifamment  légitimés  par  leurs  lettres 
de  créance ,  l'Empereur  ne  pourra ,  fans  le  confentement  des  Eleâeurs , 
Princes  &  Etats ,  les  inviter  à  fe  retirer ,  ou  à  fortir  du  territoire  de 
l'Empire. 

XXIII.  Que  lorfque  les  Etats  alfemblés  aux  comices  jugeront  à  propos 
de  délibérer  entr'eux  fur  certaines  matières ,  l'Empeur  n'y  mettra  aucun  obs- 
tacle ;  qu'il  leur  laiflera  au(fi  dans  certaines  afiaires  rtcurfum  ad  comitia , 
même  avec  effet  fufpenfif  ;  que  jufqu'à  ce  qu'il  foit  convenu  à  cet  égard 
d'un  règlement  comitial  en  forme ,  le  rccurfiis  fera  admis  dans  les  cas 
fuivans ,  favoir ,  lorfque  le  différend  roulera  hir  la  compétence  &  jurifdic- 
tion  des  juges  ;  sM  y  avoir  plaintes  »  que  les  Tribunaux  euflent  aei ,  ou 
prononcé  contre  les  réglemens  è  eux  prefcrits;  lorfqu'il  s'agira  de  rinter- 
prération  des  loix  de  TEmpire  ;  fi  le  fait  étoit  tellement  difpofé ,  que  les 

Sxitk  d'une  partie  puffenc  devenir  des  griefs  commis  à  tous  les  Etats  ;  que 
ans  trois  mois  à  compter  du  jour  du  prétendu  grief,  celui  qui  aura  loa 
recours  aux^  comices  y  préfentera  fon  mémoire  en  le  portant  à  la  diâature  ^ 
&  qn^aprés  que  la  diète  aura  pris  toutes  les  connoiffances  &  inflruâions 
néceffaires,  elle  fera  droit  fur  les  griefs,  fi  elle  les  trouve  bien  fondés,  ou  ^ 
fi  elle  les  juge  frivoles ,  renvoyer»  l'affaire  au  Tribunal  compétant  en  con* 
damnant  en  même- temps  le  recourant  ou  le  plaignant  à  la  peine,  que 
méritent  Içs  litigateurs  téméraires  &  à  tous  dépens ,  dommages  ^  &  intérêts 
envers  la  partie  adverfe. 

XXIV.  Que  dans  les  cas  douteux  l'Empereur  oe  permettra  point  aux 
fimverains  Tribunaux  d'expliquer  de  leur  chef  &  interpréter  les  loix  de 
PEnipire ,  ce  pouvoir  étant  par  la  paix  de  Wefïphalie  réfervé  à  l'Empereur 
&  à  ^  TEmpire  feuls. 

XXV.  Que  l'Empereur  ne  tolérera  point,  que  contre  les  réglemens  dà 
la  Chambre  Impériale,  les ' Souverains  Tribunaux  de  l'Empire  s'arrogent 
la  connoiffance  des  af&ires  criminelles,  fi  ce  n'étoit  par  la  voie  de  nul-» 
lîté  du .  procès.  - 

-  XXVI..  Qae  pareillement   ces  Tribunaux  fe   conformeront   en   ce  qui 
concerne  les  employée  •&  confeillers  des  Etats  au  règlement  porté  par  le 
recés:  de  Spire  dé  l'an  1600. 
XXVU^  Que  l'EmpèrMr^  réglera  de  concert  avec  tes   Etats  l'affaire  de 


/~ 
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la  compétence  des  juges  en  certains  cas  fëodauz,  &  n'ôtera  point  aux 
États,  le  bénéfice  d'Auftrègues  fous  prétexte  de  réfervats  de  la  jurifdic- 
tion  Impériale. 

XXVIII.  Que  les  Tribunaux  de  l'Empire  ne  s'immifceront  point  dans 
les  affaires,  qui  ne  concernent  que  la  confticution  intérieure  &  Pautorité 
des  Cercles. 

XXIX.  Que  ces  Tribunaux  ne  connoitront  point  des  engagemens  dans 
PEmpire ,  ni  du  retrait ,  qu'on  tenteroit  d'en  raire  contre  la  difpoficion  du 
traité  de  paix. 

XXX.  Que  dans  les  cas^  ou  ni  la  caufe  ni  l'aâion  ne  feront  fêodales, 
quoiqu'il  s'agifTc  d'un  fait ,  ou  d'un  contrat  civil  relatif  à  un  fief,  l'Empe- 
reur ne  déclarera  point  la  Chambre  Impériale  incompétente. 

XXXI.  Que  l'Empereur  ne  fouffrira  pas  que  ces  Tribunaux  chargent  ou 
molefient  aucun  Etat  par  des  décrets  provifionnels ,  àcs  déclarations  de 
fequefire»  &c. 

XXXII.  Que  ces  Tribunaux  régleront  leurs  jugemens  félon  les  conftîtu- 
tions ,  coutumes ,  &  paâes  des  familles  dans  les  caufes  où  il  fera  queftion 
d'en  faire  application ,  &  qu'ils  n'adrefleront  point  direâement  leurs  or- 
donnances aux  Etats  Provinciaux  fans  avoir  auparavant  entendu  le  Sei- 
gneur territoriel. 

XXXIII.  Que  l'Empereur  n'accordera  point  de  lettres  proteâoriales  en 
affaires  de  juflice  ordinaire  ,  &  qu'avant  d'oâroyer  des  proteâoires 
contre  les  Eleâeurs  &  Etats ,  il  les  en  préviendra  pour  entendre  leurs 
raifons  ou  défenfes. 

XXXIV.  XXXV.  XXXVI.  XXXVIIL  XL.  &  XU ,  ne  concernent  que 
Texécution  des  ré^mens  de  la  Chambre. 

XXXVII.  Que  l'Empereur  ne  traduira  point  contre  le  gré  &  lafoumiflioa 
volontaire  des  parties  intéreffées  des  affaires  content  ieul  es  par -devant  des 
commiflions  de  la  Cour,  lefquelles  ne  pourront  avoir  lieu  qu'au  cas  qu'il 
•s^agiffe  d'une  compofition  amiable. 

XXXIX  Que  l'Empereur  abolira  les  Laudémiens  &  AnfaU-Gelder ^  ainfi 
que  la  perception  des  fruits  fëodaux  de  la  première  année ,  que  les  offi- 
ciers du  Confeil  Aulique ,  de  même  que  ceux  de  la  Chancellerie ,  ont  par 
un  ufage ,  qui  ne  s'efl  point  introduit  fans  contradiâion ,  exigé  )ufqu'ici 
des  grands  vaffaux  pour  l'invefliture  des  fiefs ,  dont  ils  étoient  déjà  co-in- 
veilis ,  ou  auxquels  ils  ont  fuccédé  par  droit  d'agnation. 

XLII,  XLIV  &  XLV.  Que  pour  ce  qui  concerne  les  vifites  tant  de  la 
Chambre  Iinpériale ,  que  du  Confeil  Aulique ,  la  révifion  Aes  procès , 
l'affaire  des  pofles  &  tout  ce  qui  refte  à  cet  égard  de  difficultueux ,  PEm*- 
pereur  ne  flatuera  rien  fans  au  préalable  confulter  l'avis  des  Etats,  &  don- 
nera îts  foins  pour  que  ces  points  foient  inceflamment  réglés. 

XLIII.  Que  pour  ce  qui  efl  des  Maifons  lUuflres ,  l'Empereur  ne  dé- 
clarera point  des  enfans  nés  d'un  mariage  inégal ,  habilet  à  fuccéder ,  & 

ne 
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oe  permettra  pas,  que  les  énfans  procrées  du  mariage  a6luel  du  Duc 
Antoine  Ulric  de  Saxe*Meynungen  prennent  les  titres  de  la  Maifon  de 
Saxe,  bien  moins  encore  qu'ils  foient  admis  à  la  fucceffion. 

VL 

Rtpréfcntanon  du  Duc  de  Wirtembcrg. 

Xl  ëtoit  porté  eh  l'article  8  de  la  Capitulation  de  l'Empereur  Charles  VI  ; 

Îue  les  Ambafladeurs  des  Eleâeurs  auroient  le  pas  &  la  préféance  fur  les 
rinces  en  perfonne.  Les  Pnnces  ne  virent  point  cette  difpofition  avec 
plaifir»  &  ils  fe  flattèrent,  qu'en  la  première  occafion  on  la  retrancheroit ; 
cependant  le  Miniftre  de  Wirtemberg  ayant  appris ,  qu'elle  fe  trouvoic 
encore  inférée  dans  la  dernière  Capitulation,  donna  fon  mémoire  aux  fins, 
qu'on  la  changeât. 

VIL 

Pro    Memoria 


L 


Prcfcntc  par  PElcSeur  de  Cologne  en  qualité  de  Grand 'Maître  de 

r  Ordre   Teutoniqué. 


fE  Margrave  Albert  de  Brandebourg ,  Grand-Maître  de  l'Ordre  Teuto^ 
nique  en  Pruffe ,  ayant  abandonné  la  religion  Catholique  pour  fe  marier, 
n'a  pas  laiffé ,  contre  les  règles  &  la  volonté  de  l'ordre ,  de  conferver  la 
jpuiiTance  des  Etats  appartenans  à  la  grande  maîtrife,  &  afin  de  colorer 
fa  pofleffion ,  il  a  fait  offre  de  ces  mêmes  Etats  à  la  Pologne ,  à  charge  de 
les  reprendre  à  titre  de  fief  relevant  de  cette  Couronne.  L'Empereur  Char- 
les V,  connoiffant  tout  le  vice  d'une  polfeflion  fi  contraire  au  droit  des 
gens ,  ainfi  qu'aux  loix  &  confiitutions  de  l'Empire ,  accorda  par  un  di- 
plôme de  l'an  i$27,  au  commandeur  Walther  de  Cronberg,  l'adminiftra- 
tion  de  la-  grande  maltrife  en  Pruffe ,  &  en  la  diète  d' Augfbourg  de  l'an 
1530,  il  lui  en  conféra  folemnellement  l'invefUture  du  confentement  gé- 
néral de  tous  les  Eleâeurs,  Princes  &  Etats.  Ce  (ut  pareillement , avec  l'ap- 
probation unanime  de  tous  les  Etats,  que  cet  Empereur,  pour  lever  les 
obflacles  qui  pouvoient  s'oppofer  à  ces  inveflitures ,  rendit  en  la  même 
année  une  déclaration ,  par  laquelle  il  cafla  &  annulla  les  paâes  &  con- 
ventions faites  entre  le  Roi  Sigifmond  I  de  Pologne  &  le  fufdit  Margrave 
de  Brandebourg;  il  eut  en  outre  la  précaution  d'ajouter  à  cette  déclaration, 
qu'aucune  prefcripcion ,  ni  autre  moyen  quelconque  ne  pourroient  jamais 
prévaloir  aux  droits  &  prétentions  légitimes  de  l'ordre.  Le  iiege  de  Mayence 
etoit  alors  rempli  par  un  Prince, de  la  Maifon  Eleâorale  de  Brandebourg  » 
jGivoir,  le  Cardinal  Albert,  par  qui  ces  mandemens  Impériaux  furent  figues, 
'Tome   X^  M  mm 
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ii  l'EIeâeur  Joachim  I  de  Brandebourg  (  de  qui  la  Maifon  aujourd'hui  ré?« 
gnante  defcend)  y  a  fpécialeroent  donné  Ton  approbation. 

Toutes  ces  mefures  n'ayant  point  ému  le  Margrave  Albert ,  la  Cham- 
bre Impériale  prit  connoifTance  de  l'affaire  &  rendit  en  1532  un  jugement 
{mblié  Sub  dio ,  par  lequel  elle  le  mit  au  ban  de  l'Empire  en  dégageant 
es  habitans  du  Duché  de  PrufTe  de  la  fujeâion  &  obéiflance ,  qu'ils  pour* 
roient  avoir  juré  à  Albert,  pour  dorénavant  ne  reconnoitre  que  l'Ordre 
teutonique. 

Inutilement  les  Miniflres  de  Pologne  s^employerent-ils  aux  diètes  des 
années  1548  &  1^70  pour  obtenir  de  l'Empereur  &  de  l'Empire,  que  la 
déclaration  de  ban  prononcée  contre  le  Margrave  Albert  fût  levée;  leurs 
ibllicitations  ne  purent  pénétrer ,  quoique  les  guerres  continuelles ,  qui  ré- 
gnoient  alors  fuflèfit  favorables  à  leurs  delfeins,  &  Tordre ,  quoique  ré-* 
duit  à  de  fimples  inveftitures  fans  effet  &  renouvellées  de  temps  à  autre , 
bien  loin  de  pouvoir  être  engagé  à  défifier  de  fes  droits ,  n'a  négligé  au- 
cune occafion  pour  les  pourfuivre,  fî  vrai  qu'il  a  obtenu,  qu'on  inférât  la 
claufe  falvatoire  dans  les  projets  de  Capitulation  perpémelle  préfentés  aux 
Etats  de  TEmpire  en  166^  &  1711. 

La  Maifon  de  Brandebourg  allègue  pour  affoiblir  des  droits  aufli  in«- 
conteftables: 

L  Que  lorfque  par  la  paix  d'Oliva  la  Couronne  de  Pologne  céda  &  la 
Maifon  de  Brandebourg  toute  fouveraineté  fur  la  Pruflfe ,  non-feulement 
cela  s^eft  fait  fous  la  médiation  de  l'Empereur ,  mais  même  que  Tordre 
n'a  nullement  penfé  à  réclamer  fes  droits ,  ce  qui  marquoit  un  abandon 
tacite. 

IL  Que  l'Empereur  Léopold  a  formellement  confenti ,  qu'au  lieu  du  tinre. 
de  Schvibus  cette  Maifon  prit  celui  de  Duc  de  Pruflfe. 

IIL  Qu'enfuite  par  un  autre  traité  de  l'an  1700  appelle  le  Cronen^ 
Traâatj  la  Frulfe  a  été  érigée  en  Royaume,  &  les  Eleâeurs  de  Brande- 
bourg aiitorifés  à  prendre  le  titre  de  Roi  de  Pruffe  par  eux  jufqu'îci  con- 
fervé  du  fû  &  de  l'aveu  de  toutes  les  Puiffances. 

IV.  Que  l'Ordre  teutonique  ne  s'eft  précautionné  par  aucune  protefta- 
tion,  réferve,  ni  autrement  contre  ceux  des  paffages  de  la  Capitulation 
de  l'Empereur  Charles  VI,  qui  pouvoient  être  contraires  â  fes  prétentions» 
Aucun  de  ces  moyens  ne  doit  &ire  la  moindre  impreflion ,  parce  qu'ou- 
tre qu'en  général  tout  ce  qui  efl  convenu  entre  des  Puiffances  tierces  ne 
iauroit  préjudicier  au  droit  d'autrui ,  &  que  conféquemment  les  traités 
conclus  entre  la  Maifon  de  Brandebourg  oc  les  Rois  de  Pologne,  même 
fi  l'on  veut  les  Empereurs ,  ne  peuvent  dépouiller  l'Ordre  Teutonique  des 
domaines,  dont  il  a  hit  la  conquête  au  prix  de  fon  fan?,  l'on  trou- 
vera ,  en  entrant  dans  le  détail ,  que  la  Maifon  de  Brandebourg  oublie 
de  joindre  aux  moyens  qu'elle  déduit,  des  circonftances  qui  ne  font  point 
indiffêrentes  ;  car  comme  lors  du  traité  de  Velau  de  l'an  1657  »  ^^Archi- 
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duc  Léopold ,  qui  n'étoit  point  Empereur ,  s'en  eft  rendu  garant ,  il  n'a 
pu  fe  difpenier  d'accéder  à  celui  d'Oliva  à  caufe  dC  la  connexiré,  que 
ces  deux  traités  avoient  enfemble,  mais  ce  n'eft  qu'en  qualité  de  Roi  de 
Hongrie  &  de  Bohême,  qu'il  y  a  pris  part. 

Quant  au  changement  des  titres ,  lefquels  ne  font  purement  relatifs  qu'à 
la  polTeflion ,  les  aâes  de  la  Chancellerie  de  l'Empire ,  qui  en  font  men« 
tion ,  portent  la  claufe  :  Sine  tamcn  prajudicio  laudabilis  Tcuionici  Or^ 
dinis ,  ce  qui  fait  plus  en  faveur  de  l'Ordre ,  que  de  la  Maifon  de  Bran- 
debourg. 

On  ne  voit  au  refte  rien  dans  la  Capitulation  de  Charles  VI ,  qui  foit 
défavorable  à  l'Ordre,  puifque  l'Art.  X.  lui  réferve  formellement  fes  droits 
fur  toutes  les  terres  qu'il  a  perdues  en  Empire;  en  tout  cas  la  protefla- 
tion  faite  contre  cette  Capitulation  en  ce  qu'elle  diffère  du  projet  de  la 
Capitulation  perpétuelle  &  en  fe  réfervant  en  termes  généraux  quœvis 
compcteruia ,  feroit  toujours  fuffifante  pour  mettre  les  droits  de  l'Ordre  à 
couvert. 

Eavain  la  Maifon  de  Brandebourg  voudra*t-elle  peut-être  fe  prévaloir 
de  la  paix  de  Religion  de  Tan  15^$»  &  foutenir  que  par  le  changement 
arrivé  dans  la  Prulfe  Ducale  les  droits  de  TOrdre  ont  été  ipteryertis.  L|l 
déckration  de  ban  prononcée  contre  le  Margrave  Albert  &  confirmée 
en  1570,  la  Capitulation  perpétuelle  agréée  en  166^  &  171 1»  les  invefr 
titures  de  temps  à  autre  oâroyées ,  les  Salvatoires  accordés  par  les  Empe- 
reurs dans  les  cas,  où  les  droits  de  l'Ordre  auroient  pu  fouffirir,  enfîa 
les  di(po(itions  du  traité  de  paix  font  affez  évidenimenç  connoitre,  qu9 
le  Duché  de  Pruffe  n'eft  point  de  cette  efpece  de  biens  ecçléfîaftique^t; 
dont  rempl6i  ait  été-  fait  au  profit  des  églifes ,  écoles  ou  autres  fondations, 
&  que  conféquemment  il  ne  peut  y  être  prétendu  par  la  Maifon  de  firai)^ 
debourg  en  vertu  de  I4  paix  de  religion. 

Dans  ces  circonftances  le  Grand-Maitre  de  l'Ordre  Teutonique  fe  flatte^ 
qu'en  la  prochaine  Capitulation  il  ne  fera  rien  inféré ,  qui  puiffe  porter 
préjudice  aux  droits  légitimes  dudit  ordre,  mais  qu'au  contraure  la  dilpo« 
fition  de  l'Art.  X  de  la  Capitulation  perpétuelle ,  y  fera  pleinement  con«- 
iirmée. 

NB.  Dans  le  préambule  de  la  Capitulation  de  PEmpereur  aujourd'hui 
régnant  ^PEleâeur  de  Cologne  avait  pris  le  titre  ^ADMINISTRATEUR  DE 

LA  Suprême  Maîtrise  eh   Prusse  ,  mais  PJmbaJadeur  de  Bran^ 

idebourg  expoja  refpeâueufement  au  CollcgerEleSoral  ^  que  félon  Us  inftruc* 
fions  par  lui  reçues  de  fa  Cour^  il  avoit  charge  de  former  oppojition  à 
cette  titulature.  VAmbaJfadeur  de  Cologne  répondit;  qu^ il  avoit  été  réfolu^ 
qiHon  fe  ferviroit  des  titres  portés  dans  les  pleins-pouvoirs  fans  préjudice 
néanmoins  aux  droits  dtun  chacun ,  de  forte  que  TElcâcur  de  Brandebourg 
avoit  d'autant  moins  fujet  de  sy  oppofer ,  que  S.  A.  E.  de  Cologne  lui 
laijfoit  prendre  le  titre  de  Roi   DE  PRUSSE ,  au  fujet  de  quoi  clk  for^ 
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moit  en  tout  cas  fa  protcfiation.  Que  cependant  fadite  AltbsSB  pour  ne 
pas  donner  occafiott  à  retarder  Pimportante  affaire  de  Peleâion ,  dont  le 
jour  étoit  déjà  fixé ,  vouloit  bien\  en  réfervant  tous  fes  droits ,  fe  reftreindre 
aux  feuls  titres  attachés  à  VElcclorat  de  Cologne.  Les  chofes  font  demeU'-^ 
rées  fur  le  pied  de  cette  déclaration^  mais  comme  en  mime  temps  Cologne 
a  remis  fa  proteftation  par  écrit  à  la  Chancellerie  de  Mayence  9  Brandc^ 
bourg  en  a  fait  autans  en  donnant  fa  reproteftation. 

V  I  I  L 
P  R  O   M  E  M  O  R I A   du  Duc  Adminijlrateur  du  JVirtemberg. 

NB;  M2jV  149Î,  le  Wirtembcrg  a  été  érigé  en  Duché  &  fief  mafculio 
relevant  de  PEmpire. 

Le  Duc  s'étant  emparé  de  la  ville  de  Reutlingen  à  Toccafion  d'un  ho- 
micide, qu'on  y  tenoit  fans  vouloir  le  repréfenter,  les  États  du  Cercle  de 
Suabe  fe  liguèrent  contre  lui ,  &  Pexpulferent  en  1,5 1 9  de  fes  Pays ,  dont 
ils  firent  enfuite  ceifion  à  l'Empereur  Charles  V,  qui  en  1530 ,  en  inveftit 
l'Archiduc  Ferdinand  foù  fi-ere. 

-  Par  le  Traité  de  Cadau  de  l'an  iÇ34i  ^®  ^^^  Ulrich,  qui  avec  le  fe- 
cours  de  fes  Alliés  étoit  rentré  en  pofleflion  du  Duché  ,  le  reprit  de 
Ferdinand  à  titre  d'arriere-fief. 

En  1599,  la  Maifon  d'Autriche  fe  déporta  de  cette  arriere-fëodalité ,  & 
iie  fe  réferva  que  i'expeâative  au  cas  d'extinâion  de  la  Maifon  de 
A^irtemberç. 

«En  conléquence  de  cette  expefbitîve  les  Archiducs  d'Autriche  ont  du 
depuis  toujours  inféré  parmi  leurs  titres  celui  de  Ducs  de  Wirtemberg,  & 
en  ont  auflî  pris  les  armes,  mais  comme  la  Maifon  d'Autriche  s'eft  éteinte 
f>ar  le  décès  de  l'Empereur  Charles  VI ,  &  que  l'Archiducheflfe  fa  fille 
aînée  a  (bus  la  qualité  d'héritière  univerfelle  &  en  vertu  de  la  Pragmati** 
que  Sahâion  continué  à  prendre  le  même  titre,  les  envoyés  du  Duc  Ad- 
miniflrateur  du /Wirtemberg  ont  préfenté  à  la  Diète  d'éleâion  un  pro 
memoria^  dans  lequel  ils  expofent,  que  la  Maifon  d'Autriche  n'exiflanc 
plus ,  I'expeâative  par  elle  obtenue  ou  réfervée  a  pareillement  ceffé ,  de 
manière  qu'il  n'appartenoit  plus  à  la  Grande  Duchelfe  de  Tofcane  de  s'en 
prévaloir  f  ni  conféquemment  de  fe  qualifier ,  ainfi  qu'elle  le  fiiit  :  Du-* 
chefle  de  Wirtemberg.  En  même  temps  ces  envoyés  ont  fupplié  le  Col- 
lège Eleâoral  ou  de  vouloir  bien  régler  cette  afiaire  par  un  conclufum , 
ou  d'en  recommander  la  décifion  au  futur  Empereur,  ou  de  la  renvoyer 
ibit  à  la  connoiflance  des  Comices  de  l'Empire ,  foit  à  celte  des  Puiffan- 
cesr  qui  traiteront  de  la  pacification  générale,  pourvu  feulement  que  d'une 
fiiçon  ou  d'aatre  cette  expeâative  ^  qui  n'écoit  affeâée  qu'à  la  mafculi* 
nitéi  fût  déclarée  éteinte.  < 
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IX. 

Griefs  de  la  Maifon  de  Taxis  au  fujet  des  Pojîes. 

JLiEs  poftes  font  un  Régalien,  dont  la  Maifon  de  Taxis  a  été  inveftio 
pour  en  jouir  avec  les  mêmes  avantages  ^  qu^en  auroient  jouis  les  Empe* 
reurs ,  fi  Tinveiliture  n'en  eut  été  par  eux  accordée;  cependant  Ton  cher- 
che aujourd'hui  de  toute  part  à  en  diminuer  les  droits  &  revenus  non-? 
feulement  en  ce  que  difFérens  Etats  préférant  au  bien  public  leur  intérêt 
perfonnel ,  érigent  des  poftes  dans  leurs  territoires  fans  auparavant  s'ajufler 
avec  le^  Grand -Maître  des  Poftes  de  l'Empire ,  &  fans  attendre,  que  la 
Diète  ait  à  cet  égard  rendu  aucune  décifion ,  ce  qui  ne  peut  qu'aboutir  à 
l'anéantiftëment,  du  moins  à  rafFoibliflement  des  fiefs,  mais  aufli  en  ce 
que  le  Comte  de  Paar,  dont  les  ancêtres  ont  au  grand  préjudice  de  la 
Maifon  de  Taxis  obtenu  des  Empereurs  précédens  les  Poftes  dans  les  terres 
de  la  domination  Autrichienne ,  étend  fon  office  au-delà  de  fes  bornes  & 
prétend  Texercer  dans  la  Cour  Impériale»  même  en  être  derechef  invefli 
fur  ce  pied. 

Par  ces  confidérations  le  Prince  de  Taxis  efpere,  qu'il  plaira  au  Collège. 
Eleâoral  inférer  dans  la  prochaine  Capitulation,  des  dilpofitions  qu'  lui 
confervent  fes  droits  dans  toute  leur  plénitude. 

X. 

Griefs  &  demandes  des  Prélats  de  Suabe  immédiats  de  PPnpire. 

OI  ïe  pafTage  inféré  en  la  Capitulation  de  Charles  VI,  ^^'^y^ntagcdcê 
Comtes  immédiats  de  l'Empire  venoit  à  fubfifter  &  à  étreP^f^*  ûe  même 
dans  la  prochaine  Capimiation ,  le  Collège  des  Prélats  in^^^diats  de  1  Em- 
pire en  foulFriroit  un  préjudice  notable  ,  parce  qu'y  ^^ ^"^  ^*^  i  V^^  ^^^ 
Comtes  iront  immédiatement  après  les  Princes  &  slv^^^  }^^J  autres ,  cela 
leur  donne  néceffaîremcnt  le  pas  fur  les  Prélats  ay?^^  voix  &  léance.  Ce- 
pendant l^on  ne  fauroit  concevoir ,  que  telle  ait  ^é  l'intention  du  Collège 
Elcaoral ,  qui  ne  peut  ignorer,  que  félon  les  ç>nftitutions ,  amfi  que  lui- 
▼ant  les  coutumes  de  l'Empire  le  rang  eft  nconteftablement  dû  &  n  a 
même  jamais  été  difputé  aux  Prélats  fur  le'  Comtes  de  l'Empire. 

Secondement,  de  même  qu'il  eft  difpwë,  que  les  Comtes  mimédiata 
ayant  voix  &  féancc  doivent  avoir  ranp  avant  les  Comtes  étrangers  &  du 
Pays,  comme  aulTi  avant  les  Miniftref  &  Confeillers  de  l'Empereur,  amlt 
le  même  avantage  devroit-il  être  alP^ré  aux  Prélats  immédiats  fur  les  autres  v 
de  manière  que  dans  l'un  comme  dans  l'autre  point,  il  feroit  rendu  jultice 
aux  Prélats  immédiats,  fi  le  ColJege  Elcaoral,  en  changeant  le  paflage  de 
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la  dernière  Capitulation,  agréoit  dUnférer  en  la  Capitulation  future  celai 
qui  fuit  : 

m  Lors  du  Couronnement  des  Empereurs  &  Rçis  des  Romains ,  les  Pri-* 
»  lats ,  les  Comtes ,  les  Barons  immédiats  de  PEmpire  aiant  voix  &  fiance 
»  en  Empire  auront  le  pas  &  la  préfiance  avant  tous  les  Prélats ,  Comtes 
M  &  Barons  tant  étrangers  que  du  pays  ^  comme  aujjî  avant  les  Confiillers 
»  &  Chambellans  de  ^Empereur ,  tellement  que  les  Prélats  immédiats  au-^ 
h  ront  rang  immédiatement  après  les  Princes  &  les  Comtes  &  Barons  im- 
9  médiats ,  immédiatement  après  ces  Prélats ,  parce  que ,  &c. 

XI. 

Griefs  &  Demandes  du  Collège  des  Comtes  de  PEmpire. 

J_^E  Tribunal  du  Vicariat  PaUtin  de  l'Empire  établi  à  Augfbourg  a 
adrefTé  aux  Comtes  de  l'Empire  un  refcrit,  par  lequel  il  les  a  cité  ibus 
peine  de  caducité  à  fe  préfentèr  dans  l'eipaCe  d'un  mois  devant  ledit  Tri- 
bunal pour  y  faire  la  reprife  de  leurs  fiers. 

Les  Comtes  ne  croient  pas  devoir  (e  rendre  à  cette  convocation  &  ont 
diBérentes  raifons  qui  les  en  dirpenfenr. 

Lu  eft  notoire,  que  félon  la  Bulle  d'Or,  les  Vicaires  de  l'Empire 
n'ont oas  droit  d'inveflir  des  Fakn-Lehen  bu  fiefs  d'Etendards,  or  félon  lé 
fentimcnt  des  plus  fameux  Publiciftes  les  fiefs  des  Comtes  ne  font  pas 
moins  i^hn-Lehen  que  ceux  des  Princes ,  quoique  dans  les  folemnités  ex- 
térieures ie  Pinveftiture,  il  ait  été  changé  quelque  chofe,  en  ce  que  les 
Comtes  ntfe  font  plus   comme   anciennement  inveftir  devant  le  Trône 

Impérial  ;  %jais  ce  changement  n'en  a  point  porté  un  à  la  nature  &  à  la 
qualité  du  h^^  '^ 

IL  Dans  i^^s  \^^  interrègnes  qu'on  a  eu  depuis  la  Bulle  d'Or,  par 
conféquent  dep^j  plus  de  trois  fiecles ,  jamais  le  Vicariat  Palatin  n'a 
exigé  que  les  Corées  &  Baron j  immédiats  de  l'Empire  vinffent  prendre 

a*  ^  A  ''^J^^  ^^"^s  ^e  leurs  fiefs  \  du  moins  ne  s'en  trouve-t-il  aucun 
veltige  dans  les  archi>çs  ^gs  Comtes,  aînfi  il  n'y  a  pas  apparence,  qu'on 
en  trouve.aïUeurs.  11  ei  vrai  qu'en  i6<8,  le  Vicariat  a  fait  quelques  ten- 
tatives pour  entrer  en  p^flcAîon  de  ce  droit,  &  que  quelques  Comtes 
particuliers  fe  font  laiffés  entraîner ,  mais  cette  démarche  n'a  pu  préjudi^ 
cier  au  corps  ou  au  Collège  t^tier,  qui  a  pour  lui  la  Bulle  d'Or  &  une 
ppfîelfion  de  plus  de  trois  fieci^. 

;  JIL  L'on  ne  voit  point,  que  le  vicariat  de  Saxe  forme,  ou  ait  jamais 
«orme  aucune  prétention  femblable..  pourquoi  le  Vicariat  Palatin  feroit-U 
plus  privilégié  ?  ,  ^      ^ 

Toutes  ces  çonfidérations  font  efpérer  au  Collège  des  Comtes,  que  celui 
des  hledteurs  youdra  bien  intcrpofer  fes  V»ons  ofiices  pour  que  le  Vicariat 
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Falaân  défifte  de  fes  pourfuites ,  &  qu^en  tout  cas  TafFair^  foît  réglée  par 
la  Capitulation  en  faveur  des  Comtes ,  ou  que  tout  au  moins  elle  foit  ren« 
▼oyée  à  la  décifion  de  tous  les  Etats  de  PEmpire,  les  chofes  demeuranc 
pendant  cet  intervalle  injiatu  quo. 

XI  h 

Plaintes  &  Demandes  du  Comte  de  Pappenheim ,  Maréchal  héréditaire 

de  V Empire. 

M  VOfficb  de  Maréchal  de  PEmpire  fait  inconteftablement  un  pofie 
trés*diftingué  9  mais  à  peine  refte-t-il  aujourd'hui  une  ombre  des  émolu- 
mens ,  qui  y  étoient  autrefois  attachés  ,  tandis  que  les  peines  &  les  dépenr 
fes  ont  confidérablement  augmenté.  Les  Amts-Gelder^  les  Juden-Steuer  ^ 
&  certains  bénéfices ,  que  le  Maréchal  héréditaire  percevoir  lors  de  Pin- 
vefiiture  des  Eleâeurs  &  Princes  ont  tombé,  &  quoique  par  une  efpece 
de  tranfaâion  il  ait  droit.de  percevoir  annuellement  mille  florins  des  Vil^ 
les  Impériales ,  dans  lefquelles  la  Diète  fe  trouve  alTemblée ,  cependant 
Ratifbonne ,  Auefbourg  &  Francfort  lui  ont  fait  à  cet  égard  toutes  fortes 
de  difficultés ,  &  ces  mille  florins  annuels  font  encore  à  payer ,  pendant 
que  ces  villes  profitent,  en  vertu  de  l'accommodement ,  de  différens  droits 
lucratifs,  qui  leur  ont  été  abandonnés  &  étoient  un  annexe  du  Maréchâlac 
héréditaire  ;  d'ailleurs  mille  florins  fuffifent-ils  pour  indemnifer  le  Maré- 
chal de  la  Diète  des  frais  qu'il  ne   peut  fe  difpenfer  d'y  feire  ? 

C'eft  pourquoi  le  Comte  de  Pappenheim  fupplie  le  Collège  Eleâoral 
de  faire  enforte  près  du  futur  Empereur  qu'il  lui  foit  donné  &  à  fa  mai^ 
fon  une  expeâative  fur  le  premier  fief  de  l'Empire,  qui  viendra  à  vaquer^ 
&  que  l'expédition  lui  en  foit  remife  par  la  Chancellerie  fans  autres  irais, 
que  ceux  qui  font  ordinaires. 

XIII. 


L 


Demandes  des  Villes  Impériales. 


^E^  Villes  Impériales  demandent ,  que  dans  la  prochaine  Capitulation 
il  foit  inféré. 

I.  Que  l'article  concernant  les  Auftregues  demeurera  tel  qu'il  fe  trouve 
daih  la  Capitulation  de  Charles  VI,  avec  cette  addition,  que  ce  droit  d'Auf-^^ 
tregues  fera  remis  dans  une  obfervance  plus  exaâe,  fur-tout  quant  aux^ 
matières  &  conteftations  pendantes  entre  les  Magiftrats  &  la  Bourgeoifie , 
que  les  empereurs  ont  coutume  de  traduire  par  devant  des  commidiohs , 
ou  fur  lefquelles  ils  flatuent  par  des  mandemens  &  ordonnances  parti- 
culières. 

IL  Que  les  fubfides  des  villes  dites  Urhar-Steureh  ne  feront  plus  rehauf*- 
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fées,  comme  il  eft  arrivé  fous  le  régne  de.  TEmpereur  Charles  Vr  défunt; 
mais  qu'elles  feront  payées  conformément  à  l'ancien  pied ,  favoir  la  livre 
pfcnning  à  raifon  ^  un  florin^  huit  crtuticr  ^  quatre  hellers. 

III.  Que ,  quant  à  ce  qui  concerne  PafFaire  des  poftes ,  les  emplois  en 
dépendans  ne  feront  dans  les  Villes  Impériales  remplis  que  par  des  bour- 
geois,  qui  de-même  que  tous  leurs  fubordonnés  demeurent  fujets  à  la 
jurifdiâion  des  Magifirats  &  aux  charges  publiques  ;  qu^il  ne  fera  apporté 
aucuns  troubles  ni  empêphemens  aux  mefiagers  ordinaires ,  dont  les  villes 
fe  fervent  pour  porter  leurs  lettres  &  paquets  d'un  lieu  à  l'autre  ;  que  les 
lettres  &  paquets  des  villes  demeureront  francs,  &  que  leurs  Envoyés 
ou  Dépurés  aux  aflemblées  de  l'Empire  &  du  Cercle  ne  feront  point  iur- 
chargés  des  ports  de  lettres,  mais  qu'il  en  fera  fait  une  taxe  médiocre. 

IV.  Que  l'augmentation  de  Laudcmien- Gcldcr  &  autres  taxes' fëodales , 
introduite  depuis  quelque  tems  fans  l'agrément  des  Etats ,  fera  abolie ,  & 
qu?^  l'avenir  il  ne  fera  fait  aucun  rehauffement  des  droits  de  Chancelle- 
rie, dûs  pour  les  expéditions  des  Diplômes  Impériaux. 

V.  Que  comme  fuivant  l'obfervance  de  l'Empire  les  autres  Etats  font 
francs  &  exempts  de  tout  ce  qu'ils  font  venir  pour  l'ufage  de  leur  Cour, 
les  villes  auront  la  même  franchife  quant  aux  vivres  ^  denrées  &  maté- 
riaux,  dont  elles  ont  befoin  pour  leur  confommation  &  ouvrages  publics. 


s 


X  I  V. 

Expofc  de  la  ville  Impériale  d^. Aix-la-Chapelle. 


^^_  UivANT  la  difpofîtîon  de  la  Bulle  d'Or  le  couronnement  de  chaque 
Empereur  doit  fe  faire  dans  la  ville  d'Aix-la-Chapelle ,  raifon  pour ~  laquelle 
les  ornemens  Impériaux  ont  été  laiffés  à  la  garde  du  Magiftrat  de  cette 
ville ,  &  que  ce  Magiftrat  a  fur  les  autres  villes  la  préféance  dans  toutes 
les  cérémonies  qui  accompagnent  ce  (acre.  Lorfqu'à  l'occafion  du  cou- 
ronnement de  l'Empereur  Léopofd ,  la  ville  de  Cologne  s'avifa'  de  con- 
tefter  cette  préféance ,  le  collège  Éleâoral ,  par  un  Conclufum  de  Pan  16^8 , 
ordonna  que  le  Vice-Chancelier  de  PEmpire  ne  convoqueroit  point  la  ville  de 
Cologne  ,  ce  qui  à  la  vérité  n'a  point  empêché ,  que  cette  ville  n^envoyk 
fes  députés ,  mais  PEmpereur  leur  fît  dire  de  s'abftenir  de  difputer  la  pré^ 
fëance  à  Aix-la*Chapelle ,  à  quoi  ils  ont  fatisfàit  en  ne  point  fe  préfen- 
tant.  Cette  difcuffîon  s'eft  renouvellée  lors  du  couronnement  de  l'Empe- 
reur Jofeph ,  mais  elle  a  été  afibupie  à-peu-près  de  la  même  manière. 

La  ville  d'Aix-la-Chapelle  efpere  donc  non-feulement  ,  qu'elle  fera 
maintenue  dans  fes  droits  &  prérogatives,  mais  au(Ii  que  dans  la^ Capitu- 
lation fera  inférée  la  çlaufe ,.  que  quoique  l'aâe  du  couronnement  foit 
célébré  ailleurs  ,  ce  fera  fans  préjudice  à  fon  privilège.  Elle  ne  s'at- 
tend pas  moins ,  que  la  ville  de   Cologne  ne  fera  point  invitée ,  ôc  que 

fi 
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fi  en  tout  cas  elle  comparoidbit  de  (on  chef,  les  députés  d^Aix  ne  (oient 
autorifés  a  prendre  le  pas  (ur  elle. 

NB*  Lors  du  Couronnement  de  Charles  VII  la  Ville  de  Cologne  ri  a  point 
ite  convoquée^ 

NB.  La  ville  de  Hambourg  tant  en  fon  nom  qu^en  celui  des  villes  de 
Lubec  &  de  Brème ,  a  pareillement  donné  un  mémoire ,  dans  lequel  elle 
déduit  les  dommages  par  elle  foufFerts,  les  frais  immenfes  ,  auxquels  le 
foutien  du  Commerce  la  plbnge ,  les  oppredions  qu^elIe  a  efTuyées ,  &r. 
\  l'efièt  de  quoi  elle  recourt  à  la  proteélion  de  l'Empire  ,  &  demande 
d'être  maintenue  en  tous  fes  droits»  privilèges,  commerce  ,  navigation  & 
immunités  tant  dedans  que  dehors  l'Allemagne. 


p 


Plaintes  &  Demandes  de  la  Nobkffe  immédiate  de  PEmpire. 


A  R  des  mémoires  préfentés  tant  au  Collège  Eleâoral  en  général , 
qu'au  Roi  de  Fru(re  &  à  quelques  Eleâeurs  en  particulier ,  la  nobleffe  libre 
immédiate  de  l'Empire  a  non-feulement  demandé  d'être  maintenue  en 
cette  immédiateté ,  &  d'être  comprife  dans  la  Capitulation  comme  ayant 
part  à  la  plupart  des  avantages  communs  aux  autres  Etats,  mais  elle  s'eft 
plaint  de  ce  qu'en  différentes  occafions  l'on  prenoit  toutes  fortes  de  voies 
indirefles  pour  la  dépouiller  du  bénéfice  de  cette  immédiateté ,  &  que 
nonobflant  les  privilèges  confirmés  par  les  Empereurs  on  prétendoit  l'aUu- 
jettir  aux  quartiers  d^hiver  &  autres  charges  puoliques ,  tandis  qu'au  moyen 
des  Subfides  charitatives ,  dont  elle  convient  avec  l'Empereur,  elle  devroit 
être  exempte  de  toutes  autres  prefiations ,  &  payer  d'autant  moins  en  ar-* 
gent  comptant,  lorfque  dans  des  cas  indifpenfables  eUe  veut  bien  fup- 
porter  une  partie  de  ces  charges. 

X  V  L 

Mémoire  de  PEnvoyé  du  Due  de  Modene. 

J^  A  (amille  d'Efte  a  pendant  des  fiécles  entiers  poflëdé  Commachio  & 
fes  dépendances  à  titre  de  fief  relevant  de  l'Empire  \  il  eft  vrai ,  qu'en 
x{98,  le  Pape  s'en  efi  emparé  par  la  (brce  des  armes,  mais  les  oppofitions 
de  l'Empereur  Rodolphe  II ,  &  de  fes  fucce(feurs  ont  mis  les  droits  des 
Ducs  d'Efte  à  couvert  de  toute  prefcription. 

En  1709,  l'Empereur  Jofeph  reprit  Commachio  au  S.  Siège  ,   &  avoît 
fi^rmé  la  réfolution  d'en  inveftir  derechef  la  famille  d'Efte ,  fi  les  troubles* 
&  la  brièveté  de  fon  règne  ne  PeuflTent  empêché  d'accomplir  ce  projet. 
Après  ie  décès  de  l'Empereur  Jofeph  ,  le   Duc  de  Modene   pour  lors 
Tome  X.  N  n  n 
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régnant  préfenta  fa  requête  au  Collège  éleâoral  aux  fins  d'être  rétabli  en 
la  pofTemon  d'un  Etat  provenant  de  Tes  ancêtres ,  &  le  Collège  éleâoral 
lui  fit  efpérer  toute  juftice ,  qui  lui  étoit  due. 

Lorfque  Charles  VI ,  fut  élu ,  le  Duc  de  Modene  réitéra  fes  infiances  ^ 
&  obtint  que  Ton  af&ire  feroit  examinée  par  des  CommilTaires ,  dont  le 
S.  Père  nommeroit  les  uns  &  l'Empereur  les  autres.  En  conféquence  de 
ce ,  le  Duc  de  Modene  remit  fes  pièces  à  la  commiffîon  ,  &  établit  fes 
droits  avec  tant  de  folidité ,  que  les  Commiflàires  de  Rome ,  prévoyant 
que  la  chofe  ne  tourneroit  point  à  l'avantage  de  leur  Cour,  en  éloigne*- 
rent  la  décifion ,  pendant  lequel  temps  l'Empereur  fe  laifTa  engager  à 
laiffer  au  S.  Siège  la  jouiflànce  de  Commachio ,  néanmoins  avec  la  rtftr- 
yt  txprtjfc  des  Droits  de  t Empire  (^  de  ceux  de  la  Maifon  dEJle  tant 
au  poiTeffoire  qu'au  pétîtoire  ^  jufqu'à  ce  qu'il  fût  examiné  oc  décidé  à  qui 
Commachio  devoit  légitimement  appartenir. 

François  III  ^  Duc  de  Modene  fe  flatte ,  qu'enfin  par  l'entremife  &  les 
bons  ofiices  des  Eleâeurs,  ainfi  qu'avec  le  fecours  du  futur  Empereur, 
il  fera  rétabli  en  la  pofFeffion  de  ce  fief  patrimoniak 

XVII. 
Requête  de  Sigifmond  de  Gon;^guc. 

X  L  cft  vrai ,  que  Jofeph-Marie  Duc  de  Guaftalle  eft  le  plus  proche  hé- 
ritier des  derniers  Ducs  de  Mantoue,  &  qu'ainfi  fes  prétentions  à  ce  Du- 
ché font  bien  fondées,  mais  fon  imbécillité  notoire,  prouvée  même  par 
des  reconnoiflances  du  Confeil  Aulique ,  le  rend  inhabile  à  parvenir  ii  ce 
fief,  lequel  par  conféquent  ne  peut  qu'écheoir  au  Prince  Sigifmond  fui- 
van  t  la  difpofition  expreffe  du  diplôme  de  l'Empereur  Sigifmond  de  Tan 
'433»  ^"  i'  ^^  dit  :  intelligendo  tamen^   qubd  illi  (s'entend  les  vafTaux) 

fint  habiles  &  idonei,fani  mente  &  ratione,  alioquin in  defeâu  ratio* 

nis  &  mentis  aut  aliis  defectibus Succejfio  in  prozimiorem ....  tranf- 

feratur  ^  &c. 

En  tout  cas,  comme  ce  Duc  n*a  point  d'enfims,  fa  fucceflîon  écheoîra 
au  Prince  Sigifmond  aîné  de  la  branche  formée  par  Jean  Marquis  de  Man- 
toue,  &  la  plus  proche  de  celle  de  Guaftalle;  c'eft  pourquoi  le  Prince 
Sigifmond  préfente  fa  requête  au  Collège  Eledoral,  aux  fins  qu'il  lui 
plaife  inférer  dans  la  prochaine  Capitulation  quelques  claufes ,  qui  lui  af- 
forent  non-feulement  la  fucceflîon  future  au  Duché  de  Guaflalle  &  terre» 
en  dépendantes ,  mais  auffi  un  ajpanage  honorable ,  que  les  poffeffeurs  du 
Mantouan  feront  tenus  de  lui  former  proviûoanellement  pour  l'entretien 
de  fa  famille  nombreufe,  dont  il  eft  chargé. 

NB.  Nous  fommes  informés,  que  le  Prince  Sigifmond  {dont  la  defctndance 
de  la  Mai/on  de  Goniague  ne  peut  être  révoquée  en  doute ,  fur-tout  après 
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ies  atufiations  authentiques ,  qui  en  confequence  des  preuves  pdr  lui  fiUtes 
lui  ont  été  depuis  peu  remifes  par  la  Chancellerie  de  P Empire)  fe  dijpojc 
à  fi  pourvoir  dans  les  formes  au  Confiil  Aulique ,  aux  fins  non-fiulcment 
de  pouvoir  hériter  le  Duché  de  Guaflalle^  tant  comme  ancien  bien  de  fa* 
mille  y  que  comme  dépendant  jadis  du  Duché  de  Reggio  ^  mais  aujji  dPobtenir 
en  qualité  de  plus  proche  Agnai  P^dminifiration  fiit  de  CuafiaUe^  foit  du 
Mantouan. 

X  V  I  I  L 

Prétention  du  Duc  de  Solferino  à  la  Principauté  de  Cafliglione. 

Mli  N  1707,  Ferdinand  Gonzague^  Prince  de  Solierino&  CaftigUone ,  créé 
Duc  par  le  Roi  d'Efpagne ,  a  été  privé  de  fes  fiefs  par  l'Empereur  Jofeph 
pour  avoir  dans  la  dernière  guerre  d'Efpagne  fuivi  le  parti  de  Philippe  V, 
<€  quoique  conformément  aux  traités  de  Raflât  &  de  Bâde  il  ait  dd  être 
remis  en  poflèffion  ,  néanmoins  jufqu'ici  cette  reflitution  n'a  été  Ëiite  ni 
envers  lui,  ni  envers  fes  fils  Aloïfe  ou  François. 

Le  Duc  François  de  Solferino  efpere^  que  le  Collège  EleAoral  prendra 
des  mefures,  pour  que  fon  frère  Aloïfe  foit  rétabli  &  invefti  de  la  Princi- 
pauté de  CafHglione,  à  laquelle  fa  famille  a  des  prétentions  aufli  légitimes. 

Outre  ce  mémoire  le  Duc  de  Solferino  en  a  préfenté  un  fécond ,  dans 
lequel  il ^  expofe ,  qu'après  la  mort  de  Jean-François  dernier  mâle  de  la 
ligne  de  Bozzuolo,  l'Empereur  Jofeph  a  voit  en  1708  &  17 10,  invefH  des 
Duchés  de  Bozzuolo  &  de  Sabionette ,  le  Duc  Vincent  de  Mantoue ,  quoi* 
que  c'eut  été  au  Prince  Ferdinand  de  Cafliglione  fon  Père  defcendant  de 
la  branche  formée  par  Rodolphe  à  y  fuccéder ,  non-feulement  comme 
plus  proche  Agnat,  mais  aufu  en  vertu  d'un  paâe  de  famille  convenu 
en  1479»  ^ntre  les  cinq  fils  de  Louis  II  de  Gonzague  Marquis  de  Mantoue. 
Comme  ces  inveflitures  ont  été  données  par  le  même  principe,  que  la 
Principauté  de  Cafliglione  a  pafTé  à  une  autre  famille ,  '  c'eft-*à-dire  pour 
caufe  de  fëlonie  &  que  les  traités  de  Raflât  &  de  Bàde  font  à  cet  égard 
.également  favorables  à  la  Maifon  de  Solferino,  le  Prince  de  ce  nom  fè 
flatte ,  que  le  Collège  éleâoral  lui  procurera  la  même  juflice. 

XIX. 

Prétention  de  François-' Marie  Pic  de  la  Mirandole  au  Duché  de  ce  nom  & 

au  Marquifat  de  Concorde. 

XjEs  Auteurs  Italiens  les  plus  fameux  nous  enfeignent,  que  depuis  plus 

de  treize  fiecles  la  famille  des  Pics  a  été  en  poffeflion  continue  du  Duché 

-^t  la  Mirandole  &  d^  Marquifat  de  Concorde ,  qu'elle  poflëdoit  orieinai^ 

^riment  comme  terres  allodiales,  mais  qu'elle  a  converties  en  fief  oblat  en 
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reeonnoifTant  les  tenir  en  mouvance  de  l'Empereur,  Ce  fut  Alexandre  î 
de  la  Mirandole,  qui  prie  les  premières  invefticures  de  l'Empereur  Mathias. 

Alexandre  II ,  petit-fils  d'Alexandre  I ,  ayant  furvëcu  Ton  fils  François 
Fie,  délaifTa  pour  héritier  fon  petit- fils  François-Marie ,  qui  fe  préfente 
aujourd'hui.  Celui-ci  n'avoit  pas  encore  trois  ans,  lorfque  fon  grand-pere 
mourut^  &  par  le  teflament  grand  paternel  confirmé  par  l'Empereur  Léo- 
pold  il  fut  réglé  I  qu'il  ne  prendrôit  le  Gouvernement  de  fes  Etats  qu'à 
l'âge  de  dix-huit  ans,  &  auroit  pour  Tutrice  fa  grande  tante  la  Princeflè 
Brigitte,  &  le  Gouverneur  de  Milan  pour  exécuteur  teflamen taire. 

Au  commencement  de  la  dernière  guerre  d'Efpagne,  la  PrincefTe  Brî« 
gitte»  ayant  prié  le  Gouverneur  de  Milan  de  lui  donner  des  troupes  pour  fa 
iureté,  ces  troupes  entrèrent  dans  Mirandole,  &  y  furent  jointes  par  (des 
troupes  de  France ,  mais  ayant  les  unes  &  les  autres  été  fait  prifonnieres , 
JMlirandole  fe  rangea  fous  la  prote£tion  de  la  Maifbn  d'Autriche  ;  ce  fut  mê- 
me la  Prioceffe  Gouvernante  &  Tutrice ,  qui  engagea  cette  vilk  à  fe  foiï- 
mettre  ainfi. 

Cette  Tutrice  ne  traitoit  point  fon  mineur  comme  il  convenoit^  &  fe 
Jaifibit  fou  vent  manquer  même  du  néceffaire,  ce  qui  mit  ce  mineur  dans 
4'obligation  de  recourir  au  Prince  de  Vaudemont,  Gouverneur  de  Milan, 
«qu'il  regardoit  comme  fon  protedeur,  d'autant  plus  que  le  teflament  erand 
paternel  l'exigeoit  ainfi.  Le  Prince  de  Vaudemont  lui  confeilla  de  ratta* 
cher  aux  Rois  Louis  XIV,  &  Philippe  V ,  ce  qu'il  fit  en  publiant  en  même 
temps  un  manifèfle ,  par  lequel  il  exhorta  fes  fujets  à  prendre  les  armes 
contre  la  Maifon  d'Autriche.    * 

A  peine  fa  conduite  fût-elle  connue  à  la  Cour  de  Vienne ,  que  l'on  y 
{)rocéda  contre  lui  pour  .  crime  de  lefe  -  majeflé ,  &  quoi  qu'alors  il  n'eut 
^encore  que  fdze  ans,  on  le  priva  de  tous  fes  Etats  en  le  réduifant  ainfi 
à  vivre  dans  une  efpece  d'exil ,  dont  il  n'efl  pas  encore  forti. 

Lorfqu'il  eft  parvenu  à  l'âge  de  majorité ,  la  règle  eut  été  de  l'entendre 
&  par  conféquent  de  le  faire  citer ,  mais  ni  l'un ,  ni  l'autre  n'ont  été  ob- 
fervés ,  car  quoi  qu'on  lui  ait  donné  affîgnation  dans  l'enceinte  de  la  Mi*- 
randole ,  les  circonflances  étoient  trop  critiques ,  pour  qu'il  pût  s'y  rendre 
&  comparoitre  ea  fureté. 

Secondement  c'efl  par  le  Confeil  Aulique  que  cette  procédure  a  été  înf> 
truite,  or  le  Confeil  Aulique  n'étoit  point  compétant,  la  Diète  de  l'Empire 
ayant  feule  droit  de  connoltre  de  femblables  matières. 

En  troiiieme  lieu  il  n'efl  point  jpermis  de  dépouiller  un  Vaflàl  dés  fiefs 
relevans  de  l'Empire ,  qu'il  ne  fe  loit  rendu  coupable  du  crime  de  félonie 
envers  TEmpire  ;  le  Duc  François-Marie  de  la  Mirandole  n'a  rien  commis 
de  pareil ,  c'efl  contre  la  Maifon  d'Autriche  uniquement ,  qu'il  s'efl  déclaré. 

Fendant  le  règne  de  l'Empereur  Charles  VI  il  efpéroit  rentrer  en  fes 
Etats,  &  fon  efpérance  étoit  d'autant  mieux  fondée,  que  par. la  Capitula* 
lion  de  l'an   1711  &  plus  formellement  encore  par  les  Traités  de  Raflât 
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&  de  Bâde'  il  en  avoit  été  flatté,  mais  afin  de  i^ndre  ^es  promefTes  fans 
effet ,  l'on  a  pris  pour  principe ,  que  les  vaffaux ,  dont  il  n'étoic  pas  nom* 
mément  fait  mention  dans  les  fuldits  Traités ,  ne  pouvpient  avgir  part  à 
TAmniftie  générale. 

Il  compte  que  le  Collège  Eleâoral  prendra  un  parti  plus  convenable  '  à 
l'équité ,  &  lui  facilitera  les  moyens  de  rentrer  en  pofleflion  de  fes  fie& 

Autu  Mémoire  du  m(mt  Duc  Françoisr Marié  de  la  Mirandole  au  fujci 
d.cfcs  prétentions  à  ta  fuccejjion  de  Maffa  &  Carrara. 

NB.  N étant  pas  facile  de  comprendre  le  contenu  de  ce  Mémoire  fans 
connoître  la  Généalogie  des  familles  y  dénommées  ^  nous  avons  jugé  à  pro^ 
pos  dPy  joindre  là  Table  fuiyante. 

T  A  B  L  E    G  É  N  É  A  L  O  G  I  Q  U  E 

DE     LA      MAISONDBMASSA      CaRRARA. 

.  A  L  B  E  R  I  c    Marquis  de   Maffa  &  Carrara. 


R I  c  H  A  R  D  E  ^  M  A 1  E  s  PI  N.  B   Epoufe  de  Laurent  Cibo  &  Héritière 

des  Marquifats  -de  Mafia  &  Carrara.      ,    i 


— A*^ 


ll—i  >  9^        m^ 


ivLES      CiBb      ALBEaiO      CiBO      ËLEONiORE      CiBO 

fansenfâns.  Princede  Mafia  &  Carrara. 

•    4 


.1 


A  L   D   E  K  A  N      C  I  B  O. 


•f— r 


Charles    C  i  Jb  o. 


7i 


-^^ 


A  £  B  E  R  I  c  .11   cr^é  Duc  de 
Mafia  Se  Prince  de  Càrrara. 

A  L  B  E  R  I   C    III 

CardM^l;    rçnoqça    « 
aux  Etats  de  Mafia 
&  Carrara  en  faveur 
de  foQ  frerc. 


r  I 


i  n 


^AO^IB  Epoufe  de  Galéace 
ï^ic  dé  la  Mirandole. 


■n 


A    L    D    E     R    A    N  , 

devient  Que  de 
Mafia  &  de  Carrara 
en  conféquence  de 
la  renonciation  faite 
par  Alberic  fon  frère. 


Alexandre  II 


hA. 


Fr  a  n  co  I  s  Pic 


-A- 


'>  } 


Marie  Thérèse 
Françoise  epoufe 
du  Prmce  de  Mo- 
dene. 


François -Ma- 
rie Prc»  qui  eft 
celui ,  au  nom  do- 
quel  a  été  préfenté 
lé  mémoire  ci- joint. 
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'  Richàrde-Malefpine  fille  &  héritière  unique  du  Marquis  de  Mafia  & 
Carrara  a  ordonné  par  teftament,  i.  que  fon  fils  premier  né  lui  fuccéde^ 
roit;  2.  au  défaut  de  celui-ci  &  de  Tes  defcendans  mâles  Ton  fils  fécond 
né,  toujours  avec  exclufion  des  filles,  tellement  m êmie  que  les  enfàns  illé- 
gitimes des  fils  leur  feroient  préférés,  &  3.  a,u  défaut  des  mâles  provenant 
des  fils  les  enfans  mâles  de  la  branche  féminine.  En  exécution  de  ce  teft^« 
ment ,  confirmé  par  l'Empereur  Charles  V ,  Alberic  Cibo  ^  fils  aîné  de  Ri- 
charde »  fût  après  la  mort  de  fa  mère  appelle  à  la  fucceftîon  des  fiefs  de 
MafTa  &  Carrara  par  elle  délailTés,  lefquels  ont  pané  de  père  en  fils  juf- 
qu'au  Cardinal  Camille  Cibo ,  qui  par  aâe  du  7  Février  171 5  y  renonça 
(olemn^llement  en  fiiveur  de  (on  frère  cadet  Alderan. 

En  1731  Alderan  mourut  fans  délaifier  d'en&ns  m^lès ,  fur  quoi  le  Car- 
dinal Camille  prétendit  rentrer  en  pofTelfîon  des  £tats\  auxquels  il  avoie 
renoncé,  mais  la  veuve  d' Alderan  en  quîalité  de  TUfrice  4e  fa  fille  la 
.Princeffe  Marie-Thenefe-Françoife  mariép^  ayec^lc;  Erînce  de  Modene,  y 
forma  oppoficion,  fur  le  fondement , -que  le.  Cardinal  ne  pouvoir  plus  ré^ 
voquer  la  renonciation ,  &  que  d'ailleurs  comme  Eccléfiaftique  il  étoit  in- 
habile à  fuccéder  à  des  fiefs. 

Lés  droits  de  Fi^ançois^Marie  Pic  doivent  prévaloir  à  ceux  de  la  Pria- 
céflTe  de  Modene  parce  qu^en  qualité  de  mâle,  quoique  defcendant  d'une 
branche  féminine,  il  doit  conformément  au  teflament  fus  allégué  être 
préféré  à  une  fille  ,•  quoique  defcendante  d'un  mâle  ;  &  s'il  arrivoit  que  le 
Cardinal  Alberic  obtint  gain  de  caufe  ,r  Françbis-Marie  Pic  n'eii  feroit  pas 
moins  fotr  héritier  préfomptif  ,  de  manière  que  d'une  fiiçon  comme  de 
l'autre ,  il  fupplie  le  Collège  éleâoral  '  d'avoir  égard  à  fes  jufles  préten- 
tions, auxquetles  on  oppofe  vainemeht  une  prétendue  renonciation ,  qui  n'a 
jamais  exifté,  de  la  part  de  (a  bifaïeule  Marié  de  la  Miràndole;  en  tout 
cas  cette  fenonciation  hé  pourfôlt  pfëjudicier  à  des  droits  acquis  par  us 
teflament,  qui  a  dû  faire' dans  la  famille  une  règle- inviolable. 

'  •  ■  ■  . 

4.     .        ,"     .       . 

:    Mémoire  du  Marquis  dtCart'tta&  autres  Seigneur  "iPIfalk  uu  ftijét 

'  des  fiefs  dt^  Langhes.        'i      '      ■         t 

Es  Marquis  de  Carètto ^ dé Balefirino ,  de  Malafpina  &  autres  ont 
^u(fî  donnéjeurs  mémoires  lefquels  roulent  principalement  fur  l'immédia- 
teté  par  eux  prétendue  au  fujet  des  fiefs  des  Langhes  \  les  moyens  contenus 
dans  ces  mémoires  font  â-peu-prés  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été  portés 
au  Confeil  Aulique  avant  que  cette  affaire  f&t  réglée  par  les  Préliminaires 
&'  par  la  paix  de  Vienne. 


/ 
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XXII. 

JReprcfentations  du  Collège  Eleâoral  remifes  à  S.  M.  L 
E   Collège  EleSoral ,    toujours  attentif  à  ce  qui  pouvoit  intcrejfer  ou 


nprcfentations  tendantes  à  ce  qu^il  lui  pli 
I .  Faire  rétablir  le  commerce  fur  les  fleuves  navigables  de  l'Allemagne , 
notamment  fur  le  Rhin  &  fur  la  Meufe ,  &  régler  à  cette  fin  toutes  les 
difficultés,  qui  fe  font  jufqu'ici  élevées  à  Toccafion  des  péages,  &  qui  n^ont 
pas  peu  fervi  à  éloigner  les  marchands. 

•  2.  Empêcher ,  que  les  cantons  SuiiTes  ne  continuent  de  donner  atteinte 
\  Pinmiédiateté  de  certainesv  Seigneuries  relevantes  direâement  de  l'Empire 
&  dépendantes  de  TEvêque  de  Confiance. 

3.  Examiner  les  diffërens  mémoires  pré  fentes  au  fujet  de  certains  États 
&  fiefe  de  PEmpire  en  Italie ,  pour  enfuite  prendre  de  concert  avec  la 
diète  lès  niéfures  les  plus  convenables  au  bien  commun  &  aux  droits  de 
l'Empire. 

4.  Faire  dreifer  une  compilation  des  recès  de  la  Diète  depuis  1^63,  ju(^ 

Î|u'à  préfent  ;  comme  aufli  donner-  fa  réfolution  Impériale  fur  différens  ré* 
ultats  des  trois  Collèges  db  l'Empiré  demeurés  jufqu^ici  en  fufpens. 
jr.  Prendre  de  concert  avec  la  Diète  un  parti  déterminé  pour  obvier  aux 
difficultés ,  qui  s^élevent  journellement  fur  la  queflion ,  s'il  /aut  adniettrs 
indiftinâemënt  à  la  diâature  tobtes  tes  requêtes  &  mémoire  '  qui  ^y  font 
portés,  ou  fi  l'on  peut  d'dfficê  en  rejetter  quelques-uns ,  &  par  q^i  ce  refus 
doit  être  fait  ;  comme  auffi.  régler  tour  ce  qui  demeure  encore  indécis  au 
fnjet  du  direâoire  de  l'Empire. 

6.  Demander  dé  l'Empire  une  délibération  comitiale  pour  mettre  fin  à 
la  difcuffîon ,  ftirvenue  entre  le  Confeil  Aulique  &  la  Chambre  Impériale, 
au  fujet  de  l'interprétation  ,  qiie  le  Ccuifeil  Aulique:  prétend  faire  du  titre  7 
de  la  féconde  partie  dp  règlement  de  la  Chambre  Impériale ,  &  en  attendant 
un  recès  en  forme,  ne  point  fôufinr,  que  fou5  prétexte  de  cette  interpré- 
tation ,  le  Confeil  Aulique  empêche  la  définition  des  af&ires  litifpendantes 
à  la  Chambre,  ou  les  évoque  à  foi. 

7.  Ajouter  aux  ordonnances  concernant  la  députation  de  TEmpire ,  ainfi 
que  la  vifite  &  révifion  des  Tribunaux  ce  qui  y  manque  pour  mettre  les 
dhofes  ilir  un  meilleur  pied ,  &  obvier  à  tous  les  abus ,  fur-tout  aux  dé« 
penfes  fuperflues  que  les  Députés  font  accoutumés  de  faire. 

8.  Faire  enforte  que  p^ar  un  règlement  diétal  il  foit  bien  expliqué  quelles 
caufes ,  >  ou  quelles  fbmmes  peuvent  être  appellaUes ,  afin  qu'il  ne  foie 
porté  aucun  préjudice  au  privilège  de  non  appeUando  des  Etats. 

9.  Prendre  à  cœur  les  remontrances  préfentées  par  fe  Cercle  de  Suabe 


47A  CAPITULATION  DE  L'EMPEREUR  CHARLES  VII; 

au  fujet  du  démembrement ,  que  la  préfedure  Provinciale  a  fait  de  plufieurs 
Etats ,  qui  devroient  dépendre  &  être  rédincégrés  dans  ledit  Cercle. 

10.  Fixer  &  déterminer  les  cas,  dans  lefquels  un  mariage  doit  être  ré- 
puté inégal ,  &  les  enfans  en  procréés  jugés  inhabiles  à  appréhender  la  fuo- 
teffion  du  père. 

1 1 .  Remédier  aux  abus  &  contraventions ,  que  le  Confeil  Aulique  eft 
accufé  de  commettre,  &  dont  le  détail  fpécifîque  a  été  remis  au  Collège 
Eleôoral. 

X  X  I  IL     t 

'Plaintes  &  Griefs  des  Princes  des  ancicnnks^  \.M^ifons  préfentes  à  S.  M.  h 

jLê  E  S  Princes  des  anciennes  Maifons^  non  contens  de  ce  que  dans  la  Ca^ 
pitulation  il  n^avoit  pas  été  fait  mention  des  principaux  articles  par  eux 
remis  au  Collège  EleSoral  pour  y  Are  inférés ,  firent  préfenter  à  S^  M.  1. 
leur  très'humhle  requête^  par  laquelle  ils  Font  fupplié  de  ne  point  prendre 
en  mauvaife  partj  s^ils  ne  pouvoient  tenir  cette  Capitulation  pour  loi  de 
r Empire ,  ou  du  moins  s^ils  ne  la  regardoient  pas  comme  telle  dans  les  cas  ^ 
oà  elle  nUtoit  ni  conforme  à  leurs  droits  &  prérogatives ,  ni  conforme  aux 
ionflitutiùns  de  PEmpire.  A  cette  requiie  ils  joignirent  leurs  motifs  &  griefs^ 
iqui  confiftent. 

I.  En  ce  que  la  Capitulation  perpémelle ,  telle  qu'elle  a  été  admife  par 
les  deux  Collèges  fupérieurs ,  n'a  point  été  prife  pour  bafe  &  fondement 
de  la  dernière.  ^^ 

'  IL  En  ce  que  les  Eleâeurs ,  au  lieu  de  ne  fe  fervir  du  droit  d'adca- 
jpituler  que  fiiivant  qu^il  leur  a  été  limité ,  étendent  ce  droit  aux  cas  m&* 
mes,  qui  intéreflënt  le  bien  commun  des  Etats,  &  qui  ont  rapport  aux 
loix  &  conflitutions  de  PEmpire ,  tellement  qu«  bien  loin  de.  donner  aur 
cune  réponfe  aux  Monita  préfentés  par  les  Minières  des  Princes ,  ou  de 
leur  &ire  part  de  la  Capitulation  ,  ils  fe  font  départis  du  contenu  de  la 
perpétuelle  pour  en  dreifer  une  toute  nouvelle.. 

III.  En  ce  ^ue,  quoique  pour  tertiiiner  les  grie£»  propofés  én.1716  con- 
tre la  Capitulation  de  l'Empereur  Charles  VI  il  ait  été  arrité  par  les  deux 
Collèges  fupérieurs  ,  que  dans  l'épilogue  de  la  Capitulation  perpétuelle  il 
feroit  dit ,  que  rien  ne  pourroit  y  être  changé  fans  le  confentement  de  tous 
les  Etats ,  néanmoins  les  Eleâeurs  non-feulement  n'ont  pas  fait  ufàge  de 
ce  paflage ,  mais  ont  même  contre  la  foi  d'une  convention  comitiale ,  & 
au  préjudice  des  droits,  dignité  &  privilèges  des  anciennes  Maifbns  Prin« 
cieres  laiflë  fubfîfler  tous  ces  griefs. 

ÏV.  En  ce  que,  indépendamment  des  moyens,  qu'on  a  embraflës  pour 
affeiblir  le  droit ,  qu'ont  les  Etats ,  de .  concourir  aux  affau^s  de  PEmpire 
concernant  la  guerre  &  la  paix ,  les  péages  &  impots ,  les  loix  &  leur  in- 
cerprétaaon  &c.  on  a  laiSde  dans  la  dernière  Capitulation  art«  3.  le  pafla- 
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ge ,  qui  accorde  aux  Ambaffadeurs  des  Eleâcurs  le  rang  fur  les  Princes  en 
perfonne  y  paflkge  auquel  jamais  il  n'avoit  été  penfë  avant  la  Capitulation 
Léopoldine ,  laquelle  depuis  que  la  paix  de  Munfter  a  été  conclue  eft  la 
première  ,  où  l'on  ait  imaginé  dUncroduire  en  AUemagïie  un  cérémoniel 
)u(qu'alors  inufité ,  &  où  les  Eleâeurs  aient  dopné  à  leurs  Ambafladeur« 
une  préférence  fur  les  Princes* 

Les  anciennes  Maifons  des  Princes  peuvent  d'autant  moins  laifTer  valoir 
une  femblable  préférence,  qu'il  eft  confiant,  que  les  Capitulations  n'ont 
pas  été  introduites  pour  autorifer  le  Collège  éleâoral  à  être  juge  dans  £1 
propre  caufe  «  &  à  décider  de  l'Etat  des  autres  Princes  ,  lefquels  ne  tien-* 
nent  pas  moins  que  les  Eleâeurs  leur  immédiateté  de  Dieu  &  de  leur  naif- 
fance,  &  defcendent  du  même  fang ,  n'y  ayant  entre  les  uns  &  les  autres 
de  différence  qup  dans  la  primauté  du  rang ,  fi  vtai  que  par  le  §.  Gaudeant 
du  Traité  de  paix  ils  font  tous  également  maintenus  dans  leurs  droits  & 
prérogatives ,  de  forte  qu'on  peut  d'autant  moins  exiger  des  Princes ,  qu'ils 
entrent  en  concurrence  fur  le  pas  avec  les  Ambaflàdeurs  des  Eleâeurs,  que 
la  Prééminence  des  Eleâeurs  n'a  lieu  que  dans  les  Comices  &  lors  des 
Eleâions  &  Couronnemens ,  ce  qui  ne  produit  que  des  fonâions  momen* 
tanées ,  mais  pour  ce  qui  eft  de  la  Cour  Impériale ,  ou  d'autres  aflem* 
blées ,  jamais  les  Ambafladeurs  des  Eleâeurs  n'y  ont  difputé  le  pas  aux 
Princes ,  les  Eleâeurs  eux-mêmes  le  reconnoifTent  fi  bien  ,  que  dans  leur 
propre  Cour  ils  donnent  la  main  aux  Princes ,  ce  qu'ils  ne  font  pas  envers 
les  Ambaffadeurs  éleâoraux.  Cela  étant  il  n'appartenoit  pas  aux  Eleâeurs 
de  réitérer  dans  la  Capitulation  Caroline  ce  qu'ils  ont  commencé  d'inférer 
dans  la  Léopoldine ,  fur-tout  après  que  ce  grief  avoit  été  levé  par  trois 
différentes  fois  au  moyen  des  négociations  qui  ont  précédé  la  confeâion  de 
la  Capitulation  perpétuelle. 

V.  En  ce  que  l'Art.  3.  contient  une  defcription  &  définition  des  droits 
&  du  pouvoir  des  Vicaires ,  quoique  cependant  cette  niariere  doive  ,  par 
fa  connexité  avec  les  droits  des  Etats  &  avec  les  conftitutions  de  l'Empire;, 
n'être  que  de  la  compétance  des  Comices  ,  &  nullement  de  celle  de  la 
diète  d'éleâion. 

VL  En  ce  que ,  quoiqu'il  foit  confiant  qu'un  CoUegi  n^a  fur  les  mem* 
bres  de  l'autre  aucune  jurifdiâion ,  ce  non^obftant  le  Collège  éleâoral  , 
s'eft  par  l'Art.  XIIL  (.  7.  attribué  touchant  les  mémoires  ,  qui  devroienc 
être  préfentés  aux  Princes  &  Etats ,  un  droit  de  Cenfure ,  de  même  que 
le  droit  de  régler  la  forme  &  les  fonâions  attachées  à  la  diâature ,  à  quoi 
jamais  les  Princes  des  anciennes  Maifons  ne  fe  foumettront. 

VIL  En  ce  que  les  Capitulations  ne  peuvent  par  leur  nature  avoir  d^au- 
tre  objet ,  que  les  droits  &  la  forme  du  Gouvernement  de  l'Empereur  noo» 
vellement  élu  ,  de  fiiçon  qu'on  ne  fauroit  concevoir  fur  quel  fondement 
l'on  prétend  obliger  Sa  Majefté  Impériale  aujourd'hui  régnante  à  exécuter 
ce  qui  n'arrivera  qu'après  fa  mort.  On  règle  dans  le  §.  9.  Art.  XIIL  de 
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quelle  façon  les  choTes  doivent  fe  faite  en  cas  de  minorité  &  d^nterregne , 
quelle  fera  alors  l'autorité  des  Vicaires  ^  comment  la  Diète  fera  remile  en 
adivité  par  convocation  ou  prorogation.  Ne  font-ce  pas  là  autant  de  loix 
nouvelles,  qui  devant  lier  tout  PËmpire  ne  peuvent  qu'émaner  d'un  réful* 
tat  comitial  de  tous  les  Etats  afiemblés.  C'eft  ce  qui  fait  efpérer  aux  Frin* 
ces,  qu'il  plaira  à  Sa  Majeflé  en  renvoyer  la  connoiflance  aux  Comices. 

§.  VIII.  En  ce  que  lorfque  par  l'Art-  XVI.  §•  4-  les  Eleôeurs  ftipulent , 
que  dans  les  Souverains  Tribunaux  de  l'Empire  l'on  s'abftiendra  de  fe  fer* 
vir  à  leur  égard  d'aucunes  exprelfîons  rudes  &  peu  convenables ,  ils  ne  com- 
prennent point  les  Princes  en  cette  fiipulation  ;  ou  eft  donc  en  Empire  la 
Lot ,  qui  établifle  une  pareille  difiinâion ,  &  qid  rende  les  Princes  moins 
favorables. 

IX.  En  ce  que  quand  dans  l'Art.  XVII.  $.  2.  le  Collège  éleâoral  en  in- 
terprétant les  derniers  recès  de  l'Empire  ôte  aux  révifions  tout  effet  fuf« 
penfif ,  quand  il  décide  qui  ou  de  la  Chambre ,  ou  des  Révifeurs  doit  ]vh 
ger  de  la  caution ,  il  s'arroge  un  pouvoir  d'établir  &  interpréter  les  Loix , 
ce  qui  néanmoins  n'appartient  qu'aux  Etats  de  l'Empire. 

X.  En  ce  que  ce  Collège  ne  s'attribue  pas  moins  une  autorité  indue , 
lorfque  par  le  §.  2.  du  fumit  Art.  il  nomme  de  fon  chef  aux  places  va- 
cantes dans  la  Députation  de  l'Empire,  tandis  que  lès  Députés  étant  pour 
ainfî  dire ,  des  Plénipotentiaires  de  l'Empire  ne  peuvent  par  conféquent 
être  établis  que  par  l'Empire. 

XI.  En  ce  que  l'af&ire  des  poftes  réglée  en  partie  par  l'Art.  XXVIII. 
$.  3.  eft  pareillement  de  fa  nature  une  af&ire  de  la  compétence  de  la 
Diète  feule. 

m 

XIL  En  ce  que  la  promeffe ,  qu'on  a  fait  faire  à  Sa  Majefté  Impériale 
Art.  XXIX.  §.  3.  de  (e  rendre  favorable  aux  demandes,  que  les  Eleâeurs 
ont  formées  par  des  écrits  particuliers ,  pèche  (înon  par  le  fond ,  du  moins 
par  la  forme ,  vu  qu'elle  bute  à  leur  aflurer  le  droit  d'adçapituler ,  auquel 
les  Princes^  ne  doivent  pas  moins  avoir  part.  ^ 

XIII.  Finalement  en  ce  que  la  prétérition ,  qui  a  été  feite  de  plufieurs 
monita  préfentés  par  les  Princes  fur  matières  importantes ,  donne  affez:  à 
connoitre  combien  peu  ils  font  écoutés. 

Dans  ces  circonftances  on  ne  peut  exiger  d'eux  qu'ils  admettent  la  Ca-< 
pimlation  nouvelle  foit  en  totalité,  foit  quant  aux  paffages  fus-allégués ,  foit 
dans  les  cas  où  elle  s'écarte  de  la  Capitulation  perpétuelle.  Ils  fe  promet- 
tent au  contraire  que  l'af&ire  de  la  Capimiation  perpétuelle  &  du  droit 
d'adçapituler  fera  enfin  une  fois  pour  toujours  réglée  aux  Comices  ,  &  quHl 
fera,  pareillement  fait  droit  unt  fur  leurs  Monita  que  fur  ceux  des  au- 
tres Etats, 
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Capitulation  db  l'Emperbur  François  I  en  1745.  (^) 

JLrff'EMPiRE  d'Ocddent  n'a  aucune  reflèmblance  avec  l'Empire  Ro- 
main, ni  avec  PEmpire  Grec»  hors  le  titre  d'Empereur,  &  la  primauté 
de  rang,  qui  font  unanimement  accordés  à  fon  cher.   Depuis  que  le  Pape 
a  borné  fa  fouveraineté  aux  af&ires  de  l'Eglife  &  à  l'Etat ,  connu  fous  le 
nom   d'Etat  eccléfiafiique ,   les  Puiffances  d'Italie  n'ont  que  le  nom  de 
vafpiux  de  l'Empire;  &  l'Empereur  n'eft,  à   proprement   parler,  que  le 
Roi  d'Allemagne.  Ce  puiflant  Etat ,   partagé   en  autant  de  fouverainetés 
que  de  provinces ,  fe  donna ,  dans  fa  naifTance ,  la  conftitution  ,  qui  étoit 
alors  la  dominante  en  Europe.  Le  peuple  fut  efclave,  la  nobleflefut  libre, 
&^  les  chefs  de  la  noblefle  furent  des  tyrans.   C'efl  le  gouvernement  Go- 
thique. Ce  fut  moins  par  égard  pour  la  néceflîté ,  que  par  déférence  pour 
l'ufage,  que  cette  multitude   de  Souverains  fe  donna  un  chef.   Pendant 
long-temps  il  fut  fans  autorité ,  parce  qu'il  ne  connut  pas  celle  qu'il  devoit 
avoir.   Maximilien  I  eft  le  premier  Empereur  qui  ait  établi  la  fubordina* 
tion  entre  le  chef  &  les  membres  de  l'Empire.   Il  profita  des  malheurs 
de  l'Anarchie,  dans  laquelle  la  démence ,  ou  la  foibleffe  de  Frédéric  (on 
père  avoit  fait  tomber  l'Allemagne ,  pour  perfuader  aux  Princes  la  néceffîté 
de  (è  donner  un  conciliateur  permanent.  A  peine  eut-il  cette  qualité ,  qu'il 
voulut   celle  d'arbitre  ;  &   les  fucceffeurs ,  à  qui  il  laiffa  cette  dernière 
bien  établie,  briguèrent  celle  de  maître.   Dans  une  République  partagée 
en  deux  faâions,  dont  chacune  ne  peut  rien  gagner  qu'aux  dépens  de  fa 
rivale,  ce  doit  être  une  guerre  qui  ne  fauroit  fe  terminer,  que  par  l'en-* 
tiere  fupériorité  d'un  des  deux  partis.  Les  Princes  &  Etats,  qui  compofent 
la  République  Germanique ,  fentirent  qu'entre  eux  &  l'Empereur  il  y  au- 
roit  une  guerre  de  cette  efpece ,  à  moins  que  d'établir  un  milieu  qui  fixât 
l'équilibre  entre  le  chef  &  les  membres  ;  &  ce  milieu  fut  la  Capitulation. 
Mais  en  fe  donnant  des  Empereurs ,  affez  puiflfans  pour  enfreindre  impu* 
nément  les  loix  dont  leur  ambition  étoit  gênée  ;  ils  réduifirent  la  Capitu* 
lation  à  un  engagement  de  pure  formalité,  que  l'Empereur  prenoit  avec 
eux  par  complaiunce ,  &  qu'il  étoit  réfolu  de  leur  laifler  inutilement  ré- 
clamer. Chacun  des  fuccelleurs  de  Maximilien  s'étoit  agrandi ,  en  violant 
fa  Capitulation  avec  plus  ou  moins  de  ménagement;  &  Charles  VI,  le 
dernier  de  fa  maifon,  avoit  joui  tranquillement  de  toutes  les  acquifitions 
de  fes  prédécefieurs  jointes  aux  fiennes*  L'habitude  avoit  tellement  fami- 


(â}  Elle  fiit  faite  le  13  de  Décembre  à  Francfort  fur  le  Mein,  avec  les  Plénipotentiaires 
de  François-Etienne  de  Lorraine.  Ce  Prince  fut  élevé  le  même  jour  à  TEmpire.  Il  ratifia 
la  Capitulation  le  25  du  même  mois,  &  il  fut  couronné  dans  la  même  ville  le  même  jom: 
|itr  rEIeâeur  de  Mayence. 
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tiarifë  avec  les  ufurpations  des  Empereurs  Autrichiens ,  qu^on  n'eur  par 
même  Pidée  de  les  faire  reftituer  à  l'Empire;  lorfque,  pour  en  venir  à 
bout ,  on  n'avoir  qu'à  le  vouloir.  On  fe  félicita  d'être  affranchi  du  joug  de 
cette  puifTante  maifon;  &  comme  fi  le  chemin  du  trône  Impérial  avoir  été 
fermé  pour  jamais  aux  Princes  Lorrains,  qui  s'eiuoiedt  fur  elle;  on  leur 
en  lailTa  paflTer  avec  indifférence  toutes  les  poffeflions. 

C'étoic  autrefois  la  maxime  des  Souverains  d'Allemagne  de  fe  donner 
pour  Empereur  un  Prince  peu  puiffant  :  ils  penfoient  avec  raifon  que, 
s'il  étoit  en  état  de  fe  faire  crsdndre  y  il  voudroit  fe  faire  obéir  ;  &  ce  fut 
à  cette  politique  que  Rodolphe  de  Habfbourg  fut  redevable  de  la  préfë* 
rence ,  que  les  Eleâeurs  lui  donnèrent ,  fur  le  Rot  de  Bohême.  Mais  alors 
l'unique  objet  du  Corps  Germanique  étoit  fa  liberté.  Redoutable  à  fes 
voifinsy  dont  aucuns  n'avoient  éprouvé  fes  forces,  il  étoit  fans  intérêt  par* 
ticulier  dans  leurs  querelles ,  &  fans  craindre  qu'ils  ofaflent  intervenir  dans 
fes  affaires  domeftiques.  La  Hongrie  étoit  une  barrière  entre  le  Turc  & 
lui.  Sans  intelligences  au  midi  de  l'Europe ,  les  Puiffances  du  Nord  ne 
s'en  prenoient  point  à  TEmpire  de  leurs  différends  avec  quelqu'un  de  fes 
membres;  &  la  France,  en  giierre  perpétuelle  avec  les  Anglois  &  fes 
deux  grands  vaffaux ,  n'avoir  garde  de  former  aucunes  efpérances  de  con- 

3[uête  fur  T  Allemagne ,  d'oii  elle  tiroit  fes  meilleurs  (bldats.  Le  mariage 
e  Maximilien  I  avec  l'héritière  de  Bourgogne  fut  le  ferment  d'une  révo* 
lution  dan's  le  Corps  Germanique.  Les  États  Autrichiens ,,  accrus  de  l'Alface, 
que -cet  Empereur  avoit  ufurpée^  étoient  l'héritage  de  fes  petits-fils;  &  les 
Princes ,  ^  qui  regardoient  le  droit  d'aineffe  comme  une  loi  fondamentale , 
fe  refufoient  au  coup  de  politique  qui  lui  auroit  donné  atteinte.  Ils  ne 
mirent  pas  même  en  délibération  de  foire  la  légitime  du  puîné  des  Etats 
d'Allemagne.  De  forte  que  Charles ,  Roi  d'Efpagne ,  &  Souverain  des  dix- 
fept  Provinces ,  entrant  en  poffeflion  de  la  fuccedion  de  fon  aïeul ,  fut 
pour  ainfi-dire ,  un  membre  monflrueux ,  qu'on  ne  put  laiffer  uni  au  corps 
dans  fa  place  naturelle ,  fans  le  défigurer  ^  fans  altérer  fa  conftitution* 
L'Eleâeur  de  Saxe  ne  donna  point  d'autre  raifon  politique  de  fon  refos 
de  la  Couronne  Impériale ,  après  la  mort  de  Maximilien  ;  &  il  s'en  aida 
auprès  des  autres  Eleâeurs  pour  leur  perfuader  la  néceffité  de  préférer 
Charles-Quint  à  François  I. 

Tout  fembla  concourir  avec  l'ambition  de  cet  Empereur,  pour  tirer 
l'Empire  de  fa  tranquille  indifférence.  La  Religion  ayant  partagé  le  Corps 
Germanique,.  Charles  envenima  les:^  haines;  &  fe  déclarant  pour  le  parti 
le  plus  foible,  il  s'en  attacha  pour  toujours  les  chefs ,  en  leur  donnant 
une  fupériorité,  qu'ils  ne  pouvoient  conferver,  qu'autant  qu'il  feroit  de 
leur  côté.  Certain  d'avoir  déformais  cette  moitié  de  l'Empire  dans  fes  in* 
térêts ,  il  ôta  la  barrière  qui  le  féparoit  du  Turc  ;  &  ayant  réduit  le  parti 
Proteflant  à  la  néceffîté  dé  recourir  à  la  France,  il  mit  le  Corps  Germa- 
nique aux  prifes  avec  fes  deux  plus  puiffans  voifins.  L'un  ayant  conquis 
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les  trois  Evêchés,  Pautre  étant  venu  mettre  le  fiege  devant  Vienne  ^  les 
Dieces  regardèrent  ces  deux  PuifTances  comme  les  ennemis  naturels  de 
PEmpire  ;  &  leurs  principales  délibérations  furent  fur  les  moyens  de  leur 
laire  téce.  Elles  fentirent  alors  la.  faute  que  le  Corps  Germanique  avoit 
£iite  de  foufFrir  les  Empereurs  privilégier  leurs  Etats  héréditaires,  &  les 
exempter  des  contributions  impofées  à  chaque  Etat  pour  la  défenfe  com-^ 
mune.  L'Archiduc  d'Autriche ,  Roi  de  Bohême  &  de  Hongrie ,  Landgrave 
d'AUkce ,  &c.  avoit  droit  aux  fecours  du  Corps  Germanique  ,  obligé  d'ail* 
leurs  à  conferver  des  Etats ,  qui  faifoient  fa  barrière  ;  undis  qu'à  moins 
que  d'intérelfer  ce  Prince  d'une  façon  particulière  au  bien  de  l'Empire,  il 

t>ouvoit  fe  refîifer  à  en  partager  les  périls  &  les  dépenfes.  On  fe  crut  dans 
a  néceffîté  de  le  donner  à  l'Empire  pour  chef,  afin  qu'il  n'en  fût  pas  ua 
membre  inutile.  La  dignité  Impériale  devint  héréditaire  dans  la  Maifpa 
d'Autriche. 

Les  conquêtes  de  Léopold  &  de  Charles  VI  fur  les  Turcs  avant  rendu 
de  ce  côté  à  l'Allemagne  fon  ancienne  barrière  :  &  les  Eleaeurs  étant 
devenus  afTez  puiflans ,  foit  par  leurs  acquifitions ,  foit  par  leurs  liaifons 
avec  les  étrangers  pour  contenir  le  feul  voifîn ,  dont  l'ambition  eft  redou- 
table à  l'Empire  ;  le  Corps  Germanique  fe  reirou voit  au  temps ,  où  il  ne 
devoit  avoir  qu'un  Conciliateur  dans  fon  Chef.  L'abrogation  de  la  Prag- 
matique alloit  démembrer  cette  riche  fucceflîon ,  dont  l'enfemble  avoit  fi 
long-temps  fauffé  la  balance  de  l'Allemagne  :  la  part  qu'on  en  aflignoit  à 
l'Eleâeur  de  Bavière ,  le  devoit  mettre  en  état  de  foutenir  la  dignité  Im- 
périale ,  fans  l'ôter  de  proportion  avec  les  autres  Eleaeurs  :  l'Empire  ren<^ 
troit  dans  fon  ancienne  liberté.  Mais  une  neutralité  »  dont  on  ne  fauroic 
deviner  le  but ,  ayant  abandonné  les  prétendans  à  leurs  propres  forces  ^ 
l'étoile  de  la  Maifon  d'Autriche  a  eu  le  deflus;  &  le  petit-fils  de  Charlea  VI 
fe  voit  aflfuré  à  la  fucceflion  de  fon  aïeul ,  jointe  à  celle  de  foor  père. 

L'état  du  Corps  Germanique  n'eft  plus  le  même  ^  depuis  que  les  Cou** 
ronnes  d'Angleterre  &  de  Pologne  font  fur  la  tête  de  deux  Eleaeurs  :  de**^ 

J)ui^  que  deux  règnes  ont  donné  à  la  Maifoo  de  Brandebourg  le  réel  de 
a  puiflance ,  dont  le  premier  ne  lut  avoit  acquis  que  le  nom.  Ces  trois^ 
Princes,  que  la  Religion  dominante  dans  leurs  Etats  mettra  nécelfairement ^, 
en  temps  de  crife ,  du  parti  oppofé  à  celui  de  l'Empereur ,  font  capables 
de  foutenir  la  balance ,  s'il  la  vouloit  renverfër.  Quels  que  foient  leurs 
difFérens  intérêts,  &  leurs  différentes  liaifons  hors  de  l'Empire,  ils  s'uniront 
toujours  contre  un  defpotifme,.  dont  ils  feroient  les  premières  viâimes;. 
&  c'eft  leur  union  qui  fait  la  diffêrence  entre  la  Capitulation  de  l'Empe- 
reur François  I,  &  celle  des  Empereurs  Autrichiens.. 

L'attention  des  Eleaeurs,  Princes  &  Etats  dans  cette , Capitulation ,  a 
ëté\  fur-tout  d'ôter  au  nouvel  Empereur  &  à  fes  fucceffeurs,  les  principaux 
moyens,  dont  les  Empereurs  précédens  fe  font  fervis,  pour  s'accréditer 
dans  l'Empire  ^  &  dominer  dans  les  Diètes,  Nous  allons  en  expofer  L'ef^ 


/" 
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prît  tel  que  la  lettre  le  préfente.  Nous  croyons  que  cette  Analyfe  raifonnée 
plaira  plus  que  la  Capitulation  même  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de  la 
précédente  ;  &  d'ailleurs  nous  en  marquerons  les  différences. 

Cette  Capitulation  n'a  pas  un  de  fes  trente  articles  qui  ne  porte  un  coup 
mortel  au  Defpotifme.  Le  premier ,  interdifant  à  Sa  Majefté  Impériale  de 
priver  aucun  membre  de  TEmpire,  Si  même  provifîonnellement ,  de  fa 
féance  &  de  fon  fufTrage  à  la  Diète ,  rompt  le  frein  qui  retenoit  les  Princes 
de  s'expofer  au  refTentiment  des  Empereurs.  En  lui  défendant  d'admettre 
perfonne  dans  les  Collèges  fans  leur  confentement ,  il  lui  enlevé  l'appât  le 
plus  propre  à  lui  attacher  les  Princes  des  anciennes  maifons,  &  la  récom- 
penfe  dont  fes  prédécefTeurs  avoient  coutume  d'animer  le  zèle ,  &  de  payer 
les  fervices  de  leurs  grands  Officiers.  Léopold  avoit  gagné  les  Ducs  de 
Hannovre  par  le  bonnet  Ëleâoral,  &  Charles  VI ,  ofiroit  au  Landgrave 
de  HefTe  le  même  prix  de  fa  complaifance.  Les  Maifons  de  Schwartzem- 
berg  j  de  Lobkowitz ,  de  la  Tour- Taxis ,  de  Lichtenftein ,  &  plufieurs  au- 
tres, font  entrées  dans  le  Collège  des  Princes,  fans  autres  titres  que  leurs 
fervices  &  la  volonté  des  Empereurs.  En  ôtant  au  Chef  de  l'Empire  le 
pouvoir  d'étendre  Se  de  proroger  le  droit  de  féance  &  de  fufFrage  d'une 
ligne  éteinte  fur  une  autre  qui  lui  furvit,  il  éloigne  de  la  Cour  &  des 
armées  Impériales  les  Princes  puînés,  auxquels  une  aufli  brillante  perfpec- 
tive  étoit  feule  capable  de  faire  dévorer  les  hauteurs  des  Minières ,  &  des 
Généraux  de  PEmpereur. 

Le  fécond  article  réduit  prefque  le  Chef  de  l'Empire  à  la  repréfentation 
impuiflante  d'un  Doge  de  Veniie.  Sa  Majeflé  Impériale  y  renonce  à  l'exer- 
cice du  pouvoir  légiflatif.  Elle  ne  prétend  au  pouvoir  même,  qu'autant 
que  les  Eleâeurs  voudront  l'admettre  à  le  partager  avec  eux.  Elle  promet 
de  fbufcrire  à  ce  qu'ils  auront  décidé  :  elle  les  autorife  à  élire  ,  même 
malgré  elle,  un  Roi  des  Romains;  &  s'interdit  de  le  leur  propofer.  Elle 
reconnolt  dans  le  Collège  Eleâoral  le  pouvoir  de  tenir  fes  Diètes  particu- 
lières, fans  fon  aveu,  &  d'y  délibérer  fans  fa  participation  fur  les  af&ires 
générales  de  l'Empire.  Elle  réduit  fa  Chambre  Aulique  à  n'être  plus  qu'un 
tribunal  de  Juflice  difbributive  pour  fes  Etats  propres.  C'efl  bien  décheoir 
des  prétentions  de  Ferdinand  II  &  III,  pour  qui  les  Eleâeurs  n'étoient 
que  des  Sujets  ;  &  de  celles  de  Jofeph ,  qui  attribuoit  à  fon  Confeil  plus 

2ue  les  Diètes  ne  s'en  croyoient  permis  par  les  loix:  Cet  article  enlevé  aux 
mpereurs  jufqu'aux  moyens  de  fe  venger ,  en  alTurant  aux  Vicaires  de 
l'Empire  pendant  la  vacance ,  le  pouvoir  de  décider  les  affaires ,  pendantes 
au  Confeil  Aulique  fous  le  règne  précédent;  &  de  pourfuivre  jufqu'^  déci- 
fion ,  fous  le  nouveau  règne ,  celles  dont  ils  auroient  commencé  l'informa- 
tion. Il  manque  encore  aux  Vicaires  le  droit  de  révifion  fui*  celles  dont 
le  jugement  n'auroit  pas  fatisfkit  les  parties. 

Le  quatrième  article ,  rapproché  du  flxieme ,  femble  anéantir  ce  que  les 
deux  premiers  laiflbient  encore  à  l'Empereur  de  Pautorité  monarchique.  Sa 
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Màjefté  Impériale  y  renonce  à  faire  ni  guerre  ni  alliance ,  fans  le  confen- 
tement  de  la  Diète ,  ou  au  moins  des  Eleâeurs  ;  en  jurant  que,  dans  ce 
dernier  cas,  elle  ne  s'en  tiendra  point  à  des  déclarations  féparées  des 
Cours  Éleâorales.  Le  Chef  de  l'Empire  confent  de  perdre  une  influence, 
qu'il  confirme  à  chaque  Prince  &  État,  en  qui  il  reconnoit  le  droit  de 
traiter  avec  l'étranger ,  pour  ce  qui  le  regarde.  Il  ôte  à  fon  militaire 
toute  infpeâion  fur  le  militaire  de  l'Empire  :  il  s'eneage  de  n'élever  ni 
ions  ni  citadelles  fur  le  territoire  Impérial  ;  de  ne  hiire  aucunes  levées 
dans  les  Cercles  qu'avec  l'agrément  des  Princes  &  Etats  ;  de  ne  point  dif- 
tribuer  les  quartiers  aux  troupes ,  de  ne  les  point  faire  m.archer  hors  de 
l'Empire,  fans  le  confentement  de  la  Diète.  Léopold  &  fes  deux  fils 
avoient  toujours  expédié  des  ordres  pour  les  troupes  de  l'Empire,  comme 
pour  les  leurs  propres  ;  &  fans  en  rendre  d'autre  raifon  que  l'avis  de  leurs 
Généraux,  ou  du  Confeil  de  guerre,  ils  les  avoient  fait  pafler  en  Flan- 
dres, ou  en  Hongrie,  félon  que  le  bien  de  leur  fervice  l'exigeoit.  Ils 
avoient  fait  leurs  recrues  dans  les  villes  Impériales  &  dans  les  Cercles  ; 
&  mettant,  pour  les  quartiers»  leurs  troupes  particulières  fur  le  même 
pied  que  les  troupes  de  l'Empire,  ils  en  chargeoient  indiflinâement  les 
pays,  où  il  leur  convenoit  qu'elles  hivemaflënt.  La  Capitulation  coupe  ces 
abus  jufqu'à  la  racine.  L'Empereur  y  renonce  aux  étapes  pour  fes  troupes 
particulières ,  &  promet  de  ne  leur  faire  prendre  le  logement ,  qu'après 
réponfe  favorable  à  fes  lettres  réquifitoriales ,  &  caution  donnée  pour  le 
paiement  de  toutes  les  fournitures.  Ce  rigoureux  article  vuide  la  fameufe 
querelle  fufcitée  aux  Eleâeurs  dans  les  négociations  de  Weftphalie ,  de 
Nimegue ,  de  Rifvick  &  d'Utrecht.  L'Empereur  obligé  de  ne  traiter  qu'a- 
vec leur  agrément ,  leur  recopnoit  le  droit  d'Ambaflade  &  de  députation 
tu  Congrès,  fans  dépendance  quelconque  du  Plénipotentiaire  Impérial.  Le 
Comte  de  Sinzendorr  fe  fit  refiource  de  cette  chicane  à  Utrecht ,  pour  tra- 
verier  la  négociation. 

Dans  le  cinquième  article ,  Sa  Majeflé  Impériale  promet  de  n'établir 
aucun  impôt  fans  le  confentement  des  Eleâeurs-,  &  dérogeant  expreffé* 
ment  aux  privilèges  que  s'étoient  donnés  les  Empereurs  Autrichiens  ,  il 
foumet  fes  pays  héréditaires  aux  taxes  générales  de  l'Empire.  Dans  le  fui- 
vant,  il  profcrit  les  compagnies  excluiives  ,  dont  la  Cour  de  Vienne  fi'é« 
toit  fouvent  fervie,  pour  mettre  le  commerce  en  monopole.  Le  neu- 
vième anicle  ôte  à  l'Empereur  le  pouvoir  de  permettre  aux  villes  de 
battre  monnoie.  Plufieurs  fois  les  Empereurs  precédens  l'avoient  vendu» 
Le  neuvième  &  le  fuivant  anéantiffent  l'abus ,  qui  a  été  la  fource  de  la 
Puiflance  Autrichienne.  Ils  interdifent  à  l'Empereur  toute  aliénation  dés 
droits  Impériaux ,  toute  hypothèque ,  tout  engagement  des  fiefs.  Ils  lui 
défendent  de  s'approprier  les  hommages  dus  à  l'Empire,  d'attribuer  à  fa 
Chancellerie  Pexpédition  des  inveflitures ,  &  de  conférer  les  fiefs  vacans  „ 
fans  le  confentement  du  Collège  ou  du  Banc  ,  où  ils  donnent  iëance  & 
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fufirage.  En  exigeant  quHl  tienne  pour  des  abus  les  expeâatives  &  les 
furvivances ,  on  lui  fait  une  obligation  de  ne  mettre  dans  fa  Maifbn  au* 
cun  fief  vacant  ^  fans  le  confentement  de  la  Diète.  Sur  tous  ces  points  > 
les  trois  Ferdinands,  Léopold  &  fes  fils,  avoient  commis  une  infinité 
d'exorbiunces.  Ferdinand  I  avoit  arraché  le  Duc  de  Wirtemberg  à  l'Em- 
pire ,  pour  en  faire  tm  vafTal  des  Archiducs  d'Autriche  :  les  autres  avoient 
difpofé  en  maîtres  de  la  confifcatioa  de  ceux  qu'ils  mettoient  au  ban.  Fer- 
dinand II ,  avôit  donné  de  fa  propre  autorité  le  Mecklembourg  à  Wallen& 
tein  ^  le  Haut-Platinat  au  Duc  de  Bavière ,  ainfi  que  la  dignité  Éleâorale. 
Jofeph  s'étoit  emparé  de  la  Bavière  ;  &  Charles  VI  avoit  retenu ,  malgré 
les  plaintes  des  héritiers  de  Guaftalle  &  de  Mantoue,  malgré  les  offices 
des  PuifTances  &  les  repréfentations  des  membres  de  l'Empire,  les  Du« 
chés  de  ce  nom. 

Les  cinq  articles  fuîvans  décident  la  queftion ,  jufou'alors  inutilement 
débattue,  de  la  fupériorité  des  Diètes  fur  l'Empereur  Se  de  la  fuprématie 
de  la  Chambre  Impériale.  Le  Roi  des  Romains  promet  la  convocation 
des  Diètes ,  au  moins  de  dix  ans  en  dix  ans.  Il  promet  d'y  faire  fes  pro- 
pofitions  dans  la  quinzaine,  &  de  faire  en  forte  que  dans  les  deux  mois 
il  y  foit  délibéré  lur  les  griefs  des  Cercles.  C'eil  renoncer  à  la  brigue» 
qui  rendit  prefque  toujours  fes  prédéceffeurs  les  maîtres  de  l'afTemblée.  Il 
défavoue  les  refcrits,  dont  ils  gênoient  la  liberté  de  la  Chambre  Impé* 
riale.  11  promet  de  ne  faire  aucun  obflacle .  à  l'exécution  des  fentences 
de  la  Chambre ,  &  de  n'évoquer  à  fon  Confeil  Aulique  aucune  des  eau- 
fes ,  dont  elle  aura  pris  connoiffance. 

Le  paragraphe  IV  de  l'Art.  XVI  de  la  Capitulation  de  François  I  a 
Gonfidérablement  altéré  les  difpofitions  de  la  précédente  Capitulation. 
»  Particulièrement  aufli  (dit  ce  paragraphe)  nous  défendrons,  conferve- 
»  rons  &  maintiendrons  en  toute  manière  contre  quelconque ,  la  fufdite 
m  Chambre  Impériale  &  de  l'Empire  en  fes  droits,  jurifdiâion  &  en  fa 
m  confiftance,  conformés  aux  conflitutions  de  l'Empire,  en  fes  honneurs, 
»  &  en  fon  autorité,  ce 

Dans  le  XIX.  &  XXI.  Sa  Majefté  Impériale  abandonne  entièrement  aux 
Princes  &  Etats  le  jugement  de  leurs  vafTaux  :  elle  jure  de  ne  donner  à 
ceux-ci  aucunes  lettres  de  proteâion ,  ni  pour  leurs  biens  ,  ni  pour  leurs 
perfonnes ,  fous  couleur  de  faire  faire  droit ,  &  de  rendre  juftice.  Il  fe 
dépouille  d'une  autorité  légitime  ,  pour  donner  aux  Princes  une  efpece  de 
defpotifme. 

Le  vingtième  termine  le  grand  procès ,  <|ue  l'allemblée  de  Weflphalie 
n^ofa  juger,  entre  les  Empereurs  &  les  Prmces.  Ceux-ci  alarmés  de  la 
profcription  de  TEleâeur  Palatin ,  du  Duc  de  Mecklembourg ,  &  de  leurs 
fauteurs ,  avoient  inutilement  demandé  que  l'autorité  Impériale  fut  reflreinte 
\  des  formalités ,  qui  fauvaflTent  au  moins  les  apparences  de  l'oppreifîon. 
La  fermeté  de  Ferdinand  avoit  réduit  la  France  &  la  Suéde ,  à  laii&r  Taf- 

£dre 


CAPITULATION  DE  L'EMPEREUR  FRANÇOIS  L  -^8i 

Eure  indécife.  Le  Congrès  avoit  prononce  que  déformais  l'Empereur  ne 
mectroit  au  ban  aucun  Prince ,  aue  conformément  aux  loix  de  l'Empire. 
La  Capitulation  de  Léopold  &  de  Jofeph ,  n'avoit  rien  de  plus  précis.  Mais 
après  la  mort  de  ce  dernier,  les  Princes  &  Etats  ,  que  fes  excès  contre 
l'Eleâeur  de  Bavière,  &  l'Archevêque^  de  Cologne  ^voient  irrités  ,  profi- 
tèrent de  l'abfence  de  Charles ,  pour  mettre  dans  fa  Capituiadon  la  né- 
ceflicé  du  confentement  des  Eleâeurs  pour  cette  terrible  lentence.  Charles 
n'eut  point  occafion  d'enfreindre  la  loi  qui  lui  étoit  faite.  Mais  les  Princes 
ne  la  crurent  pas  telle  qu'il  convenoit  à  leur  fureté  i  &  ils  ont  impofé  à 
François  I,  la  nécefCté  du  confentement  des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats 
de  l'Empire ,  avec  des  formalités  qui  rendent  prefque  impoflible  i'inftruc*» 
tion  d'un  femblable  procès. 

Lorfque  le  procès  fera  en  état ,  dit  le  paragraphe  IV.  »  les  pièces  (è« 
9  font  communiquées  à  la  Diète,  en  pleine  aflemolée,  &  en  fuite  remifés 
9  à  une  députation  ,  ou  commiflion  des  trois  Collèges  (  y  compris  la 
»  claife  des  Abbés  &  des  Comtes  )  dont  les  membres  feront  mi-partis 
»  Catholiques  &  Proteftans ,  &  pris  folemnellement  à  ferment  :  afin  que 
»  fur  leur  rapport  foit  procédé  au  jugement  par  la  Diète  affemblée.  » 

Sa  Majefté  Impériale  promet  de  ne  fe  rien  approprier  des  biens  du 
profcrit ,  &  de  ne  point  étendre  aux  enfans  ou  agnats  la  punition  du 
coupable.  Le  ban  par  la  concumace  eA  déclaré  abfolument  illicite  ^  &  en* 
tiérement  aboli. 

Dans  les  articles  fuivans  l'Empereur  s'engage  à  ne  point  donner  à  des 
étrangers  les  grandes  charges  de  fa  Cour  :  à  préférer  les  Nobles  aux  Com* 
tes  à  brevet  %  à  ne  mettre  en  cômmifiion  aucune  affaire  pendante  à  la. 
Chambre  Aulique  ;  à  ne  point  évoquer  1  fa  Chancellerie  les  difcuflîons  qui 
le  regarderont  en  fa  qualité  d'Empereur.  Enfin  il  promet  (es  offices  pour 
l'exécution  d'une  Capitulation  perpétuelle*  D.  B.  M« 

Nous  remarquerons  comme  une  addition  notable  11  la  Capitulation  pré- 
cédente, que  l'article  XXVI  de  la  Capitulation  de  l'Empereur  Charles  VI  ^ 
retranché  dans  celle  de  Charles  Vll ,  a  été  infêré  dans  celle  de  François  I , 
tant  foit  peu  changé  félon  les  circodftanùes.  Il  contient  dans  celle-ci  qua-; 
tre  paragraphes  qui  concernent  le  Roirde  Sardaigne  ,  en  qualité  de  Duc 
de  Savoye«  I.  L'Empereur  lui  fera  donner  l'invefliture  du  Montfèrrat,^ 
franche  ic  exempte  de  toute  condition ,  fans  y  ajouter  aucune  claufe  inu- 
fitée ,  générale ,  ou  fpéciale ,  réfervatoire  ,  falvatoire  ,  ou  autre  pareille. 
IL  La  Maifon  de  Savoye  efl  déchargé%4e  494,000  couronnes  que  le  Roi 
de  France  devoir  au  Duc  de  MantQue,  &  dont  le  Traité  de  Querafque 
&it  mention  ;  &  l'Empereur  ne  différera  ni  ne  retardera  ce  qui  efl  nécef^ 
faire,  afin  que  le  Roi  de  Sardaigne,  comme  Duc  de  Savoye,  puiffe» jouir 
duement  &  paijGblement  de  la  Jurifdiâion  qui  lui  compete  dans  le  Mont- 
ferrât.  III.  L%mpereur  expédiera  des  Mandemens  féveres ,   fous  claufes 
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pénales ,  afin  que  perfonne  ne  contreriénne  à  ce  qui  eft  réglé  totlchant 
le  Montferrat ,  au  profit  de  la  Maifon  de  Savoye  ^  dans  le  Traité  de  Que- 
rafque.  IV.  L'Empereur  confirme  ce  que  le  Collège  élefloral  écrivit  le  4 
èe  Juin  1658  y  au  Duc  de  Mantoue  d'alors  ,  afin  d'abolir  le  Vicariat  & 
Généralat  Impérial  de  l'Empire  en  Italie ,  préjudiciable  à  la  Maifon  dé 
Savoye  »  &  il  maintiendra  le  Duc  de  Savoye  en  fes  droits  ^  dont  il  eft  eo 
poifelfion ,  &  en  fes  privilèges. 

Capitulation  pb  L'Empereuil  Joseph  II  aSuclUment  rignanu 

Article    L 

^•ï.  X  Remiérement ,  pendant  te  temps  de  cette  notre  Dignité ,  office  & 
règne  Royal ,  nous   devons   &  entendons  tenir  fous  notre  bonne  &  fidelé 

Ïroteâion  &  garde ,  la  Chrétienté  ^  le  Siège  de  Rome  ^  S.  S.  le  Pape  & 
Eglife  Chrétienne  en  qualité  d'Avoué  d'icelle. 

|.  II.  De  même  9  nous  entendons  maintenir  en  toutes  manières  la  lu-^ 
tion  Allemande ,  le  St.  Empire  Romain  &  les  Eleâeurs  comme  les  prin-^ 
cipaux  membres  &  les  colonnes  fondamentales  du  St.  Empire  Romain  » 
& .  fpécialement  aufli  tes  Maifons  Eleâorales  féculieres  dans  leur  dfoit 
\  primogéniture  ^  td  qu'il  eft  établi  par  la  Bulle  d'or  ^  &  notamment 
par  l'Article  XIII ,  fans  permettre  Qu'il  y  (bit  fait  des  reftriâions  )  & 
puis  les  Princes^  Comtes^  Barons  on  États  (  la  noblefle  libre  &  immé-^ 
diate  y  comprife  )  dans  leurs  fupériorités  ^  dignités  ecdéfiaftiques  &  iécu* 
lieres»  droits,  pouvoir  &  puiflance,  &  d'ailleurs  chacun  en  particulier 
dans  fa  condition  &  fon  état. 

$.  III.  Mais  principalement  nous  conferverons  à  tous  &  à  chacun  det 
États  de  TEmpire  leur  libre  féance  &  fuf&age  aux  Diètes ,  dans  fon  inté« 
grité  ;  &  fans  le  confentement  préalable  des  Eleâeurs  y  Princes  &  États  ^ 
nous  ne  fufpendrons  ni  n'exclurons ,  foit  provifionnellement  ou  de  quel* 
qu'autre  manière  ^  de  la  féance  &  ^u  fufirage  dans  les  collèges  de  l'Em* 
pire ,  aucun  Etat  de  l'Empire ,  à  qui  ce  droit  aura  été  tranfmis  par 
un  ancien  ufage. 

5.  IV.  Ni  ne  tes  deftituerotis  de  leur  Gouvernement  territorial ,  fbît  pro- 
tiioirement ,  (bit  par  contumace  ou  de  toute  autre  manière  quelconque. 

{.  V.  Ni  ne  recevrons  aucuns  Princes ,  Comtes  &  Barons  de  l'Empir 
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&  qu'ils  ne  fe  foieut ,  au  moyen  d'une  taxe  de  l'Empire  convenable  à  un 
État  (  deux  conditions  à  Tégard  defquelles  on  réglera  à  la  Dieie ,  le  plutôt 

Soflîble^  ce  qui  fera  néceflaire  )  remis  &  incorporés  à  un  certain  cercle^ 
[  que  pardefliis  tout  cela»  le  Collège  £leâoral|  &  puis  le  CoUege  At 
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le  Efaoe ,  auxquels  ils  devront  être  reçus ,  n'ayent  confend  fermellement  à 
leur  admiflion. 

§•  VL  Nous  ne  nous  arrogerons  point  de  continuer  &  d^étendre  de 
notre  (èule  autorité  ^  &  fans  le  fîifdit  confentement  des  Collèges  Eleâoral 
&  des  Princes,  le  droit  de  féance  &  de  fufFrage  qui  auroient  cefTé  dans 
une  branche  de  quelque  maifon  princiere  à  une  autre  branche  dé  la  même 
maifon  à  qui  les  lettres  d'inveftiture ,  d'où  dérivoit  ce  droit ,  n'y  auroient 
donné  aucun  titre. 

|S.  VIL  Et  puis  nous  entendons  (  à  moins  que  la  chofe  ne  fe  trouve 
déjà  fkite  à  notre  avènement  au  règne)  finir,  le  plutôt  poffible,  Pexame» 
comitial  fer  vaut  à  conftater  fi  les  Princes  &  Etats  reçus  en  1654,  &  depuiy 
cette  époque ,   auront  rempli  les  conditions  prefcrites  par  les  conflitutions. 

^.  VIII.  Nous  ne  foufFrirons  point  que  les  tribunaux  de  l'Empire  ou 

3U1  que  ce  foit  en  général ,  portent  aucun  préjudice  ou  atteinte  aux  Etatji 
ans  leurs  territoires,  en  matière  de  religion,  de  politique,  de  juftice, 
de  finance  &  de  jurifdiâion  criminelle,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
à  rencontre  des  loix  de  l'Empire ,  du  Traité  de  w  eflphalie ,  ou  contre  les 
fiipulations  des  paâes  légitimes  &  obligatoires, 

~.  IX.  Nous  devons  &  entendons  confirmer  fans  contradiction  &  fans 
fur  la  réquifîtion  convenable ,  dans  une  forme  perpétuelle ,  aux 
Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  (  la  noblefTe  libre  &  immédiate  y  comprife  ) 
leurs  droits  régaliens,  droits  de  fouveraineté ,  libertés  &  privilèges,  les 
unions  qu'ils  ont  Élites  autrefois ,  fuivant  les  conftitutions  de  l'Empire  ^ 
&  principalement  les  paâes  de  confraternité  paffés  entre  les  Eleâeurs^ 
Princes  &  Etats  de  l'Empire,  les  biens  domaniaux  de  l'Empire,  acquis 
à  titre  d'engagement,  (  en  fuivant  à  l'égard  de  ce  dernier  pomt  les  prin- 
cipes établis  par  le  traité  de  paix  )  les  droits ,  les  us  &  bonnes  coutumes 
dont  ils  ont  été  en  poirefTion,  ou  qui  ont  été  pratiqués  jufqu'à  préfent 
ar  terre  &  par  eau;  nous  les  y  maintiendrons  &  protégerons  comme 
Loi  des  Romains ,  &  nous  n'accorderons  à  perfonne  aucun  privilège  qui 
puiffe  y  être  contraire,  &  fi  avant  ou  durant  les^ guerres,  il  y  en  a  eu 
d'accordés  qui  n'ayent  pas  été  approuvés  par  le  Traité  de  Weflphalie ,  nous 
les  calferons  &  les  annuUerons  abfolument ,  ainfî  que  nous  les  cafTons  & 
yinnullons  par  la  préfente. 

§.  X.  Mais  pour  ce  qui  dans  cet  article  concerne  le  Siège  de  Rome  & 
S.  S.  le  Pape,  les  Eleâeurs  de  la  confeflion  d'Auefboqrg,  entendant  pour 
eux  &  pour  les  Princes  &  Etats  profeflàns  leur  Rdigion  (  la  Nobleflb  libre 
&  immédiate  attachée  aux  principes  de  cette  Religion  y  comprife  )  ne  nous 
ampofer  aucune  obligation  à  cet  égard,  étant  entendu  auffi  que  ladite 
avocatiê  ne  fera  point  alléguée  ni  exercée  au  préjudice  de  la  paix  de  Re- 
ligion &  publique ,  ainfi  que  du  traité  de  paix  de  Munfler  &  d'Ofnabruck  ^ 
mais  au  contraire ,  que  les  fufdits  Eleâeurs  &  tous  ceux  qui  fuivent  Itur 
Religion  dans  l'Empure ,  jouiirem  de  la  même  proteâion. 
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§.  XI.  Et  même  fi  iceux  eftimoient  être  grevés  contre  le  traité  de  pair; 
le  recès  d'exécution  fait  à  Nuremberg,  contre  Pédit  appelle  Arâior  mo^ 
dus  cxeqiicndi  &  contre  d'autres  conftitutipns  de  l'Empire,  nous  devons 
&  entendons  fur  les  repréfentations  qui  nous  feroient  faites  par  eux ,  les 
Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  la  confeflion  d'Augfbourg  (la  Noblefle  de 
l'Empire  y  comprife  ) ,  foit  en  corps  ou  par  des  membres  particuliers ,  pren- 
dre fans  aucun  retard ,  une  réfolution  conforme  aux  fufdites  loix  fonda* 
mentales  de  l'Empire ,  leur  faire  part  enfuite  de  cette  notre  réfolution , 
lui  donner  aufli  une  prompte  &  eftbâive  exécution ,  &  ne  fouffrir  en  au« 
cune  manière  la  voie  des  procédures  en  matière  de  Religion  ;  mais  à  cet 
égard ,  fuivre  uniquement  les  fufdites  loix  fondamentales  de  l'Empire  \  de- 
vons &  entendons  prendre  les  mêmes  foins  pour  que  les  griefs  de  Reti« 
gion  qui  fubfifteroient  encore  lorfque  nous  prendrons  te  gouvernement  en 
main ,  foienc  redreflfés  le  plus  promptement  poflîble ,  en  conformité  des 
loix  de  l'Empire  ;  aînfi  que  nous  promettons  à  eux ,  Eleâeurs ,  &  à  tous 
attachés  à  leur  Religion ,  mais  la  même  chofe  auflS  à  ceux  de  la  Religion 
GatKôlique ,  en  vertu  du  préfent  article  x  ^^^  engageant  dans  cet  article 
à  l'un  comme  à  L'autre  point. 

A  R  T  I  c  L  E    I  L 

%.  1.  Nous  devons  &  entendons  protéger  &  étendre  l'Empire  autant 
qu'il  fera  en  notre  pouvoir. 

$.  II.  Nous  ne  nous  arrogerons,  ni  ne  tenterons,  ni  n'entreprendrons 
de  nous  arroger  la  fucceffion  ou  hérédité  d'icelui ,  ni  n'afpirerons  à  la 
faire  paifer  à  nous ,  à  nos  héritiers  &  defcendans  ou  à  quelqu'autre. 

§•  III.  Nous  entendons  obferver  conflamment,  fermement  &  inviolable* 
ment  la  Bulle  d'Or,  la  paix  concernant  les  matières  de  Religion  &  fécu- 
lieres  ^  la  paix  publique  avec  la  manutention  d'icelle ,  tetie  qu'elle  a  été 
établie ,  fbnnée  en  recès  &  perfëâionnée  à  la  Diète  d'Augfbourg  de  1555, 
&  aufli  rappellée  &  confirmée  dans  les  recès  de  PEmpire  lubféquens ,  mais 
fpécialement  les  fufdits  traités  de  paix  de  Munfter  &  d'Ofnabruck ,  &  fur* 
tout  les  difpofitions  contenues  dans  le  §.  II  de  l'article  V ,  &  dans  Parti* 
cle  VIII  ;  concernant  les  droits  des  Etats ,  ainfi  que  dans  l'article  VII  « 
Vnanimi  quoquc  &c.  (en  vertu  duquel  article  tout  ce  qui  a  été  flipulé 
&  réglé  dans  la  préfente  Capimlation  en  faveur  des  Etats  de  la  commu- 
nion Romaine  &  de  la  confeffîon  d'Augfbourg  (  la  Noblefle  libre  de  PEm- 
pire  attachée  à  cette  Religion  y  comprife  )  aufli*bieu  que  pour  l'avantage 
des  fujets  des  dçux  partis,  doit  également  compéter  &  avoir  lieu  en  â* 
veur  de  ceux  qui  parmi  ceux-ci  font  appelles  Réfermés  )  ;  en  outre  le  re- 
cès d'exécution  de  Nuremberg ,  &  principalement  aufli  tout  ce  qui  ayant 
été  fermé  en  recès  &  conclu  dans  les  Diètes  précédentes  n'y  auroit  pas  été 
abrogé  par  les  conftitutions  &  loix  de  l'Empire  poflérieures ,  comme  aufli 
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tout  ce  qui  par  la  fuite  pourra  être  conclu  &  approuvé  dans  les  Diètes  ; 
le  tout,  comme  s'il  étoit  inféré  mot  pour  mot  dans  la  préfente  Capitu- 
lation ;  entendons  ne  point  nous  en  écarter  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiflfe  être,  fans  le  confentement  préalable  des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats ^ 
qui  feroit  donné  ou  dans  une  Diète  de  l'Empire  ou  dans  une  Diète  de  dé- 

imtation  ordinaire,  mais  le  maintenir  dûment,  ni  ne  grever  perfonne  à 
'encontre,  ni  ne  permettre  que  d'autres  le  faffent,  &  ne  point  fouf&ir 
que  perfonne  foit  violenté,  grevé  ou  troublé  en  matières  de  Religion,  à 
rencontre  du  traité  de  paix,  du  recés  d'exécution  de  Nuremberg,  ou 
auffî  contre  la  teneur  des  pades  faits  avec  d'autres,  ou  bien  que  dans  les 
divers  lieux  où  le  traité  de  paix  a  réglé  les  af&ires  eccléfiafiiques  oc  politiques 
il  foit  contrevenu  direâement  ou  indiredement ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  (bit ,  ou  par  une  interprétation  inégale  dudit  traité ,  à  ces  dirpoHtions ,  ou 
auffià  l'ordonnance  d'exécution  contenue  dans  le  recés  de  PEmpire  de  i{$5. 

§•  IV.  Entendons  de  même  renouveller  auffî  d'autres  ordonnances  &  loix 
Au  St.  Empire,  en  tant  qu'elles  ne  feront  pas  contraires  au  fufdit  recés 
de  l'Empire  établi  à  AugiDOurg  en  i  { 5  5 ,  &  au  traité  de  paix  mentionné 
à  différentes  reprifes  ;  nous  les  perfeâionnerons ,  félon  que  dans  tel  ou  tel 
temps  la  fituation  de  l'Empire  l'exigera ,  du  confentement  dès  Elefleurs , 
Princes  &  Etats ,  &  d'un  autre  côté  à  moins  que  d'avoir  obtenu  ce  même 
confentement  préalable  des  Electeurs,  Princes  &  Etats  donné  dans  les 
Diètes  ,  nous  n'entreprendrons  point  de  les  changer. 

S.  V.  Et  bien  moins  encore  de  porter  de  nouvelles  ordonnances  &  loix 
dans  l'Empire ,  ni  ne  ferons  à  nous  feul  l'interprétation  des  Conflitutions 
de  l'Empire  &  du  Traité  de  Paix,  ni  ne  fouffrirons  que  le  Confeil  Au- 
lique  de  l'Empire  ou  la  Chambre  Impériale  faffent  pareille  chofe  ;  mais 
nous  entendons  procéder  fur  ces  matières ,  dans  les  Diètes ,  de  l'avis  ^ 
du  confentement  des  Etats  affemblés ,  &  fans  cela  n'y  prendre  ni  ne  pu- 
blier aucune  réfolution ,  tout  procédé  à  ce  contraire  devant  être  de  nulle 
valeur  âc  de  nulle  obligation. 

$.  VI.  Nous  entendons  auffî  en  particulier  punir ,  félon  l'exigence  des 
cas ,  ceux  qui  oferoient  attaquer  dans  des  écrits  particuliers  ou  dans  des 
ouvrages  imprimés ,  ledit  Traité  de  Paix  &  la  Paix  de  religion  y  confir- 
mée ,  ce  Traité  étant  un  lien  perpétuel  entre  le  Chef  &  les  Membres  , 
auffî-bien  qu'entre  les  Membres  eux-mêmes,  (attendu  que  de  pareils  écrits 
ne  font  qu'exciter  des  troubles  ,  de  la  défunion  ,  de  la  défiance  &  des 

Suerelles  dans  l'Empire  )  ;  nous  cafferons  les  manufcrits  ôc  les  imprimés , 
c  nous  procéderons ,  ainfi  qu'on  vient  de  dire ,  avec  rigueur ,  tant  contre 
les  auteurs  ,  que  contre  les  complices  ;  entendons  auffî  rejetter  &  annul- 
1er ,  en  conféquence  du  Traité  de  Paix  ,  toutes  les  proteflations  &  contra- 
dirons  oppofees  à  ce  Traité  de  Paix  ,  quelque  nom  qu'elles  puiffetit 
porter ,  &  de  quelque  part  qu'elles  puiffent  vemr  ;  ainfi  qu'elles  ont  déjà 
été  rejettées  &  annullées  il  y  a  longtems. 
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S.  VIL  Ni  ne  foui&irofis,  que  le  Confeil  Auliaue  de  l'Empire  ou  le 
Commiflaire  de  la  Librairie,  établi  à  Francfort ,  favori (ent  un  parti  plus 
que  l'autre ,  le  premier  en  décernant  des  procès  fur  le  réquifitoire  du  Fucal 
ou  fur  la  dénonciation  de  quelau'autre ,  dans  les  pourfuites  ,  jugement  & 
due  exécution  de  ces  procès  ,  oc  l'autre  dans  le  fait  de  la  cenfure  &  de 
la  confi  (cation  des  livres, 

S.  VIIL  Mais  le  moins  du  tout  ,  que  le  Confeil  Aulique  Impérial 
s'arroge ,  au  mépris  des  conflitutions  falutaires  de  PEmpire ,  d'entendre  le 
Fifcal  ou  de  décerner  des  procès,  lorfque  ceux  de  la  confeflion  d'Augs- 
bourg  donneront  de  nouvelles  décifions  de  leurs  livres  fymboliques, 
qu'ils  ont  adoptés  pour  tels ,  avant  ou  après  la  paix  de  religion ,  ou  qu'ils 
pourront  adopter  pour  tels  par  la  fuite.  Les  Catholiques  de  leur  côté  doi- 
vent jouir  du  même  droit ,  bien  entendu  cependant ,  que  dans  les  écrits  & 
livres  qui  feront  compofés  à  l'avenir ,  les  deux  partis ,  en  conformité  des 
conflitutions  falutaires  ,  éviteront  &  s'abftiendront  de  toutes  expreflions 
piquantes  &  injurteufes  à  l'une  ou  l'autre  des  deux  religions  dans  l'Empire. 

Artigie    II  L 

|.  L  Nous  devons  &  entendons  avoir  toujours  une  confidération  haute 
&  particulière  pour  les  Eleâeurs  du  St.  Empire  Romain  ,  comme  les 
membres  les  plus  intimes  d'icelui ,  &  comme  les  colonnes  fondamentales 
du  St.  Empire. 

$.  II.  Nous  leur  donnerons  ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  fait  dans  le 
préambule  de  notre  préfente  Capitulation ,  le  titre  refpeâif  de  Révéren- 
diflime  &  Séréniflime,  &  nous  continuerons  toujours  cette  étiquette. 

j.  III.  Et  puis  dans  des  matières  importantes  concernant  PEmpire ,  nous 
devons  &  entendons  ^  fuivant  la  teneur  de  la  Bulle  d'Or ,  fans  cependant 
déroger  au  Traité  de  Paix,  nous  fervir  de  leur  confeil,  avis  &  fèmiment, 
&  fans  eux  ne  prendre  aucune  réfolution  dans  ces  affaires. 

$.  IV.  Nous  les  maintiendrons  dans  leur  dignité  éleâorale  légitimement 
acquife ,  &  dans  leurs  droits ,  fupériorités ,  prééminences  &  prérogatives 
particuliers ,  fpécialement ,  fuivant  que  toutes  ces  chofes  font  exprimées 
dans  la  Bulle  d'Or, 

$.  V.  Nous  aurons  foin  auflfi ,  après  notre  avènement  au  règne  Impérial, 
&  nous  nous  employerons  avec  zèle  auprès  de  l'Empire  afl^mblé ,  pour 
que  PËleâorat  de  Brunfwick^Lunebourg  ,  foit  pourvu  d'un  Archi-office  con- 
venable &  analogue  à  la  dignité  Eleâorale  ;  à  moins  que  cette  afEûre, 
comme  on  s'y  attend  effeâivement ,  n'eût  été  conclue  avant  cène  époque, 
par  Sa  Majefté  Impériale  régnante, 

$.  VL  Nous  devons  &  entendons  de  même  approuver  5e  confirmer 
de  notre  part  PUnion  Eleâorale ,  tant  générale ,  que  celle  du  ,Rhin  en 
particulier ,  d'autant  qu'indépendamment  de  cela ,  elle  a  été  oublie  glo- 
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rieuftmeot  9  de  l'aveu  &  de  l'approbation  des  Empereurs  Romains  préd^ 
dens  ;  conmie  auffi  tout  ce  que  Meilleurs  les  Eleâeurs  entre  eux  tout 
pourront  arrêter  de  plus ,  &  ce  dont  ils  pourront  s'accorder  à  cet  égard» 

§.  VIL  Sans  déroger  toutefois  au  Traité  de  Paix  &  à  d'autres;  confiitu* 
tîons  de  l'Empire  y  comme  aulli  aux  droits  ^  fupériorités  &  privilèges,  quo 
les  Princes  &  États  (  la  NoblelTe  immédiate  de  l'Empire  y  comprife  )  ont 
acquis  par  un  ancien  ufage^ 

5.  VIIL  Comme  il  eft  aufli  très-féant  pour  nous^  &  comme  nous  pro- 
mettons par  la  préfente ,  de  nous  faire  facrer  Roi  des  Romains  le  plutôt 
que  £ûre  fe  pourra ,  nous  entendons  obferver  à  cette  occafîon  tout  ce  qu'il 
conviendra  de  £iire  à  ce  fujet. 

{.  IX.  De  même  nous  approuvons  &  confirmons  ^  en  vertu  du  préfent 
article ,  tout  ce  qui  a  été  tranfigé  &  réglé  amiablement  entre  les  Eleâeurs 
de  Mayence  &  de  Cologne  »  fur  les  conreftations  qui  s'étoient  élevées  en* 
tre  eux  au  fujet  du  droit  de  couronner* 

$.  X.  Nous  devons  &  entendons  aufli  conferver  aux  Eleâeurs ,  à  leura 
Ifacceffeurs  &  héritiers  »  leur  droit  de  libre  elefBon  ^  félon  la  teneur  de  la 
Bulle  d'Or. 

$.  XL  Et  attendu  que  tes  Eleâeurs  &  Princes  afibmbtés  à  Rati/bonne; 
tn  traitant,  en  confëquence  de  l'Art.  VIII,  du  traité  de  paix^  la  matière 
dé  l'éleâion  d'un  Roi  des  Romains,  du  vivant  d'un  Empereur  Romaia 
élu ,  font  convenus  enfemble ,  que  les  Eleâe^rs  ne  procéderoient  pas  faci* 
lement  à  l'éleâion  d'un  Roi  des  Romains  du  vivant  de  l'Empereur ,  fi  co 
n'étoit,  ou  que  l'Empereur  Romain  élu  &  régnant  eût  defifein  de  fortir 
de  l'Empire  Romain,  &  de  refter  dehors,  ou  pour  toujours,  ou  pendant 
trop  loqg-tempSf  ou  qu'il  ne  fiit  plus  en  état  de  tenir  les  rênes  du  gou* 
▼emement ,  (bit  par  rapport  à  (on  grand  âge ,  ou  à  caufe  d'une  infirmité 
Confiante,  ou  bien  que  d'ailleurs  un  autre  befoin  de  conféquence,  dont 
dépendroient  le  falut  &  la  confervation  du  Saint  Empire  Romain ,  exi- 
geât l'éle£tion  d'un  Roi  des  Romains  du  vivant  de  l'Empereur  régnant  ;  & 
u'alors  dans  l'un  &  l'autre  des  fufiiits  cas ,  comme  aufli  dans  le  befoin  dont 

vient  d'être  parlé,  les  Eleâeurs  fi^roient  l'éleâion  d'un  Roi  des  Romains |^ 
du  confentement  de  l'Empereur  Romain  régnant,  ou  bien  fans  (on  con- 
fentement ,  fi  fur  la  prière  qui  lui  en  feroit  adreffée  ^  il  reflifoit  de  le  don» 
Ber,  fans  avoir  de  raifon  de  conféquence  à  alléguer,  &  qu'ils  y  procéde- 
roient toitt-à-fait  librement  &  fans  empêchement ,  en  conformité  de  la 
Bulle  d'Or,  &  en  vertu  de  l'oflice  &  devoir  dont  ils  font  chargés  de  la 
parc  du  Saint  EmjMre  Romain  :  Nous  entendons  &  devons  approuver^ 
ainfi  que  nous  le  fiûfons  par  la  préfente ,  ledit  arrêté  Bât  d'un  commun 
accord  par  les  Princes  &  Euts,  &  nous  y  conformer.. 

f.  XIL  Nous  confentuns  aufli  que  les  Eleâeurs,  en  verm  de  la  Bulle 
d'Or  &  de.  l'union  éleâorale,  s'aflemblent  d'un  tenips  à  l'autre ,  félon  la 
fituation  &  l'état  de  l'Empire  Romain^  pour  leur  befoin,  ou  lorfqu'ik  au- 
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ront  des  devoirs  pénibles  à  remplir ,  pour  communiquer  enfemble  &  pour 
délibérer  là-deflus.  Nous  ne  les  en  empêcherons  ni  ne  les  y  troublerons 
point,  &  nous  tie  prendrons  à  ce  fujet  aucune  rancune  ou  reflentimenc  ni 
contre  leur  Collège,  ni  contre  aucun  d'eux  en  particulier. 

§.  XIII.  Ni  ne  demanderons ,  que  cela  fe  fafle  de  notre  (û  préalable 
&  fous  notre  autorité,  ou  que  nos  miniftres  foient  abfolument  admis  à 
de  pareilles  délibérations  particulières ,  mais  en  ceci  &  en  d'autres  choies, 
nous  nous  conformerons  gracieusement  &  fans  contradiâion ,  aux  difpofi* 
tîons  de  la  Bulle  d'Or  &  de  l'union  éleâorale. 

§.  XIV.  Nous  entendons  auffi,  comme  eft  fufdit,  laifler  lefdits  Eledeurs 
en  tout  temps  dans  la  polfeAion  tranquille  &  inaltérable  de  leur  droit  de 
libre  éleâion ,  tel  qu'il  leur  a  été  tranfmis  d'ancienneté ,  &  fuivanc  ce  qui 
eft  porté  par  la  Bulle  d'Or ,  par  des  droits  anciens  &  par  d'autres  droits 
&  libertés,  comme  aufli  de  leur  Collège  féparé,  en  matières  concernant 
le  Saint  Empire  Romain.  Et  fi  quelqu'un  cherchoit  ou  faifoit  quelque  choie 
i  rencontre  de  cela ,  ou  que  les  Eleâeurs  en  cela  fuflent  moleftés , 
chofe  qui  ne  doit  nullement  être ,  tout  cela  doit  être  nul  &  de  nulle 
valeur. 

§.  XV.  Nous  entendons  pareillement  laiflèr  les  Vicaires  de  l'Empire 
dans  la  poffeffion  pléniere  de  leurs  très-anciens  droits  de  la  régence  de 
l'Empire,  fondés  dans  la  Bulle  d'Or  &  dans  l'obfervance  non -interrom- 
pue, tant  après  le  décès  d'un  Empereur  ou  Roi  Romain,  que  lorfque  fe 
trouvant  hors  l'Empire,  il  feroit  une  longue  abfence,  ou  dans  le  cas  aufB 
où  d'autres  circonftances  l'empêcheroient  de  tenir  lui-même  les  rênes  du 
gouvernement,  ni  ne  fouffrir  que  les  Vicariats  &  les  droits  d'iceux  avec 
tout  ce  qui  y  tient  ,  foient  difputés  p  conteilés  ou  refireints  par  qui 
que  ce  foit. 

§•  XVI.  Et  attendu  que,  (ûivant  la  teneur  de  la  Bulle  d'Or,  les  Vicaires 
de  l'Empire  font  revêtus  du  pouvoir  d'adminiftrer  la  juftice  dans  l'Em* 
pire,  ledit  droit  des  Vicaires  de  l'Empire  ne  doit  pas  fe  borner  unique- 
ment à  des  cauiès  nouvelles  ou  à  de  telles  caufes  qui  fouffriroient  du  pré- 
judice par  le  retardement ,  ou  à  celles  etifin ,  où  il  s'agiroit  de  prévenir  des 
troubles  &  des  voies  de  fait  ;  mais  ce  droit  doit  inconteftablement  com- 
prendre au(fi  la  faculté  de  continuer,  aux  Cenfeils  AuUques  des  Vicariats, 
les  procès  &  caufes  entamés  auparavant  au  Confetl  Aulique  Impérial,  &  à 
cet  effet ,  par  les  foins  de  l'Eleâeur  de  Mayence ,  comme  Archi-Chance- 
lier  de  l'Empire ,  les  pièces  originales  des  procès  entamés  auparavant  au 
fufdit  Confeil  Aulique  Impérial ,  qui  le  trouveront  dépofées  dans  la  Chan- 
cellerie de  l'Empire,  feront  fur  la  réquifition  des  Vicariats,  &  aux  frais 
des  parties ,  délivrées  fans  contradiâion  aux  fufdits  Vicariats  de  l'Empire , 
fur  un  reçu  &  fous  la  déclaration  de  les  refli tuer  immanquablement  aux 
Archives  de  l'Empire ,  auffi-tôt  que  la  régence  de  l'Empire  auroit 
pris  fa  fin. 

$•  XVIL 
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S*  XVII.  D'un  autre  côté  les  Vicariats  de  l'Empire  (ont  tenus  &  ne 
doivent  par  conféquent  négliger  nullement^  auflitôt  la  Régence  finie,  & 
au  plutôt  dans  l'efpace  de  ûx  mois ,  d'envoyer  chaque  fois  à  l'Empereur 
nouvellement  élu  les  pièces  des  procès  portés  devant  eux ,  pour  être  icel- 
les,par  l'Eleâeur  de  Mayence  comme  l'Archi-Chancelier,  ou  bien  par 
le  Vice-Chancelier  Aulique  de  l'Empire  (àifant  Tes  fonâions ,  dépotées  » 
ainli  qu'il  convient,  dans  ladite  Clfancellerie  de  l'Empire,  pour  le  com^ 
plément  néceflaire  des  archives  de  l'Empire. 

§.  XVIII.  Comme  Sa  Majeflé  Impériale  ainfi  que  les  Eleâeurs,  Princes 
&  Etats  de  l'Empire,  ont  confidéré  l'accord  fait  en.  174^  entre  les  deux 
Maifons  Eleâorales  de  Bavière  &  Palatine  «  concernant  le  Vicariat  du  Rhin 
&  l'introduâion  de  l'alternative  dans  ce  Vicariat ,  comme  propre  à  étein- 
dre entièrement  les  anciens  différends  qui  fubfifloient  entre  ces  deux  Mai- 
fons, &  en  même-temps  comme  favorable  au  cours  falutaire  de  la  ju(^ 
tice  dans  le  temps  d'un  interrègne,  &  comme  en  conféquence  ils  ont 
approuvé  &  confirmé  cet  accord  par  up  réfulrat  de  l'Empire ,  nous  de-* 
vons  &  entendons  tenir  la  main  à  ce  que  cet  accord  &  réfultat  de 
TEmpire,  foit  confervé  dans  fon  intégrité,  &  qu'il  foit  duement  obfer- 
vé ,  &  qu'il  ne  foit  enfreint  par  perfonne ,  de  quelque  état  &  dignité 
qu'il  foit. 

§.  XIX.  Et  comme  de  même  le  Collège  Eleâoral  a  confidéré  le  rec^s 
conclu  en  1750  entre  l'Elefteur  de  Bavière,  l'Eleâeur  de  Saxe  &  l'Elec- 
teur Palatin ,  concernant  les  limites  refpeâives  du  Viciriat  du  Rhin  &  du 
Vicariat  de  Saxe  ,  comme  propre  à  éteindre  entièrement  les  différends 
qui  fubflftoient  à  cet  égard  ,  &  en  même-temps  comme  favorable  au 
cours^  falutaire  de  la  juftice,  le  cas  avenant  d'une  régence  de  l'Empire, 
nous  devons  &  entendons  également  avoir  foin,  pour  que  audîtôt  après 
notre  avènement  au  règne  Impérial  (  fuppofé  le  cas  que  la  chofe  alors 
ne  fe  trouveroit  pas  encore  faite ,  )  ledit  accord  foit  mis  fous  les  yeux  de 
l'Empire  affemblé ,  &  que  fa  ratihibition  foit  effeâuée. 

§.  XX.  Attendu  qu'il  efl  arrivé  auflî ,  pendant  un  certain  temps ,  que 
des  Ambaffadeurs  de  Potentats ,  de  Princes  &  de  Républiques  étrangers 
(  &  notamment  les  Ambaffadeurs  des  Républiques,  fous  le. nom  &  pré- 
texte que  les  Républiques  dévoient  être  réputées  pour  des  têtes  couron- 
nées ,  &  par  conféquent  être  eflimées  leurs  égales  en  dignité  ) ,  ont  voulu 
prétendre  la  préféance  fur  les  Ambaffadeurs  des  Electeurs  dans  les  Cours 
&  les  Chapelles  Impériales  &  Royales,  nous  devons  Sa  entendons  ne 
plus  fouf&ir  cela  à  l'avenir  :  mais,  fi  le  cas  étoit  qu'avec  les  Ambaffa- 
deurs des  Eleéleurs ,  il  fe  rencontrât  en  même-temps  des  Ambaffadeurs  de 
Rois ,  Reines  Douairières  ou  Rois  mineurs ,  étrangers ,  titrés  avec  réalité , 
couronnés  f&  régnans  (  les  Rois  mineurs  étant  tels  qu'ils  auroient  droit 
de  régner  auflîtôt  qu'ils  auroient  l'âge  convenable ,  &  qu'en  attendant  cette 
époque  ils  feroient  fous  la  ,tut;elle  ou  curatelle  )  ces  Ambaffadeurs  j  à  la 
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vérité,  peuvent  &  doivent  avoir  le  oas  fur  les   AmbalTadeurs  des  EUe^ 
teurs^  mais  ceux-ci  doivent  l'avoir  fur  tous  les  autres  Âmbafladeurs  des 
Républiques  étrangères ,  &  même  fur  les  Princes  en  perfonne  indiftinéle'* 
ment^  oc  il  ne  fera   plus  fait  aucune  diftinâion  entr'eux,  favoir  les  Mi-- 
niftres  des   Eleâeurs  du  premier    rang,  (  quand   même  ils    feroient  plus 
d'un  )  à  notre   Cour  Royale  &   future  Impériale ,  comme  aufli  en   tous 
autres  lieux  dans  &  hors   TEmpire,  mais  on  leur  accordera  à  tous  &  à 
chacun  les  mêmes  honneurs  en  tout ,  comme  aux  Ambafladeurs  des  Rois, 
g.  XXI.  Au  refie  nous  devons  &  entendons  aufli  avoir  foin,  pour  que 
les  Ëleâeurs  eux* mêmes  foient  maintenus  dans  leurs  dignités  &  préroga- 
tives ,  qui  leur  ont  été  tranfmifes  par  l'ancien  ufage ,  ou  qui  leur  com- 
pétent d'ailleurs,  &   qu'il  n\  foit  fait,  ou  qu'il    ne  foit  (oufFert  qu'il  y 
foit  fait  aucune  atteinte  ou  innovation ,  par  les  Ambafladeurs  des  Princes 
&  Républiques  étrangers ,  ou  ^  par   d'autres ,  foit  à   la  Cour  Impériale  & 
Royale,  ou  en  tel  autre  lieu  où   pareille  chofe   pourroit  arriver.    Avant 
tout ,  nous  n'introduirons ,  ni  ne  foufFrirons  qu'on  introduife  aucune  dif- 
férence dans  le  cérémonial  entre  les  divers  Eleâeurs. 

§.  XXII.  De  même  au  Couronnement  d'un  Empereur  ou  d'un  Roi  des 
Romains  &  à  d'autres  folemnités  de  l'Empire  ,  les  Comtes  &  Barons  im- 
médiats de  l'Empire ,  qui  ont  féance  &  fuiFrage  dans  l'Empire ,  &  qui 
font  traités  &  reconnus  pour  tels  par  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  a 
l'aflemblée  de  l'Empire,  doivent  avoir  le  pas  avec  tout  ce  qui  y  tient, 
devant  d'autres  Comtes  &  Barons  étrangers  &  nationaux ,  comme  auflî 
devant  les  Confeillers  &  les  Chambellans  Impériaux ,  &  en  général  de- 
vant toutes  autres  perfonnes  après  les  Princes»  parce  qu'en  vertu  de 
l'ancien  ufage,  ils  ont  fuffrage  &  féance  dans  les  Collèges  des  Princes 
de  l'Empire,  &  que,  comme  ce  droit  leur  afliire  une  préférence  dans 
les  délibérations,  les  charges  &  les  devoirs,  il  efl  jufle  aufli  qu'ils  aient 
l'avantage  de  la  préféance  à  de  pareilles  folemnités ,  &  cette  préféance 
fera  également  obfervée,  hormis  de  pareilles  folemnités  de  l'Empire,  à 
la  Cour  Inipériaîe  &  eh  tout  lieu. 

§.  XXIII.  Nous  entendons  auflî  donner  les  ordres  néceflaires  pour  que, 
lorfque  les  Ofiîces  héréditaires  qui  fuppléent  les  Offices  des  Eleâeurs, 
feront  en  fonâion  à  notre  Cour  Royale  &  future  Impériale ,  ils  foient  en 
tout  temps,  Si  principalement  toutes  les  fois  que  nous  célébrerons  notre 
Cour  Royale  &  future  Impériale ,  à  des  Diètes  de  l'Empire,  à  des  Diètes 
d'éleâion,  &  à  d'autres  jours  de  cette  nature,  ou  bien  quand  il  fe  pré- 
fentera  des  cas  qui  exigeroient  le  fervîce  des  Offices  héréditaires,  traités 
avec  le  refpeâ  convenable ,  &  que  nos  Offices  AuHques  n'efhpietent  point 
fur  eux  en  aucune  manière;  &  fi  quelquefois  par  l'abfence  des  Offices 
héréditaires,  nos  fufdits  Offices  Auliques  font  obligés  de  les  fuppléer,  nous 
entendons  néanmoins  que  d'une  façon  comme  de  l'autre,  les  émolumens 
attachés  à  de  pareilles  fondions^  reviennent 6c foient laiflés  fans  cootradic- 
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tion  aux  Offices  héréditaires,  fuppléant  les  grands  Offices  des  Eleveurs, 
de  la  même  manière  que  s'ils  avoient  fait  eux  -  mâmes  ces  fondions  & 
ce  fer  vice,  &  que  nos  Offices  Auliques  ne  s'emparent  point  de  ces  émo« 
lumens  ,  ou  bien ,  (i  pareille  chofe  venoit  à  arriver  de  fait ,  nous  enten- 
dons ,  Yur  l'avis  convenable  qui  nous  en  fera  donné ,  faire  juflice  à  tel 
ou  tels  Officiers  héréditaires  fur  leurs  plaintes. 

§•  XXIV.  Et  attendu  qu'il  appartient  &  compete  à  l'Office  d'Archî- 
Maréchal  aux  Diètes  de  l'Empire  &  aux  Diètes  d'éleâion  d'avoir  le  direc- 
toire dans  les  matières  de  police  &  dans  le  fait  de  la  taxation  des  denrées , 
&  de  promulguer  les  réglemens  &  les  tarifs  relatifs  au  nom  de  l'Empereur 
régnant,  le  Maréchal  Aulique  ou  tout  autre  ne  doit,  ni  fous  le  prétexte 
de  commiffion  Impériale ,  ni  fous  aucune  autre ,  mettre  empêchement  à  ce 
qui  tient  à  cet  Office  de  l'Empire,  ni  faire  quelque  conceffion  qui  puiffe 
lui  être  préjudiciable  ;  mais  il  eft  entendu  d'un  autre  côté  qu'il  ne  fera 
porté  aucune  atteinte  ou  empêchement  au  Maréchal  Aulique  dans  les  fonc- 
tions qui  lui  compétent  &  qui  dépendent  de  l'Office  d'Archi  -  Maréchal , 
ni  par  la  future  Régence  des  pays  dont  nous  aurions  la  propriété ,  ni  par 
qui  que  ce  foit  d'ailleurs. 

Article     IV. 

§•  I.  Dans  toutes  les  délibérations  fur  les  affaires  de  l'Empire ,  &  en 
particulier  celles  qui  font  exprimées  nommément  dans  le  Traité  de  paix  & 
autres  affaires  de  pareille  nature,  nous  devons  &  entendons  laiuer  aux 
Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  l'ufage  de  leurs  droits  de  fuffrage, 
&  fans  leur  confentement  libre  donné  à  la  Diète  de  l'Empire ,  nous  ne 
ferons  rien  ni  ne  fouffrirons  qu'on  faffe  rien  dans  ces  matières. 

§.  II.  Nous  devons  &  entendons  auffi ,  dans  le  temps  de  notre  règne , 
tenir  une  conduite  pacifique  envers  les  Puiffances  Chrétiennes  voifines ,  ne 
leur  donner  à  aucune  d'elles  aucun  fujet  de  reffentiment  contre  l'Empire, 
bien  moins  engager  l'Empire  dans  des  guerres  étrangères ,  mais  nous  abf^ 
tenir  abfolument  de  toute  affiftance  dont  il  pourroit  réfulter  quelque  danger 
ou  dommage  pour  l'Empire  ;  devons  &  entendons  auffi  ne  commencer 
aucune  difpute,  querelle  ou  guerre  dans  l'Empire  ou  hors  l'Empire  de  la 
part  d'icelui ,  fous  aucun  prétexte  de  quelque  nature  qu'il  puiffe  être ,  ou 
conclure  des  alliances  avec  elles ,  à  moins  que  cela  ne  fe  faffe  du  confen-* 
tement  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  donné  en  pleine  Diète ,  ou  pour  le 
moins,  dans  les  cas  preffans,  du  fQ,  confeil  &  confentement  de  tous  les 
Eleâeurs ,  auquel  cas  néanmoins  il  faudra  enfuite ,  le  plutôt  que  faire  fe 
pourra ,  remplir  envers  l'Empire  affemblé  l'obligation  impofée  par  la  conf» 
titution. 

$.  III.  De  pareilles  guerres  de  l'Empire  devront  enfuite  être  conduites 
félon  la  teneur  des  conflitutions  de  l'Empire,  de  l'ordonnance  d'exécution 
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&  du  Traité  de  paix,  &  les  Officiers  Généraux ,  lefquels  feront  nommés 
par  nous  &  l'Empire ,  &  pris  en  nombre  égal  dans  les  deux  religions , 
devront  y  avec  les  Direfleurs  &  les  Confeillers  du  Confeil  de  guerre ,  lef- 
quels feront  pris  pareillement  en  nombre  égal  dans  les  deux  religions  ^ 
prêter  auflî-bien  que  toute  l'armée  le  ferment  de  fidélité  à  nous  &  à  l'Em- 
pire, ainfi  que  tout  cela  efl  ordonné  &  porté  par  les  réfultats  de  l'Empire , 
portant  règlement  fur  ces  guerres  de  l'Empire. 

§.  IV.  D'un  autre  côté  nous  ne  fouf&irons  point  que  notre  propre  Confeil 
de  guerre  &  nos  Officiers-Généraux  ,  à  l'encontre  des  conftitutions  de 
FEmpire  &  des  Cercles,  à  leur  volonté  règlent  les  marches  des  troupes^ 
exemptent  quelqu'un  de  pareilles  charges  communes,  s'arrogent  une  cour 
noiflance  arbitraire  en  matière  de  contrebande ,  &  dans  d'autres  affaires 
de  commerce ,  difpofent  des  fortereffes  de  l'Empire,  ou  envoient  aux  Offi* 
ciers-Généraux  de  l'Empire  des  inftruâions  unilatérales. 

§.  V.  Mais  s'il  arrivoit  que  nous  fuffions- attaqués  par  rapport  i  l'Empire, 
nous  pourrons  faire  ufage  de  toute  efpece  de  fecours  qui  ne  fera  pas  pré- 
judiciable à  l'Empire. 

$.  VI.  Cependant  nous  devons  &  entendons,  ni  pendant  la  durée  d'une 
pareille  guerre  de  l'Empire ,  ni  en  aucun  autre  temps  dans  les  pays  &  terri- 
toires des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats ,  n'élever  ou  bâtir  aucune  fbrterelle , 
ni  ne  rétablir  aucune  fortereffe  ruinée  &  vieille ,  bien  moins  encore  fouflGrir 
que  d'autres  faffent  pareilles  chofes ,  attendu  que  fuivant  les  conflimtions 
de  l'Empire ,  les  feuls  Seigneurs  territoriaux  font  en  droit  &  autorifés  à 
faire  cela  dans  leurs  territoires. 

$.  VII.  De  même  nous  devons  &  entendons  auffi  ,  fans  le  fufdit  con- 
fentement  des  Eleâeurs ,  Princes  &,  Etats  de  l'Empire  ne  faire  aucune  le« 
vée  dans  l'Empire ,  n'introduire  aucune  troupe  dans  l'Empire ,  ni  ne  fouf* 
frir  que  d'autres  en  introduifent  ;  mais  fi  un  ou  plufieurs  Etats  de  l'Sm- 
pire,  contre  le  Traité  de  Paix  de  Munfler  &  d'Ofnabruck  ,  faifoient  en- 
trer dans  l'Empire  ou  faifoient  pafFer  fur  les  terres  de  l'Empire ,  fous  quel- 
que nom  &  prétexte  que  ce  pût  être ,  des  troupes  étrangères ,  à  qui  que 
ce  fût  qu'elles  appartinffent ,  nous  entendons  mettre  ordre  à  cela  avec  vi- 
gueur ,-  repouffer  la  force  par  la  force ,  &  donner  à  la  partie  offisnfée  des 
fecours ,  des  foulagemens  &  des  moyens  de  délivrance  efficaces ,  &  en 
fuivant  la  teneur  des  conflitutions  de  l'Empire  &  de  l'ordonnance  d'exécu- 
tion ,  l'en  faire  jouir. 

§.  VIII.  Et  ne  pas  faire  conduire  les  troupes  hors  l'Empire ,  fans  le  (h, 
&  le  confentement  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  ;  mais  les  employer  & 
les  faire  fervir  à  la  défenfe  de  l'Empire  &  à  la  délivrance  des  Etats 
opprimés. 

$.  IX.  Nous  entendons  auffi ,  fans  le  confentement  préalable  des  Elec- 
teurs ,  Princes  &  Etats  affemblés  en  Diète ,  n'affigner  ni  ne  diflribuer  au- 
cun quartier  dans  l'Empire ,  &  en  outre  en  aucun  temps ,  à  l'encontre  des 
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coofBtuâons  de  l'Empire ,  ni  ne  charger  nous-méme  aucun  Etat  de  l'Enir 
pire ,  de  quartiers  ,  de  rendez-vous  de  troupes  9.  de  pafTages  &  d'autres 
inconvëniens  de  la  guerre  ,  ni  ne  permettre  à  d'autres  de  faire  pa-> 
reilles   chofes. 

S.  X.  Spécialement  nous  devons  &  entendons  exempter  toujours  à  l'a* 
venir  l'endroit  où  réfide  la  Chambre  Impériale,  de  la  néceflité  de  fournir 
des  quartiers  en  nature ,  au  moyen  d'un  jufie  dédommagement  que  cet  en*» 
droit  paiera  à  ceux  qui  fouffrirpient  de  ladite  exemption. 

$.  XL  De  pliis  nous  devons  &  entendons  aufli ,  fans  le  concours  &  le 
confentement  des  Eleâeurs ,  Princes  Se  Etats  de  l'Empire  ,  n'entamer  & 
encore  moins  conclure  aucun  Traité  de  Paix  préliminaire^  &  encore  moins 
de  définitif,  qui  foit  de  nature  obligatoire ,  à  moins  oue  ce  ne  fût  qu'une 
néceffité  preflante,  véritable  &  réelle  ne  permit  pas  de  faire  cela;  auquel 
cas  nous  entendons  du  moins ,  avant  que  de  prendre  aucun  engagement , 
requérir  le  confentement  du  Collège  éleâoral ,  en  attendant  que  l'amiire 
puifle  être  portée  devant  l'Empire  affemblé  ;  en  outre  nous  entendons  âuifi 
laiiTer  jouir  lefdits  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  dans  les  né- 
gociations de  paix ,  de  leur  droit  de  députation  &  de  coopération  fans  di- 
minution ,  &  ne  pas  fouf&ir  qu'il  y  foit  porté  aucune  atteinte ,  étant  en* 
tendu  que  la  manière  de  traiter  introduite  par  l'obfervance  dans  les  Diètes 
de  députation  ordinaire  âc  autres  fera  obfervée  entre  nos  Miniflres  &  les 
Députés  de  l'Empire  ;  mais  que ,  pour  ce  qui  concerne  les  confërences 
avec  les  Miniftres'  des  Puiflànces  alliées  &  autres  PuilTances  étrangères  ^ 
&  en  particulier  celles  avec  lefquelles  on  auroit  été  en  guerre ,  les  Députée 
de  l'Empire  y  feront  admis  fans  contradiâion ,  &  qu'il  ne  fera  rien  con« 
clu  fans  leur  participation ,  &  que  nos  Miniftres  entreprendront  bien 
moins  encore  de  fuppléer  les  Députés  de  l'Empire.  Mais  dans  le  cas,  oii 
V  jes  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  nous  donneraient  plein-pouvoir  pour  la  né« 
gociation  de  la  paix ,  ain(i  qu'ils  ont  abfolument  le  droit  de  le  faire , 
nous  devons  &  entendons  ne  donner  à  ces  pleins-pouvoirs  un  fens  plus 
étendu,  ni  en  faire  un  ufage  plus  étendu  que  ne  le  porteroit  leur  feni 
littéral. 

$.  XII.  Nous  devons  &  entendons  auffî ,  lors  de  la  conclufîon  d^une 
paix,  appliquer  nos  foins»  à  ce  que  les  pays,  que  l'ennemi  auroit  occupés 
dans  l'Empire ,  &  les  changemens  qui  auroient  été  faits  en  matières  ec- 
cléfîaftiques  &  féculieres  ,  (oient,  pour  la  confolation  des  Etats  opprimés 
&  pour  celle  des  fujets,  réunis  dans  l'état  ancien  &  conforme  aux  Loix 
fondamentales  de  l'Empire ,  &  aux  Traités  de  Faix  (  les  Etats  de  la  Con<- 
feflion  d'Auglbourg  n'entendant  toutefois  pas  comprendre  dans  le  nombre 
de  ces  Traités  la  paix  de  Rifvick ,  tandis  que  les  Eltats  Catholiques  ne  pren* 
nent  aucune  part  à  cette  réferve.  ) 

§.  XIII.  Mais  nous  devons  &  entendons  en  particulier  obferver  inviola-^ 
blement  ce  qui  a  été  négocié  &  conclu  à  Munfter  &  à  Ofnabruck  entre 
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nos  PrédécelTeurs  dans  l'Empire ,  le  St.  Empire  Romain  &  tous  les  Elec- 
teurs ,  Princes  &  Etats  d'une  part ,  &  les  Couronnes  contraâantes  de  l'au- 
tre, ne  rien  faire  à  Rencontre  de  cela  par  Nous-même,  ni  ne  foufFrir  que 
d^autres  Ëtfrenc^rien  de  cette  nature,  qui  puifTe  altérer,  troubler  ou  rom- 
pre cette  paix'  univerfelle  &  perpétuelle  \  &  cette  amitié  vraie  &  fincere. 

$.  XIV.  Et  attendu  que  les  PuiflTances  étrangères  ont  bien  la  permiflion 
de  faire  d'un  temps  à  autre  des  1er ées  dans  PËmpire ,  &  comme  les  Trai- 
tés de  Paix  &  les  Conftitutions  de  l'Empire  dans  les  temps  pafTés  ont  ré- 
glé d'une  manière  fuffifante ,  jufqu'à  quel  point  il  feroit  permis  à  un  Etat 
ou  Citoyen  de  PEmpire  de  s'engager  ou  de  fe  mettre  au  fervice  militaire 
des  Puiliances  étrangères  :  Nous  devons  &  entendons  ,  dans  les  cas  oii 
Nous-même  ou  tel  autre  feroit  des  levées  de  troupes  dans  L'Empire  ou 
dans  fes  propres  Etats ,  pour  le  fervice  de  quelque  Puiflance  étrangère , 
avant  tout  porter  notre  attention  ,  à  ce  que  TEmpire  ne  foit  pas 
dénué  d'hommes ,  &  prendre  les  mefures  néceffaires ,  pour  que  les  Elec« 
teurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  avec  tous  ceux  qui  font  fous  la  dé« 
pendance  d'icelui ,  ne  foient  point  moleftés ,  auxdites  levées  ,  fpar  raflem- 
blée ,  le  palTage ,  les  quartiers  &  les  revues  de  ces  troupes ,  ou  en  toute 
autre  manière  quelconque  à  l'encontre  des  Conftitutions  de  l'Empire  âc 
du  Traité  de  Paix  ,  &  qu'il  ne  foit  point  contrevenu  ni  aux  unes  ni 
à  Pautre. 

§.  XV.  Par  conféquenf ,  tant  nos  propres  troupes  »  que  celles  que  nous 
pourrions  avoir  comme  Auxiliaires  ,  ne  paflTeront  fur  les  terres  des  Elec* 
teurs  &  Etats  (  paffage  qui  s'entend  devoir  toujours  fe  faire  de  manière 
qu'il  n'en  réfulte  aucun  dommage  pour  le  pays,  )  qu'après  qu'on  ea 
aura  fait  la  réquifition  préalable  en  la  forme  ufitée  ,  &  déformais  on 
n'exigera  plus  pour  elles  aucun  entretien  en  forme  d'étape  ;  mais  ces 
troupes  de  Tune  &  de  l'autre  efpece  devront,  en  marche  &  en  campagne, 
vivre  au  prix  coûtant  &  par  les  foins  de  leur  propre  commiflariat  ;  & 
par  conféquent  payer  argent  comptant  tout  ce  dont  elles  auront  befoin , 
&  qui  leur  fera  fourni .  par  le  pays. 

*  $.  XVL  Les  troupes  ne  pourront  donc ,  foit  dans  les  quartiers  ,  foit 
dans  les  marches  ,  fe  (aire  affîgner,  fur  les  terres  des  Etats,  que  le  fimple 
logement ,  fans  prétendre  du  tout  à  aucune  efpece  d'entretien.  La  même 
chofe  s'entend  des  Officiers-Généraux  ,  de  l'artillerie  ,  du  commiflariat  Se 
des  chancelleries  de  campagne. 

S.  XVII.  Et  afin  que  dans  les  concurrences  tout  ceci  foit  obfervé,  il 
fera  donné  de  la  part  des  troupes  qui  palTeront ,  fureté  fuffifante  &  cau- 
tion valable,  fur  des  banquiers  &  commerçant  établis  fuffifamment  dans 
des  villes  Impérialies,  aihu  qu'il  eil  déjà  réglé  par  les  confHtutions  de 
l'Empire ,  ou  félon  que  l'on  conviendroit  dans  les  cas  particuliers  avec  les 
Etats  intéreffés. 

S.  XVIIL  Et  attendu  auflî  qu'en  divers  tems,  différentes  Principautés, 
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Evéchés  ,  Comtés  &  Seigneuries  immédiates ,  contre  toute  efpece  de  droit. 
ÔC  de  raifon  font  moleftés  à  un  point  exceifif  ,  de  quartiers  &  d'autres 
maux  de  guerre,  de  la  part  des  troupes  étrangères,  enforte  qu'ils  ne  peu« 
vent  goûter  les  fruits  du  Traité  de  Paix ,  qui  a  été  acheté  à  fi  haut  prix  ; 
mais  que  plutôt  on  prétend  les  démembrer  de  PEmpire ,  &  en  faire ,  pour 
ainfi  dire  §  des^  Etats  médiats  :  Nous  promettons  non-feulement  de  cher- 
cher à  mettre  fin  à  ces  excès  par  une  interpofition  zélée  de  nos  bons  offi- 
ces; mais  auffi  en  conféquence  des  conflitutions  de  l'Empire,  prendre  les 
mefures  nécefTaires  auprès  des  Etats  des  Cercles  les  plus  voifins ,  pour  que 
lefdites  Principautés ,  Évêchés ,  Comtés  &  Seigneuries  immédiates  reçoivent 
une  afliflance  efficace,  &  qu'ils foienc  maintenus  en  tout  point ,  dans  l'im- 
médiateté  qui  leur  appartient. 

§.  XIX.  Nous  protégerons  &  maintiendrons  dans  tqut  ceci ,  félon  notre 
pouvoir ,  les  Eleâeurs  ,  Princes  &  États ,  (  la  NoblefTe  libre  de  l'Empire  y 
comprife  )  ainfi  que  tous  les  Pays  ,  Vaffaux  &  Sujets  Ae  chacun  d'entre 
eux ,  &  nous  ne  permettrons  point  qu'iU  foient  moleflés  ,  à  l'encontre  de 
cda  I  en  aucune  efpece  de  manières. 

Article     V. 

§.  I.  Nous  devons  &  entendons  aufli  ne  charger  ni  ne  molefter  fans  né- 
ceflité  les  Eleâeurs  &  autres  États  de  l'Empire  Romain  de  frais  de  Chan- 
cellerie, de  voyages  en  cour ,  d'impôts  &  de  contributions. 

§.  II.  Et  dans  les  cas  permis ,  néceffiteux ,  preflans ,  Nous  n'établirons 
ni  contributions  ni  charges  de  pareille  nature ,  foit  en  tems  de  guerre  ou 
en  tems  de  paix  ,  que  du  confeil ,  fû  &  confentemenc  des  Eleâeurs  » 
Princes  &  États  affemblés  en  Diète  générale. 

§.  III.  Nous  les  ferons  recueillir  dans  les  villes  de  remife  accoutumées, 
par  les  Officiers,  que  les  Cercles  y  auront  établis ,  &  nous" tiendrons  la 
main  li  ce  que  les  arrérages  des  taxes  de  l'Empire  ^  qui  auroient  été  oc« 
froyées  précédemment,  rentrent. 

§.  IV.  Et  que  les  revenus  des  deniers  de  l'Empire ,  à  qui  dans  ce  cas 
on  devra ,  en  vertu  des  loix  &  confiicutions  de  l'Empire ,  abandonner  fans 
empiétement  le  foin  de  retirer  &  de  recueillir  les  deniers  qui  auront  été 
dépofés  dans  les  villes  de  remife ,  rendent  chaque  fois  un  compte  fidèle 
a  l'Empire,  ou  à  celui  que  l'Empire,  lors  de  la  conceffîon  du  fubfide^ 
aura  nommé  pour  l'audition  de  ces  comptes  dans  la  Diète  fubfifiante,  ou 
en  cas  quM  n'y  en  eût  point  à  cette  époque ,  à  la  Diète  immédiatement 
fuivante ,  à  moins  qu'il  ne  s'agit  d^impofitions  ,  dont  J'emploi  auroit  été 
abandonné  à  la  libre  difpofition  d'un  Empereur  Romain. 

§.  V.  Et  nous  n^employerons  les  taxes  &  les  fecours  que  les  Etats  de 
PEmpire  auroient  oâroyés  à  aucun  autre  ufage^  qu'à  celui  pour  lequel  ils 
auront  été  accordés. 
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§.  VI.  Entendons  aufli  ne  nous  exempter,  relativement  à  nos  pays  hé- 
réditaires, de  contribuer  aux  fecours  &  taxes  qui. auront  été  oâroyés  par 
PEmpire. 

§.  VIL  Ni  ne  foufFrir  qu'un  Etat  qui  a  fufFrage  &  féance  dans  les  af- 
iêmblées  de  l'Empire  s'exempte  fous  quelque  prétexte  que  ce  (bit,  des 
taxes  ou  impôts  de  l'Empire  «  ou  qu'il  foit  exempté  en  aucunç  manière 
par  nous ,  ou  par  qui  que  ce  foit  d'ailleurs  dans  ou  hors  l'Enjpire. 

§.  VIII.  Nous  entendons .  auiïi  ne  donner,  à  perfonne  des  aflignations  fur 
des  Cercles  ou  fur  des  Etats  de  l'Empire ,  contre  la  volonté  d'iceux ,  Se 
ne  point  fouf&ir  que  fans  le  fû  &  le  confentement  de  l'Empire,  il  foit 
fait  des  compenfations ,  le  moins,  entre  les  fommes  ou  dettes  de  l'Empire 
d'une  part  avec  les  hôtres ,  ou  autres  fommes  ou  dettes  particulières. 

§.  IX.  De  même  nous  entendons  n'accorder  de  nous -même  aucune 
exemption  des  taxes ,  ni  aucune  modération  dans  la  matricule  ^  fans  le  (h 
&  le  confentement  des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire. 

§•  X.  Mais  nous  aurons  foin  au  contraire  que  le  point  concernant  la 
réintégration  des  Cercles  &  la  modération  ^&  égalifation  de  la  matricule  ^ 
&  en  général  toutes  les  conteftations  relatives  à  l'exemption  dans  l'Empire 
foient ,  (  en  tant  que  tel  ou  tel  autre  point  n'aura  pas  été  réglé  dans  l'in- 
tervalle) pris  en  confidération  &  décidés  légalement  &  le  plutôt  poffîble 
à  la  Diète  générale  de  l'Empire ,  ou  bien  à  une  Diète  particulière  de  mo- 
dération. 

^.  XL  Et  que  du  refte  chaque  Etat  foit  aftreint  à  s'acquitter  de  fon  de- 
voir^ &  qu'il  foit  procédé  contre  les  contumaces  conformément  à  l'ordoo- 
oapce  de  l'exécution. 

ArticleVI. 

§.  L  Nous  devons  &  entendons  aufli  comme  Roi  d^s  Romains  élu, 
après  notre  avènement  au  régne  Impérial ,  ne  conclure  de  nous-même  au^ 
cune  alliance  ou  union  dans  les  affaires  de  l'Empire  avec  d'autres  dans  ou 
hors  l'Empire ,  à  moins  que  d'avoir  préalablement  obtenu  pour  cet  efleti 
le  confentement  des  Electeurs ,  Princes  &  Etats  donné  dans  une  Diète. 

§.  IL  Mais  fi  le  fahit  &  l'utilité  pubUque  requéroient  une  plus  grande 
célérité  »  nous  devons  &  entendons  (  en  attendant  qu'on  puiffe  en  venir 
à  une  Diète  générale  de  l'Empire  )  comme  en  général  dans  toutes  les  au* 
très  affaires,  concernant  la  fureté  &  l'état  pubuc  de  l'Empire ,  de  même 
dans  celle-ci  en  particulier,  convoquer  les  Eleâeurs  à  un  temps  &  un  lieu 
commodes ,  &  obtenir  préalablement  leur  confentement  unanime  dans  une 
aflèmblée  collégiale ,  &  point  au  moyen  de  déclarations  qu'ils  donneroient 
féparément. 

$.  IIL  Et  dans  le  cas  même  où  par  la  fuite  nous  conclurions  quelque 
alliancis  relativement  à  nos  propres  Etats ,  il  eft  entendu  que  cela  devra  fe 
£ûre  fans  préjudice  pour  l'Empire,  &  félon  la  teneur  du  Traité  4e  Weflphalie. 

§.  IV 
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^.  IV,  Mais  pour  ce  qui  concerne  les  États  de  TEmpire,  ils  doivent  tous 
&  chacun  jouir  librement  du  droit  de  conclure  des  alliances  entre  eux  & 
avec  dés  étrangers  pour  leur  fureté  &  confervation ,  avec  cette  reftriâion 
que  ces  alliances  ne  feront  pas  contre  l'Empereur .  Romain  régnant  &  TEm- 
pire  y  ni  contre  nous ,  contre  la  paix  publique  ou  contre  le  traité  de  paix 
de  Mùnfter  &  d'Ofnabruck^  &  que  tout  cela  fe  fera  (èlon  la  teneur  d'i- 
celui ,  6c  fans  léfer  le  ferment  dont  chaque  État  eft  lié  envers  l'Empereur 
Romain  régnant  &  le  St.  Empire  Romam. 

•  §.  V.  Comme  auili  que  les  fecpurs  que  l'on  demanderont  à  des  PuifTan? 
ces  étrangères  ne  feront  ni  den;)iandés  ni  donnés  que  de  manière  qu'il  n'en 
réfulce  aucun  danger  ni  dommage  pour  l'Empire. 

À    R    T    I     C    L    B      VII. 

.  •  ■  *  •   ■ 

!{.  I.  De  plus,  nous  devotis  Se  entendons  maintenir  les  ordonnances  de 
ice  y  telles  qu'elles  font  à  préfent ,  &  telles  que  par  la  fuite  elles  fe« 
ront  établies  à  là  Dicte,  &  favorifer  de  tout  notre  pouvoir  le  commerce 
maritime  &  de  terre  dans  l'Empire. 

1  $.11.  De  même  nous  maintiendrons,  en  conformité  du  traité  de  paix, 
&  protégerons  efficacement  dans  leur  navigation  &  commerce ,  dans  leurs 
éxoits  '&  libertés  tant  les  villes  commerçantes  en  général  qu^en  particulier 
les  villes  de  Lubeck,  de  Frême  ^  de  Hambourg,  qui  fe  diftinguent  des  , 
autres  par  le  commerce  maritime  qu'elles  font  pour  l'avantage  du  bien 
public.  . 

.  §.  III.  Entendons  aufli  n'accorder  en  manière  quelconqi»;  à  qui  que  ce 
foit  aucun  privilège  exclufif  foit  en  tait  de  vente,  decpmmerce,  de  ma* 
nu£iâure,  d'art  &  autres  métiers  de  police  ou  en  fait  de  tout  autre  objer, 
quelque  nom  qu'il  puiiTe  porter;  au  contraire ,  au  cas  que  l'on  eût  obtenu  des 
privilèges  de  cette  nature ,  nous  entendons  les  lupprimer  &  les  caflèr , 
comme  contraires  aux  conftitutions  de  l'Empire. 

§.  IV.  Outre  cela  nous  n'accorderons  à  l'avenir  aucune  efpece  de  privi« 
leges  que  nos  prédécefleurs  dans  l'Empire  n'auroient  pas  été  dans  l'ufage 
d'accorder,  qui  porteroient  quelqu'atteinte aux  (droits  de  Police,  qui  com- 
pétent aux  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  d^ns  leurs  territoires ,  ou  à  d'autres 
droits  qui  leur  y  appartiennent,  également ,  en  vertu  de  L'obfervance  ^  ni  ne 
renouvelleront  àtux  qui  pourroient  déjà  avoir  été .  accordés. 

(.  V.  Et  (I  des  PuiflTances  voiCnes  euflent  défendu  ou  défèndoient  dans 
la  fuite  de  lailfer  pafTer  parleurs  États  ou  de  lailfer  importer  ou  débiter  dans 
leur^  États  des  marchandifçs;  Qiaftufaâqrées  dans  l'Empire  ^  ()es  marchan- 
âi(ês  bonnes  âc  de  bon  ufage,  attendu  que  cela  eft  contraire  à  la^libçrté 
du  commerce  i  nous  i  devons  $ç  entendons  appliquer  nos  foins  à  due  ré* 
voqiier'de  pareilles ,  défenfes ,  &.au  cis  que  jqos  démarches  4epieuraflènt 
fans  fuccés,  prendre  nos  mefuies  pour  qu'il  foit  également  &  réciproque- 
Tome  X.  Rrr 
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ment  défendu   d^mporter  dans  PEmpire   les  marchaodifi»  proTeoam  da 
Etats  defitites  Puiflances. 

Article     VIIL 

€•  I.  Nons  detrons  &  entendons  auffi  fpédalement  (atfendo  qae  b  Hm» 
tion  Allemande  &  le  Saint  Empire  Romain  (bufirent  extrêmement  du  grand 
nombre  des  péages  établis  unt  fur  terre  que  iur  les  eaux  )  faof  tootefeis  les 


Romains  nos  prédécefleurs  auroient  accordées  en  particulier  aux  Eleâeuis 
de  PEmpire  oc  qui  auroient  paiTé  en  ufage,  n^accorder  à  l'avenir  aucun 
nouveau  péage,  ni  confentir  qu'on  rehaufle  ou  proroge  aucun  des  anciens , 
encore  moins  qu'on  les  étende  ou  transfère  d^un  lieu  ou  ^Ariâ  â  hn  au- 
tre, plus  loin  que  cela  ne  fe  doit  &  n'eft  autorifé  par  un  ancien  ^  légt* 
time  ufage ,  ni  n'établir ,  ni  rehaufler  ou  proroger  aucun  péage  pour 
Nous-méme. 

§.  II.  A  moins  que  cela  ne  fe  bffe  non-feulement  avec  la  connoiflance 
&  la  volonté ,  le  confenrement  &  le  Confeil  Collégial  dé  tous  &  chacun 
des  Eleâeurs  ,  au  moyen  d'un  arrêté  tellement  unanime  qu^aucun  des 
Eleâeurs  n'y  contredit  -ni  tie  s'y  oppofe,  &  qu'en  confôquence  ils  ne  Ibieni 
tous  d'un  fentiment  unanime  dans  leurs  fuffrages  donnés  dans  une  aflèm* 
bléè  Collégiale;  attendu  aue  dans  cette  matière  on  ne  doit  pas  avoir  égard 
a  la  plOralité  des  voix  ,  oc  que  rien  ne  doit  être  conclu  fans  l'unanimité. 

{.  III.  Mais  audi  que  les  Cercles  voifins  intéreilës  à  la  chofe  &  en  par* 
ticulier  celui  bli  l'on  voudroft  établir  un  nouveau  péage  ou  bien  jehaufièr^ 
trànsfërer ,  proroger  ou  rendre  >  perpétuel  un  ancien ,  ne  foiem  entendus  fur 
le  cas,  &  que  les  obfervations  &  les  griefs  qu'on  allégueroit  ^  Pencontre 
ne  foient  dûment  pefés  par  Nous,  ainfi  que  par  les  Eleâeurs  aiTemblés^ 
&  qu'on  y  ait  égard ,  lorfqu'on  les  trouvera  fondés  dans  la  juftice. 

$.  IV.  De  même  nous  devons  &  entendons  au(fî  ne  donner  aucune  ef« 
pérânce,  ni  n'accorder  ou  faire  expédier  des  lettres  de  recommandation 
jpour  les  Eleâeurs  à  aucun  de  ceux  qui  folliciteront  de  nouveaux  péages 
pour  être  établie  fbit  fur  terre  ou  fur  eau ,  ou  bien  la  tranfhtion  &,  le  re- 
hauflement  de  péages  anciens  ou  auffi  le  rehauffement  &  la  prorogation 
d^ceux  ;  mais  nous  les  renverrons  purement  &  Amplement  à  une  aflémblée 
collégiale  de^  Eleâeurs. 

§.  V.  Et  nous  porterons  ebaque  fois,  de  concert  avec  le  Collège  élec** 
toral,  nôtre  attention  à  ce  que  les  nouveaux  péages  &  Conceimos  qàl 
ferbient  accordés,  ne  caufent  à  d'autres  Eiedeurs,  Princes  &  Etats  aucune 
diminutibh,  préjudice  on  dommages  dans  leurs  revenus  dci  péages  de  leurs 
Idi'oirs  anciens.  .:^' 
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§•  VI.  Et  nous  ne  fouflriroiis  ni  ne  permettrons  ni  fur  le  Rhin;  ni  fur 
âocune  autre  rivière  navigable  dans  le  Saint  Empire ,  aucun  bateau  armé^ 
aucunes  licences  &  autres  exaâions  inufitëes»  ou  ce  qui  pourroit  d'ailleurs 
arrêter: &  empêcher  le  cours  du  commerce,  mais  en  particulier  ce.  qui 
pourroit  cau(er  aUx,  Ële£teùrs  du  Rhin  &  aux  ..autres  Eleâeurs,  aux  Prin* 
ces  &  Etats  de  l'Empire  y  du  préjudice  &  de  la  diminution  dans  leurs 
hauts  droits  régaliens .  &  dans  leurs  autres  droits  &  ufages. 

&.  VII.  Et  par  cette  raifon  nous  ne  fouffrirons  non  plus  que ,  (i  une 
rivière ,  qui  fe  jette  dans  le  Rhin  ou  dans  quelqu'autre  rivière  navigable  ^ 
pouvoit  être  rendue  navigable  plus  loin,  cette  opération  foit  empêchée 
par  la  conftruâion  de  quelqu'ouvrage  contraire  à  cet  effet,  &  que  tel  ou 
tel  État  placé  fur  les  bords  teroit  élever  fur  cette  rivière  par  des  vues  d'in* 
térêti  mais  ces  fortes  d'ouvrages  doivent  pour  l'avantage  du  bien  public 
au  moins  être  conftruits  de  façon,  que  les  bateaux  puiffent  remonter  âc 
defcendre  la  rivière  fans  empêchement ,  &  que  de  cette  manière  un  Etat 
comme  l'autre  puifle ,  fuivant  les  règles  de  la  juftice  &  de  l'équité ,  4>ro* 
fiter  des  avantages  admirables  accordés  par  Dieu,  &  participer  aux  bien* 
faits  offerts  par  la  nature  même. 

^.  VIII.  Dans  le  cas  auflî,  où  un  ou  plufieurs,  de  quelque  condition 
ou  état  qu'il  fÙt  ou  qu'ils  fuiTént,  de  leur  autorité  privée,  fans  le  confen- 
tement  des  Empereurs  Romains  précédens ,  &  celui  du  Collège  Êleâoral  » 
&  fans  avoir  rempli  les  formalités  requifes  alors ,  auroient  établi  &  or- 
donné quelques  nouveaux  péages,  ou  bien  la  tranflation,  augmentation  ou 
prorogation  d'un  ancien  dans  leurs  Éleâorats ,  Principautés ,  Comtés ,  Sei^ 
gneuries  &  Territoires,  par  eau  ou  par  terre,  en  remontant  ou  en  def- 
cendant,  ou  (î  par  la  fuite  ils  venoiem  à  établir  ou  ordonner  pareille  chofe^ 
iàns  obferver  les  règles  prefcrites  ci-deffus. 

$.  IX.  Ou  torfqu'auili  quelqu'un,  qui  auroit  obtenu  des  conceilions  de 
péages  d'un  Empereur  Romain  &  des  Éleâeurs  pour  lui  &  pour  fes  def- 
cendans ,  les  auroit  fait  étendre  enfuite  fur  d'autres  héritiers  ou  poflefleurs 
fans  le  confentement  des  Eleâeurs  &  fans  l'obfervation  des  formalités  re* 
quifes,  nous  entendons,  aulfî-tôt  que  nous  aurons  eu  connoifTance  de  cela 
<ie  nous^même ,  ou  que  nous  en  aurons  été  averti  par  d'autres ,  faire  inhi- 
bition à  un  tel  ou  à  dé  tels  cootrevenans ,  par  des  mandats  fans  claufe  & 
par  d'autres  moyens  de  droit  convenables  &  néceflàires ,  &  en  général 
par  tous  autres  moyens  poifîbles,  &  nous  annullerons  &  caflerons  entié* 
rement  tout  ce  qui  aura  été  fait  de  cette  manière,  ou  tout  ce  qui  aura 
été  ufurpé  par  qui  que  ce  foit  d'ailleurs,  contre  les  intentions  de  pareilles 
conceiGons  reftreintes- uniquement  aux  enfans  &  defcendans  nés  en  ma<- 
nage  légitimé. 

{.  X^  Ni  ne  foi^irons,  que'  dorénavant  quelqu'un  établifTe  de  nou- 
veaux péages  éetuSk  &  de'ni  propre  autorité,  que  de  lui-même  il  les 
transfère ,  les  rchaulfe  ou  qifil  en  jooîllb  &  les  reçoive. 

Rrr  % 
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$.  XL  Dans  le  cis  aufli  où  des  membres  immédiats  oa  médiats  de 
l^mpire  auroient  entrepris  ou  entreprendroient  par  la  fuite,  de  mettre, 
deflbus  les  portes  des  endroits  à  eux  appartenans  ou  en  d'autres  lieux , 
dans  les  villes  ou  à  l'entrée  des  villes  fur  les  marchandifes  qui  entrent^ 
qui  fortent  ou  qui  paflènt ,  comme  grains ,  vin ,  fel ,  beftianx  &  autres 
articles ,  de  certains  droits ,  fous  le  nom  d'accife ,  d^aides ,  de  droits  d'en- 


trepôt ,  de  droits  d'étalage  &  de  marché ,  de  droits  de  portes ,  ponte- 
nage ,  paffage ,  douane ,  rente ,  pavé ,  chariage  de  pierres ,  tant  pour  cent , 
moulage ,  Stcûer  &  d'autres  femblables  impôts ,  attendu  que  tout  cela  dans 
ie  fait  &  par  les  fuites  ne  peut  être  réputé  que  pour  un  nouveau  péage  ^ 
fbuvent  même  pour  un  plus  fort  objet  ^  &  caufe  des  dommages  &  des 
tnconvéniens  confidérables  aux  Éleâeurs»  Princes  &  États  voiuns,  à  leurs 
territoires,  vaflaux  &  fujets,  aufli-bien  qu'au  marchand  &  au  négociant  ea 
général,  &  comme  cela  d'ailleurs  eft  direâement  contraire  à  la  liberté  du 
commerce  &  à  la  communication,  par  eau  &  par  terre ,  nous  ferons  pren- 
dre ,  dès  notre  entrée  en  règne ,  des  informations  certaines  à  ce  fujet ,  & 
nous  demanderons  aux  Êleâeurs,  Princes  &  États  voifins  des  notices  qui 
puiffent  nous  faire  connoître ,  en  quoi  ces  charges  &  abus  inadmiifiblet 
confiftent. 

§.  XII.  Et  puis  nous  réprimerons  &  abolirons  paMoat  lieu  &  fans 
délai  ces  vexations  &  abus ,  comme  au(fi  les  péages  &  licences  qui  au- 
roient  été  éublis  &  rehauflës ,  fans  titre  légitime  for  le  Rhin  &  fur  d'au- 
tres rivières  navigables ,  avant  &  durant  la  guerre  Allemande  de  trente  ans 
ou  depuis ,  innovations  qui  ont  excité  des  réckmaiâons ,  aufli-bien  que  les 
droits  de  conduit  injufles ,  contraires  à  l'obfervance  &  à  des  paâes  anciens 
&  nouveaux  ;^  nous  employerons  les  moyens  de  rigueur  convenables  contre 
tes  tranfgreffeurs  ,  &  de  môme  for  les  informations  que  nous  aurions 
prifes  en  la  manière  fufdice ,  ou  fur  la  dénonciation  qui  auroit  été  foire 
à  cet  égard  par  l'un  ou  l'autre  ^  nous  ordonnerons  à  notre  Fifcal  Impé- 
rial ,  de  procéder  contre  eux  le  plus  promptement  poflibte ,  avec  ou  fans 
le  concours  du  dénonciateur. 

§.  XIIL  En  telle  forte  au  furplus ,  que  tout  Éleâeur  ^  Prince  ou  État 
qui  auroit  abufé  de  fon  droit  de  péage  &  qui  l'auroit  étendu  ou  porté , 
ou  qui  par  la  fuite  l'étendroit  ou  le  porteroit  phis  loia  &  plus  haut  ^ 
qu'il  n'en  fondé  à  le  faire  ,^  doit ,  à  moins  que  fur  la  repréfeatation  qui 
lui  en  fera  faite  auparavant  par  les  Princes  comro(|uans  du  Cercle,  il  ne 
mette  au(fi-tôt  fin  a  cet  excès,  être  déchji  &  avoir  forfait  de  fait  ledit 
privilège  ;  un  Éleéteur ,  Prince  &  autre  État  individuel  pour  le  refle  de  fes 
jours ,  &  fi  c'efl  une  commune ,  pour  l'efpace  de  trente  lans,  &  qu'à  cet  effet 
le  Juge  compétant  procédera  fur  le  champ  à  la  déclaration  de  la  forfkiture;^ 

^.  XIV.  Etant  entendu  que  relativement  à  tout'  ce^uè  deffus ,  les  mê- 
mes difpofitions  doivent  avoir  lieu  auflx^  quand  mRhe -le  contrevenant 
ne  feroit  pas  un  État  immédiat }  mais  un  État  médiat  &  provincial. 
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$.  XV.  Et  étant  à  obferver  ultérieurement  que  Ci  l'un  des  Princes  con« 
▼oquans  du  Cercle ,  avoit  part  lui-même  à  un  tel  abus  d'une  conceflion 
de  péage,  l'autre  Prince  convoquant  du  Cercle  devra  faire  la  repréfentation , 
&  en  cas  que  tous  deux  y  enflent  part  &  négligeafTent  de  s'acquitter  de 
leur  devoir  à  cet  égard ,  cette  repréfentation  devra  compéter  aux  autres 
États  du  Cercle ,  ou  auffi  en  cas  que  celui  qui  auroic  abufé  des  concef- 
fions  de  péages  en  la  manière  fufdice ,  par  hafard  ne  fut  incorporé  à  au- 
cun Cercle,  elle  devra  compéter  aux  Etats  voiiins,  qui  fouftriroient  de 
l'abus  f  &  qui  par  conféquent  feroienc  intérelTés  à  le  voir  cefler. 

$.  XVI.  Et  avec  cela  chaque  EleÔeur,  Prince  &  État  (la.Noblefle  libre 
de  l'Empire  y  comprife  )  aura  la  liberté  de  s'affranchir  &  de  fe  délivrer 
par  lui  -  même  de  pareilles  vexations ,  foi  &  les  (îens ,  du  mieux  qu'il 
pourra. 

$•  XVII.  Et  comme  il  arrive  quelquefois  qu'on  ne  fe  fert  pas  du  nom 
de  péage ,  mais  que  fous  le  nom  abuiif  &  prétexte  d'entrepôt ,  de  licence , 
de  droit  d'étape  ou  autres  noms ,  on  levé  fur  les  bateaux  &  les  marchan- 
difes  remontant  &  defcendant,  autant  que  fi  c'étott  un  véritable  péage; 
&  comme  auffî  on  caufe  &  £iit  éprouver  au  commerce  &  à  la  navigation 
des  inconvéniens  &  des  empêchemens  confidérables ,  en  forçapt  contre 
toute  juftice  les  patrons  des  bateaux ,  de  décharger  &  de  recharger  les.  ba- 
teaux, de  débarquer  &  d'expofer  en  vente  les  grains  &  autres  marchan- 
difes  ou  denrées  :  toutes  &  chacune  des  innovations  de  cette  nature ,  qui 
auront  été  faite» ,  foit  durant  la  guerre ,  ou  bien  avant  ou  après ,  lur 
toutes  les  rivières  &  autres  eaux  navigables  de   l'Empire  indiftinâement. 

§.  XVIII.  Et  en  général  toutes  les  concédions  de  péages  q^ii  auroient 
été  obtenues»  fans  l'obfervation  des  règles  requifes  alors,  &  celles  qui  le 
feront  par  ta  fuite  ^  fans  le  confentement  formel  &  unanime  du  Collège 
éleâoral ,  &  fans  qu'on  eût  obfervé  les  fufdites  règles  affermies  de  nou- 
veau ,  de  même  que  toutes  pareilles  impofitions  qui  feroient  faites  par 
ufurpation  à  préfent  ou  à  l'avenir  en  tel  ou  tel  autre  lieu,  fous  quelque 

E rétexte  &  nom  qu'elles  aient  été  obtenues ,  ou  qu'on  cherchât  à  les  étab- 
lir de  fa  propre  force  &  de  fon  autorité  privée  ^  devront  être  nulles  & 
de  nulle  valeur. 

$.  XIX.  Et  nous  n'accorderons  auffi  rien  de  pareil  à  perfonne  de  quel« 
que  dignité  ou  état  qu'il  ou  qu'ils  puilfent  être,  fans,  comme  efl  fuldk^ 
le  contentement  du  Collège  Eleâoral. 

$.  XX.  Et  il  doit  aufli  être  libre  &  permis  à  chaque  Eteéleur,  Prince 
ou  État  de  l'Empire ,  qui  s'en  trouveroit  molefté ,  de  fe  délivrer  par  lui- 
même  de  pareilles  vexations,  du  mieux  qu'il  pourra. 

§.  XXI.  Cependant  ceci  ne  doit  préjudîcier  ni  ne  déroger  en  rien  aux 

1>rivileges ,  que  les  Eleâeurs  ^  Princes  &  Etats  de  l'Empire   (  la  Noblefle 
ibre  de  l'Empire  y  con^prife  )   ont  .obtenu  légitimement  des  précédens 
Rois  ou  Empereurs  Romains ,  dans  un  temps  où  les  paâes  9i  les  Capiiu- 
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htions  n'avoient  pas  introduit  &  rendu  néceflàire  le  confentement  du  Col- 
lège éleâoral ,  en  la  manière  où  il  Peft  aujourd'hui ,  ou  bien  qu'ils  poflë^ 
deroient  d'ailleurs  en  vertu  d'un  ancien  &  paifible  ufage;  au  contraire^ 
ces  privilèges  leur  feront  fur  due  réquifition ,  confirmés  par  les  Empereurs 
Romains ,  &  les  États  feront  laiffés  dans  la  jouiflance  dlceux ,  fans  pouvoir 
y  être  troublés  par  qui  que  ce  foit ,  &  fur  leur  demande  ils  y  feront  pro^ 
tégés  avec  eifficacicé. 

§.  XXII.  Mais  tous  les  péages,  étapes  &  entrepôts  illégitimes,  tant 
fur  terre  que  fur  les  rivières ,  ou  bien  les  abus  de  ces  chofes ,  en  cas  qu'il 
y  en  eût,  doivent  fur  le  champ  être  caflës  &  annuUés. 

§.  XX] II.  Et  à  l'avenir  il  ne  doit  plus  être  accordé  du  tout  aucun 
privilège  d'étape,  à  moins  que  cela  ne  fe  hffè  en  la  manière  fuf« 
dite ,  avec  l'avis  &  le  confentement  unanime  &  collégial  de  tous  les 
Elefteurs. 


vement 

ont 

pliées  &  confidérables,  d'une  manière  contraire  à  leur  liberté  &  à  l'ob- 
fervance ,  au  moyen  de  fréquentes  lettres  de  recommandation ,  comme 
aufli  d'ordres  de  franchifes ,  &  par  la  conceilion  de  privilèges  préjudiciables 
aux  droits  de  péages  des  Elëoeurs,  Princes  &  États  &  en  d'autres  ma- 
nières, nous  devons  &  entendons  abolir  &  prévenir  ces  chofes  comme 
intolérables,  &  principalement  ne  point  «permettre  ni  ne  foiifFrîr  ^ue 
pareille  chofe  arrive  ou  fe  pratique  a  l'avenir. 

$.  XXV.  Et  ne  plus  accorder  des  privilèges  de  franchife;  ceux  qui,  à 
rencontre  de  cela  f  ont  été  accordés  fans  le  confentement  du  Collège 
éleâoral  dans  les  guerres  palfées,  devant  être  calfés  &  annuUés. 

§.  XXVL  Et  quant  aux  États  à  qui  les  Empereurs  Romains  nos  prédé- 
ceffeurs  auroient,  avec  le  confentement  des  Éleâeurs  de  l'Empire,  ac- 
cordé de  nouveaux  péages, ou  bien  rehauflë  ou  prorogé  des  péages  an- 
ciens, fous  cette  claufe  &  reftriéHon,  qu'ils  ne  laifTeroient  alfujettir  à  ces 
péages  nouvellement  établis,  rehauifés  ou  prorogés  lelBits  Éleâeurs,  leurs 
Minières  &  leurs  Confeillers ,  &  les  veuves  &  les  héritiers  d'iceux ,  en  allant 
il  en  venant ,  comme  aufli  leurs  fujets ,  leurs  ferviteurs ,  les  perfonnes  atta- 
chées à  eux  &  autres  perfonnes  exemptes,  ainfi  que  leurs  biens  &  effets; 
mais  que  dans  tous  &  chacun  des  lieux  de  leurs  Principautés  &  États,  ils  les 
laifleroient  pafler  ,  voyager  &  fe  tranfporter  eux  &' leurs  marchandifes  & 
effets  fans  payer  de  péages ,  &  que  d'ailleurs  relativement  aux  rehauflemeos 
de  péages  Y  ils  en  feroient  ufàge  d'après  une  certaine  ferme  prefcrite ,  &  qœ 
là-^deflus  ils  prendroient  des  engagemens  efficaces  envers  les  Éleâeurs,  au 
moyen  d'un  reverfal  particulier  convenu  :  nous  devons  &  entendons  de  k 
manière  la  plus  férieufe,  &  même  fous  peine  ^  pour  les  réfraâaires,  de 
perdre  le  privilège  accordé ,  avertir  &  afireindre  ceux  qui  n'auront  pas  en* 
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ioore  donné  ces  reverfaux ,  à  rempUr  leur  devoir  à  eet  ëgard ,  à  dooner  Icf- 
dics  reverûiuz ,  fans  délai  ultérieur ,  &  à  les  délivrer  aux  Eleveurs. 

5.  XXVII.  Mais  à  l'avenir  nous  obferverons  à  Pëgard  de  ceux  qui  en  U 
manière  fufdice  obtiendroient  de  nouveaux  péages  ,  ou  bien  le  rehaufTement 
ou  la  prorogation  des  péages  anciens,  de  ne  leur  faire  nullement  expé- 
dier ni  délivrer  nos  concédions  Impériales  de  cette  nature ,  qu'ils  n'aient 
délivré  auparavant  ces  reveriàux. 

$•  XXVIII.  Et  afin  qu'on  puifle  avoir  une  connoiflance  d'autaot  pliy 
fûre  touchant  les  nouveaux  péages  introduits  dans  les  difFérentes  parties  de 
l'Empire ,  fur  terre  &  fur  eau ,  touchant  le  rehauflement  des  péages  an^- 
ciens ,  ainfî  que  l'écabliflëment  d^autres  impôts  &  charges ,  fi ,  &  jufqu'i 
quel  point  chaque  prétendant  à  des  titres  légitimes  pour  les  droits  qu'il 
exerce  :  nous  devons  &  entendons ,  après  notre  avènement  au  règne  Im- 
périal ,  prendre  fans  délais  &  le  plutôt  qu'il  fera  polfible ,  les  informations 
relatives  à  cet  objet  auprès  des  Princes  convoquans  de  chaque  Cercle,  & 
nous  Élire  donner  une  ipécification  là-defliis. 

{.  XXIX.  Et  de  m&me  dans  le  cas  où  les  Princes  convoquans  des  Cer- 
cles contreviendroient  eux-mêmes  à  ces  difpofitions  relatives  aux  péages^ 
prendre  &  recevoir  des  Etats  voifins  Se  grevés  une  pareille  fpécifîcation  ou 
information  des  chofes ,  &  procéder  enfuite  de  lait  à  l'abolition  &  à  la 
fuppredion ,  fuivant  ce  qui  eft  porté  ci-deffus. 

^.  XXX.  Et  à  Tefièt  de  quoi  auffi  les  Princes  convoquans  des  Cercles, 
qu  bien  ,  en  cas  qu'ils  fufient  eux-mêmes  intéreffés  à  la  chofe  ,  les  Etats 
qui  après  eux  auront  la  préfidence  dans  les  affemblées  des  Cercles,  fe« 
ront  tenus  dans  l'obligation  de  nous  donner  fur  le  champ  avis  de  telles 
Innovations  qui  fe  feront  en  fait  de  pé^es ,  pour  que  nous  puifîions  met* 
tre  ordre  à  ces  excès  de  la  part  de  notre  OiSIce  fuprème. 

§.  XXXI.  Attçndu  aufC  que  l'honnêteté  exige  ,  relativement  aux  Elec- 
teurs ,  .Princes  &  Eut^  &  à  leurs  Miniftres,  qui  fe  trouvent  ou  qui  fe  ren*p 
dent  à  des  Diètes  générales  de  l'Empire  ,  à  i^s  Affemblées  collégiales ,  i 
des  Diètes  de  Députation  &  de  Cercles  »  que  leurs  meubles  &  denr^s , 
comme  vin ,  bière ,  bleds ,  befliaux  &  autres  leurs  befbins  ,  qu'ils  ^en- 
.voient  au  lieu  de  l'aflemblée^  paffent  &  repaffent  refpeâivement ,  fan^ 
payer  de  péages,  dç  droits  dédouane,  d'aides  &  autres  droits  femblables^ 
quelque  nom  qu'ils  puiffem  avoir,  dans  tpu^s  les  lieux  de  tous  les  pays 
de  l'Empire  &  de  tous  nos  pays  héréditaires  indiflinâement ,  moyennant 
l'exhibition  de  certificats  dignes  de  foi  &  munis  de  la  fignature  <&  du 
fceau  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  ou  de  leurs  Minières ,  comme  auffi 
que  fi  quelqu'un  d'iceux  venoit  à  mourir,,  les  fufdits  meubles  repaffent  de 
méiqç  &  parviennent  de  même  à  leurs  héritiers  &  fucceffeurs ,  fans  payer 
de  péages  ,  de  drpits.de  douane  ,  d'aides  &  autres  droits  quelconques  : 
flous  dçvoos  j8c  .entendons  ,  lors  de  notre  avènement  au  rç^ne  Impér^l  j, 
prendre  des  mefures  effeâives^  pour  :^e  tout  ceci  foit  obfervé,  Pc  pour 
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qu'aucun  Eleâeur,  Prince  ou  Etat  ni  leurs  Miniftres  ne  foient  grevéi 
en  aucune  manière  à  rencontre,  bien  entendu  néanmoins  que  toute  ef- 
pece  de  fraude  fera  évitée. 

Ar.ticlÈIX. 

S.  I.  Nous  devons  &  entendons  du  Confeil  des  Eleâeurs ,  Princes  & 
Etats  de  TEmpire,  &  en  fuivant  les  difpofitions  du  recés  de  l'Empire  de 
1^03 ,  aux  §§•  $t  1  $2  &  53  9  prévenir  avec  la  plus  grande  diligence  poflî- 
ble  les  maux  &  défordres,  qui  fe  manifefient  de  temps  à  autre  fur  le  fait 
des  monnoiés ,  &  faire  les  plus  grands  efforts ,  pour  mettre  cette  partie 
dans  un  ordre  &  fur  un  pied  conftant. 

S.  II.  Et  à  cette  fin  employer  foîgneufement  les  moyens  qui  dans  lek 
recès  de  l'Empire  &  de  Dépuration  des  années  1570  ,  1571  «  157^  & 
1^94.  ,  &  puis  dans  l'édit  monétaire  Impérial  »  compaflfé  iur  cette  loi  de 
l'Empire ,  ont  été  approuvés  du  commun  accord  des  Eleâeurs  ,  Princes 
&  États  de  l'Empire  ,  touchant  l'établilfement  de  trois  ou  quatre  villes 
monétaires  commune  dans  chaque  Cercle,  ainfi  que  touchant  la  confor* 
mité  agréée  en  1603  &  dans  les  Diètes  de  l'Empire  antérieures  &  fubfé* 
quentes  (pour  autant  que  les  recès  de  l'Empire  &  de  Dépucation  ^  qui 
viennent  d'être  cités ,  pourront  être  adaptés  aux  temps  aâuels  &  au  ré- 
fultat  de  PEmpire ,  qui  fera  fait  par  la  fuite  fur  l'affaire  des  monnoiés  ) 
conformité  qui  s'étend  tant  pour  tout  TEmpire  Romain  qu'avec  les  Puif^ 
fances  votfînes ,  comme  aum  en  particulier  touchant  le  pouvoir  &  le  foin 
confiés  en  même  temps  aux  Direâeurs  des  Cercles ,  de  punir  les  contre-* 
venans  &  de  fupprimer ,  ainfi  que  cela  efl  très-néçeffaire ,  les  mauvaifès 
efpeces  provenantes  de  ces  contraventions. 

S.  m.  Et  fur-tout ,  faire  ufage  de  tous  les  moyens  qui  à  la  Diète  ac- 
tuelle ,  ou  dans  des  Diètes  à  venir,  pourront  être  approuvés  comme  pro- 
pres à  faire^  ceffer  tous  pareils  défordres. 

$,  IV.  Et  comme  dans  les  années  1737  &  1738 ,  à  l'Affemblée  géné- 
rale de  l'Empire  ,  on  a  fait  différens  arrêtés  calculés  pour  le  rétabliffe- 
ment  de  l'affaire  des  monnoiés  «  lefquds  ont  été  î^pprouvës  par  notre 
troifîeme  Prédéceffeur  dans  l'Empire  i  &  comme  d'un  autre  côté  une 
partie  des  points  relatifs  au  même  objet  refte  encore  à  difturer  :  noué 
devons  &  entendons ,  auflîtôt  après  notre  avènement  au  règne  Impérial , 
prendre  les  foins  les  plus  férieux  ,  pour  que  toutes  &  chacune  de  ces 
matières  foient  entièrement  &  définitivement  réglées ,  que  par  conféquent 
les  objets  de  délibération  qui  reftent  encore,  foient  du  mieux  poflîblè 
ànienés  à  leur  çonchifion  ;  que  d'un  autre  cpté  les  réfolutions  ^\n  ont 
déjà  été  prifcs;  foient  publiées  len  attendant  '  par  la  voie  des  régleméns 
monétaires ,  ati'xqtiel^  on  joindra  les  tables  d'évaluation  nécefikires ,  St 
qo^elles  foient  obfervTéet  de  la  manière  la  plus  ilrifte  en  tout  lieu,  îndiR 

tinâement 
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tinâement  &  fpécialemenc  de  la  part  de  ceux  qui  ont  Texercice  du  droit 
r^alien  de  monnoie. 

§•  V.  De  même  que  nous  prendrons  aufli  les  mefures  les  plus  efEca- 
ces,  non-feulement  pour  que  dans  les  Cercles,  où  Tufage  des  jours  d'é* 
preuves  monétaires  s'eft  maintenu  jufqu'à  préfent,  cet  ufage  y  foit  con- 
tinué ,  fans  préjudice  toutefois  des  droits  &'  libertés  des  Eleâeurs ,  Prin- 
ces &  Euts  incorporés  à  chaque  Cercle ,  mais  auffî  que  dans  les  Cercles 
où  depuis  un  cenain  temps  ces  jours  d^épreuves  monétaires  font  tombés 
en  défuétude,  ils  foiènt,  (  en  tant  que  la  chofe  ne  fe  trouvera  pas 
&ite  à  notre  avènement  au  Gouvernement  )  remis  en  aâivité  &  tenus 
régulièrement;  mais  fur-tout  tenir  la  main  en  général  à  ce  que,  en  vertu 
des  réglemens  monétaires  de  l'Empire  tant  anciens  que  nouveaux ,  les 
efpeces  étrangères  ne  foient  tolérées  dans  le  commerce ,  dans  les  terres  de 
TEmpire ,  à  un  taux  qui  excède  le  titre  fixé  jpar  les  conftitutions  de  PEmpire. 

§•  Vf.  Nous  devons  &  entendons  aufli  ne  plus  accorder  à  l'avenir  à 
perfonne,  de  quelqu'état  &  condition  qu'il  foit,  le  privilège  de  battro 
monnoie ,  ou  celui  d'établir  des  hôtels  de  monnoie ,  fans  le  (Û  &  le 
cpnfentemetit  fpécial  des  Eleâeurs  ,  &   fans  avoir  entendu  &  pris  en 

{""ufte  cpnfidération ,  l'avis  du  Cercle  où  l'Etat,  qui  afpireroit  au  privilège  de 
»a^e  monnoie^  fetrouveroit  établi. 

5.  VII.  Nous  entendons  de  même ,  lorfqu'il  fera  notoire  que  quelque 
Etat,  à  qui  ce  droit  régalien  &  privilège  a  été  accordé,  en  abufe  ou  fouf*, 
fre  Qu'on  en  abufe,  à  l'encontre  de  l^dit  monétaire»  ainfi  que  d'autres 
Conftitutions  de  l'Empire  fubféquentes ,  rendues  pour  la  perfeâion  de  cet 
Edit,  au  moyen  de  quoi  un  tel  Etat,  fans  connoiflànce  ultérieure,  eft 
déchu  de  ce  privilège  de  monnoie,  non-feulement  lui  en  interdire  l'exer-; 
cice ,  comme  aufli  à  ceux  qui  n'auroient  pas  obtenu  légitimement  ce 
droit  régalien,  ou  qui  n'en  jouiroient  pas  d'ailleurs,  en  vertu  d'un  ufage 
confiant,  &  &ire  procéder  contre  eux  par  les  Cercles  en  la  manière 
convenable. 

$.  VIII.  Mais  aufli  ne  point  rendre  à  un  tel  Etat  le  privilège  dont  il 
aura  été  privé ,  à  moins  que  cela  ne  fe  fàfle  dans  une  Aflemblée  gêné* 
raie  de  l'Empire,  du  conlentement  des  Etats. 

§.  IX.  Devant  &  entendant  en  outre  ne  point  nous  borner  à  priver 
du  fufdit  droit  régalien,  ceux  qui  en  la  manière  fufdite,  à  l'encontre 
des  Conilimtions  de  l'Empire ,  auraient  abufé  du  droit  régalien  de  mon* 
noie  à  eux  appartenant,  ou  qui  auroient  permis  que  d'autres  en  abufaf- 
fent  y  mais  de,  plus  £iire  procéder  contr'eux  à  la  lufpenfion  de  la  féance 
&  du  fufFrage  (  étant  entendu  toutefois,  que  cela  fe  fera  en  la  manière 
&  la  forme  prescrites  par  le  premier  Article  de  la  préfente  Capitulation) 
&  également  ne  point  faire  rétablir  un  tel  Etat  interdit ,  de  manière  ou 
autre ,  que  dans  une  Diète  générale  de  l'Empire ,  &  après  qu'il  aura  donné 
iatis&âion. 

Tome  a:  Sff  ^ 
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S.  X.  Msds  lorfque  pareille  chofe  arriveroit  avec  des  Etats  mëdiats  Se 
avec  d'autres  qui  ne  feroient  pas  fournis  immédiatement  à  l'Empire  ^  mais 
à  des  Éleâeurs ,  Princes  &  Ëtats  de  l'Empire  ;  en  ce  cas  les  Princes  & 
Seigneurs  territoriaux  de  l'Empire  procéderont  contr'eux,  comme  il  eft 
de  droit ,  &  ce  privilège  de  monnoie  leur  fera^  entièrement  ôté ,  caffé  & 
De  leur  fera  plus  accordé  à  l'avenir. 

§.  XI.  Etant  entendu  de  plus  que  nous  né  gratifierons  pas  des  Etati 
médiats  de  pareils  &  autres  privilèges  d'un  rang  ilevé ,  fans  le  confente* 
ment  des  Eleâeurs ,  &  fans  avoir  entendit  &  pris  en  jufte  confidération 
l'avis  du  Cercle,  dont  eft  fufdit»  ainfi  que  celui  des  intéreftës,  &  qu'à 
plus  forte  raifon  nous  ne  le  ferons  point  au  préjudice  d^ceuz. 

A  &  T  I  C  L  E    X. 

§.  L  De  plus  nous  devons  &  entendons  »  fans  là  connoiflânce,  volonté 
&  confentement [des  Éleâeurs,  Princes  &  États,  non-feulement  ne  don« 
ner  abfolument,'n'a({urer  par  écrit,  engager  ,  hypothéquer  ,  ni  n^aliéner 
ou  onérer  en  aucune  autre  manière  rien  de  ce  qui  fait  partie  du  Saint 
Empire  Romain  ou  dans  ce  qui  en  dépend  ,  ni  dans  ni  hors  l'Alle- 
magne. 

§•  II.  Et  auffî  nous  interdire  tout  ce  qui  pourroit  donner  occafion  à  des 
exemptions  &  des  démembremens  dé  l'Empire ,  &  en  particulier  ne  point 
accorder  des  privilèges  &  des  immunités  exceflifs. 

§.  III.  Mais  au  contraire  travailler  de  tout  notre  pouvoir ,  &  faire  les 
plus  grands  &  les  plus  férieux  efforts  pour  récupérer,  le  plutôt  qu'il  fera 
poflible ,  Si  l'Empire ,  &  pour  réunir  à  fon  domaine  les  parties  qui  en  ont 
été  démembrées,  comme  Principautés ,  Seigneuries  &  Pays  engagés  &  dé« 
volus ,  comme  aufli  des  territoires  confidérables  confifqués  &  non  confifqués  ^ 
dont  une  partie  a  paflë  fans  titres  légitimes  dans  les  mains  des  Narîons 
étrangères.  - 

^.  IV.  Et  protéger ,  en  conformité  du  Traité  de  Paix  ,  les  Éleâeurs  ; 
Princes  &  États  dans  la  poffeflion  des  biens  domaniaux  de  l'Einpire ,  qu'iU 
tiennent  à  titre  d'engagement ,  &  ne  point  retirer  ces  biens  &  révoquer 
ces  engagemens ,  mais  leur  en  laiffer  la  paifible  jouiflance ,   en  attendant 

2u'il  foit  fait  des  arrangemens ,  de  concert  entre  les  Empereurs  Rcmiains 
c  les  États  de  l'Empire. 

§.  V.  Comme  aufli  dans  les  cas  où  il  s'agiroit  d'une  fixation  àcs  limites 
de  l'Empire,  ne  faire  procéder  à  aucune  opération  à  ce  fujet  ,  fans  le 
confentement  de  l'Empire  &  celui  des  États  qui  y  feroient  intérefRs. 

5.  yi.  Et  principalement  auflî ,  vu  qu'il  a  été  allégué  que  divers  Sei- 
gneuries &  Fiefs  confidérables  en  Italie  &  ailleurs ,  appartenant  à  l'Empire 
auroient  été  aliénés ,  Étire  les  recherches  nécelTaires  à  ce  fujet ,  pour  ap- 
prendre à  connokre  la  namre  &  les  circonflances  de  ces  aliénations  ^  & 
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envoyer  les  notices  recueillies  U-def&is  ^  immanquablement  dans  Tefpace 
d'un  an ,  après  notre  avènement  au  règne  Royal  «  à  la  Chancellerie  élec- 
torale de'Mayencei  pour  être  par  elle  conmiuniquées  aux  autres  Ëléâéurs , 
Princes  &  Etats. 

$.  VI.  Et  en  ceci  &  en  tout  ce  que  delTus ,  avec  le  confeil  y  Taide  & 
PaiHilance  du  Collège  éleâoral  feulement ,  ou  félon  les  occurrences,  avec 
le  concours  aufG  des  Princes  &  Etats  ,  faire  toujours  ufage  des  moyens 
que  nous  &  eux  auront  jugés  avantageux  ,  utiles  &  convenables  ,  &  fur 
ce  que  nous  &  eux  nous  nous  ferons  accordés. 

§.  VIII.  Et  attendu  auifî  que  l'Ordre  de  Malthe ,  fpécialement  durant 
les  guerrçs  paflëes  de  80  ans  aux  Pays-Bas,  a  été  dépouillé  abfolument^ 
fans  y  avoir  donné  lieu,  de  domaines  confidérables  dans  &  hors  l'Em*- 
pire ,  lefquels  lui  font  retenus  jufqu^  ce  jour ,  nous  devons  chercher  par 
des  voies  amiables ,  à  lui  faire  rettimer  ces  domaines ,  fans  dà-oger  toute- 
fois  à  la  paix  de  Weflphalie ,  &  fans  préjudice  des  droits  de  chacun. 

$.  IX.  Et  au  cas  que  nous-m6me  ou  les  nôtres  polfédaflions  quelqde 
domaine  dont  la  propriété  appartint  au  Saint  Empire ,  &  dont  rinvefUture 
'n'eût  pas  été  accordée,  ou  dont  nous  enflions  fait  ou  dont  par  la  fuite 
nous  ferions  l'acquifition  fans  titre  Intime  ,  nous  devons  &  enten* 
dons ,  en  venu  du  ferment  ,  dont  nous  fommes  tenu  &  que  nous 
avons  fait ,  fur  la  requifition  des  Eleâeurs ,  le  reflttuer  flu:  le  champ  à 
'FEmpire* 

§•  X.  Nous  devons  &  entendons  chercher  de  toutes  manières  à  confer* 
ver  dans  leur  intégrité  tous  les  fiefs  &  droits  appartenant  à  l'Empire  Ro« 
main  ,  dans  &  hors  TAllemagne  ,  &  fpécialement  en  Italie  ,  en- 
cr'autres  d'après  les  difpofitions  du  réfultat  de  l'Empire  du  91  Décembre 
1721,  &  prendre  à  ce^fujet  les  mefures  néceflâires  pour  que  dans  le 
cas  de  mutation ,  les  inveftitures  foient  reçues  &  renouvellées  félon  le 
droit,'  &  que  les  fiefs  &  les  vaffaux  foient  maintenus  contre  toute  force 
injufle. 

§.  XI.  Et  lorfque  nous  poflëderions  nous  -  même  un  ou  divers  fie6 
mouvant  de  l'Empire ,  nous  ne  ferons  aucune  difficulté  à  en  recevoir  l'in<« 
vefUture ,  ou  en  cas  que  cela  ne  pût  fe  &ire  commodément ,  nous  déli- 
vrerons  à  ce  fujet  à  n^pire  pour  fa  fureté  un  reverfal  &  reconnoifCmce 
convenables. 

§.  XII.  Nous  ilevons  &  entendons  de  même  avoir  foin ,  pour  que  dans 
les  néceflités  publiques  de  l'Empire ,  où  il  fera  accordé  quelque  fecours 
de  la  part  de  l'Empire ,  pour  la  défenfé  d'icelui ,  les  vaffaux  d'Italie  foient 
afbeints  à  fournir  leurs  concingens  de  U  même  manière  que  cda  s'cft 
pratiqué  autrefois. 
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A    R    T    I   C    L    B        X  L 

§.  I.  Nous  devons  &  entendons  aufG  donner  fans  héfiter ,  fans  y  por« 
ter  d^empéchement ,  &  fans  avoir  égard  à  aucune  contradiétion ,  attendu 
que  la  conhoifTance  fur  icelles  doit  être  renvoyée  à  la  voie  orditiaire  de  la 
jufiice ,  aux  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  (  la  Noblefle  immé- 
diate de  l'Empire  y  comprife  )  &  à  d'autres  vaflaux  de  l'Empire ,  l'in- 
veftiture  des  fiefs  oc  les  lettres  d'inveftiture ,  chaque  fois  félon  la  teneur 
de  l'inveftiture  précédente. ,  à  moins  que  des  circonftaaces  particulières 
qui  ëuffent  dans  l'intervalle  changé  Tétat  des  chofes ,  n'exigeaflent  un  au- 
tre arrangement.     " 

$.  II.  Et  avec  cela  né  point  molefier,  en  exigeant  d^eux  qu^ls  produî- 
fent  les  anciens  paâes  de  famille  y  &  encore  moins  différer  l'invefliture  de 
l'Empire,  par  rapport  à  cette  prétendue  néceflité  de  produire  les  paâes  de 
famille  (lefqnels  cependant,  s'ils  ont  été  établis  conformément  aux  loix 
L  fondamentales  de  l'Empire ,  ou  aufli  en  vertu  des  privilèges  Impérkux 
rque  l'on  auroit  obtenus,  &  qui  feroient  pareillement  conformes  aux  con^ 
dtutions  de  l'Empire,  ne  doivent  rien  perdre  de  leur  validité  &  de  leur 
force  obligatoire  par  de  telles  inveflitures )  foit  anciens  ou  nouveaux,  ni 
par  rapport  aux  taxes  féodales,  droits  d'inveftiture  &  autres  àe  cette  ef- 
pece,  qui  ne  feroient  pas  dus  en  vertu  d'un  droit  manifefle. 

§.  III.  Ni  n'étendre  le  ferment  de  féodalité  dit  à  l'Empire  en  même 
-temps  fur  notre  maifon. 

§.  IV.  Et  fpécialement  aufli  ne  prefcrire  aucune  loi  aux  Eleâeurs  & 
princes  Eccléfiafliques ,  relativement  au  droit  qu'ils  ont  d'envoyer  à  leur 
choix ,  pour  recevoir  l'invefliture  des  fiefs  de  l'Empire  devant  le  trône  Im« 
périal ,  ou  des  Plénipotentiaires  Eccléfiaftiques  tirés  du  fein  des  chapitres  » 
ou  des  Plénipotentiaires  féculîers.      .  -  v 

§.  V.  Si  auffi  un  Éleâeor,.  Prince  ou  autre  Etat  ou  vaffal  immédiat  de 
l'Empire»  à  fà  mort  laifle  des  héritiers  féodaux  mineurs,  Jîve  pubères^  fiuc 
impubères ,  le  tuteur  où  les  tuteurs ,  après  avoir  reçu  en  mains  Padminif- 
tratioq  de  la  mtele  ou  curatelle,  doivent  dans  Pefpace  d'un  an  &  un  jour, 
rechercher  de  fait  l'invefliture  des  droits  régaliens  &  fiefs  que  les  mineurs 
tiennent  de  l'Empire,  &  en  recevant  ainfi  l'invefHture ,  prêter  le  ferment 
de  fidélité  ufité,  &  acquitter  les  taxes  qui  font  dues,  &  les  mineurseux- 
mêmes  après  avoir  atteint  refpeôivement  l'âge  de  puberté  &  de  majorité^ 
devront  être  liés  par  cette  invefHture  des  tuteurs  &  par  cette  promefie  « 
:  avec  ferment,  faite  par  eux,  de  la  même  manière,  comme  fi  eux  mineurs^ 
apa-ès  avoir  pris  les  rênes  du  gouvernement ,  euffent  eux-mêmes  reçu  Vxor 
veiliture  débits  droits  régaliens  &  fief,  &  prêté  le  ferment  de  fidélité. 

^$.  VI.  D'un  autre  côté  nous  devons  &  entendons  ne  point  obliger  ces 
mineurs,  après  qu'ils  auront  atteint  l'âge  de  puberté  &  de  majorité,  \ 
fecevoir  une  nouvelle  invefliture  de  ces  fiefs  (k  de  ces  droits  régaliens^ 
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comme  auili  à  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidélité ,  &  encore  moins  à 
acquitter  une  féconde  fois  la  taxe  féodale ,  ou  à  payer  une  nouvelle  taxe  ^ 
mais  laifler  abfolument  fubfider  pour  eux  la  fufdite  première  invefliture 
accordée  aux  tuteurs. 

§.  VU.  La  même  chofe  doit  s^entendre  aufG  de  ces  fiefs  dont  les  Vi- 
caires de  l'Empire  font  en  droit  de  donner  TinveAiture  ^  en  vertu  de  la 
Bulle  d'Or,  laquelle  n'excepte  que  les  fie&  dont  l'inveftiture  doit  être 
donnée  par  l'Empereur  Romain  devant  le  trône. 

§.  VIII.  Et  les  lettres  d'invefliture  &  les  expeâatives  fur  les  fiefs  mou- 
vans  du  Saint  Empire  doivent  auflî  n'être  accordées  &  expédiées  à  l'ave- 
nir qu'à  la  Chancellerie  de  l'Empire. 

§.  IX.  Et  puis  les  expedatives  qui ,  au  préjudice  de  celles  accordées  & 
confirmées  par  les  Empereurs  précédens ,  comme  aufli  au  préjudice  de^ 
paâes  héréditaires  faits  &  confirmés  en  conféquence,  auront  été  étendu^ 
fur  ceux  qui  ne  font  pas  compris  dans  les  anciennes  lettres  d'inveftiture , 
doivent  être  nulles  &.  de  nulle  valeur. 

§.  X.  Si  auffi  par  la  fuite  des  fiefs  qui  rapportent  un  revenu  confîdéra- 
ble,  comme  Eleâorats^  Principautés ,  Comtés,  Seigneuries»  Villes  &  autres 
domaines  de  cette  efoece ,  viennent  à  s?ouvrir  ou  à  retourner  à  l'Empire  \ 
par  cas  de  mort  ou  par  forfaiture,  no^us  devons  &  entendons  à  l'avenir  n'en 
.  accorder  l'inveftiture  à  perfonne ,  ni  ne  donner  là-deflua  aucune  efpece 
d'expeâative  à  qui  que  ce  fçit,  fi  ce  font  des^  Eleâorats ,  fans  le  fû  & 
le  confentement  du  Collège  Eleâoral  ,  &  fi  ce  font  des  Principautés , 
Comtés,  Seigneuries,  Villes  &  autres  domaines  de  cette  efpece,  fans  lefù 
&  le  confentement  des  Collège  Eleâoral  &  des  Princes,  ainfi  que  du 
Collège  des  viUes ,  d^ns  le  cas  où  cela  concerneroit  une  ville  libre 
de  l'Empire. 

S.  XI.  Maifl  lesréferver,  réunir  &  incorporer  au  domaine  de. l'Empire  » 
afin  que  leur  revenu  ferve  à  fub venir  aux  befoins  d'icelui,  à  notre  entre- 
lien oc  à  celui,  des  Rois  &  Empereurs  nos  fucceffeurs. 

§.  XII.  A  l'égard  de  quoi  il  eft  entendu  cependant  que  cela  ne  doit  nous 
porter  aucun  préjudice  relativement  à  nos  pays  héréditaires ,  ou  à  qui  que 
ce  foit  d'ailleurs,  relativement  it  fts  droits  oc  privilèges,  &  que  cela  ne 
doit  pobt  nuire,  à  la  validité  &  à  la  force  obligatoire  des  expectatives  qui 
ont  été  accordées  aux  États ,  en  copfidération  de  la  fidélité  de  leurs  fet^ 
•  vices,  {propter  btne  mcrita)  par.  nqs  Prédécelfeurs  dans  l'Empire,  en  con- 
formité des  conilitutions  en  vigueur  dans  ces  temps- là,  fur  des  fiefs  de 
l'Empire  qui  pourront  devenir  vacans  par  la  fuite. 

§•  XIII.   Mais   en  cas   que  par. :1a  fuite  des  Eteâorats,   Principautés, 
Comtés ,  Seigneuries ,  Fiefs  »  arrière  -  Fiefs ,  des  domaines  pofTédés  à  titre 
d'engagement  &  autres  donuines  qui  devraient  des  fervices ,  des  taxes  de   ^ 
l'Empire,  des  contributions  &  autres  devoirs  au  St.  Empire  Romain,   & 
qui  icroieiit  fournis  £(  dépeûdans  de  fa  domination ,  après  le  décès  des 
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poflefleurs,  vinflèot  à  nous  être  dévolus  ou  à  nous  ëcheoir  par  fucceiSoM 
ou  en  telle  autre  manière  «  &  que  nous  en  gardallions  la  poâefllon, 

§.  XIV.  Ou  que  nous  les  abandonnaffions  à  d^autres ,  les  Éleâorats  ^ 
avec  le  iû  &  le  confentetnenc  du  Collège  Eleâoral  »  &  puis  les  Principao- 
tés,  Comtés  &  Seigneuries,  avec  le  fû  &  le  confentement  des  Collège 
Eleâoral  &  des  Princes,  &  puis  auffi  avec  celui  du  Collège  des  villes, 
favoir  dans  le  cas  où  comme  eft  fufdit,  cela  concerneroît  une  ville  Impé^ 
riale  ;  ou  bien  que  nous  polTédafllons  déjà  des  domaines  de  cette  elpec&^ 
au  moment  de  notre  avènement  futur  ati  Gouvernement  Impérial. 

§.  XV.  Il  doit  être  entendu  que  ces  domaines,  fans  avoir  égard  k  au^ 
cune  exemption  quelconque ,  que  Von  prétendroit ,  continueront  à  payer 
&  à  acquitter  au  Sv.  Empire  les  obligations  &  autres  devoirs  qu'il  auroit 
droit  d'exiger ,  fur  le  pied  où  cela  fe  trouvera  établi  par  l'ancien  ufage  ^ 
dans  le  Cercle  auquel  ils  auront  appartenu  auparavant ,  &  que  ces  pays  & 
domaines  feront ,  en  confbrnxité  du  traité  de  paix ,  laiflës ,  protéeés  &  maiiH 
tenus  dans  la  jouiflance  de  leurs  privilèges ,  droits  &  prérogauves  en  ma« 
tieres  eccléfiaftiques  &  féculieres. 

§•  XVI.  Nous  devons  &  entendons  aufli  récupérer  à  l'Empire  entt'autréa 
les  taxes  de  l'Empire  des  villes  &  d'autres  revenus  qui  pourroient  avoir 
pafTé  dans  les  mains  de  perfbnnes  particulières ,  &  leur  avoir  été  enga* 
gées,  &.nous  en  con(acrerons  l'emploi  aux  dépenfes  publiques  de  l'Empire. 

§.  XVII.  Nous  entendons  aufli  envoyer  imman<]UaDlemenc,. dans  i'eibace 
d'un  an  après  notre  avènement  au  régne  Impérial ,  une  défignation  mré, 
qui  repréfente  l'état  de  ces  revenus  à  la  Chancellerie  de  l'Empire  de  Mayence, 
pour  être  enfuite  par  elle  communiquée  aux  États. 

§.  XVIIL  Et  ne  point  fouffrir  que  ces  revenus ,  contre  toute  elpece  db 
droit  &  de  juftice  loient  fouflrairs  à  l'Empire  &  à  l'emploi  public. 

$,  XIX.  A  moins  que  cela  n'eût  été  ndt  du  confentement  légitime  & 
collégial  de  tous  les  Éleâeurs. 

§.  XX.  Étant  entendu  cependant  que  de  pareilles  concédions  devront  dé' 
formais  être  faites  du  commun  confentement  des  Éleâeurs ,  Princes  &  États. 

§•  XXI.  Nous  devons  &  entendons  aufli ,  dans  des  affaires  importantes 
concernant  l'Empire,  &  qui  peuvent  caufer  un  préjudice  grave,  &  en<- 
traîner  de  grandes  fuites,  entendre  dès  le  commencement,  lavis  des  Élec- 
teurs comme  nos  Confeillers  intimes,  Ôc  aufli,  félon  les  occurrences,  nous 
fervir  du  confeil  des  Princes  &  États ,  &  fans  eux  ne  prendre  aucune  ré- 
folution  fur  ces  matières, 

Articlb     XI  L 

$.  I.  Nous  devons  &  entendons  aufli  (à  moins  que  la  chofe  n'ait  été 
faite  dans  l'intervalle  )  travailler  â  compléter  les  Cercles  de  l'Empire ,  & 
prendre  les  foins  les  plus  efficaces ,  pour  qu'aucua  État  &  pays  qui  fcroic 
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incorporé  d'ancienneté  à  quelque  Cercle ,  n'en  foit  foufirait  &  démembré  ^ 
ainfi  qu'ils  s'en  Ibuftraient  eux-mêmes  de  leur  propre  autorité ,  &  qu  e  de 
leur  chef  &  contre  la  teneur  des  anciennes  matricules  de  l'Empire  ,  ils 
pafTent  comme  États  de  Cercle ,  dans  un  autre  Cercle  de  l'Empire ,  au 
préjudice  de  celui  dans  lequel  leurs  terres  feroient  (ituées. 

§..  IL  En  con(équence  de  quoi  nous  entendons,  félon  la  nature  des  cir^ 
confiances ,  demander  un  avis  de  l'Empire  touchant  la  récupération ,  comme 
auffi  le  complètement  des  Cercles  de  l'Empire ,  &  avoir  l'oeil  à  ce  que  les 
Cercles  &  États  ainfi  récupérés  foient  lailfés  dans  la  jouiflance  pléniere  de 
leur  liberté  &  de  leur  immédiateté  de  l'Empire  légitimement  acquifes; 
qu'en  conféquence  toutes  les  voies  de  £iit  &  empiétemens  qui  auroient 
été  tentés ,  foient  réprimés  le  plutôt  qu'il  fera  poffible ,  &  à  cet  effet  don- 
ner des  fecours  efficaces  aux  Princes  convoquans  des  Cercles ,  &  fi  la  né^ 
ceflité  l'exige-,  aux  autres  hauts  offices  des  Cercles. 

$.  III.  Entendons  auffî  ne  point  porter  empêchement  ^  mais  au  con« 
traire  employer  nos  (oins,  pour  que,  conformément  au  traité  de  paix  & 
aux  conftitutions  de  l'Empire  ,  le  militaire  des  Cercles  foit  mis  fur  un  bon 

!»ed ,  &  qu'il  y  foit  conflamment  confervé ,  &  tout  ce  qui  efl  porté  par 
'ordonnance  d'exécution  &  par  l'amélioration  d'icelle  foit  duement  obfervé. 
§.  IV.  Et  qu'il  ne  foit  nullement  permis  aux  Tribunaux  de  l'Empire  de 
s^ingérer  dans  l'adminiflration  intérieure  des  Cercles  de  l'Empire  foit  mili- 
taire ,  civile  ou  économique ,  de  connoitre  fur  ces  objets  en  manière  quel- 
conque ,  ou  de  faire  même  des  procédures  à  ce  fujet. 

§•  V,-  Nous  ne  ferons  aucun  changement  à  l'Ordonnance  d'exécution  de 
l'Empire  ni  à  celle  des  Cercles ,  à  la  réferve  de  ce  qui ,  relativement  à 
rOrdonnance  d'exécution ,  pourroit  être  réglé  &  conclu  du  commun  accord 
des  Êt^ts  afièmblés  en  Diète  générale  de  l'Empire ,  &  nous  ferons  au  con- 
traire tous  nos  efforts  (fuppofé  que  cette  af&ire  n'aura  pas  été  terminée 
dans  l'intervalle  )  pour  qu'on  mette  la  dernière  main  à  la  révifion  de  cette 
Ordonnance. 

{.  VI.  Nous  entendons  de  même  à  la  première  Diète,  non- feulement 
remettre  la  dépuration  ordinaire  de  l'Empire  dans  fon  état,  ordre  &  aâi- 
vité  conformes  aux  Conflitutions  de  l'Empire,  mais  Vy  laiffer  &  confèr- 
ver,  fans  y  toucher,  comme  aufli,  relativement  à  ce  fujet,  ne  faire 
aucun  changement  ni  aux  perfonnes  nommées  pour  compofer  les  dépura- 
tions ,  ni  aux  droits  dont  elles  font  revêtues ,  ni  autre  chofe ,  à  moins  que 
cela  ne  fe  feffe  pareillement  du  commun  accord  des  Êleâeurs,  Princes  & 
États  affemblés  en  Diète  générale  de  l'Empire. 

.  $.  VIL  Sauf  toutefois  l'autorité,  qui  en  vertu  des  Conflitutions  de  l'Ern-* 
pire,  compete  aux  Empereurs  Romains  dans  ces  affemblées  de  dépura- 
tion ,  &  dont  l'ufage  incomeflable  &  conforme  à  Tobfervance ,  aux  Die^ 
tes  de  l'Empire,  fe.fait  au  moyen  de  la  conciliation  du  fentiment  des 
Comxxûflaires  Impériaux  avec  celui  des  États. 
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A  R  T  r  c  X  E    XIII. 

$,  !•  De  plus  nous  devons  &  entendons ,  fi  dans  la  fuite  la  Diète  ve- 
noie  à  cellèr,  tenir  une  Diète  générale  de  V£mpite  au  dedans  des  limites 
de  l'Empire  de  la  nation  Allemande ,- au  moins  tous  les  dix  ans  ,  & 
d'ailleurs  autant  de  fois,  que  la  fureté  &  la  fituation  de  l'Empire  ou  le 
befoin  de  queloues  Cercles  l'exigera ,  du  confentement  des  Eleâeurs ,  ou 
lorfque  les  Eleâeurs  nous  en  requerront  &  avertiront,  &  ainfi  nous  con« 
certer  avec  eux ,  chaque  fois  avant  la  convocation ,  tant  fur  le  temps  de 
l'ouverture  de  la  Diète,  que  fur  le  lieu  où  elle  devra  fe  tenir. 

§.  IL  Et  nous  trouver  à  ces  Diètes  au  terme  fixé,  ou  en  propre  per- 
ibnne,  ou  dans  la  perfonne  de  nos  Commiffaires ,  &  enfiitte  laire  lapro- 
pofition ,  auflî'tôt  le  terme  expiré ,  ou  ne  pas  la  lailTer  différer  au-delà  d& 
quinze  jours  au  plus. 

§•  III.  Et  d'ailleurs ,  autant  qu'il  fera  en  nous ,  avoir  foin  pour  que  les 
délibérations  &  les  réfolutions  ne  foient  point  arrêtées  ,  mais  qu'elles 
foient  accélérées  du  mieux  poffible ,  &  que  les  matières  renfermées  dans 
ladite  propofition ,  comme  aufli  celles  qui  pendant  la  durée  de  la  Diète  , 
pourroient  être  propofées  ultérieurement  par  Nous,  ou  qui  d'ailleurs  fe 
préfenteroient  chaque  fois ,  foient  propofées  par  le  Direâoire  de  l'£mpire 
de  Mayence,  &  amenées  à  la  due  conclufion. 

§.  IV.  Etant  à  obferver  au  furplus ,  que  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats 
ne  feront  point  ol|lieés  de  fuivre  l'ordre ,  dans  lequel  les  matières  conte- 
nues dans  la  propoution  fe  trouveront  énoncées. 

$.  V.  De  même  que  nous  donnerons  avec  la  -  plus  grande  diligence , 
nos  déclarations  &  décrets  fur  les  avis  qui  nous  feront  préfentés ,  en  la 
forme  convenable,  de  la  part  de  l'Empire.  i 

§.  VI.  Nous  devons  &  entendons  auffi  ne  point  empêcher  le  fufdit 
Eleâeur  de  Mayence ,  de  porter  dans  le  Collège  Éleâoral  ou  dans  tous 
les  Collèges  de  l'Empire,  d'y  propofer  &  d'y  mettre  en  délibération,  en 
conféauencç,  de  la  propofition  Impériale  &  pour  le  bien  de  l'Empire  ^ 
diverfes  affaires ,  comme  aufii  les  griefs  des  États  plaignans ,  quand  même 
ces  plaintes  feroient  contre  nos  propres  Confeillers  &  Officiers  de  la  Mai* 
fbn,  de  l'Empire,  Auliques  &  autres ^  &  en  général  ne  prefcrire  aucunes 
loix  ou  bornes  à  l'Eleaeur  de  Mayence ,  dans  l'exercice  de  fon  office 
d'Archi-Chancelier ,  ni  dans  l'exercice  du  Direâoire  de  l'Empire. 

$.  VIL  Ni  n'empêcher  que  les  mémoires  qui  feront  préfentés  fur  les 
af&ires  de  cette  nature ,  fi  du  moins  ils  font  conçus  avec  le  dû  refpeâ  ^ 
&  fans  contenir  des  expreffions  piquantes  &  injurieufes  (fur  quoi  cepen- 
dant dans  les  cas,  où  Û  fe  préfenteroic  quelque  difficulté  à  ce  fujet»  le 
Direâoire  de  l'Ënxpire  devra  préalablement  communiquer  &  confërer 
avec  le  Collège  Eleâoral,  &. procéder  en  conféquence  (ne  foient  portés 
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ï  la  Diâatare  le  plus  promptémékit  poflible  ,  &  communiqués  de  cette  ma- 
nière aux  Etats. 

-  §.  VIIL  De  même  nous  ne  troublerons  en  aucune  manière  les  Direc- 
toires dans  l'exercice  des  fonâions  de  leur  ofEce ,  &  nous  ne  fouffrirons 
pas  davantage  qu'eux-mêmes  y  portent  quelque  empêchement  i  mais  nous 
tiendrons  au  contraire  en  particulier  la  main ,  à  ce  que  les  griefs  &  les 
défirs  des  États,  adreflës  à  PAfTemblée  de  PEmpire,  foient,  après  avoir 
été  portés  à  la  Diâature  par  le  Direâoire  de  PEmpire  de  Mayence ,  opé- 
ration qui,  fous  aucun  prétexte  quelconque ,  ne  doit  être  refufée  ni  diffê- 
rée ,  mais  efFeâuée ,  tout  de  fuite ,-  propofés  &  mis  en  délibération  pat 
ledit  Direâoire  de  PEmpire,  au  plus  tard  dans  Tefpace  de  deux  mois, 
&  encore  plutôt  dans  les  cas  où  le  retardement  pourroit  caufer  du 
préjudice. 

$.  IX.  Et  comme  après  le  décès  d'un  Empereur ,  ou  dans  le  temps  de 
fa  minorité ,  ou  pendant  une  longue  abfence  qu'il  feroit  hors  l'Empire , 
les  Vicaires  de  l'Empire  ont  le  droit  inconteftable  de  convoquer  ce  de 
tenir  une  Diète  de  l'Empire,  ou  de  continuer  celle  qui  fubfifteroit  déjà, 
l'un  &  l'autre  à  la  place  d'un  Empereur  Romain  :  la  chofè  arrivant,  ils. 
doivent,  relativement  à  la  convocation  d'une  nouvelle  Diète  de  l'Empire, 
être  également  tenus  de  fe  conformer  aux  règles  prefcrites  ci-delTus,  & 
au  fécond  cas  ils  feront  autorifés  à  continuer  la  Diète  déjà  fubfifiante ,  & 
dans  l'un  &  l'autre  cas  les  Diètes  ne  pourront  être  tenues  &  continuées 
que  fous  l'autorité  des  Vicaires. 

(•  X.  Du  refte ,  les  États  dé  l'Empire  &  des  Cercles  doivent  avoir  la 
liberté  aux  Diètes  &  hors  les  Diètes ,  autant  de  fois  que  la  nécelfité  & 
leur  intérêt  l'exigera ,  de  tenir  des  aflemblées  de  Cercles ,  des  affemblées 
Collégiales  &  autres ,  fans  pouvoir  pn  être  empêchés  par  qui  que  ce  foit , 
&  de  veiller  à  leurs  intérêts. 

% 

Article    XIV. 

{.  I.  Nous  devons  &  entendons  aufli  dans  le  temps  de  notre  règne 
futfir  employer  tous  nos  efforts  auprès  du  S.  Père  le  Pape  âc  du  fiege  db 
Rome,  pour  que,  ainfi  que  nous  y  avons  d'avance  cette  Confiance,  il 
oblèrve  en  tout  point  les  concordats  des  Princes,  les  conventions  faites 
entre  l'Eglife,  le  S.  P.  le  Pape  &  le  Siège  de  Rome  d'une  part,  &  là 
nation  Allemande  de  l'autre ,  comme  auffî  les  privilèges  particuliers ,  lés 
coutumes  &  ufages  anciens  de  chaque  Archevêque  &  Eveque  &  de  leur 
grand  Chapitre,  &  qu'il  n'y  foit  contrevenu  en  aucune  manière  au  préju^ 
dice  des  Evêchés,  du  Clergé,  &  d'aller  à  l'encontre  des  privilèges  dC^ 
cordés  &  des  droits  '  obtenus ,  &  en  outre  au  préjudice  du  droit  de  pati^ 
nage ,  &  au  préjudice  du  droit  des  fiefs  par  irréguliere  grâce  ,  refcrits , 
provifîons ,  annates ,  multiplications^  d'Evêchés ,  attribution  d'ub  rang  plus 
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élevé  aux  Offices ^en  Cour  de  Rome,  par  des  réferves  &  des  difpenfi» 
irrégulieres  &  en  particulier  par  des  réugnarions  irrégulieres ,  &  puis  par 
la  collation  qui  feroit  faite  en  conféquence  de  tous  pareils  prébendes,  pré-- 
latures  i  dignités  & .  offices ,  (  lefquels  d'ailleurs  ne  deviennent  pas  dévolus 
par  cas  de  mort  en  Cour  de  Rome,  mais  dont  la  nomination  appartient 
en  tous  les  temps ,  fans  diflinâion  du  mois  où  ils  viennent  à  vaquer ,  aux 
Archevêques  &  Evéques,  comme  auffi  aux  Chapitres  &  à  d'autres  Côlla<- 
teurs  )  au(fi-bien  que  par  la  nomination  de  Coadjuteurs  à  des  prélatures 
éleâives  &  à  des  prébendes ,  par  la  pratique  de  s'ériger  en  juges  dans  les 
conteftations ,  qui  impliquent  une  queftion  d'état  fur  la  qualité  de  Noble , 
ou  en  d'autres  manières. 

S.  II.  Et  auffi  pour  que  les  Archevêques  &  Evéques  dans  l'Empire ,. 
lorfque  des  Eccléfiafliques  ou  Séculiers  foumis  à  leur  jurifdiâion  fbrmeroient 
des  plaintes  contre  eux ,  ne  foient  point  fans  une  information  préailable  & 
fuffifante  fur  les  circonftances  &  la  nature  du  cas  (information  qui,  pour 
éviter  toute  efpece  de  furprife  contraire  à  la  vérité  du  fait ,  doit  être  prife 
fur  les  lieux-mêmes)  comme  auffi  fans  que  l'accufé  ait  été  entendu  dans 
fcs  défenfes,  dans  les  cas  fur-tout  où  en  verm  de  fon  autorité  de  Pafleur 
il  auroit ,  en  faveur  de^  la  pureté  &  des  progrès  de  la  Religion ,  comme 
auffi  pour  la  confervation  &  plus  grande  orofpérîté  des  églifes ,  ufé  de 
rigueur  contre  des  économes  défobéiffans  &  mauvais ,  expofés ,  par  des 
procédés  précipités,  à  voir  rendre  contre  eux  des  monitoires,  des  interdits^ 
des  cenfures  comminatoires  6c  des  déclarations  àts  cenfures ,  ou  qu'ils  n'ea 
foient  point  grevés  ;  mais  nous  entendons  empêcher  &  prévenir  toutes  ces 
chofes  de  la  manière  la  plus  efficace ,  du  Confeil  des  Eleâeurs,  Princes 
&  autres  Etats. 

S.  III.  Nous  aurons  Tisit  auffi  à  ce  que  les  fufdits  concordats  des  Princes 
8c  les  conventions  faites  ainfi  que  les  privilèges ,  coutumes  &  libertés 
foient  obfervé/  &  maintenus ,  &  qu'on  s'y  conforme  inviolablement ,  étant 
entendu  toutefois  à  l'égard  des  griefs  qui  y  ont  été  remarqués,  qu'en 
vertu  de  ce  qui  a  été  arrêté  à  la  Diète  d'Augfbourg  en  1530,  ces  griefi 
feront  abolis ,  &  que  pareille  chofe  ne  fera  point  tolérée  I  l'avenir ,  fans 
le  confentement  des  £leâeurs« 

$.  IV»  De  même  nous  entendons ,  fl  jamais  il  arrivoit  que  les  caufes 
civiles  fuflent  enlevées  aux  Tribunaux  compétens  dans  le  St.  Empire ,  & 
tradbites  hor^  l'Empire  devant  les  Nonces  Apofloliques  ou  même  en  Cour 
de  Rome ,  abolir ,  anéantir  &  défendre  cela  févérement ,  comme  auffi  or«» 
donner  à  nos  Fifcaux  Impériaux  de  notre  Confeil  Aulique  Impérial  &  de 
notre  Chambre  Impériale,  de  procéder  d'office,  en  rendant  les  plaintes 
convenables  contre  ceux ,  tant  parties ,  qu'Avocats*,  Procureurs  &  Notaires 
qui  par  la  fiiite  entreprendroient  pareille  chofe ,  &  qui  s^y  laifferoient  em« 
ployer  en  manière  cuelconque ,  afin  qtie  les  tranfgrei&urs ,  au  moyen  de 
<ela ,  foient  traités  «  punis  fiâVant  rexigèDcé  du  cas» 
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.  §.  V.  Et  parce  qu^au  fujec  des  caufes  civiles  mentionnées ,  il  s*e(l  élevé 
de  fréquentes  conteftations&  différends  entre  les  Tribunaux  fupérieurs  Im- 

{>ériaux  de  l'Empire  &  les  Nonciatures  Apoftoliques ,  en  ce  que  les  uns  ôt 
es  autres  recevoietit  lés  appels  faits  des  jugemens  des  officialités ,  décer- 
noient  des  procès  &  cherchoient  même  au  très^grand  préjudice  &  opprefficm 
des  parties  à  les  foutetiir  par  des  mandats  rigoureux,  nous  appliqueroM 
nos  ibins  afin  de  prévenir  ce  défordre,  &  pour  mettre  fin  à  tout  conflic 
de  jurifdiélion ,  à  ce  que  les  caufes  féculieres  foient  difHnguées  iégalemeoc 
des  caufes  eccléfiaftiques ,  que  les  cas  douteux,  qui  fe  préfenteroienc  à  ce 
fujet,  fatent  terminés  de  concert  avec  le  Siège  de  Rome,  par  la  voie  d^ine 
négociation  Se  compofîtion  amiable  ^  &  que  ^  de  cette  manière  le  Juge 
ecclédaftique  &  lé  Juge  fécutief  paKTent  jouir  chacun  tranquillement  de 
fon  droit  &  de  Ton  reflbft. 

§.  VI.  Le  contenu  de  cet  article  toutefois  ne  préjudiciera  point ,  comme 
eft  deffiis  dit ,  aux  Eiedeurs  attachés  à  la  confeffion  d^Augfbourg ,  ainfi  qu'aux 
Princes  6c  Etats  profeflant  la  même  religion  (la  Noblefle  immédiate  de 
l'Empire  y  comprife)  &  à  leurs  fujets  refpe£lifs,  ainfi  qu'à  ceux  qui  font 
fournis  comme  fujets  ou  comme  vaflaux  à  la  domination  d'un  Souveraia 
catholique  foit  eccléfiaftique  ou  féculier ,  (  les  Réformés  '  font  par^tooc 
compris  fous  la  dénomination  des  adhérans  à  la  confeffion  d'Âugsbourg  )  & 
il  ne  dérogera  point  à  la  paix  concernant  les  matières  de  religion  &  pro* 
fanes,  ainfi  qu'au  Traité  de  Paix  de  Munfler  &  d'Ofnabmck ,  &k 
tout  ce   qui   ea    fait   partie. 

Article    XV. 

(S.  I.  Nous  tiendrons  dans  le  tems  de  notre  règne  futur  fbtis  notre  pro» 
teâion  Impériale ,  les  fujets  médiats  de  l'Empire  &  territoHàux  de^  Etatr, 
&  nous  les  aftreindrons  à  la  due  obéilTance  envers  leurs  Souverains.  ' 

S.  IL  Etant  entendu  en  conféquence  que  nous  n'exempterons  &  n'al&an- 
chirons  ni  ne  foufFrirons  que  d'autres  exemptent  &  aifranchiflènt  hi  Ibus 
prétexte  de  fuzeraineté,  d'attribution  d'un  nouvel  état  plus  relevé,  ni  fous 
aucun  autre  prétexte  quelconques  les  vaflaux  des  Eleveurs,  Princes  & 
Etats,  (la  Noblefle  immédiate  de  l'Empiré  y  comprife  )  les  fujets  à  eux 
fournis  foit  médiatement  ou  immédiatement ,  ainfi  que  les  perlbnnes  éta- 
blies dans  leurs  Etats ,  engagées  envers  eux  par  des  devoirs  territoriaux  & 
autres  devoirs  &  dépendantes  du  territoire  de  leur  domination  &  jurifdic- 
tion ,  comme  aufli  des  refpeâives  taxes ,  dixmes  &  autres  charges  &  de- 
voirs communs  dûs  par  rapporta  la  fupériorité  territoriale  ou  bien  d'ail- 
leurs en  vertu  d'un  ancien  ec  légitime  ufage, 

S.  III.  Comme  aufli  que  nous  n'approuverons  ni  né  foufFrirons  due  les 
Etats  provinciaux  s'attribuent  &  s'arrogent  à  eux  feuls  avec  l'excluuon  du 
Seigneur  territorial  l'adminiftration  des  taxes  publiques ,  leur  recouvrement 
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leur  emploi  &  l'audition  des  comptes  relatifs ,  ou  que  da^s  des  matteret 
de  cette  nature  &  autres  ils  convoquent  &  tiennent  des  aflemblées ,  (ans 
le  (Ù  &  le  confentement  des  Princes  territoriaux ,  ou  que  contre  les  dif- 
pofitioi^  exprefles  du  dernier  recès  de  l'Empire ,  ainfi  que  d'autres  réfultati 
de  l'Empire ,  faits  depuis  fur  le  même  fujet ,  ils  refufent  induement  de 
£dre  les  contributions  que  les  vaflaux  enclavés  (  Landfafs  )  &  les  fujets  de 
tout  Êleâeur ,  Prince  &  État  ^  font  dans  l'obligation  de  faire  pour  l'en- 
tretien des  fbrterefles  &  places  fortes  néceflaires ,  appartenants  à  l'un  ou 
l^autre  État  de  l'Empire ,  pour  l'entretien  des  gamifons  établies  à  la  garde 
de  ces  fbrtereflbs  &  places  fortes ,  ainfi  que  pour  l'entretien  de  la  Cham- 
bre Impériale. 

S.  IV.  Et  dans  les  cas  oii ,  après  notre  avènement  au  trône  Impérial , 
quelqu'un  d'entre  les  États  provinciaux  ou  fujets  oferoit ,  relativement  à 
ce  dernier  point  bu  relativement  à  d'autres  points  fuf-mentionnés ,  porter 
des  plaintes ,  ou  former  quelques  demandes  devant  Nous  ou  devant  notre 
Confeil  Aulique  de  l'Empire  ou  devant  la  Chambre  Impériale,  nous  aurons 
foin  &  tiendrons  la  maiç  à  ce  qu'un  tel  plaignant  ne  foit  pas  écouté  ^£i« 
cilement ,  mais  que  l'accès  du  tribunal  lui  (bit  fermé ,  &  qu'il  foit  ren- 
voyé à  fon  Prince  &  Seigneur  territorial  ,  pour  lui  rendre  la  jufte 
i^éifiance. 

S.  V.  Étant  entendu  auffî  que  dans  le  même  tems  nous  déclarerons 
nuls  &  non  avenus  ^  que  nous  caiTerons  &  abolirons ,  après  une  connoiC- 
fance  fommaire  du  cas  ,  tous  &  chacun  des  privilèges,  prote6bires  & 
exemptions  qui  dans  les  tems  paflës  auront  été  obtenus  par  furprife  ,  ^ 
l'encontre  de  cela ,  &  en  général  contre  le  droit  d'un  tiers ,  &  avant  que 
ce  tiers  ait  été  entendu  là  -  delTus ,  avec  toutes  leurs  claufes ,  déclarations 
JSc  confirmations ,  ainfi  que  toutes  les  procédures ,  mandats  &  décrets  qui 
aurotent  été  faits  &  rendus  en  conféquence  ^  au  mépris  des  conilitutions 
de  l'Empire,  par  notre  Confeil  Auliqne  ou  par  la  Chambre  Impériale^ 
contre  les  Princes  &  Seigneurs  territoriaux  ,  fans  qu'auparavant  on  ait 
demandé  à  iceux  un  rapport  par  écrit ,  &  que  ce  rapport  ait  été  pris  en 
confidération. 

Ç.  VI  Nous  anéantirons  toutes  les  ligues ,  complots  &  confédérations 
illégitimes  &  odieufes  des  fujets  de  quelque  condition  ou  dignités  qu'ils 
foient,  ainfi  que  les  foulevemens,  les  révoltes  &  tout  pouvoir  illégal , 
que  l'on  auroit  entrepris  ^  ou  que  l'on  encreprendroit  dans  la  fiiite  contre 
les  Êleâeurs»  Princes  &  États  (  la  Nobleife  immédiate  de  l'Empire  y  com- 
prife  ) ,  &  nous  tiendrons  la  main  avec  le  confeil  &  avec  l'aide  des  Élec- 
teur^ 9  Princes  &  États ,  à  ce  Que  toutes  ces  chofes ,  comme  cela  convient 
&  eft  jufle ,  foient  prohibées  oc  prévenues  par  la  fuite. 
'  ^  VIL  Et  que  d'un  autre  côté  on  ne  donne  en  aucune  manière  occafion 
à  de  pareils  excès ,  par  des  procédures ,  commi(fions  &  refcrits  déplacés  & 
par  d'autres  mefures  précipitées  de  même  nature. 
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{.  VnL  Étant  entendu  aufli  que  les  £leâeurs ,  Princes  &  États  (  la  No- 
bleflfe  libre  &  immédiate  de  l'Empire  y  Comprife)  doivent  avoir  la  per- 
mi(fîon  &  la  liberté ,  en  vertu  des  conftitutions  de  l'Empire ,  de  fe  main- 
tenir par  eux-mêmes  &  avec  Tafliftance  des  États  voifins ,  dans  leurs  droits 
de  fupériorité  territoriale  qui  leur  ont  été  tranfmis  par  un  ancien  ufage  & 
dont  ils  font  en  pofleffipn  contre  leurs  fujets  ^  &  ae  les  réduire  à  Tobéif* 
fance ,  fans  cependant  caufer  aucun  dommage ,  &  fans  porter  préjudice  à 
d'autres  États  voifins ,  ou  qui  d'ailleurs  feroient  intérelTés  à  la  chofe. 

§•  IX,  Mais  dans  les  cas,  où  les  conteftations  feroient  engagées  légi* 
timement  devant  les  Tribunaux',  elles  doivent  être  fuivies  &,  terminéei 
avec  la  plus  grande  célérité. 

Article    XVI. 

§•  I.  Nous  devons  te  entendons  ^  après  notre  avènement  au  Gouverne* 
ment  Impérial ,  entretenir  la  paix  &  l'union  dans  l'Empire ,  établir  le  droit 
&  la  juitice,  &  faire  en  forte  qu'elle  prenne,  ait  oc  conferve  le  cours 
qu'elle  doit  avoir ,  tant  pour  les  pauvres  que  pour  les  riches ,  fans  diflinc-* 
non  des  perfonnes ,  conditions ,  dignités  &  religions ,  même  dans  lès  af* 
fàires  ^  qui  nous  concerneroient  nous-mêmes  &  le  propre  intérêt  de  notre 
maifon ,  &  qu'elle  foit  adminiftrée  conformément  aux  ordonnances ,  aux 
privilèges  &  à  l'ancienne  louable  obfervance. 

S.  IL  Nous  devons  &  entendons  aufli  ne  citer  ni  ne  mander  aucun  État 
ou  fujet  de  l'Empire  hors  les  limites  de  l'Empire  de  la  nation  Allemande  » 
pour  répondre  en  juftice,  pour  recevoir  l'invefliture  de  fes  Fiefs,  mais  les 
mettre  tous  &  chacun  ï  portée ,  en  conféquence  de  la  Bulle  d'Or,  de  l'or- 
donnance du  Confeil  Âulique  Impérial,  &  fuivant  d^autres  loix  de  TEmpire» 
de  pourfuivre  &  faire  décider  leurs  droits  au-dedans  des  limites  de  l'Eitipirè. 

?y  IIL  Nous  devons  &  entendons  aufli  ne  changer  aucun  ancien  Tribu- 
de  l'Empire ,  ni  n'en  établir  aucun  nouveau ,  a  moins  que  nous  n'euf* 
fions  pris  une  telle  réfolution  de  concert  avec  les  Êleâeurs,  Princes  Se 
États ,  dans  une  Affemblée  générale  de  l'Empire. 

f.  IV.  Nous  entendons  en  conféquence  du  traité  de  paix ,  faire  adminif- 
trer  la  juflice  avec  impartialité  à  la  Chambre  Impériale  &  au  Confeil  Au- 
lique Impérial ,  &  en  même  -  temps  donner  les  ordres  néceffaires ,  pour 
que  dans  les  arrêts  &  jugemens  qui  feront  rendus  à  l'un  &  à  l'autre  Tri- 
bunal on  s'abftienne  de  toute  expreflîon  piquante ,  &  principalement  contre 
les  Êleâeurs. 

$.  V.  Nous  entendons  en  outre  prendre  les  mefures  néceflaîres  pour 
que  dans  les  conteftations  portées  devant  les  Tribunaux ,  &  durant  la  litif- 
pendance,  aucun  État  ne  grève  l'autre  par  des  repréfailles ,  par  des  faifies 
&  par  d'autres  voies  de  fait ,  contraires  aux  conftirutions  &  ordohnances 
de  l'Empire ,  comme  aufli  au  traité  de  paix  générale. 
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§.  VJ.  A  cet  égard  tenir  fermement  la  main  à  robfervation  des  ordon- 
nances de  la  Chambre  Impériale  &  du  ^Confeil  Aulique  Impérial ,  &  de 
celle  d'exécutron  déjà  établies  &  perfeâionnées  ^  ou  qui  pourront  être  éta- 
blies &  perfeélionnées  par  la  fuite. 

§.  VII.  Nous  lailferons  un  cours  libre  auï  procédures  de  ces  Tribunaux 
de  l'Empire ,  &  nous  ne  foufFrirons  point  que  Tun  empiète  fut  Pautre  ^ 
ou  que  l'un  évoque  les  caufes  pendantes  pardevânt  l'autre  ,  &  encore 
moins,  que  notre  Confeil  AuHque  Impérial  entreprenne,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit,  de  connoitre  des  arrêts  rendus  pair  la  Chambre  Im- 
périale ,  par  des  refcrits  Impériaux  particuliers ,  ni  ne  la  détourner  de  fon 
devoir  envers  l'Emphre ,  ni  ne  l'empêcher  de  faire  fes  rapports  à  la  Diète 
de  l'Empire  dans  les  matières  qui  font  du  reffort  de  cette  Aflemblée,  & 
en  général  ne  point  troubler  le  Confeil  Aulique  Impérial  ou  la  Chambre 
Impériale  dans  Tadminiftration  de  la  juftice ,  o^  ne  point  fouf&ir  que  d^au- 
très  dans  l'Empire  le  faflent  d'une  manière  direâe  ou  indireâe. 

§.  VIII.  Mais  fpécialement  protéger ,  conferver  &  maintenir  de  toutes 
manières,  contre  tous  &  chacun^  la  fufdite  Chambre  Impériale  de  l'Em- 
jpire,  dans  fes  droits,  dans  fon  reflbrt  &  dans  la  confiitutk>n  qu'elle  tient 
des  Loix  de  l'Empire,  ainfî  que  dans  fes  honneurs  &  dans  fa  confidération. 

§.  IX.  Et  auffi  ne  rendre  ou  ordonner  ,  pas  plus  provifoirement  qu'au- 
trement ,  ni  ne  foufTrir  que  d'autres  rendent  ou  ordonnent  en  aucune  ma- 
nière, aucun  refcrit,  mandat,  commiflîon  ou  toute  autre  chofe  oppreflîve, 
à  rencontre  de  notre  préfente  promeffe ,  à  l'encontre  de  la  Bulle  d'or ,  à 
rencontre  de  l'Ordonnance  du  Confeil  Aulique  Impérial  &  de  la  Chambre 
Impériale ,  telle  qu'elle  eft  à  préfent  ou  telle  qu'elle  pourra  être  changée 
&  perfèâionnée  par  la  fuite ,  contre  la  fufdite  paix  concernant  les  ma- 
tières de  religion  &  profanes ,  contre  la  publique  avec  la  manutention  d'i- 
celle ,  comme  aufli  contre  le  fufdit  Traité  de  Paix  de  Munfter  &  d'Ofna- 
bruck,  contre  le  recès  d'exécution  étaoli  à  Nuremberg  eu  ié$o,  &  contre 
d'autres  loix  &  conftitutions  déjS^  établies ,  ou  qui  pourront  être  portées 
par  la  fuite  avec  le  confeil  &  le  concours  des  Eleâeurs ,  Princes  &  £tats« 

§•  X.  De  plus  nous  devons  &  entendons  ne  rien  acquérir  de  qui  que 
ce  foit  ,  pour  Nous-même  ,  contre  la  teneur  de  la  fufdite  Bulle  d'or  & 
«contre  la  liberté  de  l'Empire ,  contre  la  paix  concernant  les  matières  de 
religion  &  profanes ,  comme  aufli  contre  le  Traité  de  Paix  de  Munfter  & 
d'Ofnabruck  &  la  paix  publique  avec  la  manutention  d'icelle ,  &  dans  le 
cas  oii  quelqu'un  de  fon  propre  mouvement  donneroit  quelque  chofe  de 
cette  nature  à  Nous  ou  à  notre  Maifon ,  nous  entendons  ne  point  en 
faire  ufage. 

§.  XL  Mais  au  cas  que  quelque  chofe  fût  obtenue  ou  émanât  à  l'en- 
.  contre-  de  jces  &  autres  Articles  &  points  contenus  dans  la  préfente  Capi- 
tulation, tout  cela  doit  être  (ans  force,  éteint  &  nul,  aînfi  que  dès-à-pré- 
ient  pour  tous  les  temps  à  venir,  nous  le  caffons,  éteignons  &  annulions 
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par  la  préfente ,  &  lorfqu'i  cet  égard  il  feroit  nécefTaire  de  donner  &  d'ac- 
corder aux  paràes  grevées  des  certificats  &  des  lettres  analogues  à  leurs 
griefi  y  tout  dol  &  tout  préjudice  feront  évités. 

$•  XIL  De  même  nous  ne  fouf&irons ,  n'ordonnerons  ni  ne  pern^ettrons 
point  y  que  nos  autres  Confeillers  &  Miniftres ,  quelque  nom  qu'ils  puiflènt 
avoir,  foit  en  général,  ou  quelqu'un  d'entre  eux  en  particulier,  s'ingèrent 
dans  les  affaires  de  l'Empire ,  qui  font  du  relTort  du  Confeil  Aulique  Im-- 
pénal ,  ou  que  relativement  à  ces  affaires ,  ils  empiètent  fur  icelui  en  ma- 
nière quelconque ,  &  bien  moins  encore ,  qu'ils  le  moleflent  ou  le  trou*^ 
blent ,  par  des  ordres  ou  des  décrets ,  ou  qu'ils  lui  prefcrivent  des  loix  & 
bornes  m  cognofcendo  vel  judicando ,  ou  en  telle  autre  manière  quelconque. 
^  §.  XIIL  Ni  aufli  que  des  procédures ,  mandats ,  décrets ,  décifions  & 
réglemens ,  de  quelque  nom  oc  nature  qu'ils  puiffent  être ,  foienjt  arrêtés 
ailleurs ,  que  dans  le  Confeil  Aulique  Impérial ,  ou  expédiés  fans  la  con* 
noiffance  d'icelui. 

$.  XIV.  Et  lorfque  par  la  fuite  il  feroit  entrepris  ou  fepaflêroit  quelque 
chofe  qui  fût  contraire  à  l'un  ou  l'autre  point  de  tout  ce  que  deffus ,  cela 
doit  être  de  foi-même  nul  &  invalide,  oc  le  Confeil  Aulique  Impérial  en 
général  &  chaque  membre  en  particulier  doit  être  tenu  &  dans  l'obliga- 
tion de  faire  à  ce  fujet  les  repréfentations  convenables ,  auxquelles  nous 
prêterons  gracieufement  notre  attention ,  &  nous  devons  &  entendons  ^ 
outre  la  prompte  abolition  des  empiétemens  &  grie^  dénoncés,  protéger 
efficacement  les  Confeillers  du  Confeil  Aulique  Impérial  contre  le  reflen- 
timeut  de  tous  &  chacun ,  &  maintenir  férieufement  &  efficacement  tout 
le  Collège  du  Confeil  Aulique  Impérial ,  dans  l'autorité  qui  lui  compete , 
contre  nos  autres  Confeillers  &  Miniflres. 

§.  XV.  Lopfqu'auffî  il  feroit  queflion  de  rédiger  au  Confeil  Aulique  Im- 
périal ,  &  de  nous  y  rapporter  un  avis  fur  des  matières  importantes  de 
juflice ,  nous  entendons  ne  point  nous  le  faire  rapporter  qu'en  préfence  du 
Préfident  du  Confeil  Aulique  Impérial  &  Vice-Chancelier  de  l'Empire  ^ 
oh  feront  appelles  auffî  les  rapporteurs  &  co-rapporteurs ,  ainfî  que  d'au- 
tres Confeillers  Auliques  Impériaux  des  deux  religions,  principalement 
dans  les  cas  qui  concerneroient  des  parties  des  deux  religions ,  eutendon^ 
délibérer  avec  eux  tous  fur  l'affaire ,  &  ne  la  décider  dans  aucun  autre 
Confeil. 

$.  XVL  Et  ce  qui  dans  notre  fufdit  Confeil  Aulique  Impérial  ou  dans 
la  Chatnbre  Impériale  aura  été  une  fois  terminé  &  conclu ,  en  fuivant  les 
formes  légales  par  un  jugement  contradiâoire  &  avec  due  connoiffance  de 
càufe ,  cela  doit  avant  tout  refier  abfbtument  fiable ,  &  ne  doit  plus  être 
remis"^  en  queflion  nulle  part  ailleurs ,  à  moins  que  cela  ne  fe  hnt  par  la 
voie  légale  de  la  révifion  ou  fuppticatîon  adoptée  dans  le  fufdit  Traité  de 
Paix  ,  &  qui  devra  être  prife  en  fuivant  la  teneur  du  §.  Quoad  procejfum 
judiciarium  de  l'Art.  V.  dudit  Traité. 
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§.  XVIL  Mais  les  caufes  entamées  de  la  Chambre  Impériale ,  &  qui 
feroient  en  licifpendance  ne  doivent  point  en  être  retirées  ni  évoquées 
à  notre  Confeil  Aulique  Impérial ,  ni  n'être  abolies  par  Nous ,  ni  ne  doit 
ar  Nous  être  fiiit  inhibition  ou  rendu  aucun  refcrit  à  Rencontre.  De  même 
es  quefiidhs  incidentes  qui  naîtroient  de.  la  caufe  principale^  pendant  que 
fa  pourfuite  dureroit,  &  qui  auroient  une  telle  co^nexité  avec  elle,  que 
fans  fa  décifion  elles  ne  pourroient  point  être  terminées ,  ne  doivent  point 
être  reçues  à  notre  Confèii  Aulique  Impérial  ^  &  à  l'avenir  il  ne  devra  rien 
être  fait  à  rencontre  de  tout  cela,  mais  la  Chambre. Impériale  devra  re-- 
garder  tout  ce  qui  fe  palTera  au  contraire  comme  nul  &  invalide. 

A    R    T    I    C    L    B      X  V  I  I. 

§.  I.  Lors  donc  qu'il  aura  été  rendu  un  arrêt  définitif  au  Confeil  Aulique 
Impérial  ou  à  la  Chambre  Impériale ,  &  que  cet  arrêt  aura  obtenu  l'auto- 
rité* d'une  chofe  jugée,  Nous  devons  &  entendons  ne  troubler  ni  n'em<- 
pêcher  (on  exécution  en  aucune  manière ,  &  encore  moins  la  différer»  mais 
en  fuivant  l'ordonnance  du  Confeil  Aulique  Impérial  ou  celle  de  la  <^ham* 
bre  Impériale,  &  en  fuivant  l'ordonnance  d'exécution,  procéder  &  eHec-* 
tuer  l'exécution  d'un  tel  arrêt  purement  &  Amplement ,  fans  aucun  retar* 
demenc,  &  fans  avoir  égard  à  aucune  des  exceptions  qui  félon  les  droits  ne 
feroient  pas  recevables  contre  l'exécution  ,  &  de  cette  manière  aflurer 
promptement  à  chacun  fans  acception  des  perfonnes ,  l'effet  de  la  jufiice 
qu'il  aura  obtenue. 

$.  II.  Et  quoique ,  fuivant  ce  qui  eft  fufdit ,  le  bénéfice  de  la  révifion 
&  de  la  fupplication  ait  lieu  d'ans  l'Empire ,  &  que  par  conféquent  il  ne 
doive  pas  être  confidéré  à  notre  Confeil  Aulique  Impérial ,  comme  odieux 
&  inadmiffible  contre  (es  décifions  ou  bien  contre  nos  propres  réfoludons 
données  fur  un  avis  du  Confeil  Aulique  Impérial  &  publiées  au  Confeil, 
&  quoique,  lorfque  la  ferme  aura  été  obfervée,  ce  bénéfice  ne  doive  être 
refufé  à  perfonne,  ni  rendu  difficile  par  des  frais  exorbitans  :  afin  de  prér 
venir  cependant ,  que  ce  moyen  ne  (bit  caufe ,  que  les  procès  jugés  défi* 
nitivement  foient  remis  en  queftion ,  &  que  les  conteflations  portées  devant 
la  Chambre  Impériale  ou  devant  le  Confeil  Aulique  Impérial  deviennent 
éternelles,  ou  que  la  jufiice  foit  rendue  inefficace,  Nous  nous  engageons 
non-feulement  à  accélérer  &  à  fiK:onder  ces  révifions  de  tout  notre  pou- 
voir, &  à  y  exhorter  les  révifeurs  par  des  mandats  convenables,  autant 
de  fois  qu'il  fera  néceffaire ,  mais  auffi  pour  la  plus  grande  abbréviation 
de  ces  reyifions  de  la  Chambre  Impériale,  à  obferver  exaâement  l'ordre 
qui  pour  cet  objet  a  été  adopté  dans  le  recès  de  l'année  16^4 ,  ainfi  que 
celui  qui  pourra  l'être  par  la  fuite  ^  &c  à  n'attribuer  audit  moyen  aucun 
effet  fufpenfif,  &  à  ne  pas  fouf&ir  que  la  connoiffance  fur  la  caution  de 
rcjliiuendo  qui  fuivant  le  S.  iz^  du  recês  de  l'Empire  àe  16^^^  doit  être 
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iannét  in  cafum  fuccumbenûœ ,  aînfi  que  fur  la  quotité  de  la  fomme  t 
(bit  enlevée  à  la  Chambre  Impériale  &  attribuée  aux  Révifeurs. 

$•  III.  Et  attendu  que  nous  nous  fommes  déjà  engagé  ci-defTus  par 
l'Art.  XII ,  de  rétablir  la  dépuration  ordinaire  de  l'Empire  le  plutôt  qu'il 
fera  podible^  &  qu'en  conféquence  nous  aurons  aullî  extrêmement  à  cœur 
de  remettre  en  adivité  &  en  bon  ordre  les  vifitations  &  les  révifions  au« 
trefois  ufitées  à  ladite  notre  Chambre  Impériale;  mais  comme,  en  atten« 
dant  cène  époque ,  le  maintien  de  la  Chambre  Impériale  &  de  la  juftice 
falutaire  ne  founre  aucun  retard  ultérieur ,  &  qu'il  eft  néceflaire  de  mettre 
des  bornes  aux  recours  à  la  Diète ,  lefquels  dans  ces  derniers  temps  ont 
été  pris  au  défaut  du  remède  de  la  révifion,  (relativement  auquel  objet 
nous  nour  engageons  à  apporter  tous  nos  foins ^  pour  que  par  la  fuite  il 
foit  fait  un  réfuTrat  de  l'Empire  &  un  règlement  conforme  aux  confîitu* 
tions  de  l'Empire  &  au  bien  dé  la  juftice  falutaire;)  comme  d'ailleurs 
aufl]  il  appert  par  le  $.  130,  &  fuivans  du  dernier  recès  de  l'Empire,  qu'il 
faut  remédier  à  ce  défordre  par  la  voie  de  la  députation  extraordinaire  de 
l'Empire  qui  y  a  été  agréée ,  Nous  devons  &  entendons  avoir  foin ,  pour 
que  cet  arrêté  de  l'Empire  foit  réellement  &  promptement  fuivi  & 
obfervé. 

j.  IV.  Puis,  nous  devons  èc  entendons,  aulfi*t6t  après  notre  avéneinent 
règne,  &  notamment  au  plus  tard  dans  l'efpace  de  trois  mois,  prendre 
les  mefures  néceflaires  pour  que ,  outre  nos  Commiflaires ,  les  États  qui  , 
en  vertu  du  fufdit  dernier  recès  de  l'Empire  &  du  tableau  des  clafles  y 
joint,  font  nommés  pour  cette  députation  de  TEmpire,  &  qui  compofent  1% 
clafle,  à  qui  fera  le  tour  félon  l'ordre  du  tableau  ^  foient  rendus  uns  &ute 
dans  l'efpace  de  fix  mois  au  lieu  de  Ta  réHdence  de  la  Chambre  Impériale , 
dans  la  perfonne  de  leurs  Confeillers  capables  d'un  pareil  travail^  &  que 

i)Our  cet  effet  l'Eleâeur  de  Mayence ,  en  fa  qualité  d'Archi-Chancelier  de 
'Empire  les  convoque  à  temps  &  dans  les  fermes  prefcrites. 

{.  V.  Et  comme  la  néceffité  exiee  de  faire  un  arrangement  provifbire, 
touchant  les  Etats  qui  en  vertu  die  la  première  c\z&  étoient  nommés 
\  la  Députation  en  16^4.,  à  caufe  du  changement  arrivé  avec  le  Duché 
de  Lautern,  &  la  ville  de  Strafbourg,  on  obfervera,  en  attendant  qu'il 
y  foit  pourvu  de  la  part  de  tout  l'&npire,  de  fubflituer  le  Duché  de 
Brème  au  Duché  de  Lautern,  &  la  ville  Impériale  du  Nuremberg  à  U 
ville  de  Strafbourg. 

§.  VI.  Et  puis  ces  Etats  de  l'Empire  députés ,  en  attendant  qu'il  foit 
fett  des  réglemens  ultérieurs  de  la  part  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  » 
devront  fe  conduire,  d'après  les  dirpofitions  cotitenues  fiir  cette  matière 
importante  dans  les  loix  de  l'Empire  exiftantes ,  &  principalement  dans 
le  dernier  recès  de  l'Empire,  ainfi  que  dans  les  recès  de  vifitation  foit 
anciens  foit  nouveaux,  isivec  ce  qui  en  &it  partie,  &  de  plus  dans  l'inf« 
truâion  prefcrlte  de  la  part  dç  l'Empire  à  la  derm^«  dépmatioD  extraor^ 
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dinaire  de  PEmpire,  pour  autaot  que  cette  inftruâion  fera  analogue  aux 
circonftances  aouelles.  * 

§.  VIL  Dans  le  cas  auflî,  où  contre  meilleure  attente ^  Pun  ou  l'autre 
des  États  députés ,  diffêreroit  ou  même  négligeroit  ennérement  de  joindre 
ladite  députation^  fans  avoir  averti  à  temps,  &  fans. avoir  allégué  une 
raifon  valable ,  nous  nous  en  tiendrons  aux  peines  ftatuées  à  ce  fujèt  par 
les  conftitutions  de  l'Empire  antérieures,  en  attendant  que  pour  l'avenir 
on  ait  fait  à  la  Diète  générale  de  l'Empire  des  réglemens  ultérieurs 
pour  l'augmentation  de  ces  peines,  principalement  il  feroit  convenable 
en  pareil  cas,  que  l'Eleâeur  de  Mayence  convoquât  fur  le  champ  à  la 
place  de  l'Etat  qui  manqueroit,  celui  qui  le  fuivroit  immédiatement. 

$.  VIIL  Et  attendu  que  le  dernier  recès  de  l'Empire  ordonne  que  la 
députation  extraordinaire  de  l'Empire ,  fur  laquelle  on  s^eft  accordé ,  s'oc- 
cupe en  partie  à  la  vifitation  de  notre  Chambre  Impériale  de  l'Empjre, 
en  partie  à  la  révifion,  foit  de  celles  d'entre  les  caufes  anciennes,  pour 
lefquelles  les  parties  fe  feront  préfentées  à  la  Chancellerie  de  Mayence, 
conformément  au  S.  130  dudit  recès,  foit  des  caufes  nouvelles,  &  que 
pour  cette  fin  les  vingt-quatre  Etats  compris  dans  chaque  clafle^  aient 
a  fe  partager  en  quatre  Sénats  :  en  conféquence  de  cette  difpofitioa  les 
Etats  qui,  avec  nos  Commiffaires ,  fe  trouveront  au  lieu  de  Taflemblée 
au  terme  prefcrit,  formeront  incontinent  les  quatre  fénats,  &  de  ces 
quatre  fénats  1  le  premier  par  conféquent  s'occupera  avant  tout  à  cette  vi* 
utation ,  &  les  trois  autres  travailleront  à  la  révifion  &  à  la  décifion  ju- 
diciaire, favoir,  deux  fénats  à  celle  des  caufes  anciennes  ^  &  le  dernier 
à  celle  des  nouvelles. 

^.  IX.  Spécialement  le  fénat  changé  de  la  fufdite  vifitation,  après  l'a* 
vour  achevée^  devra  conformément  auffi  au  dernier  recès  de  PEmpire, 
travailler  avec  le  plus  grand  zèle  à  la  révifion  &  amélioration  du  projet 
d'ordonnance  de  la  Chambre  Impériale.,  &  faire  le  rapport  de  fon  travail 
à  Nous  &  à  l'Empire. 

S.  X.  Four  ce  qui  concerne  les  révifions,  nous  devons  &  entendons 
dans  Pefpace  des  lufdits  trois  mois  après  notre  avènement  au  règne,  pu- 
blier un  Edit  dans  l'Empire  (  en  tant  qu'alors  cette  démarche  (eroit  en- 
core néceffaire ,  ou  qu'elle  le  deviendroit  de  nouveau  )  pour  ordonner 
à  tous  &  à  chacifin  des  impétrans^  de  préfenter  requête  dans  l'efpace  de 

Suatre  mois  touchant  la  pourfuite  de  la  révifion ,  à  l'Eleâeur  de  Mayence 
t  à  la  Chambre  Impériale,  fous  peine  pour  ceux  qui  y  manqueront  de 
ne  pouvoir  jouir  dudit  bénéfice* 

.  §;.  XL  La  Chambre  Impériale  toutefois  ne  devra  pas  être  troublée  dans 
fes  fondions  ni  par  cette  vifiution  ni  par  les  révifions  ^  mais  elle  devra 
abfolument  les  continuer.  ; 

•       •  ■     *  ^  ■m  ' 

^  $.  XII.  Nous  devons  &  entendons  de  plus,  dan^  l'efpace  des  fufdits 
trois  moiS|  faire  part  à  l'Empire  afiemblé  ^   dans  la  Diète  qui  fubfifieroit 
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alors ,  ou  dont  nous  ordonnerions  auflitôt  la  rentrée ,  par  un  décret  de 
commiflion  du  fufdit  arrangement  provifoire,  fondé  fur  le  dernier  recèç 
de  PEmpire,  &  puis,  le  plutôt  qu'il  fera  poflible,  prendre  fon  avis  fur 
la  manière  ultérieure ,  donc  à  cet  égard  on  devra  procéder  à  l'avenir  pour 
le  bien  de  la  patrie ,  &  en  même  temps  avoir  loin  pour  que  le  fufdit 
dernier  recès  de  l'Empire  foit  pleinement  obfervé,  &  que  la  dépuration 
extraordinaire  ordonnée  de  la  part  de  l'Empire  foie  duement  continuée 
dans  les  clafles  fuivantes. 

§.  XIII.  Nous  entendons  &  devons  de  même  faire  tous  «nos  efforts,  & 
prendre  des  mefures  efficaces ,  pour  que  les  difpofitions  contenues  au 
réfulrat  de  l'Empire  de  17199  touchant  l'augmentation  du  traitement  de 
la  Chambre,  de  même  que  l'augmentation  du  nombre  de  fes  afleffeurs^ 
fbient  exécutées  dans  toute  leur  étendue  &  fans  aucun  retardement. 

$.  Xiy.  Pour  ce  qui  concerne  la  fupplication ,  laquelle  au  Confeil  Au-- 
lique  Impérial  tient  la  place  de  la  révifion ,  nous  entendons  procéder 
abfolument  fuivant  la  teneur  du  $.  Quoad  proceffum  judiciarium  de  l'Ar- 
ticle V.  du  Traité  de  paix  &  d'après  l'Ordonnance  du  Confeil  Aulique 
Impérial ,  &  avoir  foin  pour  qu'elle  foit  obfervée ,  &  qu'il  n'y  foit  con- 
trevenu en  aucune  manière, 

^  XV.  Etant  entendu  âudi'  que  dans  des  matières  qui  exigent  une  eon-* 
nomance  préalable  du  cas ,  &  qui ,  fuivant  ce  qui  eft  fufdit  ',  font  du  ref- 
fort  du  Confeil  Aulique  Impérial,  aucun  Etat  de  l'Empire  ne  doir  être 
grevé  par  des  Décrets  Impériaux  qui  émaneroient  de  notre  Confeil  Privé , 
oc  que  ces  décrets  ne  doivent  point  être  allégués  en  Juflice. 

{.  XVT.  Nous  devons  auffî  protéger  &  maintenir  efficacement  contre 
toute  efpece  de  pouvoir ,  les  choies  jugées  dans  les  Tribunaux  de  l'Empire 
(  rts  Judicatas  Imperii  )  ;  &  au  cas  que  quelque  Potentat  ou  République 
entreprît  d'empêcher  l'exécution  légale  de  l'Empire,  de  s'y  ingéfer  ou  de 
s'y  oppufer,  nous  devons,  en  fuivant  les  difpofîtipns  du  Traité  de -paix 
ou  de  l'Ordonnance  d'exécution  &  des  Cohflitutions  de  l'Empire,  remé*- 
dier  à  cela ,  &  employer  contre  de  telk  procédés  tous  les  moyens  con- 
venables. 

5.  XVII.  Nous  entendons  dans  ces  Tribunaux  fupérîeurs  de  l'Empire 
ne  grever  perfonne,  ni  ne  foufFwr- qu'on  grève  perfbnne  par  des  taxes  de 
Chancellerie  ou  d'autres  taxes .  ni  n'établir  aucunes  taxes  de  Chancellerie 
ni  aucunes  autres  taxes  que  celles  qui  àuroient  été  réglées  d'un  commun 
accord  par  les  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  allèmblés  en  Diète 
générale  de  l'Empire ,  opération  que  nous-  accélérerons  autant  que  nous 
pourrons ,  (  ce  qui  s'entend  di|  cas  où  cela  n'aura  pas  été  fait  avant  notre 
avènement  au  règne  Impérial ,)  &i  fans  le  fû  &  le  confentement  des 
Etats  ne  point  Taugmeiiter  ni  ne  fouflPrir  que  d'autre^'  les  augmentent  \ 
mais  fur^  le  chiamp  mettre  ordre  aux  giiéfî  qui  naltroient  à  rencontre , 
comme  aufli  faire  donner   communication,   datis  l'efpace  d'un  an  après 
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notre  avénc^ment  au  règne ,  du  tarif  des  taxes  réglé  autrefois  à  la  Dîece  ; 


w^acquitter  qu'une  feule  taxe ,  quoiqu'on  reçoive  l'invefliture  de  plufieurs 
fiefs /&  n'alléguer  aucune  obfervance  contre  cette  difpofition,  &  fans  le 
confentement  des  Etats  ne.  laifTer  s'établir  aucune  augmentation. 

J,  XIX.  Et  bien  moins  encore  grever  ou  fouffrir  qu'on  prive  les  Elec- 
teurs ^  Princes  &  Etats  des  droits  d'inveititure ,  de  môme  que  des  droits  de 
f achat  pour  les  fiefs  ^  dont  ils  auraient  déjà  eu  l'inveftiture  fimultanée  ^  oa 
aji/fî  par  d'autres,  ei^aâions  inufitée^  &  nouvelles.. 

A  a  X  i  c  I.  B    X  V 1 1 L 


paftes  avec  l'Empire  Romain ,  foit  par  des  privilégies  ou*  par  quelqu'autre 
titre  légitime  9  ou  qin  l'ayant  obtenu  ne  fe  trouveroit  pas  en    poffeflion 


de  cette  exemption^  de  s'exempter  &  de  fe  {buffraire  Lia  Jurifdiâion  des 
.Tribunaux  fupérieurs  de  l'Empire. 

§,  II..  D'un,  autre  côté  nous  laiderons  S  Tavenir  jouir  de  Texemption 
des  Tribunaux  fupérieurs  de  l'Empire  »  les  Etats  qui  dans  les  temps  palfés 
auront  obtenu  des  Empereurs  Romains  l'exemption  de  la  Jurifiiiâion  de 
l'Empire,  foit  par  des  paâes  avec.  l'Empiré,  foit  par  des  privilèges  ou  par 
d'autres  titres  Légitimes  &  qui  fe  trouveront  en  poireilion  de  cette  exemp- 
tion , .  nous  les  y  protégerons  &  maintiendrons  luivant  les  difpofirions  de 
rOrdonnance  de  la  Chambre  Impériale  Part.  2,  Titre  27,  &  d7aprèf 
l'Article  &  du  Traité  de  paix  ;  mais  en  même  temps  nous  tiendrons  la 
main  à  ce  que  ces  Etats  obfervent  audi  les  paâes  de  leur  côté  de  la  ma^ 
niete  la  plus  exaâe ,  &  qu'ils  fafient  &  acquittent  immanquablement  ce 
â  quoi  ils  font  obligés  envers  l'Empire  ,  en  verm.  deiHits  paâes  ou  aulC 
•n  conféquence  d'autres  rapports;. 

$.  IIL  Nous  entendons  laiffer  un  cburs  libre  à  la  Jufiice*  ordinaire.^  & 
ne  point  citer  ou  mander  devant  Nous  comme  Juge  ou-  comme  arbitre 
tes  Eleâeurs ,  Princes ,  Prélats ,.  Comtes ,  Barons  &  autres  Etats  de  l'Em^ 
pire  (la. Nobleffe  immédiate  de  l'Empire  y  comprife)  &  tous  leurs  fyjets 
sefpeâifi  dans  l'Emjpire.    , 

$,  IV.  Nous  laiderons  jouir  chacun  de  fpn  immédiateté  ^  de,  ks  privi« 
lièges.  d&  non  appeller  &  de  non  évoquer ,  tant  en  matières  civiles  âr 
criminelles,  qii'en  matières  filodalesi,  du  privilège  qu'on  auroit  d'opter  entrr 
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le  Confeîl  Anliqae  Impérial  &  la  Chambre  Impériale,  pour  y  plaider  en 
défendant  du  droit  des  Auftregues  en  première  inftance,  foit  de  celles  éta- 
blies par  les  loix,  foit  des  A  uftregues  conventionnelles  ou  de  fàmille^ainfi 
2ue  du  droit  de  plaider  devant  fes  juges  ordinaires  &  immédiats  y  entend- 
ant cafler  &  annuller  tous  les  ades,  tous  les  refcrits  ,  inhibitions  & 
mandats  qui  auroient  été  faits  ou  expédiés  à  l'encontre  de  cela>  fous  quel* 
que  nom  &  prétexte  que  ce  puifTe  être. 

^.  V.  Entendons  auflî  ne  grever  perfonne  à  l'encontre  de  cela^  &  n'y 
porter  aucune  atteinte  par  des  commiflions,  mandats  ou  refcrits  ,  ni  ne 
permettre  que  chofe  pareille  fe  fafTe  par  le  Confeil  Aulique  Impérial  ou 
par  la  Chambre  Impériale  ou  par  qui  que  ce  foit  d'ailleurs ,  &  en  parti- 
culier lorfqu'il  s'agira  d'établir  des  commiffions  ,  nous  ferons  obièrvec 
exaâement  la  diipofition  contenue  au  §,  {i.  îa  conventibus  dtputatorum 
^c.  de  l'article  ; .  du  Traité  de  Paix ,  &  en  outre  dans  les  cas  où  l'affaire 
concerneroit  des  parties  des  deux  religions ,  nous  aurons  ibin  auflî  ,  à  la 
nomination  des  Commiffaires  y  de  faire  obferver  l'égalité ,  &  d'un  autre 
côté  nous  ne  nommerons  à  ces  commiffions  aucun  qui  pourroit  avoir 
quelqu'intérét  à  la  chofe  ;  étant  entendu  que  fi  cela  arrivoit ,  de  pareilles 
commifïïons  doivent  être  nulles  &  de  nulle  valeur» 

%.  VL  Mais  lorfqu'il  s'agira  d'accorder  lefdits  privilèges  de  non  appel- 
1er,  de  non  évoquer,  ehâionis  fori  &  aunres  privilèges  de  cette  nature 
qui  peuvent  anéantir  &  borner  la  jurifdiâion  du  Saint  Empire  ,  ou.  les 
privilèges  plus  anciens  des  Etats ,  ou  bien  tourner  de  toute  autre  manière 
au  préjudice  d'un  tiers ,  nous  devons  &  entendons  avec  des  fentîmens  pater-» 
nels ,  avoir  égard  au  befoin» 

$.  VII.  Et  nous  entendons  fur- tout,  en  confôquence  du  recès  de  l'Em-^ 


cien  ufage. 

S.  VIII*  C<mime  auflî  les  Eleâeurs ,  Princes  &  États ,  depufs  bien  des 
années  déjà  ont  formé  des  griefs  confidérables  de  diverfes  efpeces  ,  6c 
ont  élevé  &  porté  des  plaintes  dans  différentes  Diètes  de  l'Empire  précé-* 
dentés,  contre  le  Confeil  Aulique  Impérial  de  Rothweil,  aum-bien  que 
contre  la  Cour  provinciale  de  Weingarten  &  autres  Cours  provinciales  de 
Souabe ,  plaintes  qui  ont  fourni  occafion  d'agiter  déjà  au  Traité  de  Paix 
la  queftion  de  Pabolitiou  de  ces  tribunaux,  nous  emendons  ,.  après  notre 
avènement  au  règne ,  fkire  les  efforts  les  plus  férieux  pour  que  ^  (  en  tant 
ue  cela  n'aura  pas  été  &it  auparavant  )  ces  griefs  des  Etats  ,  (  la  noblefle 
e  l'Empire  y  comprife,  )  foient  réellement  &  toulement  redreflSs,  &. 
que ,  relativement  à  la  queflion  de  la  fuppreffîon  defdits  Confeil  Aulique 
&  Cours  provinciales ,  il  /bit  pris  à  la  Diète ,  le  plutôt  poflîblë ,  une  réf- 
Cdlurion  définitive  „  &  qu'en  attendant ,  &  notamment  dans  L'efpace  d'ua 
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an  après  notre  avènement  au  règne ,  les  cas  rëfèrvés  qui  idepuîs  quelque 
temps  ont  été  étendus  contre  la  teneur  de  Tancienne  ordonhfnce  de  police 
defdits  Confeil  Aulique  &  Cours  provinciales,  foifent  abolis,  ,<&  qu*S  (bit 
mis  ordre,  le  plus  oromptement  poflîble,  aux  excès  &  abui  qui  fe  font 
glifTés  dans  ces  Tribunaux;  à  PefFet  de  quoi  nous  députerotâ  alors,  le 
plutôt  que  faire  fe  pourra ,  des  États  de  l'Empire  qui  feront  fans  intérêt 
dans  la  chofe,  pour  prendre  des  informations  fur  ces  Tribunaux,  &  nous 
ferons  pafTer  ces  informations  'à  la  Chancellerie  éleâorale  de  Mayence^ 
afin  que  celle-ci  enfuite  les  communique  aux  autres  Eleveurs,  Princes  6c 
Etats. 

j.  IX.  Et  fpécialement ,  pour  que  les  Eleâeurs ,  Princes  &  États  (oient 
maintenus  dans  les  privilèges  d'exemption  qu'ils  auront  obtenus  relative- 
ment auxdits  Tribunaux ,  &  quand  même  on  allégueroit  que  ces  privilèges 
auroient  été  révoqués. 

§.  X.  Et  avec  cela  il  fera  permis  à  chacun  qui  aura  fouflert  quelque 
tort ,  d'appeller ,  fans  aucune  contradiâion  ou  empêchement  de  notre  part, 
des  fufdits  Confeil  Âulic^ue  &  Cours  provinciales ,  foit  à  la  Cour  Impériale 
ou  à  la  Chambre  Impériale  de  l'Empire. 

Ç.  XL  Et  .nous  entendons  conferver  en  toutes  manières  &  dans  toute 
fa  force  le  privilège  d'exemption  des  fufdits  Confeils  de  Rothveil  &  aur 
très  Cours^  aux  Eleâeurs  &  à  leurs  fujets ,  aufli  bien  qu'à  d'autres  qui 
auroient  joui  de  cette  exemption  d'ancienneté ,  &  nous  ne  permettrons  point 
qu'on  les  trouble  ou  qu'on  les  molefle  à  l'encontre. 

Article     XIX. 

$.  I.  Nous  devons  &  entendons  enpioyer  tous  nos  efforts  pour  £dre  reP- 
tituer  feldn  l'équité  contre  tous  &  chacun ,  &  fans  diftinétion  de  la  Reli- 
gion à  chaque  Eleâeur ,  Prince ,  Prélat ,  Comte  &  Baron ,  à  la  Nobleffe 
de  l'Empire  &  à  d'autres ,  ce  qui  par  le  paffé  auroit  été  envahi  &  extor- 
qué injuflement  &  par  violence  à  chacun  d'entr'eux  ou  à  leurs  ancêtres 
ou  prédéceiTeurs ,  foit  Eccléfîaftiques  ou  Séculiers ,  ou  ce  qui  en  vertu  de 
l'édit  d'exécution  de  la  paix  de  Munfter  &  d'Ofnabruck,  en  vertu  de 
l'édit  appelle  Arâior  modus  exequendi^  &  en  vertu  du  recès  d'exécution 
de  Nuremberg ,  doit  encore  leur  être  reftitué ,  &  ce  qui  jufqu'à  préfenc 
leur  auroit  été  retenu. 

$.  II.  Entendons  aufii  reftituer  pleinement  à  chacun  fans  délai  &  fans 
aucune  contradiâion  ce  qui,  en  conféquence  du  fufdit  Traité  de  paix.  Se 
en  vertu  des  édits  &  Aràioris  modi  exequendi  établis  à  Nuremberg  ;  nous 
fommes  nous  -  même  dans  l'obligation  de  reflituer  comme  au(ïï  autant  que 
le  droit  nous  en  compete ,  défendre  &  protéger  chacun  en  ce  qui  aura 
été  ainfi  reftitué. 

§.  III.  De  même  faire  adminiflrer  fans  aucun  empêchement  &  délai 
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une  juftice  impartiale  &  égale  de  la  même  manière  qu^aux  propres  États 
&  fujets ,  aux  États  immédiats  enclavés,  foit  dans  nos  futurs  Royaumes 
&  pays  héréditaires,  ou  dans  les  territoires  des  Éleâeurs  >  Princes  &  États. 

$•  IV.  Et  fi  aufli  quelqu'Éleâeur »  Prince  ou  autre'  État  (la  Nobleffe 
libre  &  immédiate  de  l'Empire  y  comprife  )  parce  qu'on  lui  auroit  afFoi- 
bli ,  diminué ,  ôté  &  enlevé  Tes  droits  régaliens ,  Ton  immédiateté ,  Tes 
libertés,  droits  &  juftice,  qu'on  l'y  auroit  troublé  &  tenu  dans  l'oppreffîbn , 
vouloit  prendre  la  voie  de  la  juftice  &  traduire  fon  adverfaire  devant  les 
Tribunaux  uûtés ,  nous  devons  &  entendons,  comme  dans  tous  les  autres 
procès  dont  la  pourfuite  fe  fait  dans  les  règles ,  ne  point  empêcher,  mais 
plutôt  favorifer  le  cours  de  la  juftice,  &  chercher  à  amener  la  chofe  à 
une  prompte  décifion. 

$.  V.  De  même  ne  décerner  ni  procédures  ni  mandats  pour  fbuténir 
de  nouveaux  péages ,  impôts  &  ufurpations  introduits  fans  le  confentement 
des  Eleâeurs  ou  contraires  de  toute  autre  manière  à  la  teneur  de  Par* 
ticle  VIII  de  la  préfenre  Capitulation. 

§.  VI.  Pareillement  lorfque  des  Etats  provinciaux  ou  autres  fujets  for-* 
meroient  des  plaintes  contre  leur  Souverain  territorial,  nous  devons  âc 
entendons,  principalement  dans  les  cas  où  ces  plaintes  fe  rapporteroient  à 
la  fupériorité  territoriale  &  aux  droits  de  fouveraineté  ,  (oit  en  général 
ou  en  particulier  au  droit  d'impofer  des  taxes,  au  droit  d'armer,  au  droit 
de  lever  des  milices,  au  droit  de  veiller  à  la  défènfe  du  pays,  de  tenir 
gamifon  dans  les  places  fortes,  d'entretenir  ces  garnifons  fuivant  la  teneur 
du  §.  Et  comme  ^  Sic.  du  recés  de  l'Empire  de  1654,  &^  d'autres  objets 
de  cette  nature,  ne  point  accorder,  fur  la  feule  inftance  des  fujets,  des 
mandats  ou  des  refcrits  dé  proteâion  &  de  conlervation ,  mais  en  confé- 
quence  du  §.  Avec  cela  les  Juges  de  la  Chambre  doivent ,  &c.  &  $.  Ct 
que  les  EleSeurs  Princes  &  Etats ,  &c.  avant  tout  avoir  égard  aux  Auf*- 
trégues. 

$.  VIL  Mais  dans  les  cas,  où  le  reflbrt  feroit  fende,  nous  devons  Se 
entendons,  avant  que  d'expédier  des  mandats,  entendre  le  rapport  de  la 
défenfe  néceflaire  du  Souverain  territorial ,  contre  lequel  on  formeroic  des 
plaintes  (  attendu  que  faute  de  cela  il  doit  être  permis  &  libre  de  ne  pas 
obéir  à  ces  mandats)  Se  fi  alors  il  fe  trouvoit  que  les  fujets  eulfent  de 
juftes  fujets  de  plaintes ,  hâter  la  conclufion  du  procès ,  en  oblervant  toute- 
fois les  fermes  eflehtielles ,  mais  en  attendant  les  renvoyer  toujours  au 
Souverain  territorial ,  pour  qu'ils  lui  rendent  une  jufte  obéiftance. 

$.  VIII.  Dans  des  cas  oii  il  s'agiroit  d'impoier  des  amendes,  nous 
devons  &  entendons  aufti  ne  promettre  ni  ne  laiffer  entrevoir  aucune  ef- 
pérance  de  participer  à  ces  amendes  à  ceux  qui  connoitroient  des  cas  ou 
qui  auroient  été  nommés  Commiftaires  dans  une  pareille  affaire. 
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Artzclb    XX. 

$•  L  Danf  les  cas  où  il  s'agira  de  prononcer  la  peine  du  ban  de  l'Em* 
|»ire,  nous  devons  &  entendons  aufli  nous  conformer  abiblumenc  à  ce  qui, 
en  conféquence  du  Traité  de  paix ,  a  été  convenu  &  réglé  par  le  §.  D^au* 
tant  que  aujji ,  &c«  du  dernier  recès  de  l'Empire. 

$.  II.  Et  en  particulier  tenir  aufli  la  main  à  ce  que  perfonne  de  condi- 
tion haute  ou  bafle,  aucun  Eledeur,  Prince  ou  aucun  autre  ne  foit  mis 
au  ban  de  TEmpire ,  &  que  la  peine  du  ban  de  l'Empire  ne  foit  prononcée 
contre  lui ,  fans  un  fmet  légitime  &  fullfirant ,  fans  que  l'accufé  ait  été 
entendu  dans  fes  défenfes ,  &  fans  le  iû ,  confeil  &  conlentement  des  Ëlec- 
teurs^  Princes  &  Etats  de  l'Empire. 

{,  III.  Mais  dans  les  cas  à  venir ,  où  félon  la  nature  du  délit ,  il  £ia- 
droic  procéder  par  les  voies  du  droit  à  la  peine  du  ban  ou  de  la  '  priva- 
tion 9  foit  à  la  requête  du  Procureur- Fi fcal  Impérial;  ou  fur  la  plainte 
rendue  par  la  partie  léfée  &  plaignante,  &  dans  lefquels  on  redamerott 
les  fecours  de  notre  juflice ,  en  s'adrelTant  (bit  au  Confeil  A^ilique  Impé- 
rial ou  \  la  Chambre  Impériale  de  l'Empire ,  obferver  exaâement  &  ioi- 
gneufement  les  difpoiitions  contenues  fur  cette  matière  dans  les  loix  de 
FEmpire.»  précédemment  rendues  &  dans  l'ordonnance  de  la  Chambre 
Impériale ,  premièrement  en  décernant  &  expédiant  des  citations  &  man- 
dats concluant  à  la  peine  du  ban  de  TEmpire  ou  à  celle  de  la  privation , 
fit  puis  dans  HnAruâion  ultérieure  du  procès  jufqu'à  fa  conclufion ,  &  ce, 
pour  que  l'accufé  ne  foit  pas  jugé  avec  {précipitation ,  mais  qu'il  (bit  en- 
tendu lelon  le  befbin  dans  la  défènfe  légitime  qu'il  doit  avoir. 

§.  IV.  Lorfque  l'inftruâion  du   procès  fera  aihfi  parvenue  à  fa  fin ,  les 

Îâeces  du  procès  feront  portées  devant  la  Diète  anemblée ,  &  (èront  en- 
uite  examinées  &  difcutées  par  une  députation  des  États ,  dont  les  mem- 
bres feront  pris  dans  les  deux  Religions  ^  nombre  égal ,  &  tirés  de  tous 
les  trois  Collèges  de  l'Empire  (les  Prélats  &  les  Comtes  y  compris).  Après 
que  cette  députation  qui  prêtera  uii  ferment  particulier  pour  cet  objet , 
aura  donné  fon  avis,  les  Eleâeurs,  Princes  &  Ëtats,  auxquels  cet  avis 
lèra  rapporté,  drefleront  un  jugement  définitif. 

§•  V.  Et  cet  arrêt  dont  on  fera  convenu  ainfi ,  après  qu'il  aura  été  éga- 
lement approuvé  par  Nous  ou  par  notre  Commiffaire ,  fera  publié  en  notre 
0Qm;  &  l'exécution  de  cet  arrêt  en  ce  cas  comme  dans  d^autres,  ne  fera 
commife  &  ef{e£hiée  que  fuivant  la  teiieur  de  l'ordonnance  d'exécution  au 
Cercle  &  par  le  Cercle,  où  le  banni  fcf  trouvera  établi,  &  auquel  il  ap- 
partiendra, 

^  §•  VI.  Pour  ce  qui  concerne  les  pofleffîons ,  dont  un  tel  banni  fera 
ainfi  dépouillé ,  nous  ne  devons  &  n'entendons  point  nous  les  approprier 
à  Nous  &  à  notre  maifon;  mais  elles  doivent  relier  à  l'Empire,  avec  cène 
feflriâion ,  qu'avant  toute  cbofe  la  partie  léfée  fera  indemnifée  là-defliis. 

$•  va 
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^.  VU.  Sauf  néanmoins  (relarivement  aux  Fiefs  particuliers  qui  ne  re- 
leveroienc  pas  immédiatement  de  nous  &  de  TEmpire,  mais  de  quelque 
autre)  les  droits  &  les  juftices  du  Seigneur  direâ,  &  en  géhéral  fans  dé- 
roger à  Tordonnance  de  la  Chambre  Impériale ,  &  fauf  les  droits  Se  les 
juftices  de  chacun. 

§.  VIII.  Étant  entendu  auffî ,  que  dans  le  St.  Empire  Romain ,  lorfqn'un 
banni  aura  for&it  fes  biens ,  Ton  crime  ne  doit  point  préjudicier ,  relative* 
jment  au  droit  de  fuccéder  aux  Fie&  &  aux  biens  de  famille ,  aux  agnats 
&  à  tous  autres,  qui  auroient  Texpeâative  &  des  droits  fur  ces  biens , 
&  qui  n^auroient  pas  participé  de  ait  au  crime  ^  &  le  principe  qui  veut 
[ue  des  agnats  ionocens ,  à  caufe  de  la  félonie  du  banni ,  (oient  privés 
u  Fief  qui  aura  été  forfait  de  cetto  manière,  ainfi  que  d'autres  Fiefs,  ne 
doit  nullement  avoir  lieu. 

S*  IX.  Et  lorfqu'aulfî  celui  qui  aura  été  mis  hors  de  polTeflîon  &  fpolié 
ar  des  voies  de  £ait^  demanderoit  pendant  Pinftruâion .  du  procès  pour  le 
an ,  à  être  reftiiué  fur  le  champ ,  nous  devons  &  entendons  avoir  foin  ^ 
pour  que  le  demandeur,  félon  la  nature  du  cas,  foit  fans  délai  &  fans 
attendre  la  fin  du  procès  entamé  pour  la  peine  du  ban ,  reftitué  en  vertu 
de  Tordonnance  de  la  Chambré  Impériale  &  fuivant  d^autres  confiiturîons 
Impériales ,  par  des  moyens  fuffifans ,  proniptement  &  avec  un  plein  effet, 
$.  X.  Et  au  cas  auffî  qu'on  ne  procédât  poipt  en  la  manière  oc  la  forme 
fuidite ,  fliivant  que  le  tout  a  été  réglé  de  point  en  point ,  alors  la  fen* 
tence  du  ban  qui  aura  été  rendue  de  cette  manière ,  &  l'exécution  qui 
aura  été  faite  en  conféquence,  devront  être  regardées  de  droit  comme 
nulles  &  non  avenues. 

.  $.  XI.  Et  pour  ce  qui  concerne  le  ban  de  -contumace ,  nous  l'abolirons 
entièrement,  comme  un  moyen  infuffîfant  par  plufieurs  raifbns,  âc  nous 
entendons  dans  les  caufès  civiles,  ne  faire  aufu  ufage  q^e  des  moyens 
coërcitifs  &  coaâifi  civils. 

ArtiglbXXI. 

$.  I.  Nous  nous  engageons  &  promettons  de  laifTer  aux  Éleâeurs ,  Prin« 
ces  &  États  de  l'Empire,  (la  Nobleffe  libre  de  l'Empire  y  comprife)  re- 
lativement aux  Fiefs  à  eux  appartenans,  en  quelque  partie  qu'ils  puiflent 
être  fitués,  la  libre  jouifTance  de  leurs  droits  de  fuzeraineté,  ainfi  que  de 
leur  juflice  féodale  dans  les  cas  qui ,  fuivant  le  droit  féodal ,  font  du 
refibrt  de  cette  juflice,  abfolunient  fans  y  porter  aucune  atteinte,  &  de  ne 

{noint  foufFrir  qu'aucun  Tribunal  de  l'Empire  empiète  là-deflus,  foit  fbos 
e   prétexte  de  la  connexité  des  caufes,  foit  fous  celui  d'un  jugement 
général. 

$.  II.  Lorfqu'auffî  leurs  vaffaux  ou  fujets ,  pour  crime  de  lefe-Majefté 
ou  autrement,  auroient  forfait  ces  fiefs,  ou  qu'ils  en  encourroient  la  for- 
Tome  X.  Xxx 
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fiikure  par  la  fuite  »  nous  devons  &  entendons  les  en  laifler  difpofer  à 
leur  volonté. 

§^.  III.  El  ne  point  confifquer  les  fufdits  fiefs  au  profit  du  fifc  Impérial» 
ai  ne  leur  prefcrire  des  loix  pour  recevoir  les  vaflaux  précédens  ^  ou  tel 
autre  vaflaK 

»  Ç.  IV.  Entendons  auflî  ne  point  enlever  tes  biens  allodiaux  qui  fercMenc 
tombés  ou  tomberoient  en  coiiimife,  pour  crime  de  lefe-Majefté,  ou 
.pour  tel  autre  crime,  commis  de  deflein  prémédité,  aux  Eledeurs,  Prin- 
ces &  Etats  inveftis  des  droits  du  fifc,  ou  qui  les  pofféderoient  d^ailleurs, 
en  vertu  d'un  ufage  confiant  ,  fous  la  domination  defquels  ces  biens 
ieroient  fitués  »  mais  nous  laiÂerons  les  Souverains  &  Seigneurs  ter- 
ritoriaux agir  en  toute  liberté,  relativement  à  la  confifcation  de  ces 
biens. 

§.  V.  Devons  &  entendons  auflî ,  ni  ne  faire  Npus-même  ,.  ni  ne  per^ 
mettre  ni  n'ordonner  que  d'autres  faffent  aucune  violence  dans  les  fufdits 
ou  autre  cas,  fous  le  nom  du  droit  &  de  la  juftice,  aux  Eleâeurs,  Prin-* 
xes.  Prélats,  Comtes,  Barons  &  autres  Etats  de  l^Empire,  (la  nobleffe  de 
PEmpire  y  comprife.) 

§»  VI.  Mais  dans  le  cas  où  Nous  ou  tel  autre  aurions  à  former  quelque 
prétention  ou  quelque  demande  contre  eux  tous,  ou  contre  un  État  en^ 
particulier ,  nous  entendons ,  pour  prévenir  toute  efpece  de  révolte ,  de 
divifion  &  autre  défordre  dans  le  Saint  Empire  Romaiii ,  &  pour  con- 
ferver  la  paix  &  l'union  ,  en  conféquence  des  recès  de  l'Empire ,  de  l'or* 
donnance  d'exécution  de  la  Chambre  Impériale,  du  traité  de  paix  deMunfler 
&  d'Ofnabruck,  comme  auffi  en  vertu  des  édits  dreffés  enfuite  à  Nurem«» 
berg ,  les  traduire  tous  &  chacun  devant  les  tribunaux  ordinaires ,  &  les 
mettre  à  portée  de  plaider  &  de  défendre  leurs  droits. 

Ç.  VIL  Entendons  auffi  avoir  foin,  pour  que  l'on  y  procède  diaprés  les 
fufdites  confiitutions  de  l'Empire  &  ledit  traité  de  paix,  tant  dans  la 
décifion  des  caufes,  que  dans  le  fait  d^exécution,  &  ne  fouffrir  en  aucune 
manière  que ,  s'il  y  a  lieu  ^ux  voies  ordinaires  de  la  juflice ,  &  que ,  slts 
s'offrent  à  s'y  foumettre ,  ils  foient  endommagés ,  attaqués ,  furpris  Se 
moleflés  par  des  rapines,  des  incendies,  des  faifies,  des  diffidations,  des 
guerres  ,  des  exaâions  &  des  charges  nouvelles  ou  de  toute  autre 
manière. 

^.  VIIL  Ou  forfque  quelqu'un  auroit  entrepris  ou  entrepren droit  de  pa* 
reifles  violences  contre  l'un  ou  l'autre  Etat  de  l'Empire,  Nous  devons  & 
entendons  prendre  auffi- tôt  des  mefures  fures^  pour  que  les  Etats  léfés 
foient  rétablis  furie  champ,  &  qu'ils  obtiennent  une  fatisfaâion  jufle  pour 
le  dommage  qu'ils  sauront  foufFert,  &  qui  fera  eflimé  d'après  une  connoif- 
fance  impartiale  ,  par  des  arbitres  nommés  de  part  &  d'autre,  ou  bien  à 
la  Diète  de  l'Empire. 
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ArticleXXIL 

{.  L  Lorfque  dans  le  temps  de  notre  règne  Royal  &  futur  Impérial , 
nous  aurons  intention  de  conférer  la  dignité  de  Prince,  de  Comte  &  au* 
très  dignités,  nous  devons  &  entendons  porter  notre  attention,  à  ce  qu'en 
totut  cas ,  nous  ne  les  accordions  à  l'avenir  qu'à  ceux  qui  auront  bien  mé« 
rite  une  pareille  diflinâion  de  préférence  à  d'autres  qui  feront  établis  dans 
l'Empire ,  &  qui  auront  des  moyens  fuffifans  ,  pour  fbutenir  avec  hon- 
neur l'état,  auquel  ils  devront  être  élevés. 

§.  IL  D'un  autre  côté  nous  n'employerons  ni  décrets  ni  d^autres  voies 
de  cette .  nature ,  pour  procurer  à  aucun  des  Princes,  Comtes  ou  Barons 
nouvellement  crées,  la  féance  &  le  fuffrage  dans  le  Confeil  des  Princes, 
ou  dans  les  Collèges  des  Comtes ,  à  moins  qu'ils  n'aient  fatisfait  préala- 
blement aux  conditions  requifes  à  cet  effet ,  en  vertu  du  premier  article 
^e  notre  préfente  Capitulation  d'éleâion. 

S.  III4  Nous  n'accorderons  à  aucun  d'eux ,  quel  qu'il  puifle  être  ^  <le 
nouvelles  qualités,  des  titres  plus  relevés  ou  des  lettres  d'armoiries  au  pré* 
judice  où  à  l'avililfement  de  qudqu'ancienne  maifon  ou  famille ,  de  fa  di- 
gnité, de  (on  état  &  de  fon  titre  accoutumés. 

{.  IV.  Ni  n'attribuerons ,  pour  ne  pas  ternir  l'éclat  des  anciennes  mai- 
fons ,  les  titres ,  honneurs  &  dignités  paternels  à  des  enfans ,  qu'un  Etat  de 
l'Empire  auroit  eus  d'une  méfalliance  inconteftablement  notoire,  ni  à  It 
poftérité  iflue  d'une  pareille  branche,  encore  moins  les  déclarerons-nous, 
au  préjudice  des  véritables  héritiers,  &  fans  leur  contentement  fpécial,  nés 
à  condition  égale  &  habiles  à  fuccéder;  &  en  cas  que  pareille  chofe  eût 
déjà  été  faite  auparavant,  nous  la  regarderons  &  tiendrons  pour  nulle  & 
de  nulle  valeur. 

5 

élevé 

terres 

pire,  ne  devra  point  préjudicier  au  droit  territorial,  &  un  tel  devra  tant 

pour  lui  que  pour  les  terres  à  lui  appartenantes  &  (ituées  dans  des  pays  de 

cette  efpece,  demeurer  d'une  façon  comme  de  l'autre,  fous  la  précédente 

fupériorité  du  Prince  territorial. 

§.  VI.  En  telle  forte ,  que  fi  l'un  ou  l'autre  Etat  prou  voit  qu'il  eût  été 
grevé  jufqu'^  préfent  dans  quelqu'un  des  fufdits  points,  &  que  l'attribu- 
tion d'un  Etat  plus  élevé ,  accordée  \  quelqu'un ,  eût  porté  atteinte  à  fes 
droits,  cet  Etat  fera  fufHfamment  entendu  fur  les  griefs  qu'il  aura,  &  ce 
qui  aura  été  &it  contre  l'équité ,  fera  changé  &  annuUé. 

$.  VII.  Nous  devons  &  entendons  auflî  porter  la  plus  grande  attention 
&  donner  les  ordres  néceffaires,  pour  que  toutes  les  expéditions  qui  feront 
faites,  au  nom  d'un  Roi  ou  Empereur  des  Romains,  en  matière  d'état, 
de  grâce  &  autres ,  relatives  ï  l'Empereur  &  à  l'Empire ,  &  en  particulier 
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les  lettres  de  création  pour  la  dignité  de  Prince^  de  Gimte  &  de  Baron» 
les  lettres  de  noblefle ,  les  lettres  de  création  pour  la  commiffion  de 
Comte  Palatin  (  commiflion  à  Tégard  de  laquelle  en  particulier  il  eft  ûé« 
cefTaire  de  veiller  aux  abus,  &  de  punir  rigoureufenient  ceux  qui  corn- 
mettroient  des  excès  dans  Pexercice  d'icelle  )  &  les  lettres  pour  les  titres 
de  Confeiller  Impérial  de  toute  efpece  avec  d'autres  libertés  &  privilèges  ^ 
ne  foient ,  ainfi  que  l'ancienne  Obfervance  l'a  établi ,  &  que  le  requiert 
notre  fupériorité  &  celle  de  l'Empire,  faites  &  expédiées  en  aucune  autre 
Chancellerie  qu'en  celle  de  l'Empire. 

§.  VIIL  Etant  entendu  en  conféquence  que  les  Diplômes  qui ,  dans  le 
temps  de  notre  futur  règne  Impérial  feront,  expédiés  fous  le  titre  &  le 
pom  Impérial ,  en  telle  autre  Chancellerie  qu'en  celle  de  PEmpire ,  doi- 
vent,  en  vertu  de  la  préfente ,  être  nuls  &  de  nulle  valeur,  &  que  les 
nouveaux  Dignitaires  ,  avant  que  d'avoir  levé  dans  la  Chancellerie  de 
l'Empire  les  lettres  qui  les  connrment  &  les  autorifent  dans  leur  concef- 
iion ,  &  avant  que  d'avoir  payé  la  taxe  ufitée  pour  cet  objet ,  ne  feront 
point  reconnus  pour  tels  dans  l'Empire  ,  &  que  la  nouvelle  qualité  &  le 
nouveau  titre  ne  leur  y  feront  point  donnés. 

$.  IX.  Mais  quant  à  toute  lettre  attribuant  quelque  grâce  ou  un  état 

I^lus  élevé,  &  quant  à  tous  autres  privilèges,  defquelles  lettres  ou  prtvi-* 
eges  l'expédition  aura  été  faite  dans  notre  Chancellerie  de  l'Empire  ; 
jorfque  cette  Chancellerie  infinuera  lefdits  privilèges  &  lettres  à  nos  autres 
Chancelleries,  elles  feront  tenues  en  vertu  de  la  préfente»  non-feulement 
de  recevoir  lefdites  infinuations»  fans  percevoir  aucun  émolument^  &  fans 
pouvoir  exiger  aucune  nouvelle  taxe ,  ou  aucun  nouveau  droit  de  Chan- 
cellerie, fous  quelque  nom  que  ce  puiife  être,  mais  auflj  de  donner  à 
4'impétrant ,  fans  contradiâion ,  dans  leurs  expéditions ,  la  qualité  &  le 
titre  qui  lui  auront  été  accordés,  conformément  au  rang  &  au  privilège 
qu'il  aura  obtenus,  &.ne  point  l'en  frufirer,  fous  peine,  pour  les  contre- 
venans ,  d'encourir  les  peines  portées  dans  ces  titres. 

§.  X.  Et  attendu  au(Ii  que  le  bureau  de  taxation  de  la  Chancellerie  de 
l'Empire,  ainfî  que  d'autres  perfonnes  employées  au  fervice  de  cette  par- 
tie ,  éprouvent  un  préjudice  &  une  diminution  confidérables ,  relativement 
à  leur  entretien  néceffaire ,  par  la  remife  &  la  modération  des  taxes ,  & 
puis  par  un  effet  de  la  pratique  de  ne  pas  lever ,  ainfî  que  cela  doit  être  | 
les  lettres  ufitées  fur  les  conceflions ,  les  privilèges ,  les  créations  de  di« 
gnité  &  fur  d'autres  grâces  Impériales  :  nous  devons  &  entendons ,  poitf 
arrêter  cet  abus ,  de  concert  avec  l'Eleâeur  de  Mayence  ,  comme  Archi- 
Chancelier  ,  avoir  Pœil  &  tenir  la  main  à  ce  -  que  lui  (  Eleâeur  de 
Mayence)  qui,  en  fa  qualité  d'Archi-Chancelier  de  PEmpire,  efl  feul  en 
droit  d'accorder  la  remife  &  ta  modération,  ne  remette  &  ne  modère 
plus  rien  fur  les  droits  &  les  taxes  ufitées  de  la  Chancellerie  de  l'Em* 
pire ,  relativement  auxdits  conceflions  &  privilèges  ^  créations  de  dig;nités 
oc  i  d'autres  grâces  Impériales. 
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^,  XL  Notre  volonté  eft  aufll  quUl  ne  foit  nullement  permis  à  ceux 
ui  par  la  fuite  obtiendront  de  Nous  de  pareilles  grâces,  &  qui  au  bout 
e  trois  mois  n'auront  pas  acquitté  &  levé  dans  la  Chancellerie  de  l'Em- 
pire les  lettres  relatives  à  ce  iujet  ^  de  tirer  gloire  des  grâces  ou  concef- 
lions  accordées,  ou  d'en  faire  un  ufage  efieoif. 

$.  XIL  Mais  en  ce  cas  les  conceffipns  Impériales  doivent  au  bout 
dudit  terme  êti'e  éteintes  de  fait,  calfées  &  annullées,  &  nos  Procureurs 
fîfcaux  de  l'Empire  doivent  être  tenus  de  procéder  contre  tous  ceux  qui 
de  cette  manière ,  &  par  conféquent  fans  droit ,  fe  vanteroient  de  pareille 
attribution  d'un  état  plus  élevé,  annobliffemens ,  titres  de  Confeillers,  con* 
cédions  de  nom  comme  auffi  d'armoiries  &  autres  grâces  de  cette  efpecCi 
&  ils  doivent,  après  l'examen  préalable  des  chofes ,  faire  enforte,  que  les 
tran(gre(feurs  fôient  punis  convenablement ,  félon  l'exigence  du  cas  &  la 
qualité  des  perfonnes. 

$.  XIIL  Cette  difpoiition  doit  principalement  au(H  avoir  lieu,  &  être 
mile  à  exécution ,  lans  délai  ultérieur  contre  ceux  qui  prétendroient  faufle* 
ment  avoir  obtenu  de  pareilles  grâces  de  nos  Prédéceffeurs  dans  TEmpire^ 
&  qui  s'en  arrogeroient  i'ufage ,  ou  qui  en  ayant  obtenu ,  à  la  vérité , 
n'auroient  pas  levé  ju(qu^  préfent  les  lettres  néceflaires  dans  la  Chancel- 
lerie de  l'Empire ,  &  qui  ne  les  lèveront  point  de  fait  dans  i'efpace  de 
ûx  mois ,  à  compter  de  ce  jour. 

ArticlbXXIIL 

$.  L  Nous  devons  &  entendons  avoir  &  tenir  conflamment  notre  réH- 
dence ,  féjour  &  Cour  Royale  &  future  Impériale  au-dedans  des  limites 
du  St.  Empire  Romain  de  la  Nation  Allemande  (à  moins  que  les  cir-^ 
confiances  du  temps  n'exigeaffent  quelque  changement  à  cet  égard  )  pour 
l'utilité ,  l'honneur  &  le  bien  de  tous  les  membres  ,  Etats  &  fujets  de 
l'Empire. 

$.  IL  Entendons   donner  promptement   audience  &  expédier  prompte* 
ment  tant  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  du  St.  Empire  que  leurs  Am-* 
baffadeurs  &  Miniftres ,  (  les  Députés  de  la  Nobleffe  libre  y  compris  )  ne 
point  les  moleiler  en  leur  £iifànt  faire  des  voyages  à  la  fuite  de  la  Cour^' 
ni  ne  les  retenir  en  différant  à  leur  donner  réponfe. 

J.  III.  Comme  auffî  ne  permettre  dans  les  aâes  &  affaires  de  l'Empire , 
à  notre  Cour  Royale  &  future  Impériale  ,  I'ufage  d'aucune  autre  langue  % 

3ue  des  langues  allemande  &  latine ,  à  moins  que  ce  ne  fût  .dans  des  en^^ 
roits  hors  l'Empire  où  ordinairement  une   autre   langue  feroit  reçue  & 
ttfitée,  cependant  fur-tout  dans  ce  dernier  cas,  fans  déroger  en  aucunes 
manières  à  I'ufage  des  langues  allemande  &  latine ,  établi  ea  notre  Con^ 
feil  Aulique  Impérial. 

S-  IV.  Nous  devons  &  entendons  auffi  »  dés  notre  avènement  au  regnè 
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Impérial ,  ne  point  conférer  par  la  fuite  nos  charges  de  l'Empire  &  Im- 
périales à  la  Cour ,  &  celles  qui  feroient  dVilleurs  à  notre  nomination , 
dans  &  hors  l'Allemagne ,  comme  font  la  prore£Hon  de  l'Allemagne ,  les 
AmbafTades ,  les  charges  de  Grand-Maître ,  Grand-Chambellan ,  Maréchal 
de  la  Cour ,  de  Capitaine  des  Hallebardiers  ,  de  Capitaine  des  Gardes-du- 
Corps,  &  autres  charges  de  cette  efpece  à  aucuns  autres  qu'à  des  Alle- 
mands de  naiflance^  ou  qui  du  moins  feroient  attachés  à  l'Empire  par  des 
liens  de  féodalité  ^  qui  connoitroient  les  affaires  de  PEmpire ,  &  que  nous 
jugerions  utiles  à  l'Empire  ,  toutes  perfonnes  qui  ne  feront  pas  de  baflè 
condition  &  état ,  mais  des  perfonnes  d'un  rang  éminent  &  confidérable , 
&  pour  la  plupart  des  Princes  ,  Comtes ,  Barons  &  Chevaliers  de  l'Empire , 
ou  ifliis  d'ailleurs  de  bonne  &  vaillante  race. 

§.  V.  Entendons  aufli  laiffer  les  fufdites  charges  dans  la  jouiffance  de 
leurs  honneurs,  dignités,  émolumens  (en  tant  que  ces  chofes  n'ont  pas 
été  réfervées  par  la  préfente  Capitulation  aux  offices  héréditaires  de  l'Em- 
pire )  comme'  auffi  de  leurs  droits  &  privilèges ,  &  ne  leur  rien  ôter ,  m 
ne  permettre  qu'on  leur  ôte  rien. 

A   R   T    I    c    L    B      XXIV. 

§.  I.  De  même  nous  devons  &  entendons  compofer.  notre  Confeil  Au- 
lique  Impérial  de  Princes,  Comtes,  Barons,  Gentilshommes  &  autres  per- 
fonnes honorables  des  deux  religions ,  en  les  tirant ,  conformément  au 
Traité  de  Paix  ,  des  Cercles  de  l'Empire.         • 

$.  II.  Et  même  en  ne  les  prenant  pas  uniquement  parmi  nos  fujets  & 
vaflaux  ,  mais  pour  la  plupart  pa^mi  ceux  qui  feront  nés  &  auront  été 
élevés  dans  d'autres  parties  de  l'Empire  de  la  Nation  Allemande  ,  qui  y 
auront  un  établiffement  &  des  biens  analogues  à  leur  condition  ,  qui  fe- 
ront bien  verfés  dans  les  Confiitutions  de  l'Empire  ,  qui  jouiront  d'une 
bonne  renommée ,  &  feront  d'une  extraction  honnête ,  &  auront  en  même 
temps  l'âge  convenable ,  &  qui  auront  foutenu  avec  honneur  l'examen  au- 
quel ils  doivent  être  fournis ,  comme  à  la  Chambre  Impériale ,  &  qui  aie 
ront  acquis  une  expérience  fuffifante  dans  ces  fortes  de  Tribunaux  d'Alle- 
magne bien  réglés ,  où  l'on  juge  les  matières  contentieufes  y  ou  aufli  en 
travaillant  &  s'exerçant  chez  des  Profeffeurs  en  droit,  ; 

§.  IIL  Et  qui  en  vertu  de  là  formule  de  ferment  contenue  dans  l'Or- 
donnance du  Confeil  Aulique  Impérial,  lequel  ferment  cependant  doit  à 
l'avenir  être  étendu  nommément  \  l'Empire,  ne  feront  attachés  à  perfonne 
qu'à  Nous  &  à  l'Empire ,  &  d'ailleurs  à  aucun  Elefteur  ,  Prince  ou  Etat 
de  l'Empire  »  &  encore  moins  à  des  Puiffances  étrangères ,  par  des  lit 
particuliers  de  fidélité  «  d'appointemens  &  de  penfions. 

§.  IV.  Et  attendu  qu'on  a  formé  des  plaintes ,  où  l'on  a  prétendu  que 
la  fufdite  Ordonnance  du  Confeil  Antique  Impérial  avoit  été  enfreinte  fur 
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certains  points  ,  nous  devons  &  entendons ,  a[Mrés  notre  avènement  au  règne , 
prendre  des  melures  fi  efficaces  auprès  de  notre  Confeil  Aulique  Impérial , 
que  nous  établirons  alors  par  une  nouvelle  nomination ,  que  les  chofes 
rentrent  dans  Tordre  légitime,  &  que  fiir-tout  il  ne  foit  à  l'avenir  commis^ 
&.  encore  moins  toléré  rien  de  pareil ,  mais  qu'au  contraire  on  prévienne 
les  abus  par  des  difpofitions  précifes. 

$.  V.  Nous  devons  de  entendons  au  (fi  »  d'abord  après  notre  avènement 
au  règne ,  adrefler  à  l'Empire  un  décret  de  commiffion  pour  requérir  un 
avis  de  l'Empire  (  fuppofé  le  cas  ,  que  cette  affaire  n'aura  pas  été  ter- 
minée dans  l'intervalle  )-  touchant  l'amélioration  de  notre  Ordonnance  du 
Confeil  Aulique  Impérial,  &  féconder  enfuite  cette  amélioration  de  tout 
notre  pouvoir,  &  amener  enfin  la  chofe  à  fon  entière  conclufion. 

$.  VI.  Nous  devons  &  entendons  pareillement ,  auffitôt  après  notre  en- 
trée au  règne  Impérial,  adrefler  aux  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  un  dé- 
cret de  commiffion ,  pour  requérir  un  avis  de  l'Empire  fur  ce  qui ,  dans 
le  traité  de  paix,  a  été  renvoyé  à  la  prochaine  délibération  de  l'Empi- 
re, &  qui  concerne  la  manière  de  viuter  le  Confeil  Aulique  Impérial^ 
&  nous  ferons  fortir  un  plein  effet  au  Réfultat  de  l'Empire  ^  qui  fera  dreffô 
en  conféquence. 

§.  VIL  Mais  en  attendant ,  &  jufqu'à  cette  époque ,  nous  confentirons 
que  l'EIeâeur  de  Mayence^  en  fa  qualité  d'Archi-Chancelier  du  St.  Emr 
pire ,  faife  d'abord  cette  vifite ,  au  plus  tard  un  an  après  notre  avènement 
au  règne  Impérial,  qu'il  la  renouvelle  enfuite  tous  les  trois  ans,  jufqu'à 
ce  que  la  Diète  en  aura  ordonné  autrement ,  que  chaque  fois  les  ades 
de  la  vifitation  foient  mis  fous  les  yeux  de  l'Affemblèe  de  l'Empire,  & 
que  dans  le  cas  où  le  moindre  défaut  fe  préfenteroit  fur  ce  fujet,  on 
(affe  enfuite  des  difpofitions  précifes  à  la  Diète. 

§.  VIII.  Etant  entendu  auffi  que  jufqu'à  ce  que  nous  aurons  pu,  de 
concert  avec  l'Empire  affemblé,  rédiger  une  ordonnance  pour  le  Confeil 
Aulique  Impérial,  complète  &  analogue  aux  circonflances  préfentes  j  notre 
Confeil  Aulique  Impérial,  ainfi  que  les  Vifiteurs  qui  feroient  nommés^ 
prendront  in  modo  proçcdcndi  pour  règle ,  &  fuivront  exaftement  l'an- 
cienne ordonnance  du  Confeil  Aulique  Impérial,  auflî  bien  que  les  dif- 
pofitions tirées  des  obfervations  des  Etats  (  Monitis  Statiiurti  )  &  inférées 
aux   réglemens  rendus  fur  cette  matière  dans  l'Empire  en '17 14  par  l'Em- 

i^ereur  Charles  VI  de  glorieufe  mémoire ,  &  que  nous  prendrons  les  foins 
es  plus  férieux  &  les  plus  efficaces  pour  que  cela  fe  faflè  ainfi. 

§.  IX.  Et  puis  nous  devons  &  entendons  faire  enforte  que ,  conformé'- 
ment  à  l'ancienne  obfervance ,  il  ne  foit  fait  aucune  difiinâion  dans  le 
Confeil  Aulique  Impérial  »  au^  féances  du  fénat ,  fur  le  Banc  des  Nobles , 
entre  ceux  de  la  nobleffe  qui,  en  vertu  de  leurs  cafques  &  armoiries 
peuvent  entrer  dans  les  Ordres  de  Chevalerie  &  dans  les  Chapitres,  & 
entre  les  Comtes  &  Bacons  qui  n'ont  pas  féance  ou  voix  dans  les  Col- 
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leges  de  PEmpire^  quand  même  ces  Comtes  ou  Barons  (eroîent  iflus  & 
nés  de  famille  qui  jouiroient  de  cette  féance  de  l'Empire  ;  mais  que  cha- 
cun garde  fon  rang^  félon  Fancienneté  de  fes  fervices  au  Confeil^  fans 
prétendre  à  aucune  prééminence  par  rapport  à  (a  condition. 

§.  X.  Mais  du  refte  on  fuivra ,  à  l'égard  du  rang  des  Confeilfers  du 
Confeil  Aulique  Impérial^  à  l'égard  de  leur  préféance  &  des  honneurs  à 
leur  témoigner ,  les  difpofîtions  contenues  fur  ce  fujec ,  dans  l'ordonnance 
du  Confeil  Aulique  Impérial  ^  &  on  obfervera  ce  qui  fera  conforme  à 
leur  état. 

§.  XI.  Nous  devons  &  entendons  aufli  ne  nommer  Fréftdent  ou  \nce- 
Préfident  de  notre  fufdit  Confeil  Aulique  Impérial,  qu'un  Prince ,  Comte 
ou  Baron  de  l'Empire  Allemand  qui  fera  établi  6c  pouelfîonné  dans  l'Em- 
pire d'une  manière  médiate  ou  immédiate. 

§.  XII.  Et  nous  devons  &  entendons  ne  point  permettre  que  peHbnne , 

2ui  que  ce  puiife  être ,  empiète  au  préjudice  des  droits  de  ce  Préfident 
e  notre  Confeil  Aulique  Impérial ,  fur  la  direâion  du  Confeil  Aulique 
Impérial ,  laquelle  lui  appartient  dans  les  matières  judiciaires ,  &  ne  point 
foufFrir  qu'un  autre  s'arroge  cette  jurifdiâion. 

^.  XIII.  Au  refte  toutes  &  chacune  des  affaires  qui  font  du  reffort  du 
Confeil  Aulique  Impérial,  doivent  toujours  être  traitées  en  plein  fénat,& 
ne  jamais  être  renvoyées  ni  avant  ni  après  devant  des  Dépuurions  des 
Commiffions  de  la  Cour  &  autres  autorités  extraordinaires ,  quelque  nom 
qu'elles  puiflent  avoir  ,  &  on  ne  doit  jamais  interrompre  ni  arrêter 
le  cours  libre  de  la  juftice. 


Article     XXV. 


pire ,  que  ceiie  aes  Jiererenaatres  ne  l'iiimpire ,  aes  secrétaires  du  con- 
feil Aulique  Impérial ,  &  de  toutes  autres  perfonnes  appartenantes  à  la 
Chancellerie  Aulique  de  l'Empire ,  nous  devons  &  entendons  à  l'avenir 
ne  porter ,  aucune  atteinte ,  délai  &  empêchement ,  ni  ne  prefcrire  au- 
cune loi  ou  borne,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  à  l'Eleâeur  de 
Mayence  à  qui ,  en  fa  qualité  d'Archi-Chancelier  par  l'Allemagne ,  la 
difpofitiou  de  cet  objet  appartient  excluûvement. 

^.  II.  Audi  tout  ce  qui  fe  fera  paffé ,  &  tout  ce  qui  par  la  fuite  fe 
feroit  &  feroit  établi  à  rencontre  de  cela,  doit  être  tenu  pour  non^avenu. 

{.  IIL  De  même  nous  devons  &  entendons  ne  foufFrir  en  aucune  ma*- 
niere ,  que  la  Chancellerie  de  l'Empire  éprouve  aucun  préjudice  dans  (es 
droits  y  de  la  part  de  qui  aue  ce  foit ,  &  fous  quelque  nom  que  ce  puifle 
être ,  à  rencontre  de  l'ordonnance  portant  règlement  fur  le  Confeil  Au- 
lique Impérial  &  fur  la  Chancellerie  de  TEmpire. 

î.  IV. 
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$.  TV.  Spécialement  nous  devons  &  entendons ,  dans  le  temps  de  notre 
règne  futur,  ne  laifler  pafTer  que  par  les  mains  du  Vice- Chancelier  de 
l'Empire ,  &  ne  laifler  expédier  que  par  lui  les  affaires  Impériales  6c  de 
PEmpire ,  comme  font  les  affaires  des  Diètes  de  PEmpire ,  les  inftruâions 
pour  nos  Ambaffadeurs  Impériaux  dans  &  hors  PEmpire,  les  rapports  de 
ces  Ambafladeurs  fur  les  affaires  de  l'Empire ,  comme  auffi  les  négo- 
ciations &  traités  concernant  les  affaires  de  guerre  &  de  paix,  &  ne  point 
permettre  que  ces  affaires  paffent  dans  la  Chancellerie  Aulique  de  nos  pays 
héréditaires. 

§.  V.  Nous  devons  &  entendons  auflî  faire  fans  délai  un   arrangement^ 
fixe,  pour  que  tant  fur  les  fonds  de  notre  Chambre  Aulique,  que  fur  les 
revenus  provenans  de  l'Empire,   devant   toutes  autres  dépenfes,  on  paie 
exaâement  &  fans  retenue,  les  appointemens  de  Confeiller  Aulique  Im* 
périal ,  au  Préfident  en  exercice  ce  Vice-Chancelier  Aulique  de  l'Empire  » 
comme  étant  en  même-temps  Confeiller  Aulique  Impérial  en  exercice,  & 
puis  au  Vice-Préfidônt  &  aux  autres  Coofeillers  Auliques  Impériaux. 
■  $.  VL  Etant   entendu  aufli   que  les  Confeillers  Auliques  de  l'Empire 
font  afiimilés  pour  l'exemption  des  péages,  impôts  &  autres  charges  aux 
Affeffeurs  de  la  Chambre  Impériale. 
.  §.  VII.  Et  que  tant  eux  que  les  envoyés ,  réfidens  ic  agens  des  Etats 
font  abiblument  indépendans  de  l'ofHce  Impérial  du  Maréchal  delà  Cour» 
de  ta  Régence  future  de  nos  pays  héréditaires  &  de  la  jurifdi£tion  d'autres 
Tribunaux  &  d'autres  Juges ,    difpofition  qui  s'étend  auffî  pour  tout  ce  qui/ 
concerne  les  feellés,  les  faifies^  les  invemoriemens ,  la  repréfenrat^on  dts 
teflamens ,  l'adminiftration  des  biens  de  leurs  enfans  &  la  tutelle  de  leurs 
enfàns ,  &  que  de  même  ils  foqt  abfolument  exempts  de  toutes  charges 
perfonnelles. 

§.  VIII.  Et  ceux  qui  voudront  quitter  notre  Cour ,  pour  transférer  leur 
domicile  ailleurs ,  n'en  feront  empêchés  en  aucune  manière ,  mais  on  les 
lailfera  partir  librement ,  en  fureté  &  fans  empêchement ,  auflî  fans  exiger 
d'eux  ni  droit  de  détraâtion,  ni  aucune  autre  rétribution,  &  fans  leur  re- 
tenir leurs  biens  &  effets  ,  &  à  cet  effet  on  leur  délivrera  les  paffe* 
ports  néceflkires  à  ce  fujet. 

AR  T  I  C  E  B     XXVI. 

§•  '  L  Nous  devons  &  entendons  aufli  (  aufH-tôt  qu'après  notre  avènement 
au  règne  Impérial  nous  en  ferons  dûment  requis  Se  prié  )  accorder  &  don* 
ner  au  Roi  de  Sardaigne  comme  Duc  de  Savoie  ,  dans  la  perfonne  de 
fon  Plénipotentiaire  légitime ,  tant  Tinvefliture  du  Duché  de  Montferrat  ^ 
que  celle  de  tous  fes  autres  Pays  &  Etats  qu'il  tient  en  Fief  du  St.  Em* 
pire ,  conformément  aux  conflitutions  de  l'Empire  &  aux  droits  fëodaux , 
&  notamment  conformément  à  la  dernière  invefliture  donnée  en  17  55, 

Tornc  Xm  Yyy 
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S.  IL  De  même  nous  confirmons  abfolument  par  la  préfence  ce  que  le 
Collège  Eledoraly  en  date  du  4  Juin  1658  a  écrie  au  Duc  de  Mantoue. 
alors  régnant ,  touchant  la  caflation  &  abolition  du  Vicariat  &  Généralat 
de  TEmpire  en  Italie,  ufurpé  au  préjudice  de  la  Maifon  de  Savoie,  de 
manière  que  nous  entendons  tenir  fermement  la  main  fur  le  contenu  de 
cette  lettre ,  &  protéger  &  maintenir  dûment  le  Roi  de  Sardaigne ,  comme 
Duc  de  Savoie ,  dans  les  droits  de  Vicariat  &  privilèges  qu'il  poffede. 

A  R  X  I  c  L  B    X  X  y  I  L 

« 

5.  L  Comme  aufli  les  lettres  de  proteâion  accordées  dans  les  temps 
palfés  par  les  Rois  &  Empereurs  précédées  à  quelques  Princes  &  Foten* 
rats  étrangers,  exempts  de  la  Jurifdiâion  du  S.  Empire  Romain,  fur  des. 
Villes  ou  États  immédiats  ou  médiats,  ou  que  ces  Princes  &  Potentats 
ont  acquifes  &  reçues  de  ces  Villes  &  États  mêmes ,  ou  bien  qu'ils  ont 
pu  ufurper  (  ou  que  ces  Villes  &  États  en  ont  auflli  fiiit  ufage  quelque*» 
fois  contre  leurs  propres  Souverains  en  matières  civiles  de  juftice  à  ren- 
contre des  Conftitutipns  de  PEmpire  )  ont  donné  naiflance  à  des  contefta- 
tions  graves,  &  ont  occafionné  des  violations  de  la  paix  publique ,  ce  qui 
a  porté  de  fortes  atteintes  à  la  jurifdiâion ,  autorité  &  mpériorité  du  S. 
Empire ,  au  point  de  l'anéantir  quelquefois  entièrement  en  détachant  du 
Corps  de  PEmpire  des  Mernbres  confidérables  %  Nous  devons  &  entendons  ^ 
|>our  obvier  aux  fufdites  divifions  &  méfintelligences  dangereufès  &  pré* 
judiciables  à  la  tranquillité  publique  du  S.  Empire  Romain,  non-feulement 
ne  point  accorder  de  pareilles  lettres  de  proteâion  fur  des  villes  &  pays 
ipédiats ,  à  des  PuifTances  Se  Potentats  qui ,  comme  eft  fnfdit ,  ne  font 
point  foumis  au  pouvoir  coercitif  &  à  la  jurifBiâion  du  S.  Empire ,  ni 
ne  foufFrir  qu^on  cherche  à  en  obtenir ,  &  qu'on  les  accepte,  ni  ne  con- 
firmer foit  par  refcrits  ou  en  aucune  autre  manière  celles  qui ,  par  un 
effet  peut-être  de  la  diffîrence  des  temps  &  des  cQnjonâures  auroiem  été 
accordées  par  les  Empereurs  Romains  nos  PrédécelTeurs  ^  ou  qui  >auroienc 
été  reçues  des  mains  de  certains  Etats  médiats^ 

§.  IL  Mais  au  contraire  nous  attacher,  à  ce  que  par  llnterpoiition  de 
nos  bons  oifHces  ^  ou  par  d^aucres  voies  &  moyens  permis ,  lefdits  protec- 
toires  accordés  par  les  Empereurs  précédens ,  ou  qui  au  moins  ont  été  accep- 
tés ,  foient  réfignés  &  fupprimés ,  ou  pour  le  moins  réduits  dans  les  bor*» 
nés  des  concevions  Impériales  &  Royales ,  en  cas  qu'il  y  en  eût ,  fans 
foufïrir  qu'on  leur  donne  aucune  extenhon  ultérieure. 

$.  IIL  Qu'ainfi  chacun ,  après  notre  avènement  au  règne  Impérial ,  foit 
laiflfé  par  la  fuite ,  fous  la  feule  proteâion  &  défènfe  de  Nous  &,  du  St» 
Ernpire  Romain,  &  que  les  Eleaeurs,  Princes  &  Etats  du  S.  Empke  Ro- 
main (  la  Nobleffe  immédiate  de  l'Empire  y  comprife  )  ainii  que  les  Sujets 
f efpçftife  de  chacun  d'entr^eux ,  fau&  reclamer  aucun  fecours  &  affifiance 
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dans  ou  hors  l'Empire ,  ibtectt  maintenus  dans  la  jouiflance  d'une  protec* 
tion  égale  &  d'une  adminiftration  égale  de  la  juftice,  en  matières  de  Re« 
ligion  ^  profitnes  «  conformément  aux  Çonftitutions  de  l'Empire ,  à  l'Or« 
donnance  de  la  Chambre  Impériale ,  au  Traité  de  paix  de  Munfter  & 
d'Ofnabrucl  &  à  i'Edit  d'exécution  y  fondé ,  conformément  à  l'Édit  ap^ 
pellé  Arclior  modus  exe^iundi  &  au  Reçés  d'exécution  de  Nuremberg  , 
comme  auifî  conformément  au  dernier  Rèçès  de  l'Empire. 
.  §•  LV.  Que  les  excès  à  ce  contraires ,  commis  depuis  quelque  temps  ^ 
çxcés  par  lefquels  les  caufes  judiciaires  ont  fouvent  été  enlevées  à  la  con* 
noifTance  des  Juges  compétens  de  l'Empire  &  portées  devant  les  Tribu- 
naux des  Puiflances  étrangères ,  foient  abolies  »  &  en  particulier ,  que  les 
procès  d'évocation ,,  autorités  par  la  prétendue  Bulle  d'Or  de  Brabant,  au 

ÎTand  préjudice  de  divers  E^eâeurs ,  Princes  &  Etats ,  foient  entièrement 
upprimés  /  comme  aïkli  que  Ta  vis  de  l'Empire ,  for  lequel  on  s'eft  ac-? 
cordé  à  la  Diète  de  i  ^94^  foient  mis  à  exécution ,  &  que  les  Etats  grevés 
par  ladite  Bulle  de  Brabant,  reçoivent,  dans  un  cas  de  néceflité,  des  iecours 
•fficaces  au  moyen  du  droit  des  repréf^Ues. 

,.      A  R  T  I  C  L  B     XXVIII.. 

) 

§.  I.  Nous  devons  &  entendons  auflii  pour  obvier  à  toute  forte  de  mé^ 
fimelligences ,  &  aux  foites  dangereufos  que  ces  méfintelligences  pourroient 
entraineri  ne  point  foufFrir  que  les  Puiflances  étrangères  ou  leurs  Minières 
s'ingèrent  fecretement  ou  ouvertement  dans  les  affaires  de  l'Empire. 

{.  IL  Encore  moins  permettre  que  les  Ambafladeurs  de  ces  Puillànces^ 
qui  réfideroient  à  notre  Cour  Royale  &  foture  Impériale ,  ou  qui  fo  trou-* 
veroient  à  des  Diètes  de  députation  de  l'Empire  bu  à  d'autres  aflemblées 
de  cette  nature ,  fo  faflTent  accompagner  dans  les  eues  &  endroits  publics, 
par  des  gardes  armés  ^  foit  à  pied  ou  à  cheval. 

ArticleXXIX. 


Çfi.  I.  Et  attendu  qu'il  s'eft  élevé  des  plaintes  confidérables ,  contre  les 
>lte5  établies  dans  le  Saiqt  Empire  Romain ,  &  comme  en  vertu  du 
ratté  de  paix  cette  matière  a  été  renvoyée  à  l'examen  de  la  Diète  de 
l'Empire ,  nous  entendons  en  même-temps  que  nous  nous  conformerons  k 
cela ,  ne  foufFrir  en  aucune  manière  »  que  dans  les  pays  &  territoires  des 
Eleâeurs,  Princes  &  Etats ,  où  il  y  auroit  de  ces  bureaux  des  pofles  Im^^ 
périales,  &  où  ils  fo  trouveroient  établis  par  un  ancien  ufage^  on  y  em« 

Sloie  des  perfonnes  qui  ne  foroient  pas  fojets  de  l'Empire^  &  fur  U 
délité  defquelles  on  ne  pourroit  pas  compter ,  ou  aufli  que  ces  perfonnes , 
à  la  réforve  des  exemptions  perfonneUès,  foient  affranchies  des  charges  gè« 
Bérales.  réell^. 

Ifyyx 


^x 
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.  IL  Nous  entendons  •pareillement  aftreîndre  lé  Maître  général  des 
poftes  de  l'Empire ,  à  ce  que  les  poftes  foient  bien  fervies ,  que  les  let- 
tres foient  fidèlement  &  exaâement  envoyées  à  leur  deftination ,  en  payant 
une  taxe  raifonnable ,  laquelle ,  pour  Pinftruétion  de  chacun  ,  doit  être 
conftammént  affichée  en  imprimé  dans  tous  les  bureaux  de  pofte,  &  à 
prévenir,  de  cette  manière  tc^ute  plainte  &  reproche  ultérieur,  oc  tout  fu jet 
de  cenfure  &  de  correâiîoii.    ,    .  •        . 

.  S.  m.  D'un  autre  côté,  il  ne  doit  pas  être  permis  aiix  meflagèrs  publics 
des  villes  foit  municipales  ou  impériales,  fur  leur  route  &  entre  les  en- 
droits entre  lesquels  ils.vont  &  vienneht  pour  faire  leurs  commiffions,  de 
recevoir  &  recueillir  les  lettres,  de  changer  les  chevaux ,  de  recevoir  âe^ 
perfonnes  &  des  paquets,  mais  lès  villes  Tmpériales.&  leurs  n:^flagers  i 
pied,  à  cheval  ou  allant  eh  charette,'  doivent  fe  conformer  à  cet  égard 
aux  patentes  &  refcrits  Impériaux  rendus  déjà  dans  lés  années  iéi5,  1620 


des  poftes  de  l'Empire»  ni  à  qui  que  ce  foit. 

§.  IV.  Nous  devons ^&  entendons  aufli,  après  notre  avènement  au  règne 
Impérial,  donner  des  ordres  conftans ,  pour  que  la  grand'-maitrife  générale 
des  pofles  Impériales  &  de  l'Empire  foit  coiifervée  en  tout  lieii  dans  fon 
état,  &  qu'il  ne  foit  rien  entrepris ,  confenti  ou  foufFert  qui  puHTe  caufer 
quelque  diminution  dans  fes  droits,  que  par  conféquent  elle  foit  laifTée  en 


bution  ratfonnable  pour  le  port. 


foit 


§.  Vv  Étant  entendu  toutefois  que  nous  tiendrons  &  ferons  tenir  la  main 
Tobfervation  du  préfent  article  concernant  •  les  pofles ,  jufqu'à  ce  qu'il 
it  fait  quelqu'autre  arrangement  de  la  part  de  l'Empire. 


Articlb     XXX, 


§«  I.  Et  afin  que  les  Confeillers  du  Confeil  Aulîque  Impérial ,  comme 
aum  la  Chambre  Impériale,  dans  leurs  avis ,  expéditions  &  autres  chofes^ 
fe  règlent  fur  la  préfente  Capitulation  «  Nou^  devons  &  entendons,  lors^ 
de  notre  avènement  au  règne  Impérial ,  non- feulement  la  faire  parvenir  à 
leur  connoilTance ,  ainfi  qu'à  celle  de  .nos  autres -MinHlrés  &  Confeillers^ 
mais  auili  leur  enjoindre  à  tous  férieufement  de  Tavoir  toujours  devant 
les  yeux,  ppur  autant  qu'elle  concernera  chacun  d'entre  eux,  &  qu'ils  ne 
/  ^ffent  rien,.  &  que  dans  leurs  avis  ils  ne  propofent  rien  qui  puiflfe  y  ênrc 

contraire,   &  nous  ferons  inférer  cela  en  termes  exprès  dans  les  formules 
des  fermens  qu'ils  nous  prêteront  par  rapport  à  leurs  places  &  offices^ 
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$«  IL  Et  puis  ûous  devons  &  entendons,  au(fî-tôc  après  notre  avëne** 
ment  au  règne  (à  moins  que  cette  affaire  n^eût  été  entièrement  conclue 
avant  notre  avènement  au  règne  Impérial)  faire  mettre  en  délibération  à 
la  Diète  de  TEmpire,  &  faire  amener  le  plutôt  qu'il  fera  poflible  à  fa 
pérfedion  rafPaîre  de  la  Capitulation  perpétuelle,  (à  Tégard  de  laquelle 
toutefois  les  Éleâeurs  fe  réfervent  jus  adcapitulandi.) 

§.  IIL  Nous  devons  &  entendons  aufli  ne  point  nous  ingérer  dans  les 
gouvernement  &  adminiftration  du  Saiiit  Empiré  Romain,  tant  que  (à  Ma- 
}efté  Impériale  fera  en  vie,  fans  la  volonté  &  le  confentement  exprés  d'i«* 
celle,  ni  ne  lui  porter  aucune  atteinte  relativement  à  la  fupériorité  &  aux 
prérogatives  de  la  dignité  Impériale. 

'  §.  IV.  Et  attendu  auiH  qu'à  câufe  de  notre  abfence.  nous  n^avons  pas 
été  à  portée  de  jurer  nous-tiiême  fur  le  champ  la  Capitulation  d'ÉleéKon, 
nous  avons  donné  à  cet  égard  à  nos  Commiflfaires  plein-pouvoir  de  la  jurer 
en  notre  nom  &  fur  notre  ame. 

§•  V.  Mais  nous  promettons  &  nous  nous  engageons  de  jurer  encore  ; 
avant  que  de  nous  faire  facrer ,  nous-même  &  en  propre  perfonne  »  la  pré- 
fente Capitulation  ,  &  de  nous  engager  de  nouveau  a  obferver  ladite 
Capimlation. 

Ç.VI.  Nous,  le  Aifdit  Roi  des  Romains,  avons  promis  toutes  &  chacune 
de  ces  chofes  aux  Eleâeurs  de  l'Empire  pour  eux  &  pour  le  Saint  Em-« 
pire  Romain^  &  nous  nous  y  fommes  engagés  au  nom  de  la  vérité,  en 
vertu  de  notre  honneur ,  dignité  &  parole  Royale ,  &  nous  le  faifons  auflî 
far  &  en  vertu  de  la  préfente  :  ainu  que  nous  avons  juré  par  un  ferment 
corporel  à  Dieu  &  au  Saint  Evangile  de  tenir  cela  conftamment,  ferme-- 
ment  &  inviolablement,  de  nous  y  conformer  fidèlement,  de  ne  point  y 
être  contraire,  de  n'y  contrevenir,  ni  de  permettre  qu'il  y  foit  contrevenu 
en  aucune  voie  &  manière  quelle  qu'elle  puiffe  être  imaginée;  entendant 
aufli  n'éluder  ces  engagemens  par  aucun  fubterfuge  ou  exception,  dirpen-^ 
k ,  abfolution  ,  droit  eccléfiaflique  ou  profane  ,  quelque  nom  qu'il 
puiffe  avoir. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  expédier  neuf  doubles  de  ces  lettres 
de  même  forme  &,  teneur,  les  avons  fait  munir  de  notre  grand  Sceau 
y  pendant,  &,  avons  fait  délivrer  un  de  ces  doubles  à  chaque  Eleâeur. 

Donné  dans  notre  ville  Impériale  de  Francfort  le  £7  du  mois  de  Mars 
de  Tannée  17^4,  après  la  Naiffance  de  Jefus-Chrifi  notre  Seigneur  &  Sau- 
veur,  en  l'année  première  de  notre  règne. 


54^      CAPITULATIONS  ENTRE  LE  ROI  TRÈS-CHRÉTIEN 
Capitulations  entre  le  Roi  Três^Chrétien  &  h  Crand^Seigniur. 

X^'Alliakce  de  la  France  avec  la  Cour  de  Conftaotinople  n'eft  pas 
d'une  autre  nature»  que  celles  que  les  autres  Puiflances  Chrétiennes  ont 
avec  le  Grand-Seigneur.  Ce  Prince  ne  traite  les  Miniftres  de  France  avec 
plus  de  confidération  que  ceux  des  autres  Souverains  de  la  Religion  Chré- 
tienne, que  parce  qu'à  la  Porte,  comme  dans  toutes  les  autres  Cours  » 
on  proportionne  au  degré  de  la  puifTance  des  Monarques,  les  honneurs 
qu'on  fait  à  leurs  Miniftres. 

Les  nouvelles  Capitulations  que  la  France  obtint  du  Grand  -  Seigneur 
fous  Louis-  XIV ,  en  faveur  du  commerce  &  de  la  religion ,  h'empécherenc 
pas  ce  Roi  de  fournir  des  troupes  à  l'Empereur  Léopold  contre  le  Turc, 
La  part  qu'un  corps  de  fept  mille  François  eût  à  la  viâoîre  de  S.  Godard^ 
en.  16^4,  en  eft  une  preuve;  &  tout  le  monde  fait  qu'il  ne  tînt  qu'à 
l'Empereur  d'Allemagne  qu'il  ne  reçût  des  fecours  plus  confîdérables  du 
Roi  de  France.  Des  Volontaires  François  ont  toujours  groflî  les  armées 
Chrétiennes  qui  ont  combattu  contre  les  Infidèles;  ainfi,  lorfque,  dans  le 
dernier  (iecle,  en  1^89,  une  Diète  d'Allemagne  défendit  toutes  fortes  de 
commerce,  dans  l'étendue  de  l'Empire,  avec  les  Turcs  &  avec  les  Fran- 
çois leurs  alliés  :  ce  fut  le  trait  d'une  baffe  politique  qui  cherchoit  à  ea 
impofer  au  peuple ,  &  à  nuire  à  la  réputation  de  Louis  XIV.  Quel  eût  pu 
être  l'objet  de  l'alliance  des  François  avec  les  Turcs?  Dans  un  temps  oii 
le  Roi  avoit  levé  le  blocus  de  Luxembourg ,  à  la  première  nouvelle  de 
la. rupture  entre  l'Allemagne  &  la  Turquie,  uniquement  afin  que  les  forces 
de  la  Maifon  d'Autriche  ne  fufTent  pas  divifées  &  pufleht  agir  efficace- 
ment contre  le  Grand-Seigneur.  Quel  eût  pu  être  l'objet  de  cette  alliance  ? 
Dans  une  circonftançe  oîi  le  Grand-Vifir  fefufoit  à  l'Ambafladeur  de  France 
l'honneur  du  Sopha,  qu'on  avoit  accordé  à  fes  prédécelfeurs  :  difficulté 
qui  avoit  été  excitée  par  les  autres  Puiflances  de  l'Europe  ,  bleflHes  d'une 
diftinâion  particulière  à  la  France ,  qu'elle  vouloir  fe  conferver ,  &  qu'^e 
s'eft  confervée  en  effet. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  dans  le  cours  d'un  très-grand  nombre 
d'années,  toutes  les  Nations  de  l'Europe  n'ont  trafiqué  en  Turquie  que  fous 
le  pavillon  de  JPrance.  Pendant  le  règne  de  Louis  XIV ,  les  Vénitiens  étant 
en  guerre  avec  les  Turcs,  firent,  fous  la  proteâion  du  Roi,  le  même 
commerce  qu'ils  auroient  pu  faire  dans  une  pleine  paix.  Si  l'intérêt  de  la 
Religion  &  celui  du  commerce  ne-  formèrent  pas  l'alliance  de  François  I 
avec  la  Porte ,  toujours  eft  -  il  certain  que  la  Religion  &  le  commerce 
furent  la  feule  caufe  qui  la  continua.  C'eft  cette  unique  raifbn  qui  a 
engagé  les  fucceffeurs  de  François!,  &  fur-tout  Louis  XIV  &  Louis  XV , 
de  la  renouveller. 

Les  grands  avantages  que  la  Chrétienté  a  retirés  des  liaifons  de  la  Forte 
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wtc  la  France ,  ont  été  décrits  par  trois  Auteurs  qui  ont  été  eux-mêmes 
Ambaflàdeurs  à  Conftantinople.  Voici  comme  ^arle  le  premier. 

I»  J'ai  rendu  un  fervice  important  à  l'honneur  de  la  Chrétienté  ^  en  em- 
»  péchant  la  ruine  d'une  grande  &  dévote  Eglife  qui  eft  à  Jérufalem,  bâtie 
»  par  piété  de  Ste.  Hélène,  fous  le  couvert  de  laquelle  fe  trouvent  le  Monc 
n  de  Calvaire ,  le  St.  Sépulcre ,  &  plufieurs  autres  dévots  lieux  ^  defquels 
n  il  eft  fait  mention  au  Myftere  de  la  Paflfion  de  Notre  Seigneur.  En  fau«* 
»  vaut  cette  Eglife,  j'empêchai  que  les  Religieux,  qui  y  demeurent  & 
»  qui  la  fervent,  n'en  fuflent  chaifés,  ni  ceux  de  Bethléem,  lieu  de  la 
»  Nativité ,  &  fis  en  même-temps  continuer  &  confirmer  la  permiflion  à 
»  tous  Chrétiens,  de  quelque  nation  qu'ils  fiilTent,  d'y  aller,  voulant  ren« 
»  dre  leurs  vœux  en  cette  Ste.  Cité ,  &  autres  de  la  Palefiine  ;  &  puis 
9  dire  avec  vérité,  que  durant  mon  féjour  en  ce  pays*là,  je  n'ai  pas  feu- 
»r  lement  travaillé  pour  la  gloire  de  notre  Religion,  mais  pour  l'avantage 
9  du  Roi,  ayant,  de  tout  mon  pouvoir,  empêché  Que  fes  fujcts  qui  y 
9'  trafiquent ,  ne  reçuATent  perte  &  injure.  J'ai  aufli  réduit ,  fous  la  protec- 
9  tion  de  fa  bannière ,  les  marchands  des  autres  nations ,  fuivant  le  Traité 
9  que  j'en  ai  fait  faire ,  au  plus  grand  avantage  du  nom  François,  qu'autre 
9  nation  ait  jamais  eu  avec  un  Prince ,  fi  jaloux  de  fa  grandeur ,  comme 
9  eft  le  Turc  de  la  fienne. 

9  La  créance  que  je  m'étois  acquife  près  des  principaux  Miniftres  du 
9  Grand-Seigneur,  &  la  langue  du  pays  que  je  pofTédois,  me  donnaient 
9  moyen  de  fervir  avantageufement  le  Roi  &  d'aider  ceux  qui  recouroient 
9  à  la  puiftante  proteâion  de  fon  nom.  Auflî  n'y  a-t-il  point  de  villes 
9  maritimes  en  toute  l'Europe,  ni  dans  celles  qui  font  dans  les  confins 
9  du  Royaume  de  Hongrie ,  qui  n'aient  refTenti  les  eftèts  de  mon  affif* 
V  tance;  car  j'ai  fait  donner  la  liberté  à  plus  de  mille  ou  douze  cents 
9  honmies  en  divers  temps,  qui  étoient  elclaves,  aux  uns,  par  mon  in- 
9  duftrie ,  &  aux  autres ,  pour  avoir  été  pris  contre  les  Traités  &  Capitu- 
9  lations  accordées  au  Roi,  tant  en  &veur  de  fts  fujets  que  des  étrangers ^ 
9  qui  ont  liberté  de  trafiquer  par  les  pavs  du  Grand-Seigneur ,  fous  l'éten- 
9  dart  &  bannière  de  S.  M. ,  comme  il  peut  fe  voir  par  la  Capitulation 
9  que  j'ai  fait  traduire  en  notre  langue. 

9  Ma  mai(bn  a  aufli  été  afyle  à  ceux  qui  ont  eu  pouvoir ,  ou  trouvé 
9  moyen  de  s'y  fauver  ;  tellement  que  Dieu  a  été  fervi  &  le  nom  du 
9  Roi  glorifié ,  mêmement  en  ce  que  j'ai  donné  moyen  à  tout  plein  de 
9  Reniés  de  retourner  au  gyron  de  l'églife.  En  la  ville  de  Fera ,  diftante 
9  &  éloignée  de  Conftantinople  feulement  de  la  largeur  du  port  qui  les 
9  fépare ,  il  y  a  fix  ou  fept  églifes ,  fervies  &  habitées  de  religieux  La- 
9  tins ,  l'une  defquelles ,  entre  les  autres ,  l'eft  par  des  Cordeliers  Con-> 
9  ventuels,  qui  eft  richement  &  fuperbement  bâtie ,  &  fe  nomme  Saint-- 
»  François ,  enrichie  de  mofaïque  par  le  dedans.  Joignant  cette  églife  ^ 
»  il  y  en  a  une  autre  qui  en  dépend  ^  nommée  Sainte  ^  Anne ,  ou  les 


54*       CAPITULATIONS  ENTRE  lE  ROI  TRÈS-CHRETÎEN. 

»  Chrétiens  du  pays   font  leurs  alTemblées ,  &  y  ont  une  Confrérie  fort 

»  dévote. 

»  Tous  ces  bâtimens  n'ont  pas  été  conftruits  pour  trois  ou  quatre  cents 
»  mille  écus.  Cette  églife  efl  demeurée  cinq  ou  fix  années  fans  être  fervie 
»  des  religieux  qui  fbuloient  y  demeurer,  à  caufe  d'un  débat  qui  arriva 
»  entre  T AmbafUdeur  de  l'Empereur ,  qui  réfidoit  pour  lors  à  Conflanti*- 
»)  nople ,  &  celui  de  France ,  fondé  fur  la  pvéféance  qu'un  chacun  d'eux 
j»  prétendoit. 

»  J'ai  eu  ce  bonheur  d'avoir  rétabli  ces  religieux  dans  cette  églife,  avec  . 
s»  permiflion  d'y  continuer  leurs  dévotions    comme  auparavant  ;  &    cela 
jt  même  avant  que  j'aie  eu  l'honneur  d'être  Ambailadeur  du  Roi.   Cette 
»  grâce  ne  fut  pas  de  petite  conGdération ,  ni  de  peu  de  confoiation  aux 
»  Chrétiens  en  ce  pays-là.   Ce  fut  en  l'année  1^90.  « 

Le  même  Ambafladeur  dit,  dans  un  autre  endroit  de  fes  Mémoires,  em 
parlant  aux  mêmes  perfbnnes. 

»  Et  bien  que  je  vous  aie  dit  romme  j'ai  empêché  l'impie  réfolution 
n  que  les  Turcs  avoient  prife ,  d'interdire  les  dévotions  que  les  Chrétiens 
»>  ont  en  Jérufalem ,  pour  être  une  des  chofes  qui  m'a  heureufement  fuc- 
i>  cédé ,  je  vous  en  ferai  un  narré  plus  particulier,  &  dirai  que  l'année  i6qo, 
»  ayant  été  averti  que  le  Grand-Seigneur  avoir  pris  réfolution,  à  caufe  des 
p  mauvais  fuccès  des  af&ires  de  Hongrie  oii  il  avoir  la  guerre  avec 
j>  l'Empereur  Rodolphe ,  d'empêcher  non  -  feulement  les  dévotions  aux 
»  pèlerins  qui  y  abordent ,  mais  les  retenir  efclaves ,  &  les  mener  à 
i>  Conflantinople  à  la  chaîne ,  avec  les  religieux  qui  étoient  à  la  garde  du 
»  Su  Sépulcre ,  de  Bethléem ,  &  autres  lieux  qui  font  en  Faleltine ,  où 
p  d'ordinaire  il  réfide  une  bonne  quantité ,  qui  y  font  envoyés  de  trois  en 
i>  trois  ans,  par  les  Généraux  de  l'Ordre  de  l'Obfervance ,  &  ce,  par 
»  l'ordre  de  notre  Saint  Fere  le  Pape.  Soudain  que  l'avis  de  cette  ino-* 
»  pinée  réfolution  me  fût  donné  ,  je  la  fis  révoquer ,  leur  difant  que 
o  c'étoit  donner  moyen  au  Pape  Clément  VIII,  pour  lors  tenant  le  fiege, 
9  d'unir  toutes  les  Puiftances  Chrétiennes  pour  fe  venger  de  l'injture  que 
»  tout  le  Chriflianifme  recevroit ,  fi  ce  projet  étoit  exécuté ,  eflimant  que 
9  mon  Roi ,  comme  Prince  Très-Chrétien  &  très^pieux ,  feroic  des  pre- 
9  miers  à  fe  bander  contre  leur  puiffance  ;  ^  m'enquérant  d'où  procédoic 
9  cette  foudaine  réfolution ,  il  me  fut  dit  par  le  Grand*Prétre  de  leur  loi, 
»  qu'ils  appellent  Mufti ,  qu'un  Gentilhomme  Hongrois,  prifonnier  de 
9  guerre,  avoit  fecretement  avifé  le  Colonel  de  leur  infanterie,  que  fi  le 
A^Grand  -  Seigneur  faifoit  interdire  les  dévotions' aux  pèlerins  qui  alloient 
9  d'ordinaire  en  Jérufaletti,  &  faifoit  conduire  à  la  chaîne  les  religieux 
9  qui  y  étoient  envoyés  par  le  Pape ,  infailliblement  tous  les  Princes 
9  Chrétiens,  pleins  de  refpeâ  &  de  dévotion  vers  ces  faints  Lieux,  fe 
9  rendroient  tributaires  de  Sa  Hautefle ,  pour  en  faciliter  la  continuation 
9  &  que  cette  créance  les  avoit  ponés  à  prendre  cette  réfolution. 

•  A 
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.>  A  cda  îe  répài^ài^  fp^  ferteDois  ce  Gentilhomme  pour  àyifé  &  fagCy 
!►  d'avoir  k*emarqué  i:jye  l'Empereur,    fon  Maître,  n^avoît  aflez.  de  puif- 
»  fanc^:  pour   empêcher  la  totale  conquête  de  la  Hongrie,  &  pour  re-* 
»  mede  s'étoit  fervi  de  cette  rufe,  pour  engager   le    Grand  -  Seigneur    à 
n-  ofFenfer   tous  les  Potentats  de    la  Chrétienté ,   les    obligeant ,  ;   par  ce 
n  moyei^^,  à  unir  leurs  forces  pour  s'en  relTentir,  &  lui  raire  la  guerre; 
I»  &-  mettre  ,  en  ce  ^ifant,  fbn  Seigneur  à  couvert  de  la  ruine  mévita-, 
>x  ble  qui  le  menaçoit^  €1  la  guerre  commencée  contre  fes  Etat^  con^ 
n  tinuoito. 
'  »  Peu  de  temps  avant  .mon  départ  de  Conflantinople  «  je  fauvai  une 
B  EgUfè,  nohiméé  S.  Nicolas,  deflervie  par  des  Religieux  Dominicains, 
f>  En  ce. temps-là,  il  fnê  fut  accordé  quç  les.P.  P,  Jéluites  ,  qui  ferôient^ 
1»  de  la  Nation  FrançbUe ,  pourroient  habiter  dans  une  Eglifç*  affeâée  à. 
a\  là  France,, nondinée: S.  Benoit.   A  mon . retour  ,  j'en  apportai •  la  permif* . 
n  fion ,  îQue  je  donmi  au  feu  Rot .  Henri-Tle-Grand ,  le.  P^r e  dotton  pré- . 
»  fedt  ;  'OC,  en .  conféqùence  de  cette r  permiflion  ,  aucuns   de  ces  Pères 
i>  ont  été  établis  en  cette  Eglife,  qui  eil  fituée  au  lieu'  fufnommé  Pera 
»  lez  Conftaminople ,   en  étant  Une    dépendance  &   comme   fon  faux*^ 
»  bourg  (^).     .  .  ,         !        ,  . 

On  trouve ,  dans  un  .fécond  ouvrage',  un. grand  détail  des  avantages 
procurés  psn!  la  France  à  la  Chrétienté,  dat\s  les  Etats  du  Grand-Sefgneun 

9  Le^  premier  effet  de  cette  amitié  (  de  U.Fj*ance  &  de  la  Porte)  parue 
9  en  France  du  temps  que  le  Roi  François  étoit  injuftemenc  preffé  par 
»  les  entreprifes,  fur  cette  Monarchie,  de  Charles-Quint,  du  Roi  d'Ào* 
9  gleterre,  &  de  la  plupart  des  Princes  de  la  Chrétienté.  Ce  grand  Prince 
»  hit  contraint  d'appeller  à  fon  fecours  Barberouflfe ,  Viceroi  d'Alger,  ^i 
9<  amena  une  forte  armée  navale  jufqu'à  Toulon  ,  par  le  ^  commapdement 
».  de  Sultan  Solimafi ,  &  fut  prêt  de  l'employer  pour  Iç  fenriçe  de  S.  M. 
»:  Il  y  hiyerna  félon  le  défir  du  Roi.  .  ;       -       .  : 

^  Dés-lors ,  on  commença  de  négocier  furement  avep  eux ,  &  le  tra^c 
»  s'y  établit  d'une  telle  façon ,  qu'à  peine  nous  en  pouvons^nous  pafler , 
9  &  eux,  au  contraire,  n'ont  aucun  befoin  de  nous  :  car  il  eft  très-no- 
9  toire  qu'il  y  a  plus  de  mille  vaifleaux ,  en  la  côte  de  Provence  &  de , 
m  Languedoc ,  qui  tr^^quent  dans  l'étendue  de  l'Empire  Turc  ;  &  par  ce 
9.  moyen ,  s'enrichiflent  non-feulement  eux««^ê.mes ,  mais  encorç  beaucoup . 
p  de  Contrées  de  la  France ,  qui  en  reçoivent  utilité. . 

9  Et   bien  que  cet  avantage  foit    affez  puiifant  pour  nous  obliger  i 


«* 


M  Mémoire»  Impùmé^de  Fraiiçoîi-SavMy,  Coinie  de  Bféveft,qui  £ut  A mhafladtf nr 
de  France  à  la  Porte  fur  la  fin.  du  feizieme  uecle ,  &  dans  le  commencement  du  dix-fep- 
tieme  •  fous  Henri  IV  8c  fous  Louis  XIII.  Jls  fe  trouvent  dans  un  livre  qui  a  pour  titrç: 
Ambalfadeurs  de  GuilUragues  &  de  Cirardin, 

Tome  X.  Zzz 
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»  faire  état  de  leur  amitié,  l'on  ne  peut  pourtant  qu'eftimer  lè  crédit 
»  qu'elle  donne  à  l'étendarc  &  bannière  de  Fratice ,  fous  laquelle  ils  per- 
9  mettent  aux  marchands  Efpagnols,  Italiens,  Flamands,  &  généralement 
9  à  toutes  fortes  de  Nations  Chrétiennes ,  de  trafiquer  chez  eux ,  avec  la 
»  même  liberté  qu'ont  les  François  ;  ce   que  nps  Rois   ont  partieuliére-- 
9  ment  chéri ,  pour  témoigner  à  tous  les  Prince^  de  l'Europe ,   qu'ils  ne 
»  fe  confervent  pas  cette  amitié  pour  leur  intérêt  particulier,,  ni  celui  de 
3>  leurs   fujets,    mais   encore  pour   le  bien,  untverfel.de  la  Chrétienté  ; 
9  laquelle,  par  ce  moyen,  s'approprie  non- feulement  les  marchandifes 
9  qui  fe  peuvent  recouvrer  dans  leur  Empire,  mais   aufli  tout  ce  qui 
croit  dans  l'Afie ,  l'Afrique ,  &  même  aux  Indes  Occidentales ,  que  l'on 
trouve  chez  eux  abondamment,  par  la  commodité  deJa  Mer  rouge  qui' 
porte  à  PEgypte ,  tout  ce  qxie  P Afrique  &  les  Indes  Orientales  ont  de 
meilleur  ;  &  TEuphrate,  d'autre  part,  chargé  des  richelTes  de  PAfie, 
les  rend  proche  d'Alep  ,*  principale  ville  de  la  5yrie ,  où  les  marchands 
François,  &  ceux  qui  veulent  arborer  notre  étendart,  en  chargent  leurs 
vaiffeaux ,  &  les  diftribuent  ainfj  par  toute  PEurope  (a) 
»  Mais  outre  ces  preflantes  conlidérations ,  la  confervation  du  nom  de 
chrétien  &  de  la  religion  catholique ,  apoftolique ,  &  romaine ,  dans  leur 
pays ,  fera  jugée'  très-importante ,  puifque  l'on  en  peut  efpérer  Paugmeh* 
ration  par  le  temps ,  au  dommage  &  à  la  ruine  entière  de  la  feâe  Ma-* 
hométane;  car,  fous  prétexte  de  notre  confédération,  &  pour  donner 
quelque  chofe  à  notre  amitié;    le   Grand-Seigneur  permet  qu'il  y  ait 
ciiiq  ou  fix  monafteres  dans  la  ville  &  fauxbourgs  de  Conftantinople , 
iefquels  font  remplis ,  les  uns ,  de  religieux  Cordeliers ,  conventuels , 
&  obfèrvantins  ;  les  autres  de  Jacobins  ^  &  ,  depuis  peu  ,  les  Feres 
Jéfuites  y  ont  établi  leur  Collège,  tellement  que  Dieu  y  efl  fervi  avec 
le  même  culte ,  êc  prefque  pai'eille  liberté,  c^ue  l'on  peut  faire  au  mi- 
lieu de  la  France ,  fans  mettre  en  confidération  un  nombre  infini  de 
chrétiens  Grecs  &  Arméniens ,  Iefquels ,  en  leurs  plus  preflantes  nécefli- 
tés  ,  lorfqu'ils  fe  fentent  opprimés ,    n'ont  recours  plus  affuré ,  &   ne 
cherchent  autre  prote6Hon  que>.le  nom  puiflant  de  nos  Rois  qui  les  met 
à  couvert,  par  le  miniftere  de  fes  Ambafladeurs. 

n  En  effet,  tout  l'Etat  du  Turc  efl  rempli  de  chrétiens  ,<  même  dans 
les  ifles  de  PArchipélage.  Il  y  a  cinq  ou  fix  Evéchés  établis ,  &  tes 
Evêques  nommés  par  le  S.  Fere  ;  &  la  plupart  des  habitans  de  ces  ifles, 
vii^ent  en  la  croyance  de  Péglife  romaine,  dont  les  principaux  font 
»  l'Archevêque  de  Naxie ,  PEvéque  de  Scio ,  celui  d'Andra  &  de  Syra  ; 
9  Iefquels  tous  ne  fubfiflent  que  par  le  feul  nom  François  ,   fSt  fe  main-> 


(a)  Ce  coinmexce  ne  fe  fait  plus  de  cette  siaoîere  ,  mais  par  le  Cap  de  Bonne- £f- 
pérance. 
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9  tiennent  aveê  cette  proteâton.  VEgypte  ^  aufli  pleine  d'un  grand  nom- 
9  bre  de  chrétiens^  appelles  Cophtes ,  qui  vivent,  la  plupart,  (bus  ladif- 
•  cipline  d'un  Patriarche ,  que  le  Roi  d'Ethiopie  réconnoitpour  fupérieur 
n  en  la  fpîrituiKtë.  ^ 

B  Mais ,  «quand  toutes  ces  confidérations  ceflèroknt,  qui  d'elles-mémet 

*ï»  pourroient  obliger  à  rechercher  <ette  amitié,  fi  felle  irëtoit  contradée  ! 

'  ^  'Quel  avantage  au  nom  François  !  quelle  gloire  au  Roi  -  de  France  Très- 

'  »  Chrétien ,  d'être  le  feul  proteâeur  du  faint  Lieu  où  le  Sauveur  du  monde 

»  a  voulu  naître  &  mourir  !  Quel  contentement  !  de  voir   au  milieu  de 

»  l'Ëtat  des  Infidèles ,  fleurir  le  nom  Chrétien  ;  voir ,  dans  la  fainte  Jéru- 

»  falem,  le  fuperbe  Temple  que  fainte  Hélène  y  fît  bâtir  ,  dan^  lequel 

I»  le  faint  Sépulchre '&  le  Mont  Calvaire  font  enclos,  &  qu'il  foit  fervi 

B  de  trente' ou  quarante  Cordeliers  choiiis  de  toutes  les  Nations;  lefqueU 

sD  prient   Dieu  continuellement  pour  la  proipérité  des   Princes  Chrétiens , 

»  paniculiérement   pour  notre   Roi ,   leur  ^  feul  confervateur ,  fous  l'aveu 

x>  duquel   ils  ont   pouvoir  d'habiter  en  Jérufalem,    y  faire  librement  le 

»  fervice  divin ,   &  recevoir  les  Pèlerins  de  toutes  Nations ,  lefquels  vî-* 

V  firent  les  faints  Lieux,  avec  toute  fureté  ,   noti  fans  reffentiment  de  la 

»  faveur    qu^ils  reçoivent    de  Sa   Majeflé   qui    leur   procure  cet  avanta* 

Apres'  cet  endroit  des  mémoires  dont  ceci  efi  extrait,  on  trouve  trois 
Brefs  du  Pape  Clément  VIIT,  à  l'Ambaffadeur  qui  en  efl  l'Auteur,  lef- 
quels juflifient  que  l'amitié  que  les  Rois  de  France  ont  contraâée  avec  le 
Grand-Seigneur,  efl  avanugeufe  à  la  Chrétienté,  &  a  eu  l'approbation 
du  St.  Siège.  On  y  trotrve  aufli  trois  ades  des  Gardiens  des  Couvent 
de  Jérufalem  &  de  Conflantinople ,  qui  témoignent  combien  la  proteâion 
-des  Rois  de  France  eft  utile ,  non-feulement  aux  Religieux  qui  fervent  les 
Sts.  Lieux,  mais  à  tous  ceux  que  leur  dévotion  porte  à  les  vifiter  & 
à  toute  la  Chrérienté.    (b) 

Entendons  un  autre  Ambaffadeur  dont  j'ai  annoncé  le  témoignage,  < 
i>  Je  dois  parler  (  dit-il  )  des  intérêts  que  les  plus  grands  Princes  de 
»  la.. terre  ont  avec  cette  monarchie.  Or, 'parce  que,  de  tous  ceux  qui 
x>  ont  amitié,  alliance,  ou  confédération  avec  le  Grand-Seigneur,  il  n'y 
7»  a  que  le  Roi  feul  qui  n^  efl  point  porté  par  fes  intérêts  particuliers, 
9  mais  feulement  par  le  bien  &  l'avantage  de  la  Chrétienté  ,  j'eflime 
9  que,  pour  détromper  ceux  qui,  faute  d'en  être  infermés,  ont  une 
»  croyance  toute  contraire ,  il  eft  à  propos  que  je  fàffe  connoltre  les  rai- 
»  fons  qui  obligent  Sa  Majeflé  à  entretenir  cette  amitié  ;  &   que ,  par 


la)  Le  même  de  Brèves  ,  datis  les  Mémoîrès  de  (a  propre  Ambafladed.^  Conftantînople. 
[if)  Voyez  ce  que  nous  avons  die  à  TÂrticle  AiUASCE,  des  alliances  des  Princes 
Chrétiens  avec  les  Jn£deles.^ 
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»  même  moyen ,  je  fkfTe  voir  combien  elle  efl  utile  &  ayantageufe  à  la 
i>  gloire  de  Dieu  >  i£^  au  bien  ;de^  toute  la  Chrétienté, 

n  L'Alliance  que  nps  Rois^  ont  contraâée  avec  les  Pi:inces  Ôttonuns , 
»  commença  fous  le  règne  de  François  I;  &  dès  ce  temps4à  mêmç, 
»  elle  eût  apporté  un  merveilleux  avantage  à  la  Chrétienté  ,  fi  le  Mar« 
9  quis  du  Gail/qui  commandoit  l'armée  de  Charles^i^int,  n'eût  fait 
»  aflaflîner  le  jSeur  de  Rinçon ,  que  le  Roi  envoyoit. AmbaiTadeur^  ver;  Sul* 
3>  tan  Soliman ,  pour  le  divertir  de  faire  la  guerre  en  Hongrie  ^  laquelle 
j»  il  ruina  peu  après,  les  offices,  de  Sa  Majefté  n'ayant  pu  être  faits  à 
»  temps.  Néanmoins,  plusieurs  partifans  de  Charles- Quint ^  prirent  pcca- 
»  fîon  de  la  blâmer,  à  çaufe  du  voyage  que  Barberoufle.fit  en,  France, 
»  avec  cent  &^dix  Galères,  pour  le  fervice  de  Sa  Majeflé,  encore  que 
»  cela  ne  fût  pas  fans  exemple ,  &,  même  en  des  Princes  ~  qui  en  dé- 
m  voient  Êiire  plus,  de  fcrupule.  Le  Pape  Alexandre  VI ,,  avpit  auparavant 
3»  envoyé  George  Bucciardo  ,  Génois ,  Ambafladeur  à  fiajazet ,  pour  lui 
I»  demander  fecours  ;  &  depuis  le  Pape  Jules  II  ne  fit  jioint  de  difficulté 
»  de  recevoir  affîftasçç  des  Turcs,  Iqrfqu'il  écoic  affîégé  dans  Boulogne* 
»  Depuis  encore,  Çlétpent  VU  traita,  au  nom  de  toute  la  Chrétienté ^ 
»  avçc  Sultan  Soliman  j^  pour  avoir  une  trêve  de  dix  ans  v  &  pour  l'o* 
9  bliger  à  ce  i&iré,  lui  nt  ouvrir  la  ville  de  Coron,  que  les  Chrétiens 
9  teaoient  en  ce  temps-Jià;  -  Après  cela ,  il  me  femble  ^u'il  n'y  a  point 
»  d'apparence  de  condamner  ce  qu'a  fait  ce  grand  Prince ,  avec  tant  de 
1»  rai  Ion;  &  qu'au  contraire  toute  la  Chrétienté  efl  obligée  à  fa  mé- 
B  moire ,  pour  les  avantages  qu'elle  a  reçus  &  reçoit  encore  tous  les 
9  jours ,  de  cette  alliance ,  que  nos»  Rois  ont  continuée,  jufqu'à  mainte- 
9  nant ,  «pour  tes  mêmes  cpnfidérations. 

9  Dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur,  il  y  a  plus  de  quatre*vingt  mille 
i>  Catholiques.,  qui  vivent  avec  autant  de  liberté ,  pour  ce  qui  efl  de  leur 
»  confcience,  que  is'ils  étoient  au  milieu  de  la  Chrétienté;  car  ce 
9  Prince,  en  cohfidération  du  Roi,foufFre  qu'il  y  ait  deux  Eglifes  à 
9  Conflaptinople ,  neuf  à  Galata ,  &  plus  de  quarante  au  refte  de  fes 
»  terres,  o^  le  fervice  Divin  fe  fait  publiquement  i la  Romaine. 
^Drll  y  a  quelques  années  que  l'Eglife  de  St.  FrançoiSf,.quiTert  de  pa- 
9  roilTe  aux  Catholiques  de  Galata,  leur  ayant  été  ôo^e  pour  en  faire  une 
D  Mofquée ,  elle  leur  fut  rendue  avec  permiflion  d'y  continuer  leurs  dé- 
9  votions  comme  auparavant ,  par  l'entremife  des  Miniflres  du  Roi.  Lorf^ 
»  que  les  galères  du  Grand-Duc  Ferdinand  faillirent  à  furprendre  le  Châ- 
»  tçau  de.Seïsy  le;  Grand-Seigneur  iiéfolut  de  faire  mettre  à  la  chaîne  tous 
30  les  Catholiques  de  cette  ïfle ,  croyant  qu'ils  avoient  appelle  le  Ôrand-- 
.9-  Duc,  Se  même  -  commanda-  qu'on  ^congertu  toutes  leurs  JEglKès.^ea^Mof^ 
9  quées;  mais  l'autorité  du  Roi  détourna  ce  malheur,  car  non- feulement 
»  il  délivra  tout  ce  peuple  delà  fërvitûde  oùr  il  avôit  été  mis, 'mais 
9  encore  empêcha   qu'on  n'ofFenfât  les  Eglifes ,' l'Evêque ,  &  les   Reli- 
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ji'gîeux  ^ui  y  demeuroient.  Que  fi  ce  défordre  eût  eu  lieu,  tous 
»  les  enfans  qui  fe  fuifenc  trouvés  dans  cette  Ifle  ,  jufqu'à  i?àge  de 
»  douze  à  quinze  ans ,  eufTent  été  circoncis  ^  &  ravis  des  mains  de  leurs 
9  parens. 

»  Dans  les  terres  du  grand  Seigneur ,  il  y  a  huit  ou  neuf  Evéques  en- 
9  voyés  &  pourvus  par  le  Pape ,  qui  font  les  fonâions  de  leur  charge  ^ 
■P.  avec  autant  de  liberté  qu'en  Chrétienté.  Outre  cela,  les  Feres  Corde* 
v»  liers  ont  plufieurs  Monafieres  dans  rE/clavonie  &  ailleurs^  qui ,  pour  être 
n  fort  riches 9  font  grandement  enviés  &  défirés  parles  Turcs;  maisie  foin 
i>  des  Ambaflkdeurs  du  Roi  les  a  confervés  jufqu'à  cette  heure.  Il  y  a  un 


y  .  ,  ,  

»  Feres  Capucins,  depuis  l'année  1626,  ont  été  établis  à  Galata,  Scio^ 
»  Alep  &  Seyd.  Far  ce  moyen ,  les  Catholiques  qui  vivent  en  toutes  ces 
j»  villes ,  font  merveilleufement  confolés  &  affiftés. 


»  prife  de  Rhodes,  où  Sultan  Soliman,  bien  au'il  eut  promis  par  Capi« 
9  tulation,  qu'il  laifTeroit  aux  Chrétiens  le  culte  de  leur  Religion,  nelaifla 
j»  pas  d'en  chafler  l'Archevêque  avec  plufieurs  Gentilshommes ,  &  voulut 
j»  que  tous  ceux  qui  y  demeuroient  fuivifiènt  l'Eglile  Grecque ,  difant  qu'il 
D  ne  pouvoit ,  félon  les  loix  de  fon  état ,  fouffrir  les  Chrétiens  qui  recon^ 
y>  noiflènt  le  Pape ,  &  encore  moins  leur  permettre  ,  aucun  exercice  de 
»  leur  Religion;  ce  que  non-feulement  il  leur  accorda  depuis,  en  confia* 
9  dération  de  l'Alliance  du  Roi,  mais  encore  fouffrit  qu'on  enfeignât  pu- 
»  bliquement  la  Dofih-ine  de  l'Eglife ,  à  quoi  auffi  les  Feres  Jéfuites  s'em- 
»  ploient. avec  tant  de  zèle,  en  plufieurs  endroits  de  la  Turquie,  qu'ils 
9  ramènent  par  ce  moyen  plufieurs  Schifmatiques  au  bon  *  chemin.  Le 
9  Roi  donc  ne  pourroit  fe  départir  de  cette  amitié ,  fans  faire  tort  à  la 
})  Chrétienté ,  &  à  toutes  ces.  pauvres  âmes  qui  feroient  contraintes  de  fe 
»  mettre  fous-  l'Eglife  Grecque  pour  vivre  en  liberté. 

n  Tous  les  Chrétiens  du  Levant  reçoivent  encore  beaucoup  de  foulage*» 
j>  ment  par  le  moyen  du  Roi;  car  en  leurs  plus  grandes  nécefiités^  ilc 
9  n'ont  point  d'autre  recours  qu'à  fes  Anibaifadeurs ,  fans  lefquels  l'héréfie 
»  malheufeuiè  de  Calvin  s'alloit  introduire  parmi  eux ,  plufieurs  de  leurs 
n  Prélats  en  étant  déjà  infeâésî  mais  ils  ont  apporté  remède,  &  nouvel- 
»  lement  le  Roi  a  fait  choifir  un  homme  de  bonne  vie ,  qui  a  l'efpric 
»  éloigné  du  fchifme  &  de  l'héréfie ,  pour  le  porter  au  Patriarchat  de 
9  Conftantinople ,  le  grand  Seigneur  aérérant  encore  cela  à  fon  àniitié. 

» 'Davantage,  la  proteâion  &  la  confervatioo  des  Saints  Lieux  de  Jé« 
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s>  rufalem  eft  grandement  à  confidérer;  car  n'étoit  l'alliance  de  Sa  Ma- 
9  jefté  f  non-feulement  il  ne  feroit  pas  permis  aux  Pèlerins  d'y  aller,  ni 
p  aux  .Feres  Cordeliers  d'y  demeurer,  mais  aufli  la  plupart  feroient  con- 
i>  vertis  en  mofquées,  d'autant  que  les  Turcs  ont  grande  dévotion  à  tout 
9-  ce  qui  regarde  la  Nâiflance  iSc  la  Vie  de  Notre  Seigneur,  Se  ont  tâché 
»  plufieurs  rois  d'avoir  la  Sainte  Eglife  de  Bethléem*  Pour  le  St.  Sépulcre 
»  &  le  Mont  du  Calvaire ,  ils  les  enflent  laifTé  ruiner ,  3i  cau(e  qu'ils  ne 
n  croient  pas  que  Jefus-Chrift  foit  mort,  ou  bien  ils  les  euffent  vendus, 
»  au  grand  déUvantage  de  l'Eglife. 

n  Âpres  la  bataille  de  Lépante,  tous  les  Cordeliers  qui  étoient  en  la 
»  Terre-Sainte ,  furent  menés  prifonniers  au  Château  de  Damas  ;  mais  le 
»  Roi  les  fit^  mettre  en  liberté  par  le  mimftere  de  fon  Ambafladeur  qui , 
9  depuis,  à  mefure  que  les  Turcs  les  ont  voulu  travailler,  les  z  toujours 
»  amftés  puifEunment, 

»  Pendant  que  M.  de  Brèves  étoit  AmbafTadeur,  il  découvrit  qu^un  gen« 
9  tilhomme  Hongrois,  qui  étoit  prifonnier  de  guerre,  avoir  averti  le  Ja- 
»  niflaire  Aga  ,  que  fi  le  Grand-Seigneur  interdtfoit  les  dévotions  aux  pé- 
9  lerîns  Chrétiens  qui  alloient  d'ordinaire  en  Jérufalem ,  &  fàifoit  mettre  à 
9  la  chaîne  les  Religieux  Cordeliers  qui  les  fervent ,  in&illiblement  tous  les 
9  Princes  Chrétiens ,  pleins  de  refpeâ  &  de  dévotion  pour  les  faînts 
»  Lieux ,  fe  rendroient  fcs  Tributaires  ;  ce  ^ui  flatta  tellement  les  oreilles 
9  de  ce  Prince,  qu'il  fe  portoit à  cette  extrémité,  fi  ledit  fieur  de  Brèves 
9  n'eût  trouvé  moyen  de  divertir  cet  orage ,  en  faifant  connoitre  aux  Mi- 
9  niftres  du  Grand-Seigneur,  qu'ils  ne  pou  voient  entreprendre  cela  fans 
9  hlettèr  le  Roi  qui  y  avoit  le  plus  grand  intérêt. 

»  Depuis  peu ,  les  Arméniens  ayant  fait  un  fonds  de  plus  de  cent  cin- 
9  qtiante  mille  écus ,  pour  dépofféder  les  Pères  Cordeliers  de  Bethléem  & 
9  de  pinfieurs  autres  faints  Lieux ,  ont  été  aufli  privés  de  leurs  efpérances , 
9  par  le  moyen  des  commandemens  eue  le  fieur  Deshayes  porta  en  Jé- 
9  rufalem.  Enfin ,  l'alliance  du  Roi  eft  caufe  que  les  faints  Lieux  ont  été 
9  confervés,*  que  toutes  les  nations  les  peuvent  aller  vifiter  (bus  la  ban- 
9  niere  de  France ,  &  qu'il  y  a  cinquante  Religieux  de  l'ordre  de  Saint 
i>  François,  qui  y  font  librement  le  Service  Divin. 

p  Le  crédit  &  le  pouvoir  qu'a  le  Roi  à  la  Porte  du  Grand- Seigneur, 
9  n'ont  pas  été  aufli  inutiles  à  détourner  les  orages  qui  menaçoient  la 
9  Chrétienté  ;  car  fouvent ,  par  la  dextérité  de  fes  Amballadeurs ,  ces  Prin- 
9  ces  ont  changé  le  dellein  qu'ils  avoient  d'y  porter  la  guerre ,  &  ont 
9  tourné  leurs  armes  du  côté  de  Perfe.  Les  Pnnces  Chrétiens  en  ont  reça 
9  encore  beaucoup  d'afliftance  ;  &  principalement  la  République  de  Ve- 
9  nife,  au  traité  de  paix  qu'elle  fit  après  la  bataille  de  Lépante  avec  Sul- 
9  tan  Sélim ,  le  Baile  ayant  été  grandement  aidé ,  en  la  conclufion  de  ce 
9  traité,  par  le  fieur  de  Noailles,  Évéque  d'Acqs,  pour  lors  Ambafladeur 
9  du  Roi ,  qui  difpofa  les  Turcs  à  paner  plufieurs  articles  à  TavaHtage  de 
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9  la  Chrétienté,  qu'ils  n*eu(Iëot  jamais  accordés  fans  Ton  entremife.  Ces 
x>  jours  derniers  même ,  n'eut  été  Tafliftance  du  Roi ,  le  Baile  de  Venife 
9  eût  été  maltraité  ,v&  eût  coûté  plus  de  cent  mille  écus  à  cette  Répu« 
9  blique ,  à  caufe  de  quelques  marchandifes  des  Turcs  qui  avoient  été  prifes 
s  dans  le  golfe  de  Venife  par  le  Vice-Roi  de  Naples  ;  &  nouvellement , 
9  par  le  moyen  des  Officiers  de  S.  M. ,  le  Grand-Seigneur  a  difcontinué 
9  de  fecourir  Bethléem  contre  l'Emperenr  dont  la  Chrétienté  reçoit  un 
9  notable  foulagement.  Ainfi,  en  une  infinité  d'occafîons,  les  Princes  Chré- 
9  tiens  qui  ont  eu  quelque  chofe  à  démêler  avec  le  Grand-Seigneur,  ont  été 
9  affiAés  en  leurs  af&ires  par  les  Miniflres  du  Roi. 

9  Au  refle ,  y  a  un  grand  nombre  de  pauvres  Chrétiens  efclaves ,  qui 
9  mourroient  fous  la  pefanteur  de  leurs  fers,  n^étoit  que  par  le  moyen 
9  de  l'alliance ,  il  eil  permis  aux  étrangers  d'aller  par  toute  la  Turquie , 
9  &  y  par  ce  moyen ,  racheter  leurs  parens  &  amis  ;  outre  que ,  de  temps 
9  en  temps ,  le  Grand- Seigneur  en  hit  délivrer  plufieurs.,  en  confidération 
91  du  Roi ,  lorfque  (on  AmbalTadeur  les  lui  demande.  Il  y  a  auffî  plufieurs 
9  miférables  Reniés  qui  périroient  dans  leur  abomination ,  n'étoit  que  le 
9  logis  de  l'Ambalfadeur  du  Roi  eft  ouvert  à  ceux  qui  s'y  peuvent  fauver, 
9  &  que ,  par  fon  afliflance ,  ils  trouvent  moyen  de  revenir  aflurément 
9  en  Chrétienté)  car  ceux  qui  font  furpris  fortant  des  terres  du  Grand- 
9  Seigneur,  étant  empalés  fans  autre  forme  de  procès,  il  ne  s'en  trouve* 
9  roit  point  qui  fe  voulufTent  mettre  à  ce  hafard. 

9  II  efl  vrai  que ,  depuis  l'aUiance ,  les  fujets  du  Roi  ont  commencé 
9  à  négocier  furement  en  tous  les  pays  du  Grand-Seigneur ,  y  ayant  bien 
9  aujourd'hui  quatre  cents  vaiflêaux  dans  la  côte  de  Provence  &  de  Lan- 
9  ^uedoc  qui  s'entretiennent  de  ce  feul  trafic  ;  mais  avec  eux ,  &  fous  la 
9  bannière  de  France ,  il  eft  auffi  permis  aux  Efpagnols ,  aux  Italiens ,  aux 
9  Allemands ,  aux  Flamands  &  aux  autres  Chrétiens  de  négocier.  Ce  que 
9'  nos  Rois  ont  particulièrement  défiré  du  Grand-Seigneur,  afin  que  toute 
m  la  Chrétienté  tirât  avantage  de  leur  alliance,  &  que  tant  de  peuples 
n  s'enrichiffant  par  le  moyen  de  ce  commerce,  euffent  occafion  de  bénir 
9  leur  règne.  Dans  le  dernier  Traité  qui  a  été  &it  en  Barbarie,  par  Pen- 
9  tremifè  du  Sieur  Samfon  Napollon,  le  Roi  a  encore  voulu  que  tous  les 
w  étrangers  y  fuffent  compris ,  afin  qu'à  l'avenir ,  négociant  fous  la  ban* 
9  niere  de  France,  ils  ne  puflent  être  pris,  ni  être  nits  efclaves,  par  les 
9  Corfaires  de  Tunis  &  d'Alger. 

9  On  connolt  par-là  que  cette  amitié  eft  à  la  gloire  de  Dieu ,  à  l'avan- 
9  tage  de  la  Chrétienté,  &  à  la  proteâion  de  tant  de  pauvres  âmes  qtii 
9  vont  chercher  de  la  confolation  dans  les  faints  Lieux ,  où  les  rayons  de 
9  la  miféricorde  de  Dieu ,  s'uniflànt  &  s'affemblant ,  leur  dérobent  le  fen- 
9  timent  de  leurs  maux  ;  car ,  «^je  ne  vois  pas  qu'avec  aucun  prétexte  de 
9  confcience ,  l'on  puifle  trouver  à  redire  a  une  amitié  fondée  fur  de  fi 
9  juftes   confidérations y  &  que  plufieurs  Princes  Chrétiens,   &  des  plus 
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y>  confcîentieux ,  ont  inutilement  recherchée  depuis  p€u,  pour  leurs  intérêts 
y^'  particuliers.  «  (^)  - 

Ces  trois  extraits  font  un  peu  longs  ,  mais  je  n^ai  pu  me  refufer  la 
fatisfa£Hon  de  conferver  un  fait  hiftorique  de  cette  importance ,  &  de  juf- 
tifier  la  mémoire  des  Rois  de  France  que  Pon  a  calomiiiés  ^  fur  ce  qui 
fait  la  matière  de  ce  préambule.  Il  refte  à  faire  connoltre  exaâement  les 
Capitulations  qui  ont  été  faites  entre  le  Roi  Très  -  Chrétien  &  le  Grande- 
Seigneur;  de  les  règles  que  ces  deux  Potentats  ont  établies  pour  lacommu* 
nication  des  deux  nations  :  c'efl  Tobjet  de  cet  article. 

Les  François ,  comme  formant  une  nation  puiflante ,  &  comme  les  plus 
anciens  allies  de  la  Porte  j  y  ont  toujours  été  traités  avec  diftinâion.  Leur 
Ambafladeur  étoit  même  appelle  au  Confeil  fecret  du  Grand-Seigneur^  & 
admis  dans  le  Sérail.  Ils  ont  joui,  pendant  long-teitips ,  des  plus  grands 
|>rivileges  dans  Ces  ports.  On  voit,. par  la  Capitulation  que  Henri  IV  obtint 
d^ Amurat  Ht ,  (h)  que  les  Efpagnols ,  les  Portugais ,  les  Catalans  ,  les  Ra« 
rufains  ,  les  Génois ,  les  Anconitains ,  les  Florentins  ,  &  généralement  tous 
es  autres  peuples  qui  n'avoient  point  d'Ambafladeur  à  la  Porte ,  ne  pou* 
voient  trafiquer  dans  les  Domaines  du  Grand-Seigneur,  que  fous  la  bannière 
de  France  ; .  qu'ils  étoient  obligés  de  fe  mettre  lous  la  proteâion  des  Con- 
fuis  François  qui  ré(îdent  dans  les  Havres  &  Echelle^  du  Levant ,  &  de 
leur  payer  de  certains  droits  ;  mais  qu'ils  pouvoient ,  comme  les  commer- 
çais même  de  France ,  acheter  &  tranfporter  toutes  les  marchandi(es  pro« 
hibées ,  les  cuirs ,  cire ,  cotons ,  &ç.  à  la  réferve  de  la  poudre  à  canon , 
&  des  armeç.néceffaires  à  la  guerre,  (c) 

Sous  le  règne  d'Elifabeth ,  les  Anglpis  traitèrent  avec  la  Porte ,  &  ob« 
tinrent  le  priv^ege  de  commercer^  ^us  leur  pavillon..  Cette  première  fa- 
veur les  enhardir ,  &  ils  prétendirent  bientôt  aue  les  HoUandois  ne  dé- 
voient reconnoitre  ,.  dans  toute  Pétendue  de  l'Empire  Ottoman,  d'autre 
proteâion  que  la  leur.  La  Porté  fut  fkvorat^le  à  cette  prétention,  ne  regar- 
dant point  les  Provinces-Unies  comme  une  nation  particulière ,  mails  com- 
me une  dépendance  ou  une  annexe  du  Royaume  d'Angleterre.  L*Ambaflà* 
deur  de  France  fe  plaignit ,  mais  ce  fut  inutilement  <ju'il  repréfenta  que  le 
Divan  s'étoit  lié  les .  mains ,  par  la  claufe  oîi  il  efl  dit  que  le  Miniftre  d'An* 
gleterre,  &  le  Baile  de  la  République  de  Venife,  ne  pourroient  point  s'op* 
pofer  aux  privilèges  accordés  à  la  Nation  Françoife,  qc  qui  déclaroit  niu^ 
d'avance  »  tout  aae  qui  y  apporteroit  quelque  changement  {d). 


{a)  Mémoires  de  la  Haye ,  fuctciTeur  de  Brèves.  Voyez  auffi  la  dernière  Capitulation 
du  Roi  avec  le  Grand- Seigneur,  laquelle  eft  du  28  de  Mai  1740»  &  ok  Von  tronve  les 
anciennes  Capitulations  de  1604  &  ^^  1^73* 

(h)  Le  ao  de  Mai  1604* 

(c)  Art.  4»  7  &  17  de  cette  Capitulation. 

(i)  Art.  5  &  6  de  cette  même  Capitulation. 

La 
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La  fitveur  exclufive  que  la  Forte  accordoit:  au  commerce  des  François , 
ëeoit  fort  nuifible  aux  intérêts  du  Grand-Seigneur.  En  gênant  les  autres  Na- 
tions, ce  Prince  dimiauoit  le  produit  de  les  douanes,  &  fes  fujets  n'é- 
toient  maîtres  du  prix ,  ni  des  marchandifes  quMs  recevoient ,  ni  des  den- 
rées qu'ils  vouloient  vendre.  On  a  compris  cette  vérité  à  Conftantinople, 
&  tous  les  peuples  qui  ont  pu  établir,  avec  quelque  avantage,  un  com- 
merce réglé  dans  le  Levant,  ont  obtenu  les  privilèges  qui  pouvoiept  les 
&vorifer. 

Voyons  maintenant  quelles  font  les  Capitulations  faites  entre  le  Roi  Très* 
Chrétien,  ou,  comme  Ton  parle  à  Conftantinople ,  l'Empereur  de  France, 
&  le  Grand-Seigneur.  Je  rapporterai  ici  tous  les  articles  fubfifians  de  ces 
Capitulations.  Les  autres  n'étant  pfus  d'aucun  ufage  peuvent  être  oubliés 
fans  inconvénient. 

Les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  de  France,  auront  la  pipéfifance  fur  tout 
les  autres  Ambafladeurs  qui  rendent  à  la  Porte.  Les  Confuls  François  ^ 
établis  dans  les  Echelles  du  Levant ,  jouiront  aulfi  de  la  même  prérogative 
^  l'égard  des  confuls  des  autres  Nations  {a). 

Les  fujets  de  l'Empereur  de  France  &  des  Princes  fes  Alliés,  pourront 
aller  librement  en  pèlerinage  dans  les  faints  Lieux.  Ils  feront  protégés  de* 
même  que  les  Religieux  qui  delTervent  l'Eglife  du  S.  Sépulchre  de  Jérufa-*« 
lem.  On  permettra  à  ces  derniers ,  fous  la  réquifition  de  l'AmbalTadeur  de 
France  à  la  Porte ,  de  faire  à  leurs  bâtimens  les  réparation^  néceflaires* 
On  n^exigera  des  François  aucun  droit  pour  les  ËgU(es  qu'ils  ont  fur  les 
terres  du  Grand*Seigneur ;  &  les  Religieux,  de  même  que  les  Evéquea 
de  cette  Nation,  ne  feront  point  troublés  dans  leurs  fonoions.  (b) 

Les  fujets  de  la  Porte,  qui  trafiquent  dans  le  pays  étranger,  fur  leurs 
railfeaux  ou  autrement  ,  fe.  mettront  fous  la  proteâion  du  Copful  de 
France,  &  ils  lui  paieront  les  mêmes  droits  qu'il  perçoit  des  commerçant 
de  fa  Nation  (c). 

L'Ambaffadeur  &  les  Confuls  de  France  jouiront  de  tous  les  privilèges 
du  droit  des  gens.  Les  perfonnes  qui  auront  à  fe  plaindre  d'eux ,  ou  à  leur 
faire  quelque  demande  en  juftice ,  s'adreiTeront  direâement  a  la  Porte  (d). 

Ils  ne  paieront  aucun  droit  pour  l'entrée  des  vivres,  étoffes,  &c.  nécef- 
faires  à  l'entretien  de  leur  maifon  (e). 

Les  interprètes  &  truchemens  qui  feront  ï  leur  fervîce ,  de  même  que 
quinze  de  leurs  valets  Rayas ,  ne  paieront  aucun  fubHde  (/)• 

{a)  Capitulation  du  20  Mat  1604,  art.  10  &  ai,  du  5  juin  1673 1  art.  10;  du  18  de  Mai, 
1740.  art.  I.  Les  deux  premières  Capitulations  font  raopellées  &  confirmées  par  la  dernière. 
Ih)  Capitulation  de  16041  art.  4.  Capitulation  de  1673,  art.  i,  a  &  3;  de  1740.  act«  39* 
(c)  Capitulation  de  1673,  art.  i^. 

id)  Capitulation  de  1604,  art.  19;  Capitulation  de  1673,  art.  17.  art.  30. 
tt)  Capitulation  de  1604,  art.  aa«  Capitulation  de  1673 »  ^^^'  ^'* 
if)  Capitulation  de  i604>  art.  16  î  capituUtion  dt  1673 1  ^<*  ^4'  Capitulation  de  1740 ,  art.  4*' 
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j  54        CAPITULATIONS  ENTRE  LE  ROI  TRÈS-CHRÉTIEN 

Les  François,  établis  dans  TEmptre  Ottoman,  feront  exempts  de  payer 
le  Karatchcy  c'eft-à-dire  la  Capitation  (a).  S'il  furvient quelque  différend 
entre  des  marchands  de  cette  Nation ,  le  jugement  en  appartiendra  au  feul 
AmbafTadeur^  &  aux  feuls  Confuls  François  (i).  Si  un  François  a  un  dé- 
mêlé avec  quelque  fujet  du  Grand-Seigneur ,  le  Juge  à  qui  en  appartient 
la  connoifTance ,  ne  pourra  informer  ni  porter  un  jugement ,  fans  la  par* 
ticipatfon  de  l'Ambaflkdeur  ou  du  Conful  de  France ,  &  fans  qu^ln  Inter* 
prête  de  la  Nation  foit  préfent  à  la  procédure ,  pour  défendre  les  intérêts 
du  Frlnçois.  Celui-ci  fe  hâtera  cependant  de  produire  un  Interprète ,  pour 
ne  pas  arrêter  le  cours  de  la  juitice  (c).  Il  efl  ajouté  que  fi  la  fomme 
dont  il  peut  être  queflion  entre  un  François  &  un  fujet  du  Grand-* 
Seigneur ,  pafTe  quatre  mille  afpres ,  le  procès  ne  fera  jugé  qu^à  la  Forte 
même  {d). 

Les  conteflations  qui  naiffent  entre  les  n^ocians  François  &  autres  per« 
fonnes ,  étant  une  fois  jugées  &  terminées  juridiquement ,  il  ne  fera  plus 
permis  d'y  revenir  par  de  nouvelles  procédures.  .Vit  étoit  trouvé  à  propos 
de  revoir  ces  procès  ^  ils  ne  feront  décidés  qu'à  la  Porte  {t).  Si  les  Con- 
fuls &  les  négocians  François  ont  quelque  conteflation  avec  les  Confuls 
&  les  négocians  d'une  autre  Nation  chrétienne ,  il  leur  fera  permis ,  du 
confentemeat  des  deux  parties,  de  renvoyer  leur  procès  aux  Ambaffadeurs 
oui  réfident  à  la  Porte.  Tant  que  le  demandeur  &  le  défenfeur  ne  con« 
ientiront  pas  à  porter  ces  fortes  de  procès ,  qui  furviendront  entre  eux  ^ 
pardevant  les  Bâchas  »  Cadis  »  &c  ,  ceux-ci  ne  pourront  pas  les  y 
forcer.  (/). 

S'il  arrive  qu'on  tue  quelqu'un  dans  les  quartiers  où  les  François  réfi- 
dent ,  il  efl  défendu  de  les  molefler ,  en  leur  demandant  le  prix  du  fang  ^ 
à  moins  qu'on  ne  prouve  en  juflice  qu'ils  font  les  auteurs  du  meurtre  {g). 
Si  quelque  Turc  refufe  à  l'Ambaffadeur ,  ou  aux  Confuls  de  France ,  de 
rendre  les  efclaves  de  leur  Nation  qu'il  pofTede ,  il  fera  obligé  de  lec  en« 
voyer  ï  la  Porte  ,  afin  qu'il  foit  décidé  de  leur  fort  (  A  ).  Le  Grand- 
Seigneur  ,  ni  fes  Officiers ,  ne  pourront  s'emparer  des  eflets  d'un  Françoià 
qui  mourra  fur  fes  terres  \  ils, feront  mis  fous  la  garde  de  l'Ambaffadeur^ 
ou  des  Confuls  de  France ,  &  délivrés  au  légitime  héritier  du  défunt  (  i  )• 


(  tf  )  Capitulation  de  1673 1  art.  34  ;  Capitulation  de  1740 ,  art.  24. 

^  hj  Capitulation  de  1604  *  ^f<*  xS  ^  35  »  Capitulation  de  1673  ,  art.  16  &  37. 

c  )  Capitulation  de  1673 ,  art.  36. 

d)  Art.  12 ,  Capitulation  de  17^0 ,  art.  26. 

€  )  Capitulation  de  1740 ,  art.  20. 
[/)  Capitulation  de  1740  ^  art.  9» 
Ig)  Capitulation  de  1673,  art.  13. 
in)  Capitulation  de  léjz  »  art.  ^3.       ^ 
(  i  )  Capitulation  de  1604  >  art.  28  ;  Capitulation  de  1673 ,  art.  28. 


ET    LE    GRAND-SEIGNEUR, 


yys 


Un  François ,  quel  qu'il  putfle  être ,  qui  aura  embraflë  la  feli^n  Ma* 

homécane  ,  fera  obligé  de  remettre  à  l'AmbafTadeur  de  France ,  aux  Con- 
fuis  de  cette  Nation ,  ou  à  leurs  Délégués ,  les  effets  de  quelqu'autre  Fran- 
çois dont  il  fe  trouvera  faifi  (a). 

Les  Officiers  du  Grand-Seigneur  n'empêcheront  point  les  marchands 
François  de  tranfponer ,  en  temps  de  paix ,  par  terre  ^  par  mer ,  ou  par  les 
rivières  du  Danube  ou  du  Tanaïs,  des  marchandifes  non  prohibées ,  foie 
qu'ils  veuillent  les  faire  fortir  des  Etats  de  l'Empire  Ottoman ,  foit  qu'ils 
veuillent  les  y  faire  entrer  :  bien-entendu  ^  cependant  ^  que  les  commet- 
çans  François  paieront ,  dans  ces  occafions ,  tous  les  droits  auxquels  les  au- 
tres Nations  Franques  font  foumifes  (^)* 

En  confidération  de  l'étroite  &  ancienne  amitié  qui  règne  entre  l'Em- 
pereur de  France  &  la  Porte ,  les  marchandifes  chargées  dans  les  Ports  de 
France ,  fur  des  bâtimens  François  ^  pour  les  Ports  du  Grand-Seigneur , 
&  celles  qui  feront  chargées  dans  ceux-ci  fur  des  vaiifeaux  François ,  pour 
être  tranfportées  dans  les  terres  de  la  domination  Françoife ,  feront  exemptes 
du  droit  de  mezeterie  (c). 

Les  François  pourront  faire  toutes  fortes  de  pêches  fur  les  côtes  de 
Barbarie  ;  &  en  particulier  dans  les  mers  qui  dépendent  des  Royaumes  de 
Tunis  &  d'Alger  {d). 

Les  Corfaires  de  Barbarie  ne  pourront  attaquer  les  navires  portant  pa^ 
▼illon  François.  Ils  relâcheront  ceux  qu'ils  auront  pris ,  de  même  que 
les  prifbnniers  de  cette  nation»  auxquels  ils  reflitueront  tous  leurs  eftets. 
En  Gas  de  contravention ,  la  Porte,  ajoutera  foi  aux  plaintes  de  l'Empe- 
reur de  France  ^  &  elle  donnera  fe$  ordres  pour  puni^  les  délinquans. 
La  France  pourra  châtier  les  Barbarefques  en  leur  courant  fus^  fans  que 
le  Grand-Seigneur  en  foit  offeiifé  (c).  di  les  Corfaires ,  qui  abordent  dans 
les  échelles  du  Levant»  font  quelque  injure  ou  quelque  dommage  aux 
François  qui  y  commercent ,  ils  feront  févérement  châtiés  par  les  Offi- 
ciers du  Gra.nd-Seigneur.  (/). 


(a)  Capitulation  de  1740,  art.  i^. 

ih)  Capitulation  de  1740 ,  art.  t^  ^ 

(c)  Capitulation  de  1740,  art,  ix.  Cet  art.  met  le»  François  en  état  d'étendre  beavconp 
leur  commerce  fur  les  terres  du  Grand-Seigneur. 

(d)  Capitulation  de  1604  art.  15.  Dans  le  treizième  Article  de  la  Capitulation  de  1673  » 
il  n'eft  point  parlé  des  mers  d'Alger, 

(e)  Capitulation  de  1604,  art.  14.  Dans  la  Capitulation  de  téjj  «  art.  iSf  il  eft  dit  fim» 
plement  que  la  France  les  châtiera ,  en  les  privant  de  fes  ports, 

(/)  Capitulation  de  1740  »  art.  384 
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CAPRAYA,   JÇflc  de  la  mer  de  Tofcane., 


f^SLE  de  Capraïa  dans  la  mer  de  Tofeane,  cft  fituée  à  neuf  ou- 

dix  lieues  N.  E.  de  la  Corfe.  OtR  un  rocher  de  cinq  lieues  de  tour» 
dont  le  fol  efl  ingrat  autant  qu'aride.  La  terre  n'y  produit  que  de  l'orge, 
&  n'en  produit  pas  afTez  pour  la  fubfiftance  d'environ  1 500  habitans  qui 
font  raflemblés  dans  le  même  village  »  &  compofent  toute  la  population 
de  l'Ifle  :  il  n'y  a  qu'une  feule  fontaine  d'eau  douce  dans  toute  l'Ifle,  & 
elle  tarir  quelquefois  l'été  ;  les  habitans  ont  alors  recours  aux  eaux  dt 
quelques  citernes  qu'ils  ont  conftruites  fur  cet  amas  de  rochers,  tes  por« 
ttons  de  terre  labourables  font  éparfes  ça  &  h.  Un  champ  de  fept  à  huit 
toi fes  quarrées  y^feroit  très-conndérable.  On  trouve  dans  l'Ifle  des  lapins , 
quelques  perdrix  &  des  ramiers  t^la  pêche  eft  abondante  fur  la  côte, 
mais  les  Capraïens  adonnés  à  leur  cabotage,  la  négligent  entièrement,  & 
la  voient  fans  regret  aux  pêcheurs  Napolitains.  L'air  de  Capraïa  eft  pur 
&  très* bon,  on  y  vit  long-temps.  Les  Génois,  qui  l'enlevèrent  en  1507, 
à  la  famille  de  Marc  ou  Mare  y  envoient  leurs  malades  qui  ne  manquent 
guère  de  *  s'y  rétablir  afTez  vite.  On  n'y  trouve  aucune  forte  de  bots,  fi 
ce  n'eft  ces  bruyères  nommées  makis.  Les  Capraïens  font  grands  &  vi- 
goureux :  ils  font  tous  matelots ,  &  font  auffi  laborieux  en  mer  que  pa- 
reifeux  à  terre  :  continuellement  occupés  de  leur  cabotage ,  il  ne  refte 
pour  l'ordinaire  dans  l'Ifle  que  les  enlàns  au-deflbus  de  neuf  ans,  les 
vieillards  &  les  femmes ,  celles-ci  font  grandes ,  bien  faites,  communément 
brunes,  rarement  jolies;  mais  robufles  &  faifant  toute  l'année  tous  les  tra^» 
vaux  de  la  culture  des  terres ,  &  tous  ceux  que  leur  exiftence  dans  cette 
Ifle,  &  celle  de  leurs  maris  peuvent  leur  donner.  Elles  font  vêtues  à  la 
grecque  &  marchent  nuds  pieds  toute  l'année  ;  rien  de  fi  fobre  que  les 
Capraïens.  Quoique  le  vin  ne  leur  manque  pas ,  on  n'en  voit  jamais  qui 
en  boivent  au-delà  du  befoin.  Si  l'on  veut  trouver  un  gouvernement  très* 
rapproché  de  l'état  de  la  nature ,  il  faut  aller  à  Capraïa  ;  le  peu  de  terre 
fufceptible  de  culture  qui  fe  trouve  dans  l'Ifle,  appartient  à  tous  les  habi-- 
tans  de  l'Ifle  ;  il  eft  divifé  en  trois  parties  égales ,  on  en  cultive  une  tous 
les  ans,  tandis  que  les  deux  autres  fè  repolent.  Ce  tiers  des  terres  efl 
partagé  tous  les  ans  avant  le  temps  des  lemailles,  de  manière  que  cha* 
que  famille  en  ait  en  raifon  du  nombre  de  fe$  membres  ;  fi  une  famille 
a  eu  le  malheur  d'avoir  une  année  une  portion  de  terre  de  peu  de  pro- 
duit ,  on  l'en  dédommage  par  une  meilleure ,  l'année  fuivante  ;  on  obferve 
fcrupuleufement  ce  devoir.  La  feule  propriété  des  Capraïens  eft  leurs  mai- 
fons  qui  font  de  pierre  &  afièz  bien  bâties;  ils  ont  défriché  entre  des 
rochers  quelques  portions  de  terre ,  où  ils  ont  planté  quelques  feps  de 
vi^oe,  ils  jouiffent  de  leur  induflrie*  Ferfoane  ne  peut  leur  difputer  ni 
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t^approprier  ce  petit  terrein ,  mais  ils  ne  peuvent  le  vendre.  Nul  impôt 
dans  cette  Ifle ,  aucune  loi  que  la  loi  naturelle ,  on  prétend  même  que 
perfonne  n'y  fait  lire  ni  écrire.  Aucune  notion  des  arcs,  fi  ce  n'eft  de 
celui  de  la  navigation;  ne  pouvant  avoir  de  moulins  à  eau,  ils  n'en  ont 
pas  à  vent.  Chaque  famille  a  une  petite  meule  de  pierre  qui  lui  fert  à 
moudre  groffiérement  Ton  orge ,  dont  il  n'eft  pas  d  ufage  de  itîparer  le 
fon  après  la  trimration.  Tout  le  village  ainfi  qu'en  Cor^  cuit  (ba  pain, 
la  nuit  du  vendredi  au  famedi  dans  les  fours  communs ,  où  chacun  porte 
fon  fagot  de  broufTailles  pour  le  chauffage.  La  langue  des  Capraïens  eft 
l'Italien ,  leur  religion  la  Catholique  romaine  ;  ils  font  fuperftitieux  ii  l'ex- 
cès ,  ne  s'embarquent  jamais  fans  faire  dire  des  meflës  qui  font  vivre  un 
Couvent  de  Françifcains  qu'il  y  a  dans  l'Ifle.  Au  refle  on  imagine  bien 
que  1 500  habitans  dans  l'ignorance  &  la  mifere ,  dont  les  femmes  ne 
voient  point  d'hommes  pendant  les  3  de  l'année,  &  qui  n'ont  nulle  pro« 
priétéi  ont  des  monirs  pures.  Ce  n'eft  pas  une  vertu  chez  eux.  Ils  ne 
peuvent  en  avoir  d'autre,  il  y  aureit  pour  eux  mille  préjugés  à  vaincre ,. 
tMt  à  perdre  dans  leur  fociété  ,  &  nul  dédommagement  à  efpérer.  Câpraïa  ^ 
fous  le  Gouvernement  de  Gènes ,  étoit  confié  à  la  garde  d'un  Commiffaire 
Génois  qui  y  commandoit  &  y  rendoit  la  juftice;  il  avoit  établi  un  Pré* 
fident  &  quatre  Confeillers  pris  parmi  les  vieillards  infulaires  pour  juger 
les  petits  débats  &  lui  en  rendre  compte.  La  même  forme  a  fubfmé 
fous  la  domination  Françoife  ,  lorfque  le  Roi  de  France  y  tenois 
gamifon.  (a) 

Le  Commandant  militaire  y  faifoit  tes  fbnéHons  du  Commiilaire  Génois» 
Dans  les  cas  graves ,  il  en  inftruifoit  le  Confeil  fupérieur  de  Corfe ,  ainlî 
que  le  Commiflaire  Génois  en  informe  le  Sénat.  Le  château  bâti  dans  le 
bourg  de  Capraïa  eft  d'une  allez  bonne  défènfe,  il  domine  un  petit  ha-^ 
vre  qui  peut  recevoir  des  tartanes.  Ce  port  eft  encore  protégé  par  une 
bonne  toue,  deux  autres  font  élevées  aux  deux  extrémités  de  l'Ifle,  moins 
pour  fa  défenfe ,  que  pour  la  découverte  des  Barbares ,  qui  ont  tou« 
]ours  défolé  les  malheureux  Capraïens,  jufqu'au  moment  oii  'ûs  font  de*- 
venus  fujets  de  la  France. 


(tf)  En  1767 5  le  célèbre  Paoli»  Général  de  J'Ifle  de  Corfe,  enleva  Capraïa  aux  Gé*-^ 
nois  qui  firent  d'inutiles  efforts  pour  la  reprendre.  En  1769  9  elle  pafTa  ibus  la  domi- 
nation Françoife  avec  la  Corfe.  La  France  Ta  rendue  depuis  k  la  République  de  Ge^ 
ses ,  en  vertu  de  l'Article  VI  du  traité  fait  entre  ces  deux  Poiflances  pour  la  cci&oA 
de  rifle  de  Corfe. 


)58  CARACTERE. 


C  A  R  A  C  T  E  R  E,    f.    nu 

I  ^E  Caraâere  en  morale,  efl  la  difpoifitîoa  habituelle  de  Tame,  par 
laquelle  on  eft  plus  porté  à  faire ,  &  Ton  fait  en  effet  plus  fouvent  des  ac- 
tions d^un  certain  genre,  que  des  aâions  du  genre  oppofé.  Ainfi  un 
homme  qui  pardonne  rarement ,  ou  qui  ne  pardonne  jamais ,  eft  d'un  Ca* 
taâere  vindicatif;  je  dis,  rarement  ou  jamais;  en  effet  le  Caraâere  efl 
fermé,  non  par  la  difpofition  rigoureufement  confiante,  mais  par  la  difpo- 
fition  habituelle,  c'eft-à-dire,  la  plus  fréquente  dans  laquelle  l'ame  fe 
trouve. 

Il  efl  des  âmes  z(kz  reflèmblantes  pour  n'avoir  aucun  Caraâere  marqué , 
dont  on  puiffe ,  au  premier  coup*d'œil ,  afligner  les  différences  ^  &  cet 
embarras  de  les  définir  les  fait  prendre  pour  des  âmes  communes  par  uo 
obfervateur  fuperficieK  Mais  c'efl  cela  même  qui  les  diflingue,  qu'il  eH 
impoffible  de  les  diflinguer,  &  que  les  traits  du  modèle  commun,  dont 
quelqu'un  manque  toujours  à  chaque  individu ,  brillent  tous  également  en 
elles.  Ainfî  chaque  épreuve  d'une  eflampe  a  fes  défauts  particuliers  qui 
lui  fervent  de  Caraâere ,  &  s'il  en  vient  une  qui  foit  parfaite ,  quoiqu'on 
la  trouve  belle  au  premier  coup-d'^œil ,  il  faut  la  confidérer  long-temps  pour 
la  reconnoitre. 

Comment  réprimer  la  paflion  même  la  plus  foible  quand  elle  efl  fans 
concre-poids?  Voilà  l'inconvénient  dés  Caraâeres  froids  &  tranquilles.  Tout 
va  bien  tant  que  leur  froideur  les  garantit  des  tentations;  mais  s'il  en  fur- 
vient  une  qui  les  atteigne ,  ils  font  auffi  -  tôt  vaincus  qu'attaqués ,  &  la 
raifon ,  qui  gouverne  tandis  qu'elle  efl  feule ,  n'a  jamais  de  force  pour  ré- 
fifler  au  moindre  effort. 

Les  hommes  froids  qui  confultent  plus  leurs  yeux  que  leur  cœqr,  jugent 
mieux  des  paflions  d'autrui ,  que  les  gens  turbulens  oc  vifs  ou  vains ,  qui 
commencent  toujours  par  fe  mettre  a  la  place  de&  autres  ^  &  ne  favent 
jamais  voir  ce  qu'ils  fentent. 

Celui  qui  n'efl  que  bon  ne  demeure  tel  qu'autant  qu'il  a  de  plaifir  à  l'être: 
la  bonté  fe  brife  &  périt  fous  le  choc  des  paffions  humaines  ;  l'homme 
qui  n'efl  que  bon ,  n'efl  bon  que  pour  lui. 

L'obfervation  nous  apprend  qu'il  y  a  des  Caraâeres  qui  s'annoncent 
prefque  en  naiffant ,  &  des  enfans  qu'on  peut  étudier  fur  le  fein  de  leur 
nourrice.  Ceux-là  font  une  claffe  à  part,  &  s'élèvent  en  commençant  de 
vivre.  Mais  quant  aux  autres  qui  fe  développent  moins  vite ,  vouloir  for- 
mer leur  efprit  avant  de  le  connoitre,  c'efl  s'expofer  à  gâter  le  bien  que 
la  nature  a  fait  &  à  faire  plus  mal  à  fa  place. 

Pour  changer  un  efprit,  il  faudrait  changer  l'organifation  intérieure; 
pour  changer  un  Caraâere,  il  faudroit  changer  le  tempérament  dont  il 


CARACTERE    N  A^T  I  O  N  A  L.  5^ 

dépend.  A-t-on  jamais  oui  dire*  qu'an  emporté  foie  devenu  flegmatique , 
&  qu'un  efprit  méthodique  &  froid  ait  acquis  de  l'imagination?  Pour  moi 
je  trouve  qu'il  feroit  tout  auffi  aifé  de  &ire  un  blond  d'un  brun ,  &  d'un 
fot  un  homme  d'efprit.  G'eft  done  envaip  qu'on  prétendroit  refondre  les 
divers  efprits  fur  un  modèle  commun.  On  peut  les  contraindre  &  non  les 
changer  :  on  peut  empêcher  les  hommes  de  fe  montrer  tels  qu'ils  font  ^ 
mais  non  les  (aire  devenir  autres  ;  &  s'ils  fe  déguifènt  dans  le  cours  ordi-- 
naire  de  la  vie,  vous  les  verrez,  dans  toutes  les  occafions  importantes^ 
reprendre  leur  Caraâere  originel ,  &  s'y  livrer  avec  d'autant  moins  de 
règle ,  qu'ils  n'en  connoiflent  plus  en  s'y  livrant.  Encore  une  fois ,  il  ne 
s'agit  point  de  changer  le  Caraâere  &  de  plier  le  naturel  ;  mais  au  con« 
traire  de  le  pouffer  auffi  loin  qu'il  pe^  aller,  de  le  cultiver  &  d'empé* 
cher  qu'il  ne  dégénère  ;  car  c'efl  ainfi  qu'un  homme  devient  tout  ce  qu'il 
peut  être ,  &  que  l'ouvrage  de  la  nature  s'achève  en  lui  par  l'éducation. 
Or ,  avant  de  cultiver  le  Caraâere  il  faut  l'étudier ,  attendre  paifiblement 
qu'il  fe  montre ,  lui  fournir  les  occafions  de  fe  montrer ,  &  toujours  s'abf- 
tenir  de  rien  &ire ,  plutôt  que  d'agir  mal  à  propos.  A  tel  génie  il  faut 
donner  des  ailes,  à  d'autres  des  entraves;  l'un  veut  être  preffé,  l'autre 
retenu;  l'un  veut  qu'on  le  flatte,  &  l'autre  qu'on  l'intimide;  il  faudroit 
tantôt  éclairer,  tantôt  abrutir.  Tel  homme  efl  fait  pour  porter  la  connoif^ 
fance  humaine  jufqu'à  fon  dernier  terme  ;  ii  tel  autre ,  il  efl  même  funeflt 
de  favoir  lire.  Attendons  la  première  étincelle  de  raifon;  c'efl  elle  qui 
&it  fbrtir  le  Caraâere  &c  lui  donne  fa  véritable  forme  ;  c'efl  par  elle  aufli 
qu'en  le  cultive ,  &  il  n'y  a  point  avant  la  raifon  de  véritable  éducation 
pour  l'homme. 

Tous  les  Caraâeres  font  bons  &  fains  en  eux-mêmes.  Il  n'y  a  point 
d'erreurs  dans  la  nature.  Tous  les  vices  qu'on  impute  au  naturel  font  l'effet 
des  mauvaifes  formes  qu'il  a  reçues.  H  n'y  a  point  de  fcélérat  dont  let 
penchans  mieux  dirigés  n'euffent  produit  de  grandes  vertus.  Il  n'y  a  point 
d'efprit  &ux  dont  on  n'eût  tiré  des  talens  utiles  en  le  prenant  d'un  certain 
biais ,  comme  ces  figures  difformes  &  monflrueufes  qu'on  rend  belles  & 
bien  proportionnées  en  les  mettant  à  leur  point.de  vue. 


L 
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E  Caraâere  d'une  nation  confîfle  dans  une  certaine  dîfpofition  habi« 
tuelle  de  l'ame,  qui  efl  plus  commune  chez  une  nation  que  chez  une  au- 
tre, quoique  cette  difpofition  ne  fe  rencontre  pas  dans  tous  les  membres 
qui  compofent  la  nation.  Ainfi,  le  Caraâere  des  François  efl  la  légèreté, 
la  gaieté ,  la  fociabilité  ,  l'amour  de  leurs  Rois  Si  de  la  Monarchie 
même,  Çfc. 

Dans  les  nations  qui  fubfiflent  depuis  long-temps ,  on  remarque  un  fond 
de  Caraâere  ^  qui  n'a  point  changé.  Ainfi ,  les  Athéniens ,  du  temps  de 
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Démofihene ,  étoient  grands  amateurs  de  nouvelles }  ils  l'étoient  du  temps 
de  St.  Paul  ;  &  ils  le  font  encore  aujourd'hui.  On  voit  au(Iî  dans  le  livre 
admirable  de  Tacite  fur  les  mœurs  des  Germains ,  des  chofès  qui  font  en- 
core vraies  aujourd'hui ,  de  leurs  defcendans. 

M.  Rollin ,  entr!autres  règles  qu'il  prefcrit ,  dans  fon  Traité  des  études, 
pour  la  leâure  de  l'Hiftoire  profane ,  veut  qu'on  étudie  fur-tout  le  Caraâere 
des  peuples  &  même  des  grands  hommes ,  dont  il  y  efl  parlé.    Pour  ce 
qui   regarde ,   dit  -  il ,  le  Caraâere  des  peuples ,  je  ne  puis  rien  faire  de 
mieux,  que  de  renvoyer  le  leâeur  aux  remarques  que  M.  Bofliiet  a  faites 
fur  ce  fujet  dans  la  féconde  partie  de  (on  Difcours  fur  l'Hifloire  univerfelle. 
Cet  ouvrage  eA  l'un  des  plus  admirables  qui  aient  paru  de  notre  temps, 
je  ne  dis  pas  feulement  par  la  beauté  &  par  la  fublimité  du  ftyle ,  mais 
encore  plus  parla  grandeur  des  chofes  mêmes,  par  la  folidité  des  réflexions, 
par  la  profonde  connoiffance  du  cœur  humain  &  par  cette  vafte  étendue, 
qui  embraife  tous  les   flecles  &  tous  les   empires.  On  y  voit  avec  un 
plaifir  infini  paffer  comme  en  revue  tous  les  peuples  &  toutes  les  nations 
du  monde  avec   leurs  bonnes  &  mauvaifes   qualités,  avec   leurs  mœurs, 
leurs  coutumes  ,  leurs  inclinations  différentes.  Egyptiens»  Affyriens,  Per- 
fes^  Medes,  Grecs,  Romains.  On  y  voit  tous  les  royaumes  du  monde  for- 
tir  comme  de  terre,  s'élever  peu-à-peu  par  des  accroiflemens  infenfibles, 
étendre  enfuite  de  tous  côtés  leurs  conquêtes ,  parvenir  par  difiérens  moyens 
au  faite  de  la  grandeur  humaine ,  &  par   des  révolutions  fubites ,  tomber 
tout  d'un  coup  de  cette  élévation  ,   &  aller  pour  ainfi  dire    fe  perdre  & 
s^abimer  dans  le  même  néant  d'où  ils  étoient  fortis.  Mais  ce  qui  efl  bien 
plus    digne  d'attention,  on  y  voit  dans  les   mœurs   mêmes  des  peuples, 
dans  leurs  Caraéberes ,  dans  leurs  vertus  &  leurs  vices ,  la  caufe  de  leur 
agrandiflèment  &  de  leur  chute.    On  y  apprend  non-feulement  à  démêler 
ces  reflforts  fecrets  &  cachés  de  la  politique  humaine ,  qui  donnent  le  mou- 
vement à  toutes  les  a^ons  &  à  toutes  les  entreprifes  ;  .mais  ^  y  reconnoitre 
par-tout  un  Être  (buverain ,  qui  veille  &  préfide  à  tout ,  qui  règle  &  con- 
duit tous  les  événemens ,  qui  difpofe  &  décide  en  maître  du  fort  de  tous 
les  royaumes  &  de  tous  les  empires  du  monde.  Je  ne  puis  donc  trop  ex- 
horter ceux  qui  font  chargés  de  l'éducation  de  la  jeuneffe ,  à  lire  &  à  étu- 
dier avec  attention  cet  excellefit  livre ,  Ci  capable  de  former  en  même- 
temps  &  Tefprit  &  le  cœur  ;  &  après  l'avoir  bien  étudié  eux-mêmes  ,  à 
tâcher  d'en  infpirer  le  goût  à  leurs  élevés. 

Ce  que  j'ai  dit  des  peuples ,  continue  M.  Rollin ,  on  doit  l'entendre  auffî 
des  grands  hommes,  des  perfonnages  célèbres,  qui  fe  font  diflingués  en 
bien  ou  en  mal  dans  chaque  nation ,  dont  il  faut  s'appliquer  avec  foin  à 
étudier  le  génie,  le  naturel,  les  vertus,  les  défauts ,  les  qualités  particu- 
lières &  perfonnelles ,  en  un  mot ,  un  certain  fond  d'efprit  &  de  conduite, 
qui  domine  en  eux ,  &^  qui  les  caraâérife  ;  car  ,  c'efl-là  proprement  les 
connoitre*  Autrement,  on  n'en  voit  que  la  fur&ce  &  le  dehors  ^  &ce  n'eft 

pas 
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pas  par  PhabiliemeQC ,  iiil  même  par  le  vîfage^ieur/qu^oB  difcerae  les 
hommes,  &  qu'on  en  peut  juger. 


:  Il  ne  êluc  pas  croire  non  plus  qae  ce  foit  principalement  par  les  aâions 
^^éclat»  qu'^n  les  ptf ilTe  connolcre.   Quand  ils  fe  donnent  en  fpèébcle  ai» 


fans  apprêt.  C'eft-là  qu'ils  î  agiflènt  &  qu'ils  parlent  d'après  nature.  Aufli  / 
c'eft  fur- tout  dans  ces  endrcuts,  qu'il  faut  étudier  les  eraûds  hommes  pour 
en  porter  un  jugement  certain  ;  &  c'efl  l'avantage  ineftimable  qu'on  trouve 
4ans  Flutarque  ^  &  par  où  l'on  peut  dire  qu'il  l'emporte  infiniment  fur 
tous  Jes  autres  hiftoriens.'  Dans  les  vies  qu'il  nous  a  laiffêes  des  grands^ 
hommes  célèbres  parmi  les  Grecs  &  les  Romains ,  il  defcend  dans  un  dé* 
tail  qui  &it  Un  plaw  infini.  /  Il  ne  fe  contente  pas  de  montrer-  te  Capkai* 
ne ,  le  Conquérant ,  le  Politique  ^  le  Magiftrat ,  l'Orateur  ;  il  ouvre  à  fes 
leâeurs  l'intérieur  de  la  maifon,  ou  plutôt  le  fond  du  cœur  de  ceux  dont  il 
parle;  &  il  leur  y  fait  voir  le  père,  le  mari,  le  maître,  l'ami.  On  croit 
vivre  &  s'entretenir  avec  eux,  être  de  leurs  parties  &  de  leurs  promena-* 
desy^aflifier  à  leurs  repas  &  à  leurs  converfations;  Cicéron  dit  quelque  part  ^' 
qu'en  marchant  d^ns  Athènes  &  dans  les  lieux  circonvoîffûs ,  on  ne  pou-' 
voit  faire  un  pas  fans  rencontrer  quelque  ancien  monument  d')iiftoire,  qui 
rappelloit  dans  l'efprit  le  fouvenir  des  grands  hommes,  qui  y  avoient  au>^ 
treiois  vécu,  Se  qui  les  rendoit  en  quelque  *  forte  préfens.  Ici  étoit  un*  jar^ 
din ,  où  l'on  sfimaginoit  voir  encore  les  traces  de  Platon ,  qui  s'y  prome-* 
noit  en.  traitant  des  plus  gravcts  matières  de  phik>fophie.  Là  étoit  le  lieu 
des  affemblées  publiques,  où  Efchine  &  Démofthenô  fembloient  encore 
plaider  l'un^  contre  :  l'autre.  On  croyoit,  en  parcourant  lesi  bordb  dé  la  mer, 
y  entendre  la  voix  de  l'Orateur  Grpc ,  qui  apprenoit  à  vaincre  le  'bruit  tu« 
muUueux  des  affemblées ,  en  furmontant  celui  des  flots.  Il  me  femble  que 
la  leâare  des  vies  de  Flutarque  produit  un  effet  à-peu-près  femblable,  en 
Qou^  rendant  comme  préfens  les  grands  hommes  dont  il  parle,  &  en  nous 
donnant  de  leurs  mœurs  &  de  leurs  manières  [  une  idée  aûfli  vive  i&  aufQ 
animée»  que  fi  nous  avions. vécu  &  converfé  avec  eux.  On  connoit  plus 
parfaitement  le  fond  dû  génie  ,    de  l'efprit  ,   du  Caraâere  d'Alexandre  ^ 

Îiar  la  vie  afièz  courte  &  affez  abrégée  qu'en  a  écrit  Plutarque^   que  'par 
'hiftpire  fort  détaillée  &  fort  circonflanciée  qu'en  ont  écrit  Quinte*Curce 
&  Arrien.    /  >   > 

Cette  cônnoiflance  exaéle  du  Caraâere  des  grands  hpmmes  fait  une  par^ 
tie  effeni^icUe  de.l'hiftoire;  c'^fl  pour  cela  qu'ordinairement  les  bonshifto^ 
fi^nsi  Qltf  ffqin  de  donner  un  précis.  &  une  idée  générale  ,  des  bonnes  8t 
d^s.  mauy^jfjps  qualités  ^e  ceux  qui  ont  le  plus  de  part  aux  événemens^ 
dont  ils  entrçpreooeot  dfijfaire.le  récit.  :  Tels  font  dans  Salfufle  les  portraits 
Tome  X.  Bbbb 
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djs  Çaniipa  I  dç.  Mafius,:  de  Sylia;  teU  dans  Tke^iive^  ceux  de  Furius  Ca< 
millus,  d'Annibal  &  de  tant  d'autres.  •  » 

<;;'eft  en  étudiant  avec  attentiob  les  qualités  dominantes  &  des  peuples 
eo:  général  &  des  grands  Capitaines  en  particulier  ^  qu^oa  fe  ihet  en  état 
de^  Sien  juger  de  leurs  deflèins ,.  de  leurs  aâions ,  d&  leurs  entreprifeâ ,  & 
qù'pn^peut  ménpie  prévoir  ^  quelle  en  fera  la  fuite.  Fhilopœmen ,  cer  Capi- 
taine u  cenféi  voyant  d'uQ.  côté  la  molefle  &  la  npnchaianced'Antiôchus, 
qui  s'amufoit  à  des  feftins  &  à  des  noces,  &;del^tre  l'attention  &  l'ac- 
uvité  infatigable  des  Romains ,  n'eut  pas  de  peine  à  deviner  de  qoet  côté 
tdurneroic  la  viâoire.  Folybe,  en  plufieurs  endroits  de  fon  hiftoire,  a  foin , 
par  de  fages  réflexions,  de  rendre  fon  leâeur  attentif  aux  qualités' per* 


^tmelles  des  grands  hommes  dont  il  parle, ^  de  faire  remarquer  que  le» 
conquêtes  des  Romains. étaient  l'ef&t  d'un  plan  concerté  de  loin;  &  con« 
duit  à  fon  exécuQon  par  des  voies ,  dont  l'habileté  des  Capitaines  rendoit 
le  fuccès  prefque^  immanqi^ble.  C'eft  par  ceae  étude  profonde  du  ^énie  6c 
du  Caraâere  des  hommes  ;  c'efl  en  examinant  à  fond  la  nature  &  la  confH- 
tution  des  différentes  fortes  de  gouvernement  &  des  caufes  naturelles ,  qui  J 

£ar  la  fuite  des  temps,  en  changent  la  forme;  enfin,  c'eft  en  fàifant  de 
^rieufes  réflexions  (ur  la  difpofition  préfente  des  affaires  &  des  efprits  » 
2ue  t:e  même  hiftorien  >  dans  le  fixieme  livre  de  fes  hiftoires ,  pouffe  la 
igacicé  de  la  conjeâuce  &,  la  prévoyance  de  l'avenir ,  jufqu'à  déclarer 
Nettement  que  tôt  :  ou  r  tard  l'Etat   de  Rome   retombera  dans   la  Mo« 

siarchie. 

-  Les  honunes  pour  l'ordinaire  font  extrêmes  dans  les  jugemens  qu'ils  por- 
tent fur  le  Caraâere  .des  Nations.,  &  ils  étendent  leurs  principes  ii  tous  les 
individus  dont  ces:  Nations  font  compofées  fans  admettre  aucune  exception. 
A  les  entendi-e  ^  cette  contrée  ùe  produit  que  des  ignorans ,  cène  autre 
que  des  lâches,  une  troifieme  que  dès  fripons:  fi  les  perfoilnes  raifbnna* 
blés  condamnent  cette  façon  de  penfer^  ce  fi'eft  pas  qu'elles  ne  convien* 
nent  que  certaines  qualités  foient  plus  affeâées  à  une  Nation  qu'aux  au- 
tres. On  trouve  affiirément  plus  de  probité  chez  le  commun  peuple ,  en 
Suiffe  qu'en .  Italie.  L'idée  de  François  comporte  plus  d'efprit  &  de  belle 
humeur  que/  celle  d'Efpagnol ,  quoique  Cervantes  fât  né  en  Efpagiie.  les 
Aûglois  palSent  en  géœral  pout  être  plus  favans  que.les  Danois,  quoique 
yicho-Bràhé  ait  été  natif  de  Danèmarc. 

11  y  a  deux  manières  d'expliquer  l'origine  du  Caraétere  National  ,  par 
des  caufes  morales  &  par  des  caufes  phyfiques.  J'appelle  caufe  morale^ 
tout  ce  qui  peut  opérer  fur  l'efprit  en  qualité  de  motif  &  le  façonner  à 
certaines  habitudes ,  comme  font  la  namre  du  gouvernement^,  tes  révolu^ 
fions  qu'il  a  fubies»  l'abondance  ou  la  difette  qui  régbeiparnl|  le  gro^  Aé 
la  nation,  la  figure  qu'elle  fait  vis-à-vis  jde  fes  voffitK  «  aifili  4e  fuite. 
J%ar  caufe  phyfique  j'entends  l'air  qu'on  pefpire,  le  climat  qufoo '  habite ^ 
«h  un  mot  tout  ce  qu'on  fuppofe  influer  Sus  le  tempérament*;  :[^   '   - 
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L'incertîtqde  de  la  vit  rend  l'Ofiîcier  prodigué ,  généreux  &  brave  ;  le 
iléfœu vrement  Qu  il  vit  dans  le  camp  ou  dans  Jes  garnifonsr,  &  les  gtoandes 
compagnies  qu'il  voit^  le  poctent  au  plaifir  &  à  la  galanterie.  Dans  le  fré- 
quent chaûgeinent  de  focieté,  il  prend  des  manières  aifées  &  acquiert  une 
certaine  fraiiclure;  notant  employé  que  c^ùitre  des 'ennemis  f>itblics,  il 
eft  fincere,  honnête,  ïans  intrigues.  Enfin ,  comme  il  travaille  plus  du 
corps  que  de>  1^6fprir,:il'  se  Téâéchit  guère  ^&  les  coimoîiËinces  ne'  Ibnt 
pas  fon..fait«  •  - '.^       «".     '  ^' "  v  , 

Il  y  a  du I vrai  dans  le  pcoveiibe,  qui  dit,  que  le  elergé  de  toutes  les 
keligions  fe  reflemble.  Quoique  Je  Caraâere  de  la  profeflSotf  ne^domir^ 
pas  toujours  fur  le  Çarafitere  pierfonnel,  cela  arrive  pourtant  le  ^lus  fou* 
yent.  Qin  oblcrvse  ieni  Oiy«Qie>  que  )]es  efprits^  -extraits  de'  toutes  fortes  dé 
corps  ^  fofir  ks  mêmes  lorfquHls  font  fublimés'i  «un  oertain'  podnt.  G'eft 
ainfî  que  ces  hommes  qui  s'élèvent  au-^dieffas  de  l'humaiiité^  acquièrent  uû 
Caraftere  uniforme  qui  leur  appartient  en  propre,  &  qui,  généralement 

{variant,  ne  me  parok*pas.étre  un  des  pljis  aimables.  Il  eîl^refque  en  tout 
'oppofite  duCaraâere  des  foldats,  comme  la  vie  ecdéûaftique  eft  oppa*- 
fée  à  la  vie  militaire.  r  >,^      >  •  ♦ 

:  Quant  aux.  caufc^  îpbyfiques  y  }e  dôme  abfolumehi  ^  de  leut  influence ,  & 
jp  ^ne,  penfe  piais  que  l'kin  pc  la  noulricure^  lii^  le  climat  puiffè  décider  du 
feippérapienr  &  lu  Carà^re.;  J'avoue  qoe  ^la*  pi'obabilicé  ht  .^arolt'  paè 
fï'a)b{>rd  être  de.mBnpcbté)  car  enfin^  nous  <  voyons  qiie  ces  ' circonllàhte^ 
inflpent,fur  les  autire^  animaux  &  que  ceux  même  qui  pieûvént  vivre  eh  tdute^ 
fortes  de  climats ,  ne  parviennent  pas  également  par-tout  à  leur  perfeftfofl^ 

JL' Angleterre  eft  renommée  pour  le  courage  de  fes  dogues  &  dé  feà 
coqs  de  combat,!: la. 'Flandre  pouc  les  gros  chevaux^  l'Bfpagne  pour  lefc 
chevaux  légers  &  vigoureux.  Toutes^  ce»  race|  dégénèrent ,  lôrfqù'on  lei 
tranfplante»  &  perdent  les  qualités  qu^elles  tenoient  dans^  leur  climat  lîàtal^ 
l'homme  feul  feroit-il  excepté  de  la  loi  commbne-?  ' 

Comme  il  y  a- peu  dç  queftions  plus  curieufes  que  celle-ci,  ou  qui  in« 
fluent  davantage  dans  les  recherches  qui  ont  la  vie  humaine  pour  objet , 
il  y  en  a  peu  aufli  qui  demandent  un  examen  plus  férieux. 

L'efprit  humain  eft  extrêmement  porté  \  l'imitation  ^  il  n'eft  pas  pofTîble 
aux  hoi^me^  de  fe  voir  fouvent  fans  contraâer  une  reflèmblance  de  mœurs , 
&  fans  fe  communiquer  leurs  vices  aufli-bien  que  leurs  vertus. 
. .  Le  Caraâere  national  a  pour  l'ordinaire  les^  mêmes  bornes  que  l'Etat  : 
en  traverfant  une  rivière ,  en  pafTant  une  montagne ,  on  trouve  avec  un 
nouveau  gouvernement,  de  nouvelles  mœurs.  Les  Languedociens  &  les 
Gafcons  lont  les  peuples  de  France  dont  la  vivacité  eft  la  plus  gaie  &  la 
plus  faillante^  il  n'y  a  que  les  Pyrénées  entr'eux  &  les  graves  Efpagnols, 
coniiment  conçoit-on  que  les  qualités  de  l'air  changent  (i  exaâement  avec 
les  limités  d'un  Empire?  Les  batailles ,  les  tiealtés,  les  mariages  qui  règlent 
fouvent  les  limites.  décideroient*ils  du  climat  &  de  Tatmolphete)' 

Bbbb2 
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Lorfqufe  deux  dations,  habitant  la  mâmè  Contrih-^  t\e  fe-nféfeât  poîht; 
foit  par  principe  de  Religion  (,  foit  à  caufe  deia  différence  àei  langues  ^ 
<;hacune  conferve  durant  plufieurs  fiecles.  Tes  n^œurs  propres  qui  font  fbu« 
vent  oppofées  à  celles  de  leurs  compatriotes.  .Les 'Turcs  font  intégres,  cou« 
rageux  &  graves  y  la  légireté^  la  duplicité  &  Is  poltronnerie^  font  le  Ca- 
rafiterCî  des  Grecs  modernes.    '  ^      ^  r 

:  \,e%  talens  &  l'iivUiftrie  des  anciens  Grées  ^  qu'ont-ils  dé  oimmun  avec 
la  ftupidicé  &  la  nonchalance  des  peuples  qui  aujourd'hui  habitent  la  Grèce  ? 
ÏJL  candepr,  li  bravoure ,  l'amour  de  la  liberté  caràâérilbiènt les  Romains; 
des  hommes  faux:,  lâches  &  formés  pour  J'efclavage ,  en  ont  pris  la  place. 
Les  Efpagnols  d'autres  ibis  étc^ent  des  efprits  tnqiuet5«  turbulens  &  u  paf- 
fiot^nés  pour  le  métier  di^  la  guerre,  que  Jorfqû'ils  forent^ orivés  de  teur^ 
armes  par  les  liomaids,  plufieurs  d'entreuxfe  tuèrent  de  déKfpôir;  aujour-^ 
4'hui  ce  ^e  font  pas  de  grands  guerriers,  &  il  n'y  a  que  trente  ans  qu'il 
fût  fallu.;  autant  de  peinps  pour  les  armer  qu'il  en  Talloit  alors  pour  les  dé-^ 
fariper.  Tous  les  Bataves  étoient  /oldats  de  fortune*aux  gages  de  Rome  $ 
leurs  defcendans  paient  de$  troupes  étrangères  pour  fe  battre  en  leur  place  ^ 
&  en  font  le'  même  ufage  que  les  Romains  avoient  fait  de  leurs  ancêtres. 
pn  ne  (auroi^  nier  qiae/t'on  d4  trouve  quelques  traits  de  la  nation  Françoife 
dans  le  Çara^re.GapIpi^  tracé  pavCéfar;  cependant  quelle  différence  à 
li'j^utres  égai;4s J  .  d'un  côté  ;  l'oor  voit  la  civilité  ^  ^  ks  >  iciehces  êc  les  arts 
dans  leur  pjus  haut  période-;  de  l'autre  ce  n'efî ^ qu'ignorance v  barbarie 
&  grolfiéreté  :  je  n'appuyerat  point  fur  la  comparaiCon  do  peuple  Britanni- 
que d'^  préfent  avec  celui  qui  vivoit  avant  que  les  Romains  enflent  £iit  la 
conquête  de  ces  pays.  Voici  quelque  chofe  de  plus  récent  :  il  n^y  a  que 
peu  4^  fiecles  que  les  Anglois  étoient  les  plus .  fuperftitieux  de  tous  les 
hommes;  dans  les  fiecles  paffés  ils  furent  des  fimatiques  fiirieux;  aujour« 
d'bui  ils  font  la  nation  du  monde  la  plus  froide  &  la  plus  indifférente» 
pour  tout  ce  qui  concerne  la  Religion» 

Comme  prelque  tous  les  conquà'ans  ont  porté,  leurs  armes  vîâorieufes 
du  feptentrion  au  midi,  on  a  cru  que  les  peuples  du  Nord  étoient  les  plus 


tirant  vers  le  Nord,  inondèrent  les  Provinces  les  plus  fëitiles  de  l'Empire 
Romain  :  à  moitié  chemin  ils  rencontrèrent  les  Turcs,  qui  venant  des  dé« 
ierts  de  ta  Tartarie,  alloient  vers  le  fud. 

Un  illuftre  écrivain  a  remarqué  que  tous  les  animaux  courageux  font 
carnaciers,  d'où  il  conclut  que  les  Anglois,  dont  la  nourriture  eft  fbrte  & 
fucculente,  doivent  furpa(Ier  de  beaucoup  en  courage,' ces  autres  nations 
chez  qui  le  peuple  commun  meurt  prefque  de  faim  ;  cependant  cela  n'em<» 
pêche  pas  que  les  Suédois  ne  foiem  braves,  &  d'aufà  bons  foldats  qu'il 
y  en  ait  jamais. 


CARACTERE    NATIONAL  5^5 

Le  (cul  hit  auquel  il  femble  qu'on  puiflè  fe  fier  par  rapport  It  Tinfluence 
du  climat ,  c'eft  que  les  peuples  du  nord  font  paflionnés  pour  les  liqueurs 
fortes ,  pendant  eue  ceux  du  fud  s'adonnent  à  l'amour  &  aux  femmes  t 
l'explication  phyuque  qu'on  en  donne  ^  eft  afiez  plaufible  ;  d'un  coté ,  le 
vin  &  les  liqueurs  diftillées  réchauffent  le  fang  &  muniflènt  le  corps  contre 
le  froid  &  les  intempéries  de  l'air;  d'un  autre  côté,  dans  les  pays  plus 
èxpofés  au  foleil,  le  (âng  s'enflamme,  &  le  penchant  qui  entraine  un  lexe 
▼ers  l'autre ,  monte  à  un  plus  haut  degré. 

La  jaloufîe  n'eft  pas  non  plus  une  marque  bien  claire  d'une  complexion 
amoureufe  :  il  n'y  eut  autrefois  aucun  peuple  de  la  terre  plus  jaloux  que 
les  Mofcovites.  Leurs  mœurs  n'ont  changé  à  cet  égard  ,  que  depuis  qu^ils 
connoiflent  les  autres  nations  de  l'Europe  »  &  encore  en  voit  -  on  des 
traces. 

Mais  quand  il  feroit  vraïque  la  nature  eût  mis  ces  deux  paflîons»  l'une 
dans  le  nord  ,  Tautre  dans  le  fud  ,  U  ne  s'enfuivroit  autre  chofe ,  (i  ce 
n'eft ,  que  le  climat  peut  agir  fiir  les  organes  du  corps  les  plus  groffîers  & 
les  plus  matériels  ;  ces  organes  fubtils  qui  gouvernent  l'efprit  &  l'entende- 
ment ,  demeureroient  toujours  fouftraits  à  Ton  Empire  ;  cela  feroit  très-- 
conforme  ï  l'analogie  que  la  nature  obferve  dans  (es  produâions  :  les  ra« 
ces  des  animaux  cultivées  avec  foin  ne  dégénèrent  pas  :  les  chevaux  fur-tout 
décèlent  dans  leurs  figures ,  leur  vivacité,  leur  légèreté,  la  race  dont  ils 
font  iflus  ;  mais  fouvent  un  fot  engendre  un  philofophe ,  &  un  faquin  doit 
fa  oaiflance  à  un  homme  d'honneur. 

Des  changcmtns  furvtnus  dans  le  CaraSere  des  Nations  &  des  caufes  qui 

les  ont  produits. 

I  JE  Caraâere  des  François ,  depuis  long-temps  regardé  comme  gai ,  ne 
fut  pas  toujours  tel.  L'Empereur  Julien  dit  des  Parifiens ,  je  les  aime  ^ 
parce  que  leur  caractère  ,  comme  le  mien  ,  ejl  auftere  ô  firieux. 

Le  Caraâere  des  peuples  change  donc.  Mais  dans  quel  moment  ce  chan* 
gernent  fe  fait-il  le  plus  fenllblement  appercevoir?  Dans  les  momens  de 


fbible  &  punllanime  ;  il  n^ofe  lever  les  regards  fiir  rhomme  en  place  ;  il 
eft  gouverné  »  &  peu  lui  importe  qui  le  gouverne.  Ce  peuple  ennn  décou- 
ragé fe  dit  comme  l'âne  de  la  fable  :  quel  que  foit  mon  maître  ,  je  n^en 
porterai  pas  un  plus  lourd  fardeau.  Autant  un  citoyen  libre  eft  padlonné 
pour  la  gloire  de  fa  nation,  autant  un  efclave  eft  indifférent  au  bien  pu* 
dUc.  Son  cœur  privé  d'aâivitè  &  d'énergie  eft  fans  Vertus  y  fans  talens  : 
les  £icultés  de  fon  ame  font  engourdies  :  il  néglige  les  arts ,  le  commerce  ^ 
Pagriculture  |  &ç.  Ce  n'eft  point  it  des  mains  ferviles  qu'il  appartient  ^ 
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difent  les  Anglois ,  de  travailler  &  de  fertilifer  la  terre.  Un  Simonide 
aborde  un  Empire  defpotique  &  n'y  trouve  point  de  traces  d'hommes. 
Le  peuple  libre  eft  courageux  ,  fra^c ,  humain  &  loyal.  Le  peuple  eiclave 
eft  lâche,  perfide,  délateur,  barbare  :  il  pouffe  à  l'excès  la  cruauté.  Si 
l'Officier  trop  févere  au  moment  du  combat  a  tout  à  redouter  du  foldat 
maltraité  ;  fi  le  jour  de  la  bataille  efl  pour  ce  dernier  le  jour,  du  ref* 
fentiment  ;  celui  de  la  fédition  efl  pareillement  pour  l'efclave  opprimé  le 
jour  long-temps  attendu  de  la  vengeance  :  elle  efl  d'autant  plus  atroce 
que  la  crainte  en  a  plus  long-temps  concentré  la  fureur.  La  dépofition 
de  Nabab- Jaffier- Ali-Kan ,  arrivée  en  1761,  en  efl  la  preuve. 

Quel  tableau  frappant  d'un  changement  fubit  dans  le  caraâere  d'une  na* 
tion ,  nous  préfente  l'Hiftoire  Romaine  ?  Quel  peuple  avant  l'élévation  des 
Céfars  montra  plus  de  force ,  de  vertu ,  plus  d'amour  pour  la  liberté ,  plot 
d'horreur  pour  Tefclavage  t  &  quel  peuple  (  le  trône  des  Céfars  affermi  ) 
montra  plus  de  fbibleffe  &  de  vileté  ?  Sa  bafTefTe  fatiguoit  Tibère. 

Indifférent  à  la  liberté,  Trajan  la  lui  offre  ;  il  la  refufe.  Il  dédaigne 
cette  liberté  que  fes  ancêtres  euffent  payée  de  tout  leur  fang.  Tout 
change  alors  dans  Rome,  &  l'on  voit  à  ce  Caraâere  opiniâtre  &  grave 
qui  diflioguoit  fes  premiers  habitans,  fuccéder  ce  Caraâere  léger  &  fii- 
vole  que  Juvénal  leur  reproche  dans  fa  dixième  fatyre. 

Veut'on  un  exemple  plus  récent  d'un  pareil  changement?  Comparons 
les  Anglois  d'aujourd'hui  aux  Anglois  du  temps  d'Henri  VIII,  d'Edouard  VI, 
de  Marie  &  d^Ëlizabeth.  Ce  peuple  maintenant  fi  humain,  fi  tolérant,  fi 
éclairé,  fi  libre,  fi  induflrieux ,  u  ami  des  arts  &  de  la  philofbphie,  n'é- 
toit  alors  qu'un  peuple  efclave ,  inhumain ,  fuperflitieux  fans  arts  &  fans 
induflrie. 

Un  Prince  ufurpe-t-il  fur  fes  peuples  une  autorité  fans  bornes  ?  Il  eft 
lûr  d'en  changer  le  Caraâere ,  d'énerver  leur  ame ,  de  la  rendre  craintive 
&  baffe.  C'ef i  de  ce  moment  qu'indifierens  à  la  gloire ,  fes  fu jets  perdent 
ce  Caraâere  d'audace  &  de  confiance  propre  à  fupporter  tous  les  travaux, 
à  braver  tous  les  dangers.  Le  poids  du  pouvoir  arbitraire  brife  en  eux  le 
refibrt  de  l'émulation. 

Qu'impatient  de  la  contradiâion ,  le  Prince  donne  le  nom  de  faâieux 
à  l'homme  vrai  ;  il  a  fubftitué  dans  fa  nation  le  caraâere  de  ,1a  ikuflèté  à 
celui  de  la  franchife.  Que  dans  des  momens  critiques ,  ce  Prince  livré  à 
fes  flatteurs ,  ne  trouve  enfuite  auprès  de  lui  que  des  gens  fans  mérite ,  à 
qui  s'en  prendre  ?  A  lui  feul  ;  c'efl  lui-même  qui  les  a  rendus  tels. 

Qui  croiroit,  en  confidérant  les  maux  de  la  fervitude,  qu'il  fût  encore 
des  Princes  affez  petits  pour  vouloir  régner  fur  des  efclaves  ,  des  Princes 
ilupides  pour  ignorer  les  changemens  funefles  que  le  defpotifme  opère 
dans  le  Caraâere  de  leurs  fujets? 

Qu'efl-ce  que  le  pouvoir  arbitraire?  Un  germe  de  calamités  qui  dépofé 
dans  le  fein  d'un  Etat ,  ne  s'y  dévçloppe  que  pour  y  porter   le  fruit  de 
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la  mifere  &  de  la  dévaftation.  Croyons--en  le  Roi  de  Prufle.  »  Rien  de 
W  meilleur  «  dit* il  dans  un  difcours  prononcé  à  l'académie  de  Berlin  » 
»  Gue  le  gouvernement  arbitraire  ;  mais  fous  des  Princes  juftes ,  humains 
a^  oc  vertueux  ;  rien  de  pis  (bus  le  commun  des  Rois,  u  Or  que  de  Rois 
de  cette  efpece  !  Combien  compte-t-on  de  Titus,  de  Trajàns  &  d'Auto-- 
nias  ?  Voilà  ce  que  penfe  un  grand  -  homme.  .  Quelle  élévation^  d'ame  , 
quelles  lumières  un  tel  aveu  ne  fuppofe-t-il  pas  dans  un  Monarque  ! 
Qu'annonce  en  effet  le  pouvoir  defpotique?  Souvent  la  ruine  du  despote 
&  toujours  celle  de  (a  poftérité.  Le  fondateur  d'une  telle  Puiflance  mec 
ion  Royaume  à  fonds  perdu  :  ce  n'eft  que  l'intérêt  viager  &  mal-entendu 


bien-aimée  fur  un  peuple  libre  &  fortuné.    Le  pouvoir  arbitraire  eft  un 
enfant  fans  prévoyance  qui  facrifie  fans  ceffe  l'avenir  au  préfent. 

Le  plus  redoutable  ennemi  du  bien  public  n'efl  point  le  trouble ,  ni  la 
((édition ,  mais  le  defpotifme.  Il  change  le  caraâere  d'une  nation ,  & 
toujours  en  mal  ;  il  n'y  porte  que  des  vices.  Quelle  que  foit  la  puiflance 
d'un  Sultan  des  Indes,  il  n'y  créera  jamais  de  citoyens  magnanimes.  Il 
ne  trouvera  jamais  dans  fes  efclaves  les  verms  des  hommes  libres.  La 
chymie  ne  tire  d'un  corps  mixte  qu'autant  d'or  qu'il  en  renferme ,  &  le 
pouvoir  le  plus  arbitraire  ne  tire  jamais  d'un  efclave  que  la  baflèffe  qu'il 
contient. 

L'expérience  prouve  donc  que  le  Caraâere  &  l'efprit  des  peuples  chan- 
gent avec  la  forme  de  leur  gouvernement;  qu'un  gouvernement  différent 
donne  tour-à-tour  à  la  même  nation  un  Caraâere  élevé  ou  bas ,  confiant 
ou  léger ,  courageux  ou  rimide. 

Les  hommes  apportent  donc  en  naiffant,  ou  nulle  difpofition ,  ou  des 
difpofitions  à  tous  les  vices  &  les  vertus  contraires.  Ils  ne  font  que  le 
produit  de  leur  éducation.  Si  le  Perfan  n'a  nulle  idée  de  la  fervitude , 
c'efl  un  effet  de  leur  différente  inflruâion. 

'  Pourquoi ,  difent  les  étrangers ,  n'apperçoit«on  d'abord  dans  les  Fran« 
cois  qu'un  même  efprit  &  un  même  Caraâere,  comme  une  même  pby« 
nonomie  dans  tous  les  Nègres  >  C'efl  que  les  François'  ne  jugent  &  ne 
penfent  point  d-'aprés  eux ,  mais  diaprés  les  eens  en  place.  Leur  manière 
de  voir  par  cette  raifbn ,  doit  être  afifez  uniforme.  Il  en  efl  des  François 
comme  de  leurs  femmes  :  ont*elIes  mis  leur  rouge  ?  Sont-elles  au  fpeâa-- 
de?  Toutes  femblent  porter  le  même  vifage.  Je  fais  qu'avec  de  l'atten-*^ 
tion  9  l'on  découvre  toujours  quelque  différence  entre  les  Caraâeres  &  les 
efprits  des  individus ,  mais  il  faut  du  temps  pour  l'appercevoir. 

L'ignorance  des  François ,  l'inquifition  de  leur  police ,  le  xrédit  de  leur 
clergé  les  rend  en  général  plus  femblables  entr'eux  qu'on  ne  l'efl  par^i 
tout  ailleurs.  Or ,  û  telle  eft  l'influence  de  la  forme  du  gouvernement  fur 
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les  mœurs  &  lé  Caràâere  des  peuples ,  quel  changement  dans  les  idées 
&  le  Caràâere  des  particuliers ,  ne  doivent  point  produire  les  change* 
mens  arrivés  dans  leur  fortune  &  leur  pofition. 

.  Ce  qui  s^opere  en  grand  &  d'une  manière  frappante  dans  les  nations^ 
s'opère  en  petit  &  d'une  manière  moins  fenfible  dans  les  individus.  Pre(^ 
que  tout  changement  dans  leurs  pofitions  en  occafionne  dans  leurs  Carac* 
teres.  Un  homme  eft  févere ,  chagrin ,  impérieux  ;  il  gronde ,  il  maltraite 
fes  efclaves,  fes  enfiins.  Tes  domeftiques.  Le  hafard  l'égaré  dans  une  forêt , 
il  fe  retire  la  nuit  dans  un  antre.  Des  lions  y  repoient.  Cet  homme  y 
conferve-t-il  Ton  Caràâere  dur  &  chagrin  ?  Non  :  il  fe  tapit  dans  un  coia 
de  l'antre  &  n'excite  par  aucun  gefte  la  fureur  de  ces  animaux. 

De  l'antre  du  lion  phyfique ,  qu'on  tranfporte  ce  même  homme  dans  la 
caverne  du  lion  moral  :  qu'on  l'attache  au  fervice  d'un  Prince  cruel  &  def» 
pocej^  doux  &  modéré  en  préfence  du  maître,  peut-être,  cet  homme 
de  viendra- 1- il  le  plus  vil  &  le  plus  rampant  de  fes  efclaves.  Mais,  dira-t*OD, 
(on  Caràâere  contraint  ne  fera  pas  changé  :  c'eft  un  arbre  courbé  avec 
effort  que  fon  élafticité  naturelle  rendra  -bientôt  à  fa  première  forme.  Eh 
quoi  !  imagine-t-on  que  cet  arbre  quelques  années  aflujetti  par  des  cables  à 
une  certaine  courbure  pût  jamais  fe  redrefler  >  Quiconque  allure  qu'on  con- 
traint &  qu'on  ne  change  point  les  Caraâeres,  ne  dit  rien  autre  chofe, 
finon  qu'on  ne  détruit  point  en  un  infiant  des  habitudes  anciennement 
contradiées.  ^ 

L'homme  d'humeur  la  conrerve,  parce  qu'il  a  toujours  quelqu'infêrieuc 
fur  lequel  il  peut  l'exercer.  Mais  qu'on  le  tienne  long-temps  en  préfence 
du  lion  ou  du  defpote,  nul  doute  qu'une  contrainte  longue,  répétée  & 
transformée  en  habitude,  n'adouciffe  fon  Caràâere.  En  général,  tant  qu'on 
eft  jeune  allez  pour  contraâer  des  habitudes  nouvelles,  les  feuls  défauts 
&  les  feuls  vices  incurables ,  font  ceux  qu'on  ne  peut  corriger^^fans  em- 
ployer des  moyens  dont  les  mœurs,  les  loix  ou  la  coutume  ne  permet- 
tent point  l'ufage.  Il  n'eft  rien  d'impodible  à  l'éducation  :  eUe  fait  danfer  l'oun. 

Qu'on  médite  ce  fujet ,  l'on  fentira  que  notre  première  nature ,  comme 
le  prouve  Fafcal^  &  l'expérience ,  n'efi  autre  chofe  que  notre  premlM 
habitude. 

L'homme  nait  '  fans  idées ,  fans  paflîons  ;  il  naît  imitateur  ;  il  efl  docile 
à  l'exemple  :  c'efl  par  conféquent  à  l'inflruâion  qu'il  doit  fes  habitude; 
&  fon  Caràâere.  Or ,  je  demande  pourquoi  des  habitudes  contraâées  pen- 
dant un  certain  temps,  ne  feroient  pas  à  la  longue  détruites  par  des  habi- 
tudes contraires.  Que  de  gens  ne  voit-on  pas  changer  de  Caràâere  félon 
le  rang,  félon  la  place  différente  qu'ils  occupent  à  la  Cour  &  dans  le 
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Iji  militaire  eft  dans  les  camps  dur  &  impitoyable  ;  l'Officier  accoutu- 
mé à  voir  couler  le  fang,  devieot  infenfible  à  ce  fpeâacle.  £ft-il  de 
retour  à  Londres ,  à  Paris ,  à  Berlin  ?  il  redevient  humain  &  compatiflànr. 
Pourquoi  regarde-t-on  chaque  Caraâere  comme  Peflèt  d'une  organifation 

farticuliere ,  lorfqu'on  ne  peut  déterminer  quelle  eft  cette  organifation  ? 
burquoi  chercher  dans  des  qualités  occultes  la  caufe  d'un  phénomène 
moral»  que  le  développement  du  fentiment  de  l'amour  de  foi,  peut  d 
clairement  &  fi  facilement  expliquer  i 

Combien  le  Caraâere  éPun  Souverain  influe  fur  le  fort  d^une  Nation. 

\^  U  B  la  conftitution  d'une  miaifon  &  d'un  pays  (bit  bonne  ou  mauvaifé , 
leur  bien-être  ou  leur  infortune  dépendront  toujours  principalement  du  Ca- 
raâere perfonnel  du  Souverain  (a).  Le  plus  bel  édifice  tombe  avec  le 
temps  en  ruine,  quand  il  appartient  à  un  maître  indolent,  qui  le  néglige^ 
&  un  défert  devient  un  jardin  riant  entre  Jes  mains  d'un  pofTefTeur  vigilant 
&  fage.  Confidérons  ce  que  la  Ruffîe  efl  devenue  par  les  foins  dePierre* 
le-Grand ,  la  PuifTance  Pruflienne  &  le  Royaume  de  Prufle  fous  la  main 
du  défunt  Roi,  &  fous  celle  de  celui  qui  règne;  les  finances  ci-devant  dé* 
labrées  de  l'Autriche  &  fon  état  militaire,  fous  l'Impératrice-Reine.  Quand 
d'un  autre  côté  on  voit  d'autres  pays  doués  par  eux-mêmes  des  plus  ma- 
gnifiques préfens  de  la  nature,  &  qu'on  compare  ce  qu'ils  font  avec  l'é- 
tat floriffant ,  dans  lequel  ils  pourroient  être ,  eu  égard  à  leur  pofition  anté- 
cédente ,  il  eft  bien  difficile  de  défendre  fon  cœur  de  la  pitié ,  &  de  ne 
pas  jetter  un  œil  d'indignation  fur  le  mauvais  Admbiflrateur,  qui  laifle 
dépérir  de  fi  beaux  biens  entre  fes  mains. 

On  monte  avec  plus  de  lenteur  fur  une  montagne  qu'on  n'en  defcend» 
Une  feule  nuit  fuffit  aux  flammes  pour  confumer  un  édifice ,  qui  a  coàté 
vingt  ans  de  travaux.  Un  état  efl  bien  plus  vite  ruiné,  que  fa  conflitution 
n'elt  amendée.  Rien  ne  doit  être  plus  fenfible  à  un  fage  Souverain,  qui  a 
fincérement  à  cœur  l'honneur  de  fa  maifon ,  &  le  bien  de  fes  fujets ,  que 


(j)  Charles  XII  fit  tous  les  malheurs  de  fa  Nation;  mais  quelquefois  anfli  les  cslami«- 
tés  publiques  font  iuAeinent  attribuées  à  Tabus  que  de  mauvais  luiets  en  crédit  font  des 
bonnes  &  des  mauvaifes  qualités  du  maître.  On  en  veut  toujours  aux  Princes^  &  très* 
certainement  leurs  défauts  bien  fouvent  ne  leur  font  point  naturels.  Confultons  Thiftoire: 
nous  verrons  une  mère  s'appliquer  avec  tout  le  foin  poiTible  à  gâter  le  bon  naturel  de  fon 
fils,  à  éloigner  de  lui  avec  Tattention  la  plus  recherchée  les  honnêtes  gens,  qui  auroient 
pu  lui  faire  ouvrir  les  yeux  &  rappeller  dans  fon  cœur  les  fentimens  convenables;  pen- 
dant qu'elle  l'environnoit  perpétuellement  de  gens  fans  honneur,  fans  religion.  difBpés^ 
&  de  mœurs  perdues.  Cette  mère  eft  le  Prototype  de  tous  les  féduâcurs^  qui  iont  venus 
après  elle.  Eh,  MeiEeurs  les  cenfeurs:  pourroit-on  dire  dans  ces  circon (tance*,  corrigez 
les  minières ,  corrigez  les  counifans ,  &  comptez  que  le  Caraâere  perfpnnel  des  Princes 
n'empêchera  pas  le  Donheur  des  Peuples.  11  y  a  beaucoup  de  vérité  dans  un  proverbe  fort 
ufité  en  Allemagne:  Le  Seigneur  eft  booi  mais  fes  Apôtres  ne  valent  pas  grand  chofe. 
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de  voir  devant  fes  yeux  un  Succeffeur ,  à  qui  le  droit  de  fà  naiflknce  don- 
nera un  jour  la  faculté  de  détruire  en  peu  de  temps  des  établiflemens  un- 
ies, dont  on  ne  fera  venu  à  bout,  qu'à  force  de  prudence,  d'application , 
&  de  travaux ,  qui  ont  confumé  des  années.  Des  miniftres  habiles ,  inté- 
gres, confcientieux ,  paflbnt  aflurément  de  mauvais  quarts-d'heure,  quand 
ils  voient  leur  maître  futur  environné  de  gens ,  defquets  on  peut  être  af- 
furé  d'avance ,  qu'ils  prendront  précifément  le  contre-pied  de  tout  ce  qu'une 
expérience  longue ,  &  acquife  avec  beaucoup  de  peine ,  a  conftaté  être  le 
plus  avantageux  à  la  gloire  de  la  maifbn ,  &  au  bien  de  l'Etat. 

C'eft  une  tâche  difficile  à  remplir  que  celle  de  Souverain  régnant,  mais 
plus  difficile  pour  un  mauvais  Souverain,  que  pour  tout  autre.  Malheur  à 
tout  Prince ,  qui  confidere  trop  légèrement  ce  à  quoi  l'engage  la  vocation 
de  gouverner  un  Etat  !  Plus  malheureux  l'Etat ,  dont  le  Souverain  connoît 
toute  l'importance  de  fes  devoirs ,  fans  avoir  la  volonté  He  s'en  acquitter  (a). 
11  y  a  une  différence   eflentielle  entre  un  Souverain  feulement  Souve- 
'    rain ,  &  un  Souverain  père  de  fes  fujets.  Le  premier  ne  doit  ce  qu'il  eft 
qu'à  l'ordre  de  la  fucceffîon  &  aux  droits  de  la  naiflance.  C'eft  la  vertu, 
c'eft  la  pratique  de  fes  devoirs,  qui  forment  l'autre.  L'un  eft  maître  da 
bien  de  fes  fujets ,  l'autre  poffede  leur  cœur.  Ah ,  qu'il  feroit  à  fouhai- 
ter,  qu^on  fit  fiicer  avec  le  premier  lait  à  tout  Prince  le  beau  mot  d'un 
homme,  dont  un  Royaume  entier  aura  éternellement  le  nom  en  vénéra- 
tion autant  par  juftice  que  par  reconnoiftance  !  De  quelle  £içon  touchante 
ne  dit-il  pas  à  l'héritier  de    la  Suéde  :  Mon    cher  Prince ,   étudici^yous 
fans  ccjfe  à  vous  pénétrer  des  fentimens  de  là  plus  tendre  humanité ,  fir  à 
ne  jamais  bUffer  le  cœur  de  ceux  qui  font  fournis  à  votre  puijfance. 

Un  Prince,  qui  n'ayant  pas  des  ralens  d'efprit  fupérieurs,  a  le  cœur 
bon ,  eft  infiniment  plus  digne  de  nos  hommages ,  que  celui  qui  poffédant 
tous  les  talens  d'un  Héros ,  &  le  génie  le  plus  vafte ,  fans  avoir  les  ver- 
tus de  la  naix ,  s'éleveroit  des  monumens  fur  la  ruine  de  fes  fujets ,  & 
liendroit  fes  voifins  perpétuellement  dans  la  crainte.  Les  Suédois  fe  fbu- 
▼iendront  toujours  avec  plus  de  fatisfaâion  du  règne  doux  &  paîfîble  dé 
Frédéric  que  des  exploits  héroïques  de  Charles  XII,  dont  l'inflexibilité 
précipita  fon  Royaume  dans  un  abime  de  malheurs ,  defquels  la  Suéde 
n'a  pas  pu  fe  remettre  encore.  Quelle  gloire  pour  le  Monarque  Danois ,  que 
ce  témoignage,  que  lui  donna  l'Orateur  de  fon  peuple  {h)  avec  un  ap- 
plaudiffement  univerfel  :  Un  bon  Citoyen  de  fes  Etats  héréditaires  lui  efi 
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plus  précieux^  que  deux  nouveaux \^  qu^il  ne  pourroit  acquérir  que  par  la 
perle  du  premier.  Quel  feu,  quelle  juftelTe ,  dans  l'expreflion  de  la  re« 
connoiflance ,  à  laquelle  le  même  Orateur  exhortoic  les  Danois  :  O  vous^ 
habirans  de  ces  Royaumes ,  mérite^  votre  bonheur  par  un  cœur  plein  de 
reconnoijfance  envers  Dieu  &  par  Pamour  le  plû^  tendre  pour  un  Roi ,  qut 
le  Ciel  vous  donna ,  non  dam  fa  colère  ,  mais  dans  Peffiifion  de  fa  grâce. 

Des  rapports  politiques  qui  réfultent  de  la  différence  des  Caraâeres  Na* 

tionaux. 


I 


2 


L  eft  certain  que  quant  aux  opérations  de  l'efprit  &  à  la  façon  d^en 
faire  ufage ,  on  peut  admettre  des  modes  difFérens  dans  les  diffêrens  peu* 
pies ,  n^  eût-il  que  la  différence  dans  les  climats ,  elle  en  produiroit  nécef* 
iàirement  une  en  cette  partie  ;  mais  dans  celle  du  fentiment ,  il  ne  nous 
parolt  pas  qu'on  naiffe  en  aucun  pays  avec  des  différences  qui  forment 
des  Caraâeres  Nationaux  oppofés.  On  ne  naît  point  avec  de  la  haine  ou 
de  Pamitié ,  car  on  peut  fe  convenir  plus  ou  moins  par  le  genre  d'ef* 
prit ,  fans  être  afFeâé  de  Vun  de  ces  deux  fentimens  abfblus. 

L'ufage  de  la  fbciété  particulière  nous  donne  des  preuves  de  cette  vé^ 
rite.  En  chaque  nation ,  il  fe  trouve  des  Caraâeres  d'efprit  auflî  diftans 
^u'il  pourroit  y  en  avoir  de  nation  à  nation.  On  feroit  trop  malheureux 
ï  cela  influoit  néceffairement  fur  le  fentiment  :  tout  le  monde  fe  haïroit 
ou  s'aimeroit  aveuglément ,  &  tout  efprit  de  tolérance  une  fois  banni  dVn* 
tre  les  hommes,  les  conduiroit  à  fe  dévorer* 

Il  efl  donc  vrai,  &  c'efl  ce  qu'apprennent  les  voyages,  que  chaque 
nation  a  effeâivement  un  Caraâere  général  d'efprit  différent.  Dans  cet 
examen  on  en  trouvera  de  vives  pour  l'imagination ,  aimant  les  chofes 
d'éclat ,  doutant  rarement  de  quelque  chofe ,  toujours  avantageufe ,  allant 
ordinairement  vite  ,  avec  beaucoup  dé  relfources  pour  profiter  des  retours 
fur  elle-même ,  &  réparant  mieux  qu'aucune  autre  les  fautes  qu'elle  a 
pu  &ire;  des  nations  méditatives ,  approfbndifTant  beaucoup,  traitant  tout 
avec  la  fubtilité  métaphyfique ,  fermes  dans  leurs  réfolutions ,  palTant  quel- 
quefois le  but  à  force  de  fpéculer,  mais  admirables  quand  elles  ne  l'ex* 
cèdent  pas. 

D'autres  étudiant  tout  ce  qu'elles  voient  &  tous  ceux  qu'elles  voient, 
mettant  par-tout  de  la  finefTe ,  fe  défiant  aifément ,  ne  fe  preifant  jamais, 
confiantes  aux  événemens,  habiles  à  en  profiter,  &  toujours  en  relation 
à  leurs  intérêts  ou  à  leurs  vues. 

Il  en  eft  qui  font  réfléchiflàntes ,  jaloufes  de  gloire  &  de  primauté ,  fe 
livrant  rarement  de  confiance  fans  examen,  nobles  &  élevées  dans  leur  fa* 
çon  de  penfer ,  fàifant  cas  de  la  franchife  &  du  naturel  ^  ne  fe  preflTant 
point  de  décider,  élevées  dans  un  cercle  de  maximes  de  grandeur  d'ame^ 
qui  leur  doime  meilleure  opinion  d'elles  que  des  autres  Nations. 

Cccc  2 
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Quelques<*unes  font  portées  à  la  défiance ,  lentes  à  fe  déterminer ,  fe  met- 
tant dimcilement  en  mouvement ,  mais  plus  vives  que  d'autres  quand  elles 
font  une  fois  remuées ,  affeélant  d'être  fans  finefle ,  &  en  mettant  cepen- 
dant allez  dans  leur  façon  de  négocier,  jaloufes  de  leurs  intérêts,  calculant 
plus  qu'aucunes  autres ,  &  fe  trompant  rarçàient  dans  leur  calcul ,  parce 

a  n'ayant  le  bon-fens  de  ne  s'occuper  que  de  leurs  intérêts ,  elles  calculent 
irement. 

D'autres  font  lourdes  &  pefantes  en  apparence ,  remplies  par  le  genre 
d'éducation  fcholaftique ,  quelquefois  trop  méthodiques  dans  leur  favoir, 
plus  acceifîbles  qu'aucunes  autres  aux  préjugés  de  l'éducation,  difficiles  à 
en  fecouer  le  joug ,  aifez  appliquées  à  leurs  intérêts ,  écrivant  beaucoup 
&  fubtilement  fur  les  affaires ,  &  fe  défiant  du  talent  de  la  parole  donc 
elles  croient  qu'on  peut  vouloir  abufer  pour  les  furprendre» 

Tels  font ,  a-peu*prés  ,  les  caraâeres  d'efprit  qui  diftinguent  le  plus  efTen* 
tiellement  celles  des  Nations  de  l'Europe  qui  ont  le  plus  de  part  à  fon  fyf- 
tême  politique  ;  caraâeres  aufli  anciens  qu'elles,  &  que  nous  reconnoif^ 
fons  également  par  la  leâure  des  principaux  faits  de  leurs  hiftoires  :  aufit 
ne  me  donnerai-je  pas  fur  cet  article ,  pour  ainfi  dire  de  définitions ,  le 
mérite  de  l'invention.  On  peut  ramener  à  ces  différentes  claffes -d'efprit  ou 
de  génie ,  les  autres  peuples  qui  ne  font  pas  défignés  direâement  dans  ce 
(^bleau  )  &  qui  participent  au  même  genre  par  leur  voifinage  &  U  fré* 
quente  communication  avec  <eux  dont  nous  venons  de  tracer  les  carac- 
tères. 

Mais  ces  différences  n'influent  que  fur  leméchanique  de  la  négociation, 
de  fur  la  façon  extérieure  de  traiter  entr'elles;  &  l'on  ne  voit  encore  là  rien, 
ou  du  moins ,  bien  peu  de  chofe ,  qui  foit  nécefTairement  du  département 
du  cœur,  ou  qui  puiilè  y  avoir  des  droits. 

A  ces  différens  caraâeres  d'efprit  propres  à  chaque  Nation ,  font  amenés 
des  effets  différens» 

L'une  échouera  fouvent  parce  qu'elle  ne  croit  rien  impoffible ,  &  qu'elle 
ne  fe  donne  pas  le  temps  de  prévoir  les  écueils  qui  peuvent  fe  rencon- 
trer en  fon  chemin. 


quelqu' 

L'autre  par  efprit  de  gloire ,  ne  voudra  marcher  que  du  même  pas  dont 
elle  verra  qu'on  voudra  marcher  avec  elle  ^  &  elle  fera  blelfée  quaiui  elle 
pourra  foupçonner  que  fur  la  fcene  politique  on  ne  lui  réfervera  que  les 
leconds  rôles. 

L'autre  fera  ef&ayée  de  toute  propofition  hazardeufe,  &  partira  toujours 
de  fon  calcul  d'intérêt  pour  répondre.  EMe  propofera  rarement,  dans  la 
crainte  d'être  prife  au  mot ,  &  intérieurement  ne  fe  tiendra  pour  engagée 
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ou'aartnt  qu'elle  croira  y  trouver  fon  coriipté ,  ou  ne  négligera  rien  pour 
le  dégager  de  ce  qui    paroitra  lui  être  devenu  nuifible  ou  à  charge. 

L'autre  enfin  rendra  néceflàirement  les  négociations  longues ,  parce  qu'il  ne 
faut  pas  la  priver  de  la  fàtisfkélion  d'écrire ,  &  de  faire  ufage  de  ion  érudition. 

Ces  différences  feront  donc  qu'il  y  aura  de  ces  Nations  qui  feront  plus 
ou  moins  difficiles  à  émouvoir,  à  perfuader  &  à  déterminer;  qu'il  y  en 
aura  de  ^  plus  acceflibles  aux  chofes  de  gloire  &  de  réputation  ;  d'autres 
qui  ne  marcheront  que  fur  des  avantages  évidens  &  bien  calculés. 

Tout  négociateur  qui  réglera  fa  méthode  fur  ces  difFérens  caraderes ,  ne 
tombera  pas  dans  l'inconvénient  ou  d'aller  trop  vite,  ou  de  s'impatienter 
de  la  lenteur  de  fes  fuccès  politiques  ;  deux  écueils  également  dangereux 
dans  le  maniement  des  affaires  publiques ,  qui  manquent  encore  plus  fou- 
vent  par  le  défaut  dans  la  méthode  de  les  traiter ,  que  par  le  fond  même* 
Ainfi  voit  ^  on  dans  une  même  affaire  &  avec  parité  de  circonflances ,  un 
homme  réuffir  où  un  autre  a  échoué ,  parce  que  l'un  a  compté  avec  le 
caraAere  de  ceux  avec  qui  il  a  eu  à  traiter ,  &  que  l'autre  n'a  compté 
qu'avec  le  fien. 

Mais  quant  à  cette  partie ,  que  l'on  nomme  fentiment  ^  il  ne  paroit  pas 
raifonnable  de  la  regarder  comme  une  impreflion  ou  ua  caraaere  inné. 
Nous  n'apportons  en  naiifant  aucun  mouvement  qui,  par  lui-même  &  fans 
fuggeflion ,  ou  fans  des  caufes  fécondes ,  nous  approche  ou  nous  éloigne 
d'aucune  Nation.  Un  étranger  élevé  en  France  dès  fa  plus  tendre  enfance^ 
contraâera  les  préjugés  de  l'éducation  françoife ,  &  réciproquement  ^  parce 
qu'on  prend  indubitablement  les  impreffîons  ou  les  opinions  de  fes  inflim* 
f eurs ,  pour  lefquels  un  ufage  de  refpeâ  a  réduit  néceflàirement  à  la  con« 
fiance ,  fans  examen.  Ainfi ,  approfbndifibns  davantage  pour  découvrir  le 
vrai,  &  nous  ttouverons  ces  antipathies  ou  ces  penchans  dans  la  nature 
réelle  ou  préfumée  des  intérêts  ;  car  il  faut  convenir  que  réellement  il  y 
a  des  Nations  qui  fe  conviennent  ou  fe  déplaifent  réciproquement.  Il  en 
fitut  chercher  le  principe,  &  nous  allons  bientôt  l'appercevoir ,  pour  peu 

Î|ue  nous  nous  élevions  au-deffus  de  notre  fiecle ,  &  que  nous  voulions 
ecouer  le  joug  du  préjugé. 

Deux  nations  en  concurrence  de  befbins ,  de  gloire  ou  d'ambition ,  au- 
ront été  fréquemment  en  guerre ,  &  n'auront  eu  entre  elles  que  de  courra 
momens  de  paix ,  par  néceffîté  ou  par  laflitude.  L'Hifloire  fera  pleine  des 
eSsts  publics  de  leur  jaloufie  ou  de  ^leur  concurrence.  La  leâure  perfuade 
que  cela  a  dû  être,  parce  que  cela  a  été,  &  l'on  conclut  que  cela  doit 
être  toujours.  Comme  tout  le  monde  lit  les  mêmes  chofes,  chacun  fb 
les  répète ,  &  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  que  cela  devienne  le  fen« 
dment  qui  afFeâe  ces  deux  nations.  A  la  première  génération ,  c'efi  une 
opinion  fmiple  :  à  la  féconde ,  c'efl  un  fentiment  qui  paroit  vraifemblable  t 
à  la  troifieme  génération ,  c'efl  une  vérité  qu'on  tient  pour  démontrée  1,  & 
(ur  laquelle  on  n'admet  même  plus  le  doute*. 


i 


574  '     CARACTERE    NATIONAL. 

Ainfi  qiie  des  modes  &  des  habillemens  ^  la'  plupart  àes  hommes  fimt 
finges  d'efprit  &  de  fenriment;  ils  fe  copient  d'autant  plus  volontiers, 
qu'ils  s'évitent  la  peine  de  penfer,  en  adoptant  pour  bon  ce  qu'ils  voient 
ou  ce  qu'ils  lifent.  C'eft-Ià  qu'il  faut  chercher  le  berceau  des  préjugés  na* 
tionaux  d'éducation ,  dont  on  ne  fe  guérit  qu'à  force  de  méditer ,  d'avoir 
vécu  avec  toutes  les  nations,  &  d'avoir  connu  leurs  préjugés  à  elles-mêmeS| 
parce  que  ce  font  fouvent  les  maladies  des  autres  qui  nous  aident  à  nous 
guérir  des  nôtres. 

Si  un  peuple  qui  par  fa  fituation  ou  fa  conftitution  intérieure ,  aura  été 
long- temps  l'allié  naturel  d'un  autre  peuple,  ceflè  aujourd'hui  de  le  pouvoir 
être  par  des  changemens  dans  les  intérêts  ou  dans  la  poffibilité  des  moyens, 
dans  trois  générations ,  c'eft*à-dire ,  dans  cent  ans  d'ici ,  on  cellèra  de 
penfer  comme  on  avoit  fait  avant  ces  changemens ,  parce  que  les  en&ns 
n'auront  point  été  élevés  dans  les  mêmes  préjugés ,  &  que  l'Hifloire  aura, 
pendant  ces  cent  années -là,  préfenté  des  images  ou  des  exemples  dif- 
iërens. 

Seroit-on  donc  mal-fondé  à  croire  que  ce  ne  font  point  les  Caraâeres 
nationaux  qui  décident  d'aucuns  intérêts  politiques ,  mais  que  ce  font  au 
contraire  les  intérêts  réciproques ,  qui ,  félon  qu'ils  auront  produit  des 
événemens  de  plus  d'éclat  &  plus  long  -  temps  ou  plus  fouvent  répétés , 
donnent  lieu  à  ce  qu'on  met  mal-à-propos  fur  le  compte  du  fentiment} 
Rien  de  plus  fréquent  que  de  tomber  en  erreur  de  définition,  en  confbn- 
dant  les  principes  &  les  effets.  Rien  cependant  n'efl  moins  indiffèrent  dans 
une  matière  où  il  eft  fi  important  de  ne  point  partir,  autant  qu'on  le  peut, 
d'un  faux  principe ,  parce  qu'il  mené  néceffairement  loin  dans  l'ap* 
plicatiôn. 

Aufli  voyons-nous  qu'il  n'y  a  point  eu  de  nations  plus  fu jettes  à  des 
antipathies ,  que  celles  que  la  nature  a  placées  les  unes  a  portée  des  autres. 
Les  profpérites  &  les  chofes  en  général  qui  ont  pu  faire  pencher  la  ba- 
lance d'opinion  d'un  côté  ou  d'autre,  ont  plus  aifément  occafionné  des 
jaloufies,  parce  qu'apperçues  de  plus  près,  elles  ont  Ëdt  des  fenfàtions 
plus  frappantes.  On  s  efl  accoutumé  à  croire  plus  réel  &  plus  vraifemblable 
un  danger  voifîn  qui  s'appercoit  avec  le  microfcope,  qu'un  danger  que  la 
diflance  des  lieux  fait  voir  dans  le  lointain,  &  comme  à  travers  le  telef- 
cope;  d'ailleurs,  ce  ne  font  pas  les  hommes  le  plus  à  portée  de  fe  voir, 
qui  contra  âent  le  plus  de  penchant  à  s'aimer.  Peut-être  pourroit-on  aller 
jufqu'à  la  propofition  oppolée. 

On  tireroit  encore ,  u  l'on  vouloit ,  une  nouvelle  preuve  en  faveur  de 
notre  opinion,  du  changement  fenfible  arrivé  dans  les  afEèâions  de  quel- 
ques nations  voifînes  les  unes  des  autres ,  qui ,  d'un  état  &  d'une  habitude 
de  défiance,  ont  pafTé  à  des  fentimens  différens,  quand  les  intérêts  de  leurs 
Souverains  ont  commencé  à  fe  rapprocher. 

Ce  changement  peut  devenir  général ,  peut-être  lent  à  fe  produire , 
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mais  il  arrive  néceflairement.  L'Hiftoire  des  deux  derniers  fiecles  pour* 
roic  fournir  dans  les  deux  efpeces  contraires ,  des  exemples  firappans  p 
plus  perruafiÊ  encore  que  tous  les  raifonnemens  que  nous  pourrions  em« 
ployer. 

11  eft  de  ces  afFeâions  que  Ton  comprend^  mal^à-propos ,  dans  la  clafle 
des  Caraâeres  nationaux ,  &  qui  ne  font  que  momentanés.  De  deux  peu- 
ples voifins  qui  fe  convenoient,  l'un  vient  à  être  entraîné  par  un  efpric 
d'ambition  ou  de  conquête  ;  il  en  naît  une  variation  dans  la  partie  du  len- 
timent  apparent  i  la  défiance  &  l'antipathie  auront  leur  eflbr ,  tant  que  . 
cet  Etat  ne  rentrera  pas  dans  {es  intérêts  naturels  ;  &  c^  deux  mêmes 
peuples  reviendront  à  le  convenir  plus  ou  moins ,  félon  que  les  événemens 
auront  été  plus  ou  moins  finiftres  à  l'un  des  deux  ;  car  on  eft  long-temps 
à  pardonner  les  grandes  plaies  que  l'on  a  reçues;  &  il  eft  des  cicatrices 
qui  ne  s'effacent  que  par  un  grand  intervalle  de  temps  y  ou  par  des  cir* 
conftances  d'intérêts  bien  preiians. 

Si  l'hiftoire  eft  notre  plus  abondante  inftruâibn ,  &  ce  qui  décide  le 
plus  nos  fentimens  intérieurs ,  applicables  au  préfent  &  à  l'avenir  ,  il  eft 
donc  très-important  de  puifer  dans  des  fources  bien  pures  ;  &  quelque 
pures  qu'on  les  eftime,  de  n'y  puifer  même  qu'avec  précaution  oc  avec 
difcernement.  Les  hommes  qui  ont  écrit ,  ont  pu  avoir ,  &  ont  eu  vrai- 
femblablement  eux-mêmes  leurs  préjugés;  &  bien  certainement  ils  ne  s'en 
font  pas  dépputUés  avant  que  d'écrire ,  ce  fera  fûrement  d'après  eux  qu'ils 
auront  raifonné  ;  enforte  <iuc  c'eft  moins  fÛrement  leurs  réflexions  qu'il 
fitut  lire  que  les  faits  fur  lefquels  ils  ont  raifonné ,  &  qa'il  faut  prendre 
la  peine  de  combiner  ibi-mêmei  &  par  fes  propres  lumières,  fi  l'on  veut 
éviter  l'erreur  ;  mais  malheureufement  (  &  c'eft  ce  qui  fait  qju'on  lit  avec 
fi  peu  d'utilité  )  prefque  tous  ceux  qui  lifent  font  de  l'avis  du  livre  auquet 
ils  s'attachent.  Combien  peu  avons-nous  d'hiftoriens  de  THiftoire  Romaine  ^ 
celle  de  toutes  les  hiftoires  anciennes  qui  a  été  traitée  par  plus  de  gens , 
qui  foienc  partis  d'une  profonde  étude  du  cœur  des  hommes ,  pour  juger  ^ 
de  leurs  œuvres,  &  nous  aider  à  en  juger  avec  eux  ou  d'après  eux? 
Auffî  dans  combien  de  préjugés  i^'étoit-on  pas  fur  les  rapports  politiques 
de  Rome  avec  fes  difFérens  voifins,  &  fur  l'ufage  que  les  Ronuins  ta 
fàifoient ,  jufqu'à  ce  que  quelques  auteurs  approfondiflànt  ta  politique  fu-> 
blime  de  Tacite ,  nous  aient  tiré  du  preftige  d'admiration  générale  où  nous 
étions  fur  un  peuple  en  qui  l'on  reconnoit  aujourd'hui  autant  de  vices  ^. 
au  moins,  &  de  foiblefles,  que  de  vertus  &  de  grandeur. 

Dans  ces  temps-là  ^  comme  aujourd'hui ,  &  dans  les  fiecles  intermédiai"» 
res  ,  les  intérêts  ont  décidé  des  afFeâions  nationales  Ils  en  feront  dans  tou» 
les  temps  les  mobiles  principaux;  &  partant  de  ce  principe  comme  cer« 
tain ,  on  ne  perdra  plus  fon  temps  à  philofopher  fur  un  phénomène  qui  ^ 
fi  notre  opinion  eft  vraie ,'  n'eft  rien  moins  qu'inexplicable  ;  nous  n'aurons 
plus  befoin  de  recourir  à  des  fyfiémes  de  métaphynques.  Ea  lifant  attentl-^ 
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vement  Phiiloire  de  deux  peuples  pendant  un  ou  deux  fiecles,  nous  juge^ 
rons  quels  ont  dû  être  leurs  fentimens  nationaux  réciproques;  &  repre* 
nanc  enfuite  les  faits ,  nous  trouverons  que  ces  Caraâeres  ont  efFeâivement 
été  ce  que  nous  avons  préjugé  qu'ils  ont  dû  être.  C'eft  ainfi  qu'encre  na- 
tions, les  haines  ne  font  point  étemelles ,  &  que  les  amitiés  peuvent  n'être 
point  permanentes. 

Le  mode  de  P Education  fuit  naturelUment  h  Caraâere  NationaL 

V^Haque  famille  doit  être ,  &  eft  communément  gouvernée  fur  le  pied 
de  la  grande  famille  qui  les  gouverne  toutes;  &  ç'eft  par  cette  raifon 
que  dans  les  petits  États  les  éducations  fe  reflemblent  davantage,  parce 
que  les  objets  font  moins  variés ,  &  que  cela  fe  rapproche  plus  de  l'état 
d'une  petite  famille.  Aufli  verrons-nous  un  petit  Pays,  une  Province,  ne 
produire  quelquefois  prefque  qu'un  genre  d'induftrie,  parce  que  fi  le  peu- 
ple en  général  a  un  principe ,  les  familles  l'ont  certainement  auffî.  Ce  n'eft, 
ni  fie  peut  être  l'ouvrage  d'aucune  loi ,  car  les  mœurs ,  les  manières  ne  fe 
forment  ni  ne  fe  changent;  par  ce  moyen  les  parens  donnent  à  leurs  en- 
fans  leurs  fentimens ,  leurs  padions  ;  &  malgré  eux  quelquefois ,  ou  fans 
le  favoir ,  leur  laiflent  échapper  ou  entrevoir  leurs  dérauts.  Il  eft  donc  de 
la  fagefTe  du  miniflere  public  de  veiller  fur  le  mode  des  éducations ,  parce 

3ue  toutes  les  parties  de.  détail  en  ce  genre ,  fuppofées,  raffemblées ,  io- 
uent  efTentiellement  fur  la  partie  publique  &  adminiflrative. 
Ce  n'efl  pas  quil  n'y  ait  des  exemples  de  gens  qui  ont  rempli  toute 
une  autre  vocation  que  celle  nommément  pour  laquelle  on  les  avoir  élevés , 
mais  ce  font  des  exemples  fort  rares ,  &  qui  ne  peuvent  afFoiblir  la  pro* 
pofltion  générale^  Ce  font,  pour  ainfi  dire,  de  ces  coups  d'autorité  de  la 
nature  qu'il  faut  refpeâer ,  quand  ils  font  marqués  à  des  flgnes  certains  ; 
mais  communément,  indépendamment  de  l'influence  que  le  climat  peut 
avoir  fur  les  hommes ,  les  hommes  font  ordinairement ,  foit  pour  le  temps 
où  ils  peuvent  commencer  à  opérer  utilement ,  fbit  pour  le  genre  ou  l'é- 
tendue de  leurs  talents ,  ce  que  l'éducation  les  fait  ;  & ,  comme  nous 
venons  de  le  dire  ,  Von  doit  croire  que  ce  mode  des  éducations  ne  s'efl 
point  établi  au  hafard ,  mais  fuccedîvement ,  &  d'après  ce  qu'a  paru  exi^ 
ger  le  coftume  général ,  pour  ainfi  dire ,  de  chaque  nation ,  combiné 
avec  ce  que  comporte  chaque  âge ,  félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature. 
Il  eft  des  pays  où  la  carrière  des  éducations  s'ouvre  tard  ;  où  leur  pro« 

très  eft  lent ,  fucceflif  &  embarraffé  par  un  ordre  de  méthode  chargée 
i  confufe.  C'eft  en  foi  un  mal  qui  peut  influer  fur  le  refle  de  la  vie, 
parce  qu'on  ne  peut  trop  accoutumer  l'efprit  à  des  idées  fimples  &  nettes. 
L'efprit  en  eft  bien  moins  fatigué  dans  le  temps  de  l'inftruâion,  &  plus 
lumineux  dans  celui  de  faire  ulage  de  fes  connoifTances. 

D'autres  où  les   enfkns ,  à  peine  en  âge  de  penfer ,  font  nus  dans  la 

carrière 
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carrière  dés  études,  <^.oa  leur  fimplifîé  le- travail  y  ob-^  encore  fans  barbe, 
on  les  tire  de  la  poufGere  des  G)lleges  pour  les  placer  fur  le  grand  théâtre 
du  monde  i  autre  excès  qu^on  peut  regarder  comme  un  obftacle  à  ce 
qu'il  fè  forme  de  grands  hommes ,  parce  que  la  (impie  pratique ,  quand 
elle  n'eft  pas  appuyée  fur  un  fond  de  théorie,  ne  donne  qu'une  routine , 
partage  brdniàire  des  gens  médiocres.  i\      .    '  ^  ' 

QuoiouSeo  chaque  grand  pavs  il  y  ait  rafTemblés  tous  les  dif{Krehs<  objets 
d'inftruoion  ou  d'éducation,,  il  eftpourta)iteii  chacun  des  goûts  prédbnii- 
sans  d'étudesquientcainènt  le  plus  grand  nombre.  >  *     . 

,  Dans  les  uns  on  travaille  de  préférence  à  fe  familiarifer  avec  les  ^ines 
de  la  Jurifprudence  :  dans  les  autres ,  on  fe  livre  plus  volontiers  aux  (cien- 
ces  profondes  ou  fpéculatives.  Dans  quelques-uns ,  le  goût  des  études  rI>éo* 
logiques,  domine  :  dans  quelques-autres,    lés  exercices    mititaires  */ dans 

I^lufieurs,  les.  connoiflkncer  de>commerC0  âô  de  navigation!  Sans  aucune 
oi,  ce  choix  eft  toujours  relatif  au  nombre  des  places  plus  bu 'moins 
g  and  dn  chaque  pays ,  félon  les  différentes  conftitutions  d'état  ;  car  ce 
nt  toujours  les  vues  d'intérêtS' les  plus  vnûfemblables  qui  conduifent  lès 
hommes  &  qui  décident  de  leurs  vocations-,  parce  que  les  parens  qui  y 
préfident ,.  dirigent  le  plan  de  l'inftruâion  vers  les  objets  ôii  il  fe  ^trouve  le 
plttS'de  voies,  ou  de  chemins  de  fortuné  *&  d'avanceftienc.  Oti  préfère  tou*** 
|Qurs  un  état  accrédité-  par  le  nombre   de  ceux  qui-  l'embrauént ; '  1^  en 


ce  genre  de   cho fes  ,  la  préfomption  de  raifon  eît  pour  le  jDQmbre, 
cèrps  militaire  eft*il  nombreux?  Le*  corps légiflatif  of&e-t- if  beaucoup  de 
plac^?  La  fit  nation  des  pays  oi&e-t-dle  un  commerce  étendu?  C'eft  lit 

2ue  chacun  porte  Ces  vues.  Rome  auroit-elle  eu  autant  de  grands  Orateurs  ^j 
la  réputation  du  Barreau  n'avoir  pas  été  un  véhicule  à  la  fortune  ^        ' 
De  ces  différences  il  doit  néceffairement  naître  dans   l'ordre  politique 
4es  rapports  diffîrens. 

Combien  VHommc-dCEtat  doit  avoir  égard  au  CaraSere  ou  Génie  Nationat. 


E 


N  tout  pays ,  la  campagne  ou  l'ordre  payfan  ne  fi>rme  que  des  bras  ^ 
il  fiiut  des  têtes  pour  les  conduire  &  régler  leurs  mouvemens.  C'efl  l'édu- 
cation qui  ferme  celle-ci  ;  ainfi  c'eft  te  mode  des  éducations  qui  influe 
fiécedâiremènt  fur  lès  vues  de  l'homme  public ,  parce  qu'il  doit  propor* 
tionner  fes  réiplutions  aux  moyens  de  leur  exécution,  &,  que  communé- 
ment on  exécute  mal  ce  que  l'on  n'a  pas  appris  à  faire  comme  ce  que 
l'on  n'a  pas  défiré  de  faire. 

On  ne  devra  pat  chercher  des  événemens  où  il  £iille  beaucoup  de  fol- 
dats  dans  un  pays  où  le  goût  prédominant  pour  les  études  tranquilles  aura 
laiflë  fermer  peu  de  Capitaines. 

An  contraire',  on  trouvera  abondamment  des  marins  dans  des  pays  où 
le  goût  du  commercé  &  de  la  navigation  aura  occupé  la  majeure  partie 
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de  la  jqi;iii?flfe|,  ^  les  eotroprifes.  ée  mer  s'y   feront  foui  de  Àvorabfet 

aufpices.  *  .  :  •  . 

La  faine  politique  ne  permet  jamais  ée  vouloir  forcer  le  goût  national» 

On  peut  bien  exiger  des  facrifices  d'obéiflance,  mais  ils  font  de  peu  dedu« 

rée,  &  les  événei^ens  qui  en  réfukeot  font  peu  favon^les» 

C'eft  donc  en  chaque  pays  une  conooiflànce  bien  eflemidle.à  lliomme 


le  monde  doit  penfer  &  être.  afFeâé  comme  .eux. 

Il  y  a  des  Nations,  qui  &ute  d'occupations  légitimes,  s^en  font  eUet« 
mêmes  de  dangeriçufes.   ,    ^  ^     ;  v 

Il  en  eft  auxquelles  il  ne  faut  pmnt  demahdçr  des  mouvemens  :  v\k  èc 
forcés  dont  elles  feraient  incapables  v  À  ^nt  par  cbnféquent  elles  fe  laf« 
feroieut  promptement.         .     .  r       -        * 

Ceft  d'après  ces  connoiffances  qu'il  faut  différemment  conduire  la  mul- 
titude j.  &  ne  lui  demander  qui^  des  chofes  proportionnées  &  conformes  à 
fon  goût.  Nous  connoifTons  des  pays  auxquels  il  &ut,  de  temps  en  temps  ^ 
la  guerre;  nous  en  cOnnoiflbnsfd^autres  pour  lefouek  la  guerre  e$  cotqoura 
ruinëufe.  Il  n^e^i  ËiUoit  point  jpoiir  la  Grecer,  elle  ydevoit  nécefTairement 
trouver  fon  tp|:|ibcau.  Il  en  talloit  pour  Rome,  elfe  étoit: néceflaire  à  fa 
grandeur.  ■   y-:.-;    '  ■     ■    •..  .^    .  '" 

OeR  Pobfervation  de  ces  pit>portions  qui  confHtue  le  politique  ikge  & 
(enfé,  &  qui  le  met.  dans  Je  cas  de  ne  point  former  de  ces  prc^ets  hafai> 
deux  que  nous  rangeons  dans  la  clafle  des  égaremens  politiques,  s'il  ne 
fe  trouve  point  forcé  païf  des,  événemens  imprévois  &  extérieurs  qui  Pobli« 
gent^  s'écarter  de  ces  .grands  principes.  Souvent  on 'aboie  dans^une  Nation 
dé  Popiilion  qu'on  s'eft  faite  du  génie  &  des  mœurs  d'une  aiore  Nation; 
&  l'Hiftoire  nous  fournit  plus  d'un  exemple  de  guerres  qui  n'ont  été  con- 
feillées  que  par  un  mépris  ' mal  entendu  des  autres,  ou  par  une  aveuglé 
&  téméraire  confiance  de  foi-même ,  ce  qui  revient  au  même ,  parce  que 
l'un  ne  va  point  fans^  l'autre.  Rome  s'étoit  trompée  dans  le  jugement  qu'elle 
avoit  porté  de  Mithridate;  elle  l'avoit  compté  au,  rang  des  autres  Princes 
Anféatîques.  Elle  apprit  long-temps,  à  fes  dépens,  à  refpçâer  ce  qu'elle 
kvoit  trop  méprifé.  Mais  ne  développons  pas  davantage  cette  vérité  »  Uâtit 
(&  c'a  été  notre  objet,  tant  fur  cet:  article  que  fur  beaucoup  d'autxes) 
laifler  au  leâeur  quelque  chofe  à  faire. 


beaucoup  prés,  tout  imputer  à  la  nature.  Un  père  quji  s'jeft  fait  un  odmi 
dans  les  armes ,  donne  des  tambours  &  des  fufées  i  C^s  enfàns  pour  les 
amufer.  Ils  devienqent  hardis  par  l'habitude  qu'ils  centraient  avec  lésina 
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▼aote  à  fes  enfàns  que  la  douceur  d'une  vie  trancpille ,  la  gloire  d'être  juge 

de  la  fortune  &  de  la  vie  des  hommes,  &  la  confidération  fure  que  cet 

état 

çeodu 

leur  apprit  le  plaifir  véritable  qu'il,  y  k  ^  pouvoir  aider  Pmdigi 

de  cette  inftrué&on  il  ne  peut  réfulter  que  le  goût  pour  l'argenc  &  l'éloi* 

gnement  pour  tout  ce  qui  n'en  procure  point. 

C'eft  la  pluralité  de  goûts  d'aflfeâion  qui  caraâérife  Je  |énie  de  chaque 
Nation,  &  qui  peut  fervir  de  bouflble  à  l^homme  public  intéreffé  à  con- 
faoitre  ce  génie  prédominant.  Ainfi»  l'étude  de  notre  Nation  doit  décider 
de  ce  que  nous' pouvons  fenfément  entreprendre;  celle  des  autres  nous  tnf^ 
truit  de  ce  que  nous  pouvons  craindre  ou  attendre  d'elles.  ^£t  d'après  cette 
combinaifon,  oh  .peut  former  des  plans  folides  &  approfondis;  ce  n'eft 
même  que  de  cette  façon  qu'ils  le  peuvent  être  ,  parce  que  quelque  téna- 
cité ,  pour  ainfi  dire ,  que  l'on  puifle  vouloir  mettre  dans  Tes  projets ,  on 
en  vient  à  reconnoitre  fa  Nation  pour  fon  maître. 

Carthage ,  à  fa  première  guerre  contre  les  Romains ,  refta  dans  (on  état 
véritable;  mais  elle  put  dater  l'époque  de  fa  chute  du  jour  qu'on  la  fît 
Cortir  de  fon  ^tac  de  républîq4i#  «oœoMffaate  »  pour  en  faire,  un  peupk 
conquérant.  Jamais  on  ne  put  faire  des  Romains  un  peuple  vraiment  com- 
merçant ,  malgré  les  avantages  que  lui  doiiûoit  pour  le  commerce  la  pld(i^ 
rion  &  rétendue  de  Cts  conquêtes»  Combien  de  fois  ne  prit-il  pas  &  n'a- 
bandonna-t-il  pas  àlternativemeQt  le  goût  de  la  Marine?  Et  l'hiftoire  de  ce 
peuple,  incompréhenfible  en  bien  comme  en  malj  ne  nous  apprend-elle 
pas  que  le  citoyen  Romain  dédaigna  long-temps  la  gloire  d^'avoir  part  aux 
expéditions  maritimes ,  &  que  le  métier  en  étoit  réfervé  aux  elclaves  ? 
Leur  marine  fut  enfuite  flonflante ,  mais  ce  fut  comme  marine  militaire , 
&  non  comme  marine  commerçante ,  excepté  pour  la  fourniture  de  leur 
fubfiftance. 

Il  fera  donc  vrai  de  dire  que  fi  l'on  vouloir  ou  (i  l'on  pouvoic  raifbnna* 
blement  vouloir  changer  le  génie  naturel  d'une  Nation ,  on  n'y  pourroit 
parvenir  que  par  les  eflEbrts  fuivis  d^dne  éducation  différente.'  A  la  vérité^ 
il  eft  peut^tre  plus  ii^  d'approprier  lés  éducations  au  naturel.  JDans  le  pre- 
tnier  fyftême,  on  courroit  rifque  de  ne  former  que  des  hommes  médio- 
cres. Dans  le  fécond ,  on  efl  fur  qu'il  s'éleveroit  des  hommes  flipérieurs , 
i>arce  que  prefque  toujours  on  réuuit  à  ce  qui  flatte  le  goût  naturel  & 
es  inclinations.  .  i 

Ainfi,  préfenttz  &  pfbpbfe^  toujours  à  votre  Nation  Âé$  chofés  dui  la 
flattent  &  qui  lui  plaifent,  vous  ne  verrez  chez  elle  qûei  dès  h&os  3c  de 
Phéroî^me.  UEfprit  its  Maximes  Politiquas ,  par  PfiCQxïBt. 
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CARAFE ,    (  Charles-Marie  )  Ambajfadcur  iPBfpagnc  à  la  Cour  dt  Ronu^ 


L 


_  __  Prince  Charlei«Marie  Carafe ,  qui  avoit  été  Ambauàûcur  dTEipagnc 
à  la  Cour  de  Rome ,  a  com^ofé  un  ouvrage  qui  a  peur  titre  :  rAmoaf- 
ciatort  FoUtico  Chrijiiano.  Mazzareni,  1692,  in-4to.  S'il  a  traité  des  de-^ 
voirt  d'un  AmbaiTadeur  avec  moins  d^étendue  que  d^autres  Ecrivains ,  il 
si^en  z  pas  traité  avec  moins  de  clarté ,  &  n'a  pas  expliqué  avec  moins 
d'ordre  les  qualités  que  doit  avoir  un  Ambafladeur,  Tes  manières  d^igir^ 
&  envers  le  Prince  qui  l'envoie ,  &  envers  celui  à  qui  il  efl  envoyé  ;  ce 


fervices.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  fon  ouvrage  eft  la  defcription 
des  cérémonies  oofervées  à  Rome  ,  à  Paris ,  à  Vienne ,  à  Madrid ,  2 
Londres ,  à  la  Haye ,  à  Conftantinople  &  en  Perfe ,  dans  la  réception  des 
Ambailadeurs. 


CARDINAL,  f.  m.  Ecclipaftique  fait  un  Evfque^  un  Prêtre,  un  Dia» 
cre^  ou  même  un  fimplc  Tonjurc^  qui  eft  regardé  comme  Membre  du 
Confeil  du  Pape ,  avec  le  titre  dt  Prince  de  PEglife ,  &  qui  a  voix 
aSive  &  pajjiye  dans  le  conclave  lors  de  PEle3ion  des  Papes^    > 

JLj^ORIGINE  la  plus  vraifemblable  des  Cardinaux,  eft  celle  qu'en 
donne  le  Cardinal  Beliarmin.  Selon  lui  les  premiers  Cardinaux  étoient  les 
Curés ,  ou  Prêtres  titulaires  dts  ParoifTes  &  des  Eglifes  de  Rome ,  ainfi 
appelles ,  parce  que  quand  l'Evéque  de  Rome  ou  autrement  le  Pape  célé« 
broit  la  MefTe ,  ils  fe  tenoient  aux  cornes ,  ou  coins  de  l'Autel  ad  Cardi* 
nés  ïiltaris^  &  delà  par  honneur,  &  pour  attirer  plus  de  refpeâ  &  de 
vénération  au  Pontife  célébrant.  Comme  il  y  avoit  à  Rome  deux  fortes 
d'Eglifes  :  dés  Paroijes  qui  étoient  deflervies  par  des  Prênres,&  d'autres 
qui  n^étoient  que  des  Hôpitaux ,  où  s'exerçoient  les  œuvres  de  charité  & 
au  foin  defquels  on  commettoit  de  fimples  Diacres  ^obligés  comme  les 
Prêtres  d'afiifter  aux  fervices  folemnels,  célébrés  par  l'Evéque.  Delà  eft 
venue  la  diftinftion  des  Cardinaux-Prêtres  &  des  Cardinaux-Diacres.  Lea 
autres  Evêques  ^e  la  Chrétienté,  à  l'exemple  de  ceux, de  Rome,  voulu- 
rent aufli  fe  faire  aflîfter  dans  certaines  fblemnités  par  les  Curés  de  leurs 
villes  Epifcopales ,  &  ces  Curés  furent  de  même  appelles  Cardinaux.  On 
lit  dans  un  ancien  cartulaire  de  Paris  >  ^^  parlant  des  Curés  de  S.  Paul  ^ 
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&  de  9.  Jean  de  la  Gtevz.  Ifti  funl  prejbiterl^  qui  vecàntur  Cardinales  ^ 
fui  ^cbent  intcrcffc  vtl  pet  ji  vtl  pcr  alios  ^  dum  Epifcopus  ctUbrat  in 
EecUJia  Parijienfi  infe/iis  Nativitatis  Domini. 

Le  nom  de  Cardinal  écoic  en  ufage  dans  l'Eglife  dés  le  cinquième  fie* 
cle.  Ce  titre  étoit  encore  bien  fbible  alors  ^  ce  n'étoit  guère  qu'une  fim« 
pie  dénomination  qui  jufques  vers  le  neuvième  fiecle  ne  donnoic  aucunif 
nouvelle  jurifdiétion ,  aucune  prérogative  à  ceux  qui  étoient,  revêtus  de  ce 
titre.  Mais  TEglife  Romaine  prenant  tous  les  jours  de  nouveaux  accroif* 
feo^ens ,  voulut  auffi  ajouter  à  la  pompe ,  &  à  la  majefié  de  fes  céfémo-, 
nies.  Au  lieu  de  fimples  Curés ,  &  de  fimples  Diacres  ,  le  Pape  fe  fit 
allifter  dans  les  Solemnités  par  fes  Evêques  Suffiragans  ^  auxquels  s'étendit 
dès-lprs  le  titre  de  Cardinal. 

Ces  Evêques,  à  caufe  de  la  facilité  de  les  rafTembler  ,    compofoient' 
avec  les  curés ,  &  les  diacres  de  Rome  le  confeil  ordinaire  du  fouveraia 
Pontife.  Il  ne  faifoit  rien  d'important  dans  l'adminiftration  de  l'Eglife  uni-, 
verfelie  fans  les  confulter.  Ils  la  gouvernoient  pour  ainfi  dire  avec  lui.  Lt% 
autres  Èvêques  recevoient  l'impreffion  de  ce  Sénat  facré,  de  cette  efpece^ 
de  Concile  toujours  aflemblé  fous  les  yeux  du  Chef  de  l'Eglife  ;  ils  fe  re-. 
pofoient  d'ailleurs  fur  lui  du  foin  de  pourvoir  le  S.  Siège  dans  les  cas  de 
vacance  \  infenfibleme^t  le  droit  d'Eleftion   pontificale  s'efi  attaché   aux 
Minifires  du  Pape,    &  à  fes  afiifians,   &  comme  ils  étoient  pour  la  plu- 
part défignés  fous  le  nom  de  Cardinaux  ,  à  caufe  de  leur  afliftance  aux 
grandes  cérémonies ,  &  aux  délibérations  importantes  du  fouverain  Pontifis , 
le  titre  a  emporté  la  chofe,  &  depuis  le  fécond  Concile  général  de  Lyon 
de  l'an   1 274  les  Cardinaux  fculs  jouiflent  du  privilège  exclufif  d'élire 
le  Pape» 

Depuis  ce  temps  ils  fiirent  plus  particulièrement  encore  regardés  conmie. 
les  Princes  aififtans,  &  Confeillers  du  Chef  de  l'Eglife,  formant  entre  eux 
ce  qu'on  appelle  le  Sacré  Collège.  On  chercha  alors  dans  leur  nom  même 
une  nouvelle  Etymologie,  &  plus  brillante  que  la  première.  On  trouva 
plus  de  reifemblance  entre  leur  nom ,  &  le  mot  Cardo  Cardinis  en  pre- 
nant ce  dernier  dans  le  fens  d'un  gond^  d'un  pivot  fur  lequel  tourne  une. 
porte,  pour  faire  entendre  que  les  Cardinaux  font  le  fondement  &  le  pi-, 
vot  immuable  fur  lequel  porte ,  &  roule  tout  l'édifice  de  l'Eglife.  Eu-, 
gène  IV  dit  en  parlant  des  Cardinaux ,  ficut  per  Cardinem  volvitur  ojlium 
domûs ,  ita  fuper  hos  fcdcs  Apofiolica  iotius  Ecclcfiœ  ofiium  ^  quiefcit  ac 
fuftentatur. 

Les  Papes  ne  bornèrent  pas  le  titre  de  Cardinal  aux  feuls  Evêques  Suf-. 
fragans  de  Rome ,  ils  le  donnèrent  à  plufieurs  autres  fimples  prêtres ,  oa 
diacres,  dont  ils  jugèrent  le  favoir,  ou  les  lumières  propres  à  les  aider 
dans  leur  Confeil. 

Le  nombre  des  membres  du  facré  Collège  n'a  pas  toujours  été  fixe.  Il 
paroit  borné  aujourd'hui  à  foixante  &  dix«  Ç'eft  le  Pape  Sixte-quint,  qui 
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en  x^i6  les  fixa  à  et  nombre  en  mémoire  des  feptatitè  difcî)>Tes  «le  7.  C» 
Le  Concile  de  Bafle  de  143 1  en  avoir  reftreinr  le  nombre  3k  vingt,  ou  \ 
vingt-quatre  au  plus.  Le  même  Concile  veut,  quHls  foient  tirés  de  tous  les 
pays  catholiques,  pas  plus  d'un  tiers  de  la  même  Nation,  tous  Doâeurs, 
ou  Licemiés ,  pas  moins  d^un  quart  Dodeurs  en  Théologie  ,  irës-peu  de 
fils ,  frères  ,  ou  neveux  de  Princes  Souverains ,  &  auéun  neveti  de  Papes. 

Ce  décret  qtioiqu'adbpté  par  i'Egtife  de  France  dans  l'aflemblée  de 
Bourges,  ne  fut  point  admis  pour  l'article  de  l'exclufion  des  neveux  des 
Papes  ;  il  fut  trouvé  trop  dur.  La  pourpre  Romaine  a  été  illufbée  par  dts 
grands  hommes  en  tous  les  genres ,  &  de  toutes  les  Nations ,  &  prefque 
dt  tous  les  états. 

Les  Cardinaux  font  les  Princes  adîftans  du  trône  Pontifical ,  les  Séna<* 
teurs  de  rÉglife ,  les  coopérateurs  &  les  vicaires  du  Pape  dans  les  fonc- 
tions du  fouverain  Pontificat.  Ce  font  eux  qui  forment  aujourd'hui  le  con- 
iiiloire  ^  ou  confeil  du  Pape ,  où  il  s'en  trouve  toujours  un  certain  nombre. 

On  diflingue  trois  ordres  des  Cardinaux ,  celui  des  Evêques  qui  en  ren- 
ferme fix ,  &  qui  né  peut  être  de  moins.  Celui  des  Prêtres ,  qui  efl  de 
cinquante  ,  &  celui  des  Diacides ,  qui  eft  de  quatorze. 

Le  Cardinalat  par  lui-même  ne  donne  de  jurifiîiâidn  \  ceux  qui  font 
revêtus  de  cette  dignité,  que  fbr  les  églifes  de  la  ville  de  Rome  dont  ils 
font  curés  titulaires ,  &  dont  ils  oiit  confervé  les  anciens  privilèges ,  même 
pour  le  fore  extérieur.  Ils  peuvent  intei'dire,  excommunier,  &  prononcer 
toutes  fortes  de  cenfures  dans  leurs  titres.  Un  Cardinal  a  le  pas ,  &  la 
préféance  fur  tous  les  Primats,  Archevêques,  &  Evêques.  Les  fept  Eve- 

Sues  Sufïragans  de  Rome  devenus  Cardinaux  jouiffoient  de  cet'  honneur 
ans  l'onzième  fiecle.  Les  Cardinaux  prêtres ,  &  diacres,  laiflerent  au-de(Ibus 


qu  us  avoient  de  ne  taire  qu'un  même  corps 
Cardinaux  Evêques  ,  éc  d'avoir  exclufivement  le  même  droit  à  l'éleâîon 
du  Pape.  Ainfi  le  Cardinalat  eft  la  féconde  dignité  de  l'ordre  hyérarchi- 
que.  Les  Cardinaux  ont  feuls  le  tiroir  d'élire  le  Pape,  au(fi-bien  que  celui 
d'être  éltis  Papes  exclufivement  à  tous  autres,  &  cela  quand  même  ils  fe- 
foient  excommuniés ,  interdits ,  ou  Tufpens. 

Les  Cardinaux  qui  font  Abbés  Commendataires  ,  exercent  la  diféipline 
intérieure  &  régulière  fijr  leurs  religieux.  Ils  peuvent  inftituer  &  deftituer 
les  Prieurs,  admettre  les  Novices,  &  les  recevoir  à  profefiion,  &c.  mais 
cela  n'a  point  lieu  en  France.  Il  fâudroit  pour  cet  effet,  que  le  Pape 
leur 'donnât  des  induits,  qui  leur  confêralfent  ce  pouvoir  ,  &  que  ces 
induits  fuflent  confirmés  paie  lettres^patentes  dû  Roi ,  adreffécs  aux  Cours 
du  Royaume,  &  enregiflrées  dans  ces  mêmes  Cours.  Ils  jouiffent  déplu» 
en  France  du  rang  de  Princes  étrangers. 

Les  Cardinaux  -  Evêques ,  ou  Abt^s  Commendataires  ont  droit  de  con- 
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fërer  lei  bénéfices. de  leur  Collation  de  Commende  en  Commende^  ou  de 
Règle  en  Commende  par  un  Induit  général ,  revêtu  de  lettres  -  patentes 
regifirées  le  ii  Août  1536,  avec  les  modifications  convenables  à  la  fureté 
des  maximes  du  Royaume. 

Les  Cardinale  font  exempts  des  décimes  par  une  Bulle  de  Léon  X'  ei^ 
1^16.^  mais  ils  n^en  jouiflent  point  en  France,  à  moiiis  que  cette  exemp- 
tion ne  leur  foit  confirmée  par  des  lettres  -  patentes  enregiftrées  au  Par- 
lement. 

Tous  les  Cardinaux  ont  droit  d'adifier  aux  confifioires ,  chapelles ,  pro» 
ceffions ,  &  autres  fondions  Papales  &  Cardinales. 

En  cas  de  fchifme  ils  ont  droit  de  convoquer  le  Concile  -  général.  Ilf 
ont  le  privilège  des  autels  portatifs,  &  peuvent  avoir  des  chapelles  domefti^ 
ques ,  oc  même  faire  dire  la  Mefle  dans  leur  chambre  quand  ils  font  ma*" 
lades.  Ils  ne  fonc  pas  fujets  au  droit  de  dépouille  dont  le  Pape  jouit  eo 
Italie  à  Tégard  des  autres  bénéficiers,  &  s'ils  meurent  ab  inttfiat^  leurs 
parens  recueillent  leur  fuccefiîon. 

Le  Pape  ne  peut  procéder  contre  les  Cardinaux  qu'en  trois  cas ,  pour 
caufe  de  fchifme ,  on  d'héréfie  ^  ou  pour  crime  de  lefe-Majefié  Royale  ou 
Papale. 

L'ufage  veut  qu'un  Cardinal  ait^  au  méins  cinquante  mille  écus  de  re* 
▼enus.  yîl  n'a  pas  fix  mille  ducats ,  la  Chambre  Apoftolique  eft  obligée: 
de  lui' faire  deux  cents  ducats  de  penfion  par  mois.  Ils  font  exempts  en 
Italie  de  décimes,  de  gabelles  &  de  toute  charge  ordinaire,  &  extraordi- 
naire ^  ils  ont  même  droit  de  tranfmettre  leurs  penfions  à  d'autres,  s'ila 
en  oi>t  ^  mais  cela  n'a  pas  lieu  en  France. 

Innocent  IV  leur  donna  le  chapeau  rouge  au  Concile  de  Lyon  en  1245^ 
&  cela  comme  une  marque ,  qu'ils  doivent  être  prêts  it  verfer  leur  (ang 
pour  les  intérêts  de  l'Edife ,  fi  cela  étoit  'néceflaire.  Auparavant  te  cha-^ 
peau  rouge  n'étbit  affeâé  qu'aux  Légats  à  Latcre.  Bohirace  VIII  leur  fit 
prendre  la  robe  rouge ,  Paul  II  y  joignit  la  calotte  rouge  ou  Barette , 
&  le  cheval  blanc  au  frein  doré,  &  à  la  houfle  de  pourpre.  Urbain  VIII ^ 
en  1630,  donna  lé  titre  d^Eminenceï  tous  les  Cardinaux  fous  le  minis- 
tère du  Cardinal  de  Richelieu  :  auparavant  »  on  leur  donnoit  le  nom  d'//*» 
lujirijjime.  Les  Cardinaux  réguliers  ne  portent  point  de  foie ,  ni  d'autre  cou- 
leur que  C^te  de  leur  ordre  avec  une  doubfure  rouge^  *  '- 

C'eft  le  Pape  qui  fait  les  Cardinaux.  Il  commence  par  déclarer  dans  un 
confiftoire  fecret,  qui. font  ceux,  qu'il  a  defieia  de  revêtir  de  la  Pourpre. 
En  difant  :  Habetis  fratrcs  :  Vous  aurei^  pour  frerts  ,  N.  N. . . ,  en  môm^ 
temps,  il  produit  la  lifie  des  nouveaux  Cardinaux.  Le  Cardinal  Pktron,,oti 
le  plus  ancien  des  Cardinaux  en  fiiit  la  leâure.  Si  les  nouveaux  élus  font 
préfens ,  le  Pape  leur  met  la  calotte  rouge  fur  la  tête ,  &  (àifat^t  ^e  figne 
de  la  croix  fur  eux,  leur  dit  ces  paroles  :  Efio  Cardinalis ^  Soye^  Curdi; 
nah  Le  promu  ôte  fit  calotte  &  baife  les  pieds  de  Sa  Sainteté.  Cette  pro^ 
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9Xotion  efi  la  plus  fimple,  quelque&is  elle  fe  fait  avec  plus  dé  pompe , 
&  plus  de  formalités.  Le  Pape  alors  ouvre ,  &  ferme  la  bouche  aux  nou- 
veaux élus,  les  fait  revêtir  des  habits  conformes  à  leur  dignité  avec  de 
grandes  cérémonies.  Si  les  Cardinaux  promus  font  abfens  ,  lin  Camérier 
pu  autre  Eccléfiaftique  de  nom  leur  porte  la  Barette.!£n  France*  le  F^pe 
Élit  tenir  la  Bar  et  te  au  Roi  qui  la.  confère  lui-même  au  Cardinal^  fon  lu* 
jet }  duquel  il  reçoit  en  même-temps  le  ferment  de  fidélité  pour  le  tem- 
porel ,  ierment  que  le  nouveau  Cardinal  prête  de  même  au  Pape  pour 
le  fpiritueh 

Il  faut  avoir  au  moins  Tige  de  vingt-cinq  ans.  pour  être  élevé  au  Car* 
dinalat,  dont  on  exclut  l'oncle  &  le  neveu,  le  frère  &  le  beau-firere.  Le 
Concile  de  Bafle  parlant  des  Cardinaux ,  dit  :  qu'ils  foient  diftingués  &  re- 
commandables  par  leur  favoir,  leurs  mœurs,  &  leur  ^prudence.  SifU  vin 
fcitmidy  moribusquc  rcrum  cxptricntiâ  excellentes.  Voici  l'ordonnance  du 
Concile  de  Latran ,  tenu  fous  Léon  X ,  en  1 5 1 4 ,  touchant  les  Cardinaux* 

Les  Cardinaux  doivent  mener  une  vie  exemplaire,  aflifler  à  l'office  di« 
▼in,  célébrer  la  méfie,  avoir  leur  chapelle  dans  ua  lieu  pr^re  &  conve- 
nable ;  leurs  meubles  &  leur  table  ne  le  reflèotiront  point  de  la  pompe  du 
iiecle  :  ils  fe  contenteront  de  ce  qui  convient  \  la  modeflie  facerdotale  : 
ils  recevront  favorablement  ceux  qui  viennent  à  ta  Cour  de  Rome  :  ils 
traiteront  honorablement -les  Eccléfiafliques  qui  font  auprès  d^eux  \  ils  prea« 
dront  également  foin  des  af&ires  des  pauvres  cotçme  de  celles  des  Prin- 
ces :  ils  vifiteront  tous  les  ans  une  fois  par  eux-Jnêmes ,  ou  par  un  Vi- 
caire ,  s'ils  font  abfens ,  les  Eglifes  dont  Us>  font  titulaires  :  ils  auront  foin 
du  clergé  &  du  peuple  ;  ils  feront  un  bon  ufage  des  biens'  d'Eglifes ,  &€. 
ils  éviteront  le  luxe  &  tout  foupçon  d'avarice  dans  leur  train.  Lt%  Ecclé- 
fiaftiques  qui  font  chez  eux ,  porteront  l'habit  de  leur  état  &  vivront 
(léricalement. 

.  La  théologie,  le  droit  canon,  l'écrimre  fainte ,  font  les  connoiflknces 
les  plus  néce&kires  au  Cardinal.  Aucune  vue  humaine  ne  doit  l'animer  dans 
l'éleâion  des  Souverains  Pontifes  :  la  manière  même  dont  fe  fiùt  cette  élec- 
tion, femble  devoir  les  mettre  à  couvert  de  tout  intérêt  étranger  à  la 
Religion. 
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CARLETON,   (Dudley )  ceUbre  Négociateur  Anglais. 

JLiE  Chevalier  Dudley  Carleton,  dont  nous  allons  rapporter  les    princt- 

Salês  négociations,  vint  au  monde  dans  une  terre  de  fon  père,  à  Baldvin- 
rîghrrell,  près  de  Walington ,  dans  le  Comté  d'Oxford,  le  10  Mars 
1^73.  Il  fît  fes  études  au  Collège  de  Weflminfier,  dans  ItTniverfité  d'Ox- 
ford ,  &  après  qu'il  eut  pris  fes  degrés,  fon  père  le  fit  voyager  en  difS- 
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réns  Etats  de  l'Europe.  Le  jeune  Carleton ,  plus  fage  que  la  plupart  des 
jeunes  Seigneurs  de  fbn  rang  y  qui ,  après  des  voyages  longs  &  difpen- 
dieux ,  ne  rapportent  fouvent  dans  leur  patrie  que  des  vices  &  des  ridtcu-> 
les  y  revint  dans  la  maifon  paternelle  rempli  de  connoifTances  nouvelles  & 
êSkz  inftruit  des  mœurs ,  des  ufages  &  du  caraâere  des  nations  qu'il  avoit 
▼ifitées.  Feu  de  temps  après  Ton  retour,  c'eft-à-dire ,  en  Pan  i6oc  ,  il 
entra  en  qualité  de  Secrétaire  chez  le  Chevalier  Thomas  Farry  ,  alors 
chargé  de  l'AmbafTade  d^Angleterre  en  France ,  &  trois  ans  après  il  rem- 
plit le  même  pofte*  chez  le  Duc  de  Northumberland.   Ce  fut   dans  ces 


la  fortune  de  Carleton.  Il  lui  confia  diverfes  AmbalTades  importantes ,  & 
la  manière  dont  il  s'y  comporta ,  fon  mérite  &  fes  longs  fervices  relevè- 
rent enfin  à  la  dignité  de  Pair  &  au  pofte  de  Secrétaire  d'Etat. 

D'abord  le  Chevalier  Carleton ,  au  fortir  de  chez  le  Duc  de  Cumber« 
land ,  fut  envoyé  AmbafTadeur  à  Venife ,  &  delà  à  Turin  ;  mais  comnoe 
les  affaires  dont  il  fut  chargé  font  d'une  légère  importance  en  comparaifon 
de  celles  qu'il  négocia  auprès  des  Etats  -  Généraux  ,  nous  croyons  ne 
devoir  point  nous  y  arrêter ,  &  paffer  tout  de  fuite  à  cette  dernière  fimr 
baffade.  Au  furplus  les  perfonnes  curieufes  de  fe  mettre  au  £iir  des  pre<> 
mieres  négociatidns ,  pourront  les  lire  dans  les  Mémoires  de  Winwood  « 
Secrétaire  d'Etat.  Ce  que  nous  pouvons  dire  en  paflant ,  c'eft  qu'étant  k 
Venife  I  le  Chevalier  Carleton  s'appliqua  vivement  aux  fondions  de  fon 
miniflere,  &  s'efforça  de  convaincre  fes  Supérieurs  qu'il  n'y  avoit  point 
de  négociation  fi  difficile  ou  fi  délicate ,  où  on  pût  remployer ,  dont  il 
ne  fut  très-capable*  Ce  fut  dans  fon  Ambaffade  de  Hollande  qu'il  palfa  la 
partie  la  plus  aétive  de  fes  jours.  Il  fut  le  dernier  Miniflre  Anglois  qui 
eut  place  au  Confeil  d'Etat  des  Provinces  -  Unies ,  en  conféquence  d'un 
privilège  accordé  à  la  Reine  Elizabéth ,  quand  elle  les  prit  fous  fa  pro- 
ceâion.  Mais  pour  bien  fe  mettre  au  fait  de  cette  négociation  impor- 
tante, il  efl  neceffaire  de  reprendre  les  chofes  d'un  peu  haut  &  de  jetter 
un  coup -d'oeil  fur  les  inffanâions  données  à  cet  habile  Négociateur. 

Nigoeiadon  de  M.  Carleton  à  La  Haye. 

J^Orsque  le  Chevalier  Carleton  fut  nommé  Ambaffadeur  à  La  Haye, 
en  i6i6  j  il  y  avoit  deux  ans  que  les  Provinces-Unies  avoient  furpris  la 
dtadelle  &  la  ville  de  Juliers  qui  appartenoient  à  l'Archiduc.  Ce  fut  un 
prétexte  pour  ce  Frince,  d'envoyer  une  puiffante  armée  dans  ce  pays« 
fous  la  conduite  du  Marquis  de  Spinola,  qui  ne  trouvant  aucun  ennemi 
en  éta.t  de  lui  faire  tête ,  s'empara  des  principales  places  dans  le  nays  de 
Cleves  &  de  Juliers.  Le  Roi  Jacques  qui  craignoit  avec  jufle  raifon ,  que 
Tome  X.  Eeee 
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ces  diffërens  particuliers  ne  fe  terminaffent  par  allumer  une  guerre  gëné« 
raie,  &  troubler  le  repos  de  la  Chrétienté,  voulut  bien  fe  porter  média- 
teur entre  les  parties  belligérantes.  Ses  efforts  fiireot  couronnés  d'un  heu- 
reux fuccès.  Les  Tilles  de  Cleves  &  de  Juliers  furent  remifes  entre  les 
mains  des  Princes  de  Brandebourg  &  de  Neubourg^  &  l'on  conclut  un 
Traité  à  Zanten  ,  dans  le  pays  de  Cleves.  Le  Roi  d'Angleterre  ayant 
donc  enfin  obtenu  des  Archiducs ,  qu'ils  confentirotent  à  rèftituer  les  pla- 
ces dont  ils  s'étoient  mis  en  pofTeffion,  le  formulaire  qu'ils  prefcrivirent 
à  ce  fujet  parut  indéfini ,  &  l'on  omit  le  nom  du  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  &  celui  du  RcM  de  France  qui  avoient  été  inférés  dans  un  for- 
mulaire précédent.  Néanmoins  par  un  effet  ^e  pur  zèle ,  le  Roi  Jacques 
entreprit  de  faire  accepter  aux  Etats-Généraux  le  formulaire  que  les  Ar- 
chiducs avoient  conçu,  &  afin  de  mieux  les  perfuader,  il  offrit  de  fe 
porter  garant  de  la  fîdelle  obfervation  du  Traité  de  Zanten.  Malgré  les 
prières  du  Roi  d'Angleterre  &  fes  of&es  gracieufes ,  les  Provinces  -  Unies 
ne  voulurent  point  accepter  le  formulaire ,  de  manière  que  le  Traité  n'é- 
toit  point  exécuté ,  &  que  les  pays  de  Trêves  &  de  Julien  reftoient  tou- 
jours le  théâtre  de  la  guerre. 

Le  fécond  point  inféré  dans  les  Dépêches  du  Chevalier  Carleton ,  étoit 
qu'il  tâchât  par  tous  les  moyens  qu'il  jugeroit  convenables ,  de  porter  les 
Etats-Généraux  à  faire  réparer  les  fortiécations  de  Fleflingue  en  Zélande 
&  de  la  Brille  en  Hollande ,  deux  places  dans  lefquelles  les  Anglois  entre^ 
renoient  garnifon ,  comme  dans  deux  villes  de  fureté.  Enfin  le  troiiîeroe 
point  (  &  il  n'étoit  pas  le  moins  épineux  }  portoit  de  faire  enfbrte  d'aflbu- 
pir  toutes  les  difputes  de  Religion,  qui  s'étoient  élevées  depuis  quelque 
temps  en  Hollande  entre  les  Arminiens  &  les  Contre-Remontrans ,  ou 
Calvinifles.  Ce  furent  la  jaloufie  mutuelle  du  Prince  Maurice  &  de  Barne- 
velt^  Grand- Pen (ion naire ,  ainfi  que  les  conteflations  du  pouvoir  entre 
ces  deux  grands-hommes,  qui  occaiionnerent  tous  ces  diffîrens.  Comme 
les  François  foutenoient  hautement  le  dernier ,  on  fent  aflez  que  c'étoit 
une  raifon  bien  forte  pour  les  Anglois  de  s'èngagev  dans  le  parti  contraire. 
Ainfî  l'on  voit  qu'il  étoit  difficile ,  pour  ne  pas  dire  knpoffîble,  de  trouver 
lin  yuRe  milieu  qui  pût  aflbupir  les  conteftations ,  en  fatisfkifanc  les 
deux  partis. 

Quand  le  Chevalier  Carleton  arriva  i  La  Haye ,  il  trouva  les  affiûres 
empirées  entre  l'Archiduc  &  les  Provinces-Unies.  Les  troupes  du  premier 
yenoient  de  pafTer  le  Rhin  au  nombre  de  fept  mille  hommes  d^n&nterie 
&  de  quinze  cents  chevaux ,  avec  une  nombreuie  artillerie  &  toutes  fortes 
de  munitions ,  pour  aller  s'emparer ,  fous  le  commandement  du  Comte 
Henri  van<-den-Berg ,  de  Zoefl ,  Lipfiadt  &  Dourtmondt ,  ainfi  que  d'autres 
villes  &  places  neutres  dans  le  Duché  de  Bergh ,  &  dans  le  Comté  de  la 
Marck.  Les  Efpagnols  mirent  dans  Zoeft  une  garnifon  de  deux  cents  hom- 
fiies  i  mais  après  le  déparc  du  Coiàte  Henri  ^  lea  habitaas  ayant  voulu  àér^ 
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iarmer  les  foldats  de  la  garnifon,  on  leur  fit  rendre  les  armes,  &  elle^fut 
augmentée  jufqu'au  nombre  de  fept  cents  hommes  auxquels  on  joignit  des 
feldats  d'autres  nations.  Ces  entreprifes  des  Efpagnols  excitoient  d'autant 
plus  les  réclamations  des  Provinces- Unies ,  que  les  places  dont  nous  venons 
de  parler ,  avoient  fait  des  Traités  de  neutralité  avec  le  ^Comte  Maurice 
&  avec  le  Marquis  de  Spinola.  Ce  léger  détaH  ne  fera  pas  inutile,  pout 
bien  comprendre  la  fuite  de  ces  négociations. 

Ces  nouvelles  contentions  firent  ièmir  au  Chevalier  Carleton ,  la.  nécef* 
fité  de  terminer  promptement  la  première  affaire  dont  il  étoit  chargé  par 
(es  inftruâions.  Mais  avant  d'y  procéder  dans  l'aflemblée  des  Etats-Géné* 
raux ,  il  crut  devoir  pénétrer  les  lentimens  du  Grand- Penfionnaire  Barnewelti 
qui ,  par  fa  charge ,  avoit  une  très  «  gratide  influence  dans  les  Etats.  La 
principale  raifon,  fuivant  ce  Mini(h«,  pour  laquelle  les  Provinces^  Unies 
faifoient  difficulté  d'accepter  le  dernier  formulaire  propofé  par  les  Archiducs , 
étoit,  parce  qu'il  ne  renvoyoit  pas  au  Traité  de  Zanten,  &  qu'on  n'y 
nommoit  ni  le  Roi  d'Angleterre,  ni  le  Roi  de  France.  Les  Etats  crai- 
gnoient  avec  fondement   qu'au(fî-tôt  qu'ils  auroient  abandonné  ce  qu'ils 

i>o(rédoient  alors  dans  les  pays  de  Cleves  &  de  Juliers,  on  ne  faisît  tout 
e  pays  au  nom  de  l'Empereur.  Dans  ce  cas ,  difoit-il ,  le  Roi  d'Angleterre 
feroit  le  premier  à  nous  blâmer ,  après  la  triile  expérience  que  nous  avons 
faite,  plus  qu'aucun  autre  Etat,  des  procédés  frauduleux  des  Efpagnols. 
Il  y  avoit  d'ailleurs  une  autre  conûdération  bien  (impie  &  bien  naturelle, 
c'en  que  les  Prpvinces^Unies  dévoient  appréhender,  que  (i  le  pays  étoie 
une  fois  poflfédé  par  les  Efpagnols,  fous  le  nom  de  l'Empereur,  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne ,  ne  voulût  point  s'engager  dans  une  guerre  pour  le 
recouvrer.  Tels  furent  à -peu -près  les  motih  que  le  Grand  -  Penfionnaire 
allégua  du  refus  des  Etats-Généraux.  Ainfi  l'embarras  du  Chevalier  Carleton 
devint  d'autant  plus  grand,  que  la  propofition  qu'il  avoit  à  faire  dans 
l'aflemblée  paroiflbit  abfolument  hors  de  faifon ,  les  Efpagnols ,  malgré  on 
Traité  folemnel  de  neutralité  (igné  &  fcellé  par  les  Généraux  de  part  & 
I  d'autre ,  s'étant  emparés  tout  nouvellement  de  deux  villes  où  les  Etats 
avoient  toujours  entretenu  garnifon. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  avoit  de  grandes  jaloufies  entre  le  Comte  Mau« 
rice  &  le  Grand  **  Penfionnaire  Barnewelt.  Le  Chevalier  Carleton  voulut 
eflayer,  s^il  ne  pourroit  pas  tirer  avantage  de  cette  défunion  pour  le  fer- 
vice  de  fon  maître.  Il  communiqua  pareillement  au  Comte  les  motifi  de 
fa  négociation  auprès  des  Etats  ;  mais  il  trouva  dans  ce  Seigneur  le  même 
éloignement  qu'il  avoit  éprouvé  de  la  part  du  Grand-Penuonnaire ,  avec 
cette  différence  que  la  principale  raiion  du  Comte  Maurice,  pour  ne 
point  accéder  au  tbrmulaure ,  étoit ,  que  les  Efpagnols  avoient  pris  une 
terme  réfolutîon  de  s'emparer  par  force  ou  par  adrefle  des  Pays  de  Cleves- 
&  de  Juliers ,  pour  interrompre  le  commerce  àts  Provinces  •  Unies  avec 
l'AUenugne*  Le  Chevalier  Carleton  combattit  avec  beaucoup  de  force  Si 
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de  vérité,  cette  raifon  que  le  Comte  alléguoit  de  fbn  éloignement  ;  mais 
le  préjugé  étoit  trop  fort  ;  Pévidence  ne  put  l'emporter.  Cependant  il  lui 
reftoit  encore  une  reflburce  ;  c'étoit  de  (e  liguer  avec  PAmbafladeur  de 
France ,  puifque  les  intérêts  des  deux  Couronnes  éroient  lés  mêmes ,  & 
que  leurs  maitres  fe  trouvoient  également  intéreflës  dans  cette  af&ire» 
L'AmbafTadeur  François  regardoit  à  la  vérité  la  démarche  àt^  Archiducs  ^ 
en  omettant  dans  leur  formulaire  le  nom  de  fbn  Souverain,  comme  une 
fraude  y  ou  comme  un  afiront,  ou  comme  tous  les  deux  à  la  fois*  Il  dé* 
clara  néanmoins  que  le  Roi  de  France  fouhaitoit  que  le  différend  fût  ter* 
miné  par  la  reflitution  des  places  de  part  &  d'autre ,  foit  à  caufe  à&&  in-» 
convéniensy  que  fouf&oient  alors  les  Princes  qui  avoiem  des  prétentions 
fur  ces  pays ,  foit  à  caufe  des  conféauences  ultérieures  que  cela  pouvoir 
avoir  pour  les  autres  Princes  intérelTés.  Mais  voulant  connoitre  avant  de 
rien  hafarder,  à  quoi  fe  termineroient  les  tentatives  du  Miniftre  Anglais» 
il  jrefufa  d'en  parler  aux  Etats-Généraux,  fous  prétexte  qu'il  n'avoit  point 
d'ordres  exprés  de  les  exhorter  à  recevoir  le  formulaire  \  oc  par  conféquent 
il  ne  voulut  ni  fe  joindre  au  Roi  d'Angleterre  pour  hâter  la  réfolution 
des  Etats  ,  de  fe  porter  garant  de  l'exécution  du  Traité  de  Zanten. 

Ces  reRis  confirmèrent  de  plus  en  plus  le  Chevalier  Carletoa  dans 
le  fentiment  que  cette  matière  étoit  très-délicate  ^  &  qu'elle  devoir  être 
ménagée  avec  la  plus  grande  dextérité.  Tous  î^  foins  tendirent  à  ap- 
porter la  prudence  nécenaire  pour  remplir  fès  ordres  avec  foin,  &  pour 
éviter  en  même  tehips  de  donner  aucune  ombre  d'ofFenfe  aux  Princes 
intéreffés.  Il  avoir  trop  de  pénétration ,  pour  ne  pas  conclure  de  tous  les 
difcours  que  lui  tint  l'AmbafTadeur  de  France^  qu'il  étoit  autoriië  par  fa. 
Cour ,  quoiqu'il  témoignât  le  contraire  »  mais  que  le  Miniftere  François 
s'en  étant  remis  à  fa  direâion  y  il  évitoit  de  donner  une  auffî  grande  mor- 
tification aux  Etats-Généraux.  »  Ce  refus  de  PAmbaffadeur  de  France  ^écri« 
31  voit  le  Chevalier  Carleton ,  me  caufe  une  peine  infinie ,  &  je  prévois 
s»  que  par  cette  raifon  il  fera  bien  diificile  de  décider  les  Etats-Généraux.. 
»  Ce  fera  enfin  leur  échapatoire ,  marquoit-il  au  Roi  d'Angleterre ,.  dans 
3»  une  autre  lettre  ;  ils  diront  que  puifque  votre  Majefté  &  le  Roi  de 
rt  France  ont  concouru  conjointement  au  traité  de  Zanten ,  ils  ne  peuvent 
ai  renoncer  à  infifter  fur  ce  traité  fans  votre  confentement  réuni.  Et  ce 
rr  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  ^  c'eft  que  les  François  ne  perdent  aucune 
>x  occafîon  de  fe  faire  valoir  auprès  de  cet  Etat,  comme  s'ils  s'iatéref- 
ai  foient  à  fa  confervation  plus  que  fes  autres  amis.  « 

Malgré  tous  ces  obftacles ,  malgré  k  difficulté  que  les  principaux  des^ 
Etats  faifolent  d^admettre  le  formulaire,  le  Chevalier  Carleton^  réfolut. 
de  tenir  pied  feul  &  de  pourfuivre  cette  afiàire  par  luK-même.  Il  s'agif- 
fi»t  d'obtenir  des  Etats-Généraux  une  réponfe  a  la  harangue  qu'il  leur 
acvoît  adreflëe  à  ce  fujet^  lors  de  i&  première  audience,  &  dans  laquelle^ 
entre  autres  raifonSi^  il  infîûoit  iur  celle-ci  i,  que  le  Roi  de  k  Gcaoderr 
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Bretagne  comptant  fur  le  crédit  que  lui  donnoit  auprès  d'eux  leur  amitié 
&  leur  alliance,  avoit  promis  (olemnellement  aux  Archiducs,  que  les 
Etats  confentiroient  à  accepter  le  formulaire,  avec  romiffion  de  fon  nom, 
&  que  pour  cela  Sa  Majefté  les  prioic  inflamment  de  ne  pas  fe  refufer 
à  cette  démarche ,  afin  qu'ils  la  mifTent  ^dans  le  cas  de  fe  porter  garant 
de  robfervaticHi  du  traité  de  Zanten.  Il  ajouta  que  les  Provinces- Unies 
ayant  follicité  û  fouvent  le  Roi  d'Angleterre,  de  faire  tous  fes  efforts 
auprès  des  Archiducs ,  pour  accommoder  ce  diflërend ,  Sa  Majefté ,  fur 
leurs  vives  repréfentations ,  n'avoit  rien  omis  pour  leur  donner  cette  fa* 
tis£i6tion  ;  mais  que  fi  elle  venoit  à  être  trompée  dans  fon  attente ,  & 
que  tous  (ts  travaux  fuffent  rendus  inutiles  par  ceux-mèmes  qui  l'y  avoient 
engagée ,  alors  elle  ne  pourroit  s'empêcher  de  croire  qu'on  a  intention 
de  l'humilier,  &  que  les  Etats  qu'elle  avoit  raifon  de  regarder  comme 
fes  plus  proches  &  fes  plus  chers  amis ,  s'embarraflent  peu  de  fon  crédit 
&  de  fa  réputation. 

Si  le  Chevalier  Carleton  attendoît?  avec  tant  d'infiance  une  réponfe  des 
Etats-Généraux,  ce  n'eft  pas  qu'il  s'imaginât  qu'elle  dût  être  bien  fatîs- 
faifante ,  mais  il  croyoit  avec  raifon  ,  qu'une  réplique  fondée  fur  leur 
réponfe  auroit  du  moins  une  meilleure  forme  »  quoiqu'il  n'y  eut  pas  d'ail-, 
leurs  beaucoup  à  efpérer  qu'elle  produiroit  plus  d'effet.  Il  attendit  long« 
temps  qu'on  lui  remit  par  écrit  les  réfolutions  des  Etats-Généraux,  ir  La 
»  raifon  qui  leur  fit  différer  de  me  les  remettre  ^  dit  te  ^Chevalier  Car- 
»  leton  lui-même ,  quoique  j'aie  fouvent  preffé  là-deffus ,  &  Mr.  Barne« 
3»  welt  &  le  Préfident  de  femaine ,  eft  à  ce  que  je  conçois ,  qu'ils  veu- 
»  lent  voir  l'aftaire  de  la  reddition  des  villes  de  fureté  entièrement  ter- 
9  minée  avant  que  de  donner  leur  réponfe ,  de  peur  que  l'indifpofition 
9>  qu'en  auro;t  Sa  Majeflé  n'interrompit  cette  af&ire ,  prête  à  être  conclue  ». 
En  effet  il  étoit  queftion  alors  de  rendre  aux  Hollandois  les  deux  places 
dans  lefquelles  les  Anglois  entretenoient  garnifon ,  comme  villes  de  fureté, 
&  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Cette  reddition,  qui  étoit  d'un  grand 
avantage  pour  les  Provinces-Unies,  exigecHt  qu'elles  ne  dépluflent  en  au- 
cune forte  à  Sa  Majeflé  Britannique. 

Enfin,  après  plus  d'un  mois  d'attente ,^  les  Etats- Généraux  rendirent 
cette  réponie  tant  défirée.  Cette  réponfe  ne  contenoit  que  des  naotii» 
eénëraux  ;  on  y  lifoit  entr'autres  par  rapport  à  la  paix  publique ,  que  les 
Provinces-Unies  efpéroieot  pouvoir  la  maintenir,  &  elles  fe  juftifioient 
de  ce  qu'elles  retenoient  le  Château  de  Juliers,  en  particulier,  par  la 
conduite  fi^auduleufe  &  violente  des  Efpagnols.  Elles  efpéroient  que  les 
Rois  de  France  &  principalement  de  ta  Grande-Bretagne^  les  Eleâeurs 
&  les  autres  Princes  Proteflans ,  prendroient  des  mefures  pour  affurer  ces 
pays  aux  fucceileurs  légitimes  ,  oc  pour  que  ceux  de  la  Religion  Réfbr-* 
xnée  qui  s^y  trouvoient ,  ainfi  que  les^  Etats -Généraux  ne  fuffent  pas  mo- 
kfiés  ;  mais  ^  ajoutoit-oo  >  dans  la  fituation  préfente  des  a£dres  ^  les  Euts 
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ne  peuvent  réfigner  ces  villes,  puifqiie  ce   feroir  livrer  II  i'etmenii  tout 


des  Elpagnols ,  &  que  toutes  lei^rs  entreprifes  (e  fdfoienc  avec  des  inten* 
lions  frauduteufes ,  pour  avoir  l'entière  pofledion  des  pays  de  Cleves  & 
de  Juliers,  ce  qui  étoit ,  à  ce  qu'ils  fuppofoient,  un  ancien  deflein..  Cette 
perfuanon  même  paroifToit  telle  ^  qu'on  ne  voyoit  guère  à  la  Cour  du 
Roi  Jacques  de  poiUbilité  d'effacer  des  impreflions  fi  profondes ,  &  de  dif- 
fiper  des  craintes  d'autant  plus  fortes,  qu'on  obfervoit,  que  les  Archi- 
ducs s'obftinoient  toujours  à  ne  pas  admettre  le  Traité  de  Zanten  ,  ni  les 
noms  des  Rois  d'Angleterre  &  de  France  dans  le  formulaire.  Peut-être 
n'eut-il  fallu  qu'une  de  ces  deux  chofes,  pour  fatisfaire  les  HoUandois,  & 
les  déterminer  à  rendre  les  places  qu'ils  tenoienc  à  leurs  légitimes  pof<- 
fefTeurs. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  Efpagnofs  qui  avoient  eu  vent  de  la  navigation 
du  Chevalier  Carleton  auprès  des  Etats-Généraux ,  firent  déclarer  au  Roi 
Jacques  par  leur  AmbafTadeur  en  Angleterre,  qu'ils  ne  défirbienc  rien 
plus  que  de  voir  rendre  aux  Princes  litigans  les  villes  poifédées  par  les  Ar^ 
chiducs  &  les  Euts  dans  les  pays  de  Cleves  &  de  Juliers ,  &  en  conféquence 
de  voir  le  Traité  de  Zanten  parfaitemenjc  accompli.  Et  pour  donner  plus  de 
vraifemblance  à  la  fincérité  de  leurs  défirs ,  ils  firent  prier  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  d'intervenir  auprès  des  Etats  des  Provinces-Unies  &  des 
autres  Provinces  intérelTées,  pour  les  faire  concourir  dans  cette  bonne 
réfolution ,  afin  d'établir  une  paix  folide ,  &  de  rendre  le  repos  aux  Pro-> 
vinces  défolées  qui  languiflbient  depuis  long-temps  dans  un  miférable 
efclavage.  L'Ambafladeur  ajouta  que  fi  les  Etats  ne  vouloient  pas  fe  réfou- 
dre à  exécuter  le  Traité  de  Zanten ,  il  prioic  que  le  Roi  fon  Maître  ne 
fut  plus  importuné  par  Sa  Majefté  Britannique,  mais  qu'on  l'excufat  dans 
la  fuite,  s'il   gardoit  les  places  qu'il  tenoit  pour  lors,  &  s'il  ne  penfois 

f>lus  à  les  rendre  aux  Princes  à  qui  elles  appartenoient  de  droit.  Puifque 
es  Etats  fortifioient  Juliers,  il  en  concluoit  que  le  Roi  d'Efpagne  fe 
détermineroic  fûrement  à  fortifier  Wéfel  ;  mais  que  loin  de  faire  cette 
dépenfe  pour  l'avantage  ou  le  fervice  d'une  autre  Puiffance,  il  recher* 
cheroit  uniquement  en  cela  fon  propre  bien ,  en  forte  que  fi  une  ibis  on 
lui  laiffoit  fortifier  cette  ville ,  il  pourroic  très-bien  arriver  qu'il  fe  déter* 
minât  à  ne  poitit  la  rendre  dans  la  fuite. 

Le  Chevalier  Carleton  né  manqua  pas  de  remettre  devant  les  yeux  des 
Etats-^  cette  déclaration  de  l'Ambafiadeur  Efpagnol.  Il  employa  les  meilleurs 
argùmens  pofiibles  pour  les  engager  à  einbraffer  cette  ouverture ,  qu'il 
leur  démontra  être  eflèntîelle  au  bien  de  Leur  fervice  &  au  maintien  de 
leur  honneur  &  de  leur  réputation.  Il  leur  fit  envifager  que  l'im  &  l'antre 
en  fouffiriroit  beaucoup. dans  l'opinion  du  monde ^  fi,  par  leuc  refus  d'exé- 
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cuter  le  Traité  de  Zanren,  la  guerre  fe  renouvelloit ,  &  que  les  pays  de 
Cteves  &  de  Juliers  continuaflent  à  languir  dans  une  perpétuelle  fervitude; 
Ces  repréfentations  étoient  jufles  &  fondées  ;  mais  tel  étoit  le  préjugé 
des  Hollandois ,  qu'ils  croyoient  n'être  point  à  l'abri  des  fourberies  &  des 
démarches  artifîcieufes  des  Efpagnols^  malgré  toutes  leurs  belles  protef* 
rations  de  fincérité.  Les  Etats-Généraux  répondirent  en  fubftance  au  Che« 
valief  Carleton ,  qu'ils  ne  pouvoient  que  reconnoitre  les  foins  &  les  atten* 
tions  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  pouf  terminer  heureufement  les 
affaires  de  Cleves  &  de  Juliers  ;  mais  que  c'étoit  la  faute  des  Efpagnols 
&  non  la  leur ,  fî  le  Traité  de  Zanten  n'avoit  pas  été  mis  en  exécution 
jufqu'alors;  que  les  mefures  violentes  qu'ils  avoient  trouvées  du  côté 
des  Efpagnols  dans  toutes  leurs  affaires  avec  eux ,  juflifioient  leurs  foup- 
çons,  s'ils  en  avoient  dans  une  matière  de  cette  conféquekice ,  &  que  Si 
Majeflé  Britannique  verroit  par  les  effets,  combien  ils  faifoient  de  cas  de 
fon  avis  en  toutes  occafions.  Le  Grand-Penfîonnaire  Barnewelt  alla  encore 
plus  loin.  Il  fit  entendre  dans  une  conférence  particulière  au  Chevalier 
Carleton ,  que  dans  leurs  dernières  démarches  les  Efpagnols  ne  cherchoient 
qu'un  prétexte  pour  fortifier  Wéfel.  Son  opinion  étdit,  &  je  ne  crois  pas 
qu'elle  fut  mal  fondée ,  que  les  Efpagnols  ne  penfoient  à  rien  moins  qu'à 
rendre  les  places  ;  mais  qu'ils  ie  propofoient  fous  ce  prétexte ,  d'amener  un 
traité  pour  le  renouvellement  de  la  trêve  qui  étoit  fur  le  point  d'expirer. 
Il  parut  fermement  perfuadé ,  que  les  Efpagnols  n'auroient  pas  plutôt 
abandonné  leurs  places ,  par  égard ,  comme  ils  le  vouloient  faire  entendre  ^ 
pour  Sa  Majeflé  Britannique,  oc  les  fortifications  de  Juliers  &  de  Cleves 
étaoc  démolies,  qu'ils  reviéroiroiei^c  auffi^tôtau  nom  de  l'Empereur.  Enfin 
Mr,  Barnewelt  concluoît,  oue  f^  les^  procédés  des  Efpagnols  étoient  fince* 
res ,  ils  eulTent  mis  d'abord  le  traité  en  exécution  ,.  fans  tous  ces  longs  dé- 
lais; &  cette  réflexion  le  faifoit  défier  plus  de  leurs  offres  foudaines,  que 
de  leurs  refus  précédens. 

Ainfl  cette  affaire,  comme  on  le  voit,  devenoit  plus  épineufe  .de  jour 
en  jour.  Le  Chevalier  Carleton  ne  fa  voit  même  trop  que  penfer  de  la  ré- 
fohition  des*  Etats-Généraux.  Il  voyoit  clairement  néanmoins,  qu'ils  n'é^ 
toient  pas  fâchés  que  la  difficulté  d'exécuter  le  traité,'  fe  trouvât  du  côté 
des  Efpagnols  :  ils  avoient  par*là  un  nrétexre  honnête  de  retenir  les  places 
dont  ils  étoient  en  po(fe(fion.  »  C'eft  ce  que  je  conclus,  écrivoit-il  au 
3>  Secrétaire  Winwood,  du  délai  qu'ils  apponent  à  donner  une  réponfe 
»  précife  \  quelques-\ins  difanr  qu'il  faut  auparavant  avoir  des  nouvelles  de 
i»  France,  x:e  Roi  étant  joint  \i  Sa  Majttfté  (Britannique)  dans  l'afiaire  du 
»  traité;  d'autres  quit  faut  avoir  premièrement  réponfe  de  l'Eleâeur  de 
%^  Brandebourg,  qui  efl  à  préfent  en  iPruffe;  quelques  autres  qu'il  faut  au- 
»  paravant' communiquer  l'affaire  aux  Provinces;  &  quelques-uns  confeil- 
»  lant  toutes  ces  méthodes  à  la  fois.  "  Envain  le  Chevalier  Carleton  leur 
déclara  que  tout  cela  ftroit  envifj^é  par  fa  Cour  comme  des  fubcerfiiges , 
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la  France  étant  fi  occupée  chez  elle,  qu'elle  ne  pouvoir  faire  attention  à 
ces  affaires  étrangères ,  &  TEleâieur  de  Brandebourg  (î  éloigné ,  qu'à  peine 
pourroit-on  avoir  réponfe  de  lui  dans  deux  mois.  I!  eut  beau  leur  repré-* 
tenter  que  tout  ce  que  fon  maître  demandoit ,  étoit  que  comme  les  E(^ 
pagnols  avoient  fait  le  premier  pas,  les  Etats  s'engagea  fient  à  contribuer 
en  ce  qui  dépendoit  d'eux;  &  que  par  rapport  aux  délibérations  ultérieu- 
res, le  traité  ayant  été  fait  par  leurs  députés  avec  ceux  des  autres  Princes, 
qui  étoient  pleinement  autorifés,  il  n'étoit  point  nécefTaire  aujourd'hui  de 
renvoyer  de  nouveau  la  chofe  aux  Provinces.  Toutes  ces  repréfentations 
furent  inutiles,  &  il  vit  bien  qu'on  évireroit  difficilement  cette  dernière 
démarche ,  &  qu'on  auroit  une  peine  infinie  à  décider  les  Etats*Géné- 
raux,  à  ce.  qu'on  exigeoit  d'eux,  après  les  démarches  qu'ils  avoient  faites 
pour  fortifier  les  places  qu'ils  occupoient  dans  les  pays  de  Juliers  Se 
de  Cleves, 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  qu'il  efl  moralement  impoffible  d'appor- 
ter plus  de  circonfpeâion ,  de  zèle ,  de  prudence  &  de  (incérité ,  que  n'en 
mit  dans  toute  cette  négociation  le  Chevalier  Carieton.  Sentant  bien  que 
les HoUandois  n'avoient  peut-être  pas  tort,  lorfqu'ils  déclamoient  contre  la 
fraude  &  l'ambition  des  Efpagnols ,  il  crut  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de 
répondre  à  leurs  raifonnemens ,  par  des  raifonnemens  contraires  &  peut« 
être  captieux  )  ni  de  fe  porter  l'Avocat  de  la  Nation  Efpagnole,  dans  un 
temps  où  elle  donnoit  tant  de  jaloufie  à  l'Europe ,  ni  enfin  de  &ire  l'apo- 
logie de  leur  fincérité  &  de  leur  modération.  II  fe  contenta  de  prier  les 
Etats-Généraux  dû  faire  réflexion,  que  les  fbupçons  &  les  jaloufies  étoient 
les  mêmes  de  part  &  d'autre ,  &  tomboient  également  fur  les  Républiques 
naifTantes  &  fur  les  autres  Princes  :  les  Efp^nols  foupçonnant  un  deflein 
dans  les  Etats  d'ajouter ,  au  moyen  de  ces  différends ,  une  huitième  Province 
aux  fept  qui  avoient  concouru  au  traité  d'union ,  comme  ils  pouvoient 
foupçonner  eux-mêmes  les  Efpagnols  de  vouloir  augmenter  le  nombre  de 
celles  qu'ils  poffédoient  déjà  dans  ce  pays;  qu'ainu  ç'étoit  à  eux ,  autant 
qu'aux  Efpagnols,  à  jufHfîer  par  les  effets  la  fiticérité  de  leurs  procédés  » 
puis  qu'on  en  étoit  au  moment  des  épreuves ,  &  que  tout  le  monde  ver- 
iroit  qui  étoient  ceux  qui  agifibient  (incérement  ou  non  avec  les  Princes 
prétendans.  Les  Etats-Généraux  parurent  goûter  ces'raifbns,  qui,  ce  femble» 
étoient  fans  réplique  ;  mais  comme  ils  étoient  bien-aifes  de  prendre  tou- 
tes les  précautions  poflibles  avant  de  s'avancer  plys  ^  loin  dans  cette  im-  ' 
portante  affaire ,  ils  promirent  qu'ils  en  fèroient  le  fujet  de  leurs  mûres  dé» 
libérations^  lorfque  tous  les  Députés  des  Province^,  fèroient  de  retour  à 
La  Haye.  En  attendant,  le  Chevalier  Carieton,  qui  cfaignoit  que  les  Efpa* 

,  gnols  ne  vinffent  à  faire  fortifier  Wéfel ,  comme:  ils  l'avoient  déclaré  par 
leur  Ambaffadeur  au  Roi  d'Angleterre i  obtint  des  Etats,  qu'ils  n'ajoute- 
roient  rien  aux  fortifications  de  Juliers  &  des  autres  places ,  mais  qu'elles 
reileroient  dans  l'état  où  elles  fe  crouvoient  pour  le  préieitf» 

^  *  Lorfque 
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Lorfque  le  Chevalier  Çarlecon  rendit  compte  à  fa  Cour  de  tous  ces  dé- 
lais. Sa  Majefté  Britannique  ne  put  voir  fans  indignation  &  (ans  étonne- 
ment  que  les.  Etats ,  après  tant.de  fërieufès  remontrances  &  d^inftances 
réitérées,  fulTcnt  (i  peu  fenfibles  à  leur  honi;ieur  &.à  leur  intérêt  particu<- 
lier}  en  effet  ,  quoiqu'ils  youluflènc  déguifer  la  chofe  &  faire  croire  a 
rEurope,  que  fi  le  traité  de  Zanten  n^étoit  pas  exécuté,  c'étoit  la  faute 
des  Efpagnols  &  non  pas  la  leur,  cependant  puifque  les  Efpagnols  fai- 
foient  des  offres  fx  belles  &  fi  plaufibles,  déclarant  publiquement,  quMls 
ne  fbuhaitoient  rien  plus  que  le  repos  de  ces  Provinces,  la  réintégration 
àes  Princes  prétendans  &  la  parfaite  exécution  du  traité  de  Zanten,  Sa 
Majefté  Britannique  voyoit  avec  beaucoup  de  chagrin,  que  les  Provinces* 
Unies  ne  pouyoient' abfolument  éviter  Pimputation  honteufe  &  odieufe^ 
qu'ils  fomentoient  les  brouilleries  &  les  troubles  dans  cette  partie  de  l'Eu- 
rope ,  que  par  ambition  &  par  l'avidité  de  reculer  les  bornes  de  leur  terri* 
toire,  ils  empiétoient  par  la  force  fur  les  pays  voifins,  &  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  déplorable ,  c'eft  qu'ils  expofoient  les  Princes  leurs  alliés  à  une 
guerre  inévitable. 

Jl  faut  rendre  cependant  cette  juflice  aux  Hollandois  ,  qu'ils  défiroient 
fincérenient  pouvoir  contenter  le  Roi  d'Angleterre;  mais  ils  ne  vouloient 
pas  le  faire  aux  dépens  du  bien  de  l'Etat.  Leur  défiance  fur  les  vues  des 
Efpagnols  augmentoient  chaque  jour,  loin  de  diminuer.  L^  Archiducs  ve- 
noient  récemment  d'ordonner  des  levées  confidérables ,  &  il  n'y  avoit  au« 
cun  Prince  intéreffé  dans  cette  affaire,  qui  ne  confeillât  aux  £tats-Géné« 
raux  de  ne  point  accepter  l'offre  par  lequel  on  cherchoit  fûrement  à  les 
leurrer.  Leur  Ambaffadeur  à  Paris  avoit  écrit  pofitivement  que  l'offre  faite 
à  Sa  Majeflé  Britannique ,  par  l'Ambaffadeur  ne  France,  touchant  le  Traité 
de  Zanten ,  avoit  été  formellement  défavoué  par  les  Rois  de  France  & 
d'E^agne.  Les  Princes  de  l'union  eux-mêmes ,  ne  ceflbient  d'exho>ter  ex- 
preflément  les  Etats  à  une  vigUance  extraordinaire  par  rapport  aux  Ef^ 
pagnols ,  &  fur-tout  touchant  cette  aflaire  de  Cleves  &  de  Juliers.  On  fa« 
voit  d'ailleurs  que  le  Roi  de  France  &  la  Reine  Mère  ambitionnoient  fin- 
guliérement  d'être  nommés  dans  le  formulaire  ;  les  Etats  euffent  bien 
voulu  avoir  cette  condefcendance  pour  Leurs  Majeftés.  Ajoutez  à  tous  ces 
motiifs ,  que  le  bruit  couroit  alors  d'une  étroite  alliance  entre  les  Rois 
d'Ai^leterre  &  d'Efpagne,  &  d'un  mariage  entre  l'héritier  préfbmptif  de 
la  Grande-Bretagne ,  &  la  féconde  ïnlante  d'Efpagne.  On  mandoit  même 
de  ce  dernier  Royaume  aue  la  quefiion  fur  cei  mariage  avoit  été  débattue 
dans  l'inquifition ,  &  qu  il  avoit  été  jugé  nécelTaire ,  parce  qu'il  ferviroit 
à  introduire  la  religion  catholique  -  romaine  en  Angleterre.  Ces  bruits. 
Quoique  trés-mal  fondés,  nuifirçn^  finguliérement'  au  foccès  de  la  négocia- 
uon.  Les  inÔances  que  le  Chevalier  Carleton  fit  aiix  Hollandois  pour  la 
reftitution  des  villes^  furent  regs^rdées  par  ce  peuple  foupçonneux,  comme 
un  efièt  du  défir  que  l'on  auroit  i  fa  Cour  de  &ire  une   chofe  qui  fut 
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agréable  aux  Efpâ^nols  &  fort  avancageùfib  ^our  tiix  dam  lei  eonjoiiâu* 
res  préfentes. 

Ces  bruits  étoienr  tetlemeûc  accrédités  dans  la  Hollande ,  quHl  étoit  bien 
difficile  d^en  dilTuader  «fur  le  champ  les  Et^ts- Généraux.  Le  Chevalier  Car- 
leton  en  fentit  toute  la  difficulté /&  d'aboM  il  prît  un  autre  bi^is  pour 
les  détruire.  Il  repréfenta ,  fan^i  entrer  premiéretnent  dans  aucune  difcuffion 
i  ce  fujet,  que  la  façon  d'agir  des  Provinces^Unies ,  atinoncoit  une  froi-* 
deur  extrême  &  peu  de  foin  de  conferver  &  de  maintehir  ramitié  &  Té* 
troite  alliance  qui  fubfiiloient  depuis  fi  longtemps  entre  Sa  Majefté  Britaa* 
nique  &  les  Etats-Généraux.  A  l'égard  du  prétendu  mariage  avec  l'Efpagne, 
il  déclara  que  jamais  le  Roi  Jacques ,  ni  direôeitieht  ni  indiredemènt ,  ni 
par  lui-même ,  ni  par  fes  Minières,  n'a  volt  cherché  à  faire  teitc  alliance. 
Il  étoit  bien  vrai  que  l'Ambafladeur  d'Efpaepne  réfidént  à^  la  Cour  de  Ion« 
dres  avoir  tâché  de  s'en  ouvrir  plufieurs  tois;  mais  quoique  par  raifon 
d'Etat  Sa  M'ajeflé  Britannique  n^ut  pas  jugé  à  propos  de  fermer  l'oreille  i 
ces  propofitions ,  on  pouvoir  dire  itéanmoins  avec  vérité  qu'elle  n'avoit  té^ 
moigné  aucun  emprelTement  à  conclure  cette  affaire.  M.  Carleton  eut  or* 
dre  même  d'affurer  les  Etats  au  nom  de  fon  Souveraim ,  que  dans  le  cfas 
où  fa  prudence  jugeroit  nétreffaire  d'aller  plus  avant  d^ns  cette  négocia-» 
tfon  \  il  les  feroir  inftruire  exactement  de  toutes  fes  démarches,  &  qu'il 
ne  fe  détermîneroit  jàmafrs  à  Heû  conclure  fans  leur  panictpafion ,  feur  con« 
fdl  &  leuf  avis.  A' ces  moti&^/  quelques  puiffans  qu'ils  duflent  être  par 
eux-mêmes  ^  il  en  ajouta  encore  d'autres ,  c'en  que  n  l'on  trouvoit  que  ce 
mariage  put  apporter  quelque  préjudice  à  la  religion  établie  en  Angleterre  » 
ou  aftoiblir  en  quelque  forte  l^s  alliances  de  Sa  Majeflé  Britannique  ,  foie 
avec  les  Princes  de  l'inïïon,  ou  ayec  les  proteflans  dç  France,  le  Traité 
ne  fe  conclùroit  point.  Le  Chevalier  Carleton  pbuvoît  s'expliquer  d'autant 
plus  librement  là-delfûs,  cju'il  n'ignofoit  pâs^ue  jufqu'alors  l'affaire  n*exif» 
toit  à  proprement  parler ,'  que  dans  Tiniagination.  Il  favoit  d'ailleurs  qu'en 
Angleterre  un  petit  nombre  la  fouhaitoit ,  un  plus  grand  nombre  la  craignoit^ 
&  prefqué  tous  y  étolènt  fortement  oppofés.  «. 

Fendant  que  cette  affaire  fe  négocioit  avec  beaucoup  d'ard6ur  delà  part 
du  MiniftereMngloîs ,  &  une  frôideiir  inCjbncevâbtè  de  la  part  des  Provin- 
ces-Unies,  il  s'éleva  ùrt  nouveau  fufet  de  tnécorttentemd^t  entre  ces  deux 
l^uiflances ,  bccafibnné  par  une^ordôniîknce  des  Etats-Généraux ,  qui  dé* 
fendoit  fous  des  peines  très-graves  dans  toute  Pétenduè  de  leur  ddmina-^ 
tion  ,  l'entrée  des  draps  teints  &  apprêtés  d'Angleterre.  On  ne  iàin-oit 
croire  quel:  mécontentement  ce  rigoureux  édtt  occâfioima  en  Angleterre; 
&  Fon  lut  fur  le  'point  d'interrompre  tout  cothmerte  avec  la  Hollande, 
ce  qài  cértaîriemënt  eu^t  ^u  entraîtiet  U  tiiine  des  États.  '  H  étoit*  vîfîblc 

Îtie  les  PrôvînCels-Unîè^  avoîent  formé  le  deffein  de  fniftrer  1e$  Anglois 
u  droit  dont  Its  puiffoiem.  depuis  tant  d'^nées  de  tèiiidre'&  d'apprêter 
hs ,  draps.  Le  Chevalier  Carleton  /  comprit  diaprés  la  teneur  dé  fes  dépê« 
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elles  9  quHl  ne  pouvoic  rendre  un  fervice  plut  i  important  a  Ton  Souverain , 
&  aux  Etats-mêmes ,  que  d'employer  tous  fes  foins  pour  aflbupir  ces  mé« 
(intelligences,  qui  fe  trouvoient  nourries  &,  fomentées  par  les  intrigues 
malicieufes  de  gens  qui  neibupiroient  qi^après  une  rupture.  Déjà' il  s'étott 
i&rmé  une  nouvelle  conipagme  de  fabriquons  à  Amlterdam,  ôi  ils  em^ 
ploypieot  tous  le3  foins  &  .toute  ia  ditigence  poffibles ,  pour  fupphéer  pat 
leurs  maoufii^ures  au  dé&ut  des  draps  d^An^eterre.  Pour  cela  on! fournil^ 
foit  à  des  particuliers  des  fommes  tirées  d'un  fond  commun  ^  pour  établir 
des.  métietjs.  Chacun  dei ceux  qui  travailloienc  à  cet  objet,  recevoit  après 
une  certaine  fommc  d -argent^  oc  l'on  compcoit  à  Amfterdam  prés  de  cent 
métiers  occupés  uniquement  jt  &tre  des  draps;:  L'émutation  des  autres  villes 
a'étoit  pas  moins  grande;  &  fi  l'on  eut  laiflë  fubltfter. tes  chofes ,  il  n'y  a 
point  de  doute  que-  le  commerce  d'Angleterre  n'eut  été  abfolumènt  ruinéj 

Cependant  malgré  l'emipreflèment 'de  la:miuvellei  compagnie  ^  malgré 
fes  intrigues  pour  empêcher  le  débit  des  chrapi  d'Angleœrre ,  le  Chevalier 
Cari eton.  eut  de  la  peine  k  croire  que  le  but  principal  de  l'Etat  &  des 
marchands  ligués  dans  cette  occafîon  ,  fôt  d'exclure  abfolumènt  les  draps 
qui  iè  fàbriqùoient  à  Londres  &  ailleurs.  Ce.  qui  le.  oonfirmoit  dans  cette 
opinion  i:  c'éft  qu'il*  croyoit  les  Etats  trop  pnidens  pour  ne  pas  fentir  le 
préjudice  qu'ils  tecevroient  par  la  rupture  du  commerce  avec  leurs  phis 
proches  voUiiii  &  ^leurs  meilleurs  amis.  Le  préjudice  n'eut  peut*ètre  pas  été 
moindre  pour  l'Angleterre,  n  Vous  fentez  fi  bien ,  difoit  M.  Carleton  au 
i>-  Secréuire  Winwood ,  quel  inconvénient  il  y  auroit  a  rompre  tout  com- 
»  merce  entre  les  fujets  de  Sa  Majefté  &  de  cet  Eut  ,  qu'il  n'eft 
»  pas  befoin  que  je  joigne  ici  mon. humble  opinion.  Mais  rien  n'eft  plus 
n  certain ,  les  uns  &  les  autres  en  fouiFriroient  un  préjudice  infini  pour  le 
»  préfent  ;  &  les  conféquences  en  font  très  à  craindre ,  ce  peuple  étant 
D  naturellement  entêté.  J'efpere  qu'on  n'en  viendra  pas  à  l'épreuve  des  ré- 
s»  folutions  défefpérées  qu'ils  feraient  capables  de  prendre  dans  le  défef- 
1^  poir  de  la  faveur  de  oa  Majefté,  Se  de  toute  correfpondîance  avec  fes 
»  Royaumes. .  » .  Ceux-ci  (  les  Hollandois  )  marquolt-il  plus  bas ,  (ont  gens 
M  ï  le  jetter  tête  baiffée  dans  les  plus  grands  périls ,  plutôt  que  d'être  pri- 
9  vés  du  commerce,  le  feul  foutien  des  particuliers  &  du  public.  «< 

Difbns  encore  en  paffant ,  que  les  Hollandois  fe  défioient  autant  des 
defleins  du  Roi  Jacques  dans  cette  afiàire  ,  comme  ils  fe  défioient  des 
Efpagnols  dans'  celles  qui  concernoient  la  reddition  de  Cleves  &  de  Juliers. 
L'idée  étoit  générale  parmi  eux ,  que  comme  l'Angleterre  leur  avoit  en- 
levé depuis  environ  un  fiecle  la  &brique  des  draps  qui  conftituoient  le 
principal  commerce  des  dix-fept  Frovmces,  ils  vouloient  leur  enlever 
aujourd'hui  la  teinture  à  l'apprêt ,  qui .  étoit  leur  dernier  moyen  de  fub*** 
(ifrance. 

Avant  de  propofer  la  révocation  de  l'ordonnance  dans  une  pleine  Af-* 
femblée  des  Euts*Généraux ,  le  Chevalier  Carleton  crut  qu'il  étoit  oécef- 
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faire  de  (bnder  tes  principaux  membres  &  de  '  fe  les  reodte  ikvdrables.  It 
s'en  ouvrit  d'abord  au  grand-penfionnaire  Bameweit,  qui  parut  fi  frappé 
de  la  folidité  de  les  raifons ,  &  de  la  juftice  de  fes  repréfemations ,  qu'il' 
lui  promit  de  faire  tous  fes  efforts  pour  réfoudre  les  ^ats  à  accorder  toute 
iatis&âion  à  Sa  Majefté  ftitannique.  Il  lui  tint  parole  peu  de  temps  aprèf* 
Il  prépara  les  chofes  avec  tant  d'adrefie  &  de  ménagement ,  que  les  Etats 
prirent  la  réfolution  d'envoyer  des  Coraîmtflaires  à  •Ldndi'eS',  pour^  drefler 
un  nouveau  plan  de  commerce,  &  mettre  fin  à  cous  ces  mécontentemens. 
On  ne  fiiuroit  bien  rendre  la  joie  des  Anglois ,  •  en-  apprenant  cette  heu- 
reufe  nouvelle»  La  nouvelle  compagnie  pour  la  teinture  &  l'apprêt  des  draps 
fiit  abolie ,  &  l'ancienne  compagnie  ie  chargea  de  ce  foin  avec  une  (a- 
tisfiiôion  .indicible..  Cette  négociation,  qui^fe  termina  ainfi  prefque  contre 
toute  efpérance,.  eut  le  fiiccâ  le  plus^avantageux,  oorabla  de  gloire  le  Che- 
valier Car  leton.  Les  fabriquans  de  draps,  6c  généralement  tous  les  marchands 
de  fiin  pays  »  s'empreflerent  de  lui  ett  témoigner  leur  reconnoi fiance^  Le  Roi* 
lui-même  crut  devoir  lui  donner  des  marques  non-équivoques  de  fa  fittisfitc* 
tion.  ^  Il  lui  écrivit  à  ce  fujet  une  lettre  pleine  d'afieâdon  &  de  louan^  non^ 
feulement  fui»  la  manière  dont  il  avoit  traité  cette  affaire  épineuie,  mais 
encore  de  la  promptitude  avec  laquelle  il  l'àvoit  terminée.  Au  refte  les 
moyens  qu'employa  le  Chevalier  Carleton  produifoiem  deux  bons  eflfets  ^ 
e'eft  qu'en  même-temps  qu'ils  fervoient  à  convaincre  les  HoUandois  de 
Vinjufiice  de  leur  ordonnance,  ils  indiquèrent  au  miniftere  Anglots  plufieurs 
ppints  importans  au  commerce  de  la  Grande-Bretagne.  Ce  ne  fut  pas  fim- 
plement  lur  l'exportation  des  draps  qu'il  étendit  (é^  raifonnemens  ;  il  donna 
encore  d'excellentes  difculfions  fur  la  pêche  de  Groenland ,  fiir  celle  de- 
h  côte  d'Ecofle,  &  les  différends  de  territoire  &  de  commerce  dans  les 
Indes  Orientales  ,  trois  objets  dont  il  fut  chargé  auprès  des  Etats -^Géné^ 
raux  V  niais  revenons  it  des  affidres  plus  eflèntielles. 

Les  troubles  qui  s'élevèrent  dans  la  Hollande  au  fujet  de  la  religion  (ont 
d'une  importance  trop  grande ,  pour  que  nous  paffions  fous  filence  lHn«- 
térêt  que  le  Chevalier  Carleton  y  prit ,  &  la  part  qu'il  eut-  à  tous  ces  dé- 
mêlés, (a)  Nous  voudrions  bien  pouvoir  nous  déguifer  que  dans  toutes 
ces  difputes  l'Ambaffadeur  d'Angleterre  mit  un  peu  trop  de  parrialité; 
mais  en  paflant  quelque  chofe  aux  préjugés^,  nous  devons  convenir,  qu'on 
ne  trouveroit  nulle  part  ailleurs  que  dans  fa^correfpondance  un  récit*  aulfi^ 
clair,  aufli  exa&,  auffi  intéreflànt  de  ce  période  remarquable  de  l'Hifioire 
de  Hollande. 

Deux  faâions  s'étoîenr formées ,  comme  je  l'ai  dit,  dans  la^HoUande^ 
ayant  Fune  &  l'autre  à  leur  tête  les  deux  plus  grands  hommes  de  l'Etat. 


^ 


(a)  La  négociation  au  fujct  dtt  Traité  dé  Zantexi,  n!eft  point  finia^  dans  les  Mémoires. 
Al'  Chevalier  Carleton, 
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La  &âioii  Armifiieime ,  ou  des  Remontrans  avoir  le  Grand  «  Peofionnaire 
Baroetrdic  &  le  célèbre  Grotius  ;  &  celle  des  contre-Remoncrans  ou  Calvi- 
nÙies  avoir  le  Prince  Maurice.  Depuis  long^temps  il  droit  aifé  de  s'apper* 
cevoir  que  l'£ut  Te  trouvoir  menacé  d'une  révolution  dangereufe.  Les  Aiy 
sniniens^y  qui  dans  les  commencemens  ofoient  à  peine  divulguer  en  public 
leur  fyftéme,  venoient  d'attiiçr  dans  leurs  intérêts  quelques-unes  ^  prin-^ 
cipales  villes  de  la  Hollande.  Malgré  les  ordonnances  des  Généraux ,  gagné» 
par  lé  Prince  Maurice ,  les  Magiftrats  &  te  peuple  faifoient  profeflion  ou* 
verte  de  l'Arminianifme.  Les  loldats  qu'on  fut  obligé  d^envoyer  dans  ces 
villes  rebelles ,  loin  d'àppaifer  la  fédition ,  ne  faiioient  qu'augmenter  le 
défordre,  en  fe  déclarant  eux-^mémes  Remontrans.   Cette  infidélité  enga* 

{^ea  les  Etats^Généraux  i  exiger  des  troupes  un  nouveau  ferment;,  mai» 
es  Commiflwes  envoyés  à  cet  effi^t  eurent  bien  de  la  peine  à  fe  garantir' 
de  là  violence  du  peuple. 

Sur  le  premier  avis  qu'on  eut  en  Angleterre  de  cette  innovation  danr 
ta  Religion  proteftante  »  le  Chevalier  Carleron  reçut  ordie  du  Roi ,  de 
s'appliquer  vivement  à  ce  que  les  Etats-Généraux  ne  priflent  quelque  dé- 
ciuon  favorable  aux  Arminiens.  Il  lui  étoit  ordonné  de  ^re  envifager  aux 
Hbllandois  que  le  bien-être  de  leur  République  y  étoit  finguliérement  in^ 
téreflTé;  mais  cette  confidération  ne  donnoit  pas  plus  de  facilité  dans  la- 
négociation  \  car  telle  étoit  la  nature  des  difputes  ,  &  tel-  étoit  le  caraâere- 
de  ce  peuple ,  qu'il  fe  fut  indigné  d'im  bon  office  rendu  mal*à*propos.  Le- 
feul  remette  convenable  en  apparence  étoic  la  convocation  d'un  Synode..- 
Sa  Majefié  Britannique  l'avoit  conieiUé  aux  Etats  \  mais  il  n'étoit  pas  fecile* 
de  prendre  une  réfolution  à  ce  fujet ,  les  Députés  des  Provinces  fe  trou-- 
vaot  divifés  d'intérêts  comme  de. religion.  II  n'y  avoir  d'ailleurs  que 
quatre  Provinces  qui  confentoient  à  l'afTemblée  d'un  Synode  v  la  Hol^ 
hnde  &  les  autres  Provinces  Arminiennes  n^en  vouloient  pas  entendre* 
parler. 

Cette  divifion  obligea  le  Comte  Maurice  à  prendre  un  temps  convenable 
pour  réuflir  dsins  fes  defleins.  Dans  une  aflemblée  générale  des  Etats  ^  il' 
fit  ré(budre  à  la  [>Iuralité  des  voix  »  que  le  Synode  pourroit  fe  tenir ,, 
mais  qu'on  laifleroit  la  liberté  à  la  Holunde  &  aux  autres  Provinces  de  la* 
làâion  Arminienne  f  y  entrer  ;  qu'ils  ièroient  encore  de  nouveaux  efforts- 
pour  les  y  engager  ^  &  qu'après  avoir  procédé  d'une  façon  fi  convenable ,. 
il  ne  fidloit  pas  que  Tobflination  de  quelque  s^ns  privât  les  autres  du  fruit 
ft  de  la  tranquillité  qu'on  attendoit  de  ce  Synode. 

Le  Chevalier  Carleton  prenoit  trop  de  part,  comme  je  l'ai  dit,  à  cette 
af&ire ,  pour  ne  pas  inftruire  fidèlement  la  Cocu*  de  ce  qui  fe  pftfToir.  Le 
Roi  Jacques,  furpris  de  ce  que  la  première  union  dlTtrecht  étant  fondée* 
iur  l'unité  de  religion ,  qui-  étoit  alors  préchée  &  profëilëe  généralemen& 
dans  toutes  les  Provinces,  fans  fcfaifme  ni  faâion,  &  fur  la  confervation'. 
&  lar  propagation  de  cette  religion  t  il  y  eut  néanmoins  dans  quelques-unes; 
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4?QUe$  une  lelte  obftiittitÎQn^  qu'eUes  fe  féparoîfint  ^  fe  divifcMiit»  tit* 
Ueu  de  concourk  uiunim^t^etic  àms  uoe  feule  opioton ,  pour  conserver 
&  maintenir  parmi  elLe^  la  vraie  reUgion  i  (épatznon^  dîfoît  ce  Priace, 
qui  ne  pouvQÎt  qu'abputir,  Axicà  ^eiit^l^oiue  &.  à  leur  déshonoetir,  Aât 
X9t  ou  tard  à  la  ruine  Sf  a« .  re^verrement  de  leur  Elut..  Sa  Mftjefié  Bn-» 
taonique  exigea  donc  de  fon  Àmbafiadeur  qu'il  fit  tous  fet  effi^  auprès 
des  principaux  Minîftres^de  la  BipubUque,  pour  que  les  «troif  Pcovineea 
qui  s'oppofoieni  à  Taflemblée  d'un  Synode  nation^  fe  raogeaflènt  à  U 
raifon ,  pour  le  bien  de  TEfat ,  pour  le  repos  de  TEglife  ^  &  pour  Thoft* 
Heur  de  la  religioii:  dont  elles  faifoienç  profeifion.  Mais  il  lui  écoic  ordonné  ^^ 
que  dansjeeasoù  ces  Froviaces  perûueroîent  dans  leur  obAination,  d'en* 
cburager  les  autres  k  perfévérer  dans  leur  deiTein ,  &  d'affemblereUes-noénies 
ce  Synode^ 

En  conféquence  de  ces  ordres  le  Chevalibr  Carletoa  agit  en  particulier 
auprès  de  quelques-uns  des  principaux  des  trois  Fravinces,  11  évita  fort 
prudemment  d'agir  en  public ,  &  (ans  montrer  aucune  partialité ,  afin  qu'il 
parût  que  ç'étoic  de  leur  propre  mouvement  que  ces  Provinces  agiflbient 
&  non  par  l'inAigation  d'autrui.  Ses  foins  &  fes  démarches  produifîrent 
au  n^oins  cet  effet ,  que  les  Députés  lui  promirent  de  faire  en  forte  de  ré* 
foudre  leurs  maîtres  à  ce  Synode.  Au  forplus  cette  reiTource  d'une  convo* 
cation  d'Ëccléftafiiques  Qtoit  infiniment  néceffaire ,  par  l'infuffifaoce  de  tout 
autre  remède  dans  ces  divifions  de  l'Eglife  &  de  l'Etat.  La  défunion  dans 
l'une  devenant  tous  les  jours  plus  grande  &  accompagnée  de  plus  d'ani* 
mofité  f  &  y  ayant  dans  l'autre  quantité  de  défordres  qui  mettoient  tout 
ex)  CQnfufion. 

Cependant  les  Etats  *  Généraux  s'a(rem)>loient  à  ce  fujet  plus  fréquem* 
ment  que  jamais  ,  &  M.  Barnewelt  avoit  pris  le  parti,  depuis  quelque 
temps ,  de  ne  plus  affifler  à  ces  affemhlées  ,  fous  prétexte  d'indifpofition ,  quoi* 
qu'il  y  eut  été  foUicité  fouvent ,  &  qu'on  lui  eut  itiême  envoyé  des  Députés. 
Il  reftoit  dans  une  de  fes  terres  auprès  dlJtrecht ,  où  fa  préfence  lui  jpa- 
roiflbic  néceflaire  pour  maintenir  la  faâion  Arminienne.  11  y  faifbit  faire 
des  levées  de  troupes  fous  diffërens  prétextes ,  &  le  Prince  Maurice  ne 
laiffoit  ptnnt  échapper  ces  occafions  de  déclamer  contre  fe  Grand -Pen* 
fionnaire  &  de  rendre  fa  conduite  fufpeâe  aux  Etats-Généraux.  Le  public 
néanmoins  n'éroit  pjjis  la  dupe  de  la  politique  de  ces  deux  grands^hommes. 
Il  les  accufoit  l'un  &  l'autre  de  crimes  très-graves.  On  difoit  ouverte^ 
ment  que  l'un  afpiroit  à  la'  Souveraineté  du  pays  pour  lui  &  pour  fii 
maifon ,  dSc  que  l'autre  vouloit  en  opprimer  la  liberté  en  y  rétabliilant  le 
pouvcHr  du. Pape  &  des  Efpagnols.  Les  chofes  mêmes  avoient  été  pouf-* 
fées  fi  loin^  qu'on  fut  contraint  d'enfermer  plufieura  des  mécontens,  pour 
avoir  attaqué  publiquement  dans  leurs  difcours  ces  deux  grands-hommes. 

Ces  bruits,  comme  il  efl  facile  de  fe  l'imaginer,  faifoient  beaucoup 
d^impreflions ,  fuivant  les  difpoûtions  des  gens  par  rapport  aux  afi^res  de 
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Religion.  Cependant  en  gênerai  le  Prince  Maurice  étoit  plus  aimé  (k  plus 
fuivi  par  les  troopes  &  par  le  peuple.  C'étôit  un  homme ,  comme  dit 
le  Chevalier  Carleton  ,  innoxia  popularitatis ,  enforté  <jue  ces  fbupçons 
ne  pouvoienc  avoir  beaucoup  de  force.  Il  ne  paroiflbit  fe  mêler  de  ces 
difpute^  de  Religion,  ^e  depuis  qu^il  s'éroit  apperçu  qu'il  ftlloit  ou  fe 
déclarer  pour  la  défenlîve,  Ou  lailftr  opprimer  le  bon  parti.  Les  pt-éjugés 
contre  Bamevelt  paroiflbient  mieux  fondés  &  plus  accrédités.  Oh  fappor* 
toit  comme  une  chofe  certaine ,  que  dès  le  commencement  de  la  trêve 
il  s'étoit  montré  conftamment  le  Proteâeur  de  la  Religion  Arminienne , 
oppofée  à  là  vraie  Religion  réfermée  ;  que  durant  la  trêve  il  s^éroit  beau* 
coup  étudié  ï  ne  point  déplaire  à  PEfbagne ,  mais  qu^il  n'avoit  pas  eu  le 
même  foin  à  l'égard  des  meilleurs  &  6ts  plus  anciens  amis  de  l'Etarj 
qu'il  âvoit  fuivi  le  parti  du  Maréchal  d'Ancre  &  de  fà  faÔton  en  France , 
malgré  toutes  les  représentations  qui  lui  avoient  été  faites  à  ce  fujet;  eh 
un  mot  on  fe  plaignoit  que  lui  feul  eut  renverfé  le  projet  de  là  Compa* 
gnie  dès  Indes^Occidentales ,  prêt  à  réuflîr. 

Tels  étoient  les  difcours  du  public  contre  ce  Grand*Pên(iohnaite  devenu 
trop  célèbre  pour  fon  malheur.  Mais  qu'on  me  pei^mette  dé  Aire  ^ici 
quelques  légères  réflexions.  Etoit-il  vraifemblable  qu'uA  homme  de  (i 
grande  confidération  dans  l'Etat,  Chargé  de  richefles,  d'àlitorité  èc  d'ân^ 
nées,  eut  défiré  un  changement^  voulu  rîfquer  ainfî  nolï^feulettiem  de  fe 
perdre  lui-même,  mais  encore  de  ruiner  fa  poftérité.  Je  ne  vois  aucune 
raifon  de  cela,  à  moins  qu'on  n'altëgue  celle  que  donne  Comines  fur 
un  femblable  fujet  :  Quand  Vorgiitil  marche  devant ,  honte  &  dommage 
fucvent prés.  Il  pouvoir  fe  faire,  je  l'avoue,  que  l'Opiniâtreté,  fi  ce  n'é- 
toit  Porgueil,  eut  aveuglé  le  jugement  de  ce  grand-homme. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  la  convocation  d'un  Synode  ayant  été'  reflue  ,  elle 
fut  exécutée  tout  de  fuite ,  &  l'on  nomma  deux  Députés  dé  chécune  dés 
quatre  Provinces  pour  y  travailler  auflî-tôt.  On  ne  fauroit  croire  les  môu- 
remens  que  fe  donna  la  &âion  Arminienne  poUr  empêcher  ou  f etarder 
cette  démarche.  Il  n'y  eut  pas  de  (Iratagêmes  qu'ils  ne  miflent  en  ufage. 
Dans  quelques  villes  la  bourgeoîfie  prit  les  armes,  &  l'on  crut  toUchèS: 
«au  moment  d'une  guerre  civile  &  (anguinaire  ;  mais  les  (biiis  du  Prince 
Maurice  eurent  bientôt  rétabli  le  calme.  Les  Commiifaires  choifis  d^entre 
les  Députés  extraordinaires  des  quatre  Provinces ,  formèrent  en  peu  "dfe 
tehips  un  projet  de  Synode  national ,  qui  fut  envoyé  dans  les  diffëi^ens 
diDriâs.  La  Province  d'Hollande ,  qui  jufqu'alors  s'étoît  tenue  fur  la  né*- 
'gative ,  voyant  la  tournure  que  prcnoît  l'af&ire ,  promit ,  après  bien  des 
difficultés,  au  Chevalier  Carleton  d'aflembler  les  Etats  dé  la  FtàVîtiéù, 
pour  délibérera  ce  fjijet.  Le  Grand-Penfionnaîre  &  Grotîùi  avôient  *feît 
iiéanmoins  des  efforts  inouïs,  pour  empêcher  cette  réfôlutîon.l  •    '  J^ 

Enfin  lîT  convocation  d'utt  Synode  fut  entièrement  déterrhiKéè.Il.nérs'âJj- 
gllfoit  plus  que  de  faire  choix  d'une  ville  où-  l'on  put  tenir  -en   (ur^të 
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ralTemblée.  Les  Commiflaires  avoient  in4iqué  dans  leur  projet  la  villp 
d'Ucrecht.  Mais  rAmbafladeur  d'Angleterre  remontra  avec  beaucoup  de 
fondement  que  cette  ville  ayant  toujours  été  portée  à  la  mutinerie  &  à  la 
fédition ,  étant  entièrement  pour  la  fàéUon  Arminienne  «  il  éroir  eflentiel 
que  l'on  choiHt  un  autre  endroit.  En  conféquence  les  Provinces  indique* 
rem  la  ville  de  Dort;  &  l'on  drefTa  auffi*tôt  des  lettres ,  ratifiées  par  les 
Etats-Généraux ,  pour  demander  au  Roi  d'Angleterre  &  aux  autres  Princes 
dans  les  Etats  defquels  on  profeflbit  la  Religion  réformée ,  d'envoyer  à 
leur  Synode  quelques  perfonnes  judicieufes  &  favantes.  Cependant  la  &c^ 
tion  Arminienne  tàchoit  toujours  de  détourner  par  artifice ,  ce  qu'elle  ne 
pouvoir  empêcher  par  la  force ,  en  cherchant  à  rendre  provincial ,  ce  que 
les  autres  vouloient  qui  fot  national.  Four  cela  ils  protefterent  contre  toute 
réfolution  àcs  Etats-Gétaéraux  for  ce  fojet,  au  point  qu'ils  exçitpient  fou* 
v^nt  des  rumeurs  dans  l'aflèmblée,  &  qu'ils  l'abandonnoient. 

Cette  obfiination  n'arrêta  point  les  Etats-Généraux  ni  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  qui  reçut  ordre  de  parcourir  les  différentes  villes  des  Provinces,  pour 
tâcher  d'y  rétablir  la  paix,  &  cafler  les  Magiftrats  turbulens  &  trop  enti- 
chés de  leur  nouvelle  Religion.  Sans  doute  on  efpéroit  par-là  ramener 
i  toutes  les  Provinces  à  donner  leur  confontement  pour  la  tenue  d'un  Synode 
i^tional.  Mai«  il  étoit  bien  difficile  de  réuffîr  dans  cette  entreprife,  tant 
que  Barnevelt  auroit  été  à  la  tête  de  la  faâion  Arminienne.  Du  moins  le 
Prince  d'Orange  &  ceux  du  parti  oppofé  le  croyoient  ainfi.  Il  leur  parut 
donc  efTentiel  de  porter  le  dernier  coup  aux  Remontrans,  en  les  privant 
de  leur  chef.  Le  28  du  mois  d'Août  1618,  Mr.  Bamewelt  allant  à  l'aflem- 
blée  des  Eltats  d'Hollande ,  &  paflknt  devant  l'appartement  du  Prince  d'O- 
range à  la  Cour,  fut  appelle  par  un  domeftique  du  Prince,  6c  arrêté  pri* 
fonnierau  nom  des  Etats,  par  le  Lieutenant  des  Gardes  de  fon  Excellence. 
La  même  chofe  fot  faite  à  l'égard  de  Grotius  &  d'Hogerbets,  Penfîonnaire 
jde  Leyde,  Tous  les  trob  forent  renfermés  dans  di^rentes  chambres  de 
l'appartement  du  Prince,  où  ils  reflerent  ce  jour-là  étroitement  gardés, 
fans  qu'on  fouffrît  que  perfonne  leur  parlât.  Les  Etats  s'étant  afièmblés  auffi- 
lôt,  pour  délibérer  for  cette  affaire,  ceux  du  parti  Arminien  montrèrent  un 
^tonnement  inexprimable.  Ils  s'excuferent  for  leur  filence  &  leur  embarras, 
^n  dtfant,  vous  nous  avez  ôté  la  tête,  la  langue,  &  la  main;  ainfi  vous 
ne  devez  attendre  de  nous  que  le  filence  &  l'étonnement.  Quoiqu'il  en 
foit  \  on  parloit  dans  le  j>ublic  bien  difiëremment  4^  cette  démarche.  Les 
Contre- Remontrans  l'applaudiffoient  généralement ,  comme  le  feul  moyen 
4]ui  reftoit  pour  fauver  l'Etat  \  les  Arminiens  la  blâmoient  auffi  hautement^ 
comme  un  aâe  de  violence  inrupportable  dans  une  République  libre  ;  les 
indifFérens  ^  qui  dévoient  être  en  petit  nombre  dans  une  conteftatioo  auffi 
échauffée,  jugeoient  qu'elle  étoit  mutile,  parce  que  le  Synode  étoit  réfolu^ 
A  que  les  nouvelles  levées  faites  dans  bien  des  villes  au  fojet  de  ces  trou- 
hlei^  fe  trouvoient  entièrement  Ucentîées.  Mais  le  Prince  d'Orange  allé- 
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Îruolt  pcm  réponfe  à  cette  dernière  confîdération ,  que  quoique  le  Synode 
ut  réfolu ,  il  étoit  traverfë  &  contredit  par  ces  troir  hommes  ;  &  par  rap- 
port à  ces  nouvelles  levées ,  qu'après  avoir  licencié  les  foldats ,  il  étoit  e& 
lemiel  de  licencier  encore  le  Colonel  &  les  Officiers ,  ce  qui  s'e  ntendoic 
de  Barnevelt  &  des  deux  autres  Officiers.  D'ailleurs ,  ajoutoit-on ,  la  dé- 
couverte de  complots  dangereux  &  fanguinaires  avoir  donné  un  jufle  fujet 
aux  Etats ,  de  s'affurer  de  ces  trois  perfonnes  pour  la  tranquillité  publique. 
Cette  affaire ,  fur  laquelle  nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage ,  efl 
connue  de  tout  le  monde.  Perfonne  n'ignore  que  par  la  jaloufie  du  Prince 
d'Orange,  plutôt  que  pour  aucune  conspiration  contre  l'Etat,  le  malheu- 
reux Barnevelt,  accablé  d'années  &  d'infirmités,  fut  condamné  à  finir  fes 
jours  fur  un  échaffaud.  Le  lâche  Grotius  chercha  à  conferver  fa  vie ,  en 
accufant  ignominieufement  ua  homme ,  Ton  ami  &  fon  bien&iteur.  Le 
parti  Arminien  ayant  ainfi  perdu  fon  chef  &  fon  appui,  n'eut  plus  qu'une 
exiflence  précaire.  Le  Prince  d'Orange  ayant  parcouru  fucceffîvement  tou- 
tes les  villes  des  Provinces,  bannit  de  la  Magiflrature  toutes  les  perfon* 
nés  fou[Konnées  d'être  Arminiens  ou  partifans  du  Grand-Penfionnaire.  Le 
Synode  ie  tint  à  Dort,  ou  il  avoit  été  convoqué,  &  toutes  les  Eglifes  de 
la  Religion  Réformée  s'emprefferent  d'y  envoyer  des  Miniflres.  Par  ordre 
de  Sa  Majefté  Britannique,  il  en  vint  plufieurs  d'Angleterre  &  d'Écoflè. 
La  faâion  Arminienne  y  fut  condamnée  d'une' commune  voix,  &  l'on  pro- 
nonça diverfes  fentences  contre  les  fauteurs  de  la  nouvelle  hérésie. 

Cette  affaire  terminée  au  grand  contentement  des  Etats-Généraux  &  du 
Roi  d'Angleterre ,  le  Chevalier  Carleton  ,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  en 
Hollande,  ne  fut  prefque  plus  chargé  d'aucune  commi0ion  importante* 
La  guerre  s'étant  allumée  en  Bohême ,  le  Roi  d'Angleterre ,  malgré  les 
repréfentations  de  fts  alliés  &  de  fes  voifins ,  ne  voulut  point  renverfer  fes 
liaifons  avec  la  Maifbn  d'Autriche,  pour  affifler  les  Princes  Proteffans 
ligués  contre  les  prétentions  exorbitantes  de  la  fiimille  Autrichienne.  Les 
enorts  généreux  des  Etats^Généraux  pour  engager  le  Roi  Jacques  dans 
cette  grande  querelle,  dont  la  décifion  étoit  de  la  plus  haute  importance 

f^our  les  intérêts  religieux  &  civils  de  ce  pays ,  ne  fiirent  payés  que  par 
a  négligence  &  un  filence  obffinë ,  tandis  que  l'on  voit  dans  prefque 
toutes  les  dépêches ,  que  le  Chevalier  Carleton  ne  ceflbit  de  preflèr  les 
Miniflres ,  pour  avoir  des  inftruâions  ;  mais  il  n'en  put  obtenir.  Ce  refiis 
du  Roi  d'Angleterre  penfa  rompre  la  bonne  intelligence  entre  lui  &  les 
Etats-Généraux;  6c  ce  ne  flit  que  plufieurs  années  après,  c'efl-à-dire^ 
au  mois  de  Juin  1^24,,  qu'elle  fut  parfaitement  rétablie.  Se  que  le  Che- 
valier Carleton  eut  ordre  de  négocier  Ôc  de  conclure  une  alliance  défen-* 
five  avec  les  Provinces-Unies* 

Un  accident  imprévu  faillit   néaimioins  renverfer  tous  fes  projets  ;  ce 
fut  le  maifacre  des  Anglois  fait  à  Amboyne,  par  ceux  de  la  compagnie 
des  Indes  HoUandoife»  La  conféqueoce  de  ce  nuflkcre  étoit  pour  PAngle* 
Tome  X.  Gggg 
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terre,  la  perte  totale  de  Ton  commerce  d'épicerie,  que  Von  avoît  pris 
beaucoup  de  peine  à  régler  en  1620 ,  par  une  convention  à  l'amiable 
entre  les  deux  compagnies.  Cette  malheureufe  af&ire,  en  empêchant  le 
renouvellement  d'amitié  avec  la  Hollande,  dans  une  conjonâure  où  elle 
écoit  également  néceflaire  aux  deux  nations ,.  caufa  le  plus  défagréable 
incident,  qui  fut  arrivé  au  Chevalier  Carleton  dans  tout  le  cours  de  fes 
négociations.  Il  préfenta  olufieurs  mémoire«^  ce  fujet  aux  Etats-Généraux» 
&  Ton  peut  dire  qu'il  fe  conduifit  avfic  beaucoup  de  feripeté  &  de  pru- 
dence dans  toutes  les  révolutions  de  cette  longue  difpute.  Il  ne  voulut 
jamais  fe  relâcher  fur  le  droit  qu'avoir  l'Angleterre  de  demander  une 
latisiàâion  &  la  punition  des  auteurs.  Il  préfenta  les  preuves  de  Ton  Sou- 
verain dans  toute  leur  force,,  avec  dignité  &. courage,  &. cependant^ 
^ns  une  caufe  audi  délicate ,  il  .ne  montra  jamais  une  chaleur  &  une 
violence  capables  de  produire  une  rupture  hors  de  faifon  entre  les  deux 
nations.  L'on  voit  en  un  mot  par  toutes  fes  dépèches  qu'il  fuivit  fei 
inftru6tions  fans  refter  en  deçà,  mais  fans  allçr  plus  loin. 

En  162;  ,  il  y  eut  pluiieurs  événemens  confidérables  ;  un  changement 
de  chefs  en  Angleterre  &  en  Hollande  par  la  mort  du  Roi  Jacques,  & 
celle  du  Prince  d'Orange  ;  la  perte  de  Breda  après  une  défenfè  Xanglante 
&  opiniâtre ,  Se  une  tentative  infruâueufe  faite  par  le  nouveau  Stadt- 
bouder  pour  la  délivrer.  En  conféquence  le  Chevalier  Carleton  fut  em- 
ployé utilement  &  laborieufement  à  La  Haie,  à  recruter  l'armée  du  Comte 
de  Mansfield,  qui  par  la  conduite  mal-habile  de  la  Cour  d'Angleterre, 
fe  trouvoit  réduite  aux  dernières  extrémités.  U  fut  encore  chargé  de  ré- 
gler avec  les  Etats-Généraux  la  proportion,  de  vaiflèaux  .&  de  troupes  de 
débarquement ,  qu'ils  dévoient  joindre  à  h.  flotte  Angloife  dans  une  en- 
trepriie  contre  le  Roi  d'Efpagne»  La  conclufion  en  fut ,  que  les  Hollan- 
dois  envoyèrent  une  Efcadre  auxiliaire  de  vingt  vaifTeaux,  &  permirent 
ï  plufieurs  Officiers  de  s'abfenter ,  &  qu'on  tirât  quelques  foldats  des 
vieux  régimens  Anglois  au  fervice  des  Etats.  Tout  cela  aboutit  à  l'expé- 
dition infruâueufe  de  Cadix,  dans  laquelle,  quoiqu'on  puiffe  blâmer  la 
conduite  des  OHiciers-Généraux  Anglois,  il  faut  avouer  que  les  négocia^ 
lions  de  leurs  Minifires  dans  les  Cours  étrangères  eurent  leur  mérite. 

Le  Chevalier  Carleton  à  fon  retour  en  Angleterre ,  fut  fait  Vice-Cham- 
bellan de.  la  Maifon  du  Roi.  Il  alla  en  France  avec  le  Comte  de  Nortd- 
)and,  pour  conclure  le  mariage  de  îa  Reine  Henriette  -  Marguerite  avec 
le  Roi  Charles  I.  Quelque  temps  après  il  repalfa  encore  en  Hollande  ^ 
avec  ordre  d'y  repreridre  fon  caraftere  d'Ambaffadeur.  Il  s'agiffoit  de  raf^ 
fljrer  les  Etats  qui  commençoient  à  être  fort  inquiets  d'une  rupture  totrc 
la  France  &  l'Angleterre.  Le  Chevalier  Carleton  eut  alors  befoin  de 
toute  fon  expérience  dans  les  affaires ,  &  de  la  connoifTance  qu'il  avoît 
du  pays,  pour  y  conferver  fur  un  pied  fupportable  le  crédit  de  fa  na<- 
tion.  Malgré  tout  cela  il  eut  le  dé&grémem  de  ne  pas  réuffir  dans  tous 
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te»  points  de  ùl  fiëgpelatiqfi ,  comme,  on  peut  le  voir  daos  la  Préface 
Hiftorique  qui  eft  à  la  tête  de  fe$  Mémoires.  On  s^  inftruira  égale- 
ment des  autres  affaires  que  le  Chevalier  Carleton  eut  à  négocier ,  & 
qui  ne  font  pas  contenues  dans  les  trois  vojumes  de  fes  lettres.  Au  refte 
par  tous  les  monUmens  politiques ,  qui  nous  reftent  de  ce  Seigneur ,  il 
paroit  qu'il  fiit  un  Miniftre  judicieux  ^  fidèle  ,  appliqué  &  très-propre  à 
toutes  les  commîdions  dont  il  fut  chargé. 


CARLOWITZ,  grand  Bourg  de  Hongrie  non  loin  de  Peterwaradin , 
entre  Scherwich  &  Belgrade  en  Efclavonie ,  au  Comté  de  Sirmien  ^  fur 
le  Danube. 
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E  bourg  eft  célèbre  par  la  paix  que  ^Empereur  Léopold  y  conclut 
avec  les  Turcs  en  1699,  dont  nous  donnerons  quelques,  détails  ci -après. 
Depuis  cette  époque ,  l'endroit  qui  étôit  défert ,  a  été  repeuplé.  L'Empe- 
reur fit  préfent  de  la  maifon  où  s'étoient  tenues  les  conférences ,  aux  Fran-> 
cifcains»  pour  en  faire  une  Eglife  appellée  Maria  del  Pace.  Par  cette  paix^ 
ménagée  par  l'Angleterre  &  la  Hollande,  l'Empereur  conclut  une  trêve 
de  25  ans,  au  moyen  de  laquelle  il  conferva  à-peu-près  toutes  les  con- 
<|uètes  faites  fur  les  Turcs  »  &  la  Principauté  de  Tranfylvanie  \  la  Pologne 
fit  une  paix  perpétuelle  &  regagna  la  belle  forterefTe  de  Caminieck  ;  les 
Vénitiens  conclurent  pareillement  une  paix  pour  toujours  ;  &  le  Czar  ne 
fît  une  trêve  que  pour  deux  ans,  fe  gardant  en  attendant  Azophfur  la  Mer 
Noire;  mais  cette  dernière  trêve  fut  prolongée,  en  1703,  pour  30  ans, 
&  en  1710  /  elle  fut  encore  remife  à  30  ans  ;  en  171 1  ,  elle  fut  à  la 
vérité  rompue  par  les  Turcs,  mais  peu-à-peu  le  traité  fut  rétabli  près  de 
là  rivière  Pruth.  En  171^  9  les  Turcs  rompirent  avec  les  Vénitiens,  & 
en  1716  »  la  guerre  fe  ralluma  aufli  avec  l'Empereur  en  Hongrie,  &  elle 
ne  fiit  anrétée  que  par  le  traité  de  Paflkrowitz,  l'an  17 18. 
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En  te $9. 


Epuis  l'année  1683,  les  Turcs  avoient  &it  la  guerre  la  plus  mal- 
heureufe  contre  toutes  les  Puiflances  Chrétiennes  qui  les  avoiunent.  La 
préfomption  des  Grands-Vifirs  &  leur  jaloufie  contre  Tekeli ,  à  qui  ils  crai* 
gnoient  de  laiflTer  l'honneur  des  fuccés,  avoient  ruiné  leurs  affaires  en  Hon- 
grie. Le  Duc  de  Lorraine  Charles  V ,  l'Eleâeur  d«  Bavière  Maximilien , 
les  Princes  Louis  de  Bâde ,  &  Eugène  de  Savoie ,  à  la  tète  des  armées 
Impériales^  avoient  gagné  fur  eiix,  nombre  de  batailles  &  les  avoient 
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poufTës  jùrques  dans  la  Bulgarie»  ^Lëê  Vénitiens  avôient  ruiné  leur  marine^ 
&  s'étoient  emparés  de  plufieurs  places  dans  la*  Dalitiatie ,  après  avoir  ré^ 
duic  toute  la  Morée.  Les  Mofcovites  avoieot  pris  Azopfa.  La  Pologne ,  fous 
fon  nouveau  Roi  Augufte  II  ^  alloit  unir  l'Infanterie  Saxonne  à  la  Cava- 
lerie Polonoife.  Tout  fembloit  difpofé  à  rechafler  le  Turc  en  Afie.  Cepen- 
dant tous  les  alliés  fouhaiterent  la  paix  ;  &  chacun  avoit  fes  ratfons  parti- 
culières, pour  la  demanden 

L'Empereur ,  dont  toute  la  politique ,  depuis  le  traité  de  Nimegue ,  avoir 
porté  fur  la  iuccedîon  d'Efpagne,  vouloir  fe  délivrer  d'une  diverfion,  que 
le  bonheur  de  fes  armes  n'empêchoit  pas  de  lui  être  onéreufe.  Il  craignoic 
d^ailleurs^  en  pouffant  fe$  Conquêtes  At  ce  côté,  d'alarmer  l'Empire  de  Ùl 
puiffance,  &  de  refroidir  fes  autres  alliés  fur  fes  prétentions.  Le  Czar  avoit 
déjà  projette  de  s'agrandir  aux  dépens  de  la  Suéde  ;  &  l'ardeur  du  Roi  de 
Pologne,  pour  rendre  fon  règne  brillant ,  ne  permettoit  pas  à  fes  voifios 
de  fe  repofer  fur  les  ouvertures  d'altiance  qu'il  leur  fiiifoit.  Augufte  II, 
qui  avoit  déjà  éprouvé  la  difficulté  de  tenir  enfèmble  les  troupes  Folonoifes 
&  Saxonnes ,  étoit  dégoûté  de  les  employer  à  des  conquêtes ,  qui  dévoient 
être  pour  la  République.  La  guerre  de  Livonie  étok  plus  particulière  à  fa 
maifon }  &  elle  étoit  de  nature  à  devoir  fe  faire  fans  diftraâion*  Les  Vé* 
nitiens  craignoient  que  l'Empereur ,  négligeaot  de  pouffer  fes  conquêtes  à 
l'Eft,  ne  s'approchât  plus  volontiers  de  la  Dalmatie.  Il  leur  eut  été  de  ce 
côté  un  voifin  plus  dangereux  que  le  Turc» 

L'Angleterre  &  la  Hollande  ayant  offert  leur  médiation  au  Sultan  ,  qui 
Tagréa ,  les  Plénipotentiaires  Impériaux ,  Mofcovites ,  Polonois  &  Véni- 
tiens, fe  rendirent  le  13  de  Novembre,  1698»  à  Carlo^tz,  bourg  de  la 
Bafle  Hongrie^  entre  Belgrade  &  Peterwaradtn. 

La  négociation  n'eut  point  ces  chicanes  embarraffantes ,  dent  la  politique 
d'Europe  a  fait  une  fcience  particulière.  Les  médiateurs,  qui ,  pour  l'intérêt 
particulier  de  leur  commerce  du  Levant ,  dévoient  arrêter  les  difgraces  du 
Turc,,  modérèrent  les  demandes  de  fes  ennemis;  &  le  Turc,  qui  fe  fou- 
cioit  peu  de  cacher  le  befoin  évident  y  qu'il  avoit  de  la  paix  ,  expo& 
avec  une  noble  fimplicité  les  conditions ,  auxquels  il  la  vouloir  Envain  les 
Vénitiens  difputerent ,  pour  y  changer  quelque  chofe  à  leur  avantage.  Les 
Plénipotentiaires  Turcs  tinrent  ferme  fur  leurs  propofîtions  ;  &  il  niUut  y 
conformer  les  traités.  Tous  quatre  furent  fignés,  le  16  Janvier,  1699.  Celui 
de  l'Empereur  étoit  le  premier;  &  la  cefHon  que  la  Porte  lui  fît,  de  Fa 
Tranfilvànie  en  fut  le  principal  article.  Mais  comme  ce  n'étoit,  au  lieu 
d'une  paix ,  qu'une  trêve  de  vingt-cinq  ans  ;  ce  bel  Etat  lui  fut  plutôt  laiflë 
comme  un  feqneflre  que  comme  une  conquête.  Le  traité  le  lui  adjugeoit 
par  provifion  :  c*étoit  à  lui  de  fe  tenir ,  lors  de  l'expiration  ^  ou  de  la 
rupture  de  la  trêve,  en  forces  à  o'en  être  point  dépoffedé.  La  Cour  de 
Vienne  fit  inftance,  pour  que  le  fameux  Tekeli  lui  fut  livré.  Il  n'y  a  point 
d'apparence  qu'elle  comptât aflez. fur  l'abattement  des  Turcs ,  pour  efpérer^ 
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3u^iU  ne  vêrroient  pas,  qu'en  lui  livrant  ce  Chef  des  Hongrois  mécontens, 
ont  elle  auroic  fait  un  exemple,  ils  fe  feroient  fermé  pour  toujours  la 
refTource  des  troubles  de  Hongrie.  Quoiqu'il  en  foit,  la  politique  Otto* 
mane ,  plus  pénétrante  que  celle  de  France  &  d'Efpagne  au  traité  des  Py- 
rénées ,  ne  marchanda  point  la  grâce  de  cet  illuftre  mécontent.  Pour  toute 
réponfe  à  la  demande  des  Impériaux,  elle  lui  donna  de  nouveaux  titres, 
avec  un  appanage  capable  de  les  lui  faire  foutenir  avec  dignité.  Elle  lui 
afligna  trois  villes  en  Bulgarie ,  avec  leur  territoire ,  pour  l'entretien  de  la 
maifon  ;  &  la  Porte  le  traita  en  Prince* 

La  Pologne  renonça  à  fes  prétentions  chimériques  fur  la  Moldavie;  & 
elle  reçut  en  récompenfe  la  cedion  plus  réelle  de  la  forterefle  de  Cami- 
nieck,  avec  la  Podolie,  qu'elle  avoit  abandonnées,  fous  le  règne  de  Mi- 
Cliel  Wiefnowieskî. 

Les  Mofcovites  demeurèrent  en  oofTeflion  d'Azoph ,  dont  ils  s'étoienc 
emparés,  en    167^.  Les  Tartares  furent  compris  dans  la  trêve,  fous  la 

farantie  refpeâive  du  Czar  &  du  Sultan.  Venife  garda  la  Morée ,  que  les 
lénipoteutiaires  Turcs  lui  avoient  offerte ,  dés  la  première  féance ,  ainfi 
Sue  plufieurs  places  de  Dalmatie.  Mais  il  lui  fallut  démolir  entièrement  la 
irtereffe  de  Lépanthe  &  un  côté  du  château  de  Romélie.  C'avoit  été  le  - 
fujet  principal  des  conieftations.  Il  eft  à  remarquer  que  le  Grand-Seigneur 
ne  voulut  point ,  pour  les  quatre  traités ,  d'autre  garantie  que  la  fienne. 
D.  B.  M. 


CARNÉADE,  Philofophc  moralijie ,  natif  de  Cyrene ,  mort  dans  la 

quatrième  année  de  la  CLXX*.  Olympiades 

V^  A  R  N  É  A  D  E  établit  la  troifieme  ou  la  nouvelle  académie.  II  étoir 
au(fî  vif  &  auffî  zélé  défènfeur  de  l'incertitude,  qu'Arcéfilaiis ,  fondateur 
de  la  féconde  académie.  La  différence ,  qui  fe  trouvoit  entr'eux ,  confifloit 
en  ce  que  Carnéade  ne  nioit  pas  comme  Arcéfîlaiis,  qu'il  y  eût  des  vérités; 
mais  il  foutenoit  qu'elles  étoient  mêlées  de  tant  d'obfcurités ,  ou  plutôt 
de  tant  de  faufletés,  qu'il  n'étoit  pas  en  notre  pouvoir  de  difcemer,  avec 
certitude,  le  vrai  du  faux.  Il  fe  rabattoit  donc  à  admettre  des  chofes 
probables  ;  &  il  confentoit  que  la  vraifemblance  nous  déterminât  à  agir , 
pourvu  qu'on  ne  prononçât  fur  rien  abfolument.  Ainfi  il  parolt  qu'il  re- 
tenoit  tout  le  fond  du  dogme  d'Arcéfilaiis  ,  mais  que  par  politique,  & 
pour  ôter  à  fes  adverfaires  les  prétextes  les  plus  fpécieux  de  déclamer  con- 
tre lui,  &  de  le  tourner  en  ridicule,  il  leur  accorda  des  degrés  de  vrai* 
femblance ,  qui  doivent  déterminer  l^omme  fape  à  prendre  un  tel  ou  tel 
parti  dans  la  conduite  de  la  vie  civile.  Il  vit  bien  que  fans  cela ,  il  ne 
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rëpondroic  jamais  aux  objeâions  les  plus  frappantes,  &  qu'il  ne  proure- 
roic  jamais  que  fon  principe  ne  réduifoit  point  l'homme  a  Tînaftion. 
.   Carnéade  fut  l'antagonifte  déclaré  des  Stoïciens  ;  &  il  s'attacha  avec  une 
ardeur  extrême  à  réfuter  les  ouvrages  de  Chryfippe  y  qui  avoit  été  depuis 
peu  ta  colonne  du  Portique. 

On  rapporte  de  Carnéade  une  maxime  de  morale ,  qui  eft  bien  admira* 
ble  dans  un  payen.  Si  l'on  favoit  en  fccret ,  dit-il ,  qwun  ennemi ,  ou  unt 
autre  perfonne^  à  la  mort  de,  laquelle  on  auroit  intérêt^  yiendroit  s^ajfeoir 
fur  de  r  herbe  fous  laquelle  il  y  auroit  un  afpic  caché ,  on  agiroit  en  mal^ 
ionnite^homme  y  fi  on  ne  Pen  avertijfoit  pas  ,  quand  même  notre  filence 
pourroit  demeurer  impuni  ^  perfonne  limitant  en  état  de  nous  en  faire  un 
crime. 

Flutarque  nous  a  confervé  un  affez  bon  mot  de  Carnéade.  C'eft  dans  le 
traité  où  il  marque  la  différence  qu'il  y  a  entre  un  flatteur  &  un  ami.  Il 
avoit  rapporté  Texemple  d'un  homme,  qui,  difputant  le  prix  de  la  courfe 
contre  Alexandre ,  s'étoit  laiffé  vaincre  exprès  \  ce  dont  le  Prince  lui  avoit 
fu  très-mauvais  gré.  Il  ajoute  :  Le  manège  eft  la  feule  chofe  oà  les  jeunes 
Princes  n'ont  rien  à  craindre  de  la  flatterie.  Leurs  autres  mai  très  affei^fou* 
vent  leur  attribuant  de  bonnes  qualités  ^  qu'ils  n^ont  point.  Ceux  qui  luttent 
avec  eux  y  fe  laiffent  tomber;  mais  un  cheval  renverfe  par  terre  ^  fans  dif 
tinSion  de  pauvre  ou  de  riche ,  ^e  fujet  ou  de  Souverain,  y  tous  les  mal^ 
adroits  qui  le  montent. 

Carnéade  n'avoit  pas  entièrement  négligé  la  phyfique  ;  mais  la  morale 
^oit  fait  fa  principale  application.  Il  étoit  extrêmement  laborieuse,  &  fi 
avare  de  fôn  temps,  qu'il  ne  fongeoit,  ni  à  tailler  Tes  ongles,  ni  à  faire 
couper  fes  cheveux.  Uniquement  occupé  de  fon  étude ,  non-feulement  il 
ëvitoit  les  feftins  ;  mais  il  oubliojt  même  de  manger,  à  fa  propre  table; 
&  il  falloit  que  '  fa  fervante  lui  mît  les  morceaux  à  la  main  &  prefque  à 
la  bouche.  Il  appréhendoit  extrêmement  de  mourir.  Cependant  ayant  ap* 
pris  qu' AAtipater  ,  fon  antagonifle ,  Philofophe  de  la  feâe  Stoïcienne , 
s'étoit  empoifonné ,  il  lui  prit  une  faillie  de  courage  contre  la  mort ,  & 
il  s'écria  :  Donne^^moi  donc  auffi ....  &  quoi  ?  lui  demanda-c-on ,  Du  vin 
miellé^  répondit -il,  s'étant  bientôt  ravifé.  Diogene  Laerce  le  raille  de 
cette  pufilUnimité ,  &  lui  reproche  d'avoir  mieux  aimé  fouf&ir  les  langueurs 
d'une  phthifie ,  que  de  fe  donner  la  mort  ;  car  c'étoit  une  gloire  chez 
les  Païens,  quoique  les  plus  fages  parmi  eux  penfaffent  autrement. 
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rETTE  Province  des  Etats  de'Ia  Maifon  Archiducale  efi  fituée  aux 
confins  de  la  vSryrie^  de  la  darinchie,  du  Frioul,  du  Comté  de  Gortz,  de 
la  mer  Adriatique  ,  de  riftrie  Vénitienne ,  de  la  Liburnie ,  de  la  Dalma^ 
lie  &  de  la  Croatie.  Les  Allemands  la  nomment  Krain  ;  les  gens  du 
pays,  Kreinska.  Dans  fa  plus  grande  étendue  on  lui  donne  30  milles  d'Al- 
lemagne du  couchant  au  levant,  &  25  du  feptentrion  au  midi.  Les  Vé- 
nédes,  portion  des  Slaves  ou  Efclavons,  allèrent  s^  établir  dans  le  VI«. 
fiecle;  dans  le  IX^  les  Ducs  de  Frioul  y  commandoient  ;  dans  le  X^  oq 
en  fit  un  Marquifat  féparé  ;  &  dans  le  XIII*.  enfin  l'Empereur  Frédéric  II 
en  fit  un  Duché ,  que  la  Maifon  d'Autriche  pofTéde  dès  l'an  1335,  & 
qu'elle  ne  tarda  pas  à  augmenter  de  la  Marche  Vénéde,  (  Windifchc Mark) 
Seigneurie  confîdérabre  ,  qu'elle  fpécifie  toujours  nommément  dans  fes 
titres ,  &  qui  efl  fituée  entre  les  rivières  de  Gurk  ^  de  Culpe  &  de  Save. 
C'eft  un  pays  montueux  prefque  par-tout.  L'on  y  trouve  le  Kaleberg  ^ 
le  Loibel ,  le  Kumberg ,  le  Karfl  &  le  Birnbaumervald  »  montagnes  dont 
les  fomniets  font  couverts  de  neige  toute  l'année ,  &  qui ,  dominant  fur 
un  très-grand  nombre  d'autres  moins  élevées  &  moins  arides^  compofent 
avec  elles  dans  cette  Contrée  »  l'un  des  grouppes  d'inégalités  les  plus 
magnifiques  qu'ait  notre  globe  à  fa  fiir&ce.  Il  croit  de  beaux  bois  fur  la 
pente  des  unes  :  des  routes  également  fures  &  hardies  fant  pratiquées  à 
travers  les  autres  ;  &  dans  la  plupart  on  voit  avec  étonnement  ,  des 
cavernes  profondes,  où  l'art  femble  avoir  travaillé  de  concert  avec  la 
nature. 

Avec  cette  multitude  de  montagnes,  &  avec  l'âpreté  qui  en  efl  infépa* 
rable ,  la  Camiole ,  on  le  fent  bien ,  ne  fauroit  être  rangée  parmi  les 
ipeilleures  Provinces  de  l'Autriche  ;  il  efl  même  quelques-uns;  de  fes  can- 
tons vers  l'Iflrie ,  où  l'air  manque  fbuvent  de  falubrite ,  mais  cela  n'ex- 
clut pas  les  avantages  divers  qui  la  rendent  encore  afiez  confidérable. 
L'entre*deux  de  fes  montagnes  confifte  en  vallons  généralement  bien  cul- 
tivés &  de  très*bon  rapport  :  à  des  pâturages  fort  étendus  &  d'excellente 
Jualité ,  s'y  joignent  des  champs  femés  avec  fuccés.  La  fertilité  du  fol  y 
onne  môme  lieu  pour  l'ordinaire ,  à  deux  récoltes  par  an ,  à  celle  du 
faled  farrafin  &  du  bled  noir,  après  celle  du  froment,  du  feigle,  de 
l'orge  ,  des  pois  &  des  lentilles  ;  ot  le  même  terrein  qui  a  produit  du  lin 
&  du  chanvre  avant  l'automne ,  y  produit  encore  du  millet  avant  l'hiver.. 
Les  fruits  de  toute  efpece  y  abondent ,  &  l'on  y  fait  des  vins  très-efli- 
mes.  Quant  au  poiflbn,  au  fauve»  au  gibier,  aux  animaux  domeftiques^ 
ils  y  font  en  profuiîon  ;  &  l'on  ûit  grand  cas ,  dans  les  Contrées  voifi- 
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nés,  des  chevaux  élevés  ai}  pied  du  Karft.  Les  entrailles  de  la  terre  y 
fburniflent  du  marbre ,  du  cuivre ,  du  plomb ,  mais  fur-tout  du  fer  &  de 
Pacier  :  il  y  a  des  fources  d'eaux  minérales  Se  des  bains  chauds.  Enfin  , 
îl  n'y  a  que  le  fel,  dont  le  défaut  foit  un  peu  fenfîble  dans  cette  Pro- 
vince ,  parce  que  lui  ayant  été  refufé  par  la  nature ,  elle  eft  obligée  de 
s'en  pourvoir  dans  les  magazins  du  Souverain. 

La  Save  eft  la  plus  conlidérable  des  rivières  qui  arrofent  cette  Province: 
elle  y  prend  nainance  entre  Cranau  &  WilTenfels;  elle  y  reçoit  la  Lay<- 
bach,  la  Gurk  &  la  Culp,  &  elle  va  d'un  cours  très-rapide»  fe  jetter  dans 
le  Danube ,  en  Hongrie.  Ses  lacs  principaux  font  le  Feldefler ,  le  Wo-* 
cheiner  &  le  Cirknitzer.  Les  fingularités  de  celui-ci  feront  décrites  à' 
fon  article* 

L'on  divife*  la  Carniole ,  en  haute ,  moyenne ,  intérieure  &  balTe  ;  & 
Pon  y  comprend  la  portion  de  Plftrie  qui  appartient  à  l'Autriche  :  Lay^ 
bach  eft  la  capitale  de  toute  cette  Province ,  qui  renferme  20  autres  viN 
les,  3^  bourgs  tenants  marché,  200  châteaux  ,  &  au-delà  de  4000  villa- 
ges.  Ses  habitans,  beaucoup  plus  nombreux  qu'on  ne  le  croiroit  d'abord, 
font  d'origines  diverfes.  Les  uns ,  tels  que  la  plupart  des  Gentilshommes 
^  Seigneurs  du  pays ,  font  Allemands  \  les  autres  font  Walaques  ou  Ih^ 
kokes;  &  les  troifiemes,  dont  PétablifTement  eft  de  la  plus  ancienne  date, 
font  proprement  Carniens  ou  Carniolois.  L'on  y  trouve  aufti  plufieurs 
Croates  ou  Crabates  ;  &  PIftrie  eft  peuplée  de  Dalmates  &  de  Liburniens. 
Ces  peuples  portent  encore  entr'eux  plufieurs  autres  dénominations  pani- 
culieres ,  d'après  les  divers  cantons  qu'ils  habitent ,  &  d'après  même  les 
diverfes  profeftions  qu'ils  embraffent.  Il  femble  aufti  que  dans  chaque  dif- 
triâ  on  y  parle  une  langue  différente  ;  mais  tous  ces  dialeâes  ne  font  que 
de  l'Allemand,  de  PEfclavon  &  de  Tltalien;  &  il  eft  ordonné  que  dans 
les  tribunaux  &  dans  les  correfpondances  par  écrit,  tout  fe  traite  en  Alle«. 
mand.  Les  mœurs  &  les  ufages  y  varient  aufti  d'une  manière  alFez  fen- 
fible ,  d'un  quartier  à  l'autre  :  l'habillement  fur-tout  n'y  eft  rien   moint^ 

Su'unifbrme  ;  généralement  il  eft  court ,  du  côté  de  PAllemagne  ,  &  long, 
u  côté  de  la  Hongrie  ;  généralement  encore  le  payfan  y  porte  la  barbe 
longue,  &  va,  la  poitrine  découverte  &  les  pieds  nuds,  en  hiver  comme 
en  été  ;  il  eft  très-robufte  vers  la  Carinthie  oc  la  Styrie  ;  il  marche  fur  la 
neige  &  fur  la  glace  à  la  façon  des  Lapons,  descendant  les  montagnes , 
franchiflant  les  torrens  &  les  profondeurs ,  à  l'aide  d'un  long  bâton ,  & 
le  pied  pofé  &  fixé  foit  fur  une  femelle  de  fer ,  foit  fur  un  bout  de  plan- 
che, foit  dans  un  petit  panier;  c'eft  quelque  chofe  d'admirable ^  dit- on, 
que  la  vltefte  avec  laquelle  ces  gens -là  font  leurs  courfes*  Leur  nourri- 
ture  eft  ordinairement  très-groftiere  ;  &  connoiftant  aufti  peu  la  molleffe 
des  lies,  que  la  délicatefle  de  la  table,  ils  ne  couchent  que  fur  le  bois 
ou  ftir  la  pierre,  fans  paille,  fans  plumes,  fans  matelats  &  fans  couffins. 
Tel  eft  le  genre  de  vie  des  payfans  montagnards  de  la  Carniole  ;  la  du- 
reté 
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reté  qui. la  caraftërîfe,  ne  fe  trouve  pas,  comme  on  le  comprend  bien, 
dans  celui  que  mènent  les  habicans  des  villes  ou  même  ceux  du  Plat- 
Pays;  il  exifle  pour  ceux-ci,  dans  la  Carniole  comme  autre  part,  plus 
de  commodités ,  plus  d'abondance ,  &,  peut-être  aufli  plus  de  mifere. 

Le  ChriftiaBifme  fe  répandit  dans  cette  Province  au  VIIK  (iecle  ;  le 
Luthéranifme  y  fit  de  grands  progrès  dans  le  XVI®.  Un  Chanoine  de  Lay- 
bach ,  nommé  Primus  Truber ,  en  fut  l'apôtre  très-zélé.  De  nos  jours  la 
Religion  Romaine  feule  y  efl  fouffèrte ,  à  la  réferve  de  la  Grecque  fchif- 
raatique ,  profelfée  par  les  Walaques  ou  Uskokes ,  q^ui  fe  difent  Stara-- 
verzi ,  ou  Vieux  Croyans.  Les  Evéques  de  Laybach  ,  de  Biben  &  de 
Triefte ,  y  font  à  la  tête  du  Clergé.  L'on  y  compte  24.  Couvens ,  4. 
Commanderies  &  134  Paroiflès.  Le  Baron  de  Valvafor,  Hiftoriographe 
de  la  Carniole ,  prétend  que  ce  pays  a  vu  naître  une  multitude  de  Savans , 
Ôc  il  en  indique  une  cinquantaine ,  dont  les  écrits  ,  dit-il ,  font  connus. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  ôc  de  plus  imponant ,  c'eft  que  la  Car* 
niole  vend  au  dehors  beaucoup  de  fer ,  d'acier  &  de  vif-argent  ;  qu'elle  a 
des  vins»  des  huiles,  des  cuirs,  des  toiles,  du  miel  &  des  befliaux  fort 
au-delà  de  fes  befbins  ;  &  que  dans  prefque  tous  fes  villages,  il  fe  fabri- 

2ue  des  étoffes  de  laine  groifîere ,  &  des  uftenfiles  de  bois  en  tout  genre, 
l'efl  à  dos  de  chevaux,  &  fous  la  conduite  de  gens  appelles  Samer  ou 
Saumer ,  que  toutes  ces  denrées  &  marchandifes  fortent  de  ces  montagnes. 
La  Carniole  étant  un  pays  d'Etats,  fes  Affemblées  générales  font  corn-* 
pofées,  i^.  du  Clergé,  2^.  de  Seigneurs  qui  font  Princes,  Comtes  ou  Ba- 
rons; 3^.  de  fimples  Gentilshommes  ;  4^.  de  Députés  des  villes  Ducales  : 
il  y  a  onze  grandes  charges  titulaires  &  héréditaires  dans  ces  Etats. 

La  Cour  de  Vienne  qui  nomme  à  la  régence  &,  au  gouvernement  de 
ce  Duché,  y  envoie  un  Capitaine-Général,  un  Fréteur-Général  &  un  Re^ 
ceveur-Général  des  Finances.  Elle  y  entretient  deux  régimens  d'infanterie  ^ 
&  elle  y  levé  pour  fon  Etat  militaire ,  une  contribution  annuelle  de  363 , 
171  florins  56  crutzers. 


CAROLINE  ,  grand  pays  de  V Amérique  Septentrionale  ,  â  Parient 
de  la  Louifiane ,  au  midi  de  la  Virginie  ,  à  P occident  de  la  mer  du 
Nord  &  au  feptentrion  de  la  Floride  ;  s^ étendant  trois  cens  milles  fur 
les  côtes  ^  &  ayant  deux  cens  milles  de  profondeur  jufqiTaux  Apalaches. 

JLiES  Espagnols  conduits  par  Ponce  de  Léon  découvrirent  la  Caroline 
l'an  i$i2,  mais  n'y  trouvant  pas  fur  le  champ,  l'or  &  les  richeffes, 
pour  Tamour  defquelles  ils  fembloient  alors  fe  porter  à  tant  d'entreprifes 
hardies ,  on  ne  les  vit  jpas  y  prendre  une  affîette  folide  :  foit  manque  de 
goût ,  foit  défaut  de  loiur ,  ils  ne  parurent  pa$  beaucoup  épris  d'une  con« 
Tome  X.  Hbhh 
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quétç,  qui  leur  ofFroit  des  terres  à  cultiver,  &  non  pas  des  mines  \  tt^ 
ploiter  ;  cinquante  ans  plus  tard ,  &  fous  le  règne  de  Charles  IX  de  France , 

Quelques  François  réformés,  cherchant  fortune  &  aidés  de  Pargent  &  des 
ireâions  du  célèbre  Amiral  de  Coligny,  tournèrent  leurs  vues  vers  cette 
contrée ,  &  allèrent  y  débarquer.  Guidés  par  la  religion ,  âc  animés  par  le 
befoin ,  ils  furent  conftans  &  courageux  :  ils  réfifterent  au  peu  d'Efpagnols 
qu'ils  y  trouvèrent ,  &  ils  vinrent  à  bout  d'y  fortifier  une  petite  place ,  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Caroline ,  à  l'honneur  de  Charles  IX 
leur  Roi.  Cependant  cet  établifTement  n'eut  pas  grand  bonheur ,  &  ne  fiit 
pas  de  longue  durée  :  Coligny  &  toute  la  France  avoient  alors  trop  d'embar- 
ras chez  eux,  pour  pouvoir  s'occuper  de  la  Caroline,  hts  Efpagnols  redou- 
blant d'efforts  contre  les  nouveaux  venus ,  les  mirent  en  fuite  \  &  leur  fû- 
0int  un  crime  de  n'être  pas  Catholiques ,  ils  mirent  à  mort  ceux  d'entre 
eux  qu'ils  purent  faifir.  Mais  enfin  le  nom  de  Caroline  devint  celui  de  tout 
le  pays ,  dont  les  habitans  naturels  s'appelloient  Apalachitts ,  Malllcains 
&  Cneks.  L'an  1 622 ,  des  Anglois  échappés  d'un  mafTacre  que  leur  nation 
venoit  d'efTuyer  en  Virginie,  fe  réfugièrent  dans  cette  contrée,  ians  pour- 
tant s'y  fixer  :  ils  n'y  trouvèrent  ni  Efpagnols ,  ni  François ,  &  les  naturels 
du  pays  les  accueillirent  ;  ce  fut  l'augure  favorable  du  bonheur  que  leurs 
compatriotes  dévoient  y  rencontrer  un  jour.  L'an  16^3  le  Roi  Charles  II 
d'Angleterre  ayant  accordé  des  Lettres-Patentes  à  un  ceruin  nombre  de  fa- 
milles confidérables  de  fon  royaume ,  pour  aller  former  àts  établiifemens 
-dans  ce  pays ,  il  en  réfulta  tes  dénominations  d'Albemarle ,  de  Ctarendon  ; 
d'AshIey ,  de  Craven ,  de  CoUeton  &  de  Carteret ,  données  à  fes  diverfes 
Provinces.  La  prudence  &  la  modération  parurent  préfider  j^  l'entreprife ,  & 
la  vigueur  fe  fit  fentir  avec  l'aifance  dans  tous  les  travaux  auxquels  il  &llut 
fe  livrer.  L'on  y  bâtit  fans  retard  des  villes ,  des  bourgs  &  des  villages , 
&  l'on  y  répandit  fans  rigueur  les  lumières  du  Chriftianifme.  Sous  de  tels 
aufpices ,  le  temps  a  fait  de  la  Caroline ,  avec  quelque  lenteur ,  ï  la  véri- 
té ,  l'une  des  meilleures  colonies  de  l'Angleterre. 

On  ne  voyoit  pas  un  feul  Européen  dans  la  Caroline ,  lorfque  les  Lords 
Berkiey,  Clarendon,  Albemarle,  Craven,  Ashley;  &  les  Chevaliers  Car-^ 
teret,  Berkiey  &  Colliton ,  obtinrent,  en  1^63,  de  Charles  II,  la  pro- 
priété de  ce  oeau  pays.  Le  fyfléme  légiflatif  de  ce  nouvel  établiffement  foc 
tracé  par  le  &meux  Locke.  Un  Philoiophe ,  ami  des  hommes ,  ami  de  la 
modération  &  de  la  juflice  qui  doivent  les  gouverner,  ne  pouvoit  mieux 
a'oppofer  au  fanatifme  qui  les  divife ,  que  par  une  tolérance  indéfinie  de 
religion  ;  mais  n'ofant  fapper  ouvertement  les  préjugés  de  fon  temps ,  éga- 
lement cimentés  par  les  crimes  ôc  les  vertus ,  il  voulut  du  moins  les  con- 
cilier, s'il  étoit  poflible,  avec  un  principe  diâé  par  la  raifon  &  l'huma- 
nité. Comme  les  habitans  fauvages  de  l'Amérique  n'ont,  difoit-il,  aucune 
idée  de  la  révélation  »  ce  feroit  le  comble  de  l'extravagance,  que  de  les 
toiurmenter  pour  Leur  ignorance»  Les  Chrétiens  qui  viemiroîent  pei^ler  U 
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ootonie,    y  chercheroient  fans  doute  une  liberté  de  confcience  que  les 
Prêtres  6(,  les  Princes  leur  refufent  en  Europe;   ce  feroit  donc  manquer 
à  la  bonne  foi,  que  de  les  perfëcuter  après  les  avoir  reçus.  Les  Juifs  &  les 
Payens  ne  méritoient  pas  plus  d'être  rejettes,   pour  un  aveuglement  que 
la  douceur  &  la  perfuaiîon  pouvôient  faire  cefTer.   C'efl  ainfi  que  raifon* 
noit  Locke,    avec  des  efprits  imbus  Se  prévenus  de  dogmes    qu'on  ne 
s'étoit  pas  encore  permis  de  difcuter.  On  peut  douter  que  les  Philofophes , 
qui ,  à  fon  exemple ,  ont  cherché  la  tolérance  dans  l'Ëvangile ,  ayent  cru  l'y 
trouver.   Elle  eit,    en   général,    oppofée  à  l'efprit  de  profélytifme^    qui 
domine   dans  tous  les  codes  religieux.    Le  chriftianifme   n'eit  pas  moins 
intolérant  que  les  autres  fèâes ,  quoique  fon  fondateur  ait  prêché  la  paix , 
de  parole  oc  d'exemple  \  quoiqu'on  puifTe  déduire  la  tolérance  de  plufieurs 
textes  de  l'Evangile ,   des  réponfes  que  fit  Jefus  à  fes   Juges  ,  dSms  fon 
interrogatoire  ;  du   filence   même  qu'il   garda ,    quand  on  lui  demanda 
publiquement  ce  que  c'étoit  que  la  vérité;  quoiqu'enfin  fa  conduite  &  fa 
vie  (emblent  enfeigner  aux  hommes  à  fupporter  mutuellement  leurs  dé- 
fauts ,  &  par  conféquent  leurs  erreurs.  Ses  maximes  générales  qui  penchent 
vers  la  bienveillance ,  vers  la  tolérance  univerfelle  »  font  trop  fouvent  dé- 
menties ,   lorfqu'il  s'agît  de  fa  doârtne  particulière ,  de  la  préférence   ex- 
clu (ive  qu'elle  exige,  delà  divifion inteftine  qu'elle  met  entre  fesfeâateurs 
&  les  payens ,  entre  les  membres  d'une  même  cité ,  d'une  même  famille. 
Celui  qui  s'appelle  lui* même  le  Dieu  de  paix,  dit  qu'il  eft  venu  apporter  le 
glaive;  rejette  ceux  qui  ne  veulent  pas  l'écouter;  déclare  fon  ennemi» 
quiconque  n'eft  pas  pour  lui  ;  donne  enfin  à   tous  ceux  qui  embrafleront 
ou  prêcheront  ion  Evangile ,  le  droit  ou  le  prétexte  de  perfécuter  ceux 
qui  ne  s'y  foumettront  pas.  C'eft  donc  une  illufion  de  vouloir  accorder  la 
croyance  de  cet  Evangile ,   avec  l'indifférence  pour  les  autres  codes.  En 
matière  de   religion,  les  hommes  ne  favent  point   aimer  fans   haïr.  Se 
peut-être  favent-ils  plus  ce  qu'ils  haïflent  que  ce  qu'ils  aiment;  témoin  ce 
nombre  infini  de   perfécutions  &  de  guerres  que  la  religion  a  toujours 
fufcitées  ;  témoin  le  peu  d'influence  qu'elle  paroit  avoir  fur  l'harmonie , 
le  bonheur  &  la.  fiabilité  des  fociétés. 

Cependant  un  peuple,  £itigué  des  troubles  &  des  malheurs  que  cette 
rdigion  avoit  enfantes  dans  l'Europe ,  voulut  bien  fe  prêter  aux  railbns 
de  Locke.  On  admit  la  tolérance  fans  examen,  comme  on  reçoit  Tintolé- 
ralice.  L'unique  reftriâion  dont  on  enveloppa  ce  principe  confervateur ,  fut 
que  toute  perfonne  au-deffus  de  dix-fept  ans ,  qui  prétendroit  à  la  protec* 
tîon  àcs  loixy  £tt  infcrire  fon  nom  dans  le  regifire  de  quelque  com- 
munion. 

La  liberté  civile  ne  fut  pas  auffi  favorifée  par  le  Philofophe  Anglois. 
Soit  que  cerne  qui  l'avoient  choifi  pour  rédiger  un  plan  de  légiflation^ 
renflent  gêné  dans  (es  vues,^comme  le  fera  tout  écrivain  qui  prêtera  fa 
plume  aux  Grands  ou  aux  Miniftres  ;  foit  que ,  plus  Métaphyhcien   que 
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poHcique,  Locke  n^eût  fuivri  la  Philoiophie  que  dans  les  fentiers  ouverts 
par  Defcartes  &  Leibnitz ,  cet  homme  qui  détruific  &  éloigna  tant  d^er* 
reurs  dans  fa  théorie  fur  Torigine  des  idées,  ne  marcha  que  d'un  pas 
fbible  &  chancelant  dans  la  carrière  de  la  légiflatioa.  L'Auteur  d'un  ou* 
▼rage ,  dont  la  durée  éternifera  la  gloire  de  la  nation  Françoife ,  même 
lorfque  le  defpotifme  aura  brifé  tous  les  reflbrts  &  tous  les  monumens  dix 
génie  &  de  la  valeur  d'un  peuple  cher  au  monde ,  par  tant  de  qualités 
aimables  &  brillantes;  Montefquieu ,  lui-même,  ne  s'eft  pas  appercu 
qu'il  faifoit  des  hommes  pour  les  gouvernemens ,  au-lieu  de  faire  des 
gôuvernemens  pour  les  hommes.       '    ^ 

'  Le  code  de  la  Caroline ,  par  un  bifarrerie  inconcevable  dans  un  Anglois 
&  dans  un  PhilQfophie ,  donnait  aux  huit  propriétaires  qui  l'avoient  fondée 
&  à  leurs  héritiers  non-feulement  tous  les  droits  d'un  Monarque ,  mais 
toute  la  puiflance  légiflative.  ^ 

On  aecordoit  à  la  Cour,  fermée  de  ces  membres  fouverains^  à  cette 
Cour  qu'on  appelloit  Palatine ,  le  pouvoir  de  nommer  à  tous  les  emplois  ^ 
à  toutes  les  dignités ,  le  droit  même  de  conférer  la  noblefle  ;  mais  fous 
des  titres  nouveaux  &  finguliers.  On  devoir  donc  créer,  dans  chaque 
contrée ,  deux  Caciques  ,  dont  chacun  pofféderoic  vingt-quatre  mille  acres 
de  terre,  &  un  Landgrave,  qui  feul  en  auroit  quatre-vingt  mille.  Les 
hommes  revêtus  de  ces  honneurs ,  dévoient  compofer  la  chambre  haute. 
Leurs  pofleflions  devenoient  inaliénables  ;  £iute  effentielle  contre  la  faine 
politique.  On  ne  leur  laifToic  que  le  droit  d'en  affermer  ou  louer  le  tiers 
tout  au  plus,  pour  la  durée  de  trois  vies. 

La  chambre  baffe  fut  compofée  des  députés  des  comtés  &  des  villes. 
Le  "nombre  de  ces  repréfentans  devoit  augmenter,  à  mefure  que  la  colonie 
fe  peupleroit.  Chaoue  tenancier  n'auroit  à  payer  que  i  livre  2  fols  5 
deniers  par  acre ,  oc  ne  pouvoir  même  racheter  cette  redevance  territo* 
riale.  Mais  tous  les  habitans ,  efclaves  ou  libres ,  fetoient  obligés  de  prendre 
les  armes ,  au  premier  ordre  de  la  Cour  Palatine. 

Le  vice  d'une  conflitution  où  les  pouvoirs  étoient  fi  mal  partagés ,  ne 
tarda  pas  à  fe  manifefter.  Les  Seigneurs  propriétaires ,  imbus  de  principes^ 
tyranniques,  tendoient  de* toutes  leurs  forces  au  defpotifme.  Les  colons, 
éclairés  fur  les  droits  de  l'homme,  mettoient  tout  en  œuvre  pour  éviter 
la  fervitude.  Du  choc  de  ces  intérêts  oppofés  naifibit  une  agitation  inévi* 
table  qui  arrêtoit  perpétuellement]  les  travaux  utiles.  La  Province  entière , 
livrée  aux  querelles ,  aux  diifentions ,  aux  tumultes  qui  la  déchiroient , 
ne  faifoit  aucun  des  progrés  qu'on  s'étoit  promis  des  avantages  de  ià  fituation. 

Ce  n'étoit  pas  affez  de  maux;  &  leur  remède  devoit  naître  de  leur 
excès.  Granville  ,  qui  fèul,  comme  doyen  des  propriétaires ,  tenoit  en  170  f 
les  rênes  du  pouvoir ,  voulut  afiervir  au  rit  de  l'églife  anglicane  tous  les  non- 
conformifles ,  qui  Êiifoient  les  deux  tiers  de  la  population.  Cet  aâe  de 
violence,  quoique  défavoué  ^  réprouvé  par  la  métropole^  fouleva  les 
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efprits.  Durant  le  cours  des  fuites  &  des  progrés  de  cette  animofité ,  la 
Province  fut  attaquée  en  1720,  par  différentes  hordes  de  fauvages,  qu'un 
enchaînement  d'infultes  &  d'injuflices  atroces  avoit  poulfés  au  défefpoir. 
Ces  malheureux  Indiens  battus  par-tout ,  furent  par-tout  exterminés  :  mais 
le  courage  &  la  vigueur  que  cette  guerre  avoit  comme  ranimés  dans  les 
colons ,  dévoient  amener  la  chute  des  oppreffeurs  de  la  colonie.  Ces  tyrans 
ayant  refufé  de.  contribuer  aux  frais  d^une  expédition,  dont  ils  préten* 
doient  recueillir  les  premiers  fruits ,  furent  tous ,  à  l'exception  de  Carteret  » 
qui  conferva  le  huitième  du  territoire,  dépouillés,  en  1728,  des  préroga- 
tives dont  ils  n'avoient  encore  fu  qu'abufer.  On  leur  accorda  cependant 
f  40,600  livres  de  dédommagement.  La  Couronne  reprit  en  main  le  gou- 
vernement ,  pour  en  faire  goûter  les  douceurs  au  peuple.  La  colonie  fut 
affociée  à  la  même  confiitution  que  les  autres.  Pour  rendre  même  l'admi- 
niftration  plus  aifée ,  on  partagea  le  pays  en  deux  gouvernements  indépen- 
'dants,  fous  le  nom  de  Caroline  méridionale,  &  de  Caroline  feptentrionale. 
C'eft  à  cette  heureufe  époque  que  commence  la  profpérité  de  cette  grande 
Province. 

Le  nouveau  monde  n'a  peut-être  pas  un  climat  comparable  à  celui  de 
la  Caroline.  Les  deux  faifons  de  l'année,  qui,  pour  l'ordinaire,  ne  font 
que  tempérer  les  excès  des  deux  autres,  y  font  délicieufes.  On  y  foufire 
très*peu  des  chaleurs  de  l'été  ;  on  n'y  fent  les  froids  de  l'hy ver  que  le 
matin  &  le  foir.  Les  brouillards ,  affez  communs  fur  une  longue  côte ,  Ce 
diffîpent  avant  le  milieu  du  jour.  Mais  aulfî  l'on  y  eft  expofé,  comme  dans 
prefque  toute  l'Amérique ,  à  des  changements  de  temps  vifs  &  fubits ,  qui 
obligent  à  garder  dans  le  vêtement  &  la  nourriture,  un  régime  inutile 
fous  un  autre  ciel.  Un  autre  inconvénient  particulier  ï  cette  région 
du  continent  feptentrional ,  c'eft  d'être  tourmenté  par  les  ouragans ,  plus 
rares  cependant  &  moins  forts  qu'aux  Antilles. 

Une  vafte  plaine,  trifte,  uniforme  &  monotone,  s'étend  des  bords 
de  la  mer  à  quatre- vingt  ou  cent  milles  dans  les  terres,  où  le  pays 
commençant  à  s'élever ,  préfente  un  afpeâ  plus  riant ,  un  air  plus  pur 
&  moins  humide.  Cet  efpace  ^  avant  l'arrivée  des  Anglois ,  étoit  couvert 
d'une  immenfe  forêt ,  qui  s'avançoit  jufqu'aux  monts  Apalaches.  C'étoient 
de  grands  arbres  jettes  au  gré  de  la  nature ,  fans  fymétrie  &  fans  deffesn  ^ 
à  des  intervalles  inégaux,  qui  n'étoient  point  fourrés  de  bois  taillis.  Aufli 
pou  voit-on  y  défricher  plus  de  terrein  en  une  femaine,  qu'on  n'en  défri^ 
che  ,  en  pluueurs  mois ,  dans  nos  contrées. 

Le  fol  de  la  Caroline  eft  fort  peu  reflemblant  j^  lui-même.  Sur  les  bords 
de  la  mer,  à  l'embouchure  des  rivières  qui  s'y  jettent,  il  eft  couvert  de 
marais  inutiles  &  mal-fains,  ou  compofé  d'une  terre  pâle,  légère,  fablon- 
oeufe,  qui  ne  produit  rien.  On  le  trouve  ici  d'une  extrême  ftérilité,  là 
d'une  fécondité  exceffive  entre  les  innombrables  fburces  qui  traverfent  le 
pays.  A  mefure  qu'on  s'éloigne  de  ces  rives  ^  on  rencontre  quelquefois  de 
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grands  iruides  d^un  fable  blanc ,  qui  nWi  e  que  des  pins  ;  quelquefois  des 
terres  où  le  chêne  &  le  noyer  annoncent  la  fécondité.  Ces  alternatives  & 
*  ces  variations  difparoiirent ,  lorfqu'on   s'enfonce  dans  le  pays  ^  &  la  terre 
irp  montre  par-tout  agréable  &  produâive. 

A  ces  fonds  excellents  pour  la  culture ,  la  Province  joint  des  terreins 
très-favorables  à  la  multiplication  des  troupeaux.  On  y  élevé  des  milliers 
de  bêtes  à  corne  »  qui  ^  le  matin ,  vont  paître  fans  garde  dans  les  forêts , 
^  reviennent  d'elles-^mêmes  le  foir  aux  habitations.  Les  porcs  s'engraiffent 
avec  la  même  liberté»  plus  nombreux  encore,  &  beaucoup  meilleurs  dans 
leur  efpece.  Mais  le  mouton  y  dégénère  pour  la  chair  &  pour  la  toifon. 
AutR  n'y  eft-il  pas  fi  commun. 

La  colonie  entière  n^avoit,  en  1723 ,  que  quatre  mille  blancs ,  &  trente- 
deux  mille  noirs.  Ses  exportations  pour  l'Europe  &  pour  rAmérique»  ne 
s'élevoient  pas  au-de(fus  de  4,950,000  livres.  Elle  a  depuis  acquis  un  degr4 
de  fplendeur ,  qu'elle  ne  doit  qu'à  la  liberté. 

Quoique  la  Caroline  méridionale  ait  réuffî  à  établir  des  échanges  affes 
conHdérables  avec  les  fauvages  ;  qu'elle  ait  reçu  des  réfugiés  François  une 
ikbrique  de  toiles  ;  qu'elle  même  ait  imaginé  de  faire  quelques  étoflës  en 
mêlant  fes  foies  à  la  toîfon  de  (es  moutons,  on  doit  attribuer  (péciale* 
ment  fes  progrès  au  riz  &  à  l'indigo. 

C'efl  le  hafard  qui  lui  donna  la  première  de  ces  produffions.  Un  vaif^ 
feau  qui  revenoit  des  Indes  Orientales ,  échoua  fur  fes  côtes.  Le  riz  dont 
il  étoit  chargé  fut  jette  par  les  flots  fur  la  côte ,  &  s'y  reproduifit.  Ce 
bonheur  inattendu  fit  naître  l'idée  d'une  culture  ,  où  le  fol  fembloit  invi« 
ter  de  lui-même.  Elle  languit  long-temps,  parce  que  les  colons,  obligés 
d'envoyer  leurs  récoltes  dans  les  ports  de  la  métropole ,  qui  les  tranfpor- 
toit  ea  Efpagne  &  en  Portugal,  où  s'en  faifoit  ht  confommation ,  ven- 
doient  leur  riz  à  fi  vil  prix,  qu'à  peine  rendoit-il  les  avances  de  la  cul* 
ture.  Depuis  1730,  qu'il  leur  fut  permis,  par  une  adminiflratian  plus  éclai- 
rée, d'exporter  &  de  vendre  eux-mêmes  ce  grain  à  l'étranger,  une  aug« 
mentation  de  bénéfice  a  produit  une  augmentation  de  cette  denrée.  Elle  y 
efl  exceffivement  multipliée ,  &  peut  aller  plus  loin  encore  :  mais  il  en 
douteux  que  ce  foit  toujours  à  l'avantage  de  la  colonie.  C'efl  la  produc* 
^on  la  plus  nuifible  à  la  falubrité  du  climat.  Du  moins  elle  a  paru  telle 
dans  le  Milanez,  où  les  rizières  n'of&ent  que  des  payfans  livides  &  hydro- 
piques; en  France,  où  elles  ont  été  fagement  prohibées.  L'Egypte  avoit 
fans  doute  fes  précautions  contre  ce  mauvais  emt  d'ane  culture,  d'ailleurs 
fi  nourriflante.  La  Chine  doit  avoir  des  préfervatifs ,  que  l'art  oppofe  à  la 
aàture,  dont  les  bien&its  font  quelquefois  empoifonnés  de  maux.  Peut- 
être  aufli  que  fous  la  Zone-Torride  où  le  riz  abonde ,  la  chaleur  qui  le 
fait  croître  au  milieu  des  eaux,  diflipe  promptement  les  vapeurs  humides 
&  malignes  qui  s'exhalent  des  rizières.  Mais  fi  la  Caroline  doit  un  jour  fe 
ralleotir  fur  cette  culture  ,  elle  pourra  s'en  dédommager  par  celle 
de   l'indigo. 
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Cette  plante  j  originaire  de  Undoftan^  a  réufn  d^abord  au  Mexique  ^ 
aux  Antilles  ;  maïs  plus  tard  dans  la  Caroline  Méridionale  ^  &  fur-tout 
moins  heureufement.  Ce  germe  des  teintures  y  eft  d'une  qualité  (î  infë'* 
rieure,  qu'à  peine  (e  vend^il  la  moitié  de  ce  qu'il  vaut  ailleurs.  Cepen- 
dant p  Ces  cultivateurs  ne  défefperent  pas  de  ûipplanter  ^  avec  le  temps  ^ 
les  Efpagnols  &  les  François  dans  tous  les  marchés.  La  bonté  de  leur  cli- 
mat, l'étendue  de  leur  fol ,  l'abondance  &  le  bas  prix  des  denrées  comefr* 
tibles,  là  facilité  de  fe  pourvoir  d'uftenfiles  &  de  multiplier  les  efclaves^ 
tout  flatte  leur  préfomption.  Cet  efpoir  encourageant  s'eft  déjà  répandu 
chez  les  habitans  de  la  Caroline  Septentrionale. 

On  fait  que  cette  contrée  reçut  les  premiers  Anglois  que  la  fortune  fit 
aborder  au  continent  du  nouveau  monde;  puifque  c'eft  fur  fes  côtes  qu'on 
trouve  la  baye  de  Roenoque,  que  fit  occuper  Raleigh,  en  158^.  Une 
émigration  totale  la  laiffa  bientôt  fans  colons.  La  population  ne  s'y  réta<- 
blit  pas,  même  quand  les  pays  voifins  fe  couvroient  de  grands  ëtablifle- 
ments.  D'où  venoit  cet  abandon?  Peut-être  des  obUactes  que  cette  belle 
région  oppofoit  à  la  navigation  marchande.  Aucune  des  rivières  qui  l'arro* 
fent ,  ne  peut  recevoir  de  navires  au-deffus  de  foixante-dix  ou  quatre-vingts 
tonneaux.  Ceux  d'un  plus  grand  port  font  forcés  de  mouiller  entre  ce  con- 
tinent &  quelques  ifles  voifines.  Les  allèges  qui  fervent  à  les  charger  &  à 
les  décharger,  augmentent  les  firais  &,  les  embarras,  foit  des  exportations, 
foit  des  importations. 

Aufli  ne  vit-on  d'abord,  dans  la  Caroline  Septentrionale,  que  quelques 
miférables  ians  aveu,  fans  loix  &  fans  projets.  A  mefure  que  les  terres 
font  devenues  plus  rares  dans  les  colonies  voifines,  les  hommes  qui  n'a^ 
voient  pas  aflez  de  fortune  pour  en  acheter,  ont  reflué  dans  une  région 
qui  leur  en  offroit  gratuitement.  D'autres  réfugiés  ont  profité  de  ce  nouvef 
afyle.  L'ordre  s'eft  établi  avec  la  propriété;  &  ce  pays,  avec  moins  de  ri- 
chefles  que  la  Caroline  Méridionale,  s'eft  trouvé  peuplé  d'un  plus  grand 
nombre  d'Européens. 

Les  premiers,  qu'un  fort  errant  difperfa  fur  ces  rives  fauvages ,  fe  bor* 
noient  à  élever  des  troupeaux ,  à  couper  des  bois ,  qu'ils  livroient  aux  navî^ 
gateurs  de  la  nouvelle  Angleterre.  Bientôt  ils  demandèrent  au  pin  qui  cou^ 
vroit  le  pa vs ,  de  la  térébenthine ,  du  goudron ,  de  la  poix.  Pour  avoir  de 
la  térébenthine ,  il  leur  fuififoit  d'ouvrir ,  dans  le  tronc  de  l'arbre ,  des 
filions,  qui,  prolongés  jufqu'au  pied,  aboutifibient  à  des  vafes  difpofés 
pour  la  recevoir.  Vouloient-ils  du  goudron  ?  Ils  éle voient  une  platte-mrme 
circulaire  de  terre  glaife,  où  ils  entaflbient  des  piles  de  bois  de  pin  :  on 
mettoit  le  feu  à  ce  bois,  &  la  réfine  en  découloit  dans  des  barils  placés 
au-de(fous.  Le  goudron  fe  réduifoit  en  poix  ,  foit  dans  de  grandes  chau- 
dières de  fer  ou  on  le  faifoit  bouillir,  foit  dans  des  foffes  de  terre  glaife 
oit  en  le  jettoit  en  fufion.  C'étoit  peu  que  cette  induftrie  pour  la  fubfif- 
tance  des  habitans  ;  ils  y  joignirent  la  culture  du  bled.  Long- temps  i' 
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sVroient  contentés  du  maïs,  à  l'exemple  de  la  Caroline  Méridionale ,  ou 
le  firomenr,  fujet  à  la  nielle,  à  monter  en  paille  »  n'a  jamais  profpéré. 
Quelques  expériences  prouvèrent  qu'on  n'avoit  pas  à  craindre  ces  încon- 
véniens;  &  on  réuflit  à  cultiver  allez  de  bled,  même  pour  une  exporta- 
tion coniidérable.  Le  riz  &  l'indigo  font  venus  depuis  peu  dans  cette  con- 
trée de  l'Amérique,  joindre  aux  moiffons  d^Europe,  celles  de  l'Afrique 
&  de  l'Afie.  Ces  nouvelles  cultures  font  encore  médiocres;  mais  eUes 
peuvent  s'accroître. 

Les  deux  Carolines  ont  à  peine  défriché  la  vingtième  partie  de  leur  ter- 
ritoire. On  n'y  voit  de  cultivé,  jufqu'à  préfent,  que  les  cantons  les  plus 
fablonneux  &  les  plus  voifîns  de  la  mer.  Si  les  colons  ne  fe  font  pas  en- 
foncés plus  avant  dans  les  terres ,  c'eft  que ,  fur  dix  rivières  navigables ,  il 
n'y  en  a  pas  une  que  l'on  puiffe  remonter  à  plus  de  foixante  milles.  On 
ne  fauroit  remédier  à  cet  inconvénient,  que  par  des  chemins  ou  par  des 
canaux;  mais  ils  demandent  tant  de  bras,  de  aépenfes  &  de  lumières,  que 
l'efpérance  d'une  femblable  amélioration  efl  encore  bien  éloignée. 

Cependant  le  fort  des  deux  colonies  n'eft  pas  à  plaindre.  Les  impôts 
qui  font  tous  levés  iur  l'entrée  &  la  fortie  des  marchandifes ,  ne  palTent 
pas  135,000  livres.  La  Province  du  Nord  n'a  de  papier-monnoie  que 
pour  I,  125,000  livres;  &  celle  du  Sud,  infiniment  plus  riche,  n'en  a 
{ue  pour  5,6^25,000  livres;  ni  l'une  ni  l'autre  né  font  endettées  envers 
a  métropole.  Cet  avantage  rare ,  même  dans  les  colonies  Angloifes ,  pro- 
vient de  l'étendue  des  exportations  que  font  les  deux  Carolines ,  foit  dans 
les  Provinces  voifines,  foit  aux  Antilles  ou  en  Europe. 

En  1754,  il  fortit  de  la  Caroline  Méridionale  fept  cents  cinquante- 
neuf  barils  de  térébenthine  ;  deux  mille  neuf  cents  quarante-trois  de  gou- 
dron \  cinq  mille  huit  cents  foixante- neuf  de  poix  ou  de  réfine  ^  quatre 
cents  feize  barils  de  bœuf;  quinze  cents  foixante  de  porc  ;  feize  mille 

auatre  cents  boiffeaux  de  bled  de  l'Inde ,  &  neuf  mille  cent  foixante-deux 
e  pois  ;  quatre  mille  cent  quatre-vingt-feize  cuirs  tannés ,  &,  douze  cents 
cuirs  verds;  un  million  cent  quatorze  mille  planchés;  deux  cents  fix  mille 
lambourdes ,  &  trois  cents  quatre-vingt-quinze  mille  pieds  de  bois  de 
charpente;  huit  cents  quatre-vingt  deux  muids  de  peaux  de  bête  fauve; 
cent  quatre  mille  fix  cents  quatre-vingt-deux  barils  de  riz^  deux  cents 
feize  mille  neuf  cents  vingt-quatre  livres  dlndigo. 
^  La  Caroline  Septentrionale  expédia  la  même  année  foixante  &  un  mille 
ciiiq  cents  vingt-huit  barils  de  goudron  »  douze  mille  cinquante-cinq  de 
poix ,  &,  dix  mille  quatre  cents  vingt-neuf  de  térébenthine  ;  fept  cent 
foixante-deux  mille  trois  cents  trente  planches ,  &  deux  millions  fix  cents 
quarante-fept  pieds  de  bois  ;  foixante  oc  un  mille  cinq  cents  quatre-vmgts 
boiffeaux  de  bled ,  &  dix  mille  de  pois  ;  trois  mille  trois  cents  barils  de 
bœuf  ou  de  cochon ,  Se  cent  muids  de  tabac  ;  dix  mille  quintaux  de  cuirs 
tannés^  &  trente  mille  peaux  de  toute  efpece. 

Il  n'y 
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pour  les  réumr;  oc  c[U_ ,  ^         ,  ^ 

lui  a  fubftituée  fur  la  rivière  de  New ,  foient  à  peine  de  foibles  bour- 
gades, ta  plus  grande  &  la  j^Itis  précieufè  partie  de  fcs^  exportations^ 
va  groffir  à  Charles -Town  les  richefTes  de  la  Caroline  Méridionale.  Hif^ 
foire  Philûfophiqiit  &  Politique  dés  étàHiffemens  &  du  commerce  des  Efi^ 
ropiens  dans  les  deux  Indes.  Vcyei  Etats-Unis  de  ^Amérique. 


c 


€  A  R  O  N^   Auteur  Politifue. 


A  R  O  N ,  Récolec  Irlandoîs ,  &  Théologien  de  réputation ,  eft  FAu- 
teur  d'un  oavrage  qui  a,  pour  titre  :  S.  K.  Caron  ïlemohfirantia  Hi^ 
bernorum  contra  Loyanienfis  Ultramontanas  Cenfuras  ^  de  incommutahili 
Meguni  imperio ,  fubditorumque  fidelitate  &  obedientiâ  indifpehfabili  ex 
S.  S.  Scripturis  ,  Patribus  9  Tieologis  ^  Sec.  yindicata  ^  jcum  duplici^  unâ 
libertdte  Gallicane  ,  altéra  contra  infaillibilitatem  Romani  Pontificis.  Cet 
tnivrage  eil  dédié  à  Charles  II ,  Roi  d'Angleterre  j  &  l'Epinre  Dédicatoire 
eft  fuivie  d'une  plainte  adreflëe  1^  Alexandre  VII ,  Pape.  L'Auteur  établit 
profondément  le  droit  des  Princes ,  leur  indépendance ,  &  la  chimère  de 
Popini^n  de  l'inâimibiUté  des  Papes.  Ce  livre  ^  qui  jSt  beaucoup  de  bruit 
dans  le  temps ,  fut  imprimé  in-jblio  à  Londres  en  1 66  f  ;  mais  prefque 
tous  les  exemplaires  en  forent  copfumés  dan^  l'incendie  de  cette  vUIe 
en  1666.  Il  a  été  compris  dans  le  recueil  àes  Traités  &  des  preuves  des 
libertés  de  l'Eglife  Gallicane  de  1731  « 

CARRERI,  { Alexandre  )  Habià  Juri/confulte  &  Axifêur  Politique. 

^^ARRERI,  né  \  P^doue  en  t{38,  &  mort  dans  la  même  vHle  en 

2626,  s'apquit  une  grande  réputation  dans  la  junfprudcnce.  Il  fut  Curé  dfe 

la  paroifle  de  St.  André  de  Padoue  ,  &  quitta  ce  bénéfice  pour  fe  livrAr 

entièrement  à  l'dltude.  Parmi  plufieurs  ouvrages  de  lurifprudenee ,  il  en  iovàh 

f  oia  &  publia  us  qui  appartient  fpécialement  à   cette  Bibliothèque.  £a 
tomeX.  ^       ^  f  .     .     lia.       t  .     .f 
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roici  le  titre  :  AUxaniri 'Camti  de  pot^atti  Romani  PantifieU  mdverfhs 
impies  polit icos  ,  libri  duo  ^  in^jf,to.  Patavii  ^  i$9$* 

Ce  feul  titre,  rend  l'ouvrage  fufpeâ,  matgré  lu  réputation  de  fon  Au- 
teitr.  Il  en  e(^  d^in  écrivain  comme  d'un  arbitre  :  plus  il  marque  de  paf- 
£on ,  plus  it  perd  de  fon  autorité.  Ce  Jurifçonfuke  adapte  en  effet  les 
opinions  &vorables  à  raurorité  outrée  des  Papes  ^  dans  tout  L^excès  où  les 
peut  porter  un  Prêtre  Ultramontain. 


CARRIERE,    f.    f.  Lieu  d^où  ton  tire  de  la  pierre  propre  à 

bâtir.  Voyej^  MïN£. 


CARROSSE^    L    m. 

I  ^ES  C4rro(Ies  font  fi  multipliés  qu'ils  font  maintenant  l'objet  des  dé-' 
iirs  des  moindres  Flebéïens.  Moins  les'défîrs  font  naturels,  plus  ils  fofit 
violens ,  pafce  qu'ils  naifteht  pour  lors  d'une  imagination  exaltée  qui  caufe 
agacement.  Ou  veut  fe  fatisfàire  à  quelque  prix  que  ce  foie;  on  y  facrifie 
tout,  honneur,  vertu,  probité  :  tout  cède  au  défir  déréglé.  Celui-ci  £i- 
tisfait,  un  autre  lui  fuccede;  il  eft  fuivi  dé  mille  autres.  Cependant  on  va 
fouvent  en  Carrofle  à  l'hôpital ,  quelquefois  même  \  la  potence. 

Carrosses  de  Place  ou  Carrosses  publics  ^   Voyc^  Voitures 

PUBLIQUES. 
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C  A  R  T  E ,    f.    f. 

■'-■...  ■ 

^  C  A  R  T  B  S*    A     r  à  U  B  R. 

\Jv  à  mîs  dans  qtrclqucs  États*  de  grands  impôts  fur  îei  Carter,,  aînfi 
que  fur  le  tabac,  &  d'autres  fuperfluités.  Cependant  je  ne  penfe  pas  que 
ceux  qtii  ufënt  le  pluV  de  l'un  cC'  qui  fe  fervent  lie  plus  dfes  autres ,  aient 
le  conrage  de  s'en  plaindre.  Qui  eût  jamais  penfé  que  la  fureur  pour  ces 
4eux  fuperfluités ,  pût  s'accroître  au  point  de  former  aujourd'hui  deux  bran* 
ches  importantes  des  fermes  en  France  >  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
celle  des  Cartels  foit  un  petit  objet.  Il  y  a  tel  Cartier  qui  fabrique  jufqu'ï 
4eux  cents  jeux  par  jour,  ', . 

Dans  les  villes .  frontières  des  États  où  l'on  a  établi  un  impôt  &  une 
marqué  pour  j  les  Cartes ,  le  fermier  de  l'impôt  gêne  le  carrier  ^  &  ne  per- 
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met  pas  qu'il  ionw  aux  figures  une  £>rxne  plus  agréable ,  ce  qui  difcré-* 
dite  les  manufaâures  du  pays.  Quelquefois  même  Tes  vifices  des  commis , 
les  verbaux  multipliés  «  oc  d^autres  entraves  dégoûtent  les  maîtres  &  les 
engagent  à  porter  leur  induflrie  dans  les  pays  étrangers  où  ce  Commerce 
jouit  d'une  plus  grande  liberté.  C'eft  un  mal  qu'il  raut  empêcher  &  pré*' 
venir.  Une  légiflation  fagè  doit  craiindrè  que  pour  retirer  un  fg!' d'impôt 
de  plus ,  on  ne  rifque  de  perdre  les  manufaâures  de  Cartes ,  &  des  famiK 
les  entières  d'ouvriers ,  de  ruiner  même  quantité  de  citoyens  ,  d'aliéner  les 
efprits  de  l'amour  de  la  patrie,  &  au  lieu  d'attirer  chez  foi  l'argent  de 
rétranger ,  d'expofer  le  citoyen  à  lui  porter  le  fien  pour  acheter  de  jolies 
Cartes  de  contrebande. 

Il  eft  (ur  qu'en  France  les  Cartes  ne  font  ni  aufli  fines ,  ni  auflî  blan-t 
ohes,  ni  aum  proprement  peintes  &  figurées,  qu'en  Allemagne,  en  Hol- 
lande ,  &  dans  les  Pays  •  Bas  Autrichieus  ;  &  il  eft  furprenant  que  les 
François  qui  fe  piquent  fi  fort  de  bon  goût,  &  qui  afpirent  au  mieux,  au 
plus  élégant  jufques  dans  les  plus  petites  chofes,'fe  contentent  des  figures 
mauflàdes,  &  de  la  manière  grofiiere  dont  leurs  Carttfs  font  peintes.  Il  n'ea 
coûteroit  pas  davantage  pour  y  repréfenter  des  fujets  plus  agréables.  Les 
yeux  font  faits  aux  anciennes  figures ,  &  d'ailleurs  comme  on  ne  joue  aux 
Cartes  que  pour  tuer  le  temps  ou  pour  gagner ,  on  ne  fe  fbùcie  guère 
qu'elles  foient  bien  ou  mal  peintes.  Du  refle  l'intérêt  de  l'impôt  exige  que 
la  matière  &  la  façon  des  Cartes  coûtent  le  moins  poflible,  afin  de  pou- 
voir augmenter  les  droits  fans  renchérir  la  marchandife. 

Mais  l'impôt  fur  les  Cartes ,  ainfi  que  celui  de  la  marque  des  cuirs  ne 
reflemblent-ils  pas  aux  économies  de  ces  pères  de  famille  qui  font  arra^ 
cher  &  couper  les  vignes  vigoureufes  &  produâives ,  dons  l'efpoir  de  faire 
de  l'argent  en  vendant  du  bois  de  chauffage?  C'eft  un  doute  que  quelques 
politiques  ont  cru  autorifé  par  l'expérience ,  &  que  nous  foumettons  au  juge-* 
ment  des  Puiflances  qui  défirent  d'être  éclairées  fur  leurs  véritables  inté*^ 
rets  &  de  découvrir  des  vérités  que  les  traitans  tâchent  de  voiler.  Nous 
les  prions  aufii  d'examiner  un  moyen  que  l'on  a  propofé  quelquefois  dé 
rendre  cette  ferme  plus  importante. 

Ce  feroit  de  taxer  le  prix  des  Cartes  au'^deflbus  de  celui  qu'elles  ont.  Oa 
croit  que  le  peu  de  différence  qu'il  y  auroit  alors  entre  les  Cartes  neuves 
&  les  Cartes  recoupées,  détermineroit  aifément  \  n'employer  que  les  pre* 
mieres.  Le  fermier  &  le  cartier  n'y  trou veroient- ils  pas  leur  compte  tous 
deux?  Les  Cartes  fe  recoupent  jufqu^  deux  fois,  &  reparoiffent  par  con* 
féquent  deux  fois  fur  les  taoles.  Si  en  diminuant  le  prix  des  Cartes  neuves, 
on  parvenoic  à  diminuer  de-  moitié  les  vieilles  Cartes ,  celui  qui  fabrique 
&  vend  par  jour  deux  cents  jeux  de  Cartes  qui ,  par  la  recoupe ,  tien^ 
nent  lieu  de  fix  cents,  en  pourroit  fabriquer  &  vendre  trois  cents.  Le 
cartier  regagneroit  fur  le  plus  grand  nombre  de  jeux  vendus,  ce  qu'on  lui 
auroit  dimkiué  fur  chacun,  &  ta  ferme  augmenteront  fans  vexer  perfonne, 
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Projet  de  Cartes  dcUuUia^  pour  parvenir  à  la  confeâion  iun  cadajlrc. 

XI'  n'eft,  &  ne  fera  Jamais  poflible,  d'ëublir  des  impofidotis  bien  )ufte- 
ment  reparàes,  fans  connoitre,  avec  la  plus  grande  certitude  ^  PeTpece.^ 
&  la  quantité  de  chaque  chofe  que  chacun  polTede.  On  ne  peut  y  par* 
venir  qu'en  ^ifant  lever  des  Cartes  très-détaiîlées  de  tout  le  Royaume: 
ce  qui  devroit  être  déjà  fait  depuis  long-temps ,  car  cela  eft  neceflaire 
pour  toutes  les  parties  du  Gouvernement i  le  plutôt . feroic  donc  le  mieux» 
il  vaut  mUux  tard  que  jamais.  - 

n  Cmi .  &ire  publier  par  tout  le'  Royaume  ^  que  tous  ceux  qui  font  es 
état  de  lever  des  pians  s'adreiTent  aux  Intendans  des  Provinces.  Il  faut 
leur  envoyer  tous  les  ingénieurs  du  Corps  Royal ,  des  ponts  &  chauflëes, 
des  eaux  &  forêts,  des  camps  &  armées,  en  un  mot  tous  ceux  que  l'on 
pourra  avoir  :  ceci  eft  une  befogne  urgente  &  indifpenfable ,  qui  devrmt 
être  faite  depuis  long-temps ,  &  qui  ne  faùroit  l'être  trop  tôt.  Il  eft  par 
conféquent  néceffidre  de  iufpendre  tous  les  travaux  qui  ne  feront  pas  de 
première  néceffité,  auxquels  tous  ces  ingénieurs  pourroient  être  employés, 
quitte  à  reprendre  enfuite  ceux  qui  feroient  jugés  utiles  &  nécelTaires, 

£n  fuppofantle  Royaume  partagé  en  vingt  parties  égales,  &  conlëquem- 
ment  en  vingt  intendances;  en  fuppofknt  que  chaque  Intendant  pourroit 
avoir  environ  cent  cinquante  ingénieurs ,  comme  je  le  crois  ;  s'il  y  a  dans 
le  Royaume  70,000  paroiflès ,  chacun  de  ces  ingénieurs  auroit  vîngt-qiiatre 
ou  vingt -cinq  paroillës  à  lever  :  c'eft  beaucoup*  On  leur  donneroii  à 
chacun  ua  jeune-homme  fage  &  intelligent ,  qui  commenceroît  à  les  aider 
k  féconde  année  v  mais  il  Ëiudroit.  tâcher  d'attirer  des  ingénieurs  de  chez 
nos  voifins  ;  la  bçfogne  iroit  plus  vite ,  &  cela  feroit  très-utile. 

Si  nous  n'avons  que  les  nôtres ,  il  &udra  an  moins  dix  ans  ;  c'eft 
bien:  long;.  Gomme  il  faut  qu'elles,  foient  faites  avec  la  plus  grande 
exaâitude,  il  ne  faut  pas  trop  les  preflèr.  Il  faut  les  payer  à  Tari- 
fent, &  établir  des  amendes  pour  chaque.  &ute  qui  fe  trouve]:oit  fur  ces 
Cartes. 

Four  être  à  portée  d'établir ,  en  anendant ,  les  impoiltions  avec  un  peu 
de  jufteffe,  on  pourroit  leur  £iire  arpenter  d'abord  tout  ce  qui  n'efl  pas 
connu,  les  prés,  les  bois,  les  parcs,  les  jardins  ,  &  fur-tout  les  friches, 
dont  on  feroit  même  im  état  à  jpart^  On  inicriroit  fur  un  regiftre  à  me- 
fure  qu'ils  arpenterpient  ;  on  fe  lerviroit  de  ces  regiftres,  en  àtcendasu  les 
€artes« 

Chaque  Syndic  auroit  le  détail  dis  fa  paroifle  ;  il  en  doiineroit  copie  au 
CommifTaire  de  police ,  qui  réunifiant  en  un  les  détails  de  toutes  les  pa- 
roiffes  de  fon  diitriâ  en  doonerpit  copie  au  Subdélégiié  v  celui-ci  réimif* 
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faot  de  même  les  Aéwls  de  toutes  les  paroifles  de  fon  département,  ea 
donneroit  copie  à  l'Intendant  qui ,  réuni(nnt  en  un  les  détails  de  toutes  tes^ 
paroifles  de  fa  généralité ,  en  enverroit  trois  copies ,  une  au  Confeil  d'Etat 
de  police ,  une  à  celui  du  Commerce ,  &  une  à  celui  des  Finances.  Ces 
Confeils  auroient  autant  de  regiftres  ou'il  y  a  de  généralités  ;  il  y  auroit 
à  la  fin  de  chacun  une  table  alphabétique.  Comme  tous  ces  regiftres 
feraient  imprimés,  &  à  colonnes,  ils  feroient  bientôt  remplis;  lorfque 
les  Cartes  (croient  finies  elles  feroient  diûribuées  de  même  &  aux  mêmes 
perfonnes. 

Toutes  ces  Cartes  doivent  être  faites  fur  une  même  échelle,  fa  plus 
grande  poflible  ;  de  façon  qu'il  n'y  ait  que  deux ,.  ou  tout  au  plus  trois 
paroifles  fur  une  feuille  de  papier  du  plus  grand  aigle.  On  préndroit  par- 
tout cent  perches  pour  arpent ,  &  vingt  pieds  pour  perche. 

Il  faut  néceflkirement  que  tout  foit  marqué  fur  ces  Cartes  y  un  buiflbn  ^ 
un  arbre ,  toutes  les  haies ,  (ofCés ,  où  autres  féparatîons  d'héritages ,  autant 
qu'il  eft  poffible,  fur-tout  les  bornes,  doivent  être,  placées  avec  la  plus 
grande  juftefle.  Ces  Cartes  feront,  par  ce  moyen  ^  utiles  pour  refaire  les 
bornages ,  chofe  bien  néceflaire  :  car  on  ne  fe  reconnoit  plus  nulto  part  ; 
les  titres  mêmes  ne  font  plus  maintenant  qu'embrouiller  davantage.  Ces 
Cartes  bien  faites ,  d'après  les  titres  de  propriété  que  tes  ingénieurs  fé 
feroient  repréfenter ,  deviendroient  des  titres  autentiques  «  &  termineroieni 
beaucoup  de  procès  qui  ruinent  1^  familles. 

On  pourrait  três-aifément  Joindre  à  ces  ingénieurs  des  fcodiftes  haBiles  : 
il  y  en  a  tant  qui  meurent  de  faim.  Ce  feroit  un  ouvrage  fait  pour  long* 
temps,  &  on  formeroit,  par  ce  moyen ,  le  cadaflre  le  plus  complet  &  le. 
plus  certain,  en  joignant  ces  Cartes  aux  regiflres  de  capitation  dont  je 
parlerai  ailleurs» 

Chaque  pièce  ou-  article  de  ces  Cartes  doit  être  marqué  d'une  lettre  ^ 
répondant  a  pne  lettre  pareille  mife  fur  une  marge ,  devant  le  nom  du 
propriétaire ,  de  façon  que  chaque  pièce,  appartenant  au  même  maître  foie 
marquée  de  la  même  lettre  y  &  d'un  chiffire ,  répondant  à  un  chif&e  pareil 
mis  fur  une  autre  marge,  fur  laquelle  feroient  marquées  l'éfpece,  &  la 
quantité  de  chaque  pièce. 

>  Xcs  >  grands  chemins  y  .les  communications ,  les.. chemins  de  terre  ^  les 
ponts  ,  bacs,  portes  à  batei^ux,  les  rivières,  ruiffeaux,  étangs,  marais,  ra- 
vines ,  les  châteaux ,  maifons  ,  fermes  «  moulins ,  les  terres  labourables  ^ 
tes  prés,  les  bois,  les  vignes,  en  un  mot,  chaque  chofe  difSf rente  doit 
être  marquée  diflëremment,  fur-tout  la  plus  grande  exaftitude  &  juftefTe^ 
fur  la  contenance  de  chaque  pièce  ^  ne  fut«elle  que  d'une  perehe» 
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JLiE  Cartel  eft  une  convention  qui  fè  conclut  pendant  la  guerre,  entre 

des  Comminkires  des  deux  armées ,  autorifés  par  des  pleins  -  pouvoirs  de 
leurs  Souverains,  &  qui  règlent  de  quelle  manière  l'échange  des  prifon* 
nîers  fera  fait  ou  leur  rançon  payée.  Les  Officiers  qui  font  ces  conventions 
ne  les  lignent  qu^après  les  avoir  communiquées  aux  Généraux  qui  com- 
mandent les  armées  :  ils  énoncent  qu'elles  en  ont  été  approuvées  ;  ôc  ils 
(lipuient  qu'elles  feront  exécutées^  fans  avoir  befoin  d'être  ratifiées  parles 
Princes. 

Xcis  conditions  du  Cartel  font  ordinairement  d'échanger,  dans  la  quin« 
zaine^  les  prifonniers  de  même  grade,  c'efl-à*dire,  un  Colonel  contre  un 
Colonel ,  un  Capitaine  contre  un  Capitaine;  &c.  de  donner  Officier  pour 
Officier ,  homme  pour  homme ,  &  de  payer  une  certaine  fomme  pour  la 
rançon  .d^s  prifonniers,  en  échange  defquels  on  ne  pourra  en  donner  d'au- 
trçs.  On  fixe  Si  une  certaine  fomme  la  rançon  des  Officiers- Généraux  & 
des  autres  grades  importans.  Un  Général  d'armée,  par  exemple,  à  cin- 
quante mille  livres ,  un  Lieutenant-Général,  à  vingt-cinq  mille ,  &c.  On 
régie  ordinairement  à  un  mois  de  folde ,  de  gages ,  d'appointemens ,  celle 
des  Officiers  particuliers  &  des  foldatsr  (a) 

Quelquefois  les  deux  Puiffances  belligérantes  conviennent  de  (e  rendre 
aâuellement  les  prifonniers  faits  par  le  paffé ,  &  qu'elles  fe  rendront  auffi 
à  Ta  venir  ceux  qui  feront  faits  dans  la  fuite ,  en  fe  donnant  réciproque- 
ment des  recontioiffances  du  nombre  &  de  la  qualité  de  ceux  qui  feront 
rendus,  fans  flipuler  aucune  rançon  en  faveur  de  la  Puiflance  qui  en  rendra 
le  plus  ;  &  c'eit  ainfî  qu'en  ont  ufé  les  Efpaguols  &  les  Anglois  dans  la 
dernière  guerre,  {b) 

Il  eft  une  autre  forte  de  Cartels  qui  fe  font  pendant  la  paix.  Ce  font 
des  aâes  par  lefquels  les  deux  Etats  contraâans  conviennent  de  fe  rendre 
réciproquement  leurs  déferteiirs. 


{a)  Capitulation  /aite  à  Francfort  fur  le  Mein  »  le  i8  Juillet  1743  «  ^^^^^  l^s  Commif'- 
Ciires  du  Roi  de  France  &  ceux  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

êtè)  Par  une  convention  faite  à  Paris  le  ^]  Février  1741 ,  entre  Cimpoflorido ,  Ambaf- 
deur  d*£foagne,  &  TompfoAj  qui  étoit  alors  chaigé  des  affaires  d'Angleterre  auprès  da 
oi  Très-Chrétien. 
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CARTHAGE,    Vitk  &  République  ciUbrc  de  P Antiquité. 

\^A  R  TH  AGE,  une  des  plus  célèbres  villes  qu^il  y  aie  eu  dans  l'anti* 
quicé ,  pour  (a  grandeur ,  pour  fa  puifTance ,  pour  fon  commerce ,  pour 
te  rivalité  avec  Rome ,  étoit  (icuée  fur  le  bord  de  la  mer,  dans  TAfrique 
proprement  dite ,  dont  elle  fut  la  Capitale. 

L'on  ne  contefte  point  que  ce  ne  fût  une  colonie  de  Tyr  ,  ville  dt 
Phénicie  ;  ce  que  Folybe  atrefte^  lorfqu'il  dit  que  des  Carthaginois  en- 
voyoient  tous  les  ans  à  Tyr  offrir  des  prémices  aux  Dieux  de  la  patrie. 
Jofeph  prétend  que  Carthage  fut  bâtie  l'an  1 44 ,  après  que  les  foûdemens 
du  Temple  de  Salomon  furent  jettes  ;  ce. qui  dut  arriver  huit  cents  foixante^ 
huit  ans  avant  Jefus-Chrift. 

Quoiqu'il  en  foit,  Carthage  qui  avoit  eu  de  très-foibles  commence* 
mens,  s'accrut  d'abord  peu-à-peu  dans  le  pays  même.  Mais  fa  domina- 
tion ne  demeura  pas  long-tems  enfermée  dans  rAfrique.  Cette  ville  am- 
bitieufe  porta  fes  conquêtes  au  dehors,  en\^ahit  la  Sardaigne,  s'empara 
d'une  grande  panie  de  la  Sicile,  &  fe  fournit  prefquè  toute  TEfpagne  ; 
&  ayant  envoyé  de  tous  côtés  de  puiffantes  colonies  ,  elle  demeura  mai- 
trèfle  delà  mer  pendant  plus  de  (ix  cents  ans,  &  fe  fit  un  Etat,  qui  le 
pouvoit  difputer  aux  plus  grands  Empires  du  monde,  par  fon  opulence, 
ar  fon  commerce,  par  fes  nombreufes  armées ,  par  fes  flottes  redouta* 
lt%y  &  fur-tout  par  le  courage  &  le  mérite  de  fes  Capitaines. 

Cette  ville  contenoit,  au  commencement  de  la  guerre  contre  les  Ror 
mains ,  fept  cents  mille  habitans.  Elle  étoit  (ituée  dans  le  fond  d'un  golfe , 
environnée  de  la  mer  en  forme  d'une  prefqu'ifle,  dont  le  cou,  c^ft-àr 
dire ,  l'ifthme  qui  la  joignoit  au  continent ,  étoit  large  d'une  Ueue  &  un 
quart.  La  prefqu'iûe  avoit  de  circuit  dix- huit  lieues. 

On  diftinmoit  trois  parties  dans  Carthage  \  le  port ,  qui  étoit  double , 
Appelle  quelquefois  Cothon  \  caufe  de  la  petite  ifle  de  ce  nom  ;  la  cita- 
delle, nommée  Byrfc  ;  &  la  ville  proprement  dite ,  oii  demeuroient  les 
habitans ,  qui  environnoit  la  citadelle ,  &  qui  étoit  nommée  Mégara» 

Les  guerres  entre  Carthage  &  Rome ,  &  la  ruine  toule  de  la  première 
font  trop  connues  pour  nous  arrêter. 

Le  Gouveroement  des  Carthaginois  étoit  fondé  fur  les  principes  d'une 
profonde  fageflê ,  au  moins  pour  le  temps  ;  &  ce  n'efl  point  fans  raifon 
qu'Ariflote  met  cette  République  au  nombre  de  celles  qui  étoient  les  plus 
eflimées  dans  l'antiquité  ,  &  qui  pouvoient  fervir  de  modèles  aux  autres. 
Il  appuie  d'abord  ce  fentiment  fur  une  réflexion,  qui  fait  beaucoup  d'hon- 
neur à  Carthage ,  en  marquant  que  jufqu'à  fon  temps ,  c'eft-à-dire ,  depuis 
plus  de  cinq  cents  ans,  u  n'y  avoit  eu  ni  aucune  fédition  confidérable  ^ 
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uî  en  eût  troublé  le  repos,  nianeon  tyrao  qui  en  dkt  opptiiné  la  ISwtés 

_ii  effet ,  c^eft  un  double  incouvéoient  des  Gouvememens  mixtes ,  te! 
qu'étoic  celui  de  Guthage,  oii  le  pouvoir  eft  partagé  entre  le  Peuple  & 
les  Grands,  de  dégénérer  ou  en  abus  de  la  liberté  par  les  féditions  du 
coté  du  peuple ,  conune  cela  étoit  ordinaire  à  Athènes  &  dans  toutes  les 
Républiques  Grecques,  ou  en  oppreflion  de  la  liberté  publique  du  côté 
des  Grands  par  la  tyrannie,  comme  cela  arriva- à  Athènes,  à  Syracufe, 
Sk  Corinthe ,  à  Thebes ,  à  Rome  même  du  temps  de  Sylla  &  de  Céfar. 
CVft  donc  un  grand  éloge  pour  Carthage  d'avoir  fu ,  par  la  fagefle  de  Tes 
loix  &  par  Theureux  concert  des  diffërentes  parties ,  qui  compofoient  Ton 
Gouvernement ,  éviter  pendant  un  fi  long  efpace  d'années ,  deux  écueik  fi 
dangereux  &  fi  communs. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  quelque  Auteur  ancien  nous  eût  laiflë  une 
defcription  exaâe  &  fuivie  des  coutumes  &  des  loix  de  cette  fàmeufe  Ré- 
publique. Faute  de  ce  fecours,  on  n'en  peut  avoir  qu'une  idée  aflëz  con*- 
hife  &  imparfaite ,  en  ramaiTant  diffërens  traits ,  qu'on  trouve  épars  dans 
les  Auteurs.  Ceft  un  fervjce  qu'a  rendu  à  la  République  des  lettres , 
Chriftophe  Hendreich.  Ce  qu'on  va  lire  eft.  principalement  tiré  de  l'ou- 
vraee  de  ce  Savant. 

Le  Gouvernement  de  Carthage  réunifibit,  comme  celui  de  Sparte  & 

de  Rome,  trois  autorités  diffërentes,  qui  fe  balançoient  l'une  l'autre,  & 

fe  précoient  un  mutuel  fecours;  celle  dos  deux  Magiftrats  fiiprémes,  ap- 

>ellés  Suffctts ,  celle  du  Sénat  &  celle  du  peuple.  On  y  ajouta  enfiiite 

e  Tribunal  des  Cent ,  qui  eurent  beaucoup  de  crédit  dans  la  République. 

i^.  Le  pouvoir  des  Suflètes  ne  duroit  qu'un  an,  &  ils  étoient  à  Car- 
thage ce  que  les  Confuls  étoient  à  Rome.  Souvent  même  les  Auteurs  leur 
donnent  les  noms  de  Rois^  de  Diâateursy  de  Confuls^  parce  qu'ils  en 
rempIiiToient  l'emploi.  L'Hiftoire  ne  nous  apprend  point  par  qui  ils  étoient 
choifis.  Ils  avoient  droit  &  étoient  chargés  du  foin  d'auembler  le  Sénat. 
Ils  en  étoient  les  Préfidens  &  les  Chefs.  Ils  y  propofoient  les  af&ires ,  & 
recueitloient  les  fufFrages.  Ils  préfidoient  auffi  aux  jugemens ,  qui  fe  ren- 
doient  fur  les  affaires  importantes.  Leur  autorité  n'étoit  pas  renfermée 
dans  la  ville ,  ni  bornée  aux  affaires  civiles.  On  leur  confioit  quelquefois 
le  commandement  des  armées.  Il  paroit  qu^au  fbrtir  de  la  dignité  de  Su& 
fêtes ,  on  les  nommoit  Préteurs ,  qui  étoit  une  charge  confidérable ,  puiP- 
«qu'outre  le  droit  de  préfidence.  dans  certains  jugemens ,  elle  leur  donnok 
celui  de  propofer  &  de  porter  de  nouvelles  loix ,  &  de  &ire  rendre 
compte  à  ceux  qui  étoient  chargés  du  recouvrement  des  deniers  publics, 
comme  on  le  voit  dans  ce  que  Tite  -  Live  nous  raeonte  d' Annibal  à 
ce  fujet. 

a^.  Le  Sénat,  compofé  de  perfonnes,  que  leur  &ge,  leur  expérience, 
leur  naiftance ,  leurs  richeffes ,  &  fur>tout  leur  mérite  rendoient  refpeâa* 
blés ,  fbrm<kit  le  Confèil  de  l'Etat ,  &  étoit  comme  l'ame  de  toutes  les 

déUbé- 
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délibifâtîois  publiques.  Nous  ne  favons  point  précîfémcnt  quel  étoit  le 
npmbre  des  Sénateurs.  Il  devott  être  fort  grand ,  puifque  nous  voyons 
qu'on  en  tira  cent  pour  former  une  Corapamie  particulière,  dont  nous 
parlerons  bientôt.  C'étoit  dans  le  Sénat  que  fe  traîcoienc  les  grandes  afTai* 
res,  qu'on  lifoit  les  lettres  des  Généraux,  qu'on  recevoit  les  plaintes  des 
Provinces,  qu'on  donnoit  audience  aux  Ambafladeurs ,  qu'on  décidoit  de 
la  paix  ou  de  la  guerre ,  comme  on  le  voit  en  plufieurs  occafions. 

Quand  les  fentimens  écoient  uiûformes  ^  &  que  tous  les  fuffrages  fe 
réunifToient ,  alors  le  Sénat  décidoit  fouverainemetlt  en  dernier  reflbrr. 
Lorfqu'il  y  avoir  partage ,  &  qu'on  ne  convenait  point ,  les  affaires  étoient 
portMs  devant  le  peuple j  &  dans  ce  cas,  le  pouvoir  de  décider  lui 
étoit  dévolu.  Il  eft  aifé  de  comprendre  quelle  fageffe  il  y  avoir  dans  ce 
règlement,  &  combien  il  étoit  propre  à  arrêter  les  cabales,  à  concilier 
les  efprits,  à  appuyer  &  à  faire  dominer  les  bons  confèils;  une  compa-* 
gnie,  comme  celle-là,  étant  extrêmement  jaloufe  de  Ton  autorité,  &  ne 
confentant  pas  aifément  à  la  faire  paffer  à  une  auti^e.  Nous  en  voyons 
un  exemple  mémorable  dans  Polybe.  Lorfqu'après  la  perte  de  la  bataille 
donnée  en  Afrique  ,  à  la  fin  de  la  féconde  guerre  punique ,  on  fit  dans 
le  Sénat  la  leâure  des  conditions  de  paix ,  qu'bffroit  le  vainqueur ,,  Anni'^ 
bal  voyant  qu'un  des  Sénateurs  s'y  oppofoit ,  repréfenta  vivement  que 
s'agiflant  du  falut  de  la  République,  il  étoit  de  la  dernière  importance 
de  fe  réunir  &  de  ne  point  renvoyer  une  telle  délibération  à  l'affemblée 
du  peuple  ;  &  il  en  vint  à  bout.  Voilà  fans  doute  ce  qui ,  dans  les  com-- 
mencemens  de  la  République ,  rendit  le  Sénat  fi  puiifant ,  &  ce  qui  porta 
fon  autorité  à  un  fi  haut  point.  Polybe  remarque ,  dans  un  autre  endroit^ 
que  tant  que  le  fénat  fut  le  maître  de^s  affaires,  l'Etat  fut  gouverné 
avec  beaucoup  de  fageffe ,  &  que  toutes  les  entreprifes  eurent  un^  grand 
f  uccès. 

3^.  11  parolt ,  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  )ufqu'au 
temps  d'Ariflote ,  qui  fait  une  fi  belle  peinture  &  un  fi  magnifique  éloge 
du  Gouvernement  de  Carthage ,  le  peuple  fe  repofoit  volontiers  fur  le 
Sénat,  du  foin  des  affaires  publiques,  &  lui  en  laiilbit  la  principale  ad-*' 
miniflration  ;  c'eft  par-*là  que  la  République  devint  fl  puiffante.  Il  n'en 
fut  pas  ainfi  dans  la  fuite.  Le  peuple,  devenu  infblent  par  fes  richelTes 
&  par  fes  conquêtes ,  &  ne  faifant  pas  réflexion  qu'il  en  étoit  redevable 
à  la  prudente  conduite  du  Sénat ,  voulut  fe  mêler  aufli  du  gouvernement, 
&  s^arrogea  prefque  tout  le  pouvoir.  Tout  fe  conduiflt  alors  par  cabales 
&  par  faâions,  ce  qui  fut,  félon  Polybe,  une  des  principales  caufes  de 
la  ruine  de  l'Etat.  * 

4^.  Le  Tribunal  des  Cent  étoit  une  compagnie  compofée  de  cent  qua- 
tre perfôn^es,  quoique  prefque  toujours,  pour  abréger, il  ne  foit  fait  men*- 
tion  que  de  cent.  Cette  compagnie  tenoit  lieu  à  Carthage ,  au  rapport 
d'Ariftote,  de  ce  qu'étoient  les  Êphorês  à  Sparte;  par  oh  il  parolt  qu'elle 
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donàei*  là  préfibreoce  aux  richeflfesr  parce  qu^on  a  lieu  ic  préfumer  aue 
ceux»  qui  ont  du  bien,  ont  reçu  une  meilleure  éducation ,  penfent  plus 
noblement,  font  moins  éxpofés'à  fe  laifTer  corrompre  &  à  &ire  des  baf- 
fefles ,  &  que  la  fituation  de  leurs  affaires  les  rend  plus  afFeâionfies  à  Té- 
tât, plus  difpofés  à  y  maintenir  la  paix  &  le  bon  ordre,  plus  inî^érelTés  à 
en  écarter  toute  fédition  &  toute  révolte. 

Ariftore,  en  finilTant  Tes  ;  réflexions  fur  la  république  de  Carthagè,  ap« 
prouve  fort  la  coutume  qui  y  régnoit ,  d'envoyer  de  temps  en  temps  dei  co« 
lonies  en  différents  endroirs , .  &  de  procurer  ainfi  aux  citoyens  des  établi!^ 
femens  honnêtes.  Far-là  on  avoir  foin  de  pourvoir  aux  néceffités  des  pau- 
vres, qui  font,  auflirbien  que. les  riches,  membres  de  l'État;  on  déchar- 
geoit  la  .capitale  d'une  multitude  de  gens  oififs  &  fainéans , .  qui  la  désho- 
norent, (&  fou  vent  lui  deviennent  dangereux;  on  prévenoit  les  mouve- 
ixlens  &  les  troubles,  en  éloignant  ceu;c  qui  y  donnent  lieu  pour  l'ordi- 
naire, parce  que  mécontens  de  leur  fortune  préfente  j  ils  (ont  toujours 
prêts  à  remuer  &  à  innover. 

.  Les. Ty riens,  fondateurs  de  Carthage,  portèrent  dans  leur  nouvel  éta« 
bliffement  cette  fcience  &  ce  génie  du  commerce ,  qui  rendoient  alors  Tyr 
upe  des  villes  les  plus  riches  &  les  plus  florilTantes  de  l'univers.  La  fitua- 
npn»  de  là  colonie  n'étoit  pas  moins  avantageufe,  que  celle  de  la  métro- 

1>ole;  &  les  Carthaginois  en.  profitèrent  avec  une  induftrie,  qu'animoien( 
'émulatiota  &  le  befoin.  Le  pays  qu'ils  habicoient»  écoit  un  des  meilleurs 
de  l'Afrique  &  des  plus  fertiles  de  l'univers.  La. terre,  naturellement  fé- 
conde &  mife  en  valeur  par  des  mains  aâives,  étoit  pour  eux  une  fource 
inépuifable  de  richeffes.  Ses  produâions  diverfes  nourriffoient  un  peuple 
innon^r^Ue^  eçcupotent  .un  nombre  i;!ifini  de  .manufaâures  &  d'atteliers, 
iSc  fpurni(foiQnt  une  ample  matière  à  des  exportations  avantageufes.  Les 
étrangers ,  au  premier  abord ,  étoient  frappés  du  coup-d'œil  de  Carthaee. 
Ses  arfenaux,  ies  magafins,  l'appareil  important  de  fa  marine,  l'immenUté 
de  fes  ports,  celle  de  fon  enceinte^  la  force  de  fes  remparts,  la  beauté 
4e  fes  temples  &  de  fes  édifices  publics ,  mille  objets  apperçus  enfemble, 
&  fe  difputant  les  premiers  regards,  impriraoient  à  la  fois  dans  l'efprit,  les 
idées  de  puiffance  &  de  grandeur.  Le  fpeâacle  des  environs  répondoic  à 
^elui  de  la  ville  même.  De  quelque  côté  qu'on  portât  les  yeux,  on  voyoit 
^des. vallons,  agréables^  des  champs  peuplés  de  laboureurs ,' des  prairies  cou- 
.vertes  de  troupeaux ,  des  forêts  d'oliviers ,  d'orangers ,  d'arbres  de  toute 
rcfpece,  des  niaifons  fuperbes  entourées  d'avenues,  ornées  de*  jardins  déli- 
.çieux.  Tput  annonçoit  rinduflrie;  tout  refpiroit  Tabondance;  &  cette  abon- 
dance étoit  le  fruit  d'un  commerce,  dont  l'accroiffemenc  ^  fàvorifë  par 
jd'heureufes -conjonâtfres,  avoit  été  rapide. 

Quel  deyoit  donc  être  ce  commerce ,  qui  mit  Carthage  en  état  de  tout 
ofer  &  de  lever  a^vec  tant  de  facilité  des  armées  f\  nombreufes?  L'entre- 
tien de  fes  troupes  lui  coiitoit  de$  fommes  inuiienfes^  parce  que  la  plof 
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part  ëtbient  mèrcëoaires  ;  ce  quMrifiote  regarde  avec  raifon  comme  un 
vice  dans  fon  gouvernemeot.  Mais  cet  ufage  même ,  toac  vicieux  ^qu'il 
étoit,  montre  quelles  furent  Tes  refTources;  &  comme  elle  les  tiroit  cour- 
tes de  fon  commerce  ,  rien  ne  fait  mieux  voir  ce  qu'étoit  Carthage  com- 
merçante^ long-temps  avant  que  Carthage  guerrière  fe  fit  redouter  des 
Grecs  par  une  ambition  qui  Ta  rendue  célèbre ,  mais  qui  Pa  ruinée. 

Four  connoltre  jufqu'oii  s'étendoit  fon  commerce ,  &  quelle  en  étoit  la 
fjpherei  il  faut  obf erver  d'abord  que  toutes  les  contrées ,  ouvertes  aux  vaif- 
ieaux  de  Tyr,  l'étoient  à  ceux  de  Carthage,  â:  diftinguer  enfuite  de  ces 
objets  communs  aux  Phéniciens  en  général ,  les  branches  de  commerce 
particulières  aux  Carthaginois  ;  deux  articles ,  dont  le  fécond  demande 
quelque  détaiL  A  l'égard  du  premier,  le  champ  qu'il  offre,  eft  vafle^ 
mais  fi  connu  qu'il  fuffira  de  Tindiquen 

L'énumération  des  oays  fréquentes  également  par  tous  tes  Phéniciens  , 
leroit,  à  peu  de  chofe  près ,  celle  de  toutes  les  régions  »  qui  formoienc 
l'ancien  monde ,  depuis  le  règne  de  Séfofhris  jufqu'à  celui  de  Cyrus  ;  temps 
pendant  lequel  l'Orient  &  le  Midi  étoient  auHi  connus  que  l'Occident  l'a 
été  dans  les  fiecles  poflérieurs.  Les  fondateurs  de  ces  puiffantes  monar- 
chies, auxquelles  a  fuccédé  l'Empire  des  Perfes,  avoient  frayé,  par  leurs 
^rmes,  les  immenfes  régions  de  l'Afie  &  de  l'Inde,  à  des  conquérans  d'un 
autre  genre,  aux  Phéniciens,  qui,  marchant  pour  ainfi-dire  à  la  fuite  & 
fur  les  traces  de  ces  heureux  ufurpateurs,  établiffoient  leur  commerce  dans 
tous  les  lieux,  où  s'itendoit  la  domination  des  premiers. 

L'Egypte  même,  l'Egypte  fermée  anciennement  aux  étrangers,  comme 
la  Chine  l'eft  aujourd'hui  ,  étoit  acce(fîble  aux  Phéniciens.  Les  navires 
portant  ce  pavillon  pouvoient  remonter  le  Nil  par  une  de  fes  embouchu- 
res; &  leurs  négocians  avoient  à  Memphis,  dans  le  voifinage  du  temple 
de  Vulcain ,  un  quartier  appelle  le  Canton  des  Tyriens  »  du  nom  de  leur 
ville  principale.  Les  Carthaginois  y  furent  admis»  comme  les  autres , 
fur- tout  depuis  le  règne  d'Amafis,  &  la  conquête  de  TÉgypte  par  les 
Rois  de  Perfe,  leurs  alliés.  Ils  trouvèrent  dans  ce  pays  le  lin,  le  papier, 
•  des  voiles,  des  cables  pour  les  vaifTeaiix.  Les  côtes  de  la  Mer  Rouge 
&  du  Golfe  Perfique,  leur  fourniffoient  l'encens.,  les  aromates,  les.épice^ 
ries ,  les  gommes ,  l'or ,  les  perles  &  les  pierres  précieufes.  Ils  alloient 
chercher  dans  l'Inde  &  dans  les  ifles  voifines ,  des  bois  odoriferans ,  des 
•oifeaux»  des  animaux  rares,  de  l'ivoire  &  toutes  les  richefles  que  la  nature 
prodigue  à  ces  climats  fertiles.  On  ne  peut  nier,  en  eflbt,  qu'ils  n'aient 
^fréquenté  llnde,  &  pénétré  dans  l'Afrique  méridionale.  Nous  n'allégue- 
rons pas  ici  toutes  les  preuves  de  ce  fait ,  qu'il  feroit  aifé  de  raflèmbler. 
Nous  n'infîflerons  ni  fur  les  induâions ,  que  1  on  pourroic  tirer  de  la  con- 
noif^ince  aflez  exaâe ,  qu'on  avoir  anciennement  de  ce  pays ,  ni  fur  celles 

ue  nous  fburniffent  les  voyages  de  long  cours,  entrepris  par  les  flottes 
e  Salomon,  U  fi;^a  de  remarquer  qu'Homère ,  qui  vivoit  plus  de  huit 
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cents  ans  avant  Je(tis-€hrift ,  parle  plufiêurs  fois  de  nvoiie  fous  lé  nom 
ffclcphas\  ce  qui  fuppore  un  commerce  établi  dès- lors,  &  peut-être  long* 
temps  auparavant,  dans  les  contrées,  où  Ton  trouve  des  éléphans,  ani* 
maux,  qui  ne  fe  rencontrent  qu'aux  Indes  &  dans  l'Afrique. 

Le  génie  des  habttans  de  Carthage  ^  tourné  vers  le  commerce,  préfëroit 
aux  objets  de  pur  agrément^  les  arts  propres  à  les  enrichir;  telr  que  ta 
'navigation ,  le  pilotage ,  les  méchaniques  &  l'agriculture.  Cette  dernière 
étoit  d'autant  plus  en  vogue  parmi  eux ,  Qu'ils  habitoient  un  pays ,  dont 
la  fertilité  naturelle  encourageoit  leur  indunrie,  &  Êdfoit  circuler  l'abon- 
dance dans  tous  les  ordres  de  l'Etat ,  par  des  moiflbns  qui  payoient  le  la- 
boureur avec  ufure,  &  fournifibient  ao  trafic,  un  fonds  ioûépuifable  d'éi^ 
xrhanges  avec  l'étranger.  Les  principaux  citoyens  de  Carthage  cultivoieot  la 
terre ,  ainfi  que  les  principaux  citoyens .  de  Rome ,  &  s'en  faifoient  hon«- 
«neur  commç  eux ,  mais  par  Ats  vues  £1  par  des  raifons  différentes. 

La  pauvreté  ,  dont  Rome  fe  glorifioit  alors,  y  rendoit  néceflaire  ce 
genre  de  vie,  conforme  d'ailleurs  à  la  févéricé  de  fes  principes  &  de  fes 
vertus.  A  Carthage,  l'intérêt,  toujours  arbitre  de  l'opinion  xhez  les  peuples 
comnierçans,  préibrvoit  d'un  mépris  injufle  cette  profèffîon  vraiment  no^ 
•ble  ,  en  éclairant  fur  les  avantages  réels.  L'agriculture  étoit  pour  les  Ro- 
mains un  moyen  de  fubfifier^  c'étoit  pour  leurs  rivaux  un  moyen  de  s'en- 
richir. En  faifant  les  délices  de  Régulus  &  de  fes  pareils,  parce  qu'ils 
écoient  (impies  &  modérés,  elle  les  nourriffoît  parce  qu'ils  étoient  pau- 
vres ^  &  fi  dans  le  cours  de  leurs  exploits  guerriers ,  on  les  vie  regretter 
les  travaux  champêtres ,  c'eft  autant  le  befoin  d'une  famille  nombreufe , 
qui  les  rappelloit  Je  leur  charrue,  que  cette  vertueufe  aufiérité  des  mœuis 
antiques^  à  laquelle  Cicéron  &  Pline  ont  rendu  tant  d'inutiles  &  tant  d'éf- 
loquens  hommages.  Vraifemblablement ,  les  mains  d'Hannon  n'étoient  pas 
accoutumées  à  tracer  des  filions ,  comme  celles  de  Curius.  Ce  qui  fut  pour 
les  grands  de  Rome,  une  occupation  long- temps-  indifpenfable,  étoit  pour 
ceux  de  Carthage  im  exercice  volontaire,  un  amiufement  utile  &  même  un 
cbjet  d'étude. 

Riches,  mais  économes  5(  laborieux,  les  Carthaginois  étoient  cultiva- 
teurs ,  parce  qu'ils  étoient  hommes  d'état  &  négocians.  Par  leur  exem- 
ple, ils  animoient  la  pratique  de  cet  art.  Ils  en  perlèâionnoient  la  théorie 
par  leurs  obfervations  ;  &  l'on  peut  aflurer  que  I^u^s  progrès  furent  grands 
&  rapides ,  puirqu'tls  a  voient  pour  but  d'augmenter  à  la  fois  leurs  rî- 
*  chefTes  perfonnelles  &  les  forces  de  leur  république ,  dont  le  pouvoir  fe 
fondoit  fur  l'opulence.  Ceci  n'eft  pas  une  afTertion  bazardée  fur  de  (im- 
pies probabilités.  Pline  en  fera  le  garant.  Nous  favon^par  lui  que  Magoo, 
i\m  des  plus  illuftres  de  leurs  citoyens  ,  avoit  compofé  fox  la  culture 
•des  terres,  un  traité  complet,  dont  la  réputation  s'étendit  jufqu'à  Rome. 
'On  y  faifoit  tant  de  cas  de  cet  auteur,  qu'en  diflribuant  aux  petits  Rois 
d'Afrique  tQutes  les  bibliothèques  4e  Caçthage ,  les  Romains  fe  réferverenc 
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lali^cfide  Magon.  Lei«r  fénatus-confulce  en  ordonna  même  latraduâion» 
\|Qoique  le  célèbre  Cacon  eût  dès-lors  écrie  fur  Tagriculcure.  Des  hommes 
inflruits  de  la  langue  punique  ,  furent  chargés  de  cette  verfion  ;  &  Dé-* 
cius  Silanus,  patricien  d'une  des  meilleures  maifons  de  Rome»  fut  celui  des 
traduâeurs  qui  réuflît  le  mieux. 

Les  Carthaginois  parloient  la  même  langue  que  les  Tyriens  ;  &  ceux-ci 
la  même  que  les  Cananéens  &  les  Ifraëlites  «  c'eft-à-dire ,  la  langue  hé« 
braïqtie,  ou  du  moins  une  langue,  qui  en  étoit  entièrement  dérivée.  Leurs 
noms  avoient  pour  l'ordinaire  une  fignification  particulière.  Hannon  figni-* 
£e,  gracieux  y  bicn-faifant  \  Didon,  aimable ,  ou  bUn-aimce  \  Sophonifbe^ 
ç//^  gardera  bien  le  fecret  defon  mari.  Ils  fe  plaifoient  aufli,  par  efpriç  de 
religion,  à  faire  entrer  le  nom  de  Dieu  clans  les  noms  qu'ils  portoient^ 
felon  le  génie  des  Hébreux.  Annibal  ,  qui  répond  à  Ananias  ,  (ignifie 
Baaly  ou  U  Seigneur  ma  fait  cette  grâce.  Afdrubal,  qui  répondà  Azarias, 
veut  dire ,  le  Seigneur  fera  notre  fecours.  Il  en  eft  ain(i  des  autres  noms 
comme  Adherbal,  Mahafbal,  Maftanabal,  &€.  Le  mot  Pœni  ,  d'où  vient 
celui  de  Puni(][ue ,  eft  le  même  que  Phceni ,  ou  Phéniciens ,  parce  qu'ils 
tirotent  leur  origine  de  la  Phénicie.  On  a  dans  le  Pasnulus  de  Plaute ,  une 
fcene  qui  a  fort  exercé  les  favans. 

.  Carthage  eut  fes  hifloriens.  Elle  eut  des  écrivains  en  plus  d'un  genre , 
mais  fur-tout  dans  les  genres  utiles  ;  témoin  le  traité  d'agriculture  de 
Magon. 

On  ne  fàuroit  donc  alfurer  que  Carthage  eût  entièrement  renoncé  à  la 
gloire  de  l'étude  &  du  fa  voir.  Mafîniffa ,  fils  d'un  Roi  puiflant ,  qui  y  fut 
eavoyé  pour  y  être  inftruit  &  élevé ,  fait  croire  au'il  y  avoir  dans  cette 
ville  quelque  école,  propre  à  donner  une  bonne  éducation.  Le  grand  An^ 
nibal ,  qui  en  a  fait  l'honneur  en  tout  genre ,  n'étoit  pa3  ignorant  dans  lej 
belles-lettres.  < 

Clitomaqtie,  appelle  en  langue  euniaue  Afdrubal,  tient  un  rang  confî-^ 
dérable  parmi  les  philofophes.  II  luccéda  au  fameux  Carnéade ,  qui  avoic 
été  fon  maître ,  &  foutint  à  Athènes  l'honneur  de  la  feAe  académique. 
Cicéron  lui  trouve  affez  d'efprit  pour  un  Carthaginois  ,  &  beaucoup  d'ar-*; 
deur  pour  l'étude.  Il  compola  plufieurs  livres,  dans  l'un  defquels  il  con- 
fploit  les  malheureux  citoyens  de  Carthage,  qui,  après  la  ruine.de  cette^ 
ville ,  fe  trouvoient  réduits  au  tride  état  de  captivité. 

L'on  pourroit  mettre  au  nombre ,  ou  plutôt  à  la  tête  des  écrivains.,  qui 
ont  illuftré  l'Afrique,  le  célèbre  Térence,  capable  de  lui  faire  feulunhon-^^ 
neur  infini  par  l'éclat  de  fa  réputation ,  s'il  n'étoit  évident  que ,  par  rapn 
port  à  fes  écrits ,  Carthage ,  où  il  naquit ,  doit  moins  être  regardée  commer 
ik  patrie ,  que  Rome  oà  il  fut  élevé ,  &  où  il  puifa  cette  pureté  de  flyle  ^ 
cette  délicateffe,  cette  élégance  ^  qui  l'ont  rendu  l'admiration  de  tous  les 
(iecîes.  On  conjedure  qu'il  fut  enlevé  encore  en&nt,  ou  du  moins  for( 
jeune ,  par  les  Numides  dans  les  courfes  qu'ils  fiiifoient  fur  les  terres  des 
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Carthaginois,  pendant  la  guerre  qu'eurent  enfemWe  ces  deux  peuples,  de* 
puis  la  fin  de  la  féconde  guerre  punique  jufqu'au  commencement  de  la 
troifieme. 

Le  fameux  TertuUien  avoit  au(H  pris  naifTance  à  Carthage. 

On  ne  trouve  pas  beaucoup  de  monumens  de  Phabileté  des  Carthaginois 
dans  les  artis  moins  élevés  &.  moins  nécefTaires ,  comme  la  peinture  &  la 
fculpture.  On  voit  qu^ils  avoient  beaucoup  pillé  de  ces  fortes  d^ouvrages 
fur  les  nations  vaincues  \  mais  on  n^apprend  nulle  part  qu^ils  en  eudènt 
beaucoup  &it  eux-mêmes. 

Il  paroit,  par  plusieurs  traits  de  Thifloire  de  Carthage,  que  fes  Géné- 
raux regardoient  comme  un  devoir  effentiel  de  commencer  &  de  finir  leurs 
«ntreprifes  par  le  culte  des  Dieux. 

Ce  n'étoient  pas  feulement  les  particuliers  ,  qui  fe  piquoient  ainfi  de 
faire  paroitre  en  toute  occafion  un  foin  religieux  d'honorer  la  divinité.  On 
voit  que  c'étoient  le  génie  &  le  goût  de  la  nation  entière.  Polybe  nous  a 
confervé  un  traité  de  paix  entre  Philippe,  fils  de  Déniétrius ,  Roi  de  Ma- 
cédoine, &  les  Carthaginois ,  où  Ton  voit  d'une  manière  bien  fenfible  le 
refpeâ  de  ceux-ci  pour  la  divinité ,  &  leur  intime  perfuanon  que  les  Dieux 
afTifloient  &  préfidoient  aux  aâions  humaines,  &  fur- tout  aux  traités  fb- 
lemnels,  qui  fe  faifbient  en  leur  nom ,  fous  leurs  yeux  &  en  leur  préfen- 
ce.  Il  y  eft  fait  mention  de  cinq  ou  fix  ordres  difïerens  de  divinités  ;  & 
ce  dénombrement  paroit  bien  extraordinaire  dans  un  aâe  public,  comme 
tH  un  traité  de  paix  entre  deux  Empires.  En  voici  les  termes  mêmes ,  qui 
peuvent  fervir  à  nous  donner  quelque  idée  de  la  théologie  des  Carthagi- 
nois, n  Ce  traité  a  été  conclu  en  préfence  de  Jupiter ,  de  Junon  &  d'A- 
i>  pollon  ;  en  préfence  du  Démon  ou  du  Génie  des  Carthaginois ,'  d^HercuIe 
9  &  d'Iolaus  ;  en  préfence  de  Mars ,  de  Triton ,  de  Neptune  ;  en  préfence 
»  des  Dieux  qui  accompagnent  l'armée  des  Carthaginois ,  &  du  foleil , 
»  de  la  lune  &  de  la  terre;  en  préfence  des  rivières,  des  prairies  &  des 
»  eaux  ;  en  préfence  de  tous  les  Dieux  qui  poffedent  Carthage.  « 

Il  y  avoit ,  chez  les  Carthaginois ,  deux  divinités ,  qui  y  étoient  particu- 
lièrement adorées ,  &  qu'il  eft  à  propos  de  faire  connoître. 
'  La  première  étoit  la  Déeffe  célefle,  appellée  auifi  Uranie.  C'étoit  autre- 
ment la  lune.  On  imploroit  le  fecours  de  cette  divinité  dans  les  grandes 
calamités  ,  fur-tout  dans  les  féchereffes  pour  obtenir  de  la  pluie.  IJfa  ipfg 
Virgo  cœkjjis ,  dit  TertuUien ,  pluviarum  polUcitatrix.  C'efl  en  parlant  de 
cette  Déefle  &  d'Efculape ,  que  TertuUien  fait  aux  payens  de  fon  temps 
QQ  défi  bien  hardi ,  mais  bien  glorieux  au  chriftianifme ,  en  déclarant  que 
ïe  premier  venu  des  Chrétiens  obligera  ces  faux  Dieux  d'avoueï  hautement 
qu'ils  ne  font  que  des  Démons  ;  &  en  confentant  qu'on  fafTe  mourir  fur 
le  champ  ce  Chrétien ,  s^il  ne  vient  à  bout  de  tirer  cet  aveu  de  la  bouche 
même  de  leurs  Dieux. 

La  féconde  divinité ,  honorée  parâculiérement  chez  les  Carthaginois ,  & 
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%  qui  Poo  offi-oic  des  viâîmes  humaines  ^  c'étoic  Saturne  /  cofiou  (bus  le 
nom  de  Moloch  dans  PEcricure.  Ce  culte  avoic  pafle  de  Tyr  à  Caithage. 
Philon  cite  un  paffàge  de  Sanchoniaton ,  où  l'on  voir  que  c'ëtoit  une  cou* 
tume  à  Tyr^  que  dans  les  grandes  calamités  les  Rois  immolaflent  leurs 
fils  ,  pour  appaifer  la  colère  des  Dieux  ;  &  que  V\m  d'eux  ^  qui  Tavoit 
£iit,  (ut  depuis  honoré  comme  un  Dieu,  fous  le  nom  de  la  conftellation 
appellée  Saturne.  C'eft-là  fans  doute  ce  qui  aura  donné  lieu  ï  la  fiible 
qui  dit  que  Saturne  avoit  dévoré  fes  enfàns.  Les  particuliers,  quand  ils 
▼ouloient  détourner  quelque  grand  malheur,  en  ufoient  de  même,  &  n'é** 
toient  pas  moins  fuperftitieux  que  leurs  Princes  ;  en  forte  que  ceux  qui 
n'avoient  point  d'enrans ,  en  achetoient  des  pauvres ,  pour  n'être  pas  privés 
du  mérite  d'un  tel  facr^ce. 

Les  Carthaginois  retinrent,  jusqu'à  la  ruine  de  leur  ville,  cette  coutume 
barbare  d'offrir  à  leurs  Dieux  des  viâimes  humaines  ;  a^on  qui  méritoic 
bien  «plus  le  nom  de  facrilege  que .  de  facrifice* 

Dans  des  temps  de  pefte ,  ils  lacrifioient  à  leurs  Dieux  un  grand  nombre 
d'enfàns ,  fans  pitié  pour  un  âge  qui  excite  la  compaflîon  des  ennemis  les 
plus  cruels ,  cherchant  un  remède  à  leurs  maux  dans  le  crime ,  &  ufanc 
de  barbarie  pour  attendrir  les  Dieux. 

,  £fl«>Ci&  là,  dît  Plutarque,  adorer  les  Dieux?  E(l-ce  avoir  d'eux  une  idée, 
qui  leur  ftffe  beaucoup  d'honneur,  que  de  les  fuppofer  avides  de  carnage, 
altérés  du  fang  humain ,  &  capables  d'exiger  &  d'agréer  de  telles  viéH- 
mes)  La  Religion,  dit  cet  auteur  fenfé,  efl  environnée  de  deux  écueils, 
également .  dangereux  à  l'homme ,  également  injurieux  à  la  divinité  ;  fa« 
voir ,  de  l'impiété  &  de  la  fuperftition  ;  l'une  par  l'afFeâation  d'efprit  fi>rc 
ne  croit  rien  ;  l'autre  par  une  aveugle  foibleflè  croit  tout.  L'impiété,  pour 
fecouer  un  joug  &  une  crainte  qui  la  gênent,  nie  qu'il  y  ait  des  Dieux; 
la  fuperftition ,  pour  calmer  auffi  fès  frayeurs ,  fe  forge  des  Dieux  félon 
ton  caprice ,  non- feulement  amis ,  mais  protedeurs  &  modèles  du  crime» 
Ne  valoit-il  pas  mieux ,  dit-il  encore ,  que  Canhage ,  dés  le  commence* 
ment,  prit  pour  légiflateurs  un  Çritias^  un  Diagoras,  athées  reconnus 
&  fe  donnant  pour  tels ,  que  d'adopter  une  fi  étrange  &  fi  perverfe  Reli* 
g^oo }  Les  Typhons ,  les  Géans ,  ennemis  déclarés  des  Dieux ,  s'ils  avoiens 
triomphé  du  ciel ,  auroient-ils  pu  établir  fur  la  terre  des  facrifices  plus  abo*, 
minables  ?  Voilà  ce  que  penfoit  un  auteur  Payen  du  culte  Carthaginois , 
tel  que  nous  l'avons  rapporté.  Qui  croiroit  que  le  genre  humain  eût  été 
fufceptible  d'un  tel  excès  de  fureur  &,  de  phrénéfie } 

La  puiflknce  militaire  des  Carthaginois  confifloit  en  Rois  alliés ,  en  peu* 
pies  tributaires ,  dont  ils  tiroient  des  milices  &  de  l'argent ,  en  quelques 
troupes  compofées  de  leurs  propres  citoyens,  &  en  loldats  mercénairei 
qu'ils  achetoient  i  dans  les  Etats  voifins,  (ans  être  obligés  ni  de  les  lever^ 
ai  de  les  exercer,  parce  qu'ils  les  trouvoient  tout  formés  &  tout  aguerris, 
choififfant  dans  chaque  pays  les  croules  qui  avoient  le  plus  de  mérite  iSt 
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xe  ferme  &  iaviocible  i  des  côtes  de  Gènes  &  des  Gaules ,  des  troa* 
pes  d*une  valeur  reconnue  ;  &  de  la  Grèce  même ,  des  foldats  également 
oons  pour  toutes  les  opérations  de  la  guerre ,  propres  à  fervir  en  campa- 
gne ou  dans  les  villes,  à  faire  des  fieges  ou  à  les  foutenir. 

Carthage  mettoit  aind  tout  d^un  coup  fur  pied  une  puiflante  armée  ^ 
compofëe  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  troupes  d'élite  dans  l'univers^  fans 
dépeupler  Tes  campagnes  ni  fes  villes  par  les  nouvelles  levées ,  fans  fuf^ 
pendre  les  manufaâures  ni  troubler  les  travaux  paifibles  des  anifans,  fans 
interrompre  fon  commerce  ^  fans  aflbiblir  la  marine.  Par  un  fang  vinal  ^  • 
die  s'acquéroit  la  poflellion  des  Provinces  &  des  Royaunies ,  &  convertif- 
Ibit  les  autres  nations  en  inftrumens  de  fa  grandeur  &  de  fa  gloire ,  fans 
f  rien  mettre  du  (ien  que  de  l'argent ,  que  même  les  peuples  étrangers 
ui  fourniflbient  par  fon  négoce.  Si  dans  le  cours  d'une  guerre ,  elle  re« 
cevoit  quelque  échec,  ces  pertes  étoient  comme  des  accidens  étrangers^ 
qui  ne  àiifoient  qu'effleurer  extérieurement  le  corps  de  l'Etat^  fans  porter 
de  plaies  profondes  dans  les  .entrailles .  mêmes  ^  ni  dans  le  cœur  de  la  Ré^ 
publique.  Ces  pertes  étoient  promptement  réparées  par  les  fommes^  qn'un 
commerce  florifTant  fourniflbit  comme  un  nerf  perpétuel  de  la  guerre,  & 
comme  un  reftaurant  de  l'Etat  toujours  nouveau,  pour  acheter  des  trou- 
ss  toujours  prêtes  à  fe  vendre  ;  &  par  l'étendue  immenfè  des  côtes ,  dont 
s  Carthaginois  étoient  toujours  les  maîtres ,  il  leur  étoit  aifé  de  lever  en 
peu  de  temps  tous  les  matelots  &  les  rameurs ,  dont  ils  avoient  befoio 
pour  les  manœuvres  &  le  fervice  de  la  flotte ,  &  de  trouver  d'habiles  pi-^ 
lotes  &  des  capitaines  expérimentés  pour  la  conduire. 
'  Pour  fe  former  une  jufie  idée  du  caraâere  diftinâif  des  Carthaginois*, 
àt  la  conftitution  de  leur  République ,  &  par  conféquenc  du  principe  & 
de  la  nature  de  leurs  forces ,  il  faut  les  confidérer  comme  une  nation  en 


les 


colonie  de  Tyr ,  avoit  confervé  les  mœurs ,  le  langage ,  la  Religion  de  fa 
aiécropote,  &  fur*toUt  fon  goût  pour  le  commerce ,  &  fon  ihduflrie  fu«« 
périeure  en  ce  genre.  Le  commerce  fut,  à  proprement- parler,  l'occupatioi» 
de  Carthage,  comme  la  guerre  étoit  celle  de  Rome. 

Mais  »  pour  venir  à  quelque  chofe  de  plus  particulier ,  dans  le  dénom- 
brement des  différentes  qualités  que  Cicéron  attribue  aux  diverfes  nations^ 
il  par  leiquelles  il  les  caraâérife;  il  donne  aux  Carthaginois ,  pour  ca«- 
faâere  dominant,  la  fîneffe,  l'habileté,  l'adreflfe,  l'induftrie,  la  ruie.  Cette 
dernière  qualité  avoit  lieu  fat#  doute  dans  la  guerre;  mais  elle  paroiflbie 
tflcôre  davantage  dans  itbut  le  refte  de  leur  coQdqite  ^  dl  elle  étott  îoint» 
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à  xîtïer  autre  qualité  fort  voifine ,  qui  leur  ëtoit  encore  moins  honorable. 
la  rufe  conduit  naturellement  au  menfonge  /  à  la  dupticitë  ;  )  la  mauraifo 
foi  ;  ^  en  acccNitumant  iofetifiblement  reCprit  à  devenir  moins  délicat  for 
le  choix  des  moyens  pour  parrénir  à  fes  fiiis  ^  fellè  lé  prépare  à  la  fourbe- 
He  &  à  la  perfidie.  C'ëroît  encore  un  des  careâe^es  des  Carthaginois,  ic 
il  étoit  (i  marqué  &  fi  connu ,  qu^il  avoit  paflë  en  proverhe ,  &  que  pour 
défigner  une  mauvaife  foi ,  on  difbit  une  foi  Carrhaginoife ,  fides  Punica , 
&  que  pour  marquer  un  efprit  fourbe ,  on  n'avoit  point  <Pexpre(fîon ,  ni 
plus  propre ,  ni  plus  énergique ,  que  de  Pappeller  un  efprit  Carthaginois^ 
Punicum  ingcnium. 

Le  défir  exceflif  d^amafler  ,  &  Tamoar  défordonné  du  gain ,  étoieût 
parmi  eux  une  fource  ordinaire  d'injuftices  &  de  mauvais  procédés. 

Ce  n'étoient  pas-lik  les  fi^uU  défauts  des  Carthaginois.  Ils  aroient  dâtls 
rhumeur  &  dans  le  génie ,  quelque  chofe  d^auftere  £c  de  fauvage ,  un  air 
hautain  &  impérieux ,  une  /orte  de  férocité ,  qui ,  dans  le  premier  feu  de 
la  colère ,  n'écoutant  ni  raifon  ni  remontrance ,  fe  portoient  brtitalement 
aux  derniers  excès  &  aux  dernières  violences.  Le  peuple»  timide  &  rampartt 
dans  la  crainte,  fier  &  Cfuel  dans  fes  emportemens ,  en  même-temps  qu^l 
trembloit  fous  fes  Magiftrats,  fkifbit  trembler  à  fon  tour  tous  ceux  qui 
ëtment  dans  fa  dépendance. 

•  I  ■  111  II  Mil. 

CÂRTHAGBN£,  ville  dt  VAmiriqut  mériflionàU ,  Capitale  durit 
Province  de  mimt  nom ,  fur  ta  céte  de  Terrc^Fcrme ,  bâtie  vers  Pan,  t  sfi9^$ 
avec  un  port  qui  pajfc  pour  h  meilleur  de  toute  C Amérique. 


L 


E  lieu  où  l'on  voit  aujourd'hui  Carthagene ,  fut  découvert  en  r  50a 
par  Baflidas  qui  s'y  feroit  établi ,  s'il  '  n'avoit  été  repouffê  par  les  Sauvagei. 
Plufieurs  aventuriers  de  fa  nation ,  qui  fuivirent  fes  traces  »  éprouvèrent  la 
méitie  réfiftance.  Héredia  parut  enfin  en  1^27,  avec  des  forces  fufiifantés 
•pour  donner  la  loi.  Il  bâtit  &  peupla  la  ville. 

La  profpérité  de  cet  établiflement  y  attira  efi  1544  des  Corfaîres  Fratï- 
cois  qui  le  pillèrent.  Il  fut  brûlé  en  158^  par  le  célèbre  Drake.  Pointîs 
tt  prit,  &  le  rançonna  en  1697.  L'Amiral  Vemon  fe  vit  réduit  en  174c 
\  en  lever  le  fiege,  quoiqu'il  l'eût  formé  avec  vingt-cinq  vaifTeaux  de  ligne, 
fix  brûlots ,  deux  galiotes  à  bombes ,  &  afiez  de  troupes  de  débarquement 
pour  conquérir  l'Amérique  entière. 

Après  tant  de  résolutions ,  Carthagene  fubfifle  avec  éclat  dans  une  pre(^ 

2u'ifle  de  fable  qui  ne  tient  au  continent  que  par  deux  langues  de  terre*, 
ont  la  plus  large  n'a  pas  trente-cinq  toifbs.  aes  fortifications  font  régu- 
lières. La  nature  a  placé  à  peu  de  diftance  une  colline  de  hauteur  médior- 
dre,  fur  laquelle  on  a  confhuit  la  citadelle  de  Saint-'Lazare.    En  temps 
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de  paiX|  ces  ouvrages  font  gardés  par  une  garnifon  dé  fix  à  fepc  cents 
hommes.  La  ville  eft  une  des  mieux  bâties,  des  mieux  percées,  des  mieux 
difpofées  du  nouveau-monde.  Elle  peut  contedir  vingt-cîoq  mille  âmes» 
.Les  Efpagnols  forment  la  fixieme  partie  de  cette  population  i  ies  Nègres  ^ 
les  Indiens  ^  les  races  formées  de  mélanges  variés  à  lUnfini ,  compofcfic 
le  rdle. 

Cette  bigarrure  eft  plus  comnume  à  Carthagene  ^  que  dans  les  autres 
colonies  E^agnoles.  On  y  voie  arriver  continuellement  une  feule  d'aven- 
turiers (ans  emploi ,  fans  biens ,  fans  recommandation.  Dans  un  pays  où 
n'étant  connus  de  perfonne,  aucun  citoyen  n'ofe  prendre  confiance  en 
leurs  fervices ,  leur  deftinée  eft  de  vivre  miférablement  d'aumônes  conven- 
tuelles,  &  de  coucher  au  coin  d'une  place  ou  à  la  porte  d'une  églife.  Si 
le  chagrin  d'un  fi  trifte  état  leur  cauie  quelque  maladie  grave,  ils  font 
communément  fecourus  par  des  Négrefles  libres,  dont  ils  reconnoiflent  les 
foins  &  les  bienfaits  en  les  époufant.  Ceux  qui  n'ont  ipas  le  bonheur  d'être 
dans  une  fituation  aflez  défefpérée  pour  intéreffer  la  pitié  des  femmes, font 
réduits  à  fe  retirer  dans  quelque  village  pour  y  vivre  de  la  culture  des 
terres  &  du  fruit  de  leur  travail  i  ce  que  la  pareffe  orgueilleufe  des  ha- 
.bitans  regarde  comme  la  dernière  des  igncMninies.  L'indolence  eft ,  en  effet, 
pouflëe  fi  loin ,  que  les  hommes  &  les  femmes  riches  ne  quittent  leor^ 
hamacs  que  rarement,  &  pour  peu  de  temps. 

Le  climat  a  paru ,  à  deux  célèbres  Efpagnols  ^  un  des  grands  principes 
de  cette  inaâion.  Les  chaleurs  font  excemves  &  continuelles  à  Carthagene. 
Les  torrens  d'eau  qui  tombent  fans  interruption  depuis  le  mois  de  Mai 
jufqu'en  Novembre,  ont  cette  fingularité  Qu'ils  ne  rafralchiffent  jamais 
l'air,  quelquefois  un  peu  tempéré  dans  la  laiton  feçhe  par  les  vents  du 
Nord' Eft.  La  nuit  n'eft  pas  moins  étouftëe  que  le  jour.  Une  tranfpiration 
habituelle  donne  aux  habirans  la  couleur  pâle  &  livide  'des  malades.  Lors 
même  qu'ils  fe  portent  bien  ,  leurs  mouvemens  fe'reftbntei^tfde  la  mollefte 
du  climat  9  qui  relâche  fenfiblement  *  leurs  fibres.  Ons^én  apperçoit  jufques 
dans  leurs  paroles,  toujours  prononcées  lentement  &  à  voix  baffe.  Ceux 
qui  arrivent  d'Europe  confervent  leur  firaicheur  &  Içur  embonpoint  dms  à 
ouatre  mois.  Ils  perdent  enfuite  l'un  &  l'autre^  dans  des  fueurs  qui  ne 
iont  jamais  interrompues. 

Cet  état  eft  l'ayant-coureur  d'un  mal  plus  fStt^Hfm  encore ,  mais  dont  la 
nature  eft  peu  connue.    On  conjeâure  qu'il  vient 'i  quelques  perfonaes 

âut 

nïîHeu 
de  ces  tranfports,  qui  durent  rarement  plus  de  trois  pu  quatre  jours.  Ci 
^ui  ont  échappé  à  ce  danger,  dans  les  premiers  temps,  ne  courent  aucua 
rifque.  Des  témoins  éclairés  affurent  même  que  lorfqu'on  revient  à  Cv* 
tbagene  après  une  lopgue  abfence ,  Ton  n'a  rien  â  ccaindre^ 
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Cette  Tille  &  foa  territoire  prëféntent  le  fpeâaçle  d^lne  lepre  hideufe^ 
qui  attaque  indiffiremment  les  nationaux  &  les  étrangers.  Les  Phyficiens 
qui  ont  voulu  attribuer  cettç  calamité  à  la  chair  de  porc,  n'ont  pas  fait 
attention .  que  la  maladie  n'eft  pas  connue  dans  les  autres  Contrées  de  l'A- 
tnérique^  où  cette  nourriture  n*eft  pas  moins  commune.  Pour  en  arrêter 
4a  contagion  y  QQ.  a  fondé  un  hôpital  à  la  campagne.  Tous  ceux  qu'on  en 
croit  attaqués  y  font  renfermés ,  fans  diftinâion  de  fexe ,  de  rang  &  d'âge. 
Le^(^t  (î'ikf^^itaUillèment  ;^^  perdu  par  l'avarice  des  adminiftra- 

feurs  jp)àt,.'l^sr^etré  arrêtés  par  lesf  dangers  de  la  communication,  permet- 
tent aiipdptiUvrQs  de  fortir  &  d's^ier  mendier.  AufH  le  nombre  des  malades 
eftrllv;fi  t||séad^  que  l'enceinte  <le  topr  demeure  a  une  étendue  immenfe. 
dlàciinr»y- jouit  d'un  petit  terrein?  qi/c^  lui  marque  à  fon  entrée.  Il  s'y 
bàtit^  une  habitation  relativ^  ï:S^  ^rtune  ,  où  il  vit  fans  trouble  jufqu'à  k 

Cette  ma- 
impétueux^ 
qii^c^*^  crùr^dj^  à  ceux  qui  en  font  attaqués.  C'efl; 

une  éémiam^tèh^^  ^  rune  déïnangeaifon.    Elles  femblept  s'irriter 

par  la  fatisfàôîon  desrr^Sfoin^,  .qu'elles  donnent  :  elles  croiflent  par  leurs 
remèdes ,  &  fe  reproduifent  l^aoe  par  l'autre.  Le  défagrément  de  voir  ce 
mal  ardent  qui  coule  avec  le  faiig,  fe  perpétuer  dans  les  en&ns,  a  cédé 
k  la  crainte  d'autres  défordres  peut-être  chimériques. 

Si  la  négligence  des  Efpagnols  nous  étoit  moins  connue ,  nous  les  invi-^ 

ferions  à  taire  une  épreuve,  qui  vraifemblablement  auroit  du  fuccès.  II 

rl^desy peuples  en  Afrique  fitués  Sk-peu-près  à  la  même  latitude,  qui  font 

h$  Fu^e.de  fe  frotter  le  corps  avec  une  huile  que  rend  le  fruit  d'un 
''itil^re^lemblable  au  palmier.  Cette  huile  eft  d'une  odeur  défagréable  ,  mais 
elle  ;  a  la  propriété  falutaire  de  boucher  les  pores  de  la  peau ,  &  d'arrêter 
les  fueurs  que  la  chaleur  du  climat  rendrait  exceflives ,  fur  «  tout  dans  les 
trois  mois  de  l'année  où  un  calme  affreux  s'appefantit  fur  ces  Contrées* 
Qu'on  eflaie  une  méthode  2l*peu<-prês  femblable  à  Carthagene  ;  peut-être  y 
verra-t-on  diminuer,  cefler  même  totalement  la  lepre}  On  fait  que  ceux 
qui  en  font  attaqués  ne  tranfpirent  plus,  qu'ils  ont  la  pe^ni  ^dure  &  fari« 
neufe.  S'écarteroic-on  des  principes  d'une  faine  phyfique,>  en  l'attribuant 
à  une  tranfpiration  trop  abondante,  qui  appauvrit  les  fibres  de  la  peau\ 
&  les  met  hors  d'état  de  &ire  leurs  fonâions  t  Une  huile ,  une  graifle 
propres  k  diminuer  cette  tranfpiration  extrême ,  k  en  empêcher  en  même 
temps  la  fuppreffion  totale,  ne  font-çepas  des  moyens  indiqués  par  la 
sature  poitf*  prévenir  la  calamité  que  nous  déplorons  l 
:  Malgré  ce/tte  maladie ,  malgfé  le  vice  èa  climat,  malgré  beau<x>np  d'aur 
tres^  inconyépiens.^  .PEfpagnec  a  toujgiyrs;  montré  une  grapde  prédileiâioa 
pour  Carthagene  à  caufe  de  ion  port ,  l'un  des  meilleurs  que  l'on  connoifle» 
Il  a  deux  lieues  d'étendue,  un  fond  excellent  &  profond*  On  y  éprouve 
miM/i  d'agitation  que  fiv  la  rivière^  U:  plus  nranquille^  Le  &ul  canal  de 
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Bocachique  y  conduifoit  autrefois.  Il  étoit  fi  étroit  qu^il  n'y  pouvoit  palier 
\  la  fois  qu^tin  vaifleau,  canonné  de  près  par  les  batteries  croifëes  des  fbrci 
établis  fur  Tes  deux  bords.  Les  Anglois  ayant  détruit  en  1741  les  fbrtifica* 
tions  qui  défendoient  ce  paflage,  ii  fut  fermé  par  les  Efpagnols*  Onroif- 
vrit  un  ancien  canal ,  difpofé  de  façon  qu'il  ne  fera  pas  facile  aux  efcadres 
ennemies  de  le  forcer.  C'eft  par-là  que  tous  les  bâtimens  entrent  aujour- 
d'hui dans  le  port. 

Du  temps  que  le  commerce  du  Pérou  fe  faifoit  par  la  voie  des  galions , 
ces  vaifleàux  fe  rendoient  à  Carthagene  avant  d'aller  ï  Porto-Belo ,  &  y 
repaflbient  à  leur  retour.  Au  premier  voyage ,  ils  dépofbient  les  marchant 
dites  néceffaires  pour  les  Provinces  intérieures ,  &  ils  en  recevoient  le  prix 
au  fécond.  Cet  arrangement  bleffa  les  négocians  de  Lima^  qui  prétendi** 
rent  que  lorfqu'ils  revenoient  de  la  foire ,  ils  trouvoient  tout  leur  pays  ap* 
provifionné  des  mêmes  chofes  qu'ils  àvoient  été  chercher  fort  loin.  Ht 
demandèrent ,  &  ils  obtinrent  ^  que  Carthagene  ne  fût  pourvu  qu'après 
Porto-Belo. 

Les  Provinces  de  Santa*Fé ,  de  Popayan ,  de  Quito ,  étoient  réduites 

f»ar  cette  contrainte ,  ou  à  tirer  à  grands  frais  &  avec  de  grands  rifquet 
eurs  befoins  de  la  foire  même,  ou  à  fe  contenter  de  ce  qui  y  auroit  été 
rebuté.  Cette  difpofition  qui  dura  plufleurs  années ,  les  aigrit  exceffîve^ 
ment.  On  imagina  en  1730,  un  tempérament  qui  parut  propre  à  concilier 
les  efprits.  Il  fut  arrêté  que  les  chofes  feroient  rétablies  fur  l'ancien  pied, 
mais  qu'à  l'arrivée  des  galions,  le  commerce  des  marchandifes  d'Europe 
ceflferoit  entre  les  deux  Vice-Royautés.  L'Efpagne  n'étoit  pas  encore  aflèx 
avancée  dans  la  connoiflance  de  l'économie  politique ,  pour  feotir  à  quel 
point  un  pareil  règlement  bleflbit  la  raifon  &  fes  intérêts. 

La  fuppreffion  des  galions  n'a  rien  changé  à  cette  conduite.  Les  vaif* 
féaux  qui  fe  rendent  lucceilivement  à  Carthagene ,  pour  Tapprovifionne^ 
ment  de  la  Nouvelle-Grenade ,  n'en  rapportent  pas  annuellement  au-  delà 
de  cinq  millions.  Ceux  qui  font  inftruits  qu'il  s'en  fabrique  plus  du  dou- 
ble dans  la  monnoie  de  Santa- Fé ,  la  ieule  qui  exiile  dans  le  pays  depuis 
la  fuppreflion  de  celle  de  Popayan ,  &  qtii  ne  peuvent  ignorer  d'ailleurs 
qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  tout  l'or  qui  fort  des  mine»  n'y  foit  fitbri- 
que,  feront  étonnés  de  la  modicité  de  ces  retours.  Leiir  furprife  celfera, 
s'ils  font  attention  à  la  quantité  d'or  qui  fort  en  fraude.  La  contrébatide 
fe  fait  en  cent  endroits  de  la  côte.  Les  richefles  du  Choco  s'écoulent  prin« 
èlpalement  par  la  rivière  d'Atrato  qui  fe  jette  dans  le  golfe  de  Darien, 
&  celles  de  Popayan  par  les  différentes  embouchures  de  U  Magdèlaine 
qu'il  eft  împoflible  dé  garder.  L'Efpagne  ne  réuflira  jamais  à-  rompre  le 
cpur^  de  ces  liaifons  interlopes;  à  moihs  qu'elle  n'atsiandônne  fës  ^aAcieiH 
nfes  maximes;  Un  fyfténie  plus  raifonnable  ne  retiendroif  pà$  fetilément 
dans  fes  mains  les  tréfors  qui  fui  échappent  ;  il  donireroit  •  encore  une 
fibuVelle   valeur  aux  '  feules  terres  ile  la  Vice  -  Royauté  ^qui^  foient  culri* 
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vëef  avfec  ^etque^  utilité  pour  k  Métropole.   HifloiH  philofopfûqw  G> 

politique  des  EiMiJernèns  &  du  Cummtrec  des  Européens  dans  les  deux 
Indes. 
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N  appelle  atofi,  dans  la  Jurifprudeiice»  les  crimes  commis  par  les^ 
Eccléfiaftiques  promus  aux  ordres,  &  ^i  doivent  être  punis  par  des  pei- 
ses  temporelles. 

Dans  les  Cas  privilégiés^  la  procédure  qui  fe  &it  contré  les  Eccléliafti*î 
ques  doit  être  inftruit;e  conjotnremeot;  par  le  Juge  d^Ëglife  &  par  le  Juge» 
Royal  «  &  ce  dernier  doit  ^  à  cet  efièt,;.re.tranfporter  à  la  Jurifdîâion  Ec« 
cléfiaftique.  Chacun  fait  .rédiger  Ptnftruâion  du  procès  par  fon  Greffier  , 
&  rend  fa  fencence  féparémenr. 

UOfficial  doit  avertir  lorfqull  s^apperçoit,  par  Tindruâioa  du  procès, 
que  le  crime  donc  un  Eccléfiaftique  eft  accufé  eft  de  la  nature  de  ceux 
qu'on  nonune  privilégies ,  il  peine  de  dépens  ,  dommages  &  intérêts. 

Lorfque  les  Eccléfiaftiqiiies  ^accufés  de  Cas  iprivilégiés ,  devant  des  Juges 
Royaux,  font  revendiqués .  par  :  les  Promoteurs ,  ils  doivent  erre  renvoyés 
devant  ^Officiai ,  &  le  procès  s?y  pourfuit  &  t^y  décide  conjointement  par 
les  deux  Juges. 

Lorfqu^un  procès  s'inilruit  dans  un  Parlement,  TEvéque  fupérieur  de 
PEccléfiaftique  accufé  eft  tenu  de  donner  des  lettrés  de  Vicariat  à  un  Con* 
feiller  Clerc ,  qui  inflru^t  en  conféquence  avec  le  Juge  Laïc. 


.  •    ■(.: 


C  A  SAN,  Province  d4  P  Empire  Rujfien  en  jijie^.bàrnédau  nord  par  la 
Province  de  Batka^  à  Voccident  par  la  Grande^Tartarit  j  au  midi  par 
Afiracjun^  &  à  V orient  par  la  RuJJie  Européenne. 

E  Gouvernement  de  Cafan  s'étend  plus  loin  que  l'ancien  Royaume  de 
tie  nom,  leifud  fut:c(>nqûis  en  i ^^i\  f^UCïàt  Iwar'W  -'■  '•- 

Cafan  ou  Kafan,  capitale  de  tout  le  Gouvernement^  eft  Htuée  fur  la 
rivière  de  Kafankâ,  qui,  h  un  démi-mille  de^là,  fe  jette  dans  la  Wolga. 
En  langue  Turque  &  Tartare,  Cafan  (îgnifîe  une  grande  chaudière  daœ 
laquelle  beaucoup  de  perfbones  peuvent  manger.  Les  Murfe^  de  Criméb^ 
Si  de  Budziâk  donnent  ce  nom  aU)c  familles  dé  leurs  Tu jét$ ,  en  corn-* 
ptant  une  dixaioe  d^hommes  pour  un  Cafan.  •  La  ville  eft  compo« 
iée  d'on  fore  de  pierres  bâti  à  Tantiqué  }  de  la  ville  proprement*<Ute ,' 
&  de  plufieurs  Slobodes  y  actenjmws  |^^  parmi  lefqnelks  il  yi  en  a  une' 


jSêfi  >    C  A  S  3^A  t^.iJae^uei  êe): 

compofée  de  Tarttfef.  On  compta  3k  Cafan  jufqti^  50  Egtifes  prefque. 
toutes  conftruites  de  pierre ,  Se, 11  Couveps.^  dont  le$  uqs  font  dans  la 
ville  même ,  les  autres  dans  fon  voifinage.  Le  Fort  renferme  la  Chancel- 
lerie du  Gouvernement ,  à  laquelle  préfide  un  Gouverneur  &  un  Vice-Gou- 
verneur. Le  Commandant  du  Fort  a  fous  fes  ordres  toutes  les  garnifbns 
&  tous  les  régimens  qui  fe  trouvent  dans  l'étendue  de  fon  Gouvernement. 
La  garnifon  de  Cafan  èft  cômpoflEede  trois  régimens,  pour  lefquels  on  a 
établi  un  hôpital.  Cette  ville  eft  la  réfidence  d'iUi  Archevêque.  Il  y  a 
aufli  un  Gymnafe ,  qui  dépend  de  IVniverfité  de  Mofcou ,  &  dans  lequel 
ou  enfeigne  aux  jeunes  Rufles ,  les  principes  de  la  Religion  chrétienne , 
aufli-bien  que  les  langues  Latine,  Françoife  &  Allemande,  l'arithmétique, 
la  géométne,  l'efcrime  &  ladanfe.  On  voit  une  célèbre  image  de  la  Mère 
de  Dieu  dans  le  Couvent^  des  Relîgîeufes  de  Cafan ,  lequel  eft  (bus  fon 
invocation.  A  une  dea  extrémités  de  la  ville  on  a  établi  une  fabrique  de 
toiles,  qui  font  vendues  à  la  Courbhné  pour  un  prix  fixé  convenu,  & 
Qui  font  employées  à  l'ufage  des  troupes.  Il  y  a  en  outre  9k  Cafan  des 
^briques  de  maroquin,  que  l'on  appelle  KoflinskL  Indépendamment  des 
bourgeois ,  on  compte ,  dans  cette  ville ,  beaucoup  de  riches  Tartares  qui 
commercent  avec  la  Sibérie..  A  $  werfles  de  la  ville  fur  la  Kafanka  »  eft 
le  Couvent  de  Sil^dowo,  qui  a  une  école  pour  inftnsire  des  jeunes  Tfchu- 
wafchiens,  Tfchérémifllehs ,  Morduanes,  Calmouqàes  &  Tartares,  dans  les 
langues  Ruffe  &  Latine^  dans  la  Fhilofophie  &  dans  les  j>rincipes  de  la 
ReUgion  chrétienne  ;  on  les  difpofe  ainfi  à  amener  leurs  compatriotes  au 
Chrifiianifme.  Cafan  fut  entièrement  brûlé  en  174.9  ^  ^^  ^7^^*  ^^ 
Ruffes  en  ont  confervé  la  pofTeffion,  depuis  qu'ils  en  ont  £iit  la  con- 
quête en  1552.  .  .  ,  , 

Le  Gouvernement  de  Cafan ,  comprend  la  Province  de  même  nom , 
011  les  villes  immédiatement  dépendantes  de  .celle  de.  Cafan,  la  'Province 
de  Sinbirsk ,  celles  de  Penfa ,  de  Swiaschk,  de  Wiatka  &  de  Permie  ou 
de  Kungur.  La  Proviilce  de  Cafan  fait  un  grand  commerce  de  pelleteries. 
La  principale .  richeife  de  celle  de  Kungur  confifte ,  aujourd'hui  dans  fes 
Salines  :  le  commerce  des  pelleteries  y  eft  beaucoup  tombé  par  la  dimi-> 
nution  fenfible  des  bêtes  fauvages  dont  on  n'a  pas  affez  ménagé  les  merer. 
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c  A  s  s  A  N  ,    (  Jacques  de  )  Auteur  Politique. 

I  ACQUES  DE  CASSAN,  Avocat  du  Roi  au  Prtifidial  de  Beziers,  a 
^  fait  un  ouvrage  intitulé  :  »  La  .recherche  des  droits  du  Roi  &  de  la 
n  Coqrpnne  de  France  fur  les  Royaumes,  Duchés,  Comtés ,  villes  &  pays 
2>  opcupé^i  par  les  Princes  éjtraqgers,  appartenans  aux  Rois  Très-Chrétiens 
«^  Pfi^..^994Vê(fiSâ.(ucce(fîpnSé.af:hatSf  4oaatioi\s  &  antres  titres  I^itimes; 

0  enfèmble 


C  A  s  s  I  M  B  A  R.     C  A  S-S  rO  D  0 R  E.     (Magnus  'Aiirdius)  Sai 

»  enfemble  de  leurs  droits  fur  PEnipire,.&  des  droits  &  hommages  dûs  à 
9>  leur  Couronne  par  divers  Princes  étrangers,  a  In-^to,  1^32 ,  Rouen  1Ô43  » 
Paris  164^ ,  Paris  166'^. 

L'Auteur ,  qui  a  dédié  ion  ouvrage  au  Cardinal  de  Richelieu  ,  y  explique 
fort  au  long  les  prétentions  que  la  France  pourroit  former  fur  les  Etats  de 
Navarre,  Naples,  Siciles,  Majorque,  Milan,  Sardaigne,  l'Empire,  Savoye^ 
Piémont ,  la  Lorraine  ,  Gênes  ,  la  Flandre  ,  les  Pays-Ras  ,  Ravenne  » 
Avignon ,  &c.  S'il  faut  Pen  croire ,  il  n'eft  aucun  de  ces  Etats  fur  lequel  le 
Roi  Très-Chrétien  n'ait  un  droit  de  Souveraineté  inconteftable ,  mais  on  peut 
renverfer  tout  fon  édifice  par  les  principes  que  l'on  trouvera  établis  à  l'ar- 
ticle Cession. 
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C  AS  S  I  M  B  A  R  9    dans  le  Bengale. 


ASSIMBAR ,  qui  s'eft  enrichi  de  la  ruine  de  Maldo  &  de  Bajamahol  ; 
eit  le  marché  général  de  la  foie  de  Bengale ,  &  c'eft  fon  territoire  qui  en 
fournit  la  plus  grande  partie.  Les  vers  y  font  élevés  ,  &  nourris  comme 
ailleurs,  mais  la  chaleur  du  climat  les  y  &it  éclore  &  profpérer  tous  les 
mois  de  l'année.  On  y  fabrique  une  grande  quantité  d'éroiffes  de  foie  &  de 
coton  qui  fe  répandent  dans  une  partie  de  l'Afie.  Celles  de  foie  pure  pren- 
nent la  plupart  la  route  de  Delhy.  Elles  font  prohibées  en  France ,  &  le 
Nord  de'  l'Europe  n'en  confomme  guère ,  que  queloues  armotdns  &  une 
quantité  prodigieufe  de  mouchoirs  de  cou.  A  l'égard  de  la  foie  en  nature , 
on  peut  évaluer  \  trois  ou  quatre  cents  milliers  ce  que  l'Europe  en  emploie 
dans  fes  manu&âures.  En  général  elle  eft  très-commune ,  mal  filée  &  ne 
prend  nul  éclat  dans  la  teinture.  On  ne  peut  guère  l'employer  que  pour  la 
trame  dans  les  étoffes  brochées.  Elle  fe  vend  fur  les  lieux  depuis  cent  vingt 
jufqu'à  cent  trente  roupies  le  quintal.  Les  compagnies  qui  ont  alfez  de 
fonds ,  d'aétivité  &  d'intelligence  poiur  virer  les  {oies  dans  leur  loge ,  les 
ont  à  meilleur  marché. 


CASSIODORE,  (Magnus  Aurelîus)  Minlfire  d'Etat  fous  Théodoric 

Roi  des  Gotks% 

JL^  £  nom  de  Caffîodore  a  été  annobli  par  plûfîeurs  grands  hommes  qui 
Tant  porté  ;  il  femble  que  le  mérite  fut  héréditaire  dans  cette  famille  origi- 
naire de  la  Calabre ,  qui  fournit  des  Sénateurs  éclairés  &  vertueux  à  Rome  Vk 
à  Conilantinople.  Le  premier  qui  figure  dans  Thiftoire  fe  diflingua  par  les 
calens  militaires  ^  &  fur-tout  par  le  carnage  des  Vandales  qui  avoient  fait 
Tome  X.  Mmmm 


6/^1  C  A  S  S  I  O  D  O  R  E.    (Magnus  Aurdius) 

une  irruption  dans  l'Âbru^ze&U  Sicile.  Se9  vtâroires  Tappelloient  aux  pre* 
xniers  emplois  \  mais  Ta  mpdération  Tcflevaat;  au-deiTus  des  promefles  de  U 
fortune,  il  aima  mieux  paroitre  digne  des  dignités  que  d'eo  4tre  revêtu.  Son 
fils  digne  héritier  de  fe$  vertiiç^  fat  également  propre  à  la  guerre  &  aux  af- 
faires. Vatentinien  III ,  lui  çoi;ifia  une  portion  de  radminiftration  publique  ^ 
&  il  eut  lieu  de  fe  féliciter  de  foQ  choix.  Le  farouche  Attila  ^  arbitre  du 
deftin  de  Tltalie ,  menaçoit  d'envahir  tes  plus  riches  Provinces  de  TEmpire. 
Valentinien ,  trop  foible  pour  l'arrêter  dans  le  cours  de  fos  conquêtes  »  fe  fer* 
vit  de  la  dextérité  de  Caffîodore ,  dans  les  négociations ,  pour  détourner  ce 
fléau  des  nations.  Il  le  choific  pour  fon  Ambaffadeur  auprès  de  ce  Roi  bar^ 
baré ,  accoutumé  à  parler  aux  Rois  comme  à  àes  efclayes.  Cafliodore  eut 
2é  eflfuyer  fes  hauteurs  infultantes ,  mais  il  oppofa  une  indifférence  dédaigneufe 


conQoifTaoce  le  fruit  de  cette  négociation  ;  TEmpereur  voulue  reconnoître 
fes  fervices  par  des  terres  &  des  dignités  qu'il  eut  U  générofité  de  nfor 
fer;  &  coi^tent  de  fa  fortune  il  fe  crut  alfe^  récompenfé  par  la  gloire  dV 
voir  défendu  l^Ët^t  :  il  fe  retira  dans  uae  contrée  délicieufe  de  TAbruzze» 
pour  y  jouir  de  lui-même  i  il  mourut  dans  |e  Château  où  il  étoit  né. 

Le  petit- fils  &  le  6U  de  ces  deux  itluftres  citoyens^  (ut  Magnu9  AiKelius 
Caflioaore  qui  gouverna  TEmpire  des  Goths  fous  Théodorîc ,  &  qui  mâr-- 

î  dans  le  fentier»  que  F 
de  puberté»  que  le  Roi 

._  .  _    ,    _.    et  emploi  qui  répond  à  . , 

Général  des  finances  ^  lui  fournit  de»  occasions  de  faire  éclater  fon  défin» 
téreflèmejnt  :  il  n'ouvrit  les  tréfors  de  TEtac  que  pour  faire  germer  Tabon^ 
dance.  Après  la  mort  d'Odoacre  alTaffîné  par  Tordre  de  Théodoric^  Caflio* 
dore  devmt  le  favori  du  nouveau  Roi  t  ^  il  mérita  cette  confiance  eix  re^ 
tenant  dans  la  foumifGon  les  Siciliens  foIUcités  à  la  révolte  par  TEmpe* 
reur^AtiaJdâre.  Il  fut  récompenfé  de  ce  fervice  par  le  gouvernemenc  de  U 
Lucanie  qu'il  contint  dans  robéiffance.. Un  Secrétaire  d'Etat  ayant  abjuré  la 

fsii  Cath(^ique  pour  embrafièr  l'Âriaoifmt  qua  pfofeflbît  io»  maître  ^  paya 
cher  Ion  infidélité.  Théodoric,  au  lieu  de  lui  favoir  gré  de  cette  complai-*» 
iance,  lui  fit  trancher  la  têre^  oa  lui  difant„  il  tu  n^a$  pas  été  fidèle  à  toi^ 
Dieu ,  comment  feras-tu  fidèle  à  ton  Roi  qui  n'eft  qu'un  homme.  Caflio* 
dore  fut  appelle  à  la  Cour  pour  occuper  la  place ,  oit  il  réunit  par  fou 
affabilité  tous  leç  fuffrages  i  fon  efprit  cultivé  le  rendit  cher  à  Jhéodoric  ^ 
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CASSIODORE.    (  Magnus  Auhlius)  £43 

que  furent  revêtus  d'emplois  de  confiafice  :  quoiqu^l  tit  fdlliCltât  rieb  pour 
lui ,  il  fut  nommé  Queiteur  du  Sacré  Pakds  à  Vi^t  dô  vibgt*«rept  à  vingt- 
huit  ans.  Théodoric  en  lui  confiratit  cet  ediptoi  ^  dit ,  )e  vous  dontit  une 
place  dont  la  naiflance  ne  peut  fendre  digne.  Ceft  la  icience ,  la  probité 
qui  ont  diâé  mon  choix  :  en  confërant  les  autres  dignités  ^  je  fitii  un  pré*^ 
fent  >  mais  en  donnant  celle  de  Quefileur  je  ne  cofifuhe  que  mes  intérêts 
&  ceux  de  mon  peuple*  Cette  fiiveiir  fut  fuivie  d'une  autre  Tannée  fui«' 
vante.  Caffiodore  fut  nommé  maître  dés  Offices  du  S^cté  Palais ,  c'efl*à- 
dire  de  la  maifon  du  Prince  &  de  la  milice  \  cette  dignité  le  mettoit  à  la 
tête  de  tous  les  citoyens  qui  »  alors  étoient  militaires .  de-là  il  pafla  à  la 
charge  de  Préfet  du  Prétoire  d'Italie ,  (|ttl  lui  donnoit  le  droit  de  comman- 
der les  Gardes  Prétoriennes  dont  il  éioft  le  Juge  (ans  appel  ;  les  prérogati^ 
ves  en  étoient  les  mêmes  que  celles  de  l'Empereur ,  dont  il  éroit  le  repré^ 
(entant^  &  quoique  déchus  de  leur  ailcteniie  puiflknee,  les  Préfets  fe  hiôn« 
croient  en  public  traînés  fur  un  char  ;  ils  avôient  leurs  Officiers ,  &  leuif 
jurifdiâion  fur  les  citoyens,  leur  donnoit  une  autorité  plus  réelle  que  Celle 
qu'ils  exercoient  autretois  dans  les  armée»*  Ils  nommoiedt  aux  charges  de 
Tribuns  &'de  Secrétaires  1  ih  difpofoient  du  tréfor  de  l'Etat,  èc  des  fuc- 
ceffions   abandonnées  :  c'étoit  eux  qui  dans  les  temps  de  famine  étoient 
chargés  d'approvifionner  les  Provinces.  Théodoric  Montent  ^de  fes  fervices^ 
lui  conféra  le  titre  de  Patrice.  Ce  Prince  en  accumulant  toutes  les  dignités 
fur  fa  tête ,  fe  ménageoit  des  reflburces  dans  fon  Miniftre.  Calfîodore  avoit 
hérité  de  richeflès  immenfes ,  qui  par  la  générofité  de  foh  maître  le  rendi* 
rent  le  plus  riche  particulier  de  l'Empire  \  il  n'ufa  de  fa  fortune  que  pour 
les  befoms  de  l'Etat ,  il  fournit  des  armes  aux  foldats  »  &  fes  haras  nom- 
breux furent  deftînés  à  remonter  la  cavalerie,  la  perfécution  qui  s'éleva 
contre  les  Orthodoxes  ne  lui  permit  pas  de  (bufcrire  à  des  ordres ,  qui 
bleffoient  fa  religion ,  il  s'éloigna  de  la  Cour  oÀ  il  fut  bientôt  rappelle  par 
Théodoric,  alTez  fage  pour  fentir  le  befoin  d'être  éclairé  des  confeils  d'ua 
aufli  grand  Miniftre.  Il  rentra  dafis  Teaercice  de  fes  emplois ,  &  fut  décoré 
du  titre  de  Comte  qui  étoit  attaché  à  certains  emplois ,  oc  qui  écoit  anéanti  ^ 
lorfqu'oQ  en  étoit  oépouillét  Ce  nom  depuis  Conftantin  oflroit  les  mêmes 
idées  que  celui  de  Miniftte  ,  &  chez  les  Goths  les  plus  grands  Seigneurs 
étoient  diftingués  pakr  celte  dénomination.  Après  avoir  confacré  les  plus  beaux 
jours  de  fa  vie  aux  foins  de  l'Empire ,  il  fe  retira  dans  un  Monaftere  de 
la  Calâbre  pour  travailler  à  l'ceuvre  de  (btt  falut.  Il  y  jouit  de  cette  aifance 
voluptueufe,  qui  infpire  bientôt  le  dédain  ou  Toubli  de  ces  plaifirs  tumul^ 
tueux,  que  l'on  goûte  dans  le  fàfte  des  Cours.    Des  réfervoirs  peuplés  dé 
poiflbns  lui  procuroient  les  amufemens  de  la  pêche  ;  des  fontaines ,  des  lacs 
&  des  rivières  lui  foumiffoient  des  bain^  falutaires  ;  &  lorfqu'il  avoit  goûté 
ces  plaifirs  innocens,  fon  efprit  trouvoit  des  alimens  dans  une  bibliothèque 
nombreufe  &  choifie.  Ce  fut  dans  cette  retraite  qu'il  compofa  fe$  Commen- 
taires fur  les  Ffeaumes  &  fes  inftimtions  des  tiivines  Ecritui'es ,  pour  fervir 
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de  regfc  à  Tes  moines  dans  leurs  études.  Il  prefcririt  aux  fotitaires  qui  aV 
voient  point  de  goût  pour  leâ  lettres ,.  de  rranfcrire  les  livres  qui  traitoient 
de  l'agriculture  &  du  jardinage.  On  a  encore  de  lui  une  Chronique  des  trai« 
tés  philofophiques.  Son  ouvrage  le  plus  eftimé  eft  fon  .Traité  de  l'ame:le 
fiy'e  en  eft  fimple.  Quoique  les  anciens  écrivains  paroiflfent  ignorer  le 
temps  de  la  mort^  &  l'âge  des  trois  Caffiodores  »  l'auteur  du  nouveau  Die- 
tionnaire  hiftorique  aflure  que  le  dernier  mourut  en  ^6%  ^  âgé  de  plus  de 

Îiuatre- vingt  trois  ans.  Le  Marquis,  de  Mafi'ei  fît  imprimer  en  1721 ,  un  de 
es  ouvrages  qui  n'avoit  point  encore  vu  le  jour  :  il  eft  intitulé  Caffiodori 
compUxioncs  in  a3a^  Epifiolas  Apofiolorum  &  Apocalipjim, 

Je  crois  pouvoir  inférer  dans  cet  a^-ticle  quelques  traits  qui  caraâérifènt 
Héliodore ,  qui  étoit  de  U  ËimiUe  des  Caffîodores.  Il  fuffic  de  transcrire  l'é« 
loge  qu'en  fait  dans  une  de  Tes  lettres  Théodoric  Roi  des  Goths ,  qui  l'a* 
voit  eu  pour  compagnon  dans  Ton  enfance.  Sa  famille  eft  ^  dtt-il^  connues 
dans  tout  l'Orient  par  fon  mérite  qui  eft  fon  bien  héréditaire.  Nous  l'avons 
vu  pendant  dix-huit  ans  exercer  dans  cet  Empire  la  charge  de  Préfet  à\x 
Prétoire,  avec  un  défintéreftèmçnt  qui  caraâerife  tous  les  Caffîodores  qui) 
ont  brillé  fucceftivement  dans  le  Sénat  de  Rome  &  dans  celui  de  Conftanti-* 
fiople.  Eft-il  une  Noblefle  plus  pure  que  celle  qui  a  illuftré  l'un  &  l'autre  Em- 
pire? Héliodore  a  vécu  dans  l'Orient  avec,  toute  la  fplendeur  d'un  premier  Ma* 
giftraty.  &  toute  la  modération  d'un  (impie .  particulier.  Quoiqu'il  (ut  fupé- 
rieur  à  tous  par  la  naifTance  »  il  favpit  defcendre  de  fon  rang  pour  fe  rap« 
procher  de  ks  fubahernes  ,  &  ia  fimplicité  modefte  lui  gagnoit  tous  les 
cœurs ,  &  prévenoit  l'envie ,  de  forte  que  ceux  qui  n'étoient  pas  dé- 
pendans  de  (ts  ordres^  lui  devenoient  fbumis  par  fa  reconnoiflance  des 
oienfaits.  qu'il  répandoit  lùr  eux  :  il  étoit  fi  riche  qu'il  entretenoît  plus  de 
chevaux  que  fon  Prince,  mais  l'envie  lui  pardonnoit  fon  opulence,  parce 
qu'il  fa  voit  en  ufer  ;  fa  libéralité  fut  une  vertu  héréditaire  :  il  donna  \  la 
poftéricé  les  exemples  qa'il  avoit  reçus  de  fes  ancêtres  ,  &  il  remontoit^ 
cous  les  ans  la  cavalerie  des  Goths.  \  {^s  propres  frais.  (T*.} 
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deux 

orient 

côté  du  couchant^  &  les  Hyrcaniens* du  côté  du  levant,  ils  nommoient 

cette  mer  Cajpiunt ,  Hyrcanum  piv  Hyroanium^  Il  femble  même ,  d'aprèr 

un  paffage  de  Stcabon,  que  ces  deux  noms,   qui   n'auroient  dû  défignei 

chacun  qu?une  partie  de  cette  mer  ,  s'employoient  indifféremment  l'un. 

f QUE  L'autre..  On  peut  ijoférec   la.  même  chofe  du  récit  dé  Diodore  dfr 
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^cilej  quoique  Pline  diftingue  beaucoup  mieux  le  véritable  ufagé  de  ces^ 
deux  noms. 

La  mer  Cafptenne  n'a  aucune  communication  vifible  avec  tes  autret 
mers.  Elle  eft  parfaitement  méditerranée ,  c'eft-à-dire ,  au  milieu  des  rer<* 
FCs.  Hérodote  l'avoit  trèi-bien  remarqué.  »  La  mer  Cafpienne ,  dît-il , 
1^  eft  une  mer  par  elle-même.  EHe  n'eft  ni  mêlée  ni  liée  à  aucune  autre 
»  mer  ^.  Malgré  un  témoignage  fi  précis  ,  les  Ecrivains  ^poftérieurs ,  i 
fexceptioo^  de  Diodore  de  Sicile  &  de  Ftolémée^  nous  dépeignent  fa  mer 
Cafpienne  comme  un  TOHe  de  l'Océan.  Strabon ,  ce  géographe  d'ailleurir 
fi  (avant  &  fi  exaâ ,  dit  que  c'eft  un  golfe  qui  vient  de  l'Océan  fepten- 
f  rional ,  &  qui  s'avance  dans  les  terres  du  côté  du  midi ,  d'abord  par 
line  embouchure  étroite,  laquelle  s^élargifTant  enfiifte ,- forme  la  mer  Caf- 
pienne ,  qui  a  plus  -  de  cinq  mille  ftades  dans  le  fond, 
r  Les  anciens  ont  eu  raifon  de  fuppofer  que  la  mer  Cafpienne  étoit.une 
prolongation  du  golfe  de  Perfè  ;  ce  iqui  n'a  jamais  été  plus  probable  que 
depuis  qu'on  connoit  la  figure  exaâe  de  la  mer  Cafpienne ,  par  Tes  car-» 
tes  que  le-  Vice-Amiral  Kruys  a  inférées  dans  fon  grand  Atlas  du  cours 
du  Volga.  En  parcourant  l'efpace  intermédiaire  du  golfe  Perfique  à  I2 
mer  Cafpienne  fur  une  ligne  idéale,  tracée  entre  le  7r  &  72  degré  de 
longitude  depuis  le  cap  Naban  jufqu'à  Ferrabat,  on  retrouve  des  veftigef 
indubitables  d'un  ancien  Kt  de  la  mer  :  ce  font  des  campagnes  d'un  fable 
mouvant ,  mêlé  de  fragmens  de  coquiHages ,  &  de  débris  de  corps  ma- 
rins. Au  (brtir  dé  ces  plaines  arides,  on  entre  dans  le  grand  défert  fa-* 
blonneux  qui  eft  I  40  farfanges  au  nord  d'Ifpahan  :  au  fein  de  cqjte 
folitude ,  on  découvre  d'énormes  monceaux  de  fel ,  épars  fur  une  furface 
de  plufieurs  lieues  en  tout  fens  :  les  habitans  du  pays  nomment  encore 
aujourd'hui  ce  canton,  quoique  fitué  fort  avant  dans  le  continent,  la  mer 
falée ,  &  nos  cartes  l'indiquent  par  le  nom  de  Mare  fatfttm  :  â  la  droite 
de  cette  campagne  de  fel  règne  un  long  cordon  de  dunes ,  ou  de  col- 
lines  fablonneufes ,  que  les  vagues  ont  entafTées ,  &  qui  (e  prolongent 
par  te  fud-eft  ,  jufqu'atix  racines  du  mont  Albours  ^  qui  a  jadis  été  un 
volcan  redoutable ,  que  la  retraite  de  la  mer  a  éteint.  En  avançant  tou- 
jours fous  le  même  méridien  au  delS  du  Coucheftan,  le  terrein  s'incline  ^ 
&  la  pente  continue  infenfiblement  jufqu'à  Farrabat. 

Quant  au  nom  moderne  de  la  mer  Cafpienne,  te  Mafanderan  étant 
nne  provinee  fituée  au  midii  &  au  bord  de  cette  mer,  on- la  nomme 
quelquefois  pour  cette  raifon ,  la  mer  de  Mafanderan.  Selon  d'Herbelot^ 
la  mer  Cafpienne ,  que  nos  géographes  appellent  mer  de  Baeku ,  eft  nom*» 
mée  par  les  Ferfans  Déria  Bacu  ,  &  Baeuieh  du  nom  de  cette  même 
ville,  auffî-bien  que  Déria  Ghitan^  Déria  Ditehi  &  Déria  Thaharefian^ 
oui  font  autant  de  provinces,  qui  s'étendent  lei  long  de  fcs  bords.  Déria 
nghifie  en  langtre  Perfane  la  mer.  D'Herbeîot  remarque  ailleurs  que  le 
niot  Colifun  ^  qui  défigne  ta  mec  Rouge  ^  eft  attribué  à  ta  mer  Cafpienne* 
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&  à  la  mer  Notre,  par  plufieurs  Auteurs  prieotaux.  Les  Turcs  fe  gardent 
bien  de  donner  à  U  mer  Cafpienne ,  le  nom  de  Col'^um  Denghifi.  Ils  le 
gardent  pour  la  mer  Rouge.  Ils  appellent  la  mer  Cafpienne  Cqjfgoun  Dcn^ 
ghifi  \  ce  qui  fignifie  la  mer  des  corbeaux.  Le  mot  cofgoun  fe  peut  au(fi 

'    '  /•       •  •  (iir   le  rivage. 

mer  d& 


La  mer   Cafpienne,   telle  que  nous  la  connoiifons  à  préfent,  eft  (ani 
contredit  le  plus  grand  lac   du  monde,  dont  nous  ayons  conaoiilance. 
Le  tour  de  cette  mer  peut  être  tout  au  plus,  de  qua;tre  cents  cinquante 
milles  d'Allemagne.  Les  eaux  en   font  trés-falées  vers  le  milieu  ^  mais 
vers  les  côtes  „  elles  ne  le  font  pas  unt ,  à  caufe  de^  la  grande  quantité 
de  fleuves,  qui  viennent  s'y  rendre  de  tous  cotés  ;  enforte  qu'on  trouve 
des  endroits  dans  cette  mer  vers  les  cotes  du  Gtûlaa  &  du  Mafanderan , 
ou  les   eaux  font  plutôt  douces  que  falëes.  Elle  eft  extrêmement  aboo-t 
dante  en  toutes  (brtes  d'excellens  poiflbns.  l^es  efturgeons ,  les  faumons, 
les  truites  faumonées ,  les  poiffons  blancs ,  qui  font  une  efpece  de  poU^ 
Ions   dont  on  fait  beaucoup  de  cas  ^  &  pluiieurs  autres  que  cette  mec 
nourrit,  viennent  au  printemps  en  fi  grande  quantité  chercher  les   em- 
bouchures des  fleuves,  &  l'eau  douce,  qu'il  eft  incroyable  combien  on 
en  prend  chaque  année  dans  cette  faifbn.   On  y  trouve  aufli  des  carpes 
&  des  brames;  ce  qui  eft  afTez  particulier  dans  une  mer  dont  les  eaux 
font  falées,  comme  le  font  efleâivement  celles  de  la  mer  Cafpiepneé 
Tous  ces  poiflbns  y  font  beaucoup  plus  grands  &  plus   gros  au'ailleurs  i 
fur-tout  les  poiflbns  blancs,  que  les  Ruflës  i^pettent  bicUnga.  Ce  poiflbn 
eft  particulier  à  la  mer  Cafpienne  &  à  la  mer  Noire;  &  c'eft  de4à  que 
quelques-uns  concluent  que  ces  deux  mers  ont  une  communication  Sou- 
terraine.  On  trouve  des  poiflbns  de  cette  efpece,  qui  ont  julqu^  vingt 
pieds  de  longueur.  Ils  ont  en  quelque  manière  la  figure  du  brochet ,  &  le  goût 
de  l'efturgeon;  mais  la  chair  en   eft  toute  blanche;  &  c'eft  de-là  que 
leur  vient  le   nom  de  poiffons  blancs.   C'eft  le  même  poiflbn  que  l'on 

Îrend  aufll  dans  le  Danube ,  &  qu'on  appelle  hanftn  en  Autriche. 
.es  carpes  y  fotfit  pareillement  d'une  grandeur  extraordinaire  ;  &  il  n'eft 
pas  rare  quon  en  prenne  vers  l'embouchure  du  Volga,  qui  aient  jufqu'à 
cinq  pieds  de  longueur.  On  y  trouve  outre  cela ,  des  chiens  «  marins  & 
de  gros  poiflbns  tort  monftrueux^  qui  n'ont  prefque  que  la  tête  &  la 
queue,  &  qui  ne  font  pas  bons  à  manger.  On  prétend  que  ces  derniers 
ont  tant  de  force ,  que  venant  à  s'accrocher  avec  la  queue  aux  petits  bà- 
timens  des  pêcheurs ,  ils  les,  peuvent  aifément  renverfer.  Ce  pourroient  bien 
être  là  les  monftres  du  temps  de  Fomponius  Mêla. 

La  mer  Cafpienne  n'a  point  de  flux  ni  de  reflux.  Ce  ne  (ont  que  les 
vents,  qui  la  font  monter  ou  baifler  fiir  l'une  ou  fur  l'autre  cote,  feloû 
les  divers  mpuvemens  qu'ils   commumqioent  à  fes   eailx.  Elles  font  de 
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couleur  Ter4âtre  à  IV^naire,  comme  toutes  les  eau^;cle:«mer\  excepté 
.ver^  la  cote  du  Ghilan,  où  elles  paroifTent  blanches ,  à  caufe  du  fond 
4'argille ,  qui  règne  tout  le  long  de  cette  cote  &  dans  le  golfe  de  U 
Jemba,  oh  elles  paroiflent  noires^  pacce  que  le  &nd  ^  par* tout  .fort 
marécageux  de  ce  côté.  '     . 

Cette  mer  a  par*tout  foixante  à  foûante-dix  brafTe^  de  profondeur/ vecs 
le  milieu}  mais  vers  les  côtes  ^  elle  a  fort  peu  d'eau  «  ce  fur- tout  vecs 
îa  côte  occidentale ,  ou  ^  à  une  bonne  lieue  dans  la  mer  ^  on  trouve  ra- 
rement plus  de  dix-huic  pieds  de  profondeur.  Sur  toute  la  côte  du  Ghilan» 
îl  n'y  en  a  que  depuis  fix  jufqu'à  neuf  pieds  à  la  même  diftance.  C'eft 
ce  qui  rend  cette  province  inaccefliblp  du  côté  de  la  mer.  £t  comme 
yers  La  province-  du  Schirvao^  toute  la  côtQ  n'eft  qu'une  feule  roche  jof- 
qWàVL  fleuve  d'Agragan  dans  le  Daghe^an ,  oà  aucune  ancre  ne  fauroit 
mordue  ,.  cetfe  Province  n'eft  guère  :plus  acceflible  »  quoiqu'il  y  aie 
plus  d'eau« 

Il  i^'y  a  aucun  porc  fur  toute  la  côte  occidentale  de  cette  mer  ^  S 
l'exception  de  celui  de  Bachu  ou  Baku  dans  le  Schirvan  ;  encore  n'eft-il 
bon  que  pour  de  petits  bâtimens  ,  puifqu'il  n'a  pas  plus  de  dix  pieds 
4'eau.  X^a  meilleure  rade  qui  foit  fur  cette  côte  i  eft  celle'  de  Terlu.  On 
y  mouiUev  afTea  fiirement  entre  nOe  d^  2ezeti  M  la  terre  ferme ,  Air 
neuf  à  dix  braffes  d'eaii  près  de  la  côte  ;  car  près  de  l'Ifle ,  il  n^  en 
•  que  deux  ou  trois  brafles.  Sur  la  cote  orief)taler  eft  le  pbrt  de  Man- 
îifchlacky  ou  Manguflave  ad  pays  de  Khovarefme  au  nord  de  l'emboi»- 
chure  de  l'Amu.  Ce  port  eft  excellent,  &  c'eft  funique  bon  port,  qui 
foit  fur  toute  cette  mer.  Mai$  comme' il  eil.enti^e  les  mains  des  Tart^ 
tes,  de  même  que  toute  la  cote  orientale  de^.lii  joer ,  il  n'eft  pas  d'uli 
grand  ufage  pour  ceux  qui  en  font  les  maitrés.  Ce  port  eft  d'ancadt 
plus  précieux ,  qu'on  a  un  extrême  befoiq  de  ports  fur  une  i  mer  tellk 
que  celle-ci ,  qui ,  étant  zffez  ferrée  &  fort  orageufe  >  devient  très-dan«* 
gereufe,  fur-tout  daus  les  vents  4'eft  &  d'oueft. 
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tribus  qui  partagefU  leur  natÎM. 

j[  L  y  a  un  grand  nombre  de  C^/le^  chez  les  Indietis  ou  Indous.  Quelque! 
voyageurs  Européens  croient  que  l'on  en  peut  compter  quatre^vinet  efpeces 
qui  defcendent  des  quatre  parties  principales  du  Dieu  Brama;  I»  Couleuir 
du  vîfagie  fait  recoii|ft)kre  les  tribus.  La  première  des  Caftes  eft  celle  éei 
Bramine$  ou  Prêtres,;  elle  dit  qu^elIe  tire  foo  origine  de  la'  tore'  du  Dieti 
Cranta  :  la  féconde ,.- eft  celle  des  Rajis,^  c'eft^à^dire,  des  Rois  bu^  des  Na^ 
blés  i  elle  fe  borne  à  tir^  foA  origine  ^es  épaules  de  Bcasxu  :  U  ^6i£eoit 


Cafté,  eft  celle  tlei  Choutres;  ils  fé  difeht'ifTus  des  pieds  dutmôme  Dieu. 
On  dit  que  la  Quatrième  Cafte  eft  fortie  du  membre  retranché  ou  des  par- 
ties hônteùfe^  de  Brama  ;  on  appelle  Sandakn  les  peuplades  de  cette  Cafte. 
Les  Brames  bu  Bramines,  fe  difent  defcendahs  des  anciens  Brachmanes. 
Les  Banians  foutiennent  qu'ils  ont  la  rnéme  origine  que  les  Brames  *,  ils 
eroient  i  la  métempticofé ,  &  s'adonnent  au  change  &  au  commerce.  La 
Càfte  des  Rajas  eft  fubdivifëe  en  plufîeurs  branches,  favoîr,  les  Princes, 
.les  Nobles,  &j.  La  Cafte  des  Choutres  eft  la  plus  étendue;  elle  comprend 
Iqs  claftes  des  laboureurs ,  des  maçons ,  des  charpentiers ,  des  tiilerans,  £rr. 
Là  quatrième  Cafte,  qui  eft  celle  des  Sandalen,  eft  fubdivifée  en  quatre 
conditions  diffôl-entes,  qui  Ibnt,  les  Aquivanatas,  les  Piléas,  les  Parias  ^ 
&  les  Aïpagradas.  Ces  quatre  ckftes  font  otdinairemént  confondues  fous 
le  nom  de  Parias.  Les  trois  premières  claftes  itiéprifent  fi  fort  la  quatrième , 
qu^eiles  fe  croiroient  pour  toujours  déshonorées  &^égradée^,  fi  elles  rece* 
voient  le  moindre  des  fervices,  ou  fi  elles  approchoient  ou  fréquentoient 
un  Parias.  Les  Brames,  les  Sanias,  c'eft-à-dire,  les  fages  pénitens,  &  les 
lettrés ,  fe  font  une  loi  de  ne  jamais  '  parler  aux  Parias  ;  ils  aimerotenc 
mieux  mourir  que  d'en  recevoir  le  moindre  des  fervices.  Un  Parias  doit 
fe  coucher  laface  contre  terre  ,  lorfqu'il  rencontre  un  Brame  ou  un  Rajas; 
il  doit  corifidérer  les  Nobles  conime  des  Divinités,  ou  du  moins  comme  les 
'foleils  radieux  de  ce  monde. 

'  ^Dans  la  côte  de  Coromandel,  chacun  doit  tefter  éternellement  dans  fa 
clafle  :  un  cordonnier  ne  peut  pas  devenir  tailleur  :  la  fille  d'un  pêcheur  ne 
peut  pas  époufer  le  fils  d'un  maçon,  &c.  Tous  les  voyageurs  croient  que 
c'eft  au  préjugé  de  la  fixation  immuable  des  Caftes ,  que  l'on  doit ,  dans 
•le  Malabar ,  ngnorance  profonde  &  le  peu  de  perfeftion  que  Von  y  trouve 
"dans ^ les  arts^  Comme  il  ne  peut  y  avoir  ni  concurrence»  ni  émulation ^ 
!les  Indiens,  ainfi  que  la  tlafle  des  huîtres  &  des  araignées,  vivent,  meu* 
•rent  &  fe  bornent  à  filer  leur  tiftli  particulier.  Tout  Européen  qui  verra 
les  vexations  abominables  que  l'on  fait  fubir  aux  Parias  \  tout  homme 
même  qui  lira  quelques-uns  des  détails  qu'en  donnent  les  Hiftoriens  mo- 
deroes  ;  dira ,  t^  comment  eft- il  poftîble  que  des  peuples  qui  fe  (ont  un 
fcrupule  de  religion  d'écrafer  un  ver  de  terre ,  ou  de  tuer  un  crocodile , 
pui&nt  être,  fourds  aux  cris  de  la  nature ,  qui  leur  dit ,  les  Parias  font  vos 
frères^  refpectei  votre  fang ^  aye[  de  Pkumanité ?  1^.  Comment  les  Rajas, 
les  Miniftres,  les  Gens  de  lettres,  les  Prêtres,  ne  voient- ils  pas  que  le 
préjugé  de  la  diftindion  immuable  des  Caftes  détruit  la  charité,  l'émula- 
tion ,  l'amour  de  la  patrie ,  la  population ,  le  commerce  &  la  fureté  de 
l'Etat?  jf!.  Comment  eft-il  poflible  que  tous  ces  Indiens  difent  unanime- 
l9Snt  :  »  fiiyons^  mépnfons  les  Européens ,  parce  qu^ils  ne  font  |)as  caftéf 
»  comme  nous ,  èarce  qu'ils  fréquerttent  le^  Chou  trè^  -  &  les'  Parias ,  & 
9l  parce  qu'ils  ne  le  conforment  pas  ii  nfas -coutumes  de.  |)iirifier  leur  vifage 
p  ^vec  de  la  bcmfé.  de  vachç?  «  ^y.  Comment  «ft-il  poftîble  enfin  ^'  que 

ce 
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ce  prë|ugé  des  Cafles  puiue  déterminer  même  les  femtnes  publiques,  à 
méprifer  l'or ,  l'argent ,  la  figure  &  les  talens  des  Européens  ,  &  à  les  re^ 
garder  comme  des  Barbares?  5^.  Peut-on  efpérer  de  ramener  aux  principes 
de  la  religion  Chrétienne  &  même  à  ceux  de  l'humanité  ,  des  peuples 
qui  font  dégradés  par  de  pareils  préjugés? 

Appliquons  ces  réflexions  aux  ufages  des  Européens;  ne  nous  refte-t-iF 
as  encore  une  petite  dofe  de  ce  Bannianifme  que  nous  condamnons  dans 
es  Mahométans ,  dans  les  Juifs ,  &  dans  les  Seâaires  ?  Fierre-le-Grand  a 
forcé  les  RufTes  à  manger  avec  leurs  femmes  :  dans  nos  pays  méridionaux^' 
les  maris  ne  font  plus  aufli  rigides  guichetiers  de  leurs  époufes ,  qu'ils 
l'étoient  au  commencement  de  ce  (iecle  :  les  procédions  HAuto-da-fé  ne 
font  plus  que  des  aâes  de  dévotion  ;  les  courfes  de  taureaux,  les  combats 
à  outrance,  les  duels  commencent  à  difparoître  ;  mais  eft-il  bien  féant 
d'acheter  des  chevelures  chez  les  Canadiens,  &  de  faire  lever  des  che- 
velures à  des  milliers  de  foldats ,  pour  favoir  à  qui  appartient  un  moulin , 
une  merluche^  ou  bien  une  poignée  de  fable?  Les  Rajas  des  Républiques 
ou  des  Monarchies ,  ne  font-ils  pas  un  peu  atteints  &  convaincus  d^Ariflo* 
cratie  ou  de  Bannianifme ,  lorfqu'ils  ne  veulent  agréger  au  facré  corps  de 
la  Magiflrature  que  des  Nobles  de -quatre  générations,  &  lorfqu'ils  (e 
liguent  dans  l'ob]et  de  rétablir  la  barbarie  du  droit  fëodal ,  fous  le  prétexte 
d'aflurer  leurs  rentes,  les  corvées,  les  terriers,  &  les  droits  perfonnels; 
en  un  mot  ,  lorfqu'ils  fe  caftent  dans  l'objet  de  faire  en  forte  que  les 
Vilains ,  les  Parias  ,*  les  Choutres  &  les  Communautés  ne  puiflTent  plus 
rédftêr  aux  gens  de  leur  tribu?  Les  claflifications  dans  les  régimens,  ne 
font-elles  pas  anéantir  les  talens  ?  Ne  fommes  -  nous  pas  un  peu  Bannians 
vis-à-vis  les  Nègres  que  nous  avons  en  Amérique,  envers  les  braconniers, 
envers  les  domeftiques ,  &  envers  les  foldats  qui  volent  cinq  fols  ?  Que 
doit-on  penfer  des  efprits  feâaires ,  intolérans ,  des  Wygs ,  des  Toris ,  des 
Moliniftes,  des  Janféniftes  &  de  toutes  les  bandes  ou  Caftes  qui  fe  font 
gloire  d'allonger  leur  furnom  par  le  mot  ifttl  Nous  proteftons  que  nous 
n'avons  rapporté  les  faits  ci-deffus,  que  pour  rappeller  les  Européens  aux 
vrais  principes  de  l'humanité  &  de  la  juftice  ,  &  pour  montrer  par  des 
monumens ,  la  néceftité  d'étendre  &  'de  perpétuer  la  maxime  d'état  qui  a 

I>rocuré  tant  de  grande  hommes  dans  l'Empire  de  la  Chine ,  dans  celui  de 
a  France  ,  de  l'Italie  ,  &c.  &  qui  a  fait  jufqu'à  ces  jours,  la  gloire  &  le 
bonheur  de  plufieurs  nations,  w .  Je  veux  indiquer  la  maxime  qui  porte , 
que  tout  laboureur,  tout  bfHcier  de  fortune,  en  Un  mot,  tout  homme  qui 
a  de  la  vertu  &  des  talens,  a  droit  d'afpirer  aux  premières  dignités  de 
PEtat.  Pour  vaincre  Jes  Romains ,  Carthage  mit  à  la  tête  de  fes  armées 
navales  Xantipe,  efclave  Xacédémonien  :  la  République  Romaine  éleva  au 
Confulat  le  bourgeois  Cicéron  ;  le  Sénat  élut  pour  Empereur  un  Trajan  , 
un  Antonin  ,  un  Marc-*Aurele ,  citoyens  de  daffe  naiflfance  ,  mais  d'une 
vertu  fuprême, 
Tomt  X.  N  n  ti  n 


^* 
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En  profcrivant  les  Caftes  ou  les  claffîficariotis  immuables^  nous  fommes 
bien  éloignés  d^ofer  décrier  les  grades  ^  les  diftin£Uons  &  la  noblefie  ;  au 
contraire ,  nous  croyons  que  les  moyens  dVmulation  font  des  encourage- 
mens  propres  à  doubler  la  vertu  &  le$  talens  des  citoyens. 


CASTEL    DE  SAINT-PIERRE,    Auteur  Politique. 

V^HARLES-IRENÉE  CASTEL  DE  SAINT-PIERRE,  Abbé  de  Tjrron; 
de  TAcadémie  Françoife,  mourut  le  20  d'Avril  1743  ,  dans  la  quatre-vingt- 
(ixieme  année  de  fon  âge ,  après  avoir  grofli  la  lifte  de  ces  Phitofophes 
politiques  qui  s'occupent  toute  leur  vie  du  défir^  de  procurer  le  bien  des 
Etats.  C'étoit  un  citoyen  tendre  &  plein  d'humanité,  un  politique  vertueux 
&  équitable ,  qui  nous  a  donné  plufieurs  ouvrages ,  lefquels  marquent  tous 
que  renvie  d'être  utile  à  Tes  compatriotes ,  &  même  à  tout  le  genre-hu- 
main, agifToit  puiflàmment  fur  lui  ^  mais  les  talens  de  fon  efprit  n'égali 


blic  lui  donna  quelquefois  des  vues  dont  les  Princes  pourront  profiter. 
L'auteur  ne  cefla  point  ^  tant  qu'il  vécut ,  de  faire  imprimer  à  Paris ,  à 
Lyon ,  à  Rotterdam  &  en  d'autres  villes ,  des  mémdires  pour  perfeéBon* 
ner  certaines  parties  du  Gouvernement ,  &  pour  inftruire  le  public  de  cer- 
tains faits.  Il  ne  ferait  pas  impoflible  de  ramener  au  vrai  quelques-unes 
de  fes  idées,  &  de  &ire  germer  des  projets  dont  on  trouve  les  femences 
dans  fes  écrits.  On  les  a  raffemblés  après  fa  mort,  &  ils  fe  vendent  en 
dix-huit  volumes  in-12,  chez  Beman  à  Rotterdam.  Je  ferai  ici  quelques 
obfervations  fur  les  quatre  principaux  projets  de  l'auteur  relatifs  au  Gou- 
vernement. 

L  m  Difcours  fur  la  polifynodie ,  oii  l'on  démontre  que  la  polifjmodie , 
»  ou  pluralité  des  Confeils ,  eft  la  forme  du  miniftçre  ta  plus  avantageufe 
»  pour  un  Roi  &  pour  fon  Royaume  «.  L'auteur  compofa  cet  ouvrage 
fous  la  Régence  de  Philippe  ,  Duc  d'Orléans,  Il  y  entreprit  de  prouver 
que  le  grand  nombre  de  Confeils  qui  furent  établis  dans  le  commencement 
de  cette  Régence ,  fur  un  plan  attribué  au  feu  Duc  de  Bourgogne ,  père 
de  Louis  XV ,  devoir  être  infiniment  utile  à  la  nation.  L'événement  ne 
favorifa  pas  fon  opinion.  On  fut  obligé  de  fupprimer  ces  Confeils ,  fort 
peu  de  temps  après  qu'ils  eurent  été  établis.  Des  réflexions  hardies ,  répan- 
dues dans  ce  livre  fur  le  règne  de   Louis  XV,   engagèrent  l'Académie 
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de  Saim-Pierre,  qui  avoit  cefTé  de  paraître  aux  AflTemblëes  de  cette  comt 
pagnie ,  fans  cefler  de  prendre  la  qualité  d'Académicien.  Voyc[  PolisiTt 

KOBiB  &  Conseil. 

II.  o  Projet  de  taille  tarifée  poyr  faire  cefler  les  maux  que  cau(ênt  ea 
»  France  les  difproportions  ruineufes  dans  les  répartitions  de  la  taille  ar- 
D  bitraire.  »  Perfonne  n'ignore  parmi  nous ,  que  la  fixation  &  la  percep-^ 
don  de  la  taille  font  abandonnées ,  dans  les  bourgs  &  villages ,  à  l'impé* 
ritie  des  coUeâeurs ,  fouvent  paffionnés.  11 3^  a  des  taillables  qui  font  pro« 
tégés,  &  ce  ne  font  pas  d'ordinaire  les  moins  riches.  Les  colleâeurs,  par 
une  condefcendance  inhumaine ,  ne  font  point  payer  à  ces  habitans  pro^ 
régés  une  taille  proportionnée  à  leurs  bietis  »  &  impofent  enfuite  fur  les 
malheureux  la  charge  que  les  riches  devroienc  porter.  Touché  des  maux 
qui  en  font  la  fuite,  Saint-Pierre  chercha  les  remèdes  qui  pouvoient  en 
arrêter  le  cours.  Une  taille  impofée  d'après  les  tarii^  des  biens  de  différente 
nature  lui  parut  très^propre  à  établir  cette  exaâe  proportion  qu'exige  la 
jufticé.  Il  vouloit  pour  cela  que  chaque  particulier  donnât  une  déclaration 
fidèle  de  fes  revenus ,  &  du  gain  qu'il  peut  £iire  par  fon  commerce  & 
par  fon  induftrie.  Ce  projet  n'a  pas  été  fuivi ,  quoiqu*on  en  ait  fait  quelques 
épreuves  dans  les  généralités  d'Amiens  &  de  Limoges  (a). 

III.  La  mithodc  du  Scrutin.  L'auteur  penfe  que  les  écrivains  font  un 
mauvais  choix  q^aQd  ils  fe  livrent  à  des  fujets  de  pure  fpécubtion  »  au 
lieu  de  s'appliquer  à  des  études  utiles^  il  veut  que  les  grands  génies  fe 
îiMirneût  vers  la  fcience  du  Gouvernement,  &  que  tous  les  citoyens  cher- 
chent à  être  utiles  à  l'Etat.  Tout  cela  eft  raifonnable  .^  mais  ce  qui  ne  le 
parolt  guère ,  c'eft  l'établiffement ,  dans  ce  Royaume ,  d'une  Académie  & 
de  Bureaux  d'où^  feroient  tirés  au  fcrutin  les  Minières,  les  Généraux  &  les 
Magiflrats.  La  méthode  du  fcrutin  établie  à  Rome»  à  Malte,  à  Venife,  à 
Cènes,  à  Jl^uques,  a-t-elle  donc  moins  d'inconvéniens  que  les  voies  qui 
font  en  ufage  dans  les  autres  Etats  \  Sera-t-il  jamais  bien  tacile  de  perfuader 
\  un  Roi  de  France  de  remettre  une  grande  partie  de  fa  puiffance  à^une 
Académie  ou  à  un  BjJreau>  Devroit-il  le  faire,  quand  il  feroit  le  plus  ver- 
tueux, d^  tous  les  hommes  ?  La  plupart  des  projets  de  l'auteur  dépendent 
4e  cette  méthode  du  fcrutin ,  qu'il  fuppofe  devoir  être  établie ,  &  cette 
vieille  çirconflance  les  rend  inutiles ,  indépendamment  de  beaucoup  d'autres 

défauts* 

IV.  Projet  pour  rendre  la  paix  perpétuelle  en  Europe.  Ce  projet  eft  fi 
important  qnW-  ne  faufoi»  trop  l'approfondir. 

Emeri  de  la  Croix  {b)  eft  le  premier  écrivain  qui  ait  imaginé  le  projet 


{a)  Voyei  Us  articles  dt  Boisguilbemt  ^  Uk  Johcbere  ^  &  VAtraAs%  qui  ont  fait 
dts  projets  fur  le  même  fu jet. 
ih)  Voye\fon  article  dans  cet  ouvrage. 

Nnnn  a 
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d'une  paix  perpétuelle  entre  tous  les  Erînces  du  monde  :  projet  peu  fenfé , 
fi  c'eft  autre  chofe  qu^un  badinagé. 

Le  Landgrave  Erneft  de  Hefle-Rhinfels ,  Prince  favant  &  guerrier ,  cooh 
pofa ,  après  la  paix  de  Weftphalie ,  un  livre  Allemand  qui  avoit  pour  titre  : 
Le  Catholique  difcnt ,  oii  il  mêla ,  parmi  des  controverfes  Théologiques, 
un  projet  approchant  de  celui  que  Saint-Pierre  a  attribué  à  Henri  IV.   Il 

Îrppofoit  d'établir  à  Lucerne  le  tribunal  de  la  fociété  des  Souverains. 
7Abbé  de  Saint*Pierre  ne  connoifToit  pas  cet  ouvrage  du  Prince  Aile* 
mand ,  lorfqu'il  compofa  le  fien  ;  mais  Leibnitz  le  lui  fit  connoître  dans 
la  fiiite  {a) 

Il  eft  parlé  en  cent  endroits  des  Économies  Royales  (  ^)  de  ce  prétendit 
projet  de  Henri  IV,  oui  étoit  une  République  à  quinze  Etats,  &  c^eft 
uniquement  d'après  ce  livre ,  que  Péréfixe  ,  (  c  )  le  Continuateur  de  Thou , 
{d)  Bafibmpiere ,  (  e )  &  quelques  autres  hiftôriens ,  ont  fiippofé  que  ce 
grand  Prince  avoit  réellement  formé  ce  projet  ;  ce  qui  réduit  leur  témm« 
gnage  au  témoignage  unique  des  Économies  Rovales.  Saint-Pierre  a  adopté 
ce  projet  dans  toute  fon  étendue  ,  & ,  fi  je  rofois  dire  ,  dans  toute  fii 
chimère.  Il  y  a  mis  les  modifications  que  Pétat  préfent  de  l'Europe  lui 
ont  paru  demander ,  s'eft  fait  des  objeétions ,  &  a  prétendu  les  avoir  ré- 
futées. Ce  projet,  s'il  étoit  exécuté,  feroit  fiins  doute  le  chef-d'œuvre  de 
la  politique  le  plus  parfait ,  le  plus  glorieux ,  &  le  plus  utile  au  genre^ 
humain  $  mais  ce  n'eft  qu'une  de  ces  oifives  fpéculations  politiques  aux- 
quelles fe  livre  un  efprit  ami  des  idées  fingulieres,  &  il  ne  fauroit  jamais 
être  réduit  en  pratique.  Entrons  en  difcufiion ,  &  développons  le  fyfiéme 
de  Saint-Pierre. 

Henri  IV  eut  à  combattre  toutes  les  forces  de  la  Ligue,  celles  d'Efpa-* 
gne,  &  celles  de  Rome.  Après  avoir  vécu  dans  tous  les  états  où  un  Sôu« 
verain  peut  voir  de  près  le  malheur  des  hommes ,  après  s'être  trouvé  dans 
toutes  les  fituations  où  un  Prince  peut  efluyer  des. outrages  de  la  fortune, 
il  demeura  tranquille  poflefleur  d'une  Couronne  à  laquelle  fa  naiflancè  lui 
donnoit  un  droit  incontefiable ,  dont  la  Religion  mal-entendue  l'éloignoit, 
&  qu'il  fut  obligé  de  conquérir  l'épée  à  la  main,  comme  s'il  Pavoit 
ufurpée.  A  peine  avoit-il  fait  la  paix  avec  l'Efpagne  (/)|  qu^l  employa 
lef  premiers  momens  de  tranquillité  de  fon  règne  à  réparer  les  maux  que 
la  guerre  avoit  fiiits  à  fon  Royaume.  Bien  différent  de  ces  Princes  4ont  la 


«■ 


{a)  Lettre  de  Leibnîtz  \  Saint -Pierre  accompagnée  d*obieryatioiis ,  citée  dans  cette 
Bibliothèque  à  l'article  de  Leibnitz. 
(^)  Ouvraee  dont  nous  rendrons  compte  au  mot  5'ir//y. 

V)  ^ans  fort  Hiftoirt  dt  Henri^U^Grand ,  p.  406  &Jiùvant€S  dt  VUlmn  dt  1745* 
d)  Ann.  1600  fi»  1610. 
'  €  )    Tom,  I  de  fon  Journal^  .         ^ 

J)  A  Vervia»  en  1538. 


C  A  s  TB  L    D  E    s  A  I  NT-PIB  R  R  E.  6^j 

Polîtioue  crudle  &  barbare  fe  nourrit  dès  larmes  du-  genre-humain ,  il  con- 
çut, félon  PAbbé  de  Saint-Pierre,  le  noble  projet  de  fixer  d^une  manière 
invariable ,  les  prétentions  de  tous  les  Souverains  de  '  TEurope  ,  d'établir 
entr'eux  une  garantie  perpétuelle  qui  mit  le  plus  foibte  à  couvert  des  en- 
treprifes  des  plus  puiflans ,  &  de  rendre  la  paix  générale  &  éternelle  en- 
tre  toutes  les  Nations  Chrétiennes  par  l'établiflèment  d^un  Tribunal  qui  fe-» 
roit  compofé  de  Députés  de  toiKés  lés  Puiflànces  de  l^Europe,  qui  juge-» 
roit  leurs  différends ^^&^  qui  écartëroit  ' le  ravage  des  guerres,  fans  rien^ 
changer  dans  le  Gouvernement  de  chaque  pays.  Il  offroit  aux  Princes 
Chrétiens  de  contribuer  à  ce  que  cette  République  Chrétienne  fit  dès 
conquêtes  fur^les  Turcs  pour  être  partagées  entre  les  autres  Souverains  ^ 
fans  y  prétendre  liii-niêtne  aucune  part.  Il  propofbit  une  Confédération 
générale  de  toutes  les  PuifTances  dé  l'Europe  qui  abroknt  fermé  quteze 
Dominations,  &  l'établiflbment  d'un  Cdnfeil  général  cj^mpofé  de  foIsRinte 
Députés;  favdir; -'quatre^  de  chaque  Dominàtio|i',  à  Metz,  à  I^nrcy,  à  Co- 
logne, iou  dans  qbel qu'autre  ville  au  milieu  de^  llEUrope,  &  Pétablifle- 
ment  de  trois  autres  Confeils  en  trois  différens  endroits ,  chacun  de  vingt 
Députés  qui  aurpient  été  fubordonnés  aU  Cbnfeil  général,  lequel  eut  été 
le  Sénat  de  la  République  Chrétienne.  Ce-g^and  Prince,  s'il  en  faut  croire 
Saint-<Pierre,  fit  communiquer  Ton  plan  à  ta  plupart  des  -  PuifTances  de 
l'Europe,  te^  Pape  ,  lés  Vénitiens  ^  le  Duc  d^'-Savoye,  le  Duc  deBa^ 
viere,  les-'ÉleAeiirs  Palatin,  de  Brandebourg,  de  Cologne  &  de  Mayènce,' 
avoient  (dit-il)  approuvé  le  defTein  du  Roi  de  France,  &  ofFroient  d'y 
entrer ,  lorfqu'une  main  meurtrière  enleva  '  ce  Prince  à  Tes  fujets  &  à  tousi 
les  peuples  de  TEurope,  dont  il  vouloit  être  le  Bienfaiteur. 

SainiPPierre  dit  que  le  Roi  de  France  avoir  pu  former  fbn  plan  ou  fur 
l'idée  du  Confeil  des  Amphyâions ,  ou  fur  le  Gouvernement  du  Corps 
Germanique,  ou  fur  l'Union  <jes  Provinces  de  Hollande,  on  fur  la  Confe^ 
Aération  des  Cantons  Suifles.  Selon  cet  Auteur,  le  Confeil  fupréme  dc'la- 
Grece  maintint  toujours  les  États  Grecs  dans  l'indépends^nce  au-dehors  & 
dans  l'union  au-dedans^  le  Corps  Germanique  compofé  de  plus  de  cent* 
tinquante  Souverainetés  «  n'a  pas  reçu  la  moindre  atteinte  depuis  fîi  fiin* 
dation.  Les  fept  Provinces  7  Unies  (libflfletk  dans«  l'harmonie  la  plus  par^ 
f&ite;  &  depuis  leur  unioû  I  jamais  cette  harmonie  n'a  été  troublée  par  aa« 
cune  guerre  civile;  oh  diroit  que  ce  n'efl  que  le  Gouvernement  d'une 
feule  himîlle  ;'  &  les  treize  Cantons  Suiffes  ont  confervé  leur  Hberté  de^ 
puis  leur  établiflement  ;  &  quoique  leur  union  ne  foit  pas  à  beancQUp 
près  fi  grande  que  celle  des  Hollandois ,  la  Suiffe  a  vii  les  révolutions  de 
tous  les  autres  États ,  fans  avoir  effuyé  aucun  changement.  Il  parok  àf 
Saiqt-Pierre  que  tout'  ceîà  a  pu  encourager  le  Monarque  François  4  Véké* 
cutioti  d'un  plan  digne  du  plus  grand  de  tous  les  Princes  &  du  meilleur 
de  tous  les  nommes  i  que  KênrriV*a  pu'croîré  que^^cé  que  Tés"  Alle- 
mands, les  Hollandois I  les  Suiffes  ont  fait,  tous  les  Souveraine  de  l'Eu* 
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Mpe  le  pouvoieot  laire,.  en  prenaot  pour  modèle, ce  qu^il  peut  y  zvoirdô 
bon  dans  Tunioa  4e  rAUemagoe,  de  la  Hollande  &  de  la  Sùifle,  &  en 
évitant  tout  ce  qui  pourroit  être  contraire  à  l'objet  d'un  écabliflement  fi 
falutaire ;  que  l'e^cemple  de  l'union  Belgique  &  celui  de  lunion  Helvéti- 
que qui  fubfiftent  fans  chef  perpétuel ,  prouvent  qu'une  fociété  de  Sou- 
verains peut  fe  pafTer  de  chefs ,  &  que  l'exemple  ^e  l'union  Germanique 
qui  fubufte  fous  un  chef  depuis  tant  de  fiecles,  fa^t.vo^  que  des  Souve- 
rains héréditaires  ,  très- puiflans  ,  peuvent  trouyer  de ,  l'avantage  à  for- 
mer une  fociété  permanente  avec  des  Princes  beaucoup  moins  puiflàns^ 
héréditaires  où  fuccedifsi  &  avec  dts  Républiques  Ôc  des  États  de  Reli- 
gion diflërente.  .    ; 

Sans  ^examiner  fî  ces  divers  exemples  font  bien  choifis,  fi  les  faits  que 
l'Auteur  pofe  ibnt^bien  exaâs,  &  u  les  Çouvernemens  compofés  dont  il 
parle* (ont  ptus  propres  que  les  Gouyerneipens  fimples  Ji^  rendre  le  peuple 
heureux  au-dedan? ,  .&  ^  lé  mçttre  ten  fureté  contre  les  entreprifes  du 
dehors.  Ce  qui  doit  être  l'objet  de  tout  fage  Légiflateur  ^  on  peut  lui 
contefier  que  tout  établiffement  utile  en  petit  doit  l'être  en  grand. 

C'eil  dans  les  Economies  Royales  que  fe  trouve  la  (burçe  de  tout  ce 
qu'on,  a  écrit  fur  ce  prétendu  projet  de  Henri  ^V;  &  il  ne  paroit  pas 
qu'on  puifle .  compter  fur  cçf  endroit  des  Economies  Rovales.  Ceux  qui. 
ont  compilé  ces  jmémoires^  déclarent  d'abord  qu'ils  n'avoient-pû  rien  ap^ 
prendre  de  certain*  par  Sully,  qu'on  appelloit  alors  |e  Marquis  de  Rofny; 

Sie  lorfqu'ils  l'avoient  mis  fur  cet  article,  il  s'étoit  toujours  contenté  de 
pondre  que  c'étoient  lettres  clofes  &  non  patentes^  mais  qu'ils  avoient 
cru  en  reconnaître  quelque  partie  en  général ,  feulement  par  PaJJfimblage  de 
quelques  papiers  jettes  comme  inutiles^  non  /ignés ^  déchirés  à  demi^  Qf  oà 
il  Je  trouvoit  peu  de  fuite  &  de  liaifon.  Les  Compilateurs  qui  publient 
enfuite  qu'ils  ont  fait  cet  aveu,  difent  quelques  pages  après,  que  Rofny 
qui  étoit  alors  Ambafiadeur  en  Angleterre ,  jugea  le  temps  de  fa  troifiemç 
audience  tout  propre  à  développer  au  Roi  d'Angleterre  le  grand  deffein  de 
Henri  IV,  &  ils  rapportent  une  lettre  fort  longue  que  Rofny  (a)  écrivit 
le  lendemain  à  Henri  IV,  où  il  en  fait  un  détail  circonfiançié.  Puifque 
les  Secrétaires  de  Rofny  avoient  cette  l^tre  jen  main ,  comment  oat-ils 
avancé  qu'ils  ne  parleht  du  projet  de  la  République  Q^rétienne.  qu'en  de- 
vinant &  par  conjeâure  ,  n'en*  ayant  pu  tirer  aucufi  éçlairciflement  ceri 
tain  ni  par  les  papiers ,  ni  par  les  difcours  de  leur  maître  ?  Si  Rofny  ne 
leur  a  pas  communiqué  fa  lettre ,  où  l'ont-ils  prife  ?  Et  pourquoi  ne  mar* 
quent-ils  pas  où  ils  ont  vu  l'original  de  la  lettre  dont  ils  donnent 
la  copie  ? 
'   Lts  Compilateurs  ajoutent  que  tous  ceqx  dont  iq  Roi  fe  fçrvoit  pour 
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ttikéi  c^tte  importante  affaire  au{>rès  des  Puiflances  étrangères ,  r^ndolent 
compte  de  leur  négociation  au  Prince  immédiatement,  &  non  pas  à  fes 
Minmres,  afin  que  moins,  de  gens  en  ayant  connoiflance,  le  fecrec  en  fût 
.mieux  gardé  ;  mais  comment  de  tant  de  Négociateurs  qui  avoient  manié 
iaméme  affaire  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe,,  ne  s'en  e(l-il  pas 
.^ôuvé  un  feul  qui  ait  laiffô  à  la  pofiérité  des  vefliges  de  la  plus  impor- 
tante négociation  qu'il  y  ait  jamais  eu?  G>mment  les  Princes  étrangers  ou 
leurs  Miniflres  avec  qui  il  a  fallu  traiter ,  ont-ils  gardé  un  fi  profond 
filence,  que  le  nom  des  Négociateurs  foit  enféveli  dans  l'oubli  aufiî-bien 
que  leurs  négociations ,  &  que  ce  myllere  communiqué  à  toute  l'Europe 
n'ait  été  révélé  que  par  les  Compilateurs  des  mémoires  de  Sully? 

Henri  IV ,  lorfqu'il  fut  affafliné  ,  venoit  de  conclure  le  Traité  de 
firufol  (a)  avec  le  Duc  de  Savoye ,  à  qui  il  avoit  promis,  les  fecours  dont 
ce  Prince  avoit  befoin  pour  la  conauéte  du  Milanès,  Il  venoit  aufli  de 
traiter  avec  l'Aflèmblée  de  Hall  {b)y  &  de  promettre  aux  héritiers  du 
Duc  de  Juliers  un  fecours  de  troupes  pour  fe  mettre  en  pofieffion  de  fes 
États.  Ces  deux  engagemens  de  faire  la  guerre  en  Italie  &  en  Allema'- 
gne,  &  les  conditions  de  ces  deux  Traités  direâement  contraires  aux  ani- 
clés  du  prétendu  projet  de  paix  perpétuelle,  font  voir  que  ce  projet  n'a 
jamais  eu  de  réalité  que  dans  l'imagmation  des  Compilateurs  des  Econo- 
mies  Royales. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  vues  qu'a  pu  avoir  Henri  IV ,  voici  les  condi*- 
tions  de  paix  perpétuelle  que  S«  Pierre  a  propofées  dans  ces  derniers  tempe 
^  tous  les  Potentats  de  l'Europe. 

I.  Confédération  entré  tous  les  Princes  Chrétiens  pour  le  maintien  de  la 
paix ,  des  formes  de  Gouvernement  établies ,  &  du  commerce  tant  en  Eu^* 
rope  qu'en  Amérique  fur  le  pied  qui  feroit  réglé.    . 

II.  L'établiffement  d'un  Sénat  dans  une  ville  libre  de  l'Europe,  d'un 
Confeil  dans  les  Indes,  &  de  plufieurs  Chambres  de  commerce  dans 
différentes  villes  de  l'Europe ,  qui  feroient  compofés  de  députés  des  Sou- 
verains. 

IIL  L'union^  ne  fe  méleroit  point  du  Gouvernement  intérieur  des  Etats. 
Elle  conferveroit  à  tous  les  GouverAemnns  leur  forme,  &  donneroit  (ecoura 
•aux  Princes  &  aor  Régences  contre  les-(éditieux  qui  en  troubleroient  la 
tranquillité.  v»:       \        : 

IV.  Chaque  Souverain  fe  contenteroic  des  Etats  qu'il  poffede  ou  qu'il 
devroit  poflëder ,  félon  la  règle  qui  feroit  faite  par  le  Traité  d'union. 

V.  Un  Souverain  ne  pourroit  poflëder  deux  fouverainetés. 


»f^ 


la)  Au  mois  de  F^vritr  i6io. 
(^)  Aa  mime  mois  de  Février  x6iOb 


6^6  C  A  S  T  E  L    D  E    SA  IN  T-PI  ERRE. 

VI/  Le  Sénat  régleroit  les  éiffêrends  des  Princes,  &  les  forces  de  Pumon 
feroient  employées  contre  les  réfraâaires. 

'  VII.  Les  députés  4o  Sénat  feroient  nommés  par  chacune  des  Puiflànces 
ci-après  qin  feroient  les  feules  qui  auroient  droit  de  fufFrage.  I.  La  France. 
II.  L'Efpagne.  IIL  L^Angleterre.  IV.  La  Hollande.  V.  La  Sardaigne,  le 
Piémont  &  la  Savoie.  VI.  Le  Portugal.  VII.*Bâviere  &  Aflbciés.  VIII.  Venife. 
IX.  Gènes  &  AfTociés.  X.  Florence.  XL  Suiffe  &  AlTociés.  XIL  Lorraine 
&  Aflbciés.  XIII.  Suéde.  XIV. 'Danemarck.  XV.  Pologne,  Courlande  & 
Dantzick.  XVI.  Le  Pape.  XVII.  La  Mofcovie.  XVIII.  L'Autriche  &  dé- 
pendances. XIX.  Prufle.  XX.  Saxe.  XXI.  Palatin  &  Aflbciés.  XXIL  Han- 
Bover  &  Alfociés.  XXIII.  Eleâeurs  Eccléfiafliques  &  AfTociés. 

L'Auteur  ajoute  beaucoup  d'autres  articles,*  &  il  penfe  qu'il  fuflîroit 
d'inviter  d'abord  les  plus  puiflkns  Souverains  de  l'Europe  à  fîgner  cette 
police  générale  &  permanente,  pour  la  rendre  indifibluble  &  inattaquable, 
ikuf  de  faire  entrer  dans  la  fuite  les  autres  Souverains  dans  cette  ligue  gé^ 
nérale. 
-    Que  d'objeâions  à  faire  contre  ce  projet  ! 

Quand  on  démontreroit  que  le  Traité  de  paix  perpétuelle  feroit  tnfini- 
.ment  avantageux  à  toute  l'Europe,  s'il  écoit  conclu,  on  ne  pourroit  rai- 
fonnableintent  en  efpérer  ta  conclufion.  Les  Princes  font  hommes ,  âc  les 
hommes  ont  des  paflions.  Parmi  ce  grand  nombre  de  Princes  ,  les  vues 
particulières  de  quelqiies*uns  leur  donneront  toujours  un  mouvement  con- 
traire à  celui  de  l'intérêt  général ,  &  le  défaut  d'uniformité  dans  l'intention 
rendra  néceffairement  l'exécution  de  ce  projet  impoflible. 

Comment  concilier  tant  d'intérêts  qui  partagent  les.  Souverains  !  Qui 
^ute  que  ce  ne  fût  un  avantage  pour  les  Princes  Chrétiens  de  chafler  le 
Turc  de  l'Europe  ;  mais  font-ils  tous  bien  difpofés  à  entref  dans  .ce  def- 
iein>  Flufieurs  Etats  d'Italie  relèvent  de  TEmpire  d'Allemagne.  Comment 
imaginer  que  le  Corps  Germanique  vueille.  qu'on,  les  en  détache,  pour  eh 
faire  des  membres  de  l'union  Chrétienne?  Il  efl  peu  de  Princes  en  Europe 
qui  n'aient  des  prétentions  les  uns  contre  les  autres.  De  ces  prétentions 
naiflènt  diffiirens  intérêts  ;  &  de  cette  diverfité  d'intérêts, ^ différentes  vueç. 
Que  de  fujets  de  quereUe  dans,  toutes  les  régions  de  UEoirope  !  *  Qui  efl*ce 
qui  ne  veut<  pas  trouver  quelque  avantage  ou  qui  oe/craiot  pas  de  faire 
quelque  perte  dans  chaque  conjonâure  ! 

'  Les.grandes'Pùiflànces  ne  fe  porteront  pas  à  accqiter  un  projet  dont 
l'exécution  les  dégraderoit.  Le  Tribunal  dont  on  propîbfe  l'érei^tion  feroit 
fupérieur  aux  plus  grands  Potentats.  Or  quel  efl  le  Souverain  qui  voudroit 
s'y  foumettre,  &  perdre  la  prérogative  de  ne  dépendre  que  de  Dieu  feul, 
pour  n'être  dans  Punion  que  ce  qu'efl  un  Prince  -d'Allemagne  dans  le  Corps 
Germanique? 

Pour  s'afTurer  de  l'intégrité  du  Tribunal,  il  faut  commencer  par  fuppofer 
que  tous  les  membres  de  ce  Tribunal  feront  des  hommes  d'une  vertu  in- 

/  corruptible , 
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Mimptiblei  incapables  d'être  ébranlés  par  auctme  ▼ne/humaine,  4ss:hQm«* 
mes  tout-à-la-fois  infiniment  vertueux  &  infiniment  éclairés,  des  Dieux ^ 
non  des  hommes.  ,        .        .   r  - 

En  fuppofant  l'intégrité  du  Tribunal ,  un  Prince  qui  n^auroic  pas .  atkz 
de  modération  pour'^  rendre  juftice  lui-même,  voudroit-il  fe  foumettrè 
au  jugement  de  quelques  particuliers?  5eroit-il  bien  difficile  à  un  Monar« 

3ue  puiflant  de  détacher  de  l'union  une  ou  pTufieurs  autres  Puiflknces  que 
es  vues  contraires  attireroient  dans  les  intérêts  du  Prince  condamné }  De-là 
la  rupture  de  Punion.  Le  Tribunal  des  Amphyâioas  empêcha  - 1  -  il  les 
(roubles  de  la  Grèce }  Aucun  pays  confédéré  ne  fut  jamais  expofé  à  tant 
de-  guerres  iuteftines. 

Si  quelque  Prince  refufe  de  figner  Punion  ou  fe  détache  de  l'union  aprét 
Pavoir  (ignée ,  on  n'oppofera  que  les  forces  d*un&  ligue  chancelante  6c 
feible  de  fa  nature  à  un  ennemi  qui  agira  par  un  pouvoir  indépendant  6c 
réuni  en  foi*-méme. 

Quand  même  quelques  Puiflances  auroîent  figné  le  traité  de  paix  perpé* 
tuelle ,  celles  qui  auroient  refufé  d'y  foufcrire  n'auroient-elles  pas  lieu  d'ef» 
pérer  qu'il  feroit  bientôt  rompu?  Telle  eft  la  nature  des  ligues  ordinai-- 
res ,  qu'on  peut  compter  qu'elles  ne  feront  pas  durables.  Que  pourroit-oa 
efpérer  d'une  confédération  où  loutfi  l'£urope  feroit  entrée. 

Le  feul  intérêt  de  la  Cour  dé  Rome,  la  feule  différence  des  Religiona^^ 
empêchera  toujours  la  conclufion  de  ce  projet.  Comment  fe  flatter  que  le 
Pape  &'les  Princes  proteftans  puiffent  s'accorder  en  quoi  que  ce  foit! 

Satnt'Pierre  alla  à  Utrecht ,  à  Radftadt ,  à  Bade ,  à  Cambray ,  à  Soif- 
fon&^  dans  tous  les  lieux  oh  il  y  eut  des  négociations  de  |>aix,  follicitei^- 
les  Plénipotentiaires  qui  y  étpient  aflemblés.  Il  répandit  fon  livre  par-toùt.^ 
lî  parla  aux  Miniftres.  Avança*t«il  quelque  chofê?  Perfuada-t-il  une  feule 
Cour?  La  guerre  eft  un'inal  faiis  rqnede,  &  il  eft  des  circonftaûces  où 
Pon  ne  peut  non  plus  Péviter  que  les  autres  maux  qui  affligent  le  genre* 
humain.  Se  fuis  abfolument  de  l'avis  du- marchand  Hollandois,  qui  ayant 
mis  pour  enfeigne  :  A  la  Paix  ftrpémtlU ,  fit  peindre  un  cimetière  dans 
le  tableau  (^). 

Ce  grand  projet  de  l'Abbé  de  Saiot-Pièrre  a  le  imême  défiiut  qu'on  t^ 
marque  dans  la  plupart  de  fes  autres  ouvrages.  Prefqué  aucune  de  fes  idéet 
ne  peut  être  réduite  en  pratique.  Ce',  font  lés  chimères  d'un  bon  citoyen , 
les  rêves  d'un  homme  de  bien  :  on  pourroit  appliquer  à  prefque  tous  les 
projets  de  cet  écrivain ,  la  réflexion  que  Cicéroù  fit  contre  tes  avis  de 
Caton  :  Hon  fumus  in  Rtpublici  Platonù ,  fcd  in  face  RohiuU. 
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(tf  )  Ceft  Leibnitz ,  dans  fon  Codtx  Juris  gentlum  difhmatUus^  911  rapporte  ce  (ait»  Ic 
qui  l'approuve  avec  douleur. 
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CASTILLE^  Contrée  tfEfpagnt ,  avec  titre  de  Royaume ,  laquelle 
confine  du  côti  du  nord ,  aux  Ajiuries  ^  a  la  Bifcaye  &  à  la  Navarre  ; 
dû  côté  de  Porient  à  VArragon  ^  à  Valence  &  à  Murcie  ;  du  côté  du 
midi  aux  Monts  de  PAndaloufie  ;  Çf  du  côté  de  l'occident  à  PEfiréma^ 
dure  &  au  Royaume  de  Léon. 

V/N  divife  la  Cafiille  en  vieille  &  nouvelle,  donnant  pour  ctptcalet 
Madrid  à  celle-ci,  &  Burgos  à  celle-là  :  cette  diftinétion  au  refle,  n'eft 
fondée  i]ue  fur  les  divers  temps  où  Tune  &  l'autre  font  forties  des  mains 
de$  Maures.  Toutes  deux  avoienc •  originairement  des  comtes,  qui  prirent 
fil)  4ans  le  XI"'^  iiede;  ceux  de  la  vieille  Caftille,  Tan  1016,  &  ceux 
de  la  nouvelle.  Tan  1029.  A  ces  époques  Ton  en  fit  des  Royaumes,  qui 
furent  d'abord  réunis ,  le  premier  à .  celui,  de  Léon ,  &  le  fécond  à  celui 
de  Navarre  :  leur  fort -dans  la  fuite,  pareil  à  celui  des  autres  Etfits  de 
L'£fpagne,  fut  d'être. tantôt  joints,  &: tantôt  féparés;  &  enfin  l'on  vint  à 
prendre  fous  le  nom  deCaitille  le  plus  grand  nombre  des  diffêreatet 
erées  de  l'£fpagne.  Lorfqu'en  1473  ^  Ifabelle  de  Cafiille  époufa  Perdi-^ 
naod  d'Arragon,  &  que  par  ce  mariage  Ton  vit  fe  raflembler.  pour  tou^ 
jours ,  toutes  les  portions  de  l'£fpagne ,  à  la  réferve  de  Grenade ,  dont  U 
conquête  ne  fe  fit  qu'en  1491  ,  lé  fceptre  de  cette  Princefle  s'étendoit  fur 
les  deux  Caflilles,  (ur  l'Eftrémadare ,  l'Andaloufie,  Murcie,  Léon,  les  Af« 
turies,  .Ns^varre,  Bifcaye,  ^uipufcoai  Alava  &  Rioja,  &  fur  la  Gallice  i 
4f)ut.  d'ArragoD  commandoit  au  refle  ^  de  l'Efpagne. 
;  La  vieille  Caflille,  trop  irréguUerè  dans  fon  étendue,  pour  que  l'on  pmflb 
fct  indiauer  la  longueur  &  la  largeur .pnécifes ,  cenfèrme  14  villes  à  titre  àù 
ùtés  ,'■  oc: une  multitude  d'autres  qui r n'ont  pas  ce  titre.  Elle  eft  générales 
^eQ^. montuéufe ,  &  elle  donne  natffance  à  pluiieurs  fleuves,  dont  les  plul 
confidérables  fout  l'Ebré  &  le  Pouro.^  Son  canton .  le  plus  fertile  fe  nomme 
Tierra  de  Campos,  aux  environs  de  Faïence,  &  de  Médina  de  Rio^aco^ 
U-y  çfoit  d'excellens  vins,  &  l'on  ien  tire  lés.  plus  belles  laines  du  pays. 
Le  diflriâ  appelle  de  Riôxa ,  s'y  dtftingue  i  auffi  par  la  falùbr ité  de  l'air 
qu'on  y  refpire,  &  par  l'abondance  des  grains  que  l'on  yi recueille,  &,  du 
miel  que  l'on  y  fait. 

La  nouvelle  Caflille ,  quelquefiiis  appellée  le  Royaume  de  Tolède ,  efl  au 
centre  de  la  Monarchie  Efpagnole.  Elle  a  prés  de  80  lieues  du  levant  au 
couchant ,  &  environ  100  du  feptentrion  au  midi.  L'air  &  le  terroir  en 
font  généralement  bons;  '  te  Tige ,  '^e'€iradalquivir  '  fit  *  la'  Guadiana  ;  rivieiet 
^meufc^ ,  prennent  leurs  fource.s  dans  fon  enceipte ,  &  dirigeant  leur  cours 
vers  te  fud  &  le  fud-e(l,  donnent  aux  terres  qu'elles  arrofent ,  une  ad-r 
mirable  fiicondité  :  elle  a  encore  le  Xucar^  qui  va  par  Valence  fe  jetter 
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dam  U  Ifédicdmii^  ;  le^  XaFtiha  »  la  Cuadai^amè^  fit  ^[uel^ér  autres  entrent 
dans  le  Tage.  L^m  compte  trok  parties  dt(Kdâes  dans  là  nouvelle  Caf^ 
tille  :  favoir ,  l'Algarrie ,  la  Sierra  ,  &  la  Manche.  La  première  eft  au 
nord  I  &  comprend  Madrid ,  avec  trois  autres  cités  &  nombre  de  pentes 
villes I  de  bourgs  &  de  maifons  Royales;  la  féconde  comprend  les  monr 
tagiiés  qui  fonc  à  Torient  ;  l^on.  y  trouve  trois  cités  &  neiif  petites-  villes  : 
&(la  troifieme,  qui  n'a  quNine  cité  avec  onze  autres  villes  &  bourgs  ^ 
eft  au  midi  de  la 'Contrée,   ' 

Le  titre  de  Caftille  eft  le  premier  de  la  couronne;  fbn  Conreii  eft  le 
premier  des  tribunaux  ^  &  ion  Connétable  le  premier  des  grands  officiera 
de  TEtat. 

Conjuration  des  Cdfilllans  contre  Henri  IV  ^  leur  KoL 

XL  ne  manquoit.à  Heiiri  IV,  Roi  de  Caftille,  pour  être  heureux  &  feirè 
le  bonheur  de  Tes  fujecs,  que  de  favoir  régrier;  mais  bien  loin  d'avoir  fait 
quelques  progrés  dans  l'art  de  gouverner  les  peuples ,  il  étoit  peu  capable 
de  fe  bien  conduire  lui-même.  Foible,  crédule,  inconfôquent,  en  un  mot 
prefqu'imbécille ,  il  ne  ftic  ni  fe  £iire  craindre  ni  (e  £iire  refpeâer ,  ni 
même  fe  faire  eftimer.  Époux  de  Blanche  de  Navarre,  après  treize  ans 
de  mariage ,  il  la  répudia ,  fous  prétexte  qu'il  n*eti  avoit  point  eu  d'enfans. 
On  difoit  hautement  \  que  ce  .n'étoit  point  la  faute  de  la  Reine,  mai^ 
celle  de  Henri»  que^  depuis  fa  première  jeuneflë  otl  s^étoit  obftiné  à  regar*:* 
der  con^me  impuiftant.  Henri ,  pour  détruire  ce  bruit  qui  paroiflbit  aflez 
fende ,  demanda  &  obtint  en  mariage  Dona  Jeanne ,  Infante  de  Portugal  ^ 
}eune  Princefte  qui  joignoit  à  la  plus  rare  beauté  des  talens  fupérieurs^ 
Ambitieufe  de  régner,  elle  fit  peu  d'attention  au  dé£iut  eflentiel  qu'on  re^ 
prochcût  au  Roi  de  Caftille,  &  lorfqu'elle  fîit  fur  fe  trône,  elle  y  fît 
moins  d'attention  encore  par  la  facilité  qu'elle  eût  de  s'abandonner  ad 
eharme  du  plaidr  qu'elle  ne  trouva  point  dans  le  lit  conjugal  &  qu'elle 
ne  balança  point  à  fe  procurer  ailleurs.  De  fon  côté  Henri ,  pour  défabu-^ 
ïer  fes  fujets  &  fe  juftifier  du  malheur  dont  on  l'accufoit,  voulut  perfuader 
au  public ,  que  fa  mâle  vigueur  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  contenter 
d'une  femme,  &  il  eut  pluueurs  maitreftes  qu'il  enrichit  &  qui  le  trom-* 
perent.  Il  leur  donna  des  fêtes  galantes ,  &  malgré  toutes  ces  preuves , 
telle  étoit  la  prévention  des  Caftillans ,  qu'il  ne  put  abfolument  les  défa^ 
bufer  de  l'ancienne  opinion  qu'ils  avoient  de  (on  impuiffance.  Jeanne  elle- 
ix^ême,  s'eflForçant  de  détruire  ce  préjugé,  devint  grofte,  mais  par  malheur 
elle  le  devint  quelques  mois  après  qu'on  eut  vu  paroitre  à  fa  Cour  un 
jeune  Seigneur,  trés-bien  &it,  plein  de  grâces,  d'efprit  &  de  vivacité  y' 
qu'on  nommoit  Dom  Bertrand  de  la  Cueva.  Ce  fut  à  ce  jeune  Seigneur 
qu^on  s'avifa  d'attribuer  la  groffeffe  de  ta  Reine  ;  &  cette  idée  éroit  fon* 
dée ,  fur  le  foin  particuUef  que  le  Roi  prenoit  de  le  conduire  lui-même 
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chez  la  Reine  \  quoique  la  Çueva  y  allât  très^fr^queiiiment.  D'ailleurs  k 
Reine  traitoic  ce  favori  avec  cane  de  diflinâion,  paroifToit  le  regarde!; 
avec  tant  de  plaifir,  lui  donnoit  fur  tous  les  counifans  une  préférence  fi 
marquée,  qu'avec  moins  de  raifon  encore,  on  eût  foupçonné  entre  eux 
une  intrigue  qu'ils  ne  s'efibrcoient  pas  de  tenir  fecrete.  Quoiqu'il  en  foie, 
ia  Reine  accoucha  d'une  fille  qui  fut  nommée  Dona  Jeanne,  &  dont  la 
naiflknce  ipfpira  tant  de  joie  à  Henri ,  que  dans  fes  premiers  tranfports ,  il 
créa  Comte  de  Ledefma ,  Bertrand  de  la  Cueva ,  auquel  il  prétendoit  avoir 
les  plus  grandes  obligations.  Mais  comme  ce  jeune  homme  n'avoir  rendu 
aucun  fervice  bien  connu  à  l'État ,  les  Seigneurs  fe  plaignirent  haute* 
ment  de  Ton  élévation  qu'il  n'avoit  pas,  difoient-ils ,  méritée,  eomme  £ 
leurs  Majeftés  enflent  été  obligées  de  publier  les  fervices  fecrets  qu'il  pou- 
voir leur  avoir,  rendus.  Dès  le  deuxienie  mois  de  la  naiflance  de  Jeanne, 
Henri  la  fit  reconnoitre  pour  héritière  du  Royaume,  Se  l'Infant  Dom  AU 
phonfe ,  frère  du  Roi  &  fon  héritier  préfomptif  fut ,  avec  Dona  Ifabelle 
fa  fœur,  le  premier  à  prétçr  le  ferment  de  fidélité.  Quelques  mois  après 
la  Reine  devint  encore  grofle^  &  le  peuple  comme  tes  grands  murmurè- 
rent tout  aufli  hautement  contre  les  affîduités  de  la  Cueva  dans  l'apparte- 
ment de  la  Reine,  qui  mit  au  monde  avant  le  terme,  un  Prince  qui  mou- 
rut en  naifTant. 

Les  bontés  de  Henri  pour  le  Comte  de  Ledçfma ,  les  titres  dont  il  Vhù^ 
noroît  &  les  bien&its  qu'il  lui  prodiguoit,  ulcérèrent  cous  les  grands,  ÔC 
beaucoup  plus  encore  Dom  Jean  Pachen ,  Marquis  de  Villena  qui,  jadis 
favori  du  Monarque  &  fupplanté  par  le  Comte  de  Ledefma,  fe  joignit  à 
plufieurs  mécontens  &  trama  une  conjuration  contre  le  Monarque  &  la 
Cueva,  Us  commencèrent  par  noircir  la  conduite  de  l'un  &  de  l'autre 
INirmi  le  peuple,  auquel  ils  ne  cefToient  de  repréfenter  combien  étoient 
honteux  les  défordres  qui  régnoient  à  la  Cour  ;  &  que  perfonne  ne  doutant 
que  la  nouvelle  Princefle  des  Afluries  étant  le  fi'uit  d'un  commerce  adul- 
tère, les  Efpagnols  fe  déshonoreroient ,  s'ils  la  reconnoiffoient  pour  Souve- 
raine au  préjudice  d'Alphonfe  Se  d'Ifabelle ,  inconteftablement  iflus  de  tant 
de  Rois.  Ces  bruits  accrédités,  les  conjurés  s'aflemblerent  féditieufement, 
firent  des  levées  de  foldats ,  &  profitant  de  l'indolence  de  Henri ,  qui  ne 
prenoit  contre  eux  aucunes  mefures,  ils  vinrent  audacieufement  l'attaquer 
jufques  dans  fon  Palais ,  réfolus  de  fe  rendre  maîtres  de  fa  perfonne  ;  mais 
il  eut  le  bonheur  de  s'évader  par  une  porte  fecrete,,^  de  fe  retirer  à 
Ségovie ,  accompagné  de  fon  ravori ,  d'Alphonfe  &  d'Ifabelle. 

Trop  tard,  mais  vivement  irrité    de  l'infolence  des   rebelles,    Henri, 

Sour  les  braver,  nomma  le  Comte  de  Ledefma  Grand-Maître  de  l'Ordre 
e  St.  Jacques,  charge  éminente  &  qui  depuis  long-temps  étoit  deftinée  à 
Dom  Alphonfe.  Ce  coup  d'autorité  produifit  tout  l'effet  que  le  Roi  devoir 
en  attendre;  il  rendit  furieux  les  rebelles  qui  ne  gardèrent  plus  de  rnefu-» 
res,  jurèrent  de  porter  les  chofes  aux  dernières  extr4mités.  Avant  que  d'é^ 
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datera  ils  tentèrent  pourtant  d'enlever  par  furprife  le  Roi  de  Ségovie; 
maMeur  projet  fut  découvert.  Henri  fît  prendre  les  armes  à  tous  les  ha- 
bitaos  de  cette  ville;  Se  les  conjurés  fë  retirèrent  à  Valladolid,  où  ils  publie* 
rent  contre  le  Souverain  &  contre  les  amours  de  la  Reine  &  de  Ledefma 
le  manifefte  le  plus  outrageant  :  enfuite  portant  Pinfolence  jufqu'à  procla- 
mer Alphonfe  Roi  de  Cafiille  »  ils  fe  difpoferent  à  foutenir  par  les  armes 
cette  proclamation  ;  mais  les  habitans  de  Valladolid ,  fidèles  à  leur  Souve- 
rain, prirent  eux-mêmes  les  armes  contre  les  conjurés  »  qu'ils  forcèrent  de 
fe  retirer  à  Burgôs. 

Le  véritable  Dut  de  cette  conjuration  étoit  moins  de  détrôner  le  Roi , 
que  de  perdre  le  Comte  de  Ledefma  ;  &  Henri  oui  n'ignoroit  pas  à  qui  les 
conjurés  en  vouloient,  n'étoit  nullement  difpolé,  quelqu'amitié  qu'il  eût 

{>our  le  Comte  de  Ledefma ,  de  lui  facrifîer  fa  couronne  ;  auffi  fans  écouter 
es  confeils  violens  de  l'Evéque  de  Calahorra ,  frère  du  favori ,  entra-t-il  en 
négociation  avec  les  rebelles.  Ils  n'étoient  point  encore  en  état  d'ufer  de 
force  ouverte  pour  foutenir  leur  démarche  ;  &  ils  parurent  fe  "prêter  aux 
▼oes  pacifiques  du  Souverain  avec  lequel  ils  conclurent  un  traité,  dont  les 

S  principales  conditions  étoient,  que  la  légitimité  de  la  Princefle  Jeanne  ne 
èroit  plus  conteflée,  &  qu'elle  épouferoit  Dom  Alphonfe  qui  feroit  dé- 
claré, conjointement  avec  elle,  Prince  des  Afhiries;  que  Dom  Alphonfe 
feroit  remis  en  liberté  &  fa  perfonne  confiée  aux  confédérés;  enfin  que 
le  Comte  de  Ledefma  feroit  dépouillé  de  la  grande-maltrife,  qui  feroit 
confërée  à  Dom  Alphonfe. 

Ce  Traité I  tout  au  défavantage  du  Monarque,  rendit,  comme  il  eût  dû 
le  prévoir  I  les  Conjurés  plus  hardis  &  plus  entreprenans.  A  peine  ils 
eurent  l'Infant  en  leur  pouvoir ,  qu'ils  entreprirent  de  le  placer  fur  le 
Irène  ;  ils  étoient  fortement  fécondés  par  le  peuple,  enforte  qu'après  s'être 
emparés  de  Tolède,  de  Séville,  de  Cordoue,  de  Valladolid»  d'Avila  &  de 
Burgos ,  ils  proclamèrent  pour  la  féconde  fois  l'Infant  Roi  de  Caflîlle , 
fous  le  nom  d'Alfbnfe  XII.  Il  ne  tenoit  qu'à  eux  d'achever  la  ruine  du 
Roi ,  qui  fe  trouvant  alors  fans  argent ,  fans  troupes ,  fans  amis ,  fe  retira 
très-précipitamment  ii  Salamanque  avec  la  Reine  &  la  PrincefTe  des  Aflu- 
fies;  mais  profitant  du  temps  que  les  rebelles  lui  laiilerent,  il  fe  procura 
de  l'argent,  leva  des  troupes,  &  fe  vit  à  la  tête  d'une  armée  forte  de 
cent  mille  hommes.  Il  fe  rendit  alors  fi  formidable  aux  rebelles ,  qu'il  eut 
dû  pourfuivre  &  écrafer ,  que  ne  fe  fentant  point  en  état  de  lutter  contre 
lui ,  ils  eurent  encore  recours  à  la  voie  de  la  négociation  ;  il  eut  la  fbi- 
blefle  de  donner  dans  le  piège  qu'ils  lui  tendirent ,  &  de  fe  contenter  de 
la  promeflè  qu'ils  lui  firent  d'obferver  l'ancien  Traité ,  auquel  ils  ajoute*' 
rent  feulement  que  dans  ûx  mois  ils  obligeroient  Dom  Alphonfe  de  ouit- 
ter  le  nom  de  Roi,  Dom  Alphonfe  pourtant ,  n'étoit  rien  moins  que  fatis* 
fait  des  Conjurés  de  la  part  defquels  il  avoit  chaque  jour  des  défagrémens 
à  ^uyer ,  &  qui  portèrent  même  l'audace  jufqu'à  le  menacer  du  poifon  , 
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fi  jamais  il  défavcMiôit  rien  4e  ce  qu^iU  faifoienc  en  foe  nom  :  &  pepeih 
danc  Alphonfe  eût  été  biçn  fondé  à  défavouer  la  perfidie  avec  laquelle  ils 
sibuferent  de  la  crédulité  de  Henri  qui ,  fur  la  foi  du  dernier  Traité ,  n'eut 
pas  plutôt  dé farmé  t  que  les  rebelles  recommencèrent  les  hoftilités.  Lç  plus 
dangereux  de  ces  Conjurés  étoic  le  Marquis  de  Villena,  le  plus  ambitieux 
des  hommes,  &  qui  n'ayant  pas  plus  à  cœur  les  intérêts  d'Âlphonfe,  que 
ceux  du  Souverain , ;.iie  travailloit  que  pour  lui-même,  &  portoit  f^s  vues 
£ur  le  trône*  II  eft  vr^i  que  comme  ce  n'étoit  qu^en  époufant  l'Infante 
Ifabelle  qu'il  étoit  poflible  d'efpérer  de  parvenir  a  la  Couronne ,  &  que 
le  Marquis  de  Villena  écoit  marié  ^  l'efpôir  du  fceptre  lui  étôit  interdit  ; 
mais  il  vouloit  du  moins  le  faire  pafTer  dans  les  mains  de  fon  frère  Dom 
Fedre  Giron,  Grand -Maître  de  Calatrava.  Dans  cette  vue  il  fe  chargea 
envers  Henri  d'obliger  Dom  Alphonfe  à  quitter  le  nom  de  Roi ,  à  trois 
conditions  ^  i  ^.  quf!  l'ancien  Traité  feroit  obfervé  ;  a^.  que  le  Comte  de 
Ledefma ,  récemnienc  créé  Duc  d'Albuquerque ,  &  l'£veque  de  Calahorra 
ieroient  bannis  de  la  Coqr  ;  3^.  que  l'infante  Dona  Ifabelle  feroit  accor- 
dée en  mariage  à  Dom  Pedre  Giron. 

A  ces  conditions  infulcantes,  tout  autre  que  Henri  eût  rigoureufèmem 
puni  l'infolence  du  fujet  qui  ofoit  les  proposer  ;  mais  ce  foible  Monarque 
oublia  ce  qu'il  fe  devoit  au  point  de  les  accepter ,  fie  d'ordonner  même  à 
L'Infante  de  fè  réfpudre  au  mariage  inégal  qu'on  venoit  dVréten  Ifabelle 
frémit  d'indignation;  mais  ne  jugeant  point  à  propos  de  découvrir  encore 
les  véritables  fentimens ,  elle  diflimula,  bien  réfolue,  fi  Dom  Pedre  per- 
f)floic  dans  fes  réfolutions,  de  le  faire  poignarder  dès  la  nuit  même  des 
noces.  Heureufement  elle  fut  difpenfée  de  recourir  à  cette  violente  extré- 
mité ,  &  une  fièvre  maligne  emporta  en  très*peu  de  temps  le  Grand-Maî- 
tre, qu'on  foupconna  avoir  été  empoifonné  par  les  Conjurés,  fort  éloi- 
gnés de  facrifier  leurs  intérêts  &  ceux  de  Dom  Alphonfe  à  fambitioa 
outrée  du  Marquis  de  Villena.  Celui-ci  qui  fentoic  combien  fa  démarche 
avoit  en  même-temps  irrité  l'Infante  Se  éép\u  aux  Confédérés  'auxquels  il 
s'écoit  rendu  fufpeâ ,  crut  que  le  moyen  le  plus  fi^r  d'eflacer  les  impref- 
fions  qu'il  avoit  données ,  étoic  de  fe  jetter  entièrement  dans  le  parti  des 
révoltés,  .&  de  ne  plus  ménager  le  Roi.  Ainfi  par  fes  foins,  les  fureurs 
de  la  guerre  recommencèrent  avec  la  plus  grande  vivacité.  Alphonfe  par 
fon  zèle,  la  fagefle  de  fes  çonfeils,  (on  aâivité,  fa  juflice,  fe  montra 
digne  à  tous  égards  du  rang  auquel  il  afpiroic,.  Heureux,  s'il  n'eût  pas 
conienti  k  parvenir  par  la  rébellion  ^  à  un  trône  qu'il  méritoir  par  fa  naif- 
fance ,  &  dont  il  étoit  fi  digne  par  fes  vertus  6i  les  rares  talens. 

Cependant  le  Roi  Henri  ne  voulant  point  céder  le  fceptre  à  fon  rival , 
raflembla  toutes  fes  forces ,  &  donna  ordre  \  Dom  Jean  de  Velafce  , 
Connétable  de  Çaflille,  de  livrer  bataille  aux  rebelles.  Les  deux  armées 
s'étant  rencontrées  aux  environs  d'Olindo ,  fe  livrèrent  un  combat  qui  fùc 
long,  très-meuririer^  ^  qui  ne  fut  terminé  que  long-temps  après  le  cou* 
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cher  du  foleil.  La  viâoîre  flotta  entre  les  deux  partis  qui  fe  Tarnibue- 
rent  ëgalemenc  Celui  des  rebelles  paroiflbit  toucetbis  aToir  eu  une  fupé- 
riorité  décidée ,  puifque  l'armée  du  Roi  fut  trés*afFoîblie ,  candis  que  celle 
de  Ddm  Alphonfe  fe  rendant  chaque  jour  plus  formidable ,  die  s*empara 
de  Se  ville,  où  écoienc  la  Reine  ëc  rinfànce.  La  Reine  eut  à  peine  le 
temps  de  fe  fauver  dans  le  château  ;  quant  à  Tlnfante ,  loin  de  fuir ,  elle 
alla  embraifer  fon  frère  qu'elle. reconnut  pour  Roi.  Peu  de  jours  après , 
Henri ,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  vint  délivrer  la  Reine ,  &  chargea 
l'Archevêque  de  Séville  de  la  conduire  au  château  d'Alareon.  Le  Prélat  & 
Fonfeca,  ion  neveu,  lun  des  plus  aimables  cavaliers  de  toute  l'Ëfpâgne^ 
efcor^erent  l'époufe  de  Henri  dans  ce  nouvel  afyle.  L'Archevêque  y  laifla 
fon  neveu ^  auquel  iL donna  .ordre  de  diftraire  la  Reine,  autant  qu'il  tuf 
ièroit  .  poflible ,  des  chagrins  que  lui  caufoient  (es  ennemis  &  fa  pénible 
Situation.  Fonfeca  s'acquitta  de  cette  commiffion  avec  le  plus  grand  zèle. 
Il  étoit  de  la  plus  brillante  figure  &  doué  de  beaucoup  d'imagination  & 
de  vivacité.  Il  fit  la  plus  tendre  impreflîon  fur  le  cœur  de  ia  Souveraine  ^ 
qui  étoit  trop  belle  à  fon  tour,  pour  qu'il  la  vit  avec  indiffêrence.  Ils 
ne  tardèrent  Doint  à  fe  comntiuniquer  les  fentimens  qu'ils  s'infpiroient  l'un 
à  Tautre  9  &  à  force  de  fe  dédommager  par  les  plaifirs  de  l'amouf  des  dis- 
grâces qu'elle  elTuyoit  du  côté  de  Tambition ,  la  Reine  eut  de  Fonfeca  un 
fils  qui  fut  nommé  Dam  Ferdinand ,  &  dont  elle  accoucha  fans  que  foa 
îmbécille  époux  fe  doutât  feulement  de  cette  nouvelle  intrigue.  11  étoit 
alors  occupé  du  foin  de  dompter  les  rebelles ,  &  it  s'empara  de  Tolède. 
Dom  Alphonfe  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes  pour  aller  former  le  hege 
de  cette  placje  ;  mais  il  fut  frappé  dans  fa  route  d'une  maladie  fi  violente 
qu'il  fut  obligé  de  s'arrêter  dans  un  bourg ,  où  il  mourut  cinq  jours  âpres, 
y  être  arrivé. 

Cet  événement  détacha  plufieurs  villes  du  parti  des  Conjurés  qui  cepen-> 
dant  perfiflerent  encore ,  &  envoyèrent  offrir  la  Couronne  à  l'Infâme  Ifa« 
belle  ;  mai^  cette  généreufe  Princefle  qui  réuniffoic  à  la  beauté  la  plus  par- 
faite une  rare  générofité,  leur  répondit  que  Dom  Henri  étant  fon  légitime 
Souverain ,  il  ne  dépendoit;  ni  de  ftt  fujets  de  dtfpofer  de  fa  Couronne  ^ 
ni  d'elle  d'accepter  leurs  offres  ;  que  cependant  s'ils  vouloient  fe  conteif 
ter  de  la  faire  reconnoltre  pour  héritière  du  trône  de  Caftille ,  elle  ne  dé« 
fefpéroit  pas  d'engager  le. Roi  à  traiter  avec  eux. 

Les  Confédérés ,  pénétrés  d'admiration  pour  Ifabelle  ,  envoyèrent  des 
Députés  à  Henri ,  &  lui  promirent  de  fe  foumettre ,  s'il  vouloit  recon*^ 
noltre  Ifabelle  pour  Princeffe  des  Afhiries.   Le  Confeil  du  Monarque  ap« 

Imya  cette  prèpofitiôn,  à  laquelle  le  Roi  refufoit  de  fe  rendre,  ne  vou- 
ant pas  déshériter  l'Infiinte  JDona  Jeanne  fa  fille  ;  mais  quelques-uns  des 
Memores  du  Confeil  lui  répondirent  nettement  que  lui  feul  fe  fuppofbit  le 
père  de  Dona  Jeanne,  &  qu'il  ne  trouveroit  en  Efpagne  perfonne  qui  fût 
dans  la  même  opinion  v  ^Q  un  mot ,  que  sM  refufoit  d'accepter  la  condir- 
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tion  offerte ,  il  Revoit  s'attendre  à  voir  bientôt  fon  trône  occupe  par  on 
autre  Roi.  Ces  obfervations ^  ou  plutôt  ces  menaces,  intimidèrent  fi  foit 
Henri  ^  qu'il  fe  l>âta  de  conclure  avec  les  Confëdérés  un  nouveau  Traité  ^ 
par  lequel  il  s'engageoit  de  faire  reconnoltre  Dona  Ifabelle  pour  Princeflb 
des  Afturies  âc  légitime  héritière  du  trône,  avec  cette  reltriâion  néan* 
moins  qu'elle  ne  pourroit  fe  marier  fans  le  confentement  du  Roi ,  qui 
s^engageoit  à  renvoyer  fa  femme  &  Dona  Jeanne  en  Portugal  &  à  faire 
cafler  fon  mariage.  Pour  comble  d^ignominie  enfin ,  le  Roi  confëra  par 
le  Traité,  la  Grande-Maltrife  de  St.  Jacques  au  Marquis  de  Villena,  le  plus 
audacieux  &  le  plus  punifiable  des  rebelles. 

La  Reine  n'eut  pas  été  plutôt  informée  de  ce  Traité  honteux  »  qu'elle 
protefta  contre  tout  ce  qull  conte^oit  de  préjudiciable  à  fon  honneur  & 
i  fes  intérêts.  Elle  fortit  du  château  d^Alareon  &  fe  rendit  accompagnée 
de  Dom  Louis  de  Mendoza  à  Gualdalapuce ,  oii  elle  fe  réunit  à  Dona 
Jeanne  fa  fille ,  &  attira  dans  fon  parti  un  nombre  fi  confidérable  de  Sei- 
gneurs ,  que  les  confédérés  craignirent  une  nouvelle  guerre  civile.  Le  Roi 
lui-même ,  trés-honteux  du  Traité  qu'il  avoit  conclu ,  ne  fongeoit  qu'aux 
moyens  de  rétablir  fon  époufe ,  lorfqu'il  apprit  que  Dona-Ifaoelle  venoit 
d'époufer  Dom  Ferdinand,  fils  de  Jean  11  Roi  d'Arragon^  &  qui  étoit 
l'héritier  des  Couronnes  d'Arragôn ,  de  Valence ,  de  Mayorque ,  de  Sar* 


•Epoux  dévoient  compofer  cette  vafte  Monarchie ,  qui  en  effet  a  été  appellée 
depuis  le  Royaume  d'Efpagne.  Henri  fe  plaignit  amèrement  de  fit  (œur^ 
mais  fon  indolence  naturelle  ne  lui  permit  point  de  fe  mettre  en  état  de 
prévenir  les  fuites  d'une  telle  union  ;  &  il  fe  contentolt  de  parler  en  fi-ere 
ofFenfé ,  de  l'ingratitude  de  l'Infante.  Mais  ce  malheureux  Monarque  n'é- 
toit  point  encore  afiez  accablé ,  &  il  eut  un  nouveau  chagrin ,  mille  fiûs 

{)lus  fenfible  à  éprouver.  Il  apprit  jufqu'à  quel  degré  d'infamie  (bn  époufe 
e  déshonoroic.  Il  fut  qu'elle  avoit  eu  deux  enfans  de  Fonfeca,  Ôc  qu'elle 
ne  mettoit  ni  décence  ni  bornes  dans  fes  adultères  amours.  Le  Roi  avoic 
permis  &  favorifé  même,  afiure-t-on,  les  afliduités  &  le  commerce  fcan* 
daleux  de  la  C^eva  \  mais  il  ne  penfoit  point  que  cette  connivence  dût 
autorifer  la  Reine  dans  fes  débordemens,  &  il  étoit  dans  la  plus  violence 
fureur  ,  lorfque  cette  Princefle  apprenant  que  fon  époux  avoit  juré  de 
laver  cet  outrage  dans  le  fang  de  Fonfeca,  fit,  pour  fauver  fon  amant, 
une  démarche  qu'elle  n'eut  jamais  faite  pour  fon  mari  ;  elle  alla  fe  jener 
aux  pieds  de  celui-ci,  les  arrofa  de  larmes,  &  s'avouant  coupable,  le 
conjura  d'épargner . fon  complice.  L'imbécille  Henri  fe  laifia  attendrir, 
embrafia  fon  infidelle  épouie,  Se  (e  contenta  d'éloigner  Fonfeca  de  la 
Cour.  Mais  en  même  temps,  le  Roi  fe  reconciliant  avec  fa  fœur  &  Dom 
Ferdinand,  approuva  leur  mariage,  fans  toutefois  déclarer  l'In&nte  Ifabelle 
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héritière  de  la  Couronne  de  Caftif le.  Quelques  four$  aprèr ,  au  fbrtir  d'un 
feftin  que  Dom  André  de  Cabrera  lui  avoit  donné ,  le  Roi  fe  trouva  mal , 
vomit  avec  effort  &  fut  attaqué  d'un  flux  de  fang  qui  fit  défefpérer  de  Ùl 
vie.  On  failit  cette  circonftance  ^  que  vraifemblablement  on  avoit  fait 
naître  pour  le  folliciter  de  déclarer  Ifabelle  &  Dom  Ferdinand  fes  fuc^ 
cefTeurs  ;  mais  il  refufa  conflamment  de  déshériter  fa  fille  unique  Dona--* 
.  Jeanne  ^  qui  y  parvenue  à  fa  quinzième  année  ^  fe  faifoit  encore  plus  ad- 
mirer par  fa  grandeur  d'ame ,  que  par  l'éclat  de  fa  beauté.  Jeanne  poflë- 
doit  en  effet  tous  les  agrémens  de  ion  fexe  »  &  les  verms  qu'on  déUiie  le 
plus  dans  les  Princes  deftinés  à  occuper  le  rang  fupréme.  Elevée  en  fille 
de  Roi,  &,  deux  fi)is  reconnue  pour  l'héritière  du  Trône,  elle  fentoit 
vivement  le  malheur  de  fa  fituation  ;  &  quoique  en  butte  à  la  rébellion  de 
la  plupart  des  Caftillans,  qui  lui  difputoient,  avec  trop  de  raifons,  d'être 
iflue  du  fang  de  leur  Souverain ,  elle  étoit  ellimée  &  plainte  par  ceux*- 
mémes  qui  s'oppofoient  le  plus  à  fon  élévation.  Cependant  le  Roi  Henri 
s'aflbiblit  de  jour  en  jour,  &  après  avoir  fait  un  teflament  par  lequel  il 
déclaroit  que  Dona- Jeanne  étoit  fa  fille  unioue  &  fa  légitime  héritière,  il 
expira ,  refufânt  de  rien  changer  à  fes  difpofitions.  Mais  ces  dernières  vo- 
lontés ne  furent  pas  plus  refpeâées ,  qu'il  ne  l'avoir  été  lui-même  pendant 
fon  règne.   Cependant  le  moment  d'après  fa  mort,   quelques  Seigneurs 

Î[ui  lui  étoient  refiés  attachés ,  fe  rendirent  à  Efcalone ,  où  la  Princefle 
eanne  écoit  avec  fa  mère,  &  le  même  jour  ils  la  firent  proclamer  Reine 
de  Caflille  &  de  Léon.  Mais  dans  ce  même  temps  les  partifans  d'Ifabelle 
&  de  Ferdinand  leur  prêtoient  le  ferment  de  fidélité;  &  parmi  ces  par- 
tifans, om  remarquoit  lur*tout  le  Duc  d'Albuquerque ,  ce  même  Bertrand' 
de  la  Cueva ,  unîverfellement  regardé  comme  le  père  de  Dona- Jeanne  ^ 
&  qui ,  prévoyant  qu'elle  fuccomberoit ,  crut  devoir  fe  ranger  du  côté  le 
plus  fort ,  &  facrifier  les  fentimens  de  la  nature  aux  intérêts  de  fon  ambi« 
tion.  D'ailleurs ,  il  e(l  poffîble ,  qu'irrité  de  l'inconflance  de  la  Reine  qui, 
de  fes  bras  avoit  paffé  dans  ceux  de  tant  d'autres  amans,  il  faifit  cette 
occafion  de  lui  témoigner  fon  reffentiment.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  parti 
d'Ifabelle  &  de  Ferdinand  l'emporta  :  Villena  défenclit  encore  les  intérêts 
de  Jeanne,  fa  ligua  même  avec  le  Roi  de  Portugal ,  Alphonfe  IV,  auquel 
il  offrit  en  mariage  la  Princeffe  Jeanne  avec  les  Couronnes  de  Caflille  8c 
de  Léon  pour  dot.  Mais  les  armes  d'Alphonfe  ne  furent  point  heureufes  : 
d'ailleurs  le  Pape  Pie  II  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  Ferdinand  &  d'Ifi- 
belle ,  lui  refula  les  difpenfes  qu'il  demandoit  pour  époufer  la  Princeffe 
Jeanne  qui  étoit  fa  nièce ,  quoique  le  Pontife  Romain  ne  fit  nulle  difficulté 
d'accorder  la  même  difpenfe  à  quiconque  la  lui  demandoit.  Tant  de  diffi* 
cultes  rebutèrent  Alphonfe,  qui,  fàifant  néanmoins  un  dernier  effort^ 
marcha  à  la  tête  de  les  troupes  contre  fes  ennemis.  Les  deux  partis  défi- 
i-oieat  également  de  terminer  cette  difpute  par  une  bataille  décifive;elle 
fut  livrée  :  on  fe  battit  de  part  &  d'autre  avec  la  plus  grande  chaleur  ; 
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mais  après  une  longue  &  courageufe  réfiftance ,  les  troupes  Portugal 
furent  eafoncées,  &  mifes  en  déroute.  Les  CafttUans  en  firent  un  horrible 
snafTacre,  &  Alphoafe  fut  contraint  de  s'enfuir  précipitamment  avec  la 
PrincelTe  Jeanne ,  dont  l'héroïque  confiance  fe  montra  fupérieure  aux  ri- 
gueurs de  l'adverfité.  Bientôt  TEfpagne  entière  fe  fournie  à  Ferdinand  & 
Ifabelle  ;  &  Alphonfe ,  fatigué  d'une  guerre  qui  l'épuifoit  inutilement ,  fit 
avec  les  Souverains  d'Efpagne  un  Traité ,  par  lequel  on  convint  qu'ils 
refieroient  paifibles  pofiefieurs  du  Trône ,  &  que  la  Princefle  Jeanne  épou- 
leroit  Dom  Jean ,  enfant  d'un  an  y  &  fils  unique  de  Ferdinand  &  d'ifa- 
belle ,  quand  ce  Prince  feroit  en  âge  de  fe  marier  ;  &  que  fi  Dona« 
Jeanne  le  refiifoit  à  cet  arrangement ,  elle  feroit  obligée  de  fe  faire  re- 
ligieufe. 

Dona- Jeanne  avoit  été  trop  long  -  temps  le  jouet  de  la  fortune  ,  pour 
qu'elle  confentit  à  s'expofer  encore  à  de  nouvelles  difgraces.  Elle  avoit 
courageufement  défendu  fes  droits ,  tant  qu'elle  avoit  eu  quelqu'efpérance 
de  réuflir;  mais  ne  jugeant  point  devoir  vivre  en  fujette,  après  avoir  été 
plufieurs  fois  proclamée  Reine,  elle  fe  détermina  à  palTer  le  refte  de  fes 
jo\\Ts  au  fond  d'un  monafieie ,  &  ce  fut  ceki  de  Sainte-Claire  de  Coimbre 
qu'elle  choifit,  &  où  fe  dépouillant  de  fes  ornemens  Royaux ,  elle  prie 
un  habit  de  religieufe,  prononça  fes  voeux  avec  autant  de  fermeté  qu'elle 
en  eut  montré»  fi  elle  eut  reçu  le  ferment  de  fes  fujets  y  &  changea  fon 
nom  de  Reine  en  celui  de  Soeur  Jeanne.  Ce  fut  ainfi  que  par  l'imbécillité, 
l'inconféquence  &  la  fi>ible(re  du  Roi  Henri  IV ,  on  vit  s'enfevelir  dans 
l'obfcurité  d'un  cloître ,  une  jeune  Princefle  que  fon  rang,  fa  beauté,  fes 
talens ,  fes  grandes  qualités  '  euffent  rendu  fi  propre  à  honorer  le  trône  ;  & 
à  jouer  fur  le  théâtre  du  monde  le  rôle  le  plus  brillant.  Ce  n'eft  cependant 
point,  que  là  Reine  Ifabelle  fa  tante,  ne  fut  très-fondée  à  lui  difputer  la 
t}ouronne ,  car  il  paflbit  pour  évident  que  la  PrinceiTe  Jeanne  étoit  fille  de 
Bertrand  de  la  Cueva,  même  avant  que  l'époufe  de  Henri  eût  eu  d'autres 
enfims  de  fes  disrers  amours,  &  avant  la  naiflance  des  deux  enfans  qu'elle 
eut  de  Dom  Fonfeca. 
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C  A  S  r  R  A  T  E ,  f.  m. 

xJtJ  donne  le  nom  de  Caftrate  (  en  Italien  Cajirato  )  à  un  muficien 
qu'on  a  privé  dans  fon  enfance»  àcs  organes  de  la  génération,  pour  lut 
confer ver  la  voix  aiguë  qui  chante  là  partie  appellée  dtjfus  ou  foprano. 
Quelque  peu  de^  rapport  qu'on  appcrçoive  entre  deux  organes  fi  diffë- 
rens ,  il  efl  certain  que  U  mutilation  de  l'un  prévient  &  empêche  dans 
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Pautre  cette  mutation .  qui  furvient  aux  hommes  à  l'âge  nubile  ^  &  qui  baîfle 
tout-à-coup  leur  voix  d'une  oâave. 

Au  refte ,  l'avantage  de  la  voix  fe  cotiipenfe  dans  les  Caftrates  J>âr 
beaucoup  d'autres  pertes.  Ces  hommes  qui  chantent  fi  bien^  mais  fant 
chaleur  6e  fans  pamon,  font»  fur  le  théâtre,  les  plus  mauflades  adeurt 
du  monde }  ils  perdent  leur  voix  de  très-bonne  heure  &  prennent  un 
embonpoint  dégoûtant.  Ils  parlent  &  proâoncem  plus  mal  que  les  vrâîrf 
hommes,  &  il  y  a  même  des  lettres  telles  que  IV,  qu'ils  ne  peuvent  poinc 
prononcer  du  tout. 

Il  fe  trouve ,  en  Italie ,  des  pères  barbares  qui ,  facrîfîant  la  nature  à 
la  fortune ,  livrent  leurs  enfans  i  cette  opération ,  pour  le  plaifir  des  gen^ 
voluptueux  &  cmels,  qui  ofent  rechercher  le  chant  de  ces  malheureux. 
Laillons  aux  honnêtes  femmes  des  grandes  villes  les  ris  modefles,  l'air 
dédaigneux ,  &  les  propos  plaifans  dont  ils  font  l'éternel  objet  ;  mais  fài*^ 
fons  entendre ,  s'il  fe  peut ,  la  voix  de  la  piideur  &  de  l'humanité  qui 
crie  &  s'élève  contre  cet  infâme  ufage  \  &  que  les  Princes  qui  l'encou'^ 
ragent  par  leurs  recherches ,  rougiflfent  une  fois  de  nuire ,  en  tant  de  fit* 
çons,  à  la  confervation  de  l'efpece  humaine. 

Il  efl  prefque  impodible  de  découvrir  le  temps  où  la  fcélératefle  deri 
perfofines  puiffantes  imagina  de  mutiler  les  hommes.  On  préfume,  i°« 
que  l'on  a  commencé  à  faire  des  Caflrates  dans  les  pays  chauds  où  l'on 
avoit  établi  ou  toléré  la  Polygamie  :  2^.  qu'eofuite  les  grands  feigneurt 
défiranr  de  fe  procurer  des  voix  d'une  grande  étendue  qui  pulfent  briller 
dans  leurs  concerts  prophanes  ou  fpirituels  ,  ont  fait  mutiler  les  fils  de 
leurs  vaifaux  :  3^.  qu'enfin  quelques  potentats ,  qui  poffédoient  dans  leur$ 
provinces  des  taillaoles  à  miféricorde ,  s'imaginant  que  les  peuples  n'é^ 
toient  que  des  troupeaux  de  bêtes ,  ont  fait  châtrer  les  hommes  &  les 
moutons  pour  en  tirer  de  l'argent.  Le  Roi  de  Boutan ,  au  rapport  de 
Tavernier,  fait  faire  annuellement  vingt  mille  eunuques,  pour  les  envoyer 
vendre  dans  les  foires  du'  voifinage.  Nous  ne  dirons  rien  de  ces  defpotes, 
monftres  à  face  humaine,  qui  font  faire  des  Caftrates  pour  les  engraiffer 
&  pour  les  dévorer  de  la  même  manière  que  les  Européens  mangent  les 
chapons.  Non-feulement  Tavarice ,  la  volupté ,  la  voracité  &  la  jaloufie  ^ 
ont  fabriqué  des  Caftrates;  la  vengeance,  le  fanatifme  &  la  prudence  en 
ont  multiplié  le  nombre.  Combabus  devoit  accompagner  dans  un  péleri^ 
nage  la  belle  Stratonice ,  Reine  de  Syrie  ;  ce  fage  courtifan ,  craignant  la 
tentation  &  la  calomnie,  qui  efl  le  vice  favori  &  chéri  de  fes  confrères ^ 
fe  mutila,  &  donna  au  Roi  les  preuves  de  fa  juftification  future.  De 
retour ,  il  fut  accufé  d'avoir  féduit  la  Reine  ;  mais  il  confondit  fes  accu« 
fateurs ,  en  priant  le  Roi  d'ouvrir  la  boëte  qu'il  lui  avoit  remife  avant 
fon  départ.  On  fe  fait  mutiler  lorfque  l'on  craint  la  gangrené  dans  cer« 
taines  parties.  Il  eft  des  peuples  qui  font  l'opération  de  la  Caftration  aut 
prifonoiers  de  guerre.  Quantité  de  particuliers  ont  fubi  la  mutilation ,  par 
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U  main  de  la  juftice  ou  par  celle  de  leurs  ennemis  ;  tels  furent  Abai^ 
lard ,  &  les  criminels  convaincus  d^adulcere  en  Pologne  ,  &c.  Enfin  Tex-^ 
travagance  humaine ,  dans  cette  matière  ^  ainfi  que  dans  toutes  les  au- 
tres ,  n*a  point  gardé  de  bornes.  Les  fiecles  précédens  ont  vu ,  à  la  honte 
de  l'humanité ,  les  célèbres  Origene,  Léonce  d'Antioche,  &  quantité  de 
Moines  (e  mutiler  eux-mêmes  pour  éviter  les  tentations  de  la  chair  ^  ou 
pour  fe  conformer  textuellement  au  chapitre  IX  de  St.  Matthieu,  L'exem-- 
pie  d'un  fou  efi  fouvent .  contagieux.  On  a  vu  dans  la  fuite  une  troupe 
d'Hérétiques,  nommés  VaUi^iens ,  courir  le  monde  Chrétien,  armés  d'un 
couteau  y  &  par  un  zèle  indifcret ,  ils  rendoient  eunuques  tous  les  enfàns 
quHls  rencontroient.  Ces  crimes  d'Etat  ne  refterent  pas  impunis ,  les  Em- 
pereurs firent  des  loix  pour  punir  le  fanatifme  &  arrêter  la  fcélérateffe. 
On  peut  s'en  convaincre  en  lifant  la  loi  fi  fcrviis  27.  §.  &  7?  puerum  ffi 
ad  /.  aquiL ....  L.  4.  §•  ulL  &  Ugc  is  qui  ftrvum  ffi  ad  L  Corn,  de  Ji 
car.  X.  CorneL  ffl  eod.  L.  la.  Cod.  de  eunuch..^..  Les  Légiflateurs  dé- 
fendirent aux  eunuques  de  fe  marier  &  d'adopter.  Le  Concile  de  Nicée 
condamna  le  fyftéme  d'Origene  ;  Léonce  d'A  mioche  fut  dépofé  :  on  fie 
des  loix  canoniques  qui  défendoient  aux  eunuques  d'àfpirer  au  Sacerdoce» 
&c.  :  on  tâcha  de  les  couvrir  d'infamie  :  mais  l'utilité  dont  les  Caflrates 
étoient  pour  la  garde  des  femmes ,  pour  les  concerts  ,  &  plus  encore 
pour  la  débauche  perfonnelle  dans  les  palais  des  grands  Seigneurs,  mirent 
toujours  cette  efpece  de  monftre  dans  des  circonstances  propres  ii  faire  la 
plus  brillante  fortune,  &  à  parvenir  aux  premières  dignités  des  Empires, 
de  l'Orient. 

Il  nous  refle  à  ajouter  aux  faits  que  nous  venons  de- rapporter  »  qu'un 
Roi  de  Lydie  fit  faire  des  opérations  chirurgicales  fur  les  femmes ,  pour 
les  rendre  flériles ,  &  les  mit  dans  fon  férail  au  lieu  &  place  des  Caf^ 
trates  du  genre  mafculin.  Athénée  rapporte  ce  fait,  lib.  12.  dipnof.  C. 
A.  8c  majorag.  lik  2.  Le  cruel  Néron  ^oufla  plus  loin  encore  l'extrava- 
gance ,  il  fît  mutiler   le  corps  de  Sporus  pouf  le  transformer  en  femme. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  de  l'origine  &  des  efpeces  diffé- 
rentes de  Caftrates,  de  leur  fortune,  &c.  il  e(l  à  propos  de  rapporter  le. 
nom  des  eunuques  les  plus  fameux.  L'Hifloire  Sainte  attefle  que  Nabu-< 
codonofor  fît  faire  l'opération  fur  les  corps  d'Ananie ,  Azarie  &  Micael^. 
Juifs  d'illu^re  naiflance,  pour  les  renfermer  dans  fon  férail.  Bagoas  efl 
noté  dans  l'hifloire  d'Alexandre  i  Bochis  &  Menochilus ,  dans  celle  de 
Mitridate ,  Roi  de  Pont  ;  Amantius ,  dans  celle  de  l'Empereur  Juflin  v 
Ariflonicus  dans  la  Cour  de  Ptolomée;  Philetrius,  dans  celle  de  Lydma- 
chc  ;  Hyacenthus  &  Prothus ,  dans  celle  de  l'Empereur  Maximten.  Favo» 
fin  ^  Philofophe  d'Arles ,  fut  ennemi  de  l'Empereur  Adrien.  Parthenius  & 
Calocerus,  eunuques  de  Thryphonie,  femme  de  l'Empereur  Décius^  fu- 
rent martyrifés.  Pline  dit  que  l'on  acheta  chèrement  Parotenus.  Sextu& 
Aurelius  »  affure  que  Meflkline  élçva  aux  premiers  grades  militaires  Teu:^ 
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nuque  Paflîdius.  Halotus  empoifonna  l'Empereur  Claude.  L'on  peut  comp« 
ter  dans  Phiftoire  ancienne  &  dans  rhifioire  moderne,  quatre  ou  cinq 
Caftrates  vertueux* 

On  doit  encore  remarquer  qu'il  y  a  eu  quelques  eunuques  qui  ont  été 
très-courageux,  &  qui  fe  font  diftingués  dans  l'art  militaire  ;  tels  ont  été 
Narfés»  Halis,  Général  de  Soliman,  &  quelques  autres  :  l'on  n'en  doit 
pas  être  furpris ,  parce  que  l'on  voit  auflî  der  femmes  qui   fe    déguifent 

}»our  aller  iervir  en  qualité  de  foldats.  Le  critique  Bayle  remarque  à  ce 
ujet ,  que  les  hommes  qui  ont  fu  dompter  leurs  paflions ,  &  qui  ont 
vécu  dans  la  plus  grande  continence ,  ont  fouvent  été  des  héros  du  pre*- 
mier  rang,  tels  furent  Annibal,  Scipion  l'Africain,  Drufus  ,  firere  de  Ti- 
bère ,  l'Empereur  Aurélien ,  le  Maréchal  de  Gaflîon  ,  le  Comte  de  Tilli  ^ 
Sigifmond  Battori,  Turenne,  &  Charles  XII;  &  qu'au  contraire  (buvenc 
les  hommes  les  plus  voluptueux  ont  été  des  lâches,  tels  furent  Paris ^ 
Sardanapale ,  Caligula  ,  Néron ,  Domitien ,  Héliogabale ,  &c.  au  lieu  que 
l'on  ne  fauroit  compter  qu'un  petit  nombre  de  voluptueux  qui  fulTent  en 
même  temps  des  héros ,  tels  qu'Alcibiade ,  Silla ,  Surena ,  Henri  IV. 

Nous  ajouterons  à  ces  obfervations ,  que  (i  l'on  défire  de  connoitre  le 
caraâere  naturel  &  la  valeur  des  Caftrates,  il  faut  confidérer  les  animaux 
domeftiques  qui  ont  fubi  l'opération.  Les  chapons  dans  nos  bafle-cours 
font  bande  à  part,  ils  font  battus  &  méprifés  même  par  les  poules.  Les 
chiens ,  les  chats ,  privés  des  parties  de  la  génération ,  deviennent  d'une 
fanté  foible;  ils  font  triftes,  honteux  ,  atrophes,  vicieux  &  infociables» 
Leur  foiblelTe  les  rend  fourbes,  traitres,  cruels,  fanguinaires ,  &  vindica- 
tifs à  l'excès.  L'on  ne  doit  point  être  étonné  de  l'ineonduite  d'Origene, 
de  celle  de  Photius ,  Patriarche  de  Conftantinople ,  &  de  celle  enfin  de 
Narfés  :  le  vice  de  l'organifation  influe  beaucoup  fur  le  moral.  Le  por- 
trait affreux  de  l'eunuque,  deflfiné  par  la  main  de  Montefouieu  dans  les 
Lettres  Perjannesj  &,  tout  le  détail  que  l'on  trouve  dans'w  fécond  to- 
me ,  vingt-quatrieme  lettre  du  Voyageur  François ,  ouvrage  de  l'Abbé  de 
la  Porte ,  font  tracés  d'après  nature.  Nous  n'avons  rapporté  tous  ces  faits 
que  pour  convaincre  de  la  nécefîité  de  profcrire  les  Caftrates ,  &  pour 
rendre  hommage  au  dernier  Pape  qui  les  a  chaffés  des  Eglifes  d'Italie. 
Ce  fage  Pontife  a  renouvelle  la  rigueur  des  lotx  contre  ceux  qui  muti- 
lent les  enfans  pour  en  faire  des^  êtres  affreux ,  dont  la  moindre  imper- 
feâion  eft  de  n'être  point  hommes;  &  qui,  rebuts  indignes  de  la  natu- 
re ,  ont  un  cœur  fermé  à  l'amour  âc  à  toutes  les  vertus  fociales  qui  eo 
dépendent^ 
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Vfurpattur  de  la  Souveraineté  de  Lacques  &  de  Pife. 

V^  AS  TRUC  CIO,  né  à  Lucques  en  1281  »  fut  élevé  par  un  Chanoine  » 
puis  formé  au  métier  de  la  guerre  par  François  Guinigi  qui  fe  diftinguoic 
parmi  les  Lucquoi&par  fes  richelTes,  fon  crédit  &  (es  talens  militaires. 
11  étoic  Gibelin  décidé  :  il  infpira  les  mêmes  difpofitions  à  Caflruccio^ 
Si  il  avoir  tant  de  confiance  en  lui  qu'étant  au  lit  de  la  mort  il  le  nomnm 
Gouverneur  de  Paul ,  fon  fils ,  qui  n'avoit  que  treize  ans. 

Caftruccio  perdit  dans  la  perfonne  de  François  un  bon  appui,  &  la 
patrie  un  grand  citoyen.  En  conféquence  des  féditions  intpftines  caufées 
par  les  faâions ,  la  ville  de  Lucques  devenue  la  vaine  ombre  de  ce  qu'elle 
avoit  été,  n'ayant  ni  alTez  de  lorces  pour  commander,  ni  adez  de  fou- 
midion  pour  obéir ,  ne  pouvant  ni  trouver,  des  défenleurs  étrangers ,  ni  fe 
défendre  elle-même,  étoit,  je  ne  fais  ù  je  dois  dire,  fous  la  proteâion, 
ou  fous  la  dépendance  de  Robert ,  Roi  de  Naples ,  qui  y  faifoit  réûder  un 
Vicaire ,  plus  pour  réprimer  les  folies  de  ces  citoyens ,  que  pour  les  régir 
eux-mêmes.  La  mort  de  François  dut  afFoiblir  un  peu  le  parti  des  Gibelins. 
George  Obifi  qui,  par  le  crédit  que  lui  donnoient  fa  naiffance,  fes  amis, 
fes  richefles ,  (outenoit  puiffamment  les  Guelphes ,  s'en  flatta ,  &  en  augura 
bien  \  mais  il  ne  tarda  point  à  s'appercevoir  que  l'habile  Caftruccio  étoit 
l'efpérance  &  la  plus  folide  reffource  de  la  faâion  ennemie ,  par  la  raifon 
même  qu'il  jétoit  le  Gouverneur  du  jeune  Guinigi.  Dans  les  Etats  oii  la 
corruption  des  mœurs  introduit  le  règne  de  l'efpric  de  cabale ,  &  oCi  le  bien 
public  eft  facrifîé  au  bien  particulier,  un  grand  mérite  palTe  toujours  pour 
un  grand  crinÉr,  c'efl  ce  qu'éprouva  Caftruccio.  Ses  talens  le  firent  craindre: 
il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  engager  Obifi  à  faifir  toutes  les  occafiont 
de  lui  nuire,  en  le  décréditant.  Cafiruccio  vit  d'abord  ce  qu'on  méditoit 
contre  lui,  en  fuc  indigné,  &  alla  jufqu'à  foupçonner  avec  beaucoup  de 
fondement ,  que  fon  ennemi ,  oar  le  moyen  du  Vicaire  de  Naples ,  vouloit 
le  chafler  de  Lucques  avec  fon  innocent  pupille.  Il  jugea  que  fon  fàlut 
dépendoit  de  prévenir  fon  ennemi ,  &  il  agit  d'après  fon  principe. 

Fife  fituée  à  trois  lieues  de*  Lucques ,  étoit  alors  fous  la  domination 
à^Uguccione  délia  Fagiuola  qui  en  étoit  le  tyran.  Celui-ci  étoit  né  à  Arezzo, 
&  devoit  toute  fon  élévation  au  métier  des  armes;  du  refte,  homme  fans 
culture ,  groflîer ,  conféquemment  fier  &  orgueilleux.  Il  étoit  le  chef  d'une 
bande  d'illuflres  afraftins  qu'on  jugeoit  néceffaires  dans  ces  malheureux 
temps ,  ou  il  n'y  avoit  par-tout  que  trouble  Se  que  confufion.  Cet  Ugac- 
cione  vendoit  fouvent  très-cher  fon  fang  avec  celui  des  fîens  ,  tantôt  à 
tel  Prince  ^  tantôt  à  telle  République ,  parce  que  fouvent  il  le  leur  faifoit 
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acheter  au  prix  de  leur  liberté.  Ceft  ce  qui  arriva  aux  Pifàns  qui  l'appel^ 
Jerent  pour  les  commander.  D'abord  il  prolongea  la  guerre  pour  fe  rendre 
néceflaire  ;  &  puis  quand  il  crut  que  l'occafion  favorable  s'étoit  préfentée  ^ 
il  hs  alTervir.  C'étoit,  ainfi  que  Cailruccio  &  Guinigi,  un  zélé  partifaft  det 
Gibelins.  Il  avoit  même  ouvert  un  afyle  alTurë  à  ceux  d'entre  ces  malheu- 
reux ,  qu'Obifi  &  la  faâion  des  Guelphes  qui  étoit  venue  à  prédominer, 
avoient  chaiTés  de  Lucques.  Four  fe  venger  d'Obifi ,  Caftruccio  époufa  les 
intérêts  des  Gibelins ,  conféra  avec  eux  fur  les  moyens  de  les  remettre 
dans  leur  patrie ,  avec  le  fecours  d'Uguccione  ;  &  ayant  communiqué  (e- 
crettement  fon  deflein  aux  amis  qui  lui  reftoient  dans  la  ville  ;  ceux-ci  à 
qui  la  puiflance  d*Obi(i  étoit  devenue  odieufe ,  l'approuvèrent  d'une  com- 
mune voix.  Caftruccio  fe  chargea  de  &ire  réuflir  le  projet ,  &  promit  à 
Uguccione  de  l'introduire  dans  Lucques,  durant  une  nuit  qui  fut  fixée. 
Uguccione  vint  à  la  tête  d'une  armée,  Se  mit  le  feu  à  la  porte  de  Saint- 
Pierre.  Caftruccio  fécondé  de  fe%  gens ,  força  la  porte  intérieure ,  &  fît  en« 
trer  librement  Uguccione  qui ,  avec  fes  foldats ,  fe  répandit  tel  qu'un  tor- 
rent dans  toute  la  ville ,  tua  George  Obifi ,  en  extermina  la  famille ,  les 
amis  f  la  faâion  \  chafla  le  Vicaire  de  Naples  \  donna  de  nouvelles  loix  i 
envoya  en  exil  plus  de  cent  Ëtmilles  de  Guelphes ,  dont  les  unes  allèrent 
à  Florence ,  les  autres  à  Pife ,  ville  gouvernée  par  le  parti  Guelphe ,  Se 
pour  cela  même  ennemie  dlTguccione  &  de  Lucques. 

On  juge  bien  que  ces  profcrits  faififlbient  volontiers  toutes  les  occafions 
de  porter  les^  Florentins,  pour  lors  très-puiffans  Seigneurs  de  la  Tofcane^ 
à  rompre  avec  Uguccione  &  avec  les  Lucquois.  Ils  ne  ceflbient  de  repré» 
fenter  que  c'ëtoit  à  la  honte  des  Florentins  que  la  faâion  des  Gibelins  pre- 
noit  tant  d'Empire  ;  que  fon  orgueil  deviendroit  infupportable  ;  que  u  on 
n'y  mettoit  pas  de  bonne  heure  un  frein  capable  de  le  contenir ,  on  ne  fe- 
roit  pas  long-temps  à  voir  couler  à  grands  flots  le  fang  des  Guelphes ,  Ôc 

2ue  la  liberté  même  de  la  Tofcane  couroit  rifque  d'être  opprimée.  Il  ne 
tUut  pas  faire  beaucoup  d'efforts  pour  échauffer  les  efprits  des  Florentins 
ui ,  par  un  fanatifme  incpmpréhenfible ,  auroient  tout  facrifîé  au  feul  nom 
e  Guelphes.  Une  très-forte  armée  qui  fut  groflie  en  partie  par  les  prof^ 
crits  de  Lucques  y  s'affembla  promptement,  marcha  vers  les  coiifîns  de 
Lucques  &  de  Pife  ;  &  campa  dans  la  vallée  délicieufe  de  Nievole  ,  (i^ 
tuée  telle  qu'une  grande  conque ,  entre  Piftoïe  &  le  lac  de  Bientina ,  & 
terminée  car  une  charmante  colline,  au  fommet  de  laquelle  eft,  pour  ainfi 
dire  ,  fufpendu  un  château  nommé  Monte  Carlo ,  qui  domine  le  paffage 
à  travers  lequel  on  defcend  des  collines  de  Pefcia  dans  la  plaine  de  Luc^ 
ques.  Uguccione  s'étant  apperçu  que  les  Florentins  avoient  négligé  ce 
paffage  important ,  &  s'étoient  'poftés  entre  Pefcia  &  Monte  Catino ,  réu- 
nit des  troupes  compofées  de  Pifans  &  de  Lucquois ,  prit  à  fa  folde  dans 
la  Lombardie  de  la  cavalerie  Allemande ,  &  fe  mit  en  marche  de  fon  côté 
pour  repouffer  les  Florentin;,  Son  premier  foin  fut  d'occuper  Monte  Carlo  ^ 
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•  &  d'y  âfleoir  Ton  camp ,  à  une  lieue  de  Pennemi.  Par  bonheur  pour  lei 
Gibelins ,  il  y  tomba  malade ,  &  fut  contraint  de  fe  retirer  dans  le  château 
)u(qu'à  ce  qu'il  fôt  guéri.  Il  y  fit  venir  Caftruccio  >  &  lui  remit  le  com- 
mandement de  l'armée,  l'exhorta  à  livrer  bataille  aux  Florentins,  l'aflurant 
qu'il  les  vaincroit  quoiqu'il  leur  fôt  inférieur  en  nombre  ,  parce  qu'il  fur- 
paflbîi:  de  beaucoup  leurs  Généraux  en  habileté. 

Caftruccio  força  en  effet  les  Florentins  à  en  venir  à  un  combat ,  &  il 
gagna  fur  eux  une  viâoire  complette.  Tout  retentiflbit  des  louanges  de 
Caftruccio  qu'on  vantoit  généralement,  ce  qui  remplit  de  jaloufie  Uguccione; 
&  comme  les  tyrans  font  toujours  des  âmes  timides  ,  il  crut  avoir  à  re- 
douter la  valeur  de  Caftruccio.  Sous  un  gouvernement  tyrannique ,  on  ne 
peut  pas  être  vertueux  impunément.  Uguccione  s'imaginoit  déjà  que  la  ré- 
putation de  Caftruccio  alloit  lui  ravir  la  puiflance  qu'il  avoit  ufurpée  ,  & 
^u'un  forfait  étoit  le  feul  moyen  de  la  lui  conferver.  Il  fongea  à  fe  dé- 
.faire  de  fon  rival ,  en  payant  de  l'ingratitude  la  plus  noire  &  de  la  cruauté 
la  plus  aftreufe  le  zèle  avec  lequel  celui-ci  l'avoit  maintenu  dans  fon  état 
de  grandeur.  L'iniquité  fouffrant  la  lumière  avec  impatience,  il  feignit  de 
témoigner  une  tendre  amitié  à  Caftruccio  dont  fa  ténébreufe  perfidie  ma« 
chinoit  fecrettement  la  mort.  Il  n'attendit  pas  long-temps  le  prétexte  hon- 
nête qu'il  lui  falloit;  les  occafions  fe  préientent  d'elles-mêmes  aux  fcélé- 
rats  qui  ont  le  pouvoir  en  main.  Uguccione  avoit  donné  à  Néri  fon  fils  la 
Seigneurie  de  Lucques  :  Pierre- Ange  Micchéli ,  un  des  principaux  citoyens 
de  cette  ville,  ayant  été  tué,  celui  qui  avoit  commis  le  meurtre,  fe  fauva 
dans  la  maifon  de  Caftruccio ,  où  il  crut  trouver  un  afyle  facré.  Les  fbir- 
res  de  Néri  y  entrèrent  infolemment  pour  y  prendre  celui  qui  avoit  fait 
le  coup^ 

Les  fatellites  furent  repoulfés  par  Caftruccio  qui  fe  figura  que ,  par  une 
efpece  de  privilège  dû  aux  fer  vices  qu'il  avoit  rendus  à  la  patrie ,  le  lien 
de  fon  habitation  étoit  exempt  de  ces  fortes  de  vifites  ;  l'homicide  fe  fauva 
fur  ces  entrefaites.  Néri  écrivit  à  fon  père  pour  l'informer  de  cet  événe- 
ment. Uguccione  reçut  la  nouvelle  avec  d'autant  plus  de  fatisfaâion  ,  que 
la  circonftance  lui  parut  la  plus  propre  à  voiler  la  noirceur  de  l'exécution 
qu'il  méditoit.  Il  ordonna  à  fon  fils  de  combler  de  politefles  &  d'amitié 
Caftruccio  ,  de  l'inviter  à  un  repas  chez  lui ,  de  s'en  faifir ,  quand  il  y  fe- 
roit ,  &  de  le  faire  mourir.  Caftruccio  qui  n'avoit  garde  de  fe  croire  cou- 
pable &  de  rien  craindre  »  fe  rendit  familièrement  au  palais  de  Néri ,  qui 
l'accueillit  avec  les  plus  flatteufes  démonftrations.  On  fe  mit  à  table,  on 
commença  à  manger.   Mais  quelle  fut  la  furprife  de  Caftruccio  ,   lorfque 

fiarmi  les  coupes  faites  pour  verfer  la  joie  dans  le  cœur ,  il  fe  vit  livré  par 
a  plus  lâche  trahifon  entre  les  mains  d'une  canaille  forcenée ,  qui  fortit  de 
fon  embufcade  pour  l'arrêter.  Il  reprocha  à  Néri  fa  fourberie.  Celui-ci  l'en- 
ferma au  fond  d'une  tour ,  &  fît  charger  de  fers  ces  mains  &  ces  pieds 
qui  veQoient  de  brifer  les  chaînes  de  la  patrie  opprimée.  Le  peuple  inftruic 

de 
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4o  cet  accident, ^ en  frémit  d'abord  t<Htt  bas  :  il  éclata  enfuite  en  injures 
contre  les  Uguccione.  Néri  en .  fut  efirayé  i  &  faiis  égard  pour  les  ordres 
de  fon  père  «  Il  fufpendit  la  mort  de  Caftr  uccio.  Il  manda  à  Uguccione 
qui  étoit  à  FÂfe  ,  CQmment  il  s'étpijt  compiM-té^  Le  père  entra  en  fureur 
contre  fon  fils  qu'il  traicf  4*homme  vil^:  &  ^arce.  qii'il  augurait  tout  le 
danger  qu'il  y  avoit  à  avoir  ofFeafi  Ga^ruccÎQ  »  lans  ravoir  mis  hors  d'état 
de  pouvoir  ^'en  venger  ;  Uiffant  un;  Vicaire  à  Fifei  à  la  tête  de  quati'e  cents 
chevaux ,  il  marchjii  fur  le  champ  vers  Lucques ,  pour  cooifommer  lui-même 
fi>n  déteftable  projet  d'arracher  la  vie  à  Caftniccio. 

Uguccione  étoit  un  homme  telleijaent  adonné  à  la  gourmandife»  que  pour 
la  facisiaire,  il  fiiifoit  une  halte  à  chaque  hôtellerie  qui  fe  rencontroit  dans 
les  endroits  par  oiji  il  paflbit.  A  deux  liieues  de  Pife,  à  l'extrémité  de  l'a* 
queduc  9  s'élève  une  rude  montagne  qui  fépare  le  territoire  de  Fife  de  ce- 
lui de  Lucques.  Des  entrailles  de  cette  montagne  jaillilfent  des  eaux  miné« 
raies ,  qui  deviennent  dormantes  au  pied  du  mont ,  vers  Fife,  Ce  lieu  dé-, 
licieux  eft  extrêmement  fréquenté  par  les  malades  qui  de  tout  côté  s'y 
tranfponent  pour  puifer  la  fanté  dans  le  fein  de  ces  eaux.  Enchanté  de  la 
fituation  de  cettQ  place  ^  Uguccione  voulut  y  féjourner  i^afin  de  s'y  livrer  à 
fon  plaifir  ordinaire ,  au  plaifir  de  manger  &  de  boirel  A  peine  fe  fiit-il 
mis  à  table,  qu'il  lui  vint  un  exprès  de  Fife,  pour  lui  apprendre  que  U 
ville  étoit  en  combuftion  ;  que  le  Comte,  Gaddo  della  Gherardefca  paroiflbit 
youloir  s'en  rendre  maître  ^  qu'il  étoit  encore  temps  de  réprimer  la  (édi- 
tion ,  mais  qu'il  n'y  avoit  pas  un.  moment  à  perdre.  Uguccione  répondît, 
fans  s'émouvoir ,  qu'il  alloit  d'abord  terminer  fon  repas ,  ^  qu'après  qu'il 
U'aurpit  fini ,  il  rebrouflerpit  chemin  pour  retourner  à  Fife;  Son  dîner  qui 
avoit  coutume  d'être  fort  long ,  duroit  encore ,  lorfqu'arriva  un  fécond  en- 
voyé ppur  lui  annoncer  que  la.  ville  s'étoic  d^jà  rendue  au  Comte  Gaddo 
qui  avoit  commencé  par  tôlier  en  pièces  les  foldats  d'Uguccione ,  par  fer- 
mer &  par  fortifier  les  portes.  Cette  nouvelle  jetta  Uguccione  dans  la  conf- 
temation  :  il  en  .  pâlit  ^  &  fe^  repentit  trop  tard  de  fa  monftrueufe  glouton- 
nerie ,  qui  fit  dire  quelque  temps  après  à  Caftruccio  ,  qu'il  ne  connoiflbic 
pqin^  de.plusr  grand  ;  mangeur  qu'Uguccione  par.  qui  deux  villes  entières 
stvoient  été  dévorées  dans  uxi  feul  dîner.  II.  eût  rétrogradé ,  s'il  n'eût  pas  craint , 
arec  raifpn,  que  les  Lucquois,  \  l'exemple  des  fi^ps,  ne  lui  fisrmalfenc 
aufli  leurs  portes  :  cette  crainte  le  détermina  à  cotitinuer  fon  voyage.  Dès 
qu'il  fe  vit  ï  Lucques,  il  difpofa  tout  pour  le  fupplice  de  Caftruccio,  & 
ordonna  que  celui-ci  fût  décapité  le  lendemain.  Cafltruccio  en  ayant  été 
inftruit  dans  l'horreur  de  fa  prifon ,  s'écria,  fans  montrer  la  moindre  fbi- 
blelfe  ,   q^'il  étoit  bien  gloriewt  pour  lui  de  répandre;  fon  fang  par  un  fi 
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moins ^  qu^it  mouroit  dans  une  patrie  libre  ^  &  uniquement  pour  avoir  a» 
Plionneur  de  rendre  la  liberté  à  cette  patrie. 

Tout  étoit  déjà  prêt  pour  Pexécution  fixée  au  jour  fuivant  :  il  nerefloir 
phis  à  Caftruccîo,  que  quelques- moments  à  vivre  ^  quand  tout  d\in  coup 
que!ques*-uns  de  fés  i^mis,  i  la  tête  du  peuple>  prirent  lei  armes ,  &  de* 
mandèrent  léfolument  à  Ugucci6ne^  que  les  portes  de  la  prifon  s'ouvriffimt 

Êour  élarfifir  Caftpuecio)  ce  que  Faggîuld  accorda  dans  ta  minuté^  appréj- 
endant  une  révolution  pire  encore  que  celle  de  Pife.  Dès  qu'ta^eut  hit 
tomber  les  fers  des  mains  &  des  pieds  de  Caftruccio ,  on  fendit  fur  Uguc« 
cione  &  fer  les  fiens  ,  pour  délivrer  de  ce  fléau  la  patrie  &  k  Tofcane., 
En  effet  Uguccione  ne  fâchant  plus  de  quel  côté  fe  tourner ,  alla  finir  mi* 
férabLément  fes  jours  à-  la  Cour  des  Scâligers ,  Seigneurs  de-  Vérone. 

Caffa-uccio  voyant  cet  enthoafiafme  du  peuple  en  fa  faveur,  crut  devoir 
en  profiter ,  &  donner  pour  bafe  à  fon  élévation  les  outrages  mêmes  qu'il 
ftvoit  reçDS.  Il  parla  au  peuple ,  &  lui  dit  que  par  la  fuite  d'Uguccione ,  il 
étoit  dans  le  cas  d'avoir  befoin  d'un  Capitaine.  Il  déploya  fa  màle  éIo« 
quence»  &  fe  fit  élire  unanimement  pour  Capitaine  de  la  nation^  pendant 
un  an.  Voilà  Caftruccio ,  de  prifonnier ,  devenu  pour  ainG  dire ,  Seigneur 
de  Lucques  ,  par  une  de  ces  càtaftrophes  fingulie'rés  que  nous  appelions 
firmne.  It  portôit  {t%  vuej  plus  haut^  elles  n'avoient  pas  un  moindre  objet 
que  la  Seigneurie  de  Lucques  qu'il  aitibitionnoit.  Pour  y  réuffir,  il  cher- 
cha, durant  cette  année  ,  à  accroître  par  la  voie  des  armes  la  grande  ré^ 
putation  qu'il  avoit  acquife  à  Monte  Catino.  Il  fit  d'abord  un  traité  d'alliance 
avec  les  Piians,  qui  pour  lors  ne  croyoient  pas  devoir  être  un  jour  fes  fu^ 
jets  ;  moyennant  les  renforts  quit  ^en  tira,  en  deux  mois,  il  fe  rendit  ma!-* 
tre  de  Zarzane,  ville  affez  confidéraÛe ,  fitiiée  fur  les  ri?es  de  la  Maçra  ^ 
qui  tehninoit  autrefois  la  Tofeane  :  le  fommét  d^une  colline  au  bas  de  la^ 
quelle  efl  Zarzane,  montre  encore  le  fort  qu^il  y  conflruiHt,  pour  battre 
en  ruine  cette  ville,  &  ce  fort  s'appelle  Zarianello.  Il  febjugua  enfuîté^ 
avec  une  rapidité  étonnante  Malfà  Carrara  &  Lavenza,  ces  deux  villes  qui 
bâties  au  pied  de  l'inculte  &  du  fauvage  Apennin ,  fe  voient ,  pour  ainfi* 
dire ,  dans  la  Méditerranée  comme  dans  un  ^miroir.  H  s^einpara  encore  de. 
toute  la  montagneufe  Lunigiàne  ;  &  pour  fermer  entièrement  le  paflage  im*» 
portant  qui  conduit  de  la  Lombardie  dans  là  Tofcane^'^  il  prit'&  mrtifir 
Pofltrémoli ,  cette  gorge  efcarpée  &  difficile ,  quifauva  dàds  d'autres  tethps 
Charles  VIII,  Roi  de  France,  avec  toute  fon  armée.  Caftruccio  chargé  de 
trophées  ^  retourna  à  Lucques.  -On  ne  feuroit  exprimer  les  acclamations 
avec  lefquelles  il  fet  reçu  par  le  peuple  qui  l'appella  l'honneur  delà  na* 
tion,  le  dompteur  des  ennemis  ,  &  le  défènfeur  de  ht  jpatrie.  Caflrùccie 
fentant  le  prix  de  ces  nouveaux  tranfpôrts  d'allégreflTe  ,  ce  ayant  mis  dans 
fes  intérêts  Cinq  ou  fix  des  principaux  citoyens  'de  la ^ ville,  fe. fit  proda* 
mer  tout  haut  Seigneur  de  Lucques,  &  Priiice  abfolu  dé  la  Cité. 
Dans  ces  circonfiances  ^  vint  en  Italie  Frédéric  de  Bavière  pour  y  recer 
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voir  Ix  Couronne  Impériale.  Ce  fut  pour  Caftruccio  une  occafion  de  s'en 
faire  un  ami.   Il  Talla  joindre  à^ec  cent  chevaux,  laiflant  à  Lucques»  en 

gualicé  de  (on  Lieutenant,  Paul  Guinigl  qu'il  regardoit  comme  Ion  fils; 
>ible,  mais  jufte  reconnoiflauce  de  la  part  de  Caftruccio,  qui  autrefois 
avoit  eu  un  vrai  père  dans  celui  de  Paul.  Il  y  a  toute  apparence  que 
Caftruccio  apporta  à  Frédéric  une  grofte  fomme  (rargent ,  puifqoe  Frédéric 
le  combla  d'honneurs ,  lui  accorda  quantité  de  privilèges  ,  &  le  créa  ion 
Lieutenant  en  Tofcane ,  quoique  eette  province  né  lui  appartint  pas.  Ce 
titre  fufHt  à  Caftruccio  pour  lui  faire  concevoir  la  vafte  idée  de  s'approprier 
la  feigneurie  de  toute  la  Tofcane»  Il  commença  par  les  Fiian^  qui  ayant 
chaffé  le  Comte  Dèlla  Gherardefca,  demandoient  un  mahre  à  l'Empereur. 
Ils  le  trouvèrent  d^abord  en  Caftruccio  qui  de  lui-même  fe  prôpofa  à  l'JSni-* 
pereur  pour  l'étiré  ,&  qui  fut  agréé; 

'  De  retour  à  Lucques,  il  vit  plus  d'un  moyen  de  réduire  les  FJorentins 
métnes  fous  fon  ôbéiflànce.  Son  ambitionf  croiflbit  avec  fà  grandeur»  Cettd 
paftion  qui  ne  dit  jamais  c'eft  aflez ,  le  tourmentoit  au  pmnt  de  lui  otei" 
la  jouiffance  de  ce  qu'il  poifédoit  par  l'envie  inquiétante  de  p^ofléder  davan- 
tage. Florence  étoit  peuplée  de  Guelphes;  il  ne  laiflbit  point,  malgré  cela, 
d'y  avoir  des  Gibelins.  Caftruccio  étoit  le  grand  proteâeur  &  le  refuge 
des  derniers  qui  étoient  îfTus  des  plus  nobles  £imilles,  &  qui  lui  prornee* 
toient  la  fouverainèté  de  leur  patrie ,  pôbrvu  qu'il  les  rétablit  dans  leura 
foyers.  Cette  perfpeâive  ne  lui  déplut  points  ce  qui  lui  fimibla  plus  fa- 
vorable, ce  fut  de  s'allier  par  un  traité  avec  Matthieu  Vifconti,  Souverain 
de  Milan,  Gibelin  zélé;^&  fort  propre  à  en  feÊonder  les  deffeins.  Les 
Guelphes  de  Plàifance,  fecourus  des  Florentins  &  des  troupes  de  Robert 
Roi  de  Naples,  attaquèrent  Vifconti.  Celui-ci  ayant  tant  d'eiinemis  fur  les 
bras,  réclama  Talliance  de  Caftruccio,  &  le  pria  de  faire  une  diverfion, 
afin  que  les  Florentins  fuflent  obligés  de  fe  détacher  pour  défendre  leur 
propre  territoire.  Caftruccio,  avec  une  forte  armée,  tomba  dans  le  mo- 
ment fur  Valdarno ,  mit  garnifon  à  Fucecchio  Se  à  Saint  -  Maniato ,  & 
confterna  tellement  la  ville  de  Florence ,  qu'elle  ne  tarda  pas  un  inflanc 
à  rappeller  fes  troupes  qui  étoient  en  Lombardie.  Il  eût  faccagé  Florence 
même,  ft  un  accident  inopiné  n'avoit  interrompu  le  cours  de  tes  viâoireis* 
La  famille  de  Poggio  qui  pour  lors  avoit  beaucoup  de  crédit  à  Lucques , 
&  qui  avoit  contribué  depuis  peu  2k  faire  déclarer  Souverain  Caftruccio, 
n'étoit  pas  contente  de  la  manière  dont  agiftbit  celui  -  ci  ,  &  prétendoit 
n'avoir  pas  été  récompense,  comme  elle  le  méritoit.  Un  jour,  cette  fa- 
mille unie  à  d'autres  familles  également  puiflàntes ,  fe  mit  à  exciter  une 
rébellion  à  Lucques.  On  y  affaillit  le  Lieutenant  que  Caftruccio  y  avoit 
laifTé  pour  adminiftrer  la  juftice ,  &  on  raftbmma.  On  fit  enfuite  courir 
mille  bruits  pour  cauferun  foulevement  général  parmi  le  peuple.  Etienne 
de  Poggio,  vénérable  vieillard  qui  aimoit  le  repos  &  la  tranquillité  pu« 
blique,  &  qui  n'avoit  point  trempé  dans  les  complots  de  fa  nmtttei  par 
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la  confidération  qu^on  avoic  pour  lui,  &  en  s^of&ant  à  fnce  k  paix  de 
coût  le  inonde  avec  Caftrucdo,  força  tout  le  monde  de  fe  délarmer.  Auffi* 
tôt  que  Cafiruccio  eut  été  informé  de  cette  fermentation ,  il  prit  une  partie 
de  (es  croupes,  laiflà  Pautre  fur  le  territoire  de  Florence  fous  la  difcipline 
de  Paul  Guinigi ,  &  vola  à  Lucques.  Il  croyoit  y  trouver  tout  dans  le 
bouleverfement  :  il  (iit  forpris,  en  y  trouvant  tout  dans  Tordre.  Il  n^en 
ula  pas  moins  de  toutes  les  précautions  néceflaires ,  &  il  répartit  des  gens 
armés^  dans  les  quartiers  de  la  ville  qui  lui  parurent  les  plus  fufpeâs. 
Etienne  de  Poggio  penfant  avoir  droit  à  la  reconnoilTance  de  Caftniccio , 
l'alla  voir;  &  comme  il  s^imaginoic  n'avoir  point  de  grâce  à  demander 
pour  lui ,  il  intercéda  feulement  pour  ceux  de  fa  famille.  II  lui  repréfenta 
que  le  tumulte  n'avoit  eu  pour  principe  que  la  pétulante  vivacité  &  Pim* 

1)rudente  étourderie  de  quelques  jeunes  gens  :  il  le  fupplia  de  pardonner 
a  faute ,  en  partie  à  caufe  de  l'âge ,  en  partie  à  caufe  de  leur  ancienne 
amitié ,  &  en  partie  enfin  à  caufe  des  obligations  qu'il  avoit  à  leur  maifon. 
Cafiruccio  le  reçut  très-gracieufement ,  &  lui  dit  que  la  joie  qu'il  avoir 
de  favoir  les  troubles  appaifés ,  furpaifoit  le  chagrin  qu'il  avoit  eu  en  ap« 
prenant  qu'il  y  avoit  des  troubles..  Il  lui  ajouta  qu'il  étoit  charmé  de  px>u« 
voir  ufer  de  clémence  envers  tous  les  Seigneurs  de  Poggio  enfemble,  & 

3ue  pour  cet  effet  il  les  fît  venir  tous  devant  lui.  Ceux*ci,  fur  la  parole 
'Etienne  &  fur  celle  de  Caftniccio  fe  préfenterent  i  mais  quel  fot  leur  éton-« 
nement  commun  de  fe  voir  tous  arrêter  avec  Etienne  !  Caftniccio,  devenu 
perfide  &  barbare  par  ambition ,  les  fie  tous  mourir  ;  la  hache  impitovable 
abattit  la  tête  d'Etienne  auffi,  malgré  fes  cheveux  blancs  qui  ne  furent 
point  refpeâés  ,  &  malgré  les  fervices  rendus  à  Caftruccio ,  qui  furent 
comptés  pour  rien  dans  ce  moment  ;  preuve  à  jamais  mémorable ,  qu'un 
Prince  fe  fouvient  toujours  des  attentats  commis  contre  fon  autorité  fou* 
veraine,  &  qu'il  ne  s'en  fouvient  que  pour  les  punir.  Leur  fang  répanda 
n'affouvit  point  toute  la  vengeance  de  Caftruccio  :  il  exila  .encore  leurs  en* 
fans»  fit  rafer  leur  maifon,  &  femer  du  fel  dans  le  terrein  qu'elle  oc* 
cupoit. 

J^uranc  ces  agitations  y  les  Florentins  qui  s'étoient  aifément  apperçus  que 
Cafiruccio  n'étoit  point  à  la  tête  de  l'armée ,  réparèrent  promptement  les 
pertes  qu'ils  avoient  faites  dans  le  Vàldarno.  Cet  incident  fit  de  la  peine 
à  Caftruccio;  mais  il  ne  pouvoir  pas  y  remédier  pour  lors ,  n'ayant  rien. 
qui  lui  répondit  de  Lucques.  Le  fàng  des  Poggi  qui  fumoit  encore ,  l'in« 
quiétoic,  parce  qu'il  foupçonnoit  qu'il  fe  trouveroit  des  bras  prêts  à  le 
venger.  Cette  inquiétude ,  tourment  néceflàire  du  crime  »  même  du  crime 
qui  profpere  ^  le  détermina  à  propofer  un  armiftice  aux  Florentins ,  qui 
snanquant  de  ce  métal  »  le  nerf  de  la  guerre ,  y  confentirent  volontiers» 
Il  fit  donc  une  trêve  pour  deux  ans  fur  Vuti  poj/idetis.  Après  avoir  à  peine 
refoiré  un  moment ,  libre  de  toute  follicitude  de  guerre ,  fous  difFérens 
prétextes  I  il  fit  couler  à  grands  flots  le  fang  de  ceux  qui^  ou  par  leur  aU 


CASTRUCCIO  ANTCLMINELLI  DE»  CASTRACANI.         677 

m 

liance  avec  les  Poggi,  ou  par  leur  ambition,  pouvoient  faire  ombrage  à 
îa  naiflante  principauté.  Il  n'épargna  perfonne  :  il  expatria  ceux  *  ci ,  dé- 
pouilla ceux-là,  maflacra  inhumainement  les  autres,  alTurant  qu'il  étoic 
impofltble  qu'aucun  de  ces  hommes  lui  f&t  jamais  fidèle.  Dans  un  angle 
de  la  ville ,  il  éleva  en  très  -  peu  de  temps  une  forterefle  qu'il  appella 
Augufta ,  &  à  la  conftruâion  de  laquelle  il  n'employa  que  les  matériaux 
des  tours  de  ceux  qu'il  avoit  ou  chaifés ,  ou  égorgés  ;  ain(i  plus  fa  fortune 
croiflbit ,  plus  il  devenoit  malheureux.  Les  nouveaux  criines  dont  il  fe  fouil- 
loit,  étoient  autant  de  bourreaux  qu'il  excitoit  à  le  fupplicier. 

Il  confervoit  cependant  fon  ancienne  idée  de  fe  frayer  une  route  qui, 
fur  les  ruines  de  la  liberté  de  Florence ,  le  conduisit  à  la  Seigneurie  de 
toute  la  Tofcane.^  Il  crut  qu'il  auroit  un  pied  dans  Florence ,  des  l'inftant 
qu'il  pourroit  s'emparer  de  Pifloie,  ville  circonvoifine ,  divifée  pour  lori 
en  deux  faâions  »  dans  celle  des  Blancs  &  dans  celle  des  Noirs ,  qui  furent 
la  funefte  origine  des  Guelphès  &  des  Gibelins.  Ces  deux  partis  déchi- 
roient  cruellement  le  fein  de  cette  ville  infortunée,  &  vengeoient,  pour 
ainfî  dire,  fur  elle  le  Knre-humain  de  la  pefte  dont  il  étoit  la  yiâime  ^ 
&  qu'avoit  malheureufement  en&ntée  Pifloie.  SebafKen  di  Foffente  étoîc 
le  chef  des  Blancs  »  Jacques  de  Gia  celui  des  Noirs.  Ces  deux  fanatigues^ 
également  dévorés  de  la  barbare  foif  de  détruire  leurs  antagoniflfes ,  à 
rinfçu  l'un  de  l'autre ,  prioient  fecrétement  Caflruccio  de  vouloir  fe  décla«- 
rer  pour  le  parti  refpeâif  de  chacun.  La  fingularité  de  cette  circonftance 
lut  à  Caflruccio ,  qui  promit  fur  le  champ  à  tous  les  deux  de  les  fecourir 
'un  contre  l'autre.  Animés  par  ces  promeffes,  ils  fe  fortifièrent  tous  les 
deux  à  Piftoie  ;  Jacques  à  la  porte  de  Florence ,  Sébaflien  à  celle  de  Luc-» 
ques«  &  de  part  &  d'autre  prirent  les  armes.  Us  mandèrent  tous  les  deux 
à  Caflruccio  qu'il  ne  tardât  plus  à  leur  donner  les  fecours  promis.  Caf- 
truccio  répondit  à  Jacques  qu'il  marchoit  vei:%  lui  en  perfonne,  âc  à  Se* 
baflien  au'il  lui  envoyoit  Paul  Guiniei  fon  élevé.  En  effet  Caftruccio  à 
la  tête  d'un  corps ,  &  Guinigi  à  la  tête  d'un  autre ,  fe  rendirent  de  nuit 
exaâement  à  l'heure  convenue,  aux  deux  portes  oppofées  de  Piftoie,  que 
les  chefs  des  deux  partis  ennemis  leur  ouvrirent  fans  bruit ,  pour  les  rece-> 
voir  myflérieufement  en  qualité  de  troupes  auxiliaires.  Quand  ils  fiirenc 
entrés ,  Caflruccio ,  au  moment  qu'il  le  jugea  à  propos ,  donna  un  fignat 
à  Guinigi  \  l'un  tua  Jacques  de  Gia ,  l'autre  Sébaflien  di  Foffente ,  puis 
firent  faire  main-baffe  fur  leurs  adhérens  comme  fiir  deux  innocens  trou^ 
peaux,  dont  une  partie  fut  prife,  l'autre  immolée.  Ayant  enfuite  chaffé 
du  palais  les  Magiflrats ,  ils  fe  firent  rendre  hommage  par  le  peuple  las 
de  nager  dans  le  fang  que  verfoient  ces  cruelles  fàâiôns.  Telle  fut  la  ré^ 
compenfe  de  ces  deux  citoyens  qui  s'acharnoient  au  bouleverfemcnt  de 
leur  patrie. 

Le  Lieutenant  que  l'Empereur  avoit  à  Rome,  étoit  regardé  de  très* 
mauvais  œil  par  le  peuple  Romain ,  foit  à  caufe  de  la  cherté  des  vivres  ^ 


f. 
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fott  à  caufe  de  mille  défordres  qu'y  caufoient  les.  Allemands ,  de  forte 
qu^il  craignoir ,  &  avec  raifon ,  que  les  Romains  toujours  portés  à  la  nou- 
veauté, ne  le  chafTaflent  de  la  ville  pour  la  remettre  au  Fape.  Le  carac- 
tère de  Vicaire  Impérial  dont  Caftruccio  étoit  revêtu ,  &  fa  grande  répu- 
tation dans  les  armes ,  engagèrent  Henri  ^  Lieutenant  de  l'Empereur ,  à  le 
prier  de  vouloir  venir  en  perfbnne  à  Rome  pour  le  tirer  de  l'embarras  où 
il  fe  trouvoit.  Caftruccio  aima  à  s'en  Ëdre  un  mérite  auprès  de  l'Empe- 
reur; c'eft  pourquoi  ayant  laiflë  Guinigi  à  Lucques  ^  il  iè  rendit  en  dili- 
gence à  Rome  avec  deux  cents  chevaux.  Il  n'eut  qu'à  fe  montrer  pour  réta- 
blir rhonneur  du  parti  Impérial.  II  calma  tout,  fans  efFufion  de  lang  & 
fans  violence.  Il  étoufEi  les  murmures  en  faifant  apporter  une  grande 
quantité  de  grains  du  pays  de  Pife.  Cet  approvifionnement  &  fes  bonnes 
manières  Ibumirent  au  gouvernement  de  Henri  cous  les  Che&  de  Rome. 
Caftruccio  fut  créé  Sénateur  de  cette  yillev  le  peuple  Romain  ^  durant  la 
cérémonie ,  lui  défera  tant  d^honneurs ,  &  l'efcorta  avec  tant  de  pompe , 
qu'il  me  femble  que  les  Scipions,  les  Camilles,  les  Metellus  ne  montè- 
rent jamais  plus  triomphamment  au  Càpicole.  Trifte  aveuglement  d'une 
populace  imbécille  qui  ne  fait  pas  diftinguer  le  vice  déguilé  fous  les  •ap- 
parences de  la  vertu  !  Il  eft  furprenanc  qu'environné  de  tant  de  gloire , 
Caftruccio  ne  penfit  point  à  faire  à  Rome  ce  qu'il  vènoit  de  faire  à  Pif- 
toie  :  on  avoir  du  moins  à  le  craindre  de  fon  câraâere.  Ce  qu'il  y  a  de 
-certain ,  c'eft  qu'il  y  avoit  un  fens  myftérieux  dans  les  paroles  qu'il  avoir 
tracées  en  grandes  lettres  fur  une  toge  de  brocard  d'or  donc  il  étoit  revêtu 
le  jour  de  la  cérémonie.  Il  avoit  écrit  fur  le  devant  :  //  ejl  celui  que 
Dieu  veut  ;  &  fur  le  deniei^  :  Il  fera  ce  que  Dieu  voudra. 

Les  Florentins  trembloient  en  voyant  Caftruccio ,  Seigneur  de  la  ville 
de  Piftoie  qui  étoit  trop  dans  leur  voifinage.  Us  y  excitèrent  une  émeute 
<lurant  le  temps  de  fon  féjour  à  Rome ,  par  le  moyen  de  la  coUufion  de 
certains  réfugiés  de  Piftoie  ;  &  à  la  faveur  des  ténèbres  dé  la  nuit ,  ils 
réunirent  à  y  entrer,  &  y  mirent  ou  en  fuite  ou  à  mort  les  Officiers  de 
Caftruccio.  Celui-ci  piqué  jufqu'au  vif,  ne  tarda  pas  un  moment  à  fe  ren- 
dre à  Lucques.  Les  Florencins  le  furent  ;  pour  le  prévenir,  ils  occupèrent 
d'abord  la  vallée  de  Nievole,  s'adofTerent  à  la  ville  de  Piftoie,  afin  d'ôcer 
\  Caftruccio  l'efpérance  de  la  recouvrer  \  s'avancèrent  à  leur  ordinaire 
avec  une  armée  de  quarante  mille  hommes ,  armée  très-confidérable  pour 
ces  temps-la  ;  eurent  la  ftmplicité  de  croire ,  félon  leur  coutume ,  qu'une 
bonne  troupe  ne  confifte  que  dans  le  grand  nombre  des  foldacs  ;  tandis 
qu'il  eft  décidé  que  rien  ne  nuit  plus ,  quand  on  a  à  faire  à  un  Général 
ennemi,  qui  entend  bien  fa  partie,  que  la  maflè  énorme  d^une  grofie  & 
lourde  armée. 

Caftruccio  marcha  en  avant,  de  fon  côté  avec  douze  mille  hommes 
feulement;  campa  fur  la  colline  dé  Monte  Carlo  que  nous  avons  déjà 
décrite ,  &  d'où  il  pouvoit  contempler  à  fon  aife  tout  l'étalage  des  forces 
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de  (es  ennemis.  Ils  lui  parurent  plus  nombreux  qu'ils  ne  l'étoient ,  parce 
que  les  rayons  du  Soleil  qui  lui  étoienc  renvoyés  par  la  réverbération  des 
cafques,  répandoient  tant  de  lumière,  que  le  nombre  fembloit  s'en  ac« 
croître   de   moitié  ;  c^eft  ce  qui  le  fit  penfer  férieufement  aux  moyens 

Îiu'il  àvoit  non-feulement  de  réfifter  à  l'ennemi ,  mais  encore  de  remporter 
ur  lui  une  viftoire  complette. 

De  l'Apennin  dont  la  neige  couvre  toujours  le  fommet,  &   qui   eft, 
pour   àinii  dire,  fufpendu   (ur  Piftoie ,  Florence  &  Pefcia,  defcendent, 
commç  autant  de  branches,  certaines  montagnes  qui  diminuant  peu-à-peu , 
viennent  enfin  à  s'évanouir  vers  les  bords  de  la  Méditerranée.  Ces  monta- 
gnes en  ferpentant  partagent  la  grande  vallée  qui  eft  fituée  entre  Lucqûes  ' 
&  Florence,  &  forment  la  plaine  de  Lucques,  la  vallée  de  Nievole ,  & 
la  plaine  de  Piftoie  qui  ne  nnit  qu'aux  portes  de  Florence.   La  haute  col-^ 
line  de  Monte  Carlo  féparê  la  plaine  de  Lucques  delà  vallée  de  Nievole,' 
une  coUine  pierreufe  fait  la  féparation  de  la  vallée  de  Nievole  &'de  la' 
plaine  de  Piitoie.   Cette  demiese  colline  fe  fend  en  deux ,  pour  ouvrir  i)n 
palTage  qui  de  tout  côté  eft  en  pente  douce ,  mais  qui ,  particulièrement 
fur  la  cime  où  les  eaux  fe  répandent  en  plufîeurs  fens,  eit  fi  étroit,  que 
vingt  •  hommes  fuffiroîent  pour  le  boucher.  A  deux  portées  de  flèche  de 
ce  paffaèe  reflerré ,  eft  fitûé  un  château  qu'on  appelle  Seravalle. 

,  Caftruccio  crut  ne  pouvoir  pas  trouver .  un  endroit  plus  propre  que  ce  '. 
défilé  pour  battre  avec  fon  peu  de  monde  une  fi  grande  armée»  &  pour 
faire  éprouver  aux  Florentins  ce  que  les  Perfes  éprouvèrent  aux  Thermo- 
pyles,  de  la  part  de  Léonidas.  Maleré  toute  la  confiance  que  lui  donnoit 
la  bonté  de  les  troupes ,  il  ne  voulut  les  expofer ,  ni  en  rafe  campagne , 
ni  dans  aucune  de  ces  trois  vallées ,  le  devoir  d'un  bon  Général  étant  de 
ne  compter  jamais  ni  fur  lui-même,  ni  fur  le  corps  qu'il  commande,  au 
point  de  violer  les  règles  de  l'art  militaire.  II  ne  penfa  donc  qu'à  en  venir 
aux  mains  dans  cette  gorge  avec  les  ennemis ,  tant  afin  que  la  multitude 
de  ceux-ci  ne  décourageât  point  fes  foldats,  qu'afin  que  les  ennemis  nepuA 
fènt  point  l'accabler  par  leur  multitude  ;  mais  pour  cet  effet  il  auroit  rallu 
être  maître  du  Château  de  Seravalle  dont  un  certain  Manfrédi  Allemand , 
étoit  pour  lors  Seigneur.  Cafb-uccio  fe  lia  d'abord  d'amitié  avec  un  habi- 
tant  de  ce  lieu  qu'il  gagna ,  &  lequel  lui  promit  que  la  nuit  qui  précéderoit 
la  bataille,  il  recevroit  quatre  cents  hommes  que  lui  enverroit  Caftruccio, 
&  que  Manfrédi  feroit  égorgé.  Les  Florentins  campoient  fous  Seravalle, 
au  pied  de  la  petite  montagne,  parce  qu'ils  vouloient  éloigner  de  Pifloie 
le  théâtre  de  la  guerre  pour  l'établir  dans  la  vallée  de  Nievole  :  ils  avôient 
déjà  arrêté  que  le  jour  fuivant  leur  armée  traverferoit  la  colline.  Cafb-uccio 
vovant  venir  le  moment  de  frapper  fon  coup ,  feignit  durant  la  journée  de 
rêfter  à  Monte  Carlo,  loin  de  Seravalle,  pour  raffermir  la  réfolurion  où 
les  Florentins  étoient  Je  paflêr  le  lendemain  \  &  partant  en  filence  à  mi- 
nuit de  Monte  Carlo ,  il  arriva ,  fans  faire  le  moindre  bruit ,  avec  fon  monde  ^ 
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un  peu  avant  le  lever  de  Taurore  |  au  bas  de  la  colline  de  Seravalle ,  éâ 
côte  de  la  vallée  de  Nievole. 

Le  moment  de  raflafÔnat  de  Manfrédi ,  Seigneur  de  Seravalle  »  fuccéda 
immédiatement  à  celui  de  ^arrivée  de  Caftruccio,  qui  logea  d'abord  & 
très-fecrétement  un  détachement  de  quatre  cents  hommes  dans  le  Château  : 
Taurore  fe  montra  ;  &  lorfque  Caflruccio  fut  que  les  Florentins  commen- 
coient  à  monter  de  leur  côté,  le  long  de  la  colline  pierreufe,  il  commença 
a  monter  du  côté  oppofé  le  long  de  la  même  colline.  Les  avant -gardes 
fe  rencontrèrent  dans  l'endroit  où  font  les  premières  fources  d'eaux  jailli(^ 
fantes*  Quatre  cents  chevaux  Florentins  furent  ce  qui  fe  trouva ,  avant  toute 
chofe ,  en  face  de  l'infanterie  de  Caftruccio ,  qui  leur  imprima  tant  de  ter- 
reur^ qu'ils  ne  purent  point  mettre  leurs  cafques.  On  en  vint  à  fe  heur* 
tér  :  comme  c'efl  l'ordinaire  que  ceux  qui  ne  s'attendent  pas  à  un  choc , 
cèdent  à  ceux  qui  sV  attendoient,  ces  quatre  cents  chevaux  ne  tinrent 
qu'un  moment  ;  &  forcés  de  reculer ,  ils  occaGonnerent  un  dérangement 
général.  Les  chevaux  incommodoient  l'in&nterie;  l'infanterie  génoit  la  ca« 
Valérie  »  &  les  chariots  qui  tranfportoient  les  bagages  embarrafibient  l'un 
&  l'autre.  Les  chefs  ne  pouvoient  ni  aller  en  avant,  ni  revenir  fur  leurs 
pas,, de  forte  que  dans  un  fi  grand  trouble,  aucun  d'entr'eux  ne  favoit  m 
ce  qu'il  devoit ,  ni  ce  qu'il  pouvoit  faire.  L'infanterie  de  Caflruccio  uilloit 
en  pièces  là  cavalerie  Florentine  qui  avoit  d'autant  plus  de  malheur ,  que 
l'ingratitude  de  fa  pofition  ne  lui  permettoit  pas  même  de  fe  défendre. 
Cette  cavalerie  infortunée  ayant  les  montagnes  des  deux  côtés,  fes  amis 
fur  fon  dos ,  l'ennemi  en  face ,  n'avoit  aucune  voie  d'ouverte  pour  fe  (au* 
ver ,  du  moins  eii  prenant  la  fuite ,  la  cruelle  néceffité  la  fbrcoit  d'oppofèr, 
avec  un  défavantâge  infini ,  une  réfiftance  à  laquelle  la  bravoure  avoit 
nioins  de  part  que  le  défefpoir.  Caflruccio  voyant  que  l'ennemi  ne  lâchoit 
pas  encore  le  pied ,  &  ayant  fait  joindre  par  mille  hommes  d'infanterie 
les  quatre  cents  chevaux  qu'il  avoit  introduits  dans  le  Château  la  nuit  d'au- 
paravant,  ordonna  que  les  deux  détachemens  réunis  defcendiffent  enfemble 
pour  prendre  l'ennemi  en  flanc ,  ce  qu'ils  exécutèrent  avec  tant  de  furie , 
(^ue  les  Florentins  n'en  pouvant  pas  foutenir  l'impétuofité ,  plièrent  de  toute 
part ,  &  tournèrent  le  dos.  Les  derniers  rangs  furent  les  premiers  à  s'enfuir  ; 
ôc  tous  fe  dirigèrent  vers  Pifloie ,  s'étant  difperfés  dans  Ja  plaine ,  &  cha« 
cun  pourvoyant  de  fon  mieux  à  fon  falut.  Seravalle  fera  à  jamais  un  nom 
funeue  pour  la  nation  Florentine  ;  ce  fut  moins  une  bataille  qu'un  carnage 
afireux.  Les  habitans  de  ce  canton  y  montrent  encore  un  tertre  qu'ils  af^ 
furent  n'être  tout  couvert  &  tout  blanc  que  des  ofTemens  des  Florentins 
o)ui  reflerent  fans  fépulture.  Prefque  tous  les  chefs  de  l'armée  Florentine 
f^nt  pris,  ainfi  qu'une  bonne  partie  de  ceux  des  troupes  auxiliaires^  en* 
vpyées  par  Robert  Roi  de  Naples  :  fatal  effet  du  préjugé  de  Florence ,  qui 
vpiilut  toujours  acheter  fa  liberté  avec  de  l'argent,  &  en  fe  rendant  tri^ 
butaire  des  Princes  étrangers,  au  lieu  de  fç  maintenir  }ibre  par  fa  valeur 
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&  par  la  réputation  de  fes  forces,  avec  lefquelles  elle  auroic  pu  facilement 
rendre  les  Souverains  étrangers  eux-mêmes  les  tributaires. 

Ainfi  viâorieux ,  Caftruccio ,  tel  qu'un  torrent  furieux  qu'aucune  digue 
ne  retient  plus ,  fe  répandit  dans  toute  la  plaine  de  Piftoie ,  &  ne  s^ar- 
rêta  qu'à  Florence.  Il  recouvra  Piftoie ,  fe  rendit  maître  de  Prato ,  s'em** 
para  de  toits  les  bourgs  qui  font  fur  les  bords  de  l'Ârno ,  &  campa  k 
Pérétola  qui  n'eft  éloigné  de  Florence,  que  d'une  demi-lieue.  Il  féjourna 
dans  cet  endroit  délicieux  &  propre  à  tous  les.  plaifirs ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  diflribué  le  butin  fait  à  Seravalle  ;  butin  d'autant  plus  confidérable , 
que  les  Florentins  qui  étoient  de  trés-riches  commerçans,  éroient  tout 
brillans  d'or,  même  un  jour  de  bataille.  Pour  célébrer  fa  viâoire,  il  y 
donna  des  fêtes  éclatantes  fous  les  yeux  de  fes  ennemis  ^  &  afin  de  met«* 
tre  le  comble  au  mépris  barbare  &  indécent  qu'il  avoit  pour  eux,  il  fit 
jouer  au  palio  (a)  des  femmes  proftituées  toutes  nues,  de  façon  que  les 
vaincus  pufTent  les  appercevoir  du  haut  de  leurs  murs. 

Pour  réduire  promptement  Florence,  il  choifit  la  voie  de  la  corruption^ 
qui  efl  la  plus  courte;  mais  la  trame  de  la  conjuration  ayant  été  décou- 
verte ,  Thomas  Lupacci  &  Lambertuccio  Frefcobaldi  payèrent  de  leur 
jang  la  trahifon  dont  ils  étoient  coupables.  La  malheureufe  journée  de 
Seravalle  ne  déconcerta  pas  peu  les  Florentins,  qui  (e  voyant  dans  un 
danger  évident  de  perdre  leur  liberté ,  aimèrent  mieux  recourir  à  un  étran- 
ger ,  félon  leur  coutume ,  que  de  créer  un  Diâateur ,  à  l'exemple  des 
Romains ,  pour  garantir  la  République  de  tous  les  périls  qui  la  n^ena- 
çoient.  Rooert,  Roi  de  Naples,  fut  l'étranger  fouverain  qui,  à  leur  honte 
&  à  leur  préjudice  ordinaires ,  leur  vendit  leur  fureté  pour  deux  cents 
mille  florins  par  an  :  la  fortune  les  fervit  mieux  que  leur  fagefle  dans 
cette  circonftance.  Caftruccio  fut  obligé  de  quitter  les  portes  de  Florence 
qu'il  tenoit  bloquées ,  pour  aller  détruire  une  confpiration  qui  fe  formoit 
contre  lui  à  Pife  ;  car  les  ufurpateurs  &  les  tyrans  ne  font  jamais  en  fure- 
té :  le  regret  étoit  peint  dans  les  regards  qu'en  partant  il  jetta  fur  la  ville. 
L'auteur  de  la  conlpiration  de  Pife  étoit  Benoit  Lanfranchi,  homme  très-* 
accrédité  dans  fa  patrie ,  mais  de  très-peu  de  jugement.  Il  ne  pouvoir 
pas  foufFrir  que  Piiè  fût  fous  la  domination  d'un  Lucquois  ;  c'étoit ,  à  ce 

2u'il  difoit  lui-même,  le  feul  motif  qui  le  faifoit  agir.  EfFeétivement  le 
ïul  nom  des  Lucquois  excite  naturellement  la  haine  des  Pifatis  ^  &  cette 
antipathie  qui  eft  réciproque ,  vient  du  principe  le  plus  frivole ,  du  prin- 
cipe qui  a  coutume  d'indifpofer  mutuellement  les  peuples  qui  confinent 
les  uns  avec  les  autres,  La  manière  dont  Caftruccio  fut  informé  de  toute 
la  confpiration,  efl  fort   finguliere.  Lanftanchi  fe  promenoit  avec  un  de 


{a)  C'eft  une  courfe ,  dont  le  prix  e(l  une  riche  étoffe  qui  attend  au  but  celui  ou  celle 
qui  y  parvient  U  prefljicr  ou  b  première^ 
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fes  amis;  voulant  Tentretenir  fur  révénement  qu'il  préparoic,  fans  qu'il 
eût  à  craindre  d'être  écouté  de  perfonne,  il  crue  ne  pouvoir  faire  mieux 
que  de  fortir  de  la  ville  &  de  fe  ranger  à  la  campagne,  derrière  une 
haie,  pour  y  conférer  fans  gêne  :  un  payfan  qui  par  hafard  s'étoit  placé 
de  l'autre  côté  de  la  haie  pour  vaquer  a  quelques  befoins  naturels,  en* 
tendit  tout ,  &  invité  par  l'efpérance  de  la  récompenfe ,  rendit  tout  à 
Caftruccio.  De-là  vint  le  proverbe  Tofcan ,  qui  dit ,  que  les  haies  même 
parlent.  Caftruccio  donna  la  mort  fur  le  champ  à  Lanfranchi,  &  exila 
tout  le  refte  de  fa  famille  :  détourné  par  des  événemens  politiques,  il 
kiflbit  refpirer  les  Florentins  abattus  par  la  journée  de  Seravalle.  Com- 
mençant à  peine  à  fe  reconnoitre,  ils  réunirent  en  troupes  auxiliaires  trente 
mille  hommes  d'infanterie  d'une  part,  dix  mille  chevaux  de  l'autre;  & 
apr^s  avoir  balancé  s'ils  tomberoient  d'abord  fur  Piftoie  ou  fur  Pife,  ils 
fe  déterminèrent  à  ferrer  de  près  cette  dernière  ville  encore  inondée  du 
iàng  de  fes  citoyens,  que  Caftruccio  avoir  répandu. 

Ils  fe  mirent  en  campagne  au  commencement  du  fnois  de  Mai  de 
l'an  1328,  marchèrent  vers  Pife,  prirent  d'emblée  Laftra  ^  Signia,  Mon- 
telupo ,  Empoli ,  &  fe  portèrent  fur  St.  Miniato  ;  tous  ces  progrés  n'ef- 
frayèrent point  Cafiruccio  qui  étoit  accoutumé  à  apprécier  au  jnfte  le  grand 
nombre  de  fes  ennemis ,  &  qui  favoit  par  expérience  »  que  les  phalanges 
énormes  de  ces  troupes  auxiliaires  (ont  très*peu  formidables.  Il  penfa  au 
contraire  que  c'écoit  pour  lui  l'occafion  la  plus  favorable  de  parvenir  à 
PEmpire  de  la  Tofcane.  Ayant  levé  une  armée  de  vingt  mille  hommes 
d'infanterie  &  de  quatre  mille  chevaux,  il  campa  à  Fucecchio,  &  pour 
couvrir  Pife,  y  envoya  Paul  Guinigi  à  la  tête  d'une  diviiion  de  mille 
fantaifins. 

Fucecchio,  par  fa  firuation,  cft  le  château  le  plus  fort  de  l'Etat  de  Pife, 
parce  qu'il  eft  dans  un  terrein  un  peu  élevé  entre  la  petite  rivière  de  la 
Gufciana  &  les  grands  courans  de  TArno.  En  bon  général ,  il  choifit  ce 
pofte  pour  pluneurs  raifons;  premièrement,  afin  de  conferver  par  ce 
moyen ,  fes  communications  avec  Lucques  &  avec  Pife  ;  ce  qui  mettoic 
les  ennemis  hors  d'état  de  lui  intercepter  fes  vivres,  &  d'après  quoi  ils 
ne  pouvoient  l'empêcher  d'être  abondamment  pourvu  de  tout ,  qu'en  fe 
divifant  en  deux  ,  &  en  s'énervant  ;  en  fécond  lieu ,  parce  qu'il  ne  leur 
étoit  poflible  ni  d'engager  une  aâion  avec  lui,  ni  d'aller  vers  Pife,  qu'à 
leur  défavantage.  Dans  le  premier  cas ,  il  feroît  arrivé  fort  aifément  qu'ils 
euffent  été  enveloppés  par  les  troupes  de  Cafiruccio  &  par  celles  de  Pife: 
dans  le  fécond ,  il  s'agiflbit  de  courir  les  rifques  de  paffer  l'Arno  devant 
Pennemi.  Pour  leur  donner  le  change  à  fon  ordinaire ,  &  pour  les  déter- 
miner à  ce  dernier  objet ,  Caftruccio  fe  retira  fous  les  murs  de  Fucecchio  \ 
&  afin  de  les  engager  encore  plus  à  tenter  le  paflTage  dangereux  de  la  ri- 
vière, il  laiffa  un  grand  intervalle  entre  l'Arno  &  Ion  armée.  Les  Floren- 
tins doutèrent  quelque  temps,  s'ils  dévoient  combattre  Cafiruccio,  ou  aller 
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connoiflbient  par  expérience.  Ils  fe  raflurerenc;  ils   fe  réjouirent  même, 
dés  qu'ils  s'apperçurent  que  la  rivière  étoit  guéable  dans  cet  endroit.  Le 
xo  de  Juin,  à  la  pointe  du  jour,  mille  fancaffins  de  l'armée  Florentine^ 
&  quatre  mille  chevaux  s'élancèrent  dans  cette  rivière  pour  la  guéer ,  Se 
pour  commencer  à  entamer  l'affaire,  fur  la  rive  oppofee,  avec  les  trou*- 
pes  de  Caftruccio ,  qui  de  fon  côté  étoit  prêt  à  les  recevoir  :  au  moment 
u'il  vit  que  l'eau  alloit  jufqu'aux  épaules  des  fantaffins  &  jufqu'aux  (elles 
es  chevaux,  fans    leur  donner  le  temps  de  fortir,  il  fondit  fur  eux  & 
chercha  à   les   embourber  dans   la  rivière  :  ils  reculoient,  efpérant  d'être 
appuyés  par  le  gros  de  leur  armée  qui  les  (iiivoit  ;  mais  par  une  fatalité 
des  plus  grandes ,  les  chevaux  de  l'arriere-garde  trouvèrent  dans  le  fond 
de  la  rivière  des  cavités  pratiquées  par  le  trépignement  extraordinaire  des 
chevaux   qui   les  avoient  devancés  \    le  nouveau  vuide  fut  rempli  par  U 
chute  des  gouffres  voifins  qui  y  donnèrent  au  niveau  des  degrés  d'élévation 
qu'il  n'avoit  point  ailleurs  :  les  cavaliers  qui  venoient  derrière,  au-Ueu  de 
donner  du  fecours  à  ceux  qui  étoient  devant,  ne  longeaient  qu'à  réfifler 
aux  couraus  qui  les  emportoient ,  &  n'y  réfiftoient  qu'à  peine.  11  ne  s'of^ 
froit  aux  yeux ,  qu'un  affreux  fpeâacle!  ou  que  des  hommes  qui  rouloient  fou^ 
leurs  chevaux ,  ou  que  des  chevaux  qui  échouoient  dans   le  limon  ;  les 
rivages  ne  retentiffoient   que  des  cris  de  ces  malheureux  qui ,  ou  expi^ 
roient  percés  par  le  fer  des  Lucquois ,  ou  alloient  périr  mifôrablement  en- 
gloutis par  les  ondes.   Les  Florentins  ayant  remarqué  la  caufe  du  défordre 
qui  régnoit ,  ordonnèrent  à  leurs  foldars  d'abandonner  ce  gué ,    &  de  fe 
porter  un  peu   au-deffus   pour  en  tenter  un  nouveau  ;    les  foldats  furent 
prompts  à  obéir,  &  ne  tardèrent  point  à  éprouver  les  mêmes  inconvé*- 
niens ,  parce  que  Cailruccio  ayant  prévu  le  changement  qui  alloit  s'opé* 
rer,  avoit  envoyé  le  long  de  la  rive  mille  hommes  d'infanterie  armés  à 
la  légère ,  avec  ordre  de  remplir  l'air  de  leurs  clameurs ,  &  de  frapper  de 
leurs  rondaches  les  yeux  des   chevaux  \   ces   animaux  découragés   par  les  - 
coups  &  par  les  cris,    n'ofoient  plus  avancer,  &  fe   renverfoient  les  uns 
fur  les  autres  :  Taâion  étoit  terrible  &  fanglante.  Lts  troupes  de  Caftruccio 
vouloient   replonger  dans  l'eau  les  Florentins,  ceux-ci  repouffer  les  trou- 
pes de  Caftruccio  pour  donner  lieu  à  leurs  camarades  de  pouvoir  combat- 
tre dès  qu'ils  auroient  gagné  le  rivage  ;  les  exhortations  des  capitaines  fou* 
tenoient  l'opiniâtreté  des   foldats  :  Caflruccio  repréfentoit  aux  fiens,  que 
l'ennemi  qui  s'offroit  à  eux ,  n'étoit  autre  chofe  que  cet  ennemi  qu'ils  de* 
voient  aifément  fe  rappeller  d'avoir  vu  fuir  à  Seravalle  &  à  Monte  Catino^ 
Les  chefs  des  Florentins  difoient  aux  leurs,  que   c'étoit  un  opprobre  pour 
eux  de  prendre  toujours  la  fuite  devant  Caltruccio ,  &  de  toujours  plier 
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ayant  toujours  la  fupériorité.  Caftruccio  obfervant  que ,  contre  fon  atten- 
te ,  la  bataille  ne  difcontinuoit  point ,  employa  à  Ion  ordinaire  le  ftraca- 
gême  pour  y  mettre  fin.  Ses  ennemis  étoient  déjà  harafTës;  les  eaux  de 
l'Arno  couloient  empourprées  du  fang  de  leurs  bleffés  &  de  celui  de  leurs 
morts  :  il  fit  d'abord  approcher  une  troupe  fraîche  de  mille  hommes  d'in- 
fanterie qu'il  plaça  derrière  ceux  de  Tes  foldats,  qui  malgré  leur  fatigue, 
ne  laiflbient  point  de  combattre.  Il  ordonna  aux  premiers  rangs  de  s'ou- 
vrir en  deux,  &  de  fe  replier  proraptement,  partie  par  la  droite,  &  par- 
tie par  la  gauche  :  les  Florentins  prirent  ce  mouvenxent  pour  une  fuite  ; 
&  s'étant  poufTés  en  avant ,  ils  fe  mirent  en  devoir  de  pourfuivre  les  pré- 
tendus fuyards;  mais  quel  fut  leur  étonnement,  quand  ils  virent  une  ar- 
mée toute  fraîche  qui  remplaçoit  les  troupes  retirées  !  .Ils  ne  firent  que 
femblant  de  donner;  reculer,  s'enfuir,  fe  précipiter  dans  l'Arno,  furent 
une  même  chofe  pour  eux  :  la  cavalerie  de  part  &  d'autre  chargeoit 
avec  fureur  &  fans  aucun  avantage  marqué,  quoique  celle  de  Cadruccio 
fût  inférieure  ;  infériorité  qui  n'inquiétoi^-point  le  général.  Perfuadé  que 
le  fuccés  d'une  bataille  dépend  afiez  peu  du  fervice  de  la  cavalerie,  il 
voulut  que  la  fienne  occupât  feulement  celle  des  Florentins,  jufqu'à  ce 
qu'il  en  eût  écrafé  l'infanterie,  après  la  défaite  de  laquelle,  il  fe  flattoit 
de  culbuter  rapidement  leur  cavalerie  aufli  \  ce  qui  arriva  efFeâivement  : 
iLn'eut  pas  plutôt  écharpé  l'infanterie  ennemie  ,  qu'il  commanda  à  fes 
fantaffins  de  tourner  leurs  armes  contre  la  cavalerie  Florentine  déjà  aux 
.prifes  avec  la  fienne ,  la  cavalerie  ennemie  eut  le  même  fort  que  l'infkn- 
terie.  Ce  n'étoit  plus  un  combat,  c'étoic  une  déroute  générale  dans  le 
Cartier  des  Florentins.  Ceux  d'entr'eux  qui  échappoient  au  fer  de  l'enne*- 
•mi  ,  trouvoient  une  prompte  mort  dans  les  gouffres  de  l'Arno.  Le  car- 
ciiage  fut  fi  grand  >  qu'on  eût  dit  que  Caflruccio  s'étoit  propofé ,  dans 
:cette  mémorable  journée ,  d'exterminer  toute  la  Nation  Florentine,  chofe 
incroyable,  &  cependant  conftatée  par  les  monumens  les  plus  authenti- 
ques, lés  débris  de  l'armée  Florentine  ne  faifoient  pas  un  tiers  de  ce  qu'elle 
étoit.  Il  refla  fur  le  champ  de  bataille  vingt-mille  deux  cents  trente-un 
.hommes  de  morts,  &  il  y  eut  dix  mille  hommes  qu'on  chercha  en  vain; 
viâoire  plus  décifive  que  toutes  les  viéloires  qu'on  remporte  de  nos  jours 
avec  les  armes  à  feu,  qui  ne  font  très-cruelles  que  parce  qu'elles  font  du- 
rer les  guerres  :  ce  qui  contribua  infiniment  à  la  gloire  &  à  l'honneur  de 
Caflruccio ,  ce  fut  d'avoir  verfé  très-peu  le  fang  de  fes  foldats ,  pour 
acheter  un  fi  grand  triomphe;  à  peine  cette  journée  lui  coûta-t-elle  la 
perte  de  treize  cents  foixante-dix  hommes. 

Cependant  cette  viâoire  fut  très-funefle  à  Caflruccio  ^  elle  fut  la  caufè 
de  fa  mort.  La  fortune  jaloufe  de  fes  brillans  exploits,  &  amie  des  Flo- 
rentins, n'interrompît  le  cours  de  fes  profpérités  ,  que  pour  trancher  le  fil 
de  fes  jours.  Afin  de  fauver  Florence  du  naufrage  qu'elle  alloit  faire ,  il 
ne  falloît  que  l'extinâioo  de  Caflruccio.  Tout  couvert  de  poufliere  &  de 
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fueur,  il  s'arrêta  vers  le  foir  fur  la  porte  de  Fucecchio.  Il  y  contempla 
avec  complaifance  Tes  troupes  qui  s^en  retournoienc  viâorieufes  ;  &  il  les 
remercia  de  la  manière  la  plus  obligeante,  convaincu  que  rien  n'eft  plus 
utile  à  un  bon  général,  que  d'avoir  le  cœur  de  fes  fbldats.  Il  s'y  tint  à 
cheval  pour  être  à  portée  de  voler  où  (a  préfence  pourroit  être  néceflaire , 
en  cas  que  Pennemi  revint  à  la  charge  ^  tels  tous  les  grands  Capitaines 
font  les  premiers  à  monter  à  cheval  ,  &  les  derniers  à  en  defcendre.  Sur 
l'Arno  fouffle  prefque  toujours  jufqu'à  environ  midi ,  un  petit  vent  qui  hit 
rider  la  furface  de  la  rivière ,  &  qui  en  rafraîchit  les  bords  tout  autour  ; 
autant  que  ce  vent  eft  agréable  à  ceux  qui  cherchent  la  fraîcheur  dans  le» 
chaleurs  de  Tété,  autant  eft -il  trompeur.  Une  très- longue  expérience  a 
appris  qu^il  empêche  le  corps- humain  de  tranfpirer.  C'elt  à  ce  vent  que 
demeura  expofé ,  fur  la  porte  de  Fucecchio ,  Caftruccio  immobile  fur  ion 
cheval  :  comme  il  étoit  tout  bouillant  encore  des  fatigues  de  la  bataille 
du  jour ,  &  tout  inondé  de  fueur ,  il  fe  fentit  pénétré  d'un  froid  glaçant. 
Accoutumé  dès  la  plus  tendre  enfance  à  de  femblables  incommodités ,  il 
n'y  fit  point  d'attention  i  mais  aux  approches  de  la  nuit ,  il  lui  prit  un 
trés-violent  accès  de  fièvre  dont  les  fymptomes  mirent  d^abord  fa  vie  dans 
un  danger  évident.  Cet  accident  imprévu  fit  foudain  changer  la  fcene  au 
camp  de  Caftruccio.  Aux  tranfports  de  joie  &  d'allégrefte  qu'y  faifoit  écla- 
ter la  vifloire  remportée  le  jour  même ,  y  fuccéderent  le  fîlence ,  la  trif- 
tefle  &  rabattement  :  les  foldats  que  le  nouveau  butin  &  la  gloire  de  la 
bataille  avoient  remplis  d'une  gaieté  extraordinaire ,  accouroient  en  gémif- 
fant  dans  .  la  maiibn  de  Caftruccio ,  pour  s'informer  de  Tétat  de  fa  vie 
dont  ils  croyoient  que  la  leur  dépendoit  entièrement.  Penfant  mieux  que 
les  médecins  qu'il  avoit  auprès  de  lui,  il  jugea  lui-même  que  c'étoit  fa 
dernière  maladie  :  il  voyoit  venir  la  mort  avec  cette  conftance  avec  laquelle 
il  l'avoit  fouvent  affirontée  dans  les  combats.  On  dit  que  voulant  tout  ar- 
ranger ,  avant  que  de  payer  le  tribut  à  la  nature ,  il  fit  approcher  de  fbn 
lit  Paul  Guinigi ,  &  qu^il  lui  parla ,  en  ces  termes.  i>  Mon  fils  ,  fi  j'avois 
p  pu  prévoir  que  je  duffe  mourir  »  fans  être  arrivé  au  terme  où  la  fortune 
v  m'appelloit ,  je  vous  aurois  laiffé  moins  de  domaine ,  moins  d^ennemis , 
»  &  moins  de  jaloux  ;  je  me  ferois  contenté  de  la  Principauté  de  Lucques 
»  &  de  celle  de  Pife  ;  je  n^aurois  pas  fubjugué  Piftoie  \  je  n'aurois  pas  tant 
9  irrité  les  Florentins  \  j^aurois  vécu  ami  de  ces  deux  peuples  ;  je  vous  au- 
9)  rois  remis ,  il  eft  vrai ,  un  pouvoir  moins  vafte ,  il  eut  été  plus  (ùr  & 
D  plus  affermi;  mais  la  fortune  qui  veut  être  Parbitre  des  chofes  humai- 
»  nés ,  ne  m'a  accordé  ni  affez  de  difcernètiient  pour  la  connoltre ,  ni  affez 
9  de  temps  pour  la  vaincre.  Vous  aurez  entendu  dire ,  que  tout  jeune  en- 
s>  cote ,  je  vins  dans  la  maifon  de  votre  père  ;  qu'il  m'éleva  ;  qu^il  m'aima 
n  beaucoup  plus  que  fi  j'avois  été  fon  propre  fang  ;  que  fous  la  difcipline 
»  je  devins  valeureux  &  capable  de  parvenir  au  point  oii  vous  me  voyez  ^ 
»  cet  aimable  père  frappé  du  trait  fatal ,  me  recommanda  tout  ce  qu'il  avoit 
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»  de  plus  cher  ^  en  ne  me  recommandant  que  vous  :  vous  (avez  que  je 
p  vous  ai  toujours  élevé  avec  la  tendrefTe  que  je  vous  devois  &  que  je 
p  vous  dois  y  que  j'ai  toujours  accru  toutes  vos  facultés ,  avec  le  zèle  au* 
9  quel  j'écois  &  je  fuis  obligé  ;  je  vous  laiffe  de  grands  Etats ,  &  j'en  fuis 
»  content  ;  mais  je  vous  les  laifTe  foibles  &  malades ,  &  j'en  ai  de  la  dou« 
»  leur  :  fouvenez-vous  que  Lucques  n'aimera  jamais  à  vivre  fous  vos  ioix  { 
»  fouvenez  -  vous  que  les  Fifans  font  inconftans  de  leur  naturel  ^  &  que 
•  tout  accoutumés  qu'ils  font  ï  être  dominés,  ils  ne  fbufEriront  jamais 
»  qu'un  Lucquois  les  domine  ;  il  vous  refie  Piftoie  qui  ne  faaroit  vous 
9  être  bien  fidèle,  foit  parce  que  c'eft  une  ville  divifée  en  elle- même ^ 
9  (bit  parce  qu'elle  nous  en  veut,  à  caufe  des  torts  que  nous  venons 
9  de  lui  faire.  Que  vous  dire  des  Florentins  que  vous  avez  dans  votre 
»  voifinage  ?  Tout  ce  que  j'ai  à  vous  en  affurer ,  c'eft  que  la  nouvelle 
»  de  ma  mort  leur  fera  plus  de  plaifir  qu'ils  n'en  auroient  à  conquérir 
i>  la  Tofcane  entière.  Ne  comptez  ni  fur  l'Empereur,  ni  fur  lés  Vif* 
»  conti;  leurs  fecours  font  d'ordinaire  lents  à  partir  &  très -lents  à  arri«^ 
»  ver  :  vous  ne  devez  donc  rien  attendre  que  de  votre  prudence,  de 
»  mon  exemple ,  &  de  la  réputation  que  vous  avez  acquife  par  cette 
9  dernière  viâoire  qui  pourroit  engager  les  Florentins  à  faire  prompte* 
n  ment  la  paix  avec  vous.  Mon  fils  ,  c'eft  un  nouvel  ordre  de  chofes  ; 
n  je  cherchois  à  avoir  les  Florentins  pour  ennemis  ;  j'efpérois  de  pou* 
»  voir  élever  ma  puilTance  &  ma  gloire  fur  leur  inimitié  :  les  avoir  pour 
»  amis ,  c'efl  ce  que  vous  devez  défirer ,  parce  que  de  leur  amitié  ré- 
9  fulteront  votre  avantage,  votre  fureté  même  &  votre  tranquillité.  H 
9  importe  beaucoup  dans  ce  monde  de  favoir  fe  connoltre  foi -même, 
9  &  de  favoir  mefurer  les  forces  de  fon  génie,  ainfi  que  celles  de  fa 
9  puilTance  :  celui  qui  ne  fe  fent  pas  capable  de  régner  par  les  vertus 
9  guerrières ,  ne  doit  fonger  qu'à  régner  par  les  vertus  pacifiques  ;  je 
9  vous  con(eille  de  faire  votre  étude  de  ces  dernières  vertus ,  &  de  ta- 
9  cher  de  jouir  par  ce  moyen  des  fatigues  que  j'ai  efluyées ,  &  des  obf- 
9  tacles  périlleux  que  j'ai  furmontés  par  bonheur.  Je  vous  laiffe  ,  mon 
9  cher  fils ,  avec  ces  inftruâions  falutaires  :  fi  vous  les  gravez  profonde* 
9  ment  dans  votre  efprit,  vous  m'aurez  deux  obligations;  la  première ^ 
9  de  vous  avoir  laiffe  une  domination  de  cette  nature  ;  la  féconde  ^  de 
9  vous  avoir  enfeigné  à  la  maintenir.  « . .  a  Ainfi  s'énonça  d'une  voix 
mourante  Caflruccio  :  il  fit  enfuite  venir  les  principaux  citoyens  de  Pife, 
de  Lucques  &  de  Pifioie  qui  fervoient  dans  fon  armée  ;  leur  recommanda 
Paul,  les  porta  à  jurer  qu'ils  lui  obéiroient,  &  mourut  avec  le  regret, 
non  de  la  vie ,  mais  de  n'avoir  pu  fatisfaire  l'ambition  qui  n'avoit  ceffé 
de  le  tourmenter.  Tant  il  efl  vrai  que  la  vie  de  l'homme  ambitieux  efl 
un  fupplice  continuel  auquel  la  mort  met  le  comble  en  lui  repréfentant 
la  vanité  de  fes  projets ,  l'inutilité  des  peines  qu'il  s'efl  données ,  &  l'é* 
nornûté  des  crimes  dont  il  s'eft.  fouillé  pour  aflouvir  une  paffîon  toujours 
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troR^Deufe ,  toujours  inquiétante ,  toujours  impérieufe  &  tyrannique  !  Cal^ 
truccib  fut  un  habile  général ,  un  loldat  intrépide ,  un  homme  quelque- 
fois jufte ,  mais  plus  fouvent  perfide ,  vindicatif  à  Texcès ,  terrible  pour 
fes  ennemis ,  &  barbare  envers  ceux  qu'il  regardoit  comme  des  obftacles 
aux  vues  de  fon  ambition  démefurée. 


Fin  du  dixième  Tomc^  9 
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